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J_jAAR,  Voyex  LAER. 
^  L  AE ADIE ,  (  Jean  )  fils  d'un  fol- 
dat  de  la  citadelle  de  Bourg  en 
Guienne ,  naquit  en  i6io„LesJé- 
fuites  de  Bordeaux  ,  trompés  par 
fa  piété  apparente  &  charmés  de 
fon  efprit  ,  le  revêtirent  de  leur 
habit  qu'il  garda  pendant  15  ans. 
Quoique  dès-lors  fon  efprit  don- 
nât dans  les  rêveries  de  la  plus 
folle  myfticité,  il  fçutfi  bien  fe 
déguifer ,  que  lorfqu'il  voulut  quit- 
ter la  fociété  ,  \ts  fupérieurs  & 
les  inférieurs  mirent  tout  en  ufa- 
ge  pour  le  retenir.  Labadie  ne  tar- 
da pas  defe  faire  connoître  ,  quel- 
ques mois  avant  de  fortir  des  Jé- 
fuites  -,  il  s'avifa  de  vouloir  me- 
ner la  vie  de  S.  Jean-Baptific ,  dont 
il  croyoit  avoir  l'efprit.  Il  ne  vou- 
lut plus  manger  que  des  herbes  & 
ne  s'affoiblit  pas  peu  ta  tête  par 

Tome  IF. 


Cette  abftinence.  Après  avoir  par- 
couru plufieurs  villes  de  Guienne, 
il  fut  employé  dans  le  diocèfe  d:A- 
miens.  On  le  croyoit  un  Saint  ; 
mais  ,un  commerce  criminel  avec 
une  dévote  ,  &  des  liaifons  plus 
que  fufpecles  avec  des  Bernardi- 
nes ,  découvrirent  en  lui  un  fcé- 
îérat  hypocrite.  L'évêque  d'A- 
miens ,  Caumartin  ,  alloit  le  faire 
arrêter,  lorfqu'il  prit  la  fuite.  II. 
demeura  quelque  téms  enfuite  à 
Bazas  :  il  parla  de  -  là  à  Toulou- 
fe  ,  &  partout  il  fe  fît  connoître 
comme  un  homme  qui  fe  fervoit 
de  la  religion  pour  fatisfaire  fes 
penchans.  Nommé  directeur  d'un 
couvent  de  Religieufes ,  il  y  intro- 
duit le  dérèglement  avec  la  faufTe 
fpiritualité.  Tout  ce  que  l'on  a  re- 
proché de  plus  horrible  aux  difci- 
ples  du  Quiétifte  Molinos  ,  il  le 
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faifoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles , 
les  excitant  lui-même  par  fes  ac- 

fy  tions  &  par  fes  paroles.  L'arche- 

*  vêque  de  Touloufe  ,  informé  de 
ces  défordres  ,  difperfa  les  reli- 
gieuses corrompues  ,  &  pourfuivit 

:  le  corrupteur.  Ce  fourbe  alla  fe  ca- 

cher dans  un  hermitage  de  Car- 
mes près  de  Bazas,  s'y  fit  appeller 
Jean  de  J.  C. ,  parla  en  prophète  ,  & 
y  fema  fon  enthoufiafme  &  {es 
déteftables  pratiques.  Contraint  de 
s'enfuir ,  il  fe  fitCalvinifte  àMon- 
tauban  en  1650  ,  &  y  exerça  le  mi- 
niftére  pendant  8  ans.  Quoiqu'il 
choquât  dans  ce  pofte  les  fages 
par  fes  fermons  fatyriques  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  fe  foutenir  par  le  cré- 
dit des  dévotes  qu'il  avoit  enchan- 
tées ,  les  unes  par  l'efprit ,  les  au- 
tres par  la  chair.  Leurs  pieufes 
cabales  n'empêchèrent  pas  pour- 
tant qu'il  ne  fût  chafîe  quelque 
tems  après.  Labadie  pafta  à  Genè- 
ve ,  d'où  il  fut  encore  expulfé  , 
&  de-Ià  à  Middelbourg  où  il  épou- 
fa  ,  dit-on  ,  la  célèbre  Schurmann. 
.  '  Après  diverfes  courfes  &  aventu- 
res en  Allemagne  &  en  Hollande , 
il  mourut  d'une  colique  violente 
à  Altena dans  le  Holflein ,  en  1674  , 
"âgé  de  64  ans*.  Il  àvoit  été  dépofé, 
peu  de  tems  auparavant,dans  le  fy- 
node  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
de  ce  fanatique  font  en  grand 
nombre  -,  mais  nous  avons  affez  fait 
connoître  fes  rêveries  ;  pour  nous 
difpenfer  d'en  donner  une  longue 
lifte  ,  auffi  fatiguante  pour  le  lec- 
teur ,  qu'humiliante  pour  l'efprit 
humain.  Les  curieux  peuvent  la 
voir  dans  le  xvme  vol.  des  Mé- 
moires du  P  Nicéron.  Il  intituloit 
fes  livres  linguliérement  :  Le  Hé- 
rault du  grand  roi  Jésus  ,  Amfter- 
dam, i667,in-l2,',Ze  véritable Exor- 
cifme  ,  OU  Vunique  moyen  de  chajferle 
Viable  du  monde  Chrétien  ,  Amster- 
dam ,  1667,  În-I2.j  Le  Chant-Royal 
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du  roi  J.  C. ,  Amfterdam ,  1670 ,  in- 
12;  Les  Saintes  Décades,  Amfterdam, 
l67I,in-8°.  *,  U  Empire  du  Saint-Ef- 
prit ,  Amfterdam  ,  1671  ,  in-12  ;  Trai- 
té du  Soi ,  ou  le  renoncement  à  Soi- 
même  ,  &c.  &c.  Les  difciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appellérent  Laba- 
difies  ,  on  affûre  qu'il  y^n  a  en- 
core dans  le  pays  de  Clèves,mais 
qu'ils  y  diminuent  tous  les  jours. 

LABAN  ,  fils  de  Bathuel  &  petit- 
fils  de  Nachory  fut  père  de  Lia  & 
de  Rachel ,  qu'il  donna  l'une  &  l'au- 
tre en  mariage  à  Jacob  pour  le  ré- 
compenfer  de  14  ans  de  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus. CommçLaban 
vit  que  fes  biens  fru&ifioient  fous 
les  mains  de  Jacob  ,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long-tems  par 
avarice;  mais  Jacob  quitta  fonbeau- 
pere  fans  lui  rien  dire. Celui-ci  cou- 
rut après  lui  durant  7  jours ,  dans  le 
defîein  de  le  maltraiter ,  &  de  ra- 
mener enfuite  fes  biens  ,  fes  fils  & 
fes  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en. 
fonge ,  &  lui  défendit  de  faire  au- 
cun mal  à  Jacob.  L'ayant  atteint  fur 
la  montagne  de  Galaad  ,  ils  offri- 
rent enfemble  des  facrifices  &  fe 
réconcilièrent.  Laban  redemanda 
feulement  à  fon  gendre  les  idoles 
qu'il  l'accufa  de  lui  avoir  dérobées. 
Jacob ,  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  de  ce  vol ,  lui  permit  de  fouil- 
ler tout  fon  bagage.  Rachel  affife 
deffus  s'excufa  de  fe  lever  ,  fei- 
gnant d'être  incommodée.  Ils  fe 
féparérent ,  contens  les  uns  des  au- 
tres ,  l'an  I739  avant  J.  C. 

LABAT  ,  (Jean-baptifte)  Do- 
minicain Parifien  ,  d'abord  profef- 
feur  de  philo fophie  à  Nanci ,  fut 
envoyé  en  Amérique  l'an  1693.  Il 
y  gouverna  fagement  la  cure  de 
Macouba  ,  revint  en  Europe  en 
1705  ,  &  parcourut  le  Portugal  6c 
l'Efpagne.  Après  avoir  demeuré 
plufieurs  années  en  Italie  ,  il  mou- 
rut à  Paris  en  173S  ,  à  75  ans.  On 
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a  (îe  lui  :  I.  Nouveau  Voyage  aux 
IJles  de  V Amérique  ,   contenant  VHif- 
toire  naturelle  de  ce  pays  *,  V origine-, 
les  mœurs  ,  la  Religion  «S»  le  gouverne- 
ment des  Habitans  anciens  &  moder- 
nes ;  les  Guerres  &  les  événemens  fin- 
guliers  qui  y  font   arrivés  pendant  le 
long  féjàkr  que  V 'Auteur  y  a  fait  ;  le 
Commerce ,  les  manufactures  qui  y  font 
établies  ,  &  le  moyen  de  les  augmen- 
ter :  avec  une  Defcription  exacte  &  ciï- 
rieufe    de  toutes  ces  Ifles  ,    ornée   de 
figures  i  Paris  ,  1741 ,  S  vol.  in  -  12. 
*<  Ce    livre  agréable   &  inftruclif 
»  eft  écrit ,  (  dit  l'abbé  des  Fontai- 
»  nés,  )  avec  une  liberté  qui  réjouit 
>•>  le  ledteur.  On  y  trouve  des  cho- 
«  fes  utiles ,  femées  de  traits  hif- 
«  toriques  allez  plaifans.  Ce  n'eft 
»  peut-être  pas  un  bon  livre  de 
r>   Voyage  -,  mais  c'eft  un  bon  livre 
•-  de  Colonie.  Tout  ce  qui  concer- 
ta ne  les  nôtres ,  y  eft  traité  avec 
5".  étendue.  On  y  fouhaiteroit  feu- 
«  lement  un  peu  plus  d'exaftitu- 
?»  de  dans  certains  endroits.  »  II. 
Voyages  en   Efpagne  &  en  Italie  ,   8 
vol.  in-12  ,  écrits  avec  autant  de 
gaieté  que  le  précédent -,  mais  nous 
avons  fur  l'Italie  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs.  Ses   pîaifanteries 
ne  font  pas  toujours  de  bon  aloi. 
Il   cenfure   le    ton    fatyrique   de 
Mijfon  ,  &  il  l'imite   quelquefois. 
III.    Nouvelle  Relation    de  V Afrique 
Occidentale  ,  5   vol.  in-12  ;  compo- 
sée   fur  les  Mémoires    qu'on    lui 
avoit  fournis  ,  &'  par   conféquent 
moins  certaine  que  la  Relation  de 
fon   voyage   en   Amérique.    I V. 
Voyage  du   Chevalier  des    Marchais 
en  Guinée ,  Ifles  voifines  ,  &  à  Cay en- 
ne  s  avec  des  Cartes  &  des  figures  ,   4 
vol.  in-12.  On  y  donne  une  idée 
très -étendue  du  commerce  de  ces 
pays.  V.  Relation  hifiorique  de  l'E- 
thiopie Occidentale  ,    5   vol.  in  -  12. 
Cette  Relation,  traduite  de  l'Italien 
du  Capucin  Cavàfâi  ,  eft  augmen- 
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tëe  de  plufieurs  Relations  Portu- 
gaifes   des    meilleurs    auteurs,  6c  g 

enrichie  de  notes,  de  cartes  géo-  % 
graphiques  &  de  figures.  VII.  Mé- 
moires du  Chevalier  <TArvieux,  En- 
voyé du  Roi  de  France  à  la  Forte ,  6 
vol.  in-12.  Le  P.  Labat  a  recueilli 
&  mis  en  ordre  les  Mémoires  de 
ce  voyageur  fur  l'Àfie  ,  la  Syrie , 
laPaleftine  ,  l'Egypte  ,  la  Barbarie. 
Le  ftyle  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  Dominicain  eft  en  général  affez 
coulant ,  mais  un  peu  diffus. 
LABARRE,  LABAUME,  à  la  kttneB, 
LABBE  ,  (Philippe)  Jéfuite,  né 
à  Bourges  en  1607  ,  profeffa  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Il  mourut  à  Paris  en  1667 , 
à  60  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
fçavant  profond  ,  &  d'un  homme 
doux  &  poli.  Le  P.  Commire  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Labbeus  hic  fitus  efi.:  v'uam  ,  mores- 
que requiris  ? 
Vita  Libros  illi  feribere ,  morfque 
fuit. 
O  nimiùm  felix  !  qui  Patrum  antiqua 
retracîans 
Concilia,  acceffu  conciliis  Superûm. 

Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 
une  érudition  fort  variée  ,  &  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Toutes  les.  années  de  fa  vie  furent 
marquées  par  des  ouvrages  ,  ou 
plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  ramaffé  dans  les  livres  des 
autres  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déter- 
ré dans  les  bibliothèques.  Ses  prin- 
cipales compilations  font  :  I.  De 
By\antir,czHifioriœ.  Scriptoribus  ,1648, 
in-folio  :  notice  affez  inexacte  6c 
fort  fèche  des  écrivains  de  l'Hif- 
toire  Byzantine.  II.  Nova  Bibliothe- 
ca  manuferiptorum  ,  165  7  ,  2  vol.  in- 
folio :  compilation  de  plufieurs 
morceaux  curieux  qui  n'avoiant 
Aij 


4  LAB 

pas  encore  été  imprimés  &  de  quel- 
ques autres  qui  ne  dévoient  jamais 
l'être.  III.  Eibliothcca  Bibliotheca- 
rum ,  1664  ,  1672  &  1686  ,  in-folio  , 
&  Genève  16S6  ,  in-40 ,  avec  la 
Biblioth.  nummaria,  &  un  Aucluarium 
imprimé  en  1705.  IV.  Concordia 
Chronologica ,  1670  ,  5  vol.  in-fol. 
Les  4  prem.  vol.  de  cet  ouvrage  , 
fort  embrouillé,  peu  utile,  mais 
bien  imprimé,  font  du  Père  Labbe; 
&  le  5  e  eft  du  P.  Briet.  Cependant 
il  y  a  des  chofes  qu'on  cherche - 
roit  inutilement  ailleurs  :  telle  eft 
VAriaâne  Chronologlca  qui  eft  au 
Ier  vol.  Cet  ouvrage  ne  s'étant  pas 
vendu  ,  Cramoifi  en  envoya  une 
partie  à  la  beurriére  :  c'eft  ce  qui 
le  rend  rare  aujourd'hui.  V.Le  Chro- 
nologue  François ,  6  vol.  in-I2, 1666 , 
aflez  exact  ,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrément,  VI.  Abrégé  Royal  de  l'Al- 
liance Chronologique  de  VHijloire  fa- 
crée  &  profane  avec  le  lignage  d'Ou- 
tremer ,  2  vol.  in-40  y  î6  5 1.  Cet  Abré- 
gé Royal  eft  fort  confus  ;  mais  on 
y  trouve  des  extraits  &  des  piè- 
ces qu'on  ne  pourroit  découvrir 
ailleurs.  VII.  Concordia  facrct  &  pro- 
fana Chronologies  ,  ab  orbe  condito 
ad  annum  Chrifii  1638  ,  in-I2.  VIII. 
Méthode  aifée  pour  apprendre  la  Chro- 
nologie facrée  &  profane  ,  in- 12',  en 
vers  artificiels  ,  fi  mal  conftruits  , 
q^e  cette  Méthode  aifée  devien- 
droit  fort  difficile  pour  un  homme 
qui  auroit  l'ombre  du  goût.  IX.  Plu- 
fieurs  Ecrits  fur  VHijloire  de  Fran- 
ce, la  plupart  enfé  velis  dans  la  pouf- 
fiére  :  La   Clef  d'or  de  VHijloire  de 

France Les  Mélanges  curieux.... 

Les  Eloges  hifioriques  ,  &C.  X.  Pha- 
rus  G  allia  antiqux  ,  1668  ,  in-12. 
L'auteur ,  fous  ce  titre  emphatique, 
avoit  cru  cacher  les  larcins  qu'il 
avoit  faits  dans  les  écrits  du  fça- 
vant  N.Sanfon  ,  qu'il  cenfuroit  vi- 
vement après  l'avoir  volé.  Le  Géo- 
graphe répondit  avec  la  même  vi- 
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-vache  au  Jéfuite,  dévoila  {es  pla- 
giats, &  montra  dans  les  deux  feu- 
les premières  lettres  de  l'Alphabet 
un  millier  de  fautes.  XI.  Plufieurs 
autres  ouvrages  fur  la  Géographie  , 
auffi    inexacts  que   le    précédent. 
XII. Beaucoup  d'Ecrits  fur  la  Gram- 
maire &  la  Poëiie  Grecque.  Le  plus 
célèbre  eft  connu  fous  le  titre  d'£- 
tymologle  de  plufieurs  mots  François  , 
1661,  in-12.  Ce  livre  eft  contre  le 
Jardin  des  Racines  Grecques  de  MM. 
de  Port-Royal.  L'auteur  avoit  cueil- 
li les  plus  belles  fleurs  de  ce  par- 
terre, ce  après  fe  les  être  appro- 
priées affez  mal-adroitement ,  il  in- 
vettivoit  contre  les  écrivains  qu'il 
avoit  détroufîes.  Lancelot ,  dans  une 
2e  édition  ,  découvrit  fes  plagiats 
&  vengea  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite 
Labbe  n'avoit  volé  les  Janféniftes  , 
que  parce  qu'il  avoit   vu  le  poi- 
fon  des  cinq  propofitions  dans  les 
Racines  Grecques.  C'étoit  un  crime 
que  la  charité  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Il  vouloit  que   le  public 
jouît  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  le  livre  de  fes  adverfaires  , 
fans  courir  le  rifque  de  fe  laifler 
corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais.  XIII.  Bibliotheca  anti-Jan- 
feniana  ,  in-40  •>  &  plufieurs  autres 
écrits  contre  MM.   de  Port-Royal. 
C'étoit  un  nain  qui  combattoit  con- 
tre des  géans.  On  prétend  que  ce 
Jéfuite ,  tout  ennemi  qu'il  étoit  de 
ces    iliuftres    folitaires  ,   avouoit 
«  qu'avant   eux  ,  les  théologiens 
»  perdoient  leur  tems  à  fe  forger 
»  des  efpaces  vagues  fur  des  riens, 
»  au  lieu  de  remonter  aux  four- 
»   ces.  »  XIV.  Notitia  dignitatum  om- 
nium Imper ii  Romani  ,  1651  ,  in-12  : 
ouvrage  utile.  XV.  De  Scriptoribus 
Ecclefiafiicis  dijjertatio  ,  en  2  V.  in  - 
S0.  C'eft   une  petite  bibliothèque 
des  écrivains  eccléilaftiques  ,  trop 
abrégée  ,  &  qui  manque  d'exacti- 
tude. XVI,  Conçiliorum  Colleclio  ma- 
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xlma  ,  17  vol.  in-fol.  1672,  avec 
des  notes.  Les  15  prem.vol.  de  cet- 
te coiïeâion  font  du  P.  Labbe  ,  les 
autres  du  P.  Co(fart.On  y  a  joint  un 
18e  vol.  C'eftïe  plus  rare.  Il  efl: 
fous  le  titre  de  Apparatus  alter , 
parce  que  le  17e  tome  efl  aufli  un 
Apparat  :  cependant  ce  18e  vol. 
n'eft  autre  chofe  que  le  Traité  des 
Conciles  de  Jacobatius.  La  diverfité 
de  génie  de  Labbe  &  de  Cojfart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laiffer  gliffer 
dans  cette  édition  le  grand  nom- 
bre de  fautes  dont  elle  fourmille. 
Elle  efl  d'ailleurs  recherchée,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleure. 
Le  Jéïuîté  Hardouin  s'étoit  chargé 
d'en  donner  une  nouvelle  -,  mais 
on  peut  voir  dans  fon  article  com- 
ment il  l'exécuta.  XVIÏ.  Enfin  ce 
fçavant  &  infatigable  compilateur 
publia  en  1659  un  Tableau  des  Té- 
fuites  ïllujlres  dans  la  République  des 
Lettres s  fuivant  l'ordre  chronclo* 
gique  de  leur  mort  :  ouvrage  fec  , 
&  qui  ne  peut  avoir  d'utilité  que 
par  rapport  aux  dates.  En  1662,  il 
mit  encore  au  jour  une  Bibliogra- 
phie des  ouvrages  que  les  fçavans 
de  la  fociété  avoient  publiés  en 
France  dans  le  courant  de  166 1  , 
&  au  commencement  de  1662.  Cet- 
te Gazette  littéraire  efl:  exécutée 
fur  le  modèle  de  la  Bibliographie 
périodique  que  le  P.  Louis  Jacob , 
Carme  ,  enfantoit  tous  les  ans  à 
Paris.  Le  flyle  du  P.  Labbe  ,  fur- 
tout  en  François  ,  efl:  fort  mauf- 
fade. 

I.  LABBÉ  ,  (  Louife  Charly  , 
dite  )  furnommée  la  belle  Cordiére  , 
parce  qu'elle  a  voit  époufé  un  ri- 
che négociant  en  cables  &  en  cor- 
des. Son  époux  Ennemond  Perrin 
étant  mort  en  1565  ,  fans  enfans  ,  la 
fit  fon  héritière  univerfelle  -,  &  ce 
teftament  détruit  l'idée  que  des 
biographes  mal  inflruits  ont  voulu 
sous  donner  de  fes  moeurs.  Son 
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goût  pour  les  lettres  &  pour  ceux 
qui  les  cultivoient,  étoit extrême. 
Son  cabinet  étoit  rempli  de  livres 
Italiens ,  François  &  Efpagnols.  El- 
le faifoit  des  vers  dans  ces  trois 
langues.  Les  beaux-efprits  de  fon 
fiécle  l'ont  célébrée.  Ses  Œuvres 
furent  imprimées  à  Lyon  fa  pa- 
trie en  15  5  5  ,  &  réimprimées  dans 
la  même  ville  en  1762  ,  in-12  , 
avec  la  Vie  de  cette  Mufe  fi  ai- 
mable. La  meilleure  pièce  de  ce 
recueil  efl:  intitulée  ,  Débats  de  Fo- 
lie &  d Amour ,  dialogue  en  profe. 
Ces  deux  divinités,  qui  devraient 
être  fort  unies  ,  fe  difputent  le  pas 
à  la  porte  du  palais  de  Jupiter  qui 
avoit  invité  tous  les  Dieux  à  un 
feftin.  Telle  efl  la  fiction  de  Louife 
Labbé.  C'efl:  la  feule  de  nos  vieux 
poëïes  qui  ,  félon  un  littérateur 
moderne  ,  mérite  de  reparoître  au- 
jourd'hui. Ses  ouvrages  font  pleins 
de  feu  ,  d'efprit  &  de  délicateffe 
pour  le  tems  auquel  elle  écrivoit. 
Elle  étoit  née  en  1526  ou  1527, 
&  elle  mourut  en  1566. 

IL  LABBÉ  ,  (Marin)  né  au  vil- 
lage de  Luc  ,  près  de  Caen  ,  fut 
defliné  en  1678  à  la  mifîion  de 
la  Cochinchine.  Rappelle  en  1697, 
il  fut  nommé  évêque  de  Tilopo- 
lis  par  le  pape  Innocent  XII.  Il 
remplit  pendant  1 5  ans  les  devoirs 
de  vicaire  apoftolique  dans  la  Co- 
chinchine où  il  étoit  retourné ,  & 
où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
part  des  Gentils  &  des  Chrétiens 
fchifmatiques.  Il  mourut  en  1723. 
On  a  de  lui  une  excellente  Lettre 
au  pape  Clément  XI ,  fur  le  culte  des 
Chinois  ;  &  un  Mémoire,  fur  une 
perfécution ,   &c. 

LABELLE,  (Pierre -François  ) 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  mort  le  14  Janvier  1760  , 
âgé  de  64  ans ,  efl:  auteur  du  Nécro- 
loge  des  Appelions  &  Oppofans  à  la 
Bulk  Unicenitus  ,  en  2  vol.  in» 
A  iij 
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12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  fuffit 
pour  faire  connoître  fes  fenti- 
mens  &  le  caractère  de  fon  zèle. 

I.  LABEO  ,  (  g.  Fabius  )  conful 
Romain,  l'an  183  avant  J.  C. ,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  remporta  une  victoire 
navale  fur  les  Candiots ,  6c  aida  , 
dit-on  ,  Térence  dans  fes  Comédies. 
Il  fut  plus  iliufcre  pour  fon,  coura- 
ge ,  eue  pour  fa  bonne-foi. 

II.  LABEO  ,  (  Caïus  Antiflius  ) 
tribun  du  peuple  ,  l'an  148  avant 
J.  C.  ,  voulut  fe  venger  du  cen- 
feur  Metsllus  qui  l'avoit  rayé  de  la 
lifle  des  fénateurs.  Il  le  condam- 
na ,  fans  forme  de  procès ,  à  être 
précipité  du  roc  Tarpéïen  -,  &  il 
auroit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur 
le  champ ,  fans  un  autre  tribun  qui 
furvint  &  forma  fon  oppofition  , 
à  la  prière  des  parens  de  Metellus. 
C'eft  une  chofe  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  defpotique  des  tribuns, 
au  milieu  d'une  ville  fi  jaîoufe  de 
fa  liberté  :  l'abus  qu'ils  en  firent 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  caufes  des  troubles  , 
&  enfin  de  la  ruine  totale  de  la 
République.  Non  feulement.  Labeo 
demeura  impuni  ;  mais  il  reprit 
fa  place  au  fénat  en  vertu  d'une 
nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  fit  fla- 
tuer  «  que  les  tribuns  auroient  voix 
s»  délibérative  dans  cette  compa- 
»  gnie  ;  »  &pour  que  fon  triomphe 
n'eût  rien  à  délirer ,  il  prononça 
la  confifeation  des  biens  de  Metel- 
lus ,  &  les  fit  vendre  en  plein  mar- 
ché à  fon  de  trompe. 

III.  LABEO ,  (  Antiflius  )  fçavant 
jurifconfulte  ,  refufa  le  confulat 
q\ÏAugufle  lui  offrit.  Il  paflbit  6 
mois  de  l'année  à  converfer  avec 
les  fçavans,  &  les  6  autres  mois 
à  compofer.  11  laifTa  pîufieurs  ou- 
vrages qui  font  perdus.  Son  père 
avoit  été  un  des  complices  de  l'af- 
fafîinat  de  Jules  -  Céfar  ,    &  s'étoit 


LAB 

fait  donner  la  mort  après  îa  perte 
delà  bataille  de  Philippes,  31  ans 
avant  J.  C; 

LABERIUS,  (  Decimus)  cheva- 
lier Romain  ,  excella  dans  les  Mi- 
mes. C'étoient  de  petites  comédies 
fatyriques ,  pour  lefquelles  fon  hu- 
meur cauftique  lui  donnoit  beau- 
coup de  talent.  A  Rome,  un  hom- 
me de  naiffance  qui  compofoit  des 
poëfies  pour  le  théâtre ,  ne  fe  dé- 
gradoit  point  -,  mais  il  ne  pouvoit 
les  repréfenter  lui-même  ,  fans  fe 
déshonorer.  Malgré  cette  opinion 
établie  depuis  long-tems  ,  Jules- Cé- 
far prefTa  vivement  Laherius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  fes  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  envain  -,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce, 
Laherius  exhala  fa  douleur  d'une 
manière  fort  refpe£hieufe  pour  Cé- 
far, &  en  même  temsfort  touchan- 
te -,  c'eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'antiquité  ,fuivant  Roi- 
liti.  Mais  dans  le  cours  de  fa  pièce , 
il  lança  contre  lui  divers  traits  fa  - 
tyriques  :  Céfar  l'en  punit,  en  don- 
nant la  préférence  kPublius  Syrus, 
rival  de  Laherius.  Cependant ,  lorf- 
que  la  pièce  fut  finie ,  il  lui  don- 
na un  anneau ,  comme  pour  le  ré- 
tablir dans  la  nobleffe  qu'il  avoit 
perdue  ,  &  lui  permit  de  defeen  - 
dre  du  théâtre.  Laherius  alla  cher- 
cher une  place  au  quartier  des 
chevaliers  ;  mais  chacun  jugeant 
qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  ce 
rang  ,  ils  firent  enforte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  Cicéron  ,  le 
voyant  dans  l'embarras ,  le  railla  en 
difant  :  Recepijfem  te  ,  nifi  angufle  fe- 
derem.  Laherius  lui  répondit  :  MirurrL 
fi  av,gu(lï  fedes ,  qui  foies  duahus  fel- 
lis  fédère.  Il  lui  reprochoit  ainfi  de 
n'avoir  été  ami  ni  de  Céfar  ,  ni  de 
Pompée  ,  quoiqu'il  affectât  de  le 
paroître  des  deux.  Laherius  mourut 
à  Pouzzoie ,  dix  mois  après  Jules- 
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€êfar,  44  ans  avant  J.  C.  Il  avoit 
coutume  de  dire  ;  Bemficium  Aando 
accepit ,  qui  digne,  dédit.  On  trouve 
quelques  fragmens  de  lui  dans  le 
Corpus  Po'étarum  de  Maittaire. 

I.  LABOUREUR,  (Jean le)  né 
à  Montmorency  près  de  Paris  en 
1623  >  fo  gémir  la  prefle  dès  l'âge 
de  19  ans.  Il  étoit  à  la  cour  en 
1644  »  en  qualité  de  gentilhomme 
fervant  ,  lorfqu'il  fut  ckoifi  pour 
accompagner  la  maréchale  de  Gué- 
hriant  dans  fon  ambaffade  en  Po- 
logne. De  retour  en  France  ,  il 
embraffa  l'état  eccléfiaftique ,  ob- 
tint le  prieuré  de  Juvigné  ,  la  pla- 
ce d'aumônier  du  roi  ,  &  fut  fait 
commandeur  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel. Ce  fçavant  ,  mort  en  1675  , 
353  ans  ,  eft  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  I.  Hijloire  du  Maréchal  de 
Guébriant ,  in-fol.  plus  exa&e  qu'é- 
légante. 1 1.  Hijloire  &  relation  du 
Voyage  de  la  Reine  de  Pologne  ,  1648, 
in-40  :  curieufe  ,  quoique  diffufe. 
III.  Une  bonne  édition  des  Mémoi- 
res de  Michel  de  Cajlelnau  ,  en  2  vol. 
in-folio  ;  avec  des  commentaires 
hiftoriques  ,  très-utiles  pour  l'in- 
telligence de  plusieurs  points  de 
notre  hiftoire.  IV.  Hijloire  du  Roi 
Charles  VI  ,  traduite  du  latin  en 
françois,  en  2  vol.  in-fol.  1663  -, 
elle  eft  eftimée  des  fçavans.  V. 
Traité  de  V origine  des  Armoiries  , 
1684,  in-40.  On  y  trouve  des  cho- 
fes  curieu fes  &  recherchées.  VI. 
Hijloire  de  la  Pairie,  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi...  Le 
plat  Poème  de  Cha'rlemagne  ,  in  8% 
1664,  n'eft  point  de  lui-,  mais  de 
fon  frère  Louis ,  mort  en  1679  ,  qui 
inonda  le  Parnaffe  dans  le  dernier 
fiécle  de  {es  productions  infipides. 

II.  LABOUREUR,  (D.  Claude 
le)  oncle  desprécédens  ,  mort  en 
1675  ,  à  53  ans,  étoit  prévôt  de 
l'abbaye  de  l'Iûe-Barbe,  Il  fut  obli- 
gé de  réfigner  ce  bénéfice ,  pour  fe 
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fbuftraire  au  reffentiment  du  cha- 
pitre de  Lyon  ,  dont  il  avoit  par- 
lé d'une  manière  peu  mefurée  ,  en 
préfentant  à  l'archevêque  fes  iVo- 
tes  &  {es  Corrections  fur  le  Bréviaire 
de  ce  dioc.  1643,  in-8°.  On  a  de  lui 
Les  Mafures  de  PIJle-Barbe,  2  vol. 
in-40  ■>  x68i  ;  ouvrage  plein  d'éru- 
dition. 

LABOURLOTE,  (Claude)  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  fon 
fiécle,  ne  fut  redevable  de  fa  for- 
tune qu'à  fon  courage  -,  car  il 
étoit  de  fi  baffe  condition,  qu*on 
difpute  encore  s'il  étoit  Lorrain  ou 
Franc-Comtois.  On  dit  qu'il  avoit 
été  barbier  du  comte  Charles  de 
Mansfeld  ,  &  qu'il  lui  rendit  un  fer- 
vice  ïignalé  en  le  délivrant  d'une 
mauvaife  femme.  L'hiftorien  de 
l'archiduc  Albert  le  nie  -,  mais  Gro- 
tius  le  dit  pofitivement.  Il  paffa 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice  , 
jufqu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  Wallones  au  fervice  du 
roi  d'Efpagne.  Ce  héros  avoit  plus 
de  bonheur  que  de  conduite  •,  jamais 
il  ne  s'engageoit  plus  volontiers 
à  une  entreprife  ,  que  lorfqu'elle 
étoit  fort  périlleufe.  Il  fut  bleffé 
en  diverfes  occasions  >  &  enfin 
tué  d'un  coup  de  moufquet  le  24 
Juillet  1600,  pendant  qu'il  faifoit 
travailler  à  un  retranchement  en- 
tre Bruges  &  le  fort  Ifabelle.  Il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  ?ux 
actions  barbares  que  les  troupes 
de  l'amirante  de  Caftille  commi- 
rent fur  les  terres  de  l'Empire  en 
1598. 

LACARRY ,  (Gilles)  Jéfmte,  né 
audiocèfe  de  Caftresen  1605,  pro- 
feffa  avec  fuccès  les  humanités  „ 
la  philofophie  }  la  théologie  mo- 
rale ,  l'écriture-fainte ,  fit  des  mif- 
fions  y  obtint  les  emplois  de  fa  fo- 
ciété  ,  &  mourut  à  Clermont  en 
Auvergne  l'an  1684.  Malgré  la 
multitude  &  la  variété  de  fes  oc- 
A  iv 
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cupations  ,  il  trouva  le   tems  de 
compofer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages  très-utiles,  fur-tout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  notre  hif- 
toire.  Les  principaux  font  :  I.  Hif- 
toria  G alliarum  fub  Prœfeclis  prcctorii 
Galliaritm  ,  111-4°  •  morceau  aiTez 
bien  fait  &  plein  d'érudition.  II. 
Hijîoria  Coloniarum  à  Gallis  in  exte- 
ras  naticnes  mijjarum  ,   1677,^-4°. 
ouvr.  eftimé  ,  écrit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  difcerrsement.  III. 
Epitome  hiJloriczRegum  Franciœ,! 672, 
in-40  :  petit  abrégé  de  notre  Hiftoi- 
re  ,  tiré  du  Doclrina  temporum  de  Pe- 
tau.  IV.  De  Regibus  Francicz  &  lege 
Salica,  in-40.  V.  Cornelii   Taciti  li- 
her  de  Germania,  in-40 »  I^49,  avec 
de  fçavantes  notes ,  que  Dithmar  a 
fuivies  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née du  même  ouvrage  en  1726 ,  in- 
S°,   à  Francfort    fur  l'Oder.  VI. 
Hifioria  Remaria  ,  depuis  Cêfar  juf- 
qu'à  Conjiantin  ,   appuyée  far   les 
médailles  &  les  autres  monumens 
de  l'antiquité.  Cet  ouvrage ,  pu- 
blié en  1671  ,  in-40  >  contient  des 
inflru&ions    utiles   en  faveur  des 
perfonnes  peu  verfées  dans  la  con- 
noifTance  des  médailles ,   &  offre 
de  fçavantes  difcufîions   fur  plu- 
iieurs  faits.  VII.  Une  bonne  édi- 
tion  de  Velleius  Paterculus  ,  avec 
des  notes.  VIII.  Hijîoria  Chrifiiana 
Imperatorum  ,  Confulum  &  Prxfecto- 
rum  ;  Notitia  Magijiratuum  &Provin- 
ciarum  Imperii  utriufque ,  cutn  notis  , 
1665  ,  in-40,  On  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément verfé  dans  les  matières  les 
plus  épineufes  &  les  plus  recher- 
chées de  l'hiftoire  ,  &  un  fçavant 
dans  qui  l'érudition  n'a  pas  éteint  le 
goût. 

LACERDA ,  Voyei  Cerda. 

LACHANIUS  ,  feigneur  Gau- 
lois ,  père  de  Rutilius  Numatianus  , 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  charges  de  quefteur  ,  de  pré- 
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fet  du  prétoire  &  de  gouverneur 
de  Tofcane.  Il  étoit  né  à  Toulou- 
fe  ,  ou  ,  félon  D.  Rivet ,  à  Poitiers. 
Les  peuples  charmés  de  fa  bonté, 
de  fon  équité,  &  fur-tout  de  fon 
attention  aies  foulager  ,  lui  firent 
ériger  plufieurs  ftatuesen  différens 
endroits  de  l'empire.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  ive  fiécle. 

LACHESIS ,  l'une  des  trois  Par- 
que ,  qui  tenoitle  fufeau  de  la  vie 
humaine.  Voye\  Parques. 

LACOMBE ,  Voy.  II.  Guyon. 

LA  CROIX,  Voyti  Croix-du- 
Maine....  Nicolle.  . .  &  Petis. 

LACTANCE,  {Lucius  Cœlius  Fir- 
mianus  )  orateur  &  défenfeur  de 
l'Eglife.  On  ne  connoît  ni  fon  pays 
ni  fa  famille.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  fi  grande  réputation  , 
que  Dioctétien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiége ,  & 
l'engagea  à  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  -,  mais  il  y  eut  peu  de 
difeipies,  parce  qu'on  y  parloit  plus 
grec  que  latin.  Là  il  vit  commen- 
cer, l'an  303  de  /.  C.  cette  terrible 
perfécution  contre  les  Chrétiens  ; 
&  s'il  n'étoit  pas  lui-même  Chrétien 
alors ,  (ce  qu'on  ne  peut  décider  , 
parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
fur  fa  converfion ,  )  fon  hismanité 
du  moins  le  rendit  fenfible  aux 
maux  qu'il  voyoit  fouffrir  auxChré- 
tiens.  Sa  vertu  &fonmérite  le  ren- 
dirent fi  célèbre  ,  que  Coûflantin 
lui  confia  l'éducation  de  fon  fils 
Crifpe.  Laclance  n'en  fut  que  plus 
modefte  ;  il  vécut  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  folitude,au  milieu  de  l'a- 
bondance^ du  tumulte  de  la  cour. 
Il  ne  reçut  les  préfens  de  l'empe% 
que  pour  les  difiribuer  aux  pau- 
vres. Ce  grand  -  homme  mourut 
en  325.  Le  ftyle  de  Cicéron  avoir 
été  le  modèle  du  fien  -,  même  pu- 
reté ,  même  -clarté ,  même  noblefle , 
même  élégance.  C'eft  ce  qui  le  fit 
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appeller  le  Cicéron  Chrétien  ;  mais  iî 
a  un  ton  déclamateur  que  Cicéron 
n'avoit  point.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  poftérité ,  les 
plus  célèbres  font  :  LLes  Infiitutions 
Divines ,  en  7  livres.  L'auteur  y 
élève  le  Chriftianifme  fur  les  rui- 
nes de  l'idolâtrie  -,  mais  il  réfute 
beaucoup  plus  heureufement  les 
chimères  du  Paganifme  ,  qu'il  n'é- 
tablit les  vérités  de  la  religion 
Chrétienne.  Il  traite  la  théolo- 
gie d'une  manière  trop  philofo- 
phique  -,  il  n'approfondit  pas  afiez 
les  myftéres  ,  &  il  s'égare  dès  qu'il 
veut  en  chercher  les  raifons.  En 
général ,  fon  ouvrage  eft  plutôt 
celui  d'un  "rhéteur  ,  que  celui  d'un 
théologien.  II.  Un  Traité  de  la  mort 
des  Perfécuteurs  j  publié  pour  la 
irs  fois  par  Balaie,  d'après  un  ma- 
nufcrit  de  la  bibliothèque  de  Col- 
berty  &  réimprimé  à  Utrecht,  in- 
8° ,  en  1693.  Le  but  de  l'auteur  eft 
de  prouver  que  les  empereurs  qui 
ont  perfécuté  les  Chrétiens ,  ont 
tous  péri  miférablement.  III.  Un 
livre  de  V Ouvrage  de- Dieu,  où  il 
prouve  la  Providence  par  l'excel- 
lence de  fon  principal  ouvrage,  par 
l'harmonie  qui  eft  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'homme,  &  par 
les  fublimes  qualités  de  fon  ame. 
IV.  Un  livre  De  la  colère  de  Dieu. 
L'éd.  la  plus  correcte  de  toutes  ces 
différentes  productions  eft  celle  de 
Paris  1748 ,  en  2  vol.  in-40  ,  par 
les  foins  de  l'abbé  Lenglet.  Les  meil- 
leures après  celle-là,  font  celles  de 
Leipfick  par  Wharchius  ,  eni7i5, 
in-40.  Des  Variorum  ,  Leyde  1660  , 
in- 8°.  La  ire  édition  de  Laclancete 
fit  au  monaftére  de  Sublac,  1465  , 
in-foî. 

LACYDE ,  philofophe  Grec  na- 
tif de  Cyrène,  difciple  tTArcefilaiïs 
&  fon  fucceffeur  dans  l'académie  , 
fut  aimé  &  eftimé  dAttalus  roi  de 
Pergame,qui  lui  donna  un  jardin 
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où  il  phiîofophoit.  Ce  prince  au- 
roit  voulu  le  pofiéder  à  fa  cour  ; 
mais  le  philofophe  lui  répondit 
toujours  que  le  Portrait  des  Rois  ne 
devoit  être  regardé  que  de  loin.  Les 
principes  de  Lacyde  étoient  :  «Qu'il 
»?  falloit  toujours  fufpendre  fon  ju- 
>»  gement  ,  &  ne  hazarder  jamais 
»  aucune  décifion.  >»  Lorfque  fes 
domeftiques  l'avoient  volé  &  qu'il 
s'en  plaignoit,  ils  ne  manquoient 
pas  àiui  àixt-.Ne  décide^  rien,fufpende^ 
votre  jugement.  Fatigué  de  fe  voir 
battre  fans  celle  avec  {es  propres 
armes  ,  il  leur  répliqua  un  jour  : 
Mes  enfans  ,  nous  parlons  d'une  fa- 
çon dans  l'école ,  &  nous  vivons  d'une 
autre  manière  dans  la  mai/on....  La- 
cyde fuivoit  ce  principe  àla  lettre. 
Tout  philofophe  qu'il  étoit ,  il  fit 
de  magnifiques  funérailles  à  une 
oie  qu'il  avoir  beaucoup  chérie  ; 
enfin  il  mourut  djun  excès  de  vin 
l'an  212  avant  J.  C. 

I.  LADISLAS  I,  roi  de  Hon- 
grie après  Geifa  en  1077,  étoit  né 
en  Pologne  ,  où  fon  père  Bêla  I 
s'étoit  retiré  pour  éviter  les  vio- 
lences du  roi  Pierre.  Après  diver- 
fes  révolutions  il  monta  fur  le 
trône ,  &  y  fit  éclater  le  courage 
dont  il  avoit  donné  de  bonne  heu- 
re des  preuves.  Il  fournit  les  Bohé- 
miens, battit  les  Huns,  les  ebaffa 
de  la  Hongrie ,  vainquit  les  Ruf- 
fes ,  les  Bulgares  ,  les  Tartares  , 
aggrandit  fon  royaume  des  con- 
quêtes faites  fur  eux,  &y  ajouta 
la  Dalmatie  &  la  Croatie  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  délivrer  fa 
feeur  des  maltraiternens  de  Zuoni- 
mir  fon  cruel  époux.  Ce  héros 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  Saint. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  1095  , 
Célefiin  III  le  canonifa. 

II.  LADISLAS  IV,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  appelle  au  trô- 
ne de  Hongrie  en  1440  ,  après 
la  mort  d'Albert  d'Autriche  3  poffé- 
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doit  déjà  celui  de  Pologne  depuis 
"efpace  de  6  ans  fous  le  nom  de 
Ladijlas  VI.  Amurat  1 1  porta  fes 
armes  en  Hongrie  -,  mais  ayant  été 
battu  par  Huniade ,  général  de  La- 
dijlas ,  &  fe  voyant  preffé  de  re- 
tourner en  Afie,  il  conclut  la  paix 
la  plus  folemnelle  que  les  Chré- 
tiens &  les  Mufuimans  euffent  ja- 
mais contractée.  Le  prince  Turc  & 
le  roi  Ladijlas  la  jurèrent  tous  deux, 
l'un  fur  l'Alcoran ,  &  l'autre  fur 
l'Evangile.  A  peine  étoit-elle  fi- 
gnée,  que  le  cardinal  Julien  Cefari- 
ni ,  légat  en  Allemagne  ,  ordonna  à 
Ladijlas  de  la  part  du  pape  de  la  rom- 
pre. Ce  prince  foible  &  imprudent , 
cédant  à  fes  follicitations  ,  livra 
bataille  à  Amurat  près  de  Varnes  , 
en  1444-,  il  fut  battu  &  percé  de 
coups.  Sa  tête  ,  coupée  par  un 
Janiffaire  ,  fut  portée  en  triomphe 
de  rang  en  rang  dans  l'armée  Tur- 
que. Amurat  vainqueur  fît  enterrer 
le  roi  vaincu  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  avec  une  pompe  militaire. 
On, dit  qu'il  éleva  une  colonne 
fur  fon  tombeau ,  &  que  ,  loin  d'in- 
fulter  à  fa  mémoire,  il  louoit  fon 
courage  &  déploroit  fon  infortu- 
ne. Cet  échec  caufa  en  partie  la 
ruine  de  laHongrie  &  celle  de  l'em- 
pire Grec ,  en  ouvrant  une  nouv. 
porte  aux  conquérans  Ottomans. 

III.  LADISLAS  ou  Lancelot  , 
roi  de  Naples  ,  furnommé  le  Vic- 
torieux &  le  Libéral ,  fut  l'un  & 
l'autre;  mais  ces  belles  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  ambition  ians 
bornes  &  par  une  cruauté  inouïe. 
Il  fe  difoit  comte  de  Provence  &■ 
roi  de  Hongrie.  Il  fe  fit  donner  cet- 
te dernière  couronne  à  Javarin  en 
1403  ,  durant  la  prifon  du  roi  Si- 
gifmond  ,  qui  bientôt  après  le  con- 
traignit de  retourner  à  Naples.  Il 
avoit  fuccédé  à  fon  père  Charles 
de  Duras  dans  le  royaume  de  Na- 
ples en.  1386  ;  mais  les  Napolitains 
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ayant  appelle  Louis  II ,  duc  d'An- 
jou ,  ces  diverfes  prétentions  cau- 
férent  des  guerres  fanglantes.  Le 
pape  Jean  XXIIIétoit  pour  le 
prince  d'Anjou  ,  à  qui  il  avoit  don- 
né l'inveftiture  de  Naples.  Il  fit  prê- 
cher une  croifade  contre  Lancelot , 
qui  fut  [battu  à  Roquefèche  fur  les 
bords  du  Gariglian  en  1411.  Après 
cette  défaite  ,  dont  le  vainqueur 
ne  fçut  pas  profiter,  JeanXXIll Re- 
connut Lancelot,  fon  ennemi  ,pour 
rci,  (au  préjudice  àeLouis  d' 'Anjou , 
fon'vengeur,)  à  condition  qu'on  lui 
livreroit  le  Vénitien  Corario  ,  fon 
concurrent  au  faint-fiége.  Lancelot, 
après  avoir  tout  promis,  laiffaécha- 
per  Corario  ,  s'empara  de  Rome  ,  & 
combattit  contre  le  pape  fon  bien- 
faiteur ,   &  contre  les  Florentins  , 
qu'il  força   d'acheter  la    paix   en 
141 3.   Ses  armes  victorieufes  lui 
promettoient  de  pins  grands  fuc- 
cès ,  lorfqu'il  mourut  à  Naples  en 
1414,4  38  ans,  dans  les  douleurs 
les  plus  aiguës.  La  fille  d'un  mé- 
decin ,  dont  il  étoit  paflionnément 
amoureux ,  l'empoifonna  avec  une 
compofition  que  fon  père  lui  avoit 
préparée  ,   foit   pour    plaire  aux 
Florentins  ,  foit  pour   fe   venger 
de  ce  qu'il  avoit  féduit  fa  fille. 

IV.  LADISLAS  I ,  roi  de  Polo- 
gne ,  furnommé  Herman  ,  fils  de 
Cafimir  I ,  fut  élu  l'an  1081  ,  après 
BoUjlas  II,  dit  le  Cruel  &  le  Hardi, 
fon  frère.  Il  fe  contenta  du  nom 
de  prince  &  d'héritier  de  Polo- 
gne ,  &  mérita  des  éloges  par  fa 
prudence  &  fa  retenue ,  qui  le 
portèrent  à  maintenir  la  paix.  Il 
fut  pourtant  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  les  habitansde  PrufTe 
&  de  Poméranie ,  qu'il  défit  en  3 
batailles.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
les  RuvTes  fecouérent  le  joug  de 
la  Pologne.  Il  mourut  en  1102  , 
après  20  ans  d'un  règne  aufîi  glo- 
rieux que   tranquille. 
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V.  LADISLAS  II  ,  roi  de  Po- 
logne ,  fuccéda  àfon  père  Bolejlas 
III,  en  ii 39.  Il  fit  la  guerre  à  fes 
frères  fous  de  vains  prétextes ,  & 
fut  chaffé  de  fes  états ,  après  avoir 
été  vaincu  dans  plusieurs  batail- 
les. Bolejlas  IF,  le  Frifé ,  monta 
fur  le  trône  à  fa  place  en  1 146  ,  & 
lui  donna  la  Silène  à  la  prière  de 
Frederic-Barberoujfe.  Ladijlas  mou- 
rut à  Oldembourg  en  11 59. 

**  VI.  LADISLAS  III,  roi  de  Po- 
logne en  1296  ,  furnommé  Loks- 
tcck ,  c'eft-à-dire  ,  d'une   coudée  ,   à 
caufe  de  la  petiteffe  de  fa  taille  , 
pilla   fes  peuples  &  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  ty- 
ranniques  portèrent  fes  fujets  à  lui 
ôter  la  couronne  ,  &  à  la  donner 
à  Venccjlas  roi  de  Bohême.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  Ladijlas ,  re- 
tiré à  Rome  ,  fit  folliciter  puifiam- 
ment  par  fes  partifans  fecrets ,  & 
obtint  de  nouveau  le  fceptre.  Ses 
malheurs  en  avoient  fait ,  d'un  tv- 
ran  ,  un  bon  prince.  Il  gouverna 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 
geffe  ;  il  étendit  les  bornes  de  fes 
états  ,  &  fe  fit  craindre  &  refpec- 
ter  par  fes   ennemis.  La  Poméra- 
nie  s'étant  révoltée  ,  Ladijlas  la  ré- 
duifit  par  fes  armes  ,  jointes  à  cel- 
les  des  chevaliers    Teutoniques. 
Ces  religieux  guerriers  demandè- 
rent ôc  prirent  Dantzick  pour  leur 
récompenfe  ,  &  firent  d'autres  en- 
treprifes  fur  la  Pologne.  Ladijlas 
marcha  contr'eux,&  en  défit  20,000 
dans  une  fanglante  bataille.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après,  en  1333  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure &  de  prudence.  Il  avoit  inf- 
titué  l'an  1325  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  V Aigle  blanc  ,  lors  du  ma- 
riage de  fon  fils  Cafimir  ,  avec  Anne 
fille  du  grand-duc  de  Lithuanie. 

VII.  LADISLAS  V  ,  dit  lagel- 
lon  ,  grand-duc  de  Lithuanie ,  ob- 


LAD  11 

tint  la  couronne  de  Pologne  en 
1386  ,  par  fon  mariage  avec  Hed- 
wige  ,  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie. 
Cette  princefie  avoit  été  élue  rei- 
ne de  Pologne  ,  à  condition  qu'el- 
le prendroit  pour  époux  ,  celui 
que  les  états  du  royaume  lui  choi- 
iiroienr.  Ladijlas  écoit  Païen  ;  mais 
il  fe  fit  baptifer  pour  époufer  la 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne ,  battit  en  diverfes  occaïions 
les  chevaliers  Teutoniques  ,  &  re- 
fufa  le  trône  de  Bohême  que  les 
Huiîites  lui  offrirent.  Ce  roi  fage 
mourut  en  1434,  à  80  ans,  après 
un  règne  de  48.  Son  courage  éga- 
loit  fa  fageiïe.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  converfion  des  Samogi- 
tes ,  peuples  qui  habitent  une  pro- 
vince de  la  Lithuanie. 

VIII.  LADISLAS  VI  ,  roi  de 
Pologne  ,  eft  le  même  que  Ladif- 
las  IV  ,  grand- duc  de  Lithuani» 
&  roi  de  Hongrie  :  Voye\  fbn  ar- 
ticle ci-defTus  ,  n*  II. 

I  X.  LADISLAS  -  Sigismond 
vu ,  roi  de  Pologne  &  de  Suède  , 
monta  fur  le  trône  après  Sigifmonâ. 
III  fon  père,  en  1632.  Avant  fon 
avènement  à  la  couronne  ,  il  s'é- 
toit  fignalé  contre  Ofman  ,  fultan 
des  Turcs  ,  auquel  il  avoit  tué  plus 
de  150,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  foutint 
la  réputation  que  le  général  s'é- 
toit  acquife.  Il  défit  les  RufTes  , 
les  contraignit  à  faire  la  paix  à 
Viafima  ,  repoufTa  les  Turcs  -,  & 
après  avoir  donné  des  marques  de 
valeur  ,  il  donna  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  royales  &  chré- 
tiennes. Il  mourut  en  1648  ,352 
ans. 

X.  LADISLAS  ,  fils  aîné  SE- 
tienne  Dragutin  ,  époufa  ,  un  peu 
avant  la  mort  de  fon  père  ,  la  fille 
de  Ladijlas  vaivode  de  Tranfilva- 
nie  -,  &  à  caufe  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princeiTe  fchifma* 
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tique,  fut  excommunié  par  le  car- 
dinal de  Montejîore  ,  légat  du  faint- 
fiége.  Ladiflas  étoit  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Servie: 
fon  père  ,  en  y  renonçant ,  avoit 
réfervé  le  droit  des  enfans.  Milw 
tin  fon  oncle  ,  voulant  po'fîeder 
ce  trône  ,  fit  enfermer  Ladiflas 
après  la  mort  de  fon  père  ,  &  le 
tint  en  prifon  jufqu'à  la  fienne,  ar- 
rivée en  1421.  Ladiflas  ,  devenu 
alors  roi  de  Servie  ,  refufa  l'apa- 
nage à  Confiantin  fon  frère  ,  qui 
n'ayant  pu  l'obtenir  de  gré  ,  le  lui 
demanda  à  la  tête  d'une  armée.  Il 
fut  vaincu  &fait  prifonnier  :  Ladif- 
las pouffa  la  cruauté  jufqu'à  le  fai- 
re pendre  ,  &  enfuite  écarteler. 
Cette  barbarie  ,  à  laq.  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  ,  lui  attira  la 
haine  des  peuples  ,  qui  offrirent  la 
couronne  à  Etienne  ,  fils-naturel  de 
Milutin  ,  banni  alors  à  Conftanti- 
nople.  Ladiflas  y  abandonné  de  tout 
le  monde  ,  fut  pris  à  Sirmick  ,  & 
jette  dans  une  prifon  d'où  il  ne 
fortit  plus. 

I.  LAD VOC AT,  (Louis-Fran- 
çois) né  à  Paris  en  1644,  mort 
dans  la  même  ville  ,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes ,  le  8  Février 
1735  ,  à  91  ans..  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé  :  Entretiens  fur 
an  nouveau  Syflême  de  Morale  &  de 
Phyjîque  ,  OU  La  recherche  de  la  Vie 
heureufe  félon  les  lumières  naturel- 
les ,  in-12.  D'après  Dupin  ,  «  'cet 
ji  ouvrage  eft  bien  écrit  ,  les  ré- 
?»  flexions  en  font  folides  ,  &  les 
?»  raifonnemens  juftes  &  bien  fui- 
?»  vis.  »»  II  n'en  eft  pas  moins  igno- 
ré ,  parce  que  cette  matière  a  été 
traitée  depuis  avec  plus  de  pro- 
fondeur. 

IL  LADVOCAT  ,  (  Jean-bap- 
tifte  )  né  en  1709  ,  du  fubdélégué 
de  Vaucouîeurs  dans  le  diocèfede 
Toul ,  fut  docleur ,  bibliothécaire  , 
&  profeffeur  de  la   chaire  d'Or- 
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léans  en  Sorbonne.  Après  avoir 
fait  (es  études  de  philofophie  chez 
les  Jéfuites  de  Pont-à-Mouiïbn  ,  qui 
voulurent  en  vain  l'attachera  leur 
fociété  ,  il  alla  étudier  en  Sorbon- 
ne. Il  fut  admis  en  1734  à  l'hof- 
pitalité  ,  &  à  la  fociété  en  1736, 
étant  déjà  en  licence.  Rappelle 
dans  fon  diocèfe,il  occupa  la  cu- 
re de  Dom-Remi  :  lieu  célèbre  par 
la  naifTance  de  la  Pucelle  d'Orléans. 
Mais  la  Sorbonne  l'enviant  à  la 
province  ,  le  nomma  en  1740  à 
une  de  fes  chaires  royales  ,  &  lui 
donna  le  titre  de  bibliothécaire  en 
1742.  M.  le  duc  d1 'Orléans ,  prince 
aufli  religieux  que  fçavant ,  ayant 
fondé  en  Sorbonne  une  chaire  pour 
l'Hébreu  en  1751  ,  en  confia  l'e- 
xercice à  l'abbé  Ladvocat,  qui  rem- 
plit cet  emploi  avec  fuccès  jufqu'à 
fa  mort,arrivée  le  29Décemb.i765 . 
Ce  fçavant  avoit  un  cœur  digne  de 
fon  efprit  ;  une  noble  franchife 
animoit  tous  fes  fentimens.  Il  n'or- 
noit  ni  ce  qu'il  écrivoit,ni  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  on  fentoit  dans  tou- 
tes {es  actions  cette  humanité  & 
cette  douceur  ,  qui  eft  la  vraie 
fource  de  la  politefle.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Dictionnaire  Géographi- 
que portatif ,  in-S°.  plufieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  ,  publié 
fous  le  nom  de  M.  Vofgien  ,  &  don- 
né comme  une  traduction  de  l'An- 
glois,  eft  un  allez  bon  Abrégé  du 
Dictionnaire  Géographique  de  la  Mar- 
tiniére.  Nous  avons  fous  les  yeux 
l'original  Anglois ,  avec  lequel  il 
n'a  prefque  aucun  rapport.  Le  li- 
vre François  eft  beaucoup  plus 
exafr.  ;  mais  M.  Ladvocat  voulut 
accréditer  fon  ouvrage ,  en  le  pré- 
fentant  au  public  comme  une  pro- 
duction de  l'Angleterre.  II.  Dic- 
tionnaire Hifiorique  portatif  ,  en  2 
vol.  in-8°.dontil  y  a  eu  auffî  plu- 
fieurs éditions  &  contrefaétions. 
L'auteur  s'étoit  fervi  des  Diction- 
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ratîres  qui  avoient  précédé  le  fîen  ; 
éV  le  fîen  nous  a  été  quelquefois 
utile.  M.  Ladvocat  fe  défend  affez 
mal-à-propos  d'être  l'abbréviateur 
de  Moriri.  Il  n'y  a  qu'à  comparer 
fa  première  édition  avec  ce  gros 
Dictionnaire  ,  pour  voir  qu'il  n'a 
pas  puifé  dans  d'autres  fources. 
On  y  trouve,  à  la  vérité  ,  quelques 
articles  ajoutés  ;  mais  ces  addi- 
tions n'empêchent  point  que  le  to- 
tal de  l'ouvrage  ne  foit  un  abrégé 
négligé  &  partial.  Nous  ne  faifons 
que  répéter  ce  que  penfoit  de  ce 
Lexique  feu  M.  l'abbé  Goujet ,  & 
ce  qu'il  nous  avoit  écrit.  Le  der- 
nier volume,  de  l'édition  de  1760 , 
eft  fait  avec  plus  de  foin  que  le 
premier  ,  parce  que  l'auteur  pro- 
fita ,  pour  ce  dernier  vol. ,  du  Dic- 
tionnaire hifiorique  &  critique  de  M. 
Barrai,  qui  venoit  de  paroître.  S'il 
avoit  pu  refondre  tout  l'ouvrage  , 
&  rendre  les  faits  plus  intéreffans 
par  le  mélange  des  anecdotes  , 
par  les  jugemens  critiques ,  par  l'é- 
légance de  la  diction  ,  fon  livre 
fe  feroit  lire  avec  plus  de  plaifir. 
Rarement  cara&érife-t-il  les  grands 
écrivains.  Ses  éloges  font  peu  ré- 
fléchis &  trop  vagues.  Sa  littéra- 
ture ,  dit  un  critique  ,  eft  très-fu- 
perfîcielle  ;  fi  l'on  entend  par  ce 
mot  ,  la  connoiffance  raifonnée 
des  chefs-d'œuvres  d'Arhènes  & 
de  Rome ,  de  Paris  &  de  Londres. 
Au  refte  il  étoit  très-fçavant  ,  à 
d'autres  égards.  III.  Grammaire  Hé' 
hraïque  ,  in-8°.  1755.  L'auteur  i'a- 
voit  compofée  pour  fes  élèves  -r 
elle  réunit  la  clarté  &  la  méthode 
néceffaires.  IV.  TraHatus  de  Con- 
cil'ds  in  génère ,  Caen  1769  ,  in- 
12.  V.  Dijfertation  fur  le  Pfeaume 
67,Exurgat  Deus...  VI. Lettre  fur 
V autorité  des  Textes  originaux  de  l'E- 
criture-fainte  ,  Caen  1766  ,  in-8°. 
VII.  Jugemens  fur  quelques  nouvelles 
Traductions  _  de  £  Ecriture- fainte  d'à- 
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près  le  Texte  Hébreu.  Ces  quatre  der- 
niers ouvrages  font  pofthumes. 

LiELIEN  ,  (  U/pius  Cornélius  Lx- 
lianus  )  eu.  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d'empereur  dans 
les  Gaules  fur  la  fin  du  règne  de 
Gallien.  Il  fut  proclaméAugufîe  par 
fes  foldats  à  Mayence  l'an  266.  Il 
étoit  d'un  âge  avancé  j  mais  il  avoir 
de  la  valeur  &  de  la  politique.  La- 
lien  ne  régna  que  pendant  quel- 
ques mois.  Pofthume  le  jeune  ayant 
afpiré  comme  lui  au  trône  des  Cé- 
fars ,  raffembla  fes  légions ,  le  vain- 
quit près  de  Mayence  au  commen- 
cement de  l'an  267  ;  &  Pufurpa- 
teur  perdit  dans  la  même  journée 
l'empire  &  la  vie.  On  Ta  confon- 
du mai-à-propos  avec  le  tyran 
Lollien,  qui  prit  la  pourpre  après 
lui  ;  &  avec  Pomponius  ^Elianus  , 
qui  fe  révolta  fous  Dioclitien, 

LjELIUS  ,  (  Caïus  )  conful  Ro- 
main l'an  140  avant  J.  C.  étoit  l'in- 
time ami  de  Scipion  l'Africain  U 
Jeune.  Il  iignala  fkvaleur  en  Efpa- 
gne  ,  dans  .la  guerre  contre  Viria- 
thus  général  des  Efpagnols.  Il  ne 
fe  diflingua  pas  moins  par  fon 
goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 
poëfie  ,  &  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  les  cultivoient» 
On  croit  qu'il  eut  part  aux  Comé- 
dies de  Térence  ,  le  poète  le  plus 
châtié  qu'ait  eu  le  théâtre  de  l'an- 
cienne Rome.  Son  éloquence  écla- 
ta pluf.  fois  dans  le  fénat  pour  la 
veuve  &  pour  l'orphelin. Ce  grand- 
homme  étoit  modefte.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  gagner  une 
caufe  a  il  confeilla  à  (es  parties  d'a- 
voir recours  à  Galba ,  fon  émule  ; 
&  il  fut  le  premier  à  le  féliciter , 
lorfqu'il  fçut  qu'il  i' avoit  gagnée... 
Il  y  a  eu  un  autre  L^elius  ,  con- 
ful Romain  190  ans  avant  J.  C. 
II  accompagna  ,  le  premier,  Scipion 
l'Africain  en  Efpagne  &  en  Afri- 
que ,   &   eut  part   aux   victoires 
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remportées  fur  Afdmbal  &  fur  57- 
phax. 

LAERouLaar,  (Pierre  de) 
furnommé  Bamboche  ,  peintre  né 
en  1613  à  Laar,  village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  Tan  1675.  Le  furnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné  ,  à  caufe 
de  la  finguliére  conformation  de 
fa  figure.  Cet  artifte  étoit  né  pein- 
tre :  dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
on  letrouvoit  continuellement  oc- 
cupé à  deffîner  ce  qu'il  voyoit. 
Sa  mémoire  lui  repréfentoit  fidel- 
lement  les  objets  qu'il  n'avoit  vus 
qu'une  feule  fois  &  depuis  long- 
tems.  Il  étoit  d'une  grande  gaieté, 
rempli  de  faillies  ,  &  tiroit  parti 
de  fa  difformité  pour  réjouir  fes 
amis  ,  le  Poujfin  ,  Claude  le  Lorrain, 
Sandrart ,  &c.  C 'étoit  un  vrai  far- 
ceur ;  mais  étant  parvenu  à  l'âge 
de  60  ans,  fa  "fan  té  s'arîoiblit  \  & 
de  la  joie  la  plus  vive  il  pafTa  à 
la  mélancolie  la  plus  noire.  Ce  pein- 
tre fut  furpris  avec  quatre  autres, 
mangeant  de  la  viande  en  Carê- 
me ,  par  un  ecciéiiaftique  ,  qui  les 
réprimanda  plufieurs  fois  &  les 
menaça  de  l'inquifition.  Enfin  cet 
homme  zélé  les  outra  -,  &  Bambo- 
che ,  aidé  des  autres  qui  étoient 
avec  lui ,  noya  le  prêtre.  Les  re- 
mors  que  ce  crime  lui  caufa  ,  joints 
à  quelques  pentes  difgraces  qu'il 
eut  à  effuyer  ,  hâtèrent  fa  mort  ; 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  Ce  peintre 
ne  s'eft  exercé  que  fur  de  petits 
fujets.  Ce  font  des  Foires ,  des  Jeux 
d'en  fans  ,  des  Chajfes ,  des  Payfages  \ 
mais  il  y  a  dans  {es  tableaux  beau- 
coup de  force ,  d'efprit  &  de  grâ- 
ces. Le  roi  &  le  duc  d'Orléans  en 
poftedent  plufieurs. 

LAERCE  ,  Voyei  Diogene 
Laerce  ,  n°  îv. 

LAET  ,  (  Jean  de  )  directeur  de 
îa  Compagnie  des  Indes ,  fcavajnt  dans 
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î'hifloire  &  dans  la  géographie  ; 
naquit  à. Anvers,  &  y  mourut  en 
1649.  On  a  de  lui  :  I.  Novus  Or- 
bis  ,  à  Leyde  ,  in-fol.  1633.  C'eft 
une  defeription  du  Nouveau  Mon- 
de en  18  livres.  Quoiqu'elle  foit 
quelquefois  inexacte,  elle  a  beau- 
coup fervi  aux  géographes.  Laèt 
traduifit  lui-même  fon  ouvrage  en 
François.  Cette  verfion  fidelle  , 
mais  plate  ,  parut  en  1640  ,  in-fol. 
à  Leyde  ,  fous  le  titre  SHifioire  du 
Nouveau  Monde.  II.  Refpublicn  Bel- 
garum,  in-24,  afTez  exacte. III.  Gai- 
lia  ,  in-24  ,  moins  eftimée  que  la 
précéd. TV. De  Régis  Hifpaniœ,  regnis 
&  opibus  ,  in-8°.  V.  Hifioria  natura- 
lis  Brafiliœ  G.  Pifonis,  in-fol.  avec 
figures  ,  à  Leyde  1648.  VI.  Turci- 
ci  Imperii  Jlatus ,  in-24.  VII.  Perjîa  , 
feu  Regni  Perfici  Jlatus,  in-24.  Tous 
ces  petits  ouvrages ,  imprimés  chez 
El^cvir  ,  contiennent  une  deferip- 
tion fuccincle  des  différens  pays 
dont  le  royaume  que  le  géogra- 
phe parcourt  eft  compofé.  On  y 
parle  des  qualités  du  climat  ,  des 
productions  du  terroir  -,  du  génie  , 
de  la  religion  ,  des  mœurs  des  peu- 
ples -,  du  gouvernement  civil  & 
politique  ,•  de  la  puirTance  &  àes 
richefîes  de  i'état.  Ce  plan  ,  qui  eft 
aflez  bon  ,  a  été  mieux  exécuté 
par  les  géographes  qui  font  ve- 
nus après  Laet  -,  mais  quoique  ces 
petits  livres  ne  foient  guéres  au- 
defîïis  du  médiocre, on  les  recher- 
che comme  s'ils  étoient  excellens, 
grâce  au  nom  &  à  la  réputation 
de  l'imprimeur.  Un  ouvrage  plus 
confidérable  ,  imprimé  auffi  chez 
El^tvir  en  1649  ,  in-fol.  l'occupa 
fur  la  fin  de  {es  jours  -,  c'eft  l'édi- 
tion de  Vitruve,  avec  les  notes  de 
Philandre  ,  de  Barbaro  ,  de  Saumai- 
fe  ,  accompagnée  de  plufieurs  Trai- 
tés de  divers  auteurs  fur  la  mêrne 
matière.  Ce  recueil  eft  eftimé. 
LAET  3  Voyei  Roll^inck. 
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LJETA,  dame  Romaine  ,  fille 
d  ' Albin  grand  -  pontife  ,  époufa  , 
fur  la  fin  du  IVe  fiécle  ,  Toraxe  fils 
de  Su  Paule.  Albin  fut  fi  touché 
de  la  vertu  de  fon  gendre  &  de 
la  fageiïe  de  fa  fille  ,  qu'il  renon- 
ça au  Paganifme  &  embraffa  la  re- 
ligion Chrétienne.  Lxta  fut  mère 
d'une  fille  ,  nommée  Paule  ,  com- 
me fon  aïeule  :  c'eft  à  cette  occa- 
fion  que  S.  Jérôme  lui  adrefla  une 
Epitre  qui  commence  ainfi  :  Apof- 
tolus  Paulus  fcribens  ad  Corinthios  , 
&c.  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
inftru&ions  pour  l'éducation  de 
cet  enfant. 

LMTUS  ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Commo- 
de ,  dans  le  fécond  fiécle ,  empê- 
cha que  ce  prince  barbare  ne  fît 
brûler  la  ville  de  Rome  ,  comme 
il  l'avoit  réfolu.  Commode  ayant 
voulu  le  faire  mourir  avec  quel- 
ques autres  ,  celui-ci  le  prévint ,  & 
de  concert  avec  eux,  il  lui  fit  don- 
ner du  poifon  l'an  193.  Latus  éle- 
va à  l'empire  Pertinax  ;  &  3  mois 
après  il  le  fit  maiTacrer  ,  parce 
qu'il  rétabliffoit  trop  févérement 
la  difcipline  militaire  ,  &  que  ,  par 
l'innocence  &  la  droiture  de  fes 
moeurs  ,  il  lui  reprochoit  tacite- 
ment fa  diffolution.  Didier-Julien 
le  punit  de  mort ,  peu  de  tems 
après. 

LJETUS  POMPCNIUS  ,  Voyei 
Pomponius  ,  n°  111. 

L.EVINUS  Torrentius  , 
Voye\  Torrentius. 

LiEVIUS  ,  ancien  poète  Latin, 
dont  il  ne  nous  reûe  que  deux  vers 
feulement  dans  Aulugèle ,  Sifix  dans 
Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit  avant 
Cicéron. 

LAFARE  ,  (Charles  -  Augufte 
marquis  de  )  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  ,  en  1644, 
fut  capitaine-des-gardes  de  Mon- 
Jitur}  $ç  de  fon  fils ,  depuis  régent 
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du  royaume.  Il  plut  à  ce  prince , 
par  l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion ,  la  délicateffe  de  fon  efprir, 
&  les  agrémens  de  fon  caractère. 
Son  talent  pour  la  poëïîe  ne  fe  dé- 
velopa ,  fuivant  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  qu'à  Fàge  de  près  de 
60  ans.  Ce  fut  pour  Made  de  Cay- 
lus  qu'il  fit  {qs  'premiers  vers  ,  &. 
peut-être  les  plus  délicats  qu'on, 
ait  de  lui  : 

M  abandonnant  un  jour  à  la  trijiejfe, 
Sans  efpérance    &  même  fans  dejlrs , 
Je  regrettois  les  fenfiiles  plaifirs , 
Dont  la  douceur   enchanta  ma  jeu- 
nejfe  ,  &c. 

\ 
Ses  autres  Poëfies  refpirent  cette 
liberté  ,  cette  négligence  aimable, 
cet  air  riant  &  facile  ,  cette  fineffe 
d'un  courtifan  ingénieux  &  déli- 
cat ,  que  l'art  tenteroit  envaia 
d'imiter;  mais  elles  ont  aufîî  les 
défauts  de  la  nature  livrée  à  elle- 
même  :  le  ftyle  en  elt  incorrect 
&  fans  préciflon.  C'eft  Y 'Amour , 
c'eft  Bacchus,  plutôt  qu'Apollon,  qui 
infpiroient  le  marquis  de  Lafarc* 
Les  fruits  de  fa  mufe  fe  trouvent 
à  la  fuite  des  Poëfies  de  l'abbé  de 
Ckaulieu,  fon  ami.  Ces  deux  hom- 
mes étoient  faits  l'un  pour  l'au- 
tre ;  mêmes  inclinations  ,  même 
goût  pour  les  plaifirs  ,  même  fa- 
çon de  penfer ,  même  génie.  Le 
marquis  de  Laf  are  mourut  en  1712. , 
à  68  ans.  Outre  fes  Poëfies ,  on  a 
de  lui  des  Mémoires  &  des  Réfle- 
xions fur  les  principaux  événe- 
mens  du  règne  de  Louis  XIV,  in- 
12.  Ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  fincérité  &  de  liberté  -,  mais 
cette  liberté  eft  quelquefois  pouf- 
fée  trop  loin.  Le  marquis  de  La- 
fare,  qui  dans  le  commerce  de  la 
vie  étoit  de  la  plus  grande  indul- 
gence ,  n'a  prefque  fait  qu'une  fa- 
tyre.  Il  étoit  mécontent  du  gou- 
vernement i  il  paiToit  fa  vie  dans 
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une  fociété  qui  fe  faifoit  un  mé- 
rite de  condamner  la  cour-,  «  cette 
»  fociété  :( dit  l'auteur  déjà  cité) 
»  fit ,  d'un  homme  très-aimable  , 
»  un  hiftorien  quelquefois  très  - 
»  injufte.  >»  On  a  encore  de  lut 
les  paroles  d'un  opéra  intitulé  : 
Panthée  ,  que  le  duc  à' Orléans  mit 
en  partie  en  mufique. 

LAFFICHARD  ,  (  Thomas)  né 
à  Ponflon  en  1698  ,  diocèfe  de 
S.  Paul-de-Léon,  &  mort  à  Paris 
le  2.0  Août  17  5  3  ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  François  , 
aux  Italiens  &  à  l'Opéra-comique. 
Celles  qui  font  imprimées ,  font 
recueillies  en  un  vol.  in-8°.  Elles 
eurent  un  fuccès  paffager.  Voyc\ 
la  France  littéraire,  1769,10.  2. 

.  I.  LAF1TAU  ,  (Jofeph-  Fran- 
çois )  né  à  Bordeaux  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  où  fon  goût  pour  les 
belles-lettres  &  pour  l'hiftoire  le  ti- 
ra de  la  foule. ïl  fe  fit  connoître  dans 
la  républ.  des  lettres  par  quelques 
ouvrages.  I.  Les  Mœurs  des  Sauvages 
Américains ,  comparées  auxMcsurs  des 
premiers  tems  ,  imprimées  à  Paris 
en  1723  ,  en  2  vol.  in-40 ,  &  4  vol. 
in-12-,  c'eft  un  livre  très-eftimable. 
L'auteur  avoit  été  millionnaire  par- 
mi les  Iroquois  ;  auffi  n'avons- 
nous  rien  d'aufîi  exadï  fur  ce  fu- 
jet.  Son  Parallèle  des  anciens  peu- 
ples avec  les  Américains  eft  fort 
ingénieux,  &  fuppofe  une  gran- 
de connoiflance  de  l'antiquité.  II. 
Jîifioire  des  découvertes  des  Portu- 
gais dans  le  Nouveau  Monde,  173 3 , 
2.  vol.  in-40,  &  1734,  4  vol.  in-12  : 
exacle  &  afiez  bien  écrite.  III.  Re- 
marques fur  le  Gin  -  Seing  ,  Paris 
1728,  in-12.  L'auteur  mourut  vers 
1740.  C'étoit  un  homme  d'un  ef- 
prit  agréable ,  &  d'une  imagination 
très-facétieufe. 

II,  LAF1TAU,  (  Pierre-Fran- 
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çois  )  naquit  à  Bordeaux  en'i6$j  ; 
d'un  courtier  de  vin  ,  &  dut  fa 
fortune  a  fon  efprit.  Il  entra  fort 
jeune  chez  les  Jéfuites ,  &  s'y 
diftingua  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Ayant  été  envoyé  à  Rome 
pour  entrer  dans  les  négociations 
au  fujet  des  querelles  fufcitées  en 
France  pour  la  bulle  Unigenitus  , 
il  plut  par  fes  bons -mots  à  Clément 
XI,  qui  ne  pouvojt  fe  palier  de 
lui.  Sa  convention  vive  &  ai- 
fée  ,  fon  efprit  fécond  en  faillies  , 
amufoient  ce  pontife  ,  &  Lafitau 
en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  11  fortit  de  fon  ordre,  & 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron. 
Les  commencemens  de  fon  épif- 
copat  ne  firent  pas  honneur  à  fa 
vertu  :  la  fageife  demande  des 
précautions  qui  lui  échapérent  ; 
mais  il  rentra  en  lui-même  ,  &  il 
fut  l'exemple  de  fon  clergé.  Après 
avoir  parlé  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  l'exercice  des  ver- 
tus épifcopales  ,  il  mourut  au 
château  de  Lurs  en  1764 ,  à  79 
ans.  L'évêque  de  Sifteron  s'étoit 
toujours  montré  ennemi  ardent 
du  Janfénifme  ;  mais  la  vieillefîe 
le  ramena  à  une  façon  de  penfear 
plus  douce  &  plus  pacifique.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
lîifloire  de  la  Confiitution  Unige- 
NiTUsy  en  x  vol.  in-12,  dans  la- 
quelle il  y  a  plus  de  légèreté  dans 
le  ftyle  ,  que  de  modération  dans 
les  portraits  qu'il  trace  des  enne- 
mis de  cette  Confiitution.  II.  Hif- 
toire  de  Clément  XI ,  en  2  vol.  in- 
12.  Il  fait  faire  à  fon  héros  des  mira- 
cles. III.  Des  Sermons ,  en  4  vol. 
in-12,  qui  ne  répondirent  point 
à  l'attente  du  public.  Ce  prélat 
avoit  plus  de  gefie  &  de  repréfen- 
tation,,  que  d'éloquence.  Il  cite 
rarement  l'Ecriture  8c  les  Pères  -, 
il  manque  de  preuves  ,  &  il  bâtit 
toutes  nos  grandes  vérités  fur  des 
toiles 
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toiles  d'araignées.  Les  difcoufs 
qui  ne  demandent  pas  une  con- 
noifîance  profonde  des  myftéres , 
font  les  meilleurs  -,  tel  eft  par 
exemple  fon  Sermon  fur  le  Jeu.  IV. 
Retraite  de  quelques  jours,  in-12. 
V.  Avis  de  direction,  in- 12.  VI. 
Conférences  pour  les  Miffions ,  in-12. 
VIL  Lettres  Spirituelles,  in- 12. 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  fu- 
perficiels  -,  on  n'y  trouve  ordinai- 
rement que  de  petites  phrafes  fans 
penfées.  VIII.  La  Vie  &  les  Myjié- 
res  de  la  Su  Vierge  ,  2  vol.  in- 12  : 
ouvrage  ditté  par  une  dévotion 
peu  éclairée  &  pleine  de  fauffes 
traditions.  Lafitau  avoit  le  génie 
porté  aux  petites  pra'tiques,8ril  met- 
toit  fouvent  du  ridicule  dans  celles 
qu'il  introduisit  en  fon  diocè- 
fe.  Il  fonda  un  ordre  de  religieu- 
fes ,  qu'il  fit  appeller  la  Parentele. 
Il  parut  fur  la  fin  de  fes  jours 
avoir  un  goût  de  dévotion ,  qui  te- 
noit  plus  d'un  moine  Portugais , 
que  d'un  évêque  François  ;  c'eft 
ainfi  du  moins  que  l'a  peint  l'au- 
teur des  Nouvelles  Eccléfiajliques ,  & 
fon  témoignage  n'eft  détruit,  ni 
par  les  productions  de  ce  prélat , 
ni  par  ceux  qui  l'ont  vu  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie.  L'auteur 
de  cet  article  eft  de  ce  nombre. 
LAFONT,LAFOSSE,  Voy.lettreY. 
LAG  ALLA  ,  (  Jules-Céfar  )  na- 
quit en  1576  d'un  père  jurifeon- 
fulte  à  Padulîa ,  petite  ville  de  la 
Bafilicate  au  royaume  de  Napîes. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des dans  fa  patrie  ,  il  fut  envoyé  à 
Naples  à  l'âge  de  11  ans  pour  y  étu- 
dier laphilofophie.  Son  cours  étant 
achevé,  il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  fit  tant  de  progrès  dans 
cette  feience ,  qu'après  avoir  été 
reçu  dodeur  gratuitement  par  une 
diftin&ion  que  le  collège  des  mé- 
decins de  Naples  voulut  lui  ac- 
corder .  il  fut  nommé  à  l'âge  de 
Tome  IF \ 
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ïS  ans  médecin  des  galères  du 
pape.  A  19  il  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  philofophie  &  en  méde- 
cine dans  l'univerfité  de  Rome  ; 
&  à  21  ans  ,  il  fut  ]ugé  digne,  par 
Clément  VIII ,  de  la  chaire  de  lo- 
gique du  collège  Romain  ,  qu'il 
occupa  avec  une  grande  réputa- 
tion jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1623.  Les  travaux  de  cette  place 
lui  laiffoient  peu  de  tems  pour 
pratiquer  la  médecine  ;  aufîl  eft-iî 
plus  connu  comme  philofophe, 
que  comme  médecin.  II  paroît  ce- 
pendant qu'on  n'avoit  pas  une 
mince  opinion  de  {es  talens  dans 
l'art  de  guérir ,  puifque  Sigifmond 
III,  roi  de  Pologne  &  de  Suède  , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  médecin  -,  ce  que  fa  mau- 
vaife  fanté  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
cepter. Ce  fçavant  étoit  doué  d'u- 
ne mémoire  admirable ,  &  ce  don 
de  la  nature  lui  fut  plus  utile  qu'à 
tout  autre ,  fon  écriture  étant  in- 
déchiffrable, &  vu  qu'il  n'écrivoit 
qu'avec  la  plus  grande  répugnan- 
ce. Aufll  eit-il  refté  peu  d'ouvra- 
ges de  lui.  Léo  Allatius ,  qui  a  don- 
né fa  Vie ,  y  cite  un  Traité  inti- 
tulé :  Difputatio  de  Cœlo  animato  > 
Heidelberg ,  1622. 

LAGARDIE  ,   Voy.  Gardie. 

LAGERLOOF,  ou  Lager- 
LOEF  ,  Laurifolius  ,  (Pierre)  habile 
Suédois ,  né  dans  !a  province  de 
Vermeland  ,  le  4  Novembre  1648, 
devint  profeffeur  d'éloquence  à 
Upfal ,  &  fut  choifl  par  le  roi  de 
Suède  pour  écrire  l'hifioire  an-, 
cienne  &  moderne  des  royaumes 
du  Nord.  Il  mourut  le  7  Janvier 
1699.  On  a  de  lui  :  I.  De  Orthogra- 
phia Suecana.  II.  De  commerciis  Ro- 
manorum.  III.  De  Druidibus.  IV.  De 
Gothica.  Gentisfedibus,  Upfal ,  1691, 
in-8°.  V.  Des  Difcours  &  des  Ha- 
rangues, &c.  Son  latin  étoit  très- 
goûté  dans  le  Nord. 
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LAGNEAU,  (N.)  connu  feule- 
ment par  fa  folie  pour  la  pierre 
philofophale  ,  qui  lui  fit  perdre  le 
jugement  &  fa  fortune  ,  &  qui 
l'engagea  à  traduire  &  à  augmen- 
ter le  livre  infenfé  de  Baïile  Va- 
lentin ,  intitulé  :  Les  dou\e  Clefs  de 
Philofophie.  La  traduction  de  La- 
gneauîm  imprimée  àParis  en  1660, 
in-8°.  Les  fous  comme  lui  la  re- 
cherchent. Cet  auteur  mourut  fur 
la  fin  du  xvne  fiécle. 

LAGNY,  (Thomas  i^^fieur 
de  }  célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Lyon  en  1660,  fut  deftiné  par  fes 
parens  au  barreau;  mais  la  phy- 
sique &  la  géométrie  l'emportèrent 
fur  la  jurifprudence.  Connu  de 
bonne  heure  à  Paris ,  il  fut  chargé 
de  l'éducation  du  duc  de  Nouilles. 
L'académie  des  feiences  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1695  ,  &  quelque 
tems  après  Louis  XIV  lui  donna 
la  chaire  d'hydrographie  à  Roche- 
fert.  Son  mérite  le  fit  rappeîler  à 
Paris  16  ans  après,  &  lui  obtint 
une  place  de  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie ,  celle  de  fous-bibliothé- 
caire du  roi  pour  les  livres  de 
philofophie  &  de  mathématiques , 
&  une  penfion  de  2000  liv.  dont 
ïe  duc  d'Orléans  le  gratifia.  Cet 
homme  illuflre  mourut  en  1734, 
regretté  des  gens  de  lettres,  dont 
il  étoit  l'appui  &  l'ami ,  &  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Il  n'a- 
■voit  point  cette  humeur  férieufe 
ou  fombre  qui  fait  aimer  l'étude  , 
ou  que  l'étude  elle-même  produit. 
Malgré  fon  grand  travail  3  il  avoit 
toujours  allez  de  gaieté  ;  mais 
cette  gaieté  étoit  celle  d'un  hom- 
me de  cabinet.  La  tranquillité  de 
fa  vie  fut  indépendante ,  non  feu- 
lement d'une  plus  grande  ou  moin- 
dre fortune  ;  mais  encore  des  évé- 
nement littéraires,  fi  fenfibles ,  dit 
fon  panégyrifte  ,  à  ceux  qui  n'ont 
point  d'autres  événement  qui  les 
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occupent.  Les  ouvrages  les  plus 
connus  de  cet  illuflre  mathémati- 
cien font  :  I.  Méthodes  nouvelles  & 
abrégées  pour  l'extraction  &  l'approxi* 
mation  des  racines  ,  Paris  ,  1692  & 
1697  ,  in-40.  II.  Elémens  £  Arithmé- 
tique &  d'Algèbre,  Paris  1697,  in- 
12.  III.  La  Cubature  de'la  Sphère  , 
1702  ,  la  Rochelle ,  in-i  2.  IV.  Ana- 
lyfe  générale  ,  OU  Méthode  pour  ré* 
foudre  les  Problèmes  ,  publiée  à  Pa- 
ris par  Ric-her  en  1733  ,  in-40.  V. 
Plusieurs  écrits  importons  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  feien- 
ces. Ils  décèlent  tous  un  grand 
géomètre. 

LAGU1LLE,  (Louis)  Jéfuite,néà 
Autun  en  16  5  8, mort  àPont-à-Mouf- 
fon  en  1742 ,  fe  fit  eftimer  par  fes 
vertus  &  fes  talens.  Il  s'étoit  trouvé 
au  Congrès  de  Bade ,  en  1714;  &  le  zè- 
le pour  la  paix  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  cette  affemblée,  lui  va- 
lut une  penfion.  On  a  de  lui  plu* 
fleurs  ouvrages.  Le  principal  efl 
Une  Hifioire  £Alface  ancienne  &  mo* 
derne  ,  depuis  Céfar  jufqu' en  ijzj  ; 
à  Strasbourg  en  2  vol.  in-fol.  & 
en  8  vol.  in-8°,  1727.  Cette  Hif- 
toire  commence  par  une  notice 
utile  de  l'ancienne  Alfaee ,  &  finît 
par  plusieurs  titres  qui  lui  fervent 
de  preuves  &  defquels  on  peut 
tirer  de  grandes  lumières. 

LAGUN  A ,  (André)  médecin,  né 
àSégovie  en  15  99,.  pafïa  toute  fa- 
vie  à  la  cour  de  1; 'emp. Charles-Quint 
qui  avoit  une  grande  confiance  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Laguna  fe  retira  à  Metz  ,  &  en- 
fuite  à  Ségovie  ,  où  il  mourut  en 
1560.  Ce  médecin  étoit  aufîi  un 
bon  critique.  On  a  de  lui ,  outre 
divers  ouvrages  fur  VAnatomie,  des 
Traités  fur  les  Poids  &  les  Mefures  , 
&  des  Verfions  ridelles  de  quel- 
ques auteurs  Grecs* 

LAGUS  ,  (  Daniel  )  Luthérien  , 
profeiTeur  de   théologie  a  Gripf- 
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^aîd/ mourut  en  1678.  On  a  de 
lui  :  I.  Theoria  meteorologica.  II.  Af- 
trofophia  mathemâtico-phyfica.  III. 
Steichologla...  Pfychologia.*.  Archolo- 

fia  :  ce  font  trois  traités  différens. 
V.  Examen  trium  Confejjionum  re- 
formatarum  ,  Marchiaca],  Lipfienfis 
&  Thoruncnfis.  V.  Des  Commentai- 
res fur  les  Epitres  aux  Galates  , 
aux  Ephéfiens  &  aux  Philippiens. 
Ils  font  plus  fçavans  que  métho- 
diques. 

LAHIRE ,  Foyei  Hire. 

L  AIMAN ,  ou  Layman  ,  (Paul) 
Jéfuite,  natif  de  Deux-Ponts  ,  en- 
feigna  la  philofophie  ,  le  droit- 
canon  &  la  théologie,  en  divers 
collèges  d'Allemagne  ,  &  mourut 
à  Conftanceen  163  c  ,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  morale  , 
în-fol.  dont  toutes  les  dédiions 
ne  font  pas  exactes  -,  &  d'autres 
ouvrages ,  enfévelis  dans  les  gran- 
des bibliothècrues. 

LAINE,  Voyei  Laisné. 

I.  LAINEZ  ,  (  Jacques  )  Espa- 
gnol, l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace ,  contribua  beau- 
coup à  l'établiflement  de  fa  Socié- 
té &  lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lat  en  1558.  Il  affala  au  concile 
de  Trente,  comme  théologien  de 
Paul  111 ,  de  Jules  III  &  de  Pie 
IV.  Il  s'y  fignala  par  fon  fçavoir, 
par  fon  efpriï,  &  fur-tout  par  fon 
zèle  pour  les  prétentions  ultra- 
montâmes.  Dans  laxxui6  feffion 
tenue  le  15  Juillet  1563  ,  il  fou- 
tint  :  Que  la  Hiérarchie  étoit  ren- 
fermée dans  la perfonne  du  Pape;  que 
les  Evêques  n'avoient  de  jurifdicîion 
&  de  pouvoir  ,  qu'autant  qu'ils  les 
tenoient  de  lui  ;  que  /.  C.  navoit  don- 
né fa  mijfion  quà  S.  Pierre  ,  de  qui 
jes  autres  Apôtres  lavolent  reçu  la 
leur  >  (îue  k  tribunal  du  Pape  fur  [a 
tsrre  eft  U  même  quejelui  de  J.  C,  da^ 
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le  Ciel,  &   qu'il  a  la  même  étendue  t 
&c.  Lainei    vint  en   France  à  la 
fuite  du  cardinal  de  Ferrare,  légat  de 
Pie  IV,  &  y  joua  un  perfonnage 
fingulier.  Il  parut  au  colloque  de, 
Poiffi  pour  difputer  contre  Be{e, 
Ses  premiers  traits  s'adrefTérent  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis.  Il  eue 
la  hardieffe  de  lui  dire  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  une  femme  d'ordonner 
des   conférences  de  religion ,    & 
qu'elle  ufurpoit  le  droit  du  pape. 
Il  difputa  pourtant  dans  cette  af- 
femblée  qu'il  réprouvoit  ,   &  par- 
mi beaucoup  de  bonnes  chofes,  il 
laiffa  échaper  bien  des  puérilités. 
De   retour  à  Rome  ,   il  refufa  la 
pourpre  ,  &  mourut  en  1565  ,  à 
5  3  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou» 
vrages  de  théologie  &  de  morale. 
Théophile  Raynaud  le  fait  auteur  des 
Déclarations  fur  les  Conflitutions  des 
Jéfuites  ;  &  plufieurs  écrivains  lui 
attribuent  les    Constitutions  mê- 
mes :  ces  Conflitutions  qui  n'ont  pas 
été  écrites  par  une  induftrie  humaine  , 
mais  qui  ont  été ,  cefemble ,    infpirées 
par  la  Divinité  ;  c'eft  le  jugement 
qu'en  porte  le  Père  Alegambe  en 
bon    Jéfuite.  Les   bornes  de   cet 
ouvrage  ne   nous  permettent  pas 
de  donner  une  analyfe  détaillée  de 
ces  Conflitutions,   fi  long-tems 
enfévelies  dans  l'oubli ,  &  aujour- 
d'hui trop  fameufes.  On  fe  con- 
tentera de  dire  que  S.  Ignace  *  nour- 
ri dans  l'opinion  du  pouvoir  ab- 
folu  du  pape  fur  le  fpirituel  &  le 
temporel ,  crut  qu'il  falloit  ériger- 
la  Société  en  monarchie.  Ses  vuqs 
étoient  pures  j  mais  celles  de  Lai- 
ne\  l'étoient  beaucoup  moins.  On 
doit    le  regarder  comme   le   vrat 
fondateur  ,  &  peut-être  comme  le 
deftru&eur  de  la  Société.  Sa  pre-* 
miére  démarche  fut  de  faire  décla- 
rer le  Généralat  perpétuel  f  quoique 
Paul  IV  fentît  la  dangereufe  con- 
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féquence  de  cette  perpétuité.  La 
féconde  fut  de  faire  accorder  au 
général  :  I.  Les  droits  de  paffer 
toutes  fortes  de  contrats  fans  dé- 
libération commune.  II.  De  don- 
ner l'autorité  &  l'authenticité  aux 
commentaires  &  aux  déclarations 
fur  lesConftitutions.  III.  Le  pou- 
voir d'en  faire  de  nouvelles ,  de 
changer  &  d'interpréter  les  an- 
ciennes. IV.  Celui  d'avoir  des 
prifons.  Enfin  Laine\  ^e  &*  Prefque 
tout  déférer,  dans  la  ire  congré- 
gation qui  fut  tenue  après  la  mort 
d'Ignace.  Ainfi  fut  fubftituée  à  la 
droiture  &  à  la  fimplicité  Evan- 
gélique ,  une-  politique  qui  parut 
plus  humaine  que  Chrétienne.  Les 
autres  'généraux  fuivirent  l'exem- 
ple de  Laine{.  Ils  eurent  des  émif- 
faires  dans  toutes  les  cours  ;  & 
comme  c'eft  par  l'or  qu'on  gou- 
verne les  hommes  ,  ils  joignirent 
dans  leurs  miffions  lointaines  le 
commerce  à  Papoftolat.  Ayant  ac- 
quis des  richeffes  immenfes  &  un 
crédit  non  moins  fingulier ,  ils  abu- 
férent  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  vou- 
lurent dominer  les  efprits,  &perfé- 
çutant  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux,  ils  fe  rirent  des  en- 
nemis implacables ,  qui  finirent  par 
les  rendre  odieux  ou  fufpects  à 
tous  les  princes.  Le  roi  de  Por- 
tugal Jofeph  I ,  perfuadé  que  les 
affafiîns  qui  attentèrent  à  fa  vie, 
avoient  fait  part  de  leur  deffein 
aux  Jéfuites ,  les  chaffa  de  fes 
états  en  1759.  Cette  difgrace  fut 
l'époque  d'une  foule  d'Ecrits ,  que 
leurs  adverfaires  publièrent  en 
France.  Les  magiftrats  ne  tardè- 
rent pas  d'examiner  le  régime  de 
cette  finguliére  Société,  à  l'occa- 
lîon  d'un  événement  qui  parut 
d'abord  de  peu  d'importance ,  mais 
dont  les  fuites  furent  très-confi- 
dérables.  Le  P.  la  Valette,  préfet  des 
miffions  de  la  Martinique ,  avoit 
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tiré  une  lettre  de  change  fur  lé 
P.  de  Sacy ,  Jéfuite  de  la  maifon 
profefTe  ,  fon  correfpondant  à  Pa- 
ris. La  lettre  fut  proteftée ,  & 
Sacy  affigné  par-devant  les  con- 
fuis,  qui  le  condamnèrent  à  l'ac- 
quitter. Il  en  appella  au  parlement. 
Les  porteurs ,  qui  étaient  de  ri- 
ches marchands  de  Marfeille ,  pu- 
blièrent alors  des  Mémoires  bien 
raifonnés  &  bien  écrits,  dans  lef- 
quels  ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jéfuites  n  étant  que  des  Agens  du 
Général,  qui  éioit  maître  de  toutes  leurs 
pojfejjïons ,  la  Société  entière  répon- 
doit  de  leur  dette.  Il  fallut  donc  exa- 
miner les  Conflitutions  des  Jéfuites» 
Le  parlement  les  trouva  incompa- 
tibles avec  ce  qu'un  François  doit 
à  fon  roi  &  un  citoyen  à  fa  pa- 
trie. Il  prononça  la  diffolution 
de  la  Société  dans  fon  reffort ,  &  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Louis  XV,  cédant  aux  re- 
montrances de  ces  compagnies  & 
au  defir  des  peuples,  fupprima  les 
Jéfuites  en  1763  dans  tout  fon 
royaume.  Anéantis  en  France,  ils 
le  furent  bientôt  dans  les  autres 
parties  du  monde  Chrétien.  Le 
roi  d'Efpagne  les  chaffa  en  1767, 
avec  toutes  les  marques  d'une  in- 
dignation dont  il  cachoit  les  mo- 
tifs, pour  ne  pas  exciter  des  trou- 
bles. Le  roi  de  Naples ,  le  duc  de 
Parme  ,  &  le  grand  -  maître  de 
Malte  y  imitèrent  cet  exemple  en 
1768.  Enfin  le  pape  Clément  XIV \ 
rendant  juftice  aux  talens  &  aux 
vertus  de  pluiieurs  membres  ;  mais 
fentant  combien  ce  corps  étoit 
dangereux  par  l'influence  qu'il 
cherchoit  à  avoir  dans  les  cours, 
par  le  commerce  qu'il  faifoit, par- 
les querelles  théologiques  qu'il 
excitoit  ou  qu'il  entretenoit,  le 
fupprima  entièrement  en  1773  , 
&  porta  le  dernier  coup  à  ce  co« 
loffe. 
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II.  L  AINEZ ,  (  Alexandre  )  de  la 
liiême  famille  que  le  précédent  , 
ne  à  Chimay  dans  le  Hainaut  en 
1650,  fe  diflingua  de  bonne  heure 
par  fes  talens  pour  la  poëfle  & 
par  fon  goût  pour  les  plaifirs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce  ,  l'Aile 
mineure  ,  l'Egypte  ,  la  Sicile  ,  l'I- 
talie ,  la  Suilïe  ,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoit 
environ  2  ans  qu'il  y  menoit  une 
vie  obfcure ,  mais  gaie  ,  ïorfque 
l'abbé  Fautrier  ,  intendant  du  Hai- 
naut ,  fut  chargé  par  Louvois  ,  mi- 
nière de  la  guerre  ,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 
libelles  qui  paffoient  fur  les  fron- 
tières de  Flandre.  Laine\  fut  foup- 
çonné  d'être  un  de  ces  auteurs  ,  Se 
l'abbé  Fautrier  defeendit  chez  lui  , 
accompagné  de  50  hommes,  pour 
▼ifiter  fes  papiers  -,  mais  ,  au  lieu 
de  libelles ,  il  ne  trouva  que  des 
Vers  aimables  &  des  Relations  de 
fes  vo)r2ges.  L'intendant,  charmé 
<le  ce  qu'il  vit ,  embraffa  Laine\  & 
l'invita  de  le  fuivre  -,  mais  ce  poète 
voulut  s'en  défendre ,  difant  ««qu'il 
»  n'avoit  que  la  robe  de  chambre 
»  qu'il  portoit.  »»  Fautrier  infifia  , 
&  Lainei  ïe  faivi*.  Ce  poète  avoit 
un  efprit  plein  d'enjouement.  Il 
faifoit  les  délices  des  meilleures 
tables,  où  il  étoit  tous  les  jours 
xetenu  ,  pour  £es  propos  ingé- 
nieux, {qs  faillies ,  &  fes  vers  qu'il 
faifoit  fouvent  fur  le  champ.  On 
le  vit  toujours  très-attentif  à  con- 
ferver  fa  liberté.  Perfonne  ne  fça- 
voitoù  il  logeoit;  il  refufa  même 
«le  très-bonnes  places  ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applau- 
di à  table  le  verre  à  la  main  ,  il 
ne  voulut  jamais  confier  à  perfon- 
ne les  fruits  de  fa  mufe.  La  plu- 
part des  petites  Pièces  qui  nous 
relient  de  lui ,  recueillies  en  17  5  3  , 
in-8°,  ne  font  prefque  que  des  im- 
promptus, On  y  remarque  une  ima- 
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gination  vive  ,  libre  ,  riante  ,  fin- 
guliére  ;  le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fentir  dans  quelques-unes  -,  le  pin- 
ceau de  la  volupté  a  crayonné  les 
autres  :  mais  elles  manquent ,  pref- 
que  toutes  ,  de  liaifon  dans  les 
idées  &  de  correction  dans  le  ftyle. 
Les  feuîs  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Laines  >  ^ont  ceux  qu'il  fit  pour 
Made  de  Martel: 

Le  tendre  Apelle  un  jour  dans  us 
jeux  (î  vantés ,  &c. 

Encore  ne  foutiendroient  •  ils  pas 
l'œil  d'une  critique  févére.  Ce 
n'eft  pas  que  nous  penfions  qu'ils 
ont  été  puifés  dans  ÏArioJle  ,  com- 
me on  l'a  dit-,  le  poète  Italien  n'a 
pas  plus  fou-rai  la  penfée  qui  les 
termine  ,  que  vingt  autres  écri- 
vains qui  l'ont  eue  après  lui.  Il  efi 
naturel  que  deux  hommes  qui  ont 
à-peu-près  le  même  génie  &  qui 
travaillent  fur  le  même  fujet  ,  fe 
rencontrent  dans  leurs  idées.  Si 
Juvenal  fût  venu  après  Boileau ,  le 
fatyrique  Latin  auroit  enfanté  plu- 
fleurs  des  faillies  du  fatyrique 
François.  Laine\  mourut  à  Paris  en 
1710,  à  60  ans.  Il  paffoit  pour 
Déifie.  On  allure  qu'après  avoir 
reçu  les  Sacremens  dans  fa  derniè- 
re maladie ,  fon  eonfeffeur  fit  em- 
porter la  caffette  de  fes  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond  s'é- 
tant  réveillé  ,  cria  au  voleur  ,  fit 
venir  un  commiffaire  ,  drefTa  fa 
plainte  ,  fit  rapporter  la  caffette 
par  le  prêtre  même  ,  à  qui  il  parla 
avec  vivacité ,  &  fur  le  champ  fe  fit 
tranfporter  dans  une  chaife  fur  la 
paroiffe  de  S.  Roch  +  où  il  mou- 
rut le  lendemain.  Il  avoit  imaginé 
follement  de  fe  faire  mener  dans 
la  plaine  de  Montmartre  ,  &  d'y 
mourir  pour  voir  encore  une  fois  /é- 
ver  le  Soleil,  Sa  vie  voluptueufe 
l'avoit  conduit  à  ces  fentimens. 
Tous  fes  écrits  n'en  font  qu'un  fi~ 
B  iii 
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tableau.  Le  choix  qu'il  avoit  fait 
de  Pétrone  pour  le  traduire  en  profe 
&  en  vers,  marqie  aufïi  fon  pen- 
chant. Cette  traduction  n'a  point 
été  imprimée.  Il  fçavoit  au  refte 
parfaitement  le  Grec  ,  le  Latin  , 
l'Italien  &  l'Efpagnol  ,  &  pclie- 
doit  tous,  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  Cétoit  auffi 
un  excellent  Géographe  ;  &  il  eft 
une  preuve  qu'on  peut  être  en 
même  tems  homme  d'érudition  & 
homme  de  plaifir,  &  ,  pour  nous 
fervir  d'une  de  fes  penfées ,  par- 
tager fa  vie  entre  Bacchus  &  Apol- 
lon :  Citm  Phœho  Bacchus  dividit  im- 
perium. 

LAIRESSE,  (Gérard),  peintre 
&  graveur,  né  à  Liège  en  1640, 
mourut  à  Amfterdam  en  171 1.  Il 
avoit  l'efprit  cultivé,-  la  poëfie  & 
la  mufique  firent  tour-à-tour  fon 
amufement ,  &  la  peinture  fon  oc- 
cupation. Son  père  fut  fon  maître 
dans  le  deffin  :  Laireffe  réuffiffoit  , 
dès  l'âge  de  15  ans, à  peindre  le  por- 
trait. Il  gagnoit  de  l'argent  avec 
beaucoup  de  facilité,  &  le  dépen- 
foit  de  même.  L'amour  fit  les  plai- 
firs  &  les  tourmens  de  fa  jeuneffe  ; 
il  penfa  être  tué  par  une  de  fes 
maîtreffes  ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  plus  être  le  jouet  de  l'in- 
conftance,  il  fe  maria.  Ce  peintre 
entendoit  parfaitement  la  poétique 
de  la  peinture;  fes  idées  font  bel- 
les &  élevées;  il  inventoit  facile- 
ment ,  &  excelloit  dans  les  grandes 
çompofitions  ;  fes  Tableaux  font  , 
la  plupart ,  ornés  de  belles  fabri- 
ques. Gn  lui  reproche  d'avoir  fait 
des    figures    trop   courtes  &  peu 
gracieufes.  Il    a   laiffé   beaucoup 
ftEfiampes  gravées  à  Teau  -  forte. 
0n  a  gravé  d'après  ce  maître.  Lai- 
rejfe fut  père  de  trois  fils ,  dont  deux 
furent  fes  élèves  dans  fon  art.  Il 
avoit  auffi  trpis  frères  peintres  , 
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Ernefi  &  Jean  qui  s'attachèrent  é 
peindre  des  animaux ,  &  Jacques  qui 
repréfentoit  fort  bien  les  fleurs. 
Ce  dernier  a  compofé  en  flamand 
un  ouvrage  fur  la  Peinture  pratique, 

LAIRUELS,  (Gervais)né  à 
Soignies  en  Hainaut  l'an  1 560  ,  gé- 
nérai &  réformateur  de  l'ordre  de 
Prémontré ,  fit  approuver  fa  ré- 
forme par  Louis  XIII ,  qui  lui  per- 
mit de  l'introduire  dans  les  mo- 
nafléres  de  fon  royaume  ,  &  par 
les  papes  Paul  V  &  Grégoire  XV. 
Ce  faint  homme  mourut  à  l'abbaye 
de  Ste.  Marie-aux-Bois  en  163 1  , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  piété  écrits  d'une  maniè- 
re diffufe.  I.  Statuts  de  la  Réforme 
de  l'ordre  de  Prémontré.  II.  Caté- 
chifme  des  Novices.  III.  V  Optique  des 
Réguliers  de  Tordre  des  Augufr 
tins;  ^&c. 

LAIS,  fameufe  courtifane  ,  née 
à  Hyccara  ville  de  Sicile  ,  fut  tranf- 
portée  dans  la  Grèce  ,  lorfque  Ni- 
cïas ,  général  des  Athéniens ,  rava-r 
gea  fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces, grands,  orateurs  ,  philofo- 
phès,  tout  courut  à  elle,  ou  pour 
admirer  fes  charmes  ,  ou  pour  en 
jouir.  Le  célèbre  Demofihéne  fit  exr 
près  le  voyage  de  Corinthe  ;  mais 
Laïs  lui  ayant  demandé  environ 
4000  livres  de  notre  monnoie  ,  il 
s'en  retourna  en  difant  :  Je  n%  acheté 
pas  fi  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifane  n'eurent  au- 
cun pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
ïofophe  Xenocrate.  N'ayant  pu  l'at- 
tirer chez  elle  ,  cette  beauté  alla 
chez  lui  -,  mais  la  philofophie  l'em- 
porta fur  la  coquetterie.  Laïs  avoit 
un  goût  décidé  pour  les  philofo- 
phes.  Le  dégoûtant  Cynique  Vio- 
gène  lui  plut  3  &  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Arijlippe3  autre  phi- 
lofophe  ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique  ,  dépend 
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avec  elle  une  partie  de  Ton  patri- 
moine ,  &  en  fut  moins  aimé  que 
Diogène.  Comme  on  l'en  railloit, 
il  répondit  :  Je  ne  penfepas  que  le  vin 
&  Us  poijfons  m'aiment  ;  cependant 
je  m'en  nourris  avec  beaucoup  deplai- 
jlr.  Cette  réponfe  vaut  moins,  que 
celle  qu'il  fit  à  un  autre  de  {es  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  : 
Je  pojfède  Lais  ,  mais  elle  ne  me  pof- 
fède  pas.  Cette  femme  badinoit 
quelquefois  fur  la  foibîeffe  de  ces 
gens  qui  prenoient  le  nom  deSages: 
Je  ne  fçais  ce  qu'on  entend  ,  difoit- 
elle,p<2/-  Vauflérité  des  Philofophes; 
mais  avec  ce  beau  nom  ,  ils  ne  font 
pas  moins  fouvent  à  ma  porte  que  les 
autres  Athéniens.  Capricieufe  dans  fes 
goûts  ,  Lais  ne  facrifia  pas  toujours 
à  un  vil  intérêt.  Le  fculpteur  Myron 
s'étant  préfenté  chez  elle  ,  &  en 
ayant  été  mal  reçu,  crut  qu'il  de- 
voir, s'en  prendre  à  fes  cheveux 
blancs  -,  il  les  teignit  en  brun  ,  & 
ne  fut  pas  mieux  reçu,  lmbécille  que 
vous  êtes,  lui  dît  la  courtifane ,  vous 
vene[  me  demander  une  ckofe  que  j'ai 
refufée  à  votre  père!  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  la  jeuneffe 
de  Corinthe  ,  Lais  paffa  en  Thef- 
falie  pour  y  voir  un  jeune-hom- 
me dont  elle  étoit  amoureufe.  On 
préteod  que  quelques  femmes  ,  ja- 
ïeufes  de  fa  beauté  ,  l'afîafïmérent 
dans  un  temple  de  Vénus ,  vers  l'an 
340  avant  J.  C.  La  Grèce  lui  éle- 
va des  monumens. 

LÀÏSNÉ  ou  Lâinas  ,  (  Vincent  ) 
Père  de  l'Oratoire  de  France,  né  à 
Lucques  en  1633  ,  profeiïa  avec 
diiUn&ion,  &  fit  des  Conférences  fur 
l'Ecriture-fainte  à  Avignon ,  à  Paris 
&  à  Aix.  Elles  furent  fi  applaudies  , 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  obligé  de  drefier  des  échafauds 
dans  Péglife.  Sa  famé  avoit  été 
toujours  fort  délicate  ;  on  l'avoit 
envoyé  à  Aix  pour  la  rétablir  :  il 
^  mourut  en  1677,  à  45  ans.  On 
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a  de  lui  ;  I.  Les  Uraifons  funèbres 
du  chancelier  Seguier  &  du  maré- 
chal de  Choifeul.  Les  louanges  y 
font  mefurées ,  &  les  endroits  dé- 
licats maniés  avec  adreffe.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  fleurie  &  chré- 
tienne. Le  P.  X^ynt/auroit  été  mis 
à  côté  des  plus  célèbres  orateurs 
de  fa  congrégation,  fi  fes  infirmi- 
tés ne  i'avoient  obligé  de  quitter 
la  carrière  pénible  &  brillante  de 
la  chaire.  II.  Des  Conférences  fur  le 
Concile  de  Trente,  imprimées  à  Lyon. 
III.  Des  Conférences  manuferites 
en  4  vol.  in -fol.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  Un  magifirat  d'Aix  les  con- 
ferve  dans  fa  bibliothèque. 

L  A I T  H ,  ou  Leith  ,  étoit  un 
chaudronnier  ,  qui  éleva  trois  en- 
fans  ,  nommés  Jacob ,  Amrou  &  Ali. 
Le  père  &  les  enfans ,  s'ennuyant 
de  leur  métier,  voulurent  porter 
les  armes.  Laith  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  fes  trois  enfans , 
&  ayant  ramaffé  quelques  gens  de 
fortune ,  dont  il  fe  fit  le  chef ,  il 
devint  Capitaine  de  voleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme  -, 
car  il  ne  dépouilloit  jamais  entiè- 
rement ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains  ,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient. 
Il  fut  connu  &  èftimé  pour  fa  bra- 
voure &  pour  celle  de  fes  enfans, 
par  Darhan  ,  qui  régnoit  alors  dans 
le  Ségefbn.  Ce  prince  l'attira  à  fa 
cour,  &  découvrant  tous  les  jours 
en  lui  d'excellentes  qualités  ,  il 
l'avança  jufqu' aux  premières  char- 
ges de  l'état  :  de  forte  que  Laith , 
finiffant  glorieufement  fa  vie  ,  laif- 
fa  en  mourant  à  fon  fils  Jacob  l'es- 
pérance &  les  moyens  de  parvenir 
à  quelque  chofe  de  plus  grande 
En  effet  ce  fut  ce  même  Jacob  qui 
fonda  la  Dynaftie  des  Soffarides. 

LAIUS  ,  fils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes,  &  époux  de  JocaJle\  Vù)\ 
GEdipe* 

Riy- 
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I.  LALANDE,  (Jacques  de) 
confeiller  &  profeffeur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
1622  ,  &  mourut  en  1703.  Il  fut 
auffi  regretté  pour  fon  fçavoir  , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  inclina- 
tion bienfaifante ,  qui  lui  méritè- 
rent le  titre  de  Père  du  Peuple.  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  excellent  Commen- 
taire fur  la  Coutume  d'Orléans  , 
in-folio  ,  1677;  &  réimprimé  en 
1704,  en  2  vol.  la  ire  édition  eft 
la  meilleure.  II.  Traité  du  Ban  & 
de  V arriére-Ban  ,  in-40  3  1674.  III. 
Plufieurs  autres  Ouvrages  de  Droit, 
en  latin. 

II.  L  A  L  A  N  D  E ,  (  Michel-Ri- 
chard de  )  muficien  François  y  né  à 
Paris  en  1657,  mourut  à  Verfail- 
les  en  1726.  Lalande  fut  placé  en- 
fant -  de  -  chœur  à  Saint  Germain 
l'Auxerrois  ,  par  fon  père   &  fa 
mère  dont  il  étoit  le  15  e  enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  mar- 
qua fa  paffion  pour  la  mufique  ;  il 
y  paffoit  même  les  nuits.  Sa  voix 
étoit  très-belle  -,  il  s'étoit  appris 
à  jouer  de  plufieurs  fortes  d'inf- 
trumens,  dont  il  faififfoit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  l'âge  de  pu- 
berté ,  ayant  perdu  ,  comme  il  ar- 
rive fouvent,  la  voix,  il  s'appli- 
qua au  violon,  &  alla  fe  préfenter 
à  Lully  pour  jouer  à  l'Opéra  -,  mais 
Lully  l'ayant  refufé,  le  jeune  La- 
lande ,  de   retour  chez  lui  ,  brifa 
fon  infiniment  &  y  renonça  pour 
toujours.  Depuis  il  s'attacha  à  l'or- 
gue &  au  clavecin,  &  fe  fit  bien- 
tôt defirer  dans  plufieurs  paroiffes. 
Enfin  le  duc  de  Noailles  le  choifk 
pour  enfeigner  la  mufique  à  Mlle 
de  Noailles  fa  fille.  Ce  feigneur  , 
qui  ne  laiffa  jamais  échaper  l'oc- 
cafion  de   rendre    témoignage  au 
mérite ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talens  deLa- 
lande  à  Louis  XIV ,  le  fit  avec  tant 
de  zèle  ,  que  !*  roi  choifit  ce  mu- 
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ficien  pour  montrer  à  jouer  tfu 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin- 
ceffes  4es  filles ,  Mllcs  de  Blois  & 
de  Nantes.  Lalande  eut ,  de  plus  ? 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
Mufiques  Françoifes  par  l'ordre ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majeflé.  Ce  célèbre  muficien 
plut  fi  fort  à  Louis  XIV ,  qu'il  fut 
comblé  de  {es  bienfaits.  Il  obtint  , 
fucceffivement,  les  2  charges  de 
Maître-de-mufique  de  la  Cham- 
bre; les  2  de  Compofiteur -,  celle 
de  Surintendant  de  la  mufique  ;  & 
les  4  charges  de  Maître  de  la  Cha- 
pelle. Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devant  Louis  XIV  &  Louis 
XV,  toujours  avec  beai^coup  de 
fuccès  &  d'applaudifTement ,  ont 
été  recueillis  en  2  v.  in-fol.  On  ad- 
mire fur-tout  le  Cantate  ,  le  Dixit , 
le  Miferere. 

I.  LALANE  ,  (Pierre  )  Parifien  , 
fils  d'un  garde  -  rôle  du  confeil- 
privé  ,  n'eut  d'autre  paffion  que  l'a 
littérature  &  la  poéfie.  On  ne  con- 
noît  guéres  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  François  -,  îa 
ire  ,  en  Stances  champêtres  à  fon 
ami  Ménage  ,  eu  îa  meilleure  :  les 
2  autres ,  qui  font  des  Stances  &  une 
efpèce  âiEglogue  ,  roulent  fur  la 
mort  de  fa  femme  ,  Marie  Galtelle 
des  Roches ,  qui  étoit  très-belle ,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  le  Tom.  iv.  du  Recueil  des  plus 
belles  pièces  des  Poètes  François  3  par 
Mlle  d'Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  poètes  ,  &  leur  a  dicté 
des  vers  fort  pafïîonnés  pour  leurs 
maîtreffes  ;  mais  on  n'en  a  guéres 
vu  faire  de  leurs  femmes  le  fujet 
de  leurs  Poëfies  ,  &  pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalane  mar- 
quent plutôt  un  homme  fenfible  , 
qu'un  bon  poète.  Il  mourut  vers 
1661.  Ses  Poëfies  ont  été  recueillies 
en  1 75  9 ,  in-i  2,  avec  celles  de  Mord-_ 
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flàlfit.  Ménage  lui  fît  cette  épitaphe: 
Conjugis  ereptœ  trijil  quitrifiïor  Grpheo 

Flebilibus  cecinitfunera  acerba  modis; 
Proh  dolor  !  Me  tener  tenerorumfcriptar 
amorum , 

Conditur  hoc  tumulo  marmore  Lala- 

nius. 
II.  LALANE  i  (  Noël  de  la  )  fa- 
meux docteur  de  Sorbonne  ,  du 
collège  de  Navarre,  &  abbédeNo- 
tre-Dame  de  ValcroifTant ,  naquit 
à  Paris  de  parens  nobles.  Il  fut  le 
chef  des  députés  à  Rome  pour  l'af- 
faire de  Janfenius  ,  à  la  défenfe  du- 
quel il  travailla  touie  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
différens  fur  ces  matières  ,  dont  on 
ne  devroit  plus  parler  depuis  long- 
tems.  Les  principaux  font  :  I.  De 
initio  pi<z  voluntatis  ,  1650,  in- 12. 
II.  La  Grâce  viclorieufe  ,  in-40.  fous 
le  nom  de  Beaulieu  :  la  plus  ample 
édition  efl  de  1666.  III.  Conformité 
de  Janfenius  avec  les  Thomifies ,  fur  le 
fujet  des  v  Propofitions.  IV.  Vindi- 
c'hz  Sancli  Thonuz  circa  Gratiam  fuffi- 
cientem  ,  contre  le  P.  Nlcolaï ,  Cor- 
delier ,  avec  Arnauld  &  Nicole...  La- 
lane  mourut  en  1673  ,  à  55  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
pieux  &  fçavant. 

I.  LALLEMANT,  (Louis)  Jé- 
fuite ,  né  à  Châlons- fur-Marne , 
mort  recleur  à  Bourges  en  1635  , 
eft  auteur  d'un  Recueil  de  Maximes , 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  fa  Vie ,  pu- 
bliée en  1694,  in- 12  ,  par  le  P. 


Ch 


ampion. 


II.  LALLEMANT  ,  (  Jacques- 
Philippe  )  Jéfuite  ,  né  à  S.  Vaiery- 
fur-Somme  ,  mourut  à  Paris  en 
1748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  Conflitution  Unigeni- 
tusaèa  fe  donna,  pour  cette  difpute 
facrée ,  tous  les  mouvemens  qu'on 
fe  donne  dans  les  querelles  les  plus 
profanes.  Il  étoit  du  confeilduP.  le 
JellUr ,  &  membre  de  la  cabale  des 
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Normans.On  a  de  lui  :  l.Le  véritable 
Efprit  des  Difciples  de  S.  Auguftin  , 
1705  &  i707,4vol.in-i2:  tableau 
vrai  à  certains  égards  ,  quoique 
peint  par  la  pafîion ,  par  la  haine  6c 
par  le  fanatififte.il.  Une  Paraphrafc 
des  Pfeaumes  ,  en  profe ,  in-12  ,  & 
qui  met  dans  un  afîez  beau  jour  les 
fublimesCantiques  duProphète  roi. 
Ul.\JnNouveau-TeJlament,izv.in-iz'> 
qu'il  oppofa  à  celui  de  Ouefnel,  com- 
me Pradon  oppofoit  fes  Tragédies  à 
celles  de  Racine.  L'ouvrage  de  l'O- 
ratorien  efl  plus  dangereux  -,  mais 
celui  du  Jéfuite  lui  efi  bien  infé- 
rieur pour  l'onction  &  la  noblelîe 
des  penfées.  IV.  Plufïeurs  Ouvrages 
fur  les  querelles  du  tems.  Nous  nous 
difpenfons  d'en  donner  la  lifle  : 
tout  ce  qui  refpire  l'efprit  départi, 
ne  mérite  que  l'horreur  ôde  mépris. 

1 1 1.  LALLEMANT ,  (  Pierre  ) 
chanoine-régulier  de  Ste  Geneviè- 
ve ,  natif  de  Reims  ,  n'embraifa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  33  ans.  La  chai- 
re ,  la  direction  &  les  oeuvres  de 
piété  remplirent,  le  cours  de  fa  vie. 
Il  la  termina  par  une  mortfainte  en 
1673,  à  51  ans  ,  après  avoir  été 
chancelier  de  l'univerfité.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Le  Tejlament  fpiri- 
tuel ,  in- 12.  II.  Les  faïnts  defirs  de.  la 
Mort,  in-12.  III.  La  Mort  des  Jufles  , 
in-12.  Ces  trois  ouvrages  font  en- 
tre les  mains  de  toutes  les  perfon- 
nes  pieufes.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  de. 
Ste  Geneviève,  in-8°  :  elle  manque 
de  critique.  V.  Eloge  funèbre  de  Pom- 
pone  de  Belliévre  ,  in-40. 

I.  LALLI,  (Jean-baptifte)  Lallius, 
fut  employé  par  le  duc  de  Parme  & 
par  le  pape  au  gouvernement  de 
différentes  villes ,  &  mourut  à  Nor- 
fia  dans  i'Ombrie  ,  fa  patrie  ,  en 
1637,  à  64  ans.  On  a  de  lui  pluiieurs 
Poèmes  Italiens.  I.  Domiijano  Mof~ 
cheida ,  in- 1 2.  IL  27  mal  Francefe ,  in- 
12.  III.  La  Jerufalemme  defolata ,  in- 
IV.  L'Eneïdë  travefiita  ,  in-12,  V. 


x6  L  A  L 

Un  vol.  de  Poe  fies  diverfes ,  163  S , 
in-12. 

II.  LALLI ,  (  Thomas- Arthur  , 
comte  de  )  lieutenant-général  des 
armées  ,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  S.  Louis  ,  étoic  un  gentil- 
homme Irlandois  dont  les  ancêtres 
fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II 
roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  chercha 
tin  afyle  en  France.  Il  le  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur-tout  à  la 
bataille  de  Fontenoi  fous  les  yeux 
de  Louis  XV ',  qui  lui  donna  un  ré- 
giment. Sa  bravoure  fit  juger  qu'il 
feroit  propre  à  rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  orientales.  Il  fut 
nommé  ,  en  1756 ,  gouverneur  des 
poiTeffions  Françoifes  dans  cette 
partie  du  monde  ,  quoiqu'il  ne  joi- 
gnît pas  à  fon  courage  la  prudence , 
la  modération  &  le  déiintéreiTement 
néceifaires  dans  des  pays  éloignés 
&  dans  des  tems  difficiles.  Il  partit 
du  port  de  l'Orient  le  2  Mai,&  arri- 
va à  Pondichéri  le  28  Avril  1758. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Il  s'empara 
d'abord  de  Gondelour  &  de  St-Da- 
Sfid  :  mais  il  échoua  devant  Madras  ; 
&  après  la  perte  d'une  bataille  ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  fous  Pondis 
chéri, que  les  Angïois  bloquèrent  & 
prirent  le  16  Janvier  1761.  Sa  gar- 
nifon  fut  faite  prifonniére  de  guer- 
re ,  &  la  place  rafée.  Alors  tout  fe 
réunit  contre  le  gouverneur  de 
Pondichéri ,  les  habitans  de  la  vil- 
le ,  les  officiers  de  fes  troupes , 
les  employés  de  la  compagnie  des 
Indes.  Il  avoit  indifpofé  tous  les 
efprits  par  fon  humeur  violente  & 
hautaine,  &  par  les  propos  les  plus 
outrageans.  Cependant  les  Anglois 
Je  font  conduire  à  Madras  le  iS 
Janvier  3  pour  le  fouftraire.  à  la  co- 
lère des  officiers  François.  Arrivé 
en  Angleterre  le  23  Septembre  fui- 
ent y  il  obtient  le  21  Octobre  U. 
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permifîîon  de  revenir  en  France.  Le 
conful  de  Pondichéri  &  le  cri  gé- 
néral l'accufoient  de  concuffion , 
&  d'avoir  abufé  du  pouvoir  que  le 
roi  lui  avoit  confié  ;  il  fut  renfer. 
mé  à  la  Baftilie.  Le  parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  fon  procès  ,  &il 
fut  condamné,  le  6  Mai  1766,  à 
être  décapité,  comme  duement  atteint 
d'avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi,de  L'E- 
tat &  de  la  Compagnie  des  Indes ,  d'à-' 
bus  d'autorité ,  vexations  &  exactions» 
L'arrêt  fut  exécuté ,  &  ce  lieute- 
nant-général finit  fa  vie  fur  un 
échaffaud  ,  vidlime  de  fon  ambi- 
tion, qui  lui  fit  defirer  d'aller  aux 
Indes  pour  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  &  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mort  malheureufe. 
Mais  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
du  21  Avril  1777,  obtenu  par  M.  le 
comte  de  Lalliûls,  le  confeil ,  fur  le 
rapport  de  M.  Lambert ,  maître  des 
requêtes  &  confeiller  d'état  ,  & 
après  32  féances  des  commifTaires,, 
a  caffé  &  annullé  ,  le  25  Mai  1778 , 
l'arrêt  du  parlement ,  prononcé  & 
exécuté  contre  le  comte  de  Lalli 
père  -,  &  on  s'occupe  à  préfent  de 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

I.  LALLOUETTE  ,  (  Ambroife  ) 
chanoine  de  Ste  Opportune  à  Pa- 
ris ,  fa  patrie ,  mort  en  1724  à  71 
ans  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  di- 
rection ,  &  aux  millions  pour  la 
réunion  des  Proteflans  à  l'Eglife 
Romaine.  On  lui  doit  :  I.  Des  Trai- 
tés fur  la  Préfence  réelle  ,  fur  la  Com~ 
munion  fous  une  efpice ,  réunis  en  un 
vol.  in-I2.  II,  L'Hifioire  des  Traduc~ 
tions  Françoifes  de  Y  Ecriture- f ai nte  t 
1692,  in-12.  L'auteur  parle  des 
changemens  que  les  Proteitans  y 
ont  faits  en  différens  tems  ,  &  en- 
tre dans  des  détails  curieux  ,  mais 
quelquefois  inexacts,  ill.  La  Vie 
d'Antoinette  de  Gondi  »  Supérieure 
du  Calvaire,  in-12.  IV.  La  VU  du 
Cardinal  h  Camus  ,  Eyxquo,  de.  Gia-* 
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noble ,  in-I2.  V.  VHifioire  &  V Abrège 
des  Ouvrages  Latins  ,  Italiens  &  Fran- 
çois pour  &  contre  la  Comédie  &  VO- 
pérayin-ii.  H  n'eft  pas  fur  que  ce  re- 
cueil curieux  foit  de  lui  ;  mais  on 
le  lui  attribue  affez  communément, 
IL  L  ALLOUE  TTE,  (Jearw 
François)  muficien  Français  ,  dif- 
ciple  de  Lully  ,  mort  à  Paris  en 
1728  ,375  ans  ,  obtint  fuccefîi- 
vement  la  place  de  Maître-de-mu- 
fique  de  l'églife  de  S.  Germain- 
l'Àuxerrois  ,  &  de  celle  de  Notre- 
Dame.  Il  a  compofé  piufîeurs  Mo- 
tets à  grand  chœur  ,  qui  ont  été  fort 
applaudis;  mais  on  n'a  gravé  de 
fés  ouvrages  que  quelques  Motets 
pour  les  principales  Fêtes  de  Tan* 
née  ,  à  une  ,  2  &:  3  voix ,  avec  la 
baffe  continue.  Son  Mi/erere  fur- 
tout  eft  u-ès-eftimé. 

LAMARE,  roy^MARÉ. 
LAMBECIUS  ,  (Pierre)  né  à 
Hambourg  en  1628  ,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  dans  la  littérature  , 
qu'à  Fâge  de  19  ans ,  il  publia  fes 
fça vantes  Remarques  fur  Aulugelle, 
Des  voyages  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe ,  répandirent 
fon  nom  ,  &  augmentèrent  £qs  con<- 
noiffances.  De  retour  à  Hambourg, 
il  fut  nommé  en  1652  ,  profeffeut 
d'Hiftoire  ,  &  en  1664  recleur 
du  collège.  Deux  ans  après  il  épou- 
fa  une  femme  riche ,  mais  vieille  , 
avare  &  acariâtre.  Ne  pouvant  plus 
vivre  avec  cette  Furie  ,  il  paffa 
à  Rome  ;  là  le  pape  Alexandre  VU 
&  la  reine  Chrifiine  lui  firent  un 
fort  heureux.  Il  oublia  aifément 
fa  patrie  ,  où  l'envie,  après  avoir 
critiqué  fes  études  &  fes  ouvra- 
ges ,  Tavoit  aceufé  d'être  héréti- 
que &  même  athée.  Il  devint  en- 
fuite  bibliothécaire  de  l'empereur , 
&  mourut  dans  ce  pofte  à  Vienne 
en  1680,  à  52  ans.  Les  ouvrages 
qui  honorent  fa  mémoire ,  font  : 
h  Origines  Hamburgenfes  abanno  SqS, 
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ad  annum  1292  ;  2  vol.  in-40  ,  ?6Ç2, 

6  166 1  -,  &  2  vol.  in-fol.  1706  & 
171  o  :  ouvrage  chargé  d'érudition. 
II.  Animudverfiones  ad  Codini  Ori- 
gines Ccnflantinopolitanas  ,  très-fça-!» 
vantes -,  Paris  1655  ,  in-fol.  lit. 
Comment ariorum  de  Bibliotheca  Ccefa- 
rea-Vindobonenfi  libri  yill  ,  8  vol. 
in-fol.  L'auteur  n'eft  pas  toujours 
exacl  dans  cet  ouvrage  minutieux. 
IV.  Prodromus  Hijloria  litterariœ  ,  ét- 
irer CelUnfe  :  ouvrage  pofthume  , 
publié  en  171°  >  in-fol.  par  le  fça- 
vant  Jean- Albert  Fabricius. 

L  LAMBERT  ,  empereur  ,  ou 
roi  d'Italie  ,  étpit  fils  de  Gui  duc 
de  Spolète,  auquel  il  fuccéda  en 
894.  Deux  ans  après  il  s'accom- 
moda avec  Bérenger  ,  fon  compéti- 
teur ,  &  mourut  d'une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  la  chaffe  en  898. 
Ce  prince  donnoit  les  plus  belles 
efpérances  ,  s'il  eût  régné  plus 
long-tems, 

II.  LAMBERT,  (  S.  ) évêque  de 
Maftricht  fa  patrie ,  fut  chaffé  de 
fon  fiége  après  la  mort  de  Childeric 
par  le  barbare  Ebroïn  ,  qui  mourut 

7  ans  après.  Lambert  rétabli  fur  le 
trône  épifcopal,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  adoucit  leur  fé- 
rocité ,  &  fut  tué  en  70S  par  Do- 
don  ,  qui  fe  vengea  fur  lui  d'un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  faint  évêque.  Son  martyre  ar- 
riva à  Liège  ,  qui  n'étoit  qu'un 
petit  village,  &  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  confidérable  , 
la  dévotion  des  fidèles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  Il  y 
a  eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 
l'un  archevêque  de  Lyon  ,  mort  en 
688  j  "autre  çvêque  de  Veiice  en 
1114, 

III.  LAMBERT  de  Schavtem- 
bourg  ,  ou  ,  félon  d'autres ,  d'Af- 
chaffembourg  ,  célèbre  Bénédiclin  de 
l'abbaye  d'Hirchtelden  en  1058  , 
entreprit  le  voyage  de  ^erufalem. 
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De  retour  en  Europe ,  il  compofa 
une  Chronique  depuis  Adam  jufqu'en 
1077.  Cette  Chronique  n'eft  qu'un 
mauvais  abrégé  jufqu'à  l'an  1050  ; 
mais  depuis  1050  jufqu'en  1077  , 
c'eft  une  Hiftoire  d'Allemagne  , 
d'une  jufte  étendue.  Ce  monument 
fut  imprimé  à  Bâle  en  1669  ,  in-f. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liech- 
tenaw  ,  &  dans  le  prem.  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne  de  Pifio- 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donné 
une  Continuation  jufqu'à  l'an  1472  , 
affez  bonne  ,  mais  confufe.  Cette 
Continuation  ie  trouve  aufîi  dans 
le  R.ecueil  de  Piftorius. 

IV.  LAMBERT ,  évêque  d'Arras , 
né  à  Guines  ,  fe  diftingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qu'il  étoit  chanoine  de  Lille,  que 
les  Artefiens  délirant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai ,  à  la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis  500 
ans,  l'élurent  pour  évêque  en  1092. 
Urbain  II  confirma  cette  élection 
&  facra  le  nouvel  évêque  à  Rome  , 
malgré  les  oppositions  des  Cambrai- 
liens.  Lambert  afïifta  à  quelques 
conciles  ,  &  mourut  en  11 15.  Il 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale,  où 
on  lui  mit  une  Epitaphe  ,  qui  an- 
nonce ;  «  Que  la  Ste  Vierge  étoit 
apparue  à  Lambert  &  à  deux  Jon- 
gleurs ,  &  qu'elle  avoit  donné  à 
l'évêque  un  cierge  qui  avoit  la 
vertu  de  guérir  du  mal  des  Ardens , 
û  fort  commun  en  France.  5»  On  a 
dans  le  Mifcellanea  de  Balu\e  un 
Recueil  de  Chartes  &  de  Lettres  qui 
concernent  l'évêché  d'Arras ,  attri- 
bué à  Lambert. 

V.  LAMBERT  ,  (François)  Cor- 
délier  d'Avignon  la  patrie  ,  quitta 
fon  couvent  pour  prêcher  le  Lu- 
théranifme  ,  &  fur-tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fit  fon  apô- 
tre dans  la  Suiffe  &  en  Allemagne , 
&  lui  procura  la  place  de  premier 
profefîeur  de  théologie  à  Marpurg, 
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Il  y  mourut  de  la  pefle  en  1530, 
après  avoir  publié  :  I.  Deux  Ecrits , 
l'un  pour  juftifier  fon  apoftafie  ,  & 
l'autre  pour  décrier  fon  ordre  ; 
1 523  ,  in-8°.  Le  Ier  a  été  réimpri- 
mé avec  plufieurs  de  fes  Lettres ,  & 
de  fes  Qjiefiions  Théologiques ,  dans 
les  Amœnitates  Litterarice,  de  Sclhorn. 
II.  Des  Commentaires  fur  S,  Luc  ,  fur 
le  Mariage,  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques t  fur  les  petits  Prophètes  ,  &  fur 
YApocalypfe,  in-8°.  IlI.Un  Traité 
delà  vocation,  in -$°.  IV.  Un  au- 
tre Traité  renfermant  plufieurs  dif- 
euffions  théologiques  ,  fous  le  titre 
afïez  jufte  de  Farrago  ,  in-8°.  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifa  long-tems 
fous  le  nom  de  lohannes  Serranus  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  aufïï 
bouffis  d'emportement,  que  vuides 
de  raifon. 

VI.  LAMBERT  ,  furnommé  le 
Bègue  à  caufe  de  la  difficulté  de  fa 
prononciation,  mourut  l'an  1177", 
à  fon  retour  de  Rome  ,  où  Raoul 
évêque  de  Liège  l'avoit  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VII.  LAMBERT,  (Anne-Thé- 
rèfe  de  Marguenat  de  Courcdles  , 
marquife  de)  naquit  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes.  Elle  perdit 
fon  père  à  l'âge  de  3  ans.  Sa  mère 
époufa  en  fécondes  noces  le  facile 
&  ingénieux  Bachaumont ,  qui  fe  fit 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 
tiver les  heureufes  difpofitions 
qu'il  découvrit  dans  fa  belle -fille. 
Cet  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès-lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  {es  lectures.  Elle  forma  peu-à- 
peu  un  tréfor  littéraire  ,  propre 
à  afîaifonner  fes  plailirs  &  à  la 
confoler  dans  fes  peines.  Après  la 
mort  de  fon  mari ,  Henri  Lambert , 
marquis  de  St-Bris  ,  qu'elle  avoit 
épouféen  i6é6,  &  qu'elle  perdit  en 
1686  -,  elle  elTuya  de  longs  &  cruels 
procès ,  où  il  s'agiiïbit  de  toute  fa. 


LAM 

fortune.  Elle  les  conduisit  &  les 
termina  avec  toute  la  capacité  d'u- 
ne perfonne  qui  n'auroit  point  eu 
d'autre  talent.  Libre  enfin  ,  &  mai- 
trèfle  d'un  bien  conlldérable  qu'elle 
avoit  prefque  conquis ,  elle  établit 
dans  Paris  une  maifon  où  il  étoit  ' 
honorable  d'être  reçu:c'étoit  la  feu- 
le, à  un  petit  nombre  d'exceptions 
près  ,  qui  fe  fût  préfervée  de  la  ma- 
ladie  épidémique  du  jeu  ,   &  où 
l'on  fe  trouvât   pour  parler  rai- 
ionnablement.  Âuffi  les   gens  fri- 
voles lançoient  ,    quand  ils  pou- 
voient ,  quelques  traits  malins  con- 
tre la  maifon  de  Made  de  Lambert , 
qui,  très-délicate  fur  les  difcours 
&  fur  l'opinion  du  public  ,  crai- 
gnoit  quelquefois  de  donner  trop 
à  fon   goût.  Cette    dame  illuflre 
mourut  en  1733  ,   à  86   ans.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in-12.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
Avis  d'une  Mère  à  fon  Fils  &  d'une 
Mère  à  fa  Fille  ;  ce  ne  font  point 
des  leçons  feches ,  qui  fentent  l'au- 
torité d'une  mère  -,  ce  font  des  pré- 
ceptes  donnés  par  une  amie  ,    & 
qui  partent  du  cœur.  C'eft  un  phi- 
lofophe  aimable ,  qui  feme  de  fleurs 
ïa  route  dans  laquelle  il  veut  faire 
marcher  fes  difciples  -,  qui  s'attache 
moins  aux  frivoles  définitions  des 
vertus ,    qu'à  les  infpirer  en  les 
faifant  connoître  par  leurs  agré- 
mens.  Tout  ce  qu'elle  preferit  por- 
te l'empreinte  d'une  ame  noble  & 
délicate ,  qui  poilède  fans  fafle  & 
fans  effort  les  qualités  qu'elle  exi- 
ge dans  les  autres.  On  fent  par-tout 
cette  chaleur  du  cœur ,  qui  feule 
donne  le  prix  aux  productions  de 
î'efprit.  II.  Nouvelles  Réflexions  fur 
les  Femmes,OU  Métaphyfique  cT Amour  : 
ell3s  font  pleines  d'imagination ,  de 
fineiïe  &  d'agrément.  III.  Traité  de 
r Amitié.  L'ingénieufe  auteur  peint 
les  avantages ,  les  charmes ,  les  de- 
voirs de  cette  vertu  avec  autant 
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de  vérité  que  de  délicateffe.  IV. 
Traité  de  la  Vieillejfe ,  non  moins 
eftimé  que  celui  de  l'Amitié.  V. 
La  Femme  Hermite  ,  petit  roman 
extrêmement  touchant.  VI.  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  ou 
de  Littérature.  C'eft  par  -  tout  le 
même  efprit ,  le  même  goût  ,  la 
même  nuance.  Il  y  a  quelquefois  , 
mais  rarement,  du  précieux  -,  il  efl 
difficile  de  n'y  pas  tomber  ,  quand 
on  a  de  la  fineffe  dans  I'efprit ,  de 
la  délicateffe  dans  le  cœur ,  &  qu'on 
affe£te  de  'pouffer  loin  ces  qua- 
lités. 

VIII.  LAMBERT,  Kollandois, 
capitaine  de  vaiffeau  ,  s'eft  rendu 
célèbre  dans  le  xvnc  fiécle  par  use 
aclion  des  plus  hardies  qui  fe  foient 
pafTées  fur  mer.  En  1624  ,  les  Etats 
de  Hollande  ayant  armé  6  vaiifeaux 
contre  les  Algériens  ,  en  donnè- 
rent le  commandement  à  ce  brave 
homme,  qui  s'empara  d'abord  de 
2  vaiifeaux  corfaires,  &  mit  125 
pirates  à  la  chaîne.  Après  cette  pre- 
mière expédition ,  il  alla  mouiller 
devant  Alger  avec  fon  efeadre  de 
fix  vaiffeaux ,  &  étant  à  portée  do 
canon  de  cette  ville,  il  fit  arbo- 
rer l'étendard  rouge  en  figne  de 
guerre.  Cette  hardiefTefurprit  ceux 
d'Alger  -,  mais  le  capitaine  Lambert 
voyant  qu'on  différait  trop  long- 
tems  à  lui  rendre  les  efclaves  qu'il 
avoit  demandés  ,  fit  lier  dos  à  dos 
une  partie  des  Turcs  &  des  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  fes  vaiffeaux  , 
les  fit  jetter  à  la  mer ,  &  fit  pendre 
les  autres  aux  antennes  à  la  vue  des 
Algériens  ,  qui  regardoient  en  fré» 
mifTant  cette  fanglante  exécution, 
Il  fit  faire  enfuke  une  décharge 
contre  la  ville  ,  &  ayant  levé  l'an- 
cre, fit  voile  pour  s'en  retourner. 
Sur  fa  route  il  eut  une  féconde  ren- 
contre de  2  vaiifeaux  d'Alger  -y  & 
s'en  étant  encore  rendu  maître ,  il 
revint  avec  fa  proie  devant  cette 
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ville ,  &  contraignit  enfin  ces  cor- 
faires  de  rendre  tous  les  efclaves 
Holhndois  qu'ils  avoient  en  leur 
puhTance,  en  échange  de  ceux  qu'il 
tenoit  dans  fes  vaifieaux.  Comblé  de 
gloire ,  &  accompagné  de  fes  com- 
patriotes qu'il  avoit  tirés  d'efcla- 
vage  ,  il  aborda  heureufement  en 
Hollande,  où  fa  valeur  reçut  les 
aopîaudifTemens  oui  lui  étoient 
dus. 

IX.  LA?43ERT  ,  (Jofeph)  fiîs 
d'un  maître  des  comptes  ,  naquit 
à  Par:s  en    1654,  prit  le   bonnet 
de  ciodeur  de  Sorbonne  ,  &  obtint 
le  prieuré  de  Palaifeau  près  Paris. 
L'églife  de  S.  Ândré-des-Arcs,  fa 
paroifTe  ,  retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  &  éloquente.    Il    eut 
le  bonheur  de  convertir  plufieurs 
Caîviniftes  &   plusieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres  alloit  jufqu'a  l'héroïfme.  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères  , 
le  plus  fage  confolate'ur ,  èc  le  plus 
généreux   protecteur  ,   lorfque  la 
mort  le   leur   enleva  en  1722,  à 
6S  ans.  Ce  fut  à  la  réquisition  de 
cefaint  homme,que  la  Sorbonne  fit 
une  déclaration    qui   rend  nulles 
les  thèfes  de  ceux  qui  s'y  feroient 
nommés  titulaires  de  plufieurs  bé- 
néfices.  On  a  de  lui  :  I.  L'Année 
Evançélique  ,  OU    Homélies  ,  7  vol. 
in- 12.  Son  éloquence  e fi  véritable- 
ment chrétienne  ,  fimple  ,  douce  & 
touchante.  Tous  fes  ouvrages  font 
marqués  au  même  coin  ,    &  l'on 
ne  peut  trop  les  recommander  à 
ceux  qui  font  obligés  par  état  à 
instruire  le  peuple.  Si  le  ityle  en 
eft  négligé  ,   on  doit  faire  atten- 
tion qu'il  écrivoit  pour  l'inftruc- 
tion  des  gens  de  la  campagne  ,  & 
non  pour  les  courtifans.    1 1.  Des 
Conférences,  en  2  vol.  in-12,  fous 
îe  titre  de  Dïfcours  fur  la  vie  Ec- 
eléjîajîique.   III.  Epures  &  Evangiles 
de  Vannée  ,  avec  des   réflexions  , 
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Chez  Muguet,  en  1713  ,  in-12.  IV, 
Les  Ordinations  des  Saints  ,  in  -  12. 
V.  La  manière  de  bien  inftruie  les 
Pauvres,  in-12.  VI.  Hifioires  choi~ 
fies  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefia- 
ment  :  recueil  utile  aux  Catéchif- 
tes,  chez  Lodn  ,  in-12.  VII.  Le 
Chrétien  inftruit  des  Myfiéres  de  la 
Religion  &  des  vérités  de  la  Mora- 
le. VII 1.  Inftructions  courtes  &  fa- 
milières pour  tous  les  Dimanches  & 
principales  Fêtes  de  l'année  ,  en  fa- 
veur des  Pauvres  ,  &  particulièrement 
des  gens  de  la  Campagne  ,  in  12.  IX^ 
Deux  Lettres  fur  la  pluralité  des 
Bénéfices  ,  contre  l'abt»é  Boileau.  X* 
Infiructions  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  ,  en  faveur  des  Pauvres  &  des 
gens  de  la  Campagne ,  en  2  vol.  in- 
12.  XI.  lnfiruBions  fur  le  Symbole  , 
2  vol.  in-12. 

X.  LAMBERT  ,  (  Michel  )  mu- 
ficien  François  ,  né  en  1610  à  Vi- 
vone ,  petite  ville  du  Poitou ,  mort 
à  Paris  en  1690  ,  excelloit  à,  jouer 
du  luth  ,  &  marioit  ,    avec  beau- 
coup d'art  &  de  goût ,  les  accens 
de  fa  voix   aux   fons  de  l'inftru- 
ment.  Il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maitre-de-mufique  de  la  cham- 
bre du  roi.  Les  perfonnes  de  la 
première    difiinction    apprenoient 
de  lui  le  bon  goût  du  chant ,  & 
s'alfembloient  même  dans  fa  mai- 
fon  ,  où  ce  muficien  tenoit  ,    en 
quelque  forte  ,  une  académie.  Lam- 
bert eft  regardé  comme  le  premier 
en  France  ,  qui  ait  fait  fentir   les 
vraies  beautés  de  la  mufique  vo- 
cale, les  grâces  &  la  juftefie  ds 
l'exprefiion.  Il  fçut  aufïï  faire  va- 
loir la  légèreté  de  -la  voix  ,  &  les 
agrémens  d'un  organe  flexible  ,  en 
doublant  la  plupart  de  fes  airs ,  & 
les  ornant  de  paffages  vifs  &  bril- 
lans.  Lambert  a  fait  quelques  petits 
Motets,  &  a  mis  en  mufique  des 
Leçons ;  de  Ténèbres.  On  a  encore  de 
lui  un  Recueil  contenant  plufieurs 
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'Àlrs  à  une  ,  2  ,    3   &  4  parties  , 
avec  la  baffe  continue. 

XI.  LAMBERT  ,  (Jean)  géné- 
ral des  troupes  d'Angleterre  fous 
la  tyrannie  de  Cromwel ,  fignala  fa 
valeur  dans  différentes  occafions. 
Il  n'eut  pas  précifément  les  vertus 
qui  font  un  grand-homme-,  il  eut 
les  qualités  moins  honorables  ? 
mais  plus  rares  ,  d'un  chef  de  parti. 
Son  efprit,  fans  être  fort  étendu, 
étoit  propre  à  former  &  à  entrete- 
nir des  factions  ;  fon  cœur  ,  fans 
être  droit ,  étoit  généreux  ;  il  eut 
l'ambition  d'afpirer  à  tout.  Cromwel 
ayant  caffé  le  Parlement  l'an  165  3  , 
établit  un  Confeil  dont  Lambert  fut 
le  chef.  Lorsqu'il  fut  déclaré  Pro- 
tecteur de  la  République  ,  Lambert 
empêcha  qu'il  ne  fût  déclaré  Roi. 
Cromwel  le  regarda  dès-lors  com- 
me fon  rival ,  &  lui  ôta  le  généralat. 
Après  la  mort  du  Protecteur  arrivée 
en  1658,  Lambert ,  qui  ne  pou  voit 
trouver  fon  élévation  que  dans 
les  malheurs ,  fe  ligua  avec,  le  che- 
valier Varie  contre  le  parlement , 
&  contre  le  nouveau  Protecteur  , 
Richard  Cromwel  ,  fils  d' Olivier.  ïl 
s'oppofa  enfuite  de  toute  fa  force 
au  rétabliffement  de  la  Monar- 
chie ;  fes  intrigues  furent  inutiles. 
Son  armée  ayant  été  défaite ,  il  fut 
pris  par  le  général  Monck  ,  qui  le 
fit  mettre  dans  la  tour  de  Londres 
avec  Varie  fon  complice.  Convain- 
cu d'avoir  appuyé  les  pernicieux 
defieins  d'Olivier  Cromwel  ,  &  de 
s'être  ,oppofé  au  rétablifiement  du 
roi  Charles  II ,  il  fut  condamné  à 
mort  l'an  1662.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi , 
par  une  bonté  peu  commune  ,  en 
modéra  la  rigueur  ,  &  fe  contenta 
de  reléguer  Lambert  dans  l'ifle  de 
Jerfev,  où  il  paiTa  le  refte  de  fa  vie. 

XII.  LAMBERT  ,  (  Claude-Fran- 
çois  )  né  à  Dole,  eut  la.  cure  de 
Sain&au ,  dans  le  diocèfe  de  Rouen, 
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qu'il  abdiqua  enfuite.  Il  vint  à  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  den  libraires, 
pour  lefquels  iî  compila  divers  ou- 
vrages ,  qui  lui  coûtoient  peu,  & 
qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font  ; 
î.  Le  Nouveau  -Télémaque,  OU  Mé- 
moires &  Aventures  du  C,  de  ***  & 
de  fon  fils,  3  VOÎ.  in-I2.  II.  La  Non- 
velle  Mariamne,  3  vol.  in- 12.  II L 
Mémoires  &  Aventures  d'une  Fernms 
de  Qualité ,  3  vol.  in-12.  On  voit 
que,  dans  ces  divers  romans  ,  il  a. 
cherché  à  perfuader  qu'il  copiait 
de  bons  modèles-,  mais  cela  ne  pa- 
roît  que  dans  le  titre  ,  &  c'eft  à 
ce  titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fut- 
ces.  Ils  font  dénués  d'imagination 
&  d'élégance.  IV.  L'infortunée  Si- 
cilienne ,  in- 12.  V.  Recueil  d'Obfer- 
vadons  fur  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de ,  4  vol.  in-12.  VI.  Hifioire  géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du  Monde , 
14  vol.  in-12  ,  qui  fe  relient  en  1 5, 
Il  a  réuni  dans  ce  livre  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  les  différens 
voyageurs  -,  mais  il  manque  d'exac- 
titude dans  les  faits  &  de  grâces  dans 
la  narration.  VII.  Hifioire  Littérai- 
re de  Louis  XIV ,  3  vol.  in-40.  qui 
lui  valut  une  penfion  :  c'étoit  l'ob- 
tenir à  bon  marché  ;  car  ce  n'eli 
qu'une  compilation  ,  indigène  & 
mal  écrite, des  Mémoires  de  Niceron, 
des  Eloges  des  différentes  acadé- 
mies ,  des  jugemens  des  Journalis- 
tes. L'auteur  l'a  ornée  cependant 
de  difeours  préliminaires  fur  les 
progrès  de  chaque  feience  fous  le 
règne  illuftre  de  Louis  le  Grand  ; 
mais  ces  difeours  ,  vuides  de  phi- 
lofophie  ,  ne  font  pleins  que  de 
phrafes  emphatiques.  On  voit  un 
homme  fans  idées  &  fans  ftyle  , 
qui  n'a  fçu  ni  connoître  ni  ren- 
dre les  chofes  dont  il  parle.  VIH. 
Hifioire  de  Henri  II ,  2  vol.  in-12. 
IX.  Bibliothèque  dePhyfique,  7  vol. 
in-12.  X.  Mémoires  de  Pafcarillà  , 
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in- 12 ,  mauvais  roman  ,  &c.  L'abbé 
Lambert  mourut  à  Paris  en  1765. 
ïl  eut  le  malheur  de  furvivre  à  fes 
livres. 

XIII.  LAMBERT,  (  N.  )  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xvine  ïiécle,  naquit  à  Mulhaufe 
en  Alface  vers  l'an  1728  ,  &  mou- 
rut à  Berlin  de  confomption  le 
25  Septembre  1777,  penfionnaire 
de  l'académie  de  cette  ville,  &  con- 
feiller  fupérieur  au  département 
des  bàtimens.  Sa  phyiionomie  étoit 
naïve,  douce ,  &  déceloit  un  ef- 
prit  pénétrant.  Le  lien  étoit  carac- 
térifé  par  l'universalité,  la  clarté 
&  l'originalité  des  idées.  Cette  ori- 
ginalité fe  remarquoit  dans  fa  con- 
duite &  dans  fon  extérieur ,  qu'il 
négligeoit  beaucoup.  Il  étoit  fujet 
a  des  préventions  dont  il  revenoit 
difficilement.  Outre  les  excellen- 
tes pièces  qu'il  inféra  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin  ,  de  Bâle  ,  de 
Munich  ,  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Un  Traité  fur  les  pro- 
priétés les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière ,  la  Haie  17  5  9.  II.  Une 
Perfpeclive,  Zurich  1758.  III.  Une 
Photométrie  ,  Àusbourg  1760.  IV. 
Un  Traité  furies  Orbites  des  Comètes, 
Ausbourg  1761.  V.  Des  Opufcules 
mathématiques,  &c. 

LAMBIN,  (Denys)  célèbre 
commentateur,né  aMontreuil-fur- 
mer  en  Picardie ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tournon ,  &  ob- 
tint par  fon  crédit  la  place  de  pro- 
fefleur  en  langue  Grecque  au  col- 
lège-royal  de  Paris.  Il  l'occupa 
avec  diftinclion  jufqu'à  fa  mort  , 
occasionnée  en  1572  par  la  nou- 
velle du  meurtre  de  fon  ami  Ra- 
vins ,  égorgé  dans  la  boucherie  de 
la  Saint-BarthélemL  II  avoit  alors 
56  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  trouve 
une  érudition  vafle ,  mais  quelque- 
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fois  accablante.  Le  foin  qu'il  a  de 
rapporter  les  diverfes  leçons  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exactitude,  en- 
nuya bien  des  fçavans,  &  fit  naî- 
tre le  mot  de  Lambiner.  Lambin 
a  donné  des  Commentaires  iuxLucrece^ 
1563  ,in-4°;  fur  iCicéron  ,  15S5  ,  z 
vol.  fur Plaute,  1588;  &  fur  Horace, 
1605  :tous  trois  in-fol.  Son  travail 
fur  Horace  a  été  applaudi  -,  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 
rections qu'il  a  faites  aux  Œuvres 
de  l'orateur  Latin.  Il  change  le 
texte  de  Cicéron  à  fon  gré  ,  fans 
être  autorifé  par  les  anciens  ma- 
nufcrits.  Il  ôte  les  mots  des  édi- 
tions qui  fe  trouvent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  pour  en 
fubfiituer  de  nouveaux  ,  qu'il  n'a 
pris  qu'en  fa  bizarre  imagination. 
Toutes  les  fois  qu'il  ajoute  ces 
mots  :  Invitis  &  repugnantibus  libris 
omnibus  ,  on  peut  afîïïrer  qu'il  fe 
trompe.  Son  fils  ,  qui  ne  dégénéra 
point  de  l'érudition  de  fon  père  , 
fut  précepteur  à'Arnauld  d'Andilly* 
LAMBRUN  ,  (  Marguerite  )  mé- 
rite autant  par  fon  courage  d'oc- 
cuper une  place  dans  l'hiltoire  du 
xvie  ïiécle  ,  que  pluïieurs  dames 
Romaines  dans  celle  des  premiers 
tems  de  la  république.  C'etoit  une 
EcoiToife  de  la  fuite  de  Marie  Stuaru 
Après  la  mort  tragique  de  cette 
infortunée  princeife  ,  le  mari  de 
Marguerite  Lambrun  ne  put  furvi- 
vre à  la  perte  de  fa  maîtreffe.  II 
en  mourut  de  douleur  ;  &  fa  fem- 
me prit  aufîi-tôt  la  réfolution  de 
venger  la  mort  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Pour  exécuter  plus  facile- 
ment fon  projet,  elle  s'habilla  en 
homme  ,  prit  le  nom  #  Antoine 
Sparch ,  &  fe  rendit  à  la  cour  de 
la  reine  Elisabeth.  Elle  portoit  tou- 
jours fur  elle  deux  piftolets  ,  l'un 
pour  tuer  cette  princeffe  ,  l'autre 
pour  fe  tuer  elle-même.  Un  jour 
qu'elle  perçoit  la  foule  à  deffein  de 
s'ap- 
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s'approcher  de  la  reine ,  qui  fe  pro- 
menoit  dans  fes  jardins,  elle  laiffa 
tomber  un  de  fes  pifrolets.  Les 
gardes  qui  s'en  apperÇurent  ,  fe 
faifirent  d'elle  :  on  alloit  la  traî- 
ner en  prifon  ;  mais  la  reine ,  qui 
la  prenoit  pour  un  homme ,  vou- 
lut l'interroger  elle-même ,  &  lui 
demanda  fon  nom ,  fa  patrie  &  fa 
qualité.  Madame  ,  lui  répondit-elle 
avec  intrépidité ,  je  fuis  femme,  quoi- 
que je  porte  cet  habit  :  je  m  appelle 
Marguerite  Lambrun.  J'ai  été  plu- 
sieurs années  au  fervice  de  la  Reine 
Marie  nia  maitrejfe,  que  vous  dve\  fi 
injufiement  fait  mourir  \  &  par  fa  mort 
Vous  ave\  été  caufe  de  celle  de  mon 
mari,  qui  n'a  pufurvivre  à  cette  prin- 
cejfe.  Egalement  attachée  à  Vun  &  à 
l'autre  ,  favois  réfolu  ,  au  péril  de 
ma  vie ,  de  venger  leur  mort  par  la 
votre.  Il  efl  vrai  que  fai  été  fort  com- 
battue ,  &  fai  fait  tous  les  efforts  pof- 
fibles  fur  moi-mime  pour  me  détourner 
a  un  fi  pernicieux  dejfein  ?  Mais  je  ne 
l'ai  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
fujet  d'être  émue  d'un  tel  difcours, 
elle  ne  laiffa  pas  de  l'écouter  froi- 
dement ,  &  de  lui  répondre  tran- 
quillement :  Vous  ave{  donc  cru  faire 
votre  devoir ,  &  rendre  à  V amour  que 
vous  ave^pour  votre  maîtrejje  &  pour 
votre  mari ,  ce  quil  demandoit  ;  mais 
quel penfe^-vous  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  ?  Mar- 
guerite répliqua  avec  fermeté  ;  Je 
dirai  franchement  à  Votre  Majefié 
mon  fentiment  ,  pourvu  qu'elle  ait  la 
bonté  de  me  dire  auparavant',  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine  ,  ou 
en  qualité  de  Juge.  Elisabeth  lui  ré- 
pondit que  c'étoit  en  qualité  de 
reine.  Votre  Majefié  doit  donc  m' ac- 
corder ma  grâce ,  lui  répliqua  cette 
femme. Quelle  affurance  me  donneréÇ- 
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pas  une  féconde  fois  une  action  fem- 

blable  dans  quelque  autre, oc cafion?-~ 

Tome  IV. 


LÀ  M  'Jjf 

Madame  repartit  Marguerite  Lâni- 
brun ,  la  grâce  que  l'on  veut  donnet 
avec  tant  de  précaution  i  n'efi  plus  uriâ 
grâce  ;  <S*  ainfi  Votre  Majefié  peut  agit 
contre  moi  comme  Juge*  La*  reine  s'é-» 
tant  tournée  vers  quelques  per* 
fonnes  dé  fôn  confeil  qui  étoient 
préfentes  ,  leur  dît  :  Il  y  a  30  ans 
que  je  fuis  Reine;  mais  je  ne  me  fou*- 
viens  pas  d'avoir  trouvé  une  perfonnâ 
qui  m'ait  donné  une  pareille  leçon» 
Ainfi  elle  voulut  lui  donner  la  gra* 
ce  entière  &  fans  condition  ^  quoique 
le  préfident  de  fon  confeil  dît  tout 
ce  qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  la 
reine  d'avoir  la  générofité  de  la 
faire  conduire  fùrement  hors  du 
royaume  ,  &  on  la  tranfporta  fur 
les  côtes  de  France. 

I.  L  A  MEC  H  i  de  la  race  de 
Caïn,  fils  de  Mathufala ,  père  de 
Jabel ,  de  Jubal ,  de  Tubalcdin  &  de 
Noëma,  eft  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  la  polygamie  ,  dont  on  le  croit 
le  premier  auteur  dans  le  monde. 
Il  époufa  Ada  &  Sella.  Un  jour 
Lamech  dît  à  {es  femmes  :  Ecoutez- 
moi  ,  femmes  de  Lamech!  J'ai  tué  un 
homme  pour  mt  bleffure,  &  un  jeune - 
homme  pour  ma  meurtrijjure.  On  tirera 
vengeance  7 fois  du  meurtrier  de  Caïn  , 
6*  70  fois  du  meurtrier  de  Lamech... 
Ces  paroles  renferment  une  obfcu- 
rité  impénétrable.  On  a  fait  de 
vains  efforts  pour  les  expliquer  % 
mais  on  n'a  donné  que  des  conjec- 
tures ,  auxquelles  nous  préférons 
un  fiîence  refpectueux. 

IL  LAMECH ,  fils  de  Mathufa- 
lem  ,  père  de  Noéy  qu'il  eut  à  l'âge 
de  182  ans  -,  après  la  naifîance 
de  fon  fils  il  en  vécut  encore  57 j 
Ainfi  tout  le  tems  de  fa  vie  fut 
de  757  ans.  Il  mourut  la  5e  an- 
née avant  le  Déluge  ,23  5  3  avant 
Jefus-Chrift. 

LAMET  ,  Voyei  Delamet. 

LAMETRIE,  Voy.  Metrie, 
C 
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.I..LAMI,  (Bernard)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  au  Mans    en  1645 
d'une  bonne  famille  profeffa,  les 
humanités  &  la  phiiofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation» 
&  dans  tous  avec  le  plus   grand 
fuccès.  Son  zèle  pour  les  opinions 
de  De/cartes  fouleva  contre  lui  les 
ridicules  partifans  des  rêves  à'A- 
riftote.  On  le  perfécuta  à  Saumur 
&  à  Angers  3  où  il  enfeigna  fuc- 
ceiTivementla  phiiofophie.  La  phré- 
néfie  des  feétateurs  de  l'ancienne 
vint  au  point ,  qu'ils  demandèrent 
une  lettre  de   cachet  contre  lui. 
Le  fçavant  Q'ratorien  fut  privé  de 
fa  chaire.  &  relégué  à  Grenoble. 
Le  cardinal  le  Camus  3  évêque  de 
cette  ville,  l'aiTocia  au  gouverne- 
ment de  fon  diocèfe  ,  &  lui  con- 
fia la;  place  de  profeffeur  en  théo- 
logie dans  fon  féminaire.  Lami  joi- 
gnit l'Ecriture-fainte  à  la  théolo- 
gie, &  dès-lors  il  prépara  les  ma- 
tériaux  des  ouvrages  qu'il   a  pu- 
bliés fur  cette  madère.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  eft  fa  Con- 
corde des  Evangélifus ,  dans  laquelle 
il  avança   trois  fentimens  iingu- 
liers  ,  qui  l'engagèrent  dans  de  lon- 
gues conteftations.  Il  y  foutenoit  : 
Premièrement  que  S.  Jean-Baptifie 
avoit  été  mis  deux  fois  en  prifon, 
la  ire  fois  par  l'ordre  àes  Prêtres 
&  dès  Pharifiens  ;  la  2  e  par  celui 
à'Hcrode...  [Secondement,  il  préten- 
doit  que  Jefus-Chr.  ne  mangea  pas 
Y  Agneau  Pafchal  dans  la  dernière 
Cène,  &  que  le  véritable  Agneau 
Pafchal  fut  mis  en  croix ,  pendant 
que  les  Juifs  immoloient  le  Typique 
ou  le  figuratif.. .Troifïémernent,  les 
2  Maries  &  la  Péchereffe  étoient, 
félon  lui,  la  même  perfonne...  Bul- 
teau,  Tillemont  ,Mauduit ,  WitaJJe  3  . 
DarJd  ?  Piednud  ,  attaquèrent  ces 
opinions  ,  fur-tout  celle  de  la  Pâ- 
que  -,  &  Lami  perdit  beaucoup  de  - 
tems  &  de  papiec  à  leur  répon- 
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dre.  Que  tout  cela  foir,.ou  nefoli 
pas,  en  faut-il  moins  regarder  les 
préceptes  évangéliques  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  la  Divinité? 
Que  de  momens  perdus  ,  qu'on 
pourroit  mieux  employer/  Le  P. 
Lami  a  voit  des  moeurs  pures  &  auf- 
téres  ;  mais  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  le  jettoit  quelquefois  dans  des 
fingularités ,  &  dans  l'opiniâtreté 
qui  en  eft  la  fuite.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  homme  très-eflimable,ami 
de  la  retraite ,  ftmple  ,  modefte  , 
qui  parloit  aifément  &  fur  toutes 
fortes  de  matières.  La  république 
des  lettres  le  perdit  en  171 5.  II 
mourut  à  Rouen  ,  à  70  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Elémens  de  Géométrie  &  de 
Mathématiques  ,  2  vol.  in-12.  Il  les- 
compofa  dans  un  vo3rage  qu'il  fie 
à  pied  de  Grenoble  à  Paris.  IL 
Traité  de  Perfpeclive  ,  1700 ,  in  -  8°. 
III.  Traité  de  V Equilibre  r  1687  ,  in- 
12.  IV.  Traité  de  la  Grandeur  en 
général,  in-12.  Tous,  ces  différens 
Traités  furent  bien  reçus  dans  le 
tems  ;  mais  à  préfent  ils  ne  font 
prefque  d'aucun  ufage.  V.  Entre- 
tiens fur  les  Sciences,  &  fur  la  manié' 
re  d'étudier ,  1706  r  in-i  2  :  ouvrage 
utile  ,  dans  lequel  l'auteur  indique 
les  écrivains  qu'on  peut  confulter  ; 
mais  il  en  cite  un  trop  grand  nom- 
bre ,  &  ce  ne  font  pas  toujours 
les  meilleurs.  Il  faudroit  que  quel-» 
que  habile  bibliographe  revît  ce 
livre ,  &  y  ajoutât  la  lifte  àes  bon- 
nes productions  qui  ont  paru  de- 
puis la  mort  de  l'auteur.  VI.  Dé- 
monftration  de  la  fainteté  &  de  la  vé- 
rité de  la  Morale  Chrétienne  ,  en  f 
vol.  in-12  ,  1706  à  1716.  VIL 
Introduction  à  l'Ecriture-fainte  ,  tra- 
duite de  VApparatus  Biblicus  de 
Boyer,  in-  40  :  l'édition  latine  eft 
in-8°.  Il  y  en  a  un  Abrégé,  in-12,, 
L'abbé  de  Bellegarde  l'a  auffi  tra- 
duit fous  le  titre  à' Apparat  de  la 
Bible  y  ia-8%  Ce  livre  remplit  fo» 
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-titre ,  &  l'on  gagne  beaucoup  à  îê 
lire  avant  que  d'étudier  les  Livres 
faints.  Les  dernières  éditions  de 
cet  ouvrage ,  ainfi  que  de  tous  ceux 
du  P.  Lami  font  les  meilleures  , 
parce  que  fa  vivacité  ou  fon  in- 
constance naturelle  ,  le  dégoûtant 
d'une  trop  longue  application  à  la 
même  cliofe ,  ne  lui  permettoit  pas 
de  limer  fes  productions.  VIII.  De 
Tabernaculo  fcederis  ,  de  fancta  Civi- 
tate  Jerufalem  &  de  Templo  ejus  t  in- 
fol.  ouvrage  fçavant.  IX.  Harmo- 

.  nia  five  Concordia  Evangelica  ,  Lyon 
1699  ,  2  vol.  in-40  ;  nous  en  avons 
déjà  parlé.  X.  Une  Rhétorique ,  avec 
des  Réflexions  fur  l'Art  Poétique  , 
171 5,  in-12:  ce  a'eft  pas  la  meil- 
leure production  du  P.  Lami  ,  ni 
la  meilleure  Rhétorique  que  nous 
ayons.  Le  ftyle  de  cet  écrivain  efl 
aviez  net  &  afTez  facile  ;  mais  il 
n'eft  pas  toujours  pur. 

II.  LAMI,  (Dom  François)  né  à 
Montyreau ,  village  du  diocèfe  de 
Chartres  ,  de  parens  nobles  ,  porta 
d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta  en- 
fuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maur.  Il  y  fit  profef- 
fion  en  1659,3  23  ans  ,  &  mou- 
rut à  S.  Denys  en  1711 ,  à  75.  Il 
fut  infiniment  regretté  ,  tant  pour 
les  lumières  de  fon  efprit  ,  que 
pour  la  bonté  de  fon  cœur  ,  la 
candeur  de  fon  caractère  ,  &  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Les  ouvra- 
ges dont  il  a  enrichi  le  public  , 
portent  l'empreinte  de  ces  diffé- 
rentes qualités.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  traité  eftimé  De  la 
connoïffancs  de  Soi-même ,  6  vol.  in- 
12  ,  dont  la  plus  ample  édition  efl 

-  celle  de  1700.  II.  Nouvel  Athéifme 
renverfé,  in-12,  contre  Spinofa.  Les 
argumens  de  cet  impie ,  dit  M.  Mi- 
*haultyy  font  rapportés  avec  beau- 
coup de  méthode  &  d'une  maniè- 
re capable  d'éblouir  ceux  mêmes 


LAM  3  5 

qui  fe  flattent  de  jufteiie  d'efprit  ; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va- 
gues &  ne  confîrfcent  la  plupart 
qu'en  des  exclamations,  des  rail- 
leries ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
faire  impreilion  que  fur  des  génies 
fuperficiels.  Ainfi,  le  contre-poi- 
fon  n'étant  pas  afTez  puiffant,  cet 
ouvrage  doit  être  mis  au  nombre 
des  livres  dangereux  ,  quoiqu'inf- 
pire  par  l'amour  de  la  vérité,  III. 
L'Incrédule  amené  à  la  Religion  par 
la  Raifon  ,  ou  Entretien  fur  raccord 
de  la  Raifon  &  de  la  .Foi ,  à  Paris 
17 10,  in- 12  :  livre  eftimé  &  peu 
commun.  IV.  De  la  connoiffance  & 
de  V amour  de  Dieu,  in-12  :  ouvra- 
ge poflhume.  V.  Lettres  Philofophi- 
ques  fur  divers  fujets  ,  in-12.  VI.  Let~ 
très  Théologiques  &  Morales  ,  in-12. 
VII.  Les  gémijjemens  de  l'Ame  fous 
la  tyrannie  du  Corps ,  in-  12.  VIII. 
Les  premiers  Elémens ,  ou  Entrée  aux 
connoiffances folides ,  fuivie  d'un  Ef~ 
fai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue,^-12.  IX.  Réfutation  du  Syfi* 
terne  de  la  Grâce  univerfelle ,  de  Ni- 
cole. X.  Un  petit  traité  physique  , 
fort  curieux ,  fous  ce  titre  :  Conjec~> 
tures  fur  divers  effets  du  Tonnerre  i 
1689  ,  in-12.  XI.  La  Rhétorique  de 
Collège  trahie  par  fon  Apologifle  ,  in- 
12  ,  contre  le  fameux  Gibert.  Ce 
titre  annonce  un  ouvrage  afTez  vif, 
Le  P.  Lami  ne  mefuroit  pas  tou- 
jours (es  exprefîions.  Le  fujet  de 
la  querelle  n'étoit  pas  pourtant 
bien  important.  Il  éroit  queftion  de 
fçavoir  fi  la  connoijfance  du  mouve-* 
ment  des  efprits  animaux  ,  dans  cha-< 
que  paffton  ,  efl.  d'un  grand  poids  à 
V  Orateur  pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dans  le  difcours.  Le  profefTeur  Pour- 
chot  avoit  foutenu  l'affirmative  ;  le 
Bénédictin  la  foutint  avec  lui  con- 
tre le  profefTeur  de  Rhétorique, 
On  difputa  long-tems  &  vivement  j 
après  bien  de  l'encre  répandue, 
Ç.ij 
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on  vit  que  rien  n'étoit  éclaïrcï  i 
&  que  perfonne  ne  s'étoit  enten- 
du. On  n'en  devint  pas  plus  rai- 
fonnable.  Chacun  fe  flatta  d'avoir 
pour  foi  la  vérité ,  &  demeura  dans 
fon  opinion.  Le  V.Lami  avoit  beau- 
coup médité  fur  le  cœur  humain  : 
il  connoiffoit  aflez  bien  quelques 
parties  de  cet  abyrne  •,  mais  il  fe 
perdit  quelquefois  en  le  fondant. 
Il  eft ,  de  tous  les  Bénédictins  de 
S.  Maur,  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
en  François  -,  ce  n'étoit  pas  cepen- 
dant un  Ecrivain  fublime ,  comme 
dit  Morcri  ,  &  fon  ftyle  n'eft  pas 
exemt  d'aftec~.ation. 

LAMIA ,  nom  d'une  illuftre  fa- 
mille Romaine  ,  de  laquelle  def- 
cendoit  JElius  Lamia  ,  qui  eft  loué 
dans  Horace.  Il  y  eut  un  autre  Lu- 
tins JEUus  Lamia  ,  qui  fut  exilé 
pour  avoir  embraffé  aVec  trop  de 
chaleur  le  parti  de  Cicéron  contre 
Pi  fon.  Il  fut  édile ,  puis  préteur  après 
la  mort  de  Céfar.  On  croit  que  c'eft 
lui  qui  ayant  paffé  pour  mort ,  fut 
mis  fur  le  bûcher  ,  &  recouvra  le 
fentiment  par  î'aclion  du  feu. 

I.  LAMIE ,  fille  de  Neptune,  née 
en  Afrique  ,  étoit  d'une  beauté  ra- 
vivante. Jupiter  en  fit  fa  maitreffe 
la  plus  chérie  ;  Junon  irritée  &  ja- 
îpufe  fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce 
malheur  rendit  Lamie  fi  furieufe , 
qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit,&fut  changée  en  chien- 
ne. C'eft  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  à  celle  des  Lamies. 

II.  LAMIE,  fameufe  ccurti- 
fane ,  fille  d'un  Athénien ,  de  joueu- 
fe  de  flûte, devint  maitrefle  de 
Ptolomée  I  roi  d'Egypte.  Elle  fut 
prife  dans  la  bataille  navale  que 
Demetrius  Polyorcete  gagna  fur  ce 
prince  ,  auprès  de  i'iiîe  de  Chypre. 
Le  vaiqueur  l'aima  autant  que  le 
vaincu ,  quoiqu'elle  fût  déjà  d'un 
âge  alTez  avancé.  Lamie  étoit  fé- 
conde en  bons-mots  &  en  reparties 


LAM- 

agréables  ,  &  joignoit  les"  grâces  dé 
l'efprit  à  celles  de  la  figure.  Les 
Athéniens  &  les  Thébains  lui  éle- 
vèrent un  Temple  fous  le  nom  de 
Vénus  Lamie.  (Voy.  Plutarque  fur 
Demetrius.  ) 

I.  LAMOIGNON ,  (  Charles  de  ) 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nois  ,  qui  remonte  jufqu'au  XIIIe 
fiécle ,  mourut  en  1573,  maître  des 
requêtes.  Il  fut  vifité  plufieursfois 
dans  fa  dern.  maladie  par  le  roi  :  fa 
fageiïe  &  fon  intégrité  lui  avoient 
mérité  cette  diftincuon.  Son  fils 
Pierrette  Lamoignon  ,  mort  en  15  84 
confeiller  d'état ,  étoit  un  bon  poè- 
te Latin.  Chrétien  ,  fon  autre  fils  , 
fut  père  du  fuivant. 

II.  LAMOIGNON,  (Guillaume 
de  )  marquis  de  Bafville  ,  étoit  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1635  ,  maître  des  requêtes  en  1644, 
&  fe  diftingua  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité. 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  en  1658.  Le  cardinal  Maia- 
rin  lui  dit  :  Si  le  Roi  avoit  connu  un 
plus  homme  de  bien  &  un  plus  digne  fu- 
jet  3  il  ne  vous  auroit  pas  choifi\  paro- 
les que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  cardinal  de  Noaillcs  en  lui  don- 
nant l'archevêché  de  Paris.  Le  pré- 
fident  de  Lamoignon  méritoit  qu'on 
eût  de  telles  idées  de  lui  ;  il  rem- 
plit tous  les  devoirs  de  fa  place 
avec  autant  de  fageffe  que  de  zèle  i 
il  foutint  les  droits  de  fa  compa- 
gnie ;  il  éleva  fa  voix  pour  le  peu- 
ple; il  défarma  la  chicane  par  fes 
arrêts  ;  enfin  il  crut  quefa  famé  &> 
fa  vie  étaient  au  Public  ,  &  non  pas  à 
lui  :  c'étoient  les  expreflions  dont 
il  fe  fervoit.  Ses  harangues  ,  fes  ré- 
ponfes  ,  fes  arrêtés  étoient  tout  au- 
tant d'écrits  folides  &  lumineux. 
Son  ame  égaloit  fon  génie.  Simple 
dans  fes  mœurs  ,  auflére  dans  fa 
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conduite,  il  étoit  le  plus  doux  des 
hommes  ,  quand  la  veuve  &  l'or- 
phelin étoient  à  fes  pieds-  N'ajou- 
tons pas ,  difoit-il ,  en  parlant  des 
plaideurs,  au  malheur  qu' 'Us  ont  d'a- 
voir des  procès  ,  celui  d'être  mal  reçus 
de  leurs  Juges  :  Nous  fommes  établis 
pour  examiner  leurs  droits  ,  &  non  pas 
pour  éprouver  leur  patience.  Semblable 
à  Cicéron  ,.  &  aux  grands  magiftrats 
de  l'ancienne  Rome ,  il  fe  délafToit , 
par  les  charmes  de  la  littérature  , 
des  travaux  de  fa  place.  Les  Boi- 
leau  ,  les  Racine  ,  les  Bourdaloue  , 
compofoient  fa  petite  cour.  La 
France  r  les  lettres  &  les  gens  de 
bienleperdirenten  1677  ,  à  60  ans. 
Ses  Arrêtés  fur  pîufieurs  matières 
importantes  du  droit  François  pa- 
rurent à  Paris  en  1702  ,  in-40. 

III.  LAMOIGNON  (  Chrétien- 
François  de  )  fils  aîné  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1644.  Il  reçut 
du  ciel ,  avec  un  efprit  grand ,  éten- 
du ,  facile  ,  folide  ,  propre  à  tout  *, 
un  air  noble ,  une  voix  forte  & 
agréable  ;  une  éloquence  naturel- 
le ,  à  laquelle  l'art  eut  peu  de  cho- 
fe  à  ajouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieufe  ,  un  cœur  jufte  ,  &  un  ca- 
ractère ferme.  Son  perç  cultiva  ces 
heureufes  difpofmons.  Reçu  con- 
feiller  en  1666  ,  fa  compagnie  le 
chargea  des  commifîions  les  plus 
importantes.  Il  devint  enfuite  maî- 
tre ûqs  requêtes  ,  &  enfin  avocat- 
général  :  place  qu'il  remplit  pen- 
dant 2£  ans  ,  &  dans  laquelle  il  pa- 
rut tout  ce  qu'il  étoit.  Aux  ou- 
vertures du  parlement,  &  dans  les 
occafions  où  il  s'agiiïbit  de  venger 
l'honnêteté  publique  r  il  fe  mon- 
troit  ce  que  Cicéron  étoit  à  Rome  , 
parlant  pour  Ligarius  ,  ou  contre 
Catilina.  Au  commencement  de 
1690  ,  le  roi  lui  donna  l'agrément 
d'une  charge  de  préfident-à-mor- 
tier  i  mais  l'amour  du.  travail  le  re- 
tint encore  8  ans  entiers  dans  le 
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parquet ,  &  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince  ,  que  lorfque  fa  famé  & 
les  infeances  de  fa  famille  ne  lui 
permirent  plus  de  fuir  un  repos 
honorable.  Les  lettres  y  gagnèrent. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ou- 
vrit fes  portes  en  1704  ,  &  le  roi 
le  nomma  préfident  de  cette  com- 
pagnie l'année  d'après.  Ce  fçavant 
magxflratdifcutoit  une  difficulté  lit- 
téraire ,  avec  prefqu'autant  de  fa- 
cilité qu'un  point  de  jurifpruden- 
ce.  Il  mourut  en  1709 ,  à  65  ans, 
C'efi  lui  qui  fit  abolir  l'épreuve 
auffi  ridicule  qu'infâme  du. Congrès* 
On  n'a  imprimé  qu'un  de  fes  ou- 
vrages ,  tel  qu'il  eflforti  de  fa  plu- 
me ;  c'eft  une  Lettre  fur  la  mort  du 
P.  Bourdaloue ,  Jéfuite  ,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  du  tome  3 e  du  Carême  de 
ce  grand  orateur. 

LAMPE  ,  (  Frédéric  -  Adolphe  ) 
recteur ,  miniftre  &  profeiTeur  de 
théologie  à  Brème  ,  mort  d'une  hé*- 
morragie  dans  cette  ville  €111729, 
à  46  ans  ,  laiffa  pîufieurs  ouvrages  > 
parmi  lefquels  on  diftingue  fon 
traité  De  Cymbalis  veterum ,  Utrecht 
1703,  in- 12.  Son  Hifioire  facrée  & 
ec  défia fiiqtie  ,  in-40.  Utrecht  1721;. 
&  fon  Commentaire  fur  V Evangile  de 
S.  Jean,  en  3  gros  vol.  in-40,  plein 
de  fça vantes  minuties  ,  font  d'un 
mérite  fort  inférieur.  On  a  encore 
de  lui  un  Abrégé  de  la  Théologie  na- 
turelle ,.in-8°.  &  d'autres  écrits  en 
latin  Se  en  allemand» 

LAMPEÏIE  ,  ou  Eampetuse  , 
fille  d'Apollon  6c  de  Netzra.  Son  père 
l'avoit  chargée  du  foin  des  trou- 
peaux qu'il  avoit  enSicile.Les  com- 
pagnons d'Ulyffe  en  ayant  tué  quel- 
ques bœufs  ,  Apollon  porta  fes  plain- 
tes à  Jupiter,  qui  les'  fit  tous  périr... 
Il  y  eut  une  autre  Lampetie  ,  fœur 
de  Phaëton  ,  laquelle  fut  métamor— 
phofée  en  peuplier. 

I.  LAMPRIDE,  (Aclius  Lampr* 
dius  )  ,  hiftorien  Latin  du  iye  fié- 
Ciij 
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cle ,  avoit  compofé  les  Vies  de  pïu- 
fîeurs  empereurs  -,  mais  il  ne  nous 
refte  que  celles  de  Commode  ,  de 
Diadumene  fils  de  Macrin  ,  â'Bélio- 
gabale ,  &  à1  Alexandre  Sévère.  On 
les  trouve  dans  XHiftorice,  Augujla 
Scriptores ,  Leyde  1671  ,  2  vol.  in- 
8°.  Cet  auteur  offre  des  chofes  cu- 
rieufes  ,  mais  fon  lîyle  ell  mauvais  -, 
il  ne  fçait  ni  choifir  les  faits,  ni  les 
arranger. 

II.LAMPRIDE,  (Benoit)  célè- 
bre poëte  ,  natif  de  Crémone  ,  en- 
feîgna  les  langues  Grecque  &  Lati- 
ne avec  réputation  à  Rome  ,  où 
Léon  X  le  protégea.  Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  il  fe  retira  à  Padoue;, 
&  fut  enfuite  précepteur  du  fils  de 
Frédéric  de  Gon^ague  ,  duc  de  Man- 
toue.  On  a  de  lui  des  Epigrammes  , 
des  Odes  ,  &  d'autres  Pièces  de  vers , 
en  latin  ,  à  Veniie  ,  1550,  in-8e.  Il 
mourut  en  1540.  Lampride  tâcha 
d'imiter  Pindare  dans  f'es  Odes  -, 
mais  il  n'eut  pas  allez  de  force  pour 
fuivre  le  vol  cle  ce  poëte. 

LAMPUGNANI,  (Jean- André) 
domefKque  de  G  aléas  Sforce  duc  de 
Milan ,  fut  l'un  des  trois  conjurés 
qui  affaffinérent  ce  prince  dans  l'é- 
gîife  de  S.  Etienne  ,  le  26  Décem- 
bre 1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 
perfidie  que  par  un  mécontente- 
ment qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du 
duc  ,  qui  avoit  refufé  de  lui  rendre 
juftice  au  fujet  d'un  bénéfice  dont 
î'évêque  de  Corne  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani,  affilié  de  {es  deux  com- 
plices ,  Charles  Vifconti  &  Jérôme  01- 
giati,  porta  les  deux  premiers  coups 
au  duc ,  feignant  d'avoir  des  lettres 
à  lui  préfenter ,  &  fut  auiîi-tôt  percé 
lui-même  de  plusieurs  coups.  Il  ne 
ïaifTa  pas  de  fuir  ;  mais  étant  tombé 
de  foibïeiîe  dans  l'endroit  de  l'églife 
où  les  femmes  étoient  aiTemblées  , 
il  y  fut  achevé  par  un  Maure.  Ses 
complices  furent  pris  &  punis  par 
iês  plus  cruels  fuppiiees.  On  admira 
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la  fermeté  à'Olgiati  ;  car  voyanf 
que  le  bourreau  détournoit  la  tête 
en  le  tourmentant  :  Prens  courage  , 
lui  dît-il ,  &  ne  crains  point  de  me 
regarder  ",  Us  peines  que  tu  crois  me  faire 
Jouffrir  font  toute  ma  confolation , 
quand  je  me  rappelle  que  ,  fi  je  les  en- 
dure ,  cefi  pour  avoir  tué  le  Tyran 
&  rendu  la  liberté  à  ma  Patrie. 

I.  LANCELOT,  (Jean-Paul)  ju- 
nfeon fuite  célèbre  de  Péroufe,mort 
dans  fa  patrie  en  1591  à  So  ans, 
compofa  divers  ouvrages  ,  entr'au- 
tres  celui  des  Infiitutes  du  Droit  Ca- 
non en  latin  ,  a  l'imitation  de  celles 
que  l'empereur  Jufiinien  avoit  fait 
dreffer  pour  fervir  d'introduction 
au  Droit  Civil.  Il  dit  dans  la  Pré- 
face de  cet  ouvrage ,  qu'il  y  avoit 
travaillé  par  ordre  du  pape  Paul IV, 
&  que  ces  Inftitutes  furent  approu- 
vées par  des  commiffaires  députés 
pour  les  examiner.  Nous  en  avons 
diverfes  éditions  ,  avec  des  notes. 
La  meilleure  eft  celle  de  Doujat, 
en  2  vol.  in-12.  M.  Durand  de  Mail- 
lane,  fçavant  canonifte ,  en  a  donné 
un  traduclion  en  ffançois  ,  avec 
des  remarques  intérefTantes  ,  en  10 
vol.  in-12,  1770,  à  Lyon  chez 
Bruyfet.  On  a  encore  de  Lancelot  un 
Corps  du  Droit  Canon  ,  in-40. 

II.  LANCELOT ,  (Dom  Claude) 
né  à  Paris  en  1616 ,  montra  de  bonne 
heure  les  qualités  du  cœur  &  les 
talens  de  l'efprit  ,  qui  forment 
l'homme  de  mérite.  Il  fut  employé , 
par  les  folitaires  de  Port-Royal  t 
dans  une  école  qu'ils  avoient  éta- 
blie à  Paris.  Il  y  enfeigna  les  hu- 
manités &  les  mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  enfuite 
chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant 
été  ôtée  après  la  mort  de  la  prin- 
ceffe  leur  mère  ,  il  prit  l'habit  de 
S.  Benoît  dans  l'abbaye  de  S.  Cyran. 
Quelques  troubles  s'étant  élevés 
dans  ce  nionaftére  ,  il  en  fut  un<3 
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4es  victimes  :  on  l'exila  à  Quim- 
perlay  en  Baffe  -Bretage  ,    où  il 
mourut  en  1695  ,  à  79  ans,  con- 
{umé  par  le  travail  &  les  auftérités. 
Nous  avons  puifé  cet  article  dans 
les  différens  Mémoires  fur  Port-Royal. 
Le  détail  dans  lequel  on  y  entre 
fm-  fes  vertus  ,  ne  s'accorde  gué- 
res  avec  ce  qu'en  difoit  le  comte 
de  B  tienne  en  1685  ,  dans  un  ou- 
vrage plus  fatyrique  que  vrai.  Clau- 
de Lancelot  ,   né  en  1616  ,   efi  bien 
le  plus  entêté  janfénijle  &  le  plus  pé- 
dant que  j'aie  jamais  vu.   Son  père  étoit 
mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  Précep- 
teur  de  Mejfeigneurs  les   Princes   de 
Conti ,  d'auprès   defquels   le  Roi    le 
chaffa  lui-même ,  après  la  mort  de  la 
Princeffe  leur  mère  :  ce  qui  l'obligea  de 
fe  retirer  en  V Abbaye  de  S.  Cyran  fou 
il  avoit  déjà  reçu  le  fous -diaconat.  De- 
puis fon  retour  dans  cette  Abbaye  ,   il 
y  faifoit  la   cui(îne ,  &  très-mal;  ce 
qu'il  continua  jufquà  la  mort  du  der- 
nier Abbé  de  S.  Cyran.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :    I.   Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  La- 
tine ,  in- 8°  r  chez  Vitré,  1664  -,  & 
réimprimée  depuis  chez  le  Petit  en 
1667 ,  in-8°.  avec  des  corrections 
&  des  augmentations,  &  en  1 761 
in- 8°,    Lancelot  eu.  le  premier  qui 
fe  foit  affranchi  de   la  coutume  , 
suffi  ridicule  que  peu  judicieufe  , 
de  donner  à  des  enfans  les  règles 
du  latin  en  latin  même.   On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Valle , 
Scaliger  ,  Scioppius  &  fur-tout  Sanc- 
tius  ont  écrit  fur  la  langue  Latine. 
On  y  trouve  des  remarques  aufîi 
fçavantes    que   curieufes    fur    les 
noms  Romains  ,  fur  les  Sefterces  , 
fur  la  manière   de    prononcer   & 
d'écrire  des  anciens ,  &c.  H.  Nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  le  Grec  , 
aufîi  eftimable  que  fa  Méthode  La- 
tine. Elle  vit  le  jour  en  1656,  ih- 
3°,  chez  Vitré,  &  a  été  réimpri- 
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mée  en  1754.  III.  Des  Abrégés  de 
Ces  deux  excellens  ouvrages.  On 
prétend  que  Louis  XIV  fe  fervit 
de  la  Méthode  Latine.  Si  l'on  com- 
pare ces  livres  à  ceux  des  autres 
grammairiens  qui  l'avoient  précédé, 
il  faut  avouer  que  perfonne  n'avoit 
trouvé  avant  Lancelot  l'art  de  {émet: 
des  fleurs  dans  les  champs  arides 
de  la  Grammaire.  Les  vers  fran- 
çois  de  ces  deux  ouvrages  font  de 
Sacy ,  qui  les  faifoit  en  fe  prome- 
nant après  les  travaux  de  la  direc- 
tion. IV.  Le  Tardin  des  Racines  Grec 
ques ,  in-S° ,  1657.  (  Voyéfy  Labbe.  ) 

V,  Une  Grammaire  Italienne  ,  in- 12. 

VI.  Une  Grammaire  Efpagnole ,  in-12. 
Elles  font  moins  étendues  &  moins 
effimées  que  fes  Grammaires  Grec- 
que &  Latine.  VII.  Grammaire  gé- 
nérale &  rai formée ,  in-12  ,  réimpri- 
mée en  1756  par  les  foins  de  M. 
Duclos  ,  fecrétaire    de  l'académie 
Françoife.    Cet  ouvrage  ,  fait   fur 
le  plan  &  fur  les  idées  du  docteur 
Arnauld,  eu  digne  de  ce   grand- 
homme.  Il  a  été  traduit  en  pîufîeurs 
langues,  preuve  de  FefHme  qu'en 
font  les  étrangers.  On  y  fent  au- 
tant le  philofophe  que  le  grammai- 
rien. (  Voye\  l'article  d'ARNAULD  , 
n°  IV.  )  jVIII.  Dehcîus  Epigramma- 
tum,  en   2  vol.  in-12,  avec  une 
Préface  par  Nicole.  I  X.  Mémoires 
pour  fervir  à  la  VU  de  St-Cyran,  en 
2  parties  in-12  *,  pleins  de  partiaiité 
&  de  préjugés  ,  fuivant  M.  Ladvo- 
cat  \  vrais    &  fans  partialité ,  fui- 
vant l'auteur  du  Dictionnaire  Criti- 
que :  ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que 
Lancelot  étoit  i'enthouiiafte  de  fon 
héros  ,  &  que  le  propre  de  Vea- 
thoufiafme  eiï  d'exagérer.  X.  Dif- 
fertation  fur  VEmine  de  vin  &  là  livre 
de  pain  de  S.  Benoit ,  in-12.    Gêna 
question ,  trop    ernbarraffée   pour 
erre  pleinement  éclaircie,  fut  exa- 
minée par  le  fçavant  Mabillon ,  qui 
réfuta  modeftement   l'opinion   de 
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l'auteur.  XI.  Les  Dijjertations ,  les 
Observations  &  la  Chronologie  facrée 
qui  enrichirent  la  Bible  de  Vitré , 
Paris  1662 ,  in-fol. 

LANCELOT ,  V.  m.  Ladislas. 

LANCJEAN  ,  (  Rémi  )  peintre  , 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1671, 
fut  le  meilleur  des  élèves  de  Van- 
dyck.  îl  forma  fa  manière  fur  cel- 
le de  fon  maître  ,  &  il  a  afiez  bien 
faifi  fon  coloris  ;  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  fineffe  de  def- 
fein.  On  voit  peu  de  tableaux  de 
chevalet  de  Lancjean.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  des  fujets  de 
dévotion  ,  peints  en  grand. 

LANCIS1 ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rome  en  1654  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1720  ,  profeffeur  d'ana- 
tomie  au  collège  de  la  Sapience  , 
médecin  &  camérier  fecretd'/nno- 
cent  XI  &  de  Clément  XI ,  exerça 
fes  emplois  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  laifla  une  nombreufe  bi- 
bliothèque ,  qu'il  donna  à  l'hôpital 
<iu  S.  Efprit  à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  La  plupart  de  {es 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Ge- 
nève en  1718,  2  vol.  in-40.  réim- 
primés en  latin  en  1739  ,  in-fol. 
On  y  trouve  différens  Traités  cu- 
rieux fur  les  morts  fubites  ,  fur 
les  mauvais  effets  des  vapeurs  de 
marais  ,  fur  le  ver  folitaire  ,  fur 
les  maladies  épidémiques  desbef- 
•tiaux  ,  fur  la  manière  dont  les  mé- 
decins doivent  étudier.  On  a  en- 
core de  lui  une  édition  de  la  Métal- 
lotheca  Vaticana  de  Michel  Merca- 
û  ,  Rome  1717,  avec  un  Supplé- 
ment de  17 19  ,  qui  manque  fou- 
vent. 

L ANCRE,  (Pierre  de)  eft  au- 
teur du  Tableau  de  V inconjîance  des. 
mauvais  Anges  &  Démons  3  Paris  ,, 
1613  ,  in^4°.  Il  y  faut  une  figure 
du  fabbat. 

LANCRET  ,  (  Nicolas  )  peintre 
Parifien  ,  né  en  1690  ,  mort  en 
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1743  >  a'mé  &  eftimé  ,  eut  Vattesu 
pour  maître  ;  mais  il  ne  faifît  ni 
la  fineffe  de  fon  pinceau ,  ni  la  dé 
Jicateffe  de  fon  deffein.  Lancret  eft 
à  Watteau ,  ce  que  Richer  eft  à  la 
Fontaine.  Il  a  fait  pourtant  plusieurs 
chofes  agréables  &  d'une  compo- 
fition  riante.  On  a  gravé  plus  de 
80  fujets  d'après  fes  tableaux. 

LANDA  ,  (  Catherine  )  dame  de 
Plaifance  ,  écrivit  en  1526  une  Let- 
tre latine  à  Bembo  ,  qui  fe  trouve 
avec  celles  de  cet  habile  homme. 
Elle  étoit  fœur  du  comte  Auguftin 
Lando  ,  &  femme  du  comte  Jean 
Fermo  Trivulcio.  Elle  fut  célèbre  par 
fa  beauté  auflx  bien  que  par  fa 
fcience. 

LANDAIS  ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en- Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon, 
l'an  1475,  au  fer  vice  du  tailleur 
de  François  11  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  par  ce  canal  qu'il  eut  en- 
trée dans  la  chambre  du  duc  ,  & 
qu'il  fe  fit  aimer  de  ce  prince  ,. 
qui  lui  fit  confidence  de  fes  plus 
grands  fecrets.  Ainfi  Landais^  après, 
avoir  paiTé  par  les  charges  de  va- 
let &  de  maître  de  la  garderobe 
du  duc  ,  parvint  à  celle  de  grand- 
tréforier  ,  qui  étoit  la  première 
charge  de  Bretagne.  Mais  s'étant 
laifie  aveugler  par  fa  bonne  fortu- 
ne ,  il  abufa  de. fon  pouvoir,  op- 
prima les  innocens  ,  perfécuta  les 
barons  ,  trahit  l'état  &  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ces  crimes  ir- 
ritèrent tellement  les  barons  &  le 
peuple  ,  que  le  duc  y  pour  avoir 
la  paix  ,  fut  contraint  de  livrer 
Landais  au  chancelier  Çhriftian  , 
qui  le  condamnai  être  pendu,  &  il 
le  fut  en  1485, 

LANDES ,  Foyei  Deslandes, 

LANDINI ,  (  Chriftophe)  litté- 
rateur Vénitien  ,  allez  habile  pour 
fon  tems  ,  vivoit  au  xve  fiécle* 
Ses  ouvrages  font  cependant  plus 
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recherchés  pour  le  tems  auquel 
ils  ont  été  imprimés  ,  que  pour- 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  l'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Verfion , 
qui  n'elî  pas  toujours  exacte  ,  fut 
imprimée  par  JenJJon  à  Yenife  en 
1476  ,  in-fol.  En  1482  on  impri- 
ma à  FJorence,  in-fol.  fes  Commen- 
taires latins  fur  [Horace,  Ils  ont  été 
réimprimés  plufieurs  fois  depuis  ; 
mais  la  première  édition  eft  la  plus 
recherchée.  On  lui  doit  aufîi  des 
Notes  fur  le  Dante  ,  qui  ont  été 
jointes  a  celles  de  Vdlutello  fur  le 
même  auteur  par  Sanfovino  ,  &c. 

LANDO  ,  (  Ortemlo  )  médecin 
Milanois  du  xvic  fiéclè  ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages ,  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  des  noms  fup- 
pofés.  On  a  de  lui:  ï.  Un  Dialo- 
gue intitulé  Foriiamz  quœjliones  ,  où 
il  examine  les  mœurs  &  l'efprit 
des  divers  peuples  d'Italie  ,  &  où 
il  prend  le  nom  de  Philaleth.es  Po- 
litkopienJzs,Lovami  1550,  in-S°.  II. 
Deux  autres  Dialogues,  l'un  inti- 
tulé Cicero  reUgàtus  ,  &  l'autre  Ci- 
cero  revocatus  ,  qui  ont  été  fauffe- 
ment  attribués  au  cardinal  Alexan- 
dre. Ils  parurent  à  Lyon ,  où  Lan- 
do  étoit  alors ,  en  1 5  34 ,  in-3°.  III. 
Plufieurs  de  fes  Opufcules  ont  été 
réimprimés  à  Venife  ,  en  1554, 
fous  ce  titre  :  Vard  componimenti 
d'Ortenfio  Lando  ,  cioe  dialoghi .,  no- 
veUctfavoU  ;  c'eït  un  vol.  in~S°. 

LANDON,  pape  après  Anajlafe 
III en  91 3  ou  914  ,  mourut  à  Rome 
après  6  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  de  la  fa- 
meufe  Theodora ,  mère  de  MaroJIe , 
il  ordonna  archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean  ,  un  des  favoris  de 
cette  femme  impérieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  ,peu 
de  tems  après  ,  &  lui  épargna  le 
fpectacle  des  mépris  qu'il  méri- 
toit  pour  cette  vile  action  ;  mais 
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elle  ne  le  mit  pas  à   couvert  de 
ceux  de   la  poltérité. 

I.  L  AND  RI,  maire-du-paîais  de 
Clotaire ,  fçut  le  défendre  pendant 
fa  jeuneffe  contre  Childebert  :  fes 
armées  étoient  en  préfence  -,  Lan- 
dri  fit  avancer  vers  le  camp  de  Chil- 
debert quelques  troupes  ,  avec  des 
ramées  qu'elles  plantèrent  :  de  for- 
te que  les  gens  de  Childebert  s'ima- 
ginoient  être  auprès  d'un  bois-tail- 
lis. Mais  au  point  du  jour ,  les  fol- 
dats  de  Landri  fortirent  de  ces  feuil- 
lages,&  attaquèrent  fi  brufquement 
ceux  de  Childebert ,  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  en  593.  Landri  pafloit  pour 
l'amant  de  Frédégonde ,  mère  de  Clo- 
taire ,  mais  ion  courage  fit  pardon- 
ner fes  galanteries. 

II.  LANDRI,  (St)  évêque  de 
Paris ,  fignala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  affligea  cette 
ville  l'an  651.  Ce  fut  lui  qui  fon- 
da vers  le  même  tems  l'Hôpital  , 
qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  â? Hô- 
tel-Dieu. Après  fa  mort,  fa  précieufe 
dépouille  fut  dépofée  dans  l'églife 
de  S.  Germain  l'Auxerrois  ,  qui 
alors  étoit  fous  l'invocation  de  S. 
Vincent. 

I.  LANFRANC  ,  fils  d'un  con- 
feilier  du  fénat  de  Pavie  ,  pafîa  en 
France  après  s'être  diflingué  par 
fon  efprit  en  Italie ,  &  fe  confacra 
à  Dieu  dans  le  monaftére  du  Bec  , 
dont  il  devint  prieur.  Il  efi  célèbre 
par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Berenger  au  concile 
de  Rome,  en  1059,  &  dans  plu- 
fieurs autres  conciles.  Guillaume  , 
duc  de  Normandie ,  le  tira  de  fon 
monaftére,pour  le  mettre  à  la  tête  de 
l'abbaye  de  S.  Etienne  deCaen, qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  prince  étant 
monté  enfuite  fur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  appella  Lanfranc  ,  &  lui 
donna  l'archevêché  de  Cantorbery 
en  1070.  Il  mourut  en  1089  ,  illui- 
tre  par  fes  vertus  &  par  fon  zèle 
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pour  le  maintien  de  la  difcipîîne  , 
des  droits  de  fon  Eglife  &  des  im- 
munités eccléilaitiques.  ïl  fut  re- 
gardé à  la  fois  comme  un  homme- 
d'état  habile  ,  &  comme  un  prélat 
fçavant.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Dom  à'Acheri,  en  1648, 
in-fol.  On  y  trouve  :  î.  Son  fameux 
Traité  du  corps  &  du  fang  de  Notre- 
Seigneur ,   contre  Berenger.  II.  Des 
Commentaires  fur  S.  Paul.  III.  Des 
Notes  fur  Ccffien.  IV.  Des  Lettres, 
II.LANFRANC,médecin  de  Milan, 
profeiïa  en  cette  ville  la  médecine 
&!a  chirurgie.  Cependant  il  yefTuya 
de  grandes  perfécutions  ,  dont  jl 
ne  dit  point  le  fujet:  il  fut  même 
arrêté  &  mis  en  prifon  ;  mais  le 
vicomte  Matthieu  lui  permit  de  fe 
tranfporter  où  il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  &  ayant  choiii  la  France ,  le 
vicomte  l'y  fit  conduire.  Il  fut  ap  - 
pelle  en  divers  lieux  du  royaume , 
&  demeura  quelque  tems  à  Lyon. 
L'an  1295  il  fut  appelle  à  Paris  par 
pluiieurs  feigneurs  &  maîtres  en 
médecine  ;  mais  particulièrement 
par  maître  Jean  de  Pajfavant  &  par 
les  bacheliers  en  médecine ,  pour 
lire  publiquement  la  chirurgie  '& 
démontrer  les   opérations   de  cet 
art.  La  chirurgie  étoit  entièrement 
abandonnée  aux  barbiers.  Il  fit  naî- 
tre une  cîaffe  mitoïenne  entre  les 
médecins  &  les  barbiers  ,  qui  joi- 
gnoient  la  pratique  des  opérations 
manuelles  à  la  feience  médicale, 
comme  faiCoitLanfranc:  c'eft  cequi  a 
donné  lieu  au  Collège  des  Chirurgiens 
de  Saint-Corne  à  Paris  ,  qui  a  com- 
mencé du  tems  de  S.  Louis.  On  a 
de  lui  :  Chirurgia   magna  &  parva  , 
Venife  1490 ,  in-fol.  &  pluiieurs 
fois  depuis  ,  dans  l'édition  de  Lyon 
1553-,  on  y  trouve  Gui  de  Chau- 
Uac  j  &  autres  anciens  chirurgiens. 
III.  LANFRANC,  (Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Parme  en  15 Si  ,  mort  à 
Rome  en  1647  à  66  ans  ,  fut  d'abord 
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page  du  comte  S  cotas  mais  étant' 
né  avec  beaucoup  de  difpofition 
&  de  goût  pour  le  deffin  ,  il  en  fai- 
foit  fon  amufement.  Le  comte  s'en 
epperçut  ,  &  le  mena  lui  -  même 
dans  l'école  tfAuguftin  Carrache , 
&  depuis  dans  celle  d'Annibal  Car- 
rache. Les  progrès  rapides  que  Lan- 
franc  faifoit  dans  la  peinture  ,  lui 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  , 
&  lui  méritèrent  la  dignité  de  che- 
valier. Ce  peintre  avoit  une  imagi-, 
nation  vafte, qui  exigeoit  de  grands 
fujets.  Ils  ne  réufmToit  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chevalet» 
L  A  N  G  ,  (  Jean-Michel  )  né  à 
Ezelvangen  dans  le  duché  de  Sultz- 
bach  en  1664 ,  obtint  la  chaire  de 
théologie  à  Altorf.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis  ,  il  quitta  cette 
place  &  alla  demeurer  à  Prentzlow, 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.  On 
a  de  lui  :  I.  Philologia  Barbaro~Grœ- 
ca,  Norimbergae  1708,  in-40.  II. 
Dijfertationes  Botanico-Theologiccs,  , 
Altorns,  1 70  5 ,  in-40.  m»  Pluiieurs 
Traités  latins  fur  le  Mahométifme 
&  l'Alcoran  :  De  fabulisMohammedi- 
cisy  1697,  in-40.  Ces  livres  font  peu 
connus  en  France  ;  ceux  qui  les 
connoiffent  en  font  cas. 

LANGALER1E  ,  (  Philippe  de 
Gentils ,  marquis  de  )  premier  ba- 
ron de  Saintonge  ,  d'une  famille  di- 
ftinguée  de  cette  province  ,fecon- 
facra  aux  armes  dès  fa  jeuneffe ,  fît 
32  campagnes  au  fervice  de  Fran- 
ce ,  donna  dans  chacune  de  gran- 
des preuves  de  valeur  ,  &  parvint 
au  grade  de  lieutenant-général  en 
1 704.  Des  mécontentemons  ,  occa- 
sionnés par  les  perfécutions  du  mi- 
'niftre  Chamillart  ,  fon  ennemi ,  l'o- 
bligèrent de  paffer  au  fervice  de 
l'empereur  en  1706.  Il  obtint  l'em- 
ploi de  général  de  la  cavalerie  -, 
mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems. 
Soit  inconftance ,  foit  mécontente- 
meat ,  il  quitta  l'empereur ,  paffa 
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en  Pologne ,  où  il  fut  fait  général 
de  la  cavalerie  Lithuanienne  ,  &  ne 
fut  pas  plus  tranquille.  Il  fe  retira 
à  Francfort ,  laiffant  un  pays  où  le 
roi  Augufie  n'étoit  pas  allez  abfolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diverfes  courfes  à 
Francfort ,  à  Berlin ,  à  Hambourg , 
à  Brème,  &c.  il  trouva  une  efpèce 
d'établifîement  à  CaiTel ,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  de 
Heffe.  Après  la  mort  du  Landgrave, 
Langalerie  partit  pour  la  Hollande , 
où  il  fe  lia  très-étroitement  avec 
l'Aga  Turc ,  ambaïîadeur  à  la  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui 
au  nom  du  grand -Seigneur.  On 
n'en  a  jamais  bien  fçu  les  articles  -, 
mais  en  général  on  croit  qu'il  s'a- 
gifïbit  d'une  defcente  en  Italie  , 
dont  le  marquis  devoit  commander 
les  troupes.  Il  pafîbit  à  Hambourg 
pour  faire  préparer  des  vaifTcaux , 
lorfque  l'empereur  le  fit  arrêter  à 
Stade  en  171 6.  On  le  conduifit  à 
Vienne,  où  il  mourut  de  chagrin 
en  171 7.  Il  a  paru  en  1753  des  Mé- 
moires du  Marquis  de  Langalerie  , 
Hifioire  écrite  par  lui-même  dans  fa 
prifon  à  Vienne  ;  in- 12  ,  à  la  Haye. 
Cette  prétendue  histoire  ell  un  ro- 
man ,  qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
faveur  d'un  nom  connu.  Les  noms , 
les  faits  ,  les  dates ,  tout  en  démon- 
tre la  fauffeté.  On  prétend  que  le 
marquis  de  Langalerie  avoit  fait  le 
projet  impie  de  rafTembler  dans  les 
iiîes  de  l'Archipel  les  relies  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 

LANGBAINE,  (Gérard)  né  à  Bar- 
ton-Kirke  en  Angleterre  ,  mort  en 
1657  à  50  ans  ,  fut  garde  des  ar- 
chives de  Tuniverfité  d'Oxford.  On 
a  de  lui  plulieurs  écrits  ,  dans  lef- 
quels  l'érudition  eft  femée  à  plei- 
nes mains.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Une  Edition  de  Longin  en  grec  & 
&  en  latin  ,  avec  des  notes.  II.  Fœ~ 
deris  Seoùci  examen  y   en  anglois  ? 
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1644  in-40.  III.  Une  Traduction  an- 
gîoife  de  YExamen  du  Concile  de, 
Trente  ,  par  Chsmnit\. 

I.  LANGE,  (Jofeph)  Langius y 
profeffeur  en  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brifgaw  ,  d'abord  Proteftant , 
enfuite  Catholique ,  publia  au  com- 
mencement du  fïécle  dernier  la  com- 
pilation intitulée  :  Polyanthea,  1659, 
2  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  long- 
tems  le  mafque  dont  plulieurs  igna- 
res fe  font  fer  vis  pour  cacher  leur 
ignorance.  On  y  trouve  des  paiïa- 
ges  fur  toutes  fortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  Florilegium ,  in* 
8°.  Elementale  Mathematicum  ,  in-S*. 

II.  LANGE,  (Paul)  BénédiÛin 
Allemand  ,  natif  de  Zwickau  en 
Mifhie  ,  parcourut  en  15 15  tous 
les  couvens  d'Allemagne  ,  afin  de 
rechercher  des  monumens.  11  eu. 
auteur  d'une  Chronique  des  Evêques 
de  Zeit\  en  Saxe ,  depuis  968  juf- 
qu'en  1515  ,  imprimée  dans  le  Ier 
tome  desEcrivains  d'Allemagne.  Il 
y  loue  Luther ,  Carlofiad  &  Melan- 
chthon  ,  &  y  déclame  contre  le  cler- 
gé :  c'efl  ce  qui  l'a  rendue  fi  pré- 
cieufeauxProteflans.  Ils  l'ont  citée 
&  la  citent  encore  avec  beaucoup 
de  complaifance  ,  comme  li  les  vi- 
ces des  miniftres  d'une  religion 
pouvoient  retomber  fur  la  religion 
même. 

III.  LANGE,  (Jean)  né  à  Lee- 
wenberg,  en  Siléfie  l'an  148  5 ,  mort 
àHeidelberg  en  15  65 ,  exerça  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  diftinc- 
tion,  &  fut  médecin  de  quatre  élec- 
teurs Palatins.  On  a  de  lui  Epifto- 
larum  Medicinalium  opus  mifcellaneum, 
1589  in-8°  :  recueil  rempli  d'une 
rare  érudition ,  &  dont  la  lecture 
efl  utile  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  l'Hiftoire  de  la  nature... 
Il  eft  différent  de  Chrifiophe-  Jeat* 
Lance  ,-  autre  médecin ,  dont  les 
ouvrages  ont  paru  à  Leipfkk  1704, 
en  3  tomes  in-fol.  &  qui];  n'en  eft 
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pas  plus  connu  malgré  la  groffeur 
de  fes  volumes. 

IV.  LANGE  ,  (  Charles-Nicolas  ) 
habile  naturalise  SuifTe ,  a  donné 
en  latin  :  I.  Hifioria  Lapidum  f- 
guratorum  Helvetix ,  Venetiis  1708 
iii-4°.ll.  Origo  eorumdem,  Lucerna; 
1706,  in-40.  III.  Methodus  teftacea 
marina  diftrïbuendi ,  Lucernse  1722, , 
in-40.  Ces  ouvrages ,  &  furtout  le 
premier,  font  recherchés  par  les 
naturalises. 

V.  LANGE ,  (Rodolphe  )  gentil- 
homme de  Veftphalie  &  prévôt  de 
ïa  cathédrale  de  Munfter ,  fut  en- 
voyé par  fon  évêque  &  par  fon 
chapitre  vers  le  pape  Sixte  IV, 
pour  une  affaire  importante ,  & 
s'acquitta  très-bien  de  fa  commif- 
iîon.  A  fon  retour  ,  il  fit  établir 
un  collège  à  Munfter.  Lange  fut , 
par  cet  établiffem.  &  par  fes  écrits, 
îe  principal  reflaurateur  des  lettres 
en  Allemagne.  On  a  de  lui  pluf. 
Poèmes  latins,  (far  le  dernier  fiége  de 
ïérufalem  5  fur  la  S  te  Vierge  ;  fur  S. 
Paul,}  que  l'on  ne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Maittaire  en  indique 
cependant  une  édition  de  Munfter , 
14S6  in-40.  Lange  mourut  en  15 19,  à 
8 1  ans ,  pleuré  de  fes  concitoyens 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  & 
la  lumière. 

VI.  LANGE ,  (François)  avocat 
au  pariera,  de  Paris  natif  de  Reims  , 
mort  à  Paris  en  1684,  à  74  ans  ,  s'efi 
fait  un  nom  par  le  livre  intitulé  :Le 
Praticien  François,!,  vol.  in-40. 175  5- 

LANGEAC  ,  (  Jean  de  )  né  d'une 
ancienne  maifon  à  Langeac ,  ville 
de  la  baffe  Auvergne  ,  acheva  fes 
études  à  Paris,  &  erabraffa  l'état 
eccléuaftique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu'il  pofféda  efl  étonnante  : 
on  le  voit  fuccefîivement  précen- 
teur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Langeac , 
curé  de  Coutange ,  comte  de  Briou- 
de ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac , 
archidiacre  de  Rcz  ,  cheffecier  de 
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l'égliie  du  Puy  ,  comte  de  Lyon  t . 
prévôt  de  Brioude  ,  abbé  de  Saint 
Gildas  -  des  -  Bois  ,  de  Saint  Lo  , 
de  Charli  ,  d'Eu ,  de  Pebrac  ,  & 
enfin  évêque  d'Avranches ,  &  en- 
fuite  de  Limoges.  Dans  l'Etat  on 
le  voit  paroi tre  fous  les  qualités 
de  protonotaire  du  S.  Siège ,  de 
confeiîler  au  gr.'confcil.  François!, 
qui  l'aimoit ,  le  fit  fon  aumônier  en 
15 16  ,  maître  des  requêtes  en  15 18  ; 
ambaffadeur  en  Portugal ,  en  Po- 
logne1, en  Hongrie ,  en  SuiiTe ,  en 
Ecoffe ,  à  Venife  ,  à  Ferrare  ,  en 
Angleterre,  &  enfin  à  Rome.  Cette 
multitude  d'emplois ,  accumulés  fur 
la  même  tête  ,  indique  un  homme 
important  &  d'un  talent  peu  com- 
mun. Ce  fut  à  fa  recommandation 
que  Robert  Cenalis  lui  fuccéda  en 
l'évêché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne  fut 
occupé  que  du  bien  public.  Sa  mé- 
moire fubfifte  encore  à  Limoges  y 
où  on  l'appelle  le  bon  Evêque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  "dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé  ,  &  défendit  avec  la  même 
force  à  Rome  les  libertés  del'Eglifé 
Gallicane.  Il  aimoit  &  protégeoit 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia 
fon  Traité  De  Legatis ,  imprimé  à 
Lyon,  en  154101-8°.  Ce  digne  pré- 
lat mourut  la  même  année  à  Paris , 
très- regretté. 

LANGEVÎN,  (Eléonor,)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Caren- 
tan  ,  mort  en  1707  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intit.  :U Infaillibilité  de  VEglife 
touchant  la  foi  &  les  mœurs,  contre 
Mafius ,  profefTeur  de  Copenhague; 
Paris  1701  ,  2  vol.  in-12.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  Raoul  Lan- 
gevin ,  chan.  de  Bayeux,  qui  corn- 
pofa  en  1269  le. fameux  Cartu- 
laire  de  cette  églife  ,  il  connu  fous 
le  nom  de  fon  auteur.  C'efl  une 
compilation  des  ftatuts  ,  ufages  & 
cérémonies  qui  fe  pratiquoicnt  de 
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fon  tems  dans  cette  cathédrale ,  à 
qui  elle  fert  encore  de  loi.  Ce 
manufcrit  précieux  fut  préfervé  , 
par  le  plus  grand  bonheur,  des  hor- 
ribles ravages  desProte&en  1562. 
LANGLADE,  Voy.  Serre. 

I.  LANGLE ,  (Jean  Maximi- 
lien  de  )  minière  Proteitant ,  né  à 
Evreux,  mourut  en  1674,  âgé  de 
84  ans,  Il  a  laifïé  2  vol.  de  Sermons, 
&  une  Differtation  pour  la  défenfe 
de  Charles  I  roi  d'Angleterre, 

II.  LANGLE  ,  (  Pierre  de  )  né  à 
Evreux  en  1644,  doâeur  de  Sor- 
bonne  en  1670,  fut  choifi,  à  la  foî- 
licitation  du  grand  Boffuet  fon 
ami ,  pour  précepteur  du  comte  de 
Touloufe.  Louis  XÎV  le  récom- 
penfa  en  1698  de  fes  foins  auprès 
de  fon  élève,  par  l'évêché  de  Bou- 
logne. Ce  diocèfe  prit  fous  lui  une 
nouvelle  face.  Il  y  fit  fleurir  la 
fcience  &  la  vertu,  &  l'iniïruifit 
par  fes  leçons  &  fes  exemples.  Le 
mandement  qu'il  publia  en  1717  , 
au  fujet  de  fon  appel  de  la  Bulle 
Unïgenitus ,  caufa  fa  difgrace  à  la 
cour ,  &  excita  des  troubles  vio- 
lens  dans  fon  diocèfe.  Les  habitans 
de  Calais  fe  foulevérent  -,  ceux  de 
Quernes  en  Artois  le  reçurent  dans 
une  viflte  à  coups  de  pierres  &  à 
coups  de  bâtons.  Ce  prélat  fut  in- 
flexible *,  il  s'oppofa  ,  avec  l'évêque 
de  Montpellier  Colbert ,  à  l'accom- 
modement de  1720.  Cette  démar- 
che irrita  le  régent ,  qui  l'exila  dans 
fon  diocèfe.  Il  y  mourut  en  1724 , 
à  80  ans.  Dom  Mopinot ,  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
fit  les  quatre  vers  fuivans  en  l'hon- 
neur de  ce  fameux  évêque  de  Bou- 
logne : 

Si  Pieias ,  fi  Relligio ,  fi  régula  veri  , 
Non  périt ,  t&urniim  vives ,  venerande 

Sacerdos  ; 
Hos  cineres  ,  hœc  ojfa  fibi  Deus ,  in- 

timus  hofpes, 
Confierai ,  &  Chrifii  fervat  jungenia 

triw7ipho% 
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LANGLOIS ,  (  Jean-baptlile)  Jé- 
fuite ,  né  à  Nevers  en  1663  ,  & 
mort  en  1706,  publia  divers  écrits, 
oubliés  aujourd'hui ,  contre  l'édi- 
tion de  St  Augujlin  ,  donnée  par 
les  Bénédictins  de  St  Maur.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  plus  efci- 
mable  par  les  recherches  que  par 
le  flyle.  Ceû  fon  Hifioire  des  Crcï- 
fades  contre  les  Albigeois,  à  Paris , 
1703  ,  in  -  12.  Peut-être  exagé- 
re-t-il  un  peu  trop  ,  lorfqu'il  par- 
le des  vices  &  des  erreurs  des  Al- 
bigeois. 

I.  LANGUET,  (Hubert)  né  a 
Vitceaux  en  Bourgogne  l'an  15 18, 
étudia  en  Italie,  &  parla  de -là  en 
Allemagne  pour  voir  Mélanchthoru 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  les 
erreurs  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Mélanchthcn  ,  Languet  fe  retira 
auprès  à'Augu/te ,  électeur  de  Saxe  , 
qui  lui  confia  les  négociations  Izs 
plus  importantes.  Envoyé  en  Fran- 
ce en  1 5  70 ,  il  fit  une  harangue 
éloquente  &  hardie  à  Charles  IX , 
au  nom  des  Princes  Proteftan» 
d'Allemagne ,  (  elle  fe  trouve  dan» 
les  Mémoires  de  ce  roi  •,)  &  le  jour 
du  maffacre  horrible  de  la  St  3ar- 
thélcmi ,  il  ne  craignit  pas  d'expofer 
fa  vie  ,  pour  fauver  celles  de  Du- 
pleffis-Mornai  &  $  André  Wechel,  l'es 
amis.  Les  différends  furvenus  en 
Saxe  entre  les  Luthériens  &  les 
Zuingliens  fur  l'EucharifKe ,  l'obli- 
gèrent de  demander  fon  congé  au 
duc  de  Saxe ,  dont  il  étoit  un  des 
premiers  miniftres.  Il  mourut  à 
Anvers  en  1581,363  ans ,  au  fer- 
vice  du  prince  à' Orange,  qui  faî- 
foit  un  grand  cas  de  lui.  Languet 
fut ,  fuivant  la  penfée  de  Duplejfis- 
Mornai ,  ce  que  bien  des  gens  tâ- 
chent de  paroître;  &  il  vécut  de 
la  façon  que  les  gens  de  bien  veu  1 
lentmourif.Sesvoyages  lui  avoient 
appris  à  connoître  le  monde  &  à 
le  méprifer,  U  le  quitta  fans  re- 
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gret ,  parce  que ,  dît- il  dans  {es  der- 
niers momens  ,  loin  de  devenir  meil- 
leur ,  il  empiroit  toujours.  On  a  de 
lui  pluiieurs  ouvrages  -,  les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Recueils  de  Let- 
tres en  latin  -,  à  l'électeur  de  Saxe , 
publiées  à  Hall  in-40.  en  1699-,  à 
Camerarius  ,  père  &  fils  ,  imprimées 
en  1685  à  Francfort  in- 12;  au  che- 
valier Sidnei ,  m.  Tes  fous  preffe 
en  1646,  in-ia.  II.  Vindic'uz  contra 
Tyrannos  ,  publiées  fous  le  nom  de 
Stephanus  Junius  Brutus  ,  1  5  79  în- 
S°.  traduites  en  franc.  15  81  in-8°. 
C'eft  la  production  d'un  républi- 
cain qui  ne  ménage  rien,  &  qui 
penfe  fur  les  monarques ,  comme 
on  parloit  dans  le  fénat  de  Rome 
après  l'expulfion  des  Tarquins.  On 
doit  interdire  la  lecture  de  ce  li- 
vre, fur-tout  dans  les  états  mo- 
narchiques,  aux  caractères  revê- 
ches  &  aux  têtes  chaudes.  III. 
Vne  Relation  de  l'expédition  de 
l'électeur  Augufle  ,  contre  Guillaume 
Grumbach  '&  autres  révoltés  de 
Saxe  ,  avec  YHiJloire  de  ce  que 
fit  l'empereur  contre  ce  prince; 
1562,  in-40.  IV.  On  lui  attribue 
V Apologie  du  Prince  d'Orange  contre 
le  koid'Efpagne  ,  15  81, in-40.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  la  Mare,  confeiller 
au  parlement  de  Dijon  ,  Hall  1700 
in- 12. 

II.  LANGUET  ,  (  Jean-baptifte- 
Jofeph)  arriére-petit-neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Dijon  en  1675, 
^u  procureur-général  au  parlement 
^e  cette  ville.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1703  ,  & 
obtint  îa  cure  deS.SuIpice  en  1714. 
L'églife  de  fa  paroiffe  n'étoitgué- 
res  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
loit  îa  rétablir  ,  &  on  avoit  déjà 
confinât  le  chœur  ;  mais  le  relie 
étoit  imparfait.  L'abbé  Languet  con- 
çut le  vafte  deffein  d'élever  un 
temple  capable  de  contenir  fes 
nombreux   paroiffiens,  II   entre-. 
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prit  ce  grand  ouvrage  ,  n'ayant 
d'autres  fonds  qu'une  fomme  de 
îoo  écus.  Il  employa  cet  argent  à 
acheter  des  pierres,  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer  fon 
deffein  au  public.  Les  fecours  lui 
vinrent  auffi-tôt  de  toutes  parts  ; 
'&  le  duc  d'Orléans  ,  régent  du  ro- 
yaume, lui  accorda  une  loterie. 
Ce  prince  pofa  ia  première  pierre 
du  portail  l 'an  1718  -,  &  le  curé 
de  S.  Sulpice  n'épargna  pendant 
toute  fa  vie  ni  foins  ,  ni  dépen- 
fes  ,  pour  rendre  fon  égîife  l'une 
des  plus  magnifiques  de  France  en 
architecture  &  en  décorations.  La 
confécration  s'en  fit  en  1745.  Un 
autre  ouvrage  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  a  l'abbé  Languet ,  eft  l'é- 
tabliffement  de  la  maifon  de  Y  En- 
fant Je/us.  Cet  établiflement ,  pré- 
cieux à  la  fociété  ,  eft  peut  -  être 
ce  qui  caractërife  davantage  le  mé- 
rite &  les  talens  de  ce  célèbre  cu- 
ré. 11  eft  compofé  de  30  à  3  5  Dé~ 
moi/elles  pauvres ,  qui  font  preuve 
de  nobleffe  depuis  1535  jufqu'à 
préfent,  avec  la  qualité  de  Cheva- 
lier dans  le  premier  père  dont  elles 
defeendent.  Gn  préfère  celles  dont 
les  parens  ont  été  au  fer  vice  du 
roi.  On  donne  à  ces  demoifelles 
un  entretien  &  une  éducation  di- 
gnes de  leur  naiffance.  On  les  oc- 
cupe en  même  tems  ,  tour-à-tour  , 
aux  difTérens  foins  que  demandent 
la  boulangerie  ,  les  baffe-cours  , 
les  laiteries  ,  le  blanchiffage  ,  le 
jardin  ,  l'apothicairerie,  la  lingerie, 
les  fileries,  &les  autres  objets  dit 
ménage.  Un  autre  but  de  cet  éta- 
bliffement  eft  de  fervir  de  retrai- 
te &  de  reftburce  à  plus  de  800 
pauvres  femmes  &  filles  ,  qui  vont 
y  chercher  de  quoi  vivre  ,  foit 
qu'elles  foient  de  la  ville  ,  ou  de 
la  campagne  ,  ou  des  provinces. 
On  les  y  nourrit  ,  &  on  leur-  fait 
gagner  leur  vie  par  le  travail  s  e» 


L-A'N, 

les  employant  fur-tout  à  filer  du 
coton  &  du  lin.  Il  y  avoit  à  Y  En- 
fant Jefus  en  174 1  plus  de  1400  fem- 
mes &  filles  de  cette  efpèce,  &le 
curé  de  S.  Sulpice  empIo3/oit  tous 
les  moyens  convenables  peur  les 
établir.  L'abbé  Languet  ne  cefîa  de 
foutenir  cette  maifon  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1750,3  75  ans, 
dans  fon  abbaye  deSernay.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  &  plus  in- 
duirrieux  que  lui,  à  fe  procurer  d'a- 
bondantes aumônes  &  des  legs  con- 
fidérabîes.  On  fçait  de  bonne  part 
qu'il  diftribuoit  environ  un  million 
chaque  année.  Ilpréféroit  toujours 
les  familles  nobles  réduites  à  la 
pauvreté  ,  &  l'on  a  appris  de  per- 
sonnes dignes  de  foi ,  qu'il  y  avoit 
dans  fa  paroiHe  quelques  familles 
de  diftinftioia  ,  à  chacune  defquel- 
les  il  donnoit  jufqu'à  30,000  livres 
par  an.  Généreux  par  caractère  , 
il  donnoit  grandement ,  &  fçavoit 
prévenir  les  befoins.  Dans  le  tems 
de  la  cherté  du  pain,  en  1725  ,  il 
Vendit ,  pour  foulager  les  pauvres , 
tes  meubles,  fes  tableaux  &  d'au- 
tres effets  rares  &  curieux  qu'il 
avoit  amaffés  avec  beaucoup"  de 
peine.  Il  n'eut  depuis  ce  tems-Ià 
que  3  couverts  d'argent,  point  de 
tapifferie  ,  &  un  fimple  lit  de  fer- 
ge  que  made  de  Cavois  ne  fit  que 
lui  prêter,  ayant  vendu  auparavant, 
pour  les  pauvres  ,  tous  ceux  qu'el- 
le lui  avoit  donnés  en  difFérens 
tems.  Bien  loin  d'enrichir  fa  fa- 
mille, il  difiribua  jufqu'à  fon  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  fe  bornoit 
point  à  fa  paroiffe.  Dans  le  tems 
de  la  pefte  de  Marfeille  ,  il  en- 
voya des  fommes  considérables  en 
Provence  ,  pour  foulager  ceux 
qui  étoient  affligés  de  ce  fléau.  Il 
s'intéreffa  fans  ceife  &  avec  zèle 
à  Favancement  &  au  progrès  des 
arts  ,  au  foulagement  du  peuple  , 
&  à  la  gloire  de  la  nation.  L'abbé 
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Languet  refufa  constamment  l'évê- 
ché  de  Conferans  ,  celui  de  Poi- 
tiers ,  êr  piufieurs  autres  qui  lui 
furent  offerts  par  Louis  XIV,  &par 
Louis  XV ,  fous  le  minifïére  de 
M.  le  duc  &  du  cardinal  de  Fleury. 
Sa  piété  &  fon  application  conti- 
nuelle aux  oeuvres  de  charité ,  ne 
î'empêchoient  point  d'être  gai  & 
agréable  dans  la  converfation.  ïl 
y  faifoit  paroître  beaucoup  d'ef- 
prit,  &  avoit  fou  vent  des  repar- 
ties fines  &  délicates.  Cet  article 
n'eft  qu'un  abrégé  de  celui  que  M. 
l'abbé  Ladvocat  a  inféré  dans  fon 
Dictionnaire,  fur  les  Mémoires  de 
l'archevêque  de  Sens ,  frère  du  cu- 
ré de  S.  Sulpice.  Son  adverfaire  , 
l'auteur  au  Dictionnaire  Critique,  n'a 
pas  jugé  à  propos  d'accorder  un 
article  féparé  à  l'abbé  Languet.  Il 
ne  dit  que  deux  mots  de  ce  bien- 
faiteur de  l'humanité ,  &  ces  deux 
mots  font  fatyriques  !  Le  curé  de 
S.  Sulpice  n'étoit  pas  convulfion- 
naire,  &  n'aimoit  pas  les  convui- 
fionnaires.  Il  mêla  trop  de  peti- 
tefTes  au  zèle  qu'il  montra  contre 
leurs  partifans  -,  aux  yeux  de  ceux- 
ci  ce  zèle  eft  un  crime,  que  ton-' 
tes  les  vertus  ne  fçauroient  ef- 
facer. 

1IÎ.  LANGUET  ,  (  Jean-Jofeph  ) 
frère  du  précédent  ,  entra  ,  à  la 
follicitation  du  grand  Boffuet ,  fou 
ami  &  fon  compatriote,dans  la  mai- 
fon de  Navarre.  ,  dont  il  devint 
fupérieur ,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  &  fut  nommé 
évêque  de  Soiuons  en  171 5.  Son 
zèle  pour  la  conftitution  Unigeni- 
tus  ne  contribua  pas  peu  à  lui  pro- 
curer la  mitre  ,  &  ce  zèle  ne  di- 
minua point  lorfqu'il  l'eut  obte- 
nue. Il  fignala  chaque  année  de  fon 
épifeopat  par  des  Mandemens  &  par 
des  Ecrits  contre  les  anti-confti- 
tutionnaires  ,  lesappeîlans,  les  ré- 
appellaus  ,  les  convulfionnaires  , 
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&  les  dévots  au  diacre  Paris.  Ses 
adverfaires  prétendirent  que  Tour- 
nely  avoit  eu  la  plus  grande  part 
à  ces    différens    ouvrages  contre 
eux  -,  &  après  la  mort  de  ce  doc- 
teur ,  l'évêque  ayant  mis  au  jour 
la  Vie  de  Marie  Alacooue,  un  mau- 
vais plaifant  du  parti  dit  :  Que  Tour- 
nely  avoit  emporté  Vefprit  de  VEvêque 
de  Soiffons  ,  <S*  quil  ne  lui  avoit  laiffé 
que  la  Coque.  Cette  plaifanterie  n'é- 
toit  pas  plus  fondée  que  cette  au- 
tre antithèfe  ,  enfantée  par  je  ne 
fçais  qui ,  lorfqu'ii  eut  été  admis 
à  l'académie  Françoife  &  au  con- 
feiï- d'état.  UEvêque   de   Soiffons  a 
traité  la  Théologie  ,  fans  en  être  ins- 
truit ;   il  efi  Académicien  y  fans  en 
avoir  les  talens  ;  &  C on  f ci  lier  d'Etat , 
fans    connoître  les  affaires.  La  plu- 
part de  ces  traits  portent  à  faux. 
Languet  n'étoit  ni  un  Fénélon ,  ni 
un  Boffuet,  on  le  fçait  très-bien; 
mais  il  fçavoit  écrire  &  même  avec 
élégance.  Ses  ennemis  devroient 
l'avouer ,  &  l'avoueroient  ,  fi  le 
bandeau  de  l'efprit  de  parti  ne  ca- 
choit  toute  vérité.  On  convient 
qu'il  a  trop  donné  à  fon  zèle  ou 
à  fa  bile  dans  (es  ouvrages  polé- 
miques; qu'il  n'a  pas  afîez  dilïin- 
gué  le  dogme  ,  de  l'opinion  ;  qu'il 
n'a  pas  toujours  vu ,  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver- 
faires :  mais  il  n'efl  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de'fes  pro- 
ductions font  honneur  à  fon  fça- 
voir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 
fa,  en  1731  ,  de  l'évêché  de  Soif- 
fons  à   l'archevêché  de  Sens  ;    & 
mourut  en  175  3  ,  à  l'âge  de  76  ans  , 
regardé   comme  un  prélat   pieux 
&  charitable.  Ses  ouvrages  polémi- 
ques ont  été  traduits  en  latin  ,  im- 
primés à  Sens  en  1753,  en  2  v°l» 
in-fol.  ,  &  fupprimés  par  un  arrêt 
du^confeil.  On  a  encore  de  lui: 
I.  La  Vie  de  Marie  Alacoque ,  1729  , 
in-40.  Ç'eit  un  fatras  de  puérilités 
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&  d'indécences  ;  Jef.  Chr.  y  tùû«i 
verfe  avec  cette  religieufe  imbé- 
cilîe  ,  dans  le  flyle  des  patriarches 
de  Berruyer  ;  &  ce  qui  met  le  com- 
ble à  l'abfurdité ,  il  fait  des  vers 
pour  elle.  Si  Languet  efi  le  véri- 
table auteur  de  ce  pieux  roman  , 
que  faut-il  penfer  de  lui  ?  &  s'il  ne 
l'eft  pas ,  &  qu'il  l'ait  adopté  fans 
en  f en  tir  Pextravaganèe  ,  qu'en 
faut-il  penfer  aufli  ?  II.  Une  Tra- 
duction des  Pfeaumes  ,  in-ï2.  III.  Une 
Réfutation  >  in-12 ,  peu  folide  &  peu 
judicieufe,  de  l'excellent  Traité  de 
Claude  de  Vert ,  tréforier  de  Clu- 
ni ,  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife. 
IV.  Des  Livres  de  Piété  y  qui  n'ont 
pas  allez  d'onition.  V.  Des  Remar- 
ques fur  le  fameux  Traité  du  Jé- 
fuite  Pichon,  touchant  la  fréquen- 
te communion.  VI.  Pluûeurs  Dif- 
cours  dans  les  recueils  de  l'acadé- 
mie Françoife.  Ils  prouvent  qu'il 
étoit  très- capable  de  compofer  lui- 
même  fes  ouvrages.  Son  ftyle  eil 
un  peu  diffus  ;mais  clair  ,  naturel, 
élégant  &  affez  .noble. 

LANNOY  ,  (  Charles  de.)  d'une 
des  plus  iliuftres  maifons  de  Flan- 
dres ,  fut  chevalier  de  la  Toifon- 
d'or  en  1 5 16,  gouverneur  dé  Tour- 
nai en  1521,  &  vice-roi  de  Na- 
ples  pour  l'empereur  Charles-Oiùnt 
en  1522.  Il  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince , 
après  la  mort  de  Profper- Colonne }  en 
1523.  Il  s'immortalifa  à  la  journée 
de  Pavie,  en  1525  :  journée  à  ja- 
mais célèbre  par  les  malheurs  de 
François  I.  On  fçait  que  ce  prin- 
ce ,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  l'homme  du 
monde  le  plus  intrépide,  fut  for- 
cé de  fe  rendre;  mais  il  ne  vou- 
lut fe  rendre  qu'au  vice-roi.  Mon- 
fleur  de  Lannoy  ,lui  dît-il  en  italien, 
Voilà  Vépée  d'un  Roi  qui  mérite  a"êtrc 
loué ,  puifqu  avant  que  de  la  rendre  t 
il  s  en  efi  fervi  pour  répandre  le  fang 
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'lt  plujleurs  des  vôtres  ,  &  qui  ricfl 
pas  prifonnier  par  lâcheté  ,  mais  par 
un  revers  de  fortune.  Lannoy  fe  mit 
à  genoux  ,  reçut  avec  reipeft  les 
armes  du  prince,  luibalfa  la  main  , 
&  lui  préfenta  une  autre  épée  en 
difant  :  Je  prie  Votre  Majejlé  d'agréer 
que  je  lui  donne  la  mienne  qui  a  épar- 
gné le  fang  de  plufieurs  des  vôtres. 
Il  ne  convient  pas  qu'un  Officier  de 
l'Empereur  voie  un  Roi  défarmé  ,  quoi- 
que prifonnier.  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  1  en  roi. 
Craignant  que  fes  troupes  n'entre- 
prifïent  de  fe  faifir  de  la  perfcn- 
ne  de  ce  prince  pour  s'affùrer  de 
leur  paiement ,  il  le  fit  mener  dans 
le  château  de  Pizzighitone.Enfuite, 
pour  l'engager  à  paffer  en  Efpa- 
gne ,  il  le  flatta  de  Tempérance  qu'il 
pourroit  s'aboucher  avec  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  s'accorderoient  fa- 
cilement enfemble  ;  lui  promettant 
qu'au  cas  qu'ils  ne  puffent  conve- 
nir ,  il  le  rameneroit  en  Italie.  Le 
traité  ayant  été  fait  entre  Charles- 
Qjiint  &  François  1  ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduifit  le  roi  près  de  Fonta- 
rabie  ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidafîba  ,  qui  fépare  la  France 
de  PEfpagne.  L'empereur  Charles- 
Quint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone,  le  comté  d'Aft,  &l  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il  mourut 
à  Gayette  en  1527  ,  d'une  fièvre 
ardente  qui  l'emporta  en  4  jours. 
Lannoy  étoit  un  général  réfléchi  , 
mefuré  ,  capable  de  décider  la  vic- 
toire par  fes  talens  militaires  au- 
tant que  par  fon  courage.  Propre 
au  cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille ,  il  fçavoit  traiter  une  né- 
gociation &  ménager  une  affaire. 

LANGUE,  Voyei Noue. 

LANSBERGE  ,  (Philippe)  ma- 
thématicien ,  né  en  Zélande  en 
15  61  ,  fut  plufieurs  années  minif- 
tre  à  Anvers  ,  &  fe  retira  fur  la 
fin  de  fes]  jours  à  Middelbourg],  où 
Tome  IV, 
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il  mourut  en  1632  ,  à  71  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Chronologie  facrée  , 
Middelb.  1625 , in-40.  \l.\Progymnaf- 
mata  Aflronomi<z  reftitutx,  1 6 1 9 ,  in- 
40.  III.  Commentarius inmotum  terres.  y 
dans  le  précédent,  &  d'autresouvra- 
ges  où  il  fe  déclara  pour  le  fyf- 
tème  de  Copernic  ,  &  qui  font  réu- 
nis ,  à  Middelbourg  1673  ,  5  paru 

LANSIUS,( Thomas)  jurifeon- 
fulte  Allemand  ,  né  en  1577  ,  à 
Bergen  dans  la  haute  Autriche  , 
voyagea  beaucoup  ,  acquit  une 
grande  connoifiance  des  mœurs 
&  des  loix  des  différentes  nations, 
&  devint  profefïeur  de  jurifpru- 
dence  a  Tubinge.  On  a  de  lui  :  Ora- 
tiones  ,  feu  Confultatio  de  principatu 
inter  Provincias  Europce. ,  Amflerd. 
1636  ,  in-S°.  Lanfius  mourut  octo- 
génaire en  1657. 

LANSPERGE ,  (Jean)  Chartreux 
de  Cologne ,  mort  dans  cette  vil- 
le-en  1539,  avec  le  furnom  de 
Jujle ,  laiffa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiques  qui  refpirent  une 
piété  tendre.  Us  ont  été  recueil- 
lis à  Cologne  en  1693  ,  en  5  vol. 
in-40.  Ses  Entretiens  de  J.  C.  avec 
V Ame  fidelle  ,  ont  été  traduits  en 
françois.  L'auteur  étoit  un  hom- 
me zélé  ,  qui  travailla  avec  ardeur 
à  faire  rentrer  dans  le  fein  de  i'E- 
glife  ceux  que  les  erreurs  de  Lu- 
ther en  avoient  fait  fortir. 

LANUZA ,  (  Jérôme-Baptifte  de 
Seîian  de  )  furnommé  le  Domini- 
que de  fonjtécle  ,  naquit  à  Ixar  dans 
le  diocèfe  de  Sarragoiie  en  1553, 
fe  fît  Dominicain ,  &  devint  pro- 
vincial de  fon  ordre.  Il  exerçoit 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  dif- 
tinclion ,  lorfqu'il  préfenta  une  re- 
quête à  Philippe  III ,  contre  le  fï- 
lence  que  les  papes  avoient  fage- 
ment  impofé  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cette  requête  peut  fai-  . 
re  honneur  au  zèle  de  l'auteur  pour 
la  doctrine  de  5.  Thomas;  mais  el* 
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le  n'en  fait  pas  à  fa  modération. 
Les  pontifes  avoient  ordonné  le 
filence  ,  comme  on  tire  le  bois  du 
feu  qu'on  veut  éteindre.  Si  ce  fi- 
lence n'étoit  pas  obfervé  ,  il  fal- 
loit  faire  punir  les  rebelles  j  mais 
il  ne  falloir  pas  s'en  prendre  à 
ceux  qui  l'avoient  impofé.  Ce  pieux 
Dominicain  fut  élevé  en  1616  fur 
le  fiége  de  Balbaftro,  &  en  1622  fur 
celui  d'Albarazin.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1625  ,  après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 
d'un  évêque  &  par  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  III  faifoit 
tant  de  cas  de  fa  vertu  ,  qu'il  le 
fit  prier  T  à  fon  avènement  au  trô- 
ne ,  de  lui  indiquer  les  eccléfiaf- 
tiques  &  les  religieux  qu'il  juge- 
roit  dignes  des  premières  dignités 
de  l'églife.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Traites  Evangéliques  ,  écrits  Ample- 
ment &  folidement.  II.  Des  Homé- 
lies ,  en  3  vol.  traduites  de  l'Efpa- 
gnol  en  Latin  affez  fideliement , 
par  Onéfime  de  Kien  ,  Mayençe  * 
1649,  4  vol.  in-40  ;  &  en  François 
par  Louis  Amariton  avec  peu  d'e- 
xaclitude.  III.  La  Requête  contre  Us 
Jéfuites.  h  Ces  Pères ,  dit-il ,  vien- 
»  nent  à  bout  de  tout.  Ils  promet- 
?>  tent  aux  eccléfiafliques  des  bé- 
r>  néfices  ;  aux  gens  de  barreau  , 
«  des  cliens  ;  aux  étudians  ,  les 
»  faims  ordres  -,  aux  docleurs  ,  des 
»  chaires  de  théologie  -,  à  tous  en- 
»  fin  ,  des  avantages  proportion- 
v*  nés  à  leur  dévouement  pour  la 
n  fociété.  is 

LANZONI ,  (  Jofeph)  médecin 
&  profeffeur  à  Ferrare  ,  membre 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  naquit  à  Ferrare  en  1663  , 
&  montra  dès  l'enfance  un  attrait 
vif  pour  l'étude,  La  réputation 
qu'il  acquit  dans  l'exercice  de  la 
médecine ,  lui  mérita  la  confiance 
de  plufieurs  perfonnes  illuftres. 
Tout  le  tems   que  fa  >  profelHort 
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n'abforboit  point ,  il  l'employoît 
à  la  littérature  ,  ou  à  l'étude  de 
l'antiquité.  S'il  s'agitoit  en  Italie 
quelque  quefiion  difficile  fur  des 
matières  de  philofophie  &  de  mé- 
decine ,  c'étoit  prefque  toujours 
lui  qui  en  étoit  l'arbitre.  Plufieurs 
académies  d'Italie  &  étrangères  fe 
l'afTociérent.  Il  a  été  le  reftaura- 
teur  &  le  fecrétaire  de  celle  dé 
Ferrare.  Il  avoit  du  goût  &  de  l'in- 
clination pour  la  poéfie  „  &  l'on 
affùre  qu'il  réuffifïbit  à  manier  les 
langues  de  Virgile  &  du  Tajfe.  Il 
mourut  en  1730,  dans  la  67e  an- 
née de  fon  âge.  En  1738  ,  on  3 
donné  à  Laufanne  le  Recueil  de  fes 
ouvrages  manuferits  &  imprimés  0 
3  vol.  in-40.  en  latin. 

LAOCOON  ,  fils  de  Priant  & 
à'Hécube  ,  &  grand^prêtre  dyApol~ 
Ion,  s'oppofa  auxTroyens,lorfqu'iIs 
voulurent  faire  entrer  le  Cheval  de 
bois  dans  la  ville  :  mais  ils  s'obfti» 
nérent  à  ne  pas  le  croire.  Il  ofk 
alors ,  pour  les  convaincre  de  fes 
frayeurs ,  décocher  une  flèche  dans 
les  flancs  de  cette  vafie  machine  9 
qui  rendit  à  Tinflant  un  fon  ter- 
rible ,  comme  d'armes  &  de  fol- 
dats  renfermés;  mais  les  Dieux ,  ir- 
rités contre  Troie, bouchèrent  les 
oreilles  de  fes  citoyens  à  fes  ind 
tances  ,  &  le  punirent  même  de 
fa  témérité.  Il  fortit  à  l'inftans 
de  la  mer  deux  énormes  ferpens  „ 
qui  vinrent  attaquer  fes  enfans  au 
pied  d'un  autel  -,  il  courut  à  leur 
fecours  t  &  fut  étouffé  comme  eux 
dans  les  nœuds  que  ces  monftres 
faifoient  avec  leurs  corps. 

LAODAMIE  ,  fille  de  Bellero- 
phon  ,  fut  aimée  de  Jupiter ,  &  en. 
eut  Sarpedon.  Diane  la  tua  à  coups 
de  flèches  pour  fon  orgueil...  Il  y 
eut  une  autre  Laodamie  ,  fille 
d'AcaJle.  Elle  mourut  de  douleuc 
en  embraffant  l'ombre  de  fon  ma- 
ri Protefilas  tué  par  HêUgr  »  çu'eU$' 
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âêfifôît  ardemment  de  reVôlti 

I.  LAODICE  ,  fille  de  Priant  & 
Û'Hécube^fr.  femme  d'Hélicaon.  Elle 
eft  connue  par  fa  paffion  effrénée 
pour  Àcamas  ,  compagnon  de  Dio- 
mede  au  fiége  de  Troie.  Il  y  eut 
trois  autres  L  aodice  -,  l'une  ,  fem- 
irie  de  Phronée  ;  une  autre ,  fille  de 
Cinyre  ;  la  3%  fille  d'Agamemnon  & 
de  Clytemnefire ,  qu'on  offrit  en  ma- 
riage à  Achille. 

II.  LAODICE ,  fœur  &  femme 
de  Mithridate  ,  roi  de  Pont  ,  s'im?- 
ginant  que  ce  pr'nce  étoit  mort , 
s'abandonna  aux  plaifirs  &  lui  de- 
vint infidelle.  Il  avoit  quitté  fe- 
crettement  fa  cour  ,  pour  recon- 
noître  les  lieux  où  il  devoit  un 
jour  faire  la  guerre ,  &  n'avoit  don- 
iié  aucune  de  fes  nouvelles  depuis 
fon  départ.  A  fon  retour ,  Laodice 
craignant  fes  reproches  ,  voulut 
l'empoifonner  -,  mais  fon  deflein 
ayant  été  découvert ,  Mithriddte  la 
fit  mourir.  Elle  avoit  époufé  en 
premières  noces  Ariarathe  ,  roi  de 
Cappadoce.  Voye{Cè  mot ,  n°  vu..* 
&  Mithridate. 

,'  LAODOCUS,fHsd'^^ori 
étoit  un  jeune  Troyen  d'une  gran- 
de valeur  ,  fous  la  reffemblance 
duquel  P allas  engagea  Pandarus  à 
tirer  une  flèche  à  Menelas  ,  pour 
rompre  les  conventions  faites  avec 
les  Grecs.  Il  y  eut  un  autre  Lao- 
docus  ,  fils  à' Apollon. 

LAOMEDON,  roi  de  Phrygie , 
£ls  à'Ilus  &  père  de  Priant ,  convint 
àvecNeptune  HApollon  d'une  fomme 
d'argent,  s'ils  vouloient  l'aider  à 
bâtir  les  murs  de  Troie.  L'ouvrage 
étant  fini ,  il  ne  voulut  plus,  tenir 
fa  parole.  Pour  l'en  punir  ,  Apol- 
lon affligea  le  pays  d'une  gr.  perte  , 
&  Neptune  envoya  un  monftre 
après  une  inondation  terrible.  Les 
Troyens  confultérent  l'oracle  ,  qui 
répondit ,  que  pour  être  délivrés 
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de  leurs  filaux  j  il  falïoit  réparer 
l'injure  faite  aux  Dieux,  en  expo- 
fant  au  monftre  ,  Héfivne  fille  de 
La^medom  Hercule  vint  délivrer  cet* 
te  infortunée  ,  à  condition  qu'il 
l'épouferoit  *,  mais  ce  prince  ,  fans 
honneur  &  fans  foi  ,  refufa  enco* 
re  de  lui  donner  fa  fille  comme 
il  l'avoit  promis.  Hercule  indigné 
ruina  fa  ville  s  le  tua  ,  &  donna  He* 
Jîom  kTelamon,  qui  l'emmena  dans 
la  Thrace. 

LAPARELLI  ,  (François)  na- 
quit a  Corcone  le  5  Avril  15  2.1.  Sort 
application  aux  fciences  militaires 
&  méchaniques  le  fit  eftimer  de 
Corne  /,  grand-duc  de  Tolcane.  Il 
obtint  fous  Pie  IF  une  compagnie 
de  230  hommes  ,  avec  laquelle  il 
fut  charge  de  garder  Gvita-Vec- 
chia  ,  dont  il  fortifia  les  murs  & 
le  port.  Michel-Ange  Buonarotti  lui 
confia  enfuite  l'exécution  de  fes 
deiîeins  pour  l'é^life  de  S.  Pierre* 
Soliman  II  en  içô1)  ayant  réiolu 
de  chaiîer  de  Malte  ,  avec  240  voi- 
les, les  chevaliers  de  Jérufal^rû, 
ce  pape  y  envoya  François  Lapa- 
telli.  Il  donna  le  proi et  d'une  nou* 
vellé  ville  ,  laquelle  porta  le  non! 
de  la  Valette  ,  parce  que  Jean  Pa+ 
rifot  de  la  Valette  étoit  alors  grand- 
maître  de  Malte.  Dans  la  fuite,  les 
Turcs  ayant  formé  des  entrepri- 
fes  fur  rifle  de  Chypre  ,  Laparel-* 
li  offrit  fes  fervices  aux  Vénitiens* 
&  étant  arrivé  à  Candie  ,  où  tou- 
te la  flotte  Chrétienne  s'étoit  ré-* 
unie  ,  il  y  mourut  de  la  pefle  le 
26  d'Octobre  1570. 

LAPIERRE ,  Voyei  Mâllerot, 
&  Pierre  (  Corneille  de  la). 
LAPPO  ,    Voye\  GlOTTINO. 

LARA  ,  Naïade  du  fleuve  AlmortÀ 
Jupiter  n'ayant  pu  féduire  jutkutne^ 
fœur  de  Turnus ,  pafce  que  Lara  le 
traverfoit  toujours  ,  ordonna  à 
Mercure  de  la  conduire  dans  les  en- 
Bij 
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fers.  Celui-ci  en  fut  épris  ,  &eîle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  qui 
furent  les  Dieux  Lares.  C'eft  la  mê- 
me que  Larunde. 

LARCHANT ,  (Nicolas  de  Gri- 
mou ville  de  )  principal  du  collège 
de  Bayeux  ,  fa  patrie  ,  mort  en 
1736,  cuitivoit  avec  fuccès  lapoë- 
lie  Latine.  On  a  de  lui ,  en  vers  de 
cette  langue,  la  Traduction  du  fa- 
meux poëme  de  l'abbé  Grécourt , 
intitulé  Philotanus. 

LARDNER  ,  (N.  )  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  naquit  à  Hawkurft 
dans  le  comté  de  Kent  l'an  1684, 
&  mourut  pauvre  le  24  Juillet  1768. 
Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus  de 
l'indigence  où  fe  trouvent  fouvent 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  bons  dans  leur 
genre.  Le  Ier  eft  intitulé  :  La  cré- 
dibilité de  Vhijloire  de  l'Evangile  ,  en 
8  vol.  in- 12  ,  publiés  en  1755  , 
1756,  1757.  Le  féconda  pour  ti- 
tre ;  Le  témoignage  des  anciens  Juifs 
&  Païens  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  eft  en  4  vol.  qui  ont 
paru  en  1763  ,  1765  ,  1766  &  1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages ,  il  a  en- 
core donné  au  public  plufieurs 
écrits  moins  conftdérables  ,  mais 
également  profonds  ;  tels  que  VEf- 
faifur  le  récit  de  Moife ,  concernant 
la  création  &  la  chute  de  l'hom- 
me ,  publié  en  1753. 

LARGE ,  (  le)  Voyei  Lignac. 

L'ARGENTIER,  médecin,  Voy. 
Argentier. 

LARGILLIÉRE,  (  Nicolas  de) 
excellent  peintre  dans  le  Portrait, 
naquit  à  Paris  en  1656.  Il  paftaen 
Angleterre  ,  où  on  employa  fon 
pinceau.  Le  roi  prenoit  plaiïir  à 
le  voir  travailler  ,  étonné  de  fon 
habileté  qui  étoit  au-deffus  de  fa 
jeuneffe.  Enfin  l'amour  de  la  pa- 
trie follicita  Largilliére  de  revenir 
en  France  ,  au  fein  de  fa  famille. 
Le  célèbre  U  Brun  lui  accorda  fon 
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eftime  &  fon  amitié  ,  &  le  fixa  en 
France  ,  malgré  les  infiances  de  la 
cour  d'Angleterre,  qui  lui  offroit 
des  places  non  moins  honorables 
qu'avantageufes.  L'académie  le  re- 
çut comme  peintre  d'Hiftoire  :  il 
réuiîifToit  en  effet  très-bien  dans 
ce  genre  *,  mais  l'occafion  le  fit 
travailler  principalement  au  Por- 
trait. A  l'avènement  de  Jacques  11 
à  la  couronne  d'Angleterre  ,  Lar- 
gilliére fut  mandé  nommément  pour 
faire  le  Portrait  du  roi  &  de  la 
reine  ;  il  fe  furpafta  lui-même.  La 
fortune  vint  fe  préfenter  alors 
dans  tout  fon  éclat  au  peintre  , 
pour  le  retenir  à  la  cour  Angloi- 
fe  ;  mais  il  ne  fe  laifla  point  ten- 
ter^ revint  encoreenFrance.il 
mourut  à  Paris  en  1746 ,  laiflant  de 
grands  biens.  Ce  maître  peignoit, 
pour  l'ordinaire  ,  de  pratique  -,  ce- 
pendant fon  deffein  eft  correct.  , 
&  la  nature  parfaitement  faine.  Sa 
touche  efl:  libre  ,  fçavante  &  lé- 
gère -,  fon  pinceau  moelleux  ;  fa 
compolition  riche  &  ingénieufe. 
Il  donnoit  une  refTemblance  par- 
faite à  fes  têtes  ;  fes  mains  font 
admirables  ,  &  fes  draperies  d'un 
grand  goût.  Rival  du  fameux  Ri- 
gaud  dans  la  partie  qu'il  avoit  em- 
braffée  ,  il  fut  toujours  fon  ami. 
Aux  talens  de  l'illuftre  artifte  ,  il 
joignoit  les  vertus  de  l'honnête- 
homme  &  les  qualités  d'un  bon 
citoyen.  Un  de  fes  fils  ,  mort  en 
1742  ,  a  laine  quelques  Pièces  de 
Théâtre. 

LAROQUE  ,  Voyei  Roque. 

LARREY  ,  (  Ifaac  de  )  né  à  Lift- 
tot  près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux ,  de  parens  Calviniftes  ,  en 
1638  ',  exerça  pendant  quelque 
îems  avec  fuccès  la  profefiion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie.  Les  rigueurs 
qu'on  employoit  en  France  contre 
ceux  de  fa  religion  ,  l'obligèrent 
de  paner  en  Hollande  ,  où  fon  me* 
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rite  fut  récompenfé  par  le  titre 
d'hiftoriographe  des  Etats  -  géné- 
raux. L'élefteur  de  Brandebourg 
Fappella  enfuite  à  Berlin  ,  &  l'y 
fixa  par  une  penfion.  Il  y  mourut 
en  17 19,  à  81  ans.  Cétoit  un  hom- 
me d'une  probité  exacle,  zélé  pour 
fa  religion  -,  mais  la  vivacité  de 
fon  efprit  rendoit  fon  humeur  un 
peu  inégale  ,  &  le  portoit  quel- 
quefois aux  extrémités  oppofées. 
Ami  des  gens  de  bien  ,  il  fe  dé- 
claroit  ouvertement  contre  ceux 
qu'il  ne  croyoit  pas  tels.  Aidé  d'u- 
ne mémoire  excellente  ,  il  s'y  fioit 
trop  ,  &  ne  faifoit  pas  d'extraits 
de  fes  lectures.  De-là  les  inexac- 
titudes qui  fourmillent  dans  quel- 
ques-uns de  fes  écrits.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Une  Hifioire  d'An- 
gleterre ,  en  4  vol.  in-folio,  169.7 
à  171 3  -,  éciipfée  par  celle  de  Rapin 
Thoyras  ,  qui  pourroit  l'être  à  fon 
tour.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  ne  lit 
plus  aujourd'hui  ,  eut  un  grand 
fuccès  dans  fa  naiffance.  La  modé- 
ration avec  laquelle  l'auteur  par- 
le des  querelles  de  religion,  n'y 
contribua  pas  peu.  On  a  reconnu 
depuis ,  que  Larrey  avoit  manqué 
de  fecours  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
allez  foigné  fon  ftyle.  II.  Hifioire 
de  Louis  XIV y  17 18  ,  3  vol.  in-40. 
&  9  vol.  in-12  :  mauvaife  compi- 
lation de  Gazettes  infideîles,  fans 
agrément  dans  le  ftyle  &  fans 
exactitude  dans  les  faits ,  les  da- 
tes &  les  noms  propres.  Les  3  der- 
niers volumes  font  de  la  Martinié- 
re.  On  remarqua;  des  différences 
efîentielles  entre  Larrey  écrivant 
la  Vie  de  Louis  XIV  ,,  &  Larrey 
écrivant  les.  Vies  de  Charles  II , 
Jacques  II  &  Guillaume  III.  La  plu- 
me des  hiftoriens  ,  du  moins  du 
plus  grand  nombre  ,  eft  prefque 
toujours  à  vendre ,  comme  la  mu- 
fe  de  certains  poètes.  III.  Hifioire 
d'Augufie,  in-8%1690  :  le  premier 
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ouvrage  hiftorique  de  Larrey  & 
un  des  plus  recherchés.  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  ferme  &  avec  beaucoup 
de  vérité.  Il  a  été  réimprimé  avec 
l'excellente  Hifioire  des  Triumvi- 
rats ,  par  Citri  de  la  Guette.  I V. 
L?  Héritière  de  Guienne ,  ou  Hifioire 
d'Eléonore  ,  fille  de  Guillaume-  der- 
nier Duc  de  Guienne ,  femme  de  Louis 
VII  roi  de  France  ;  in-12  ,  1692  : 
morceau  d'hiftoire  curieux  ,  écrit 
d'un  ftyle  vif  &  un  peu  romanef- 
que.  L'on  y  voit  que  cette  prin- 
cefle  répudiée  époufa  un  prince 
du  fang  d'Angleterre  ,  depuis  Hen- 
ri II;  &  ce  fut  par  ce  mariage  que 
les  monarques  Anglois  devinrent 
maîtres  de  la  Guienne.  V.  Hifioi- 
re des  Sept  Sages  ,  en  2  vol.  in-S°. 
1713.  C'eft  un  ouvrage  compofé 
uniquement  pour  amufer  les  oi- 
fifs  ,  &  qui  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  fon  but ,  quoiqu'écrit  paf<! 
fablement.  Il  y  a  peu  de  finefle 
dans  la  manière  dont  les  événe- 
mens  font  amenés  &  liés.  Larrey 
parut auffi  fur  la  fcène  en  qualité 
de  controverfifte.  Il  donna  ,  en 
1709',  une  mauvaife  Réponfe  à  VA- 
vis  aux  Réfugiés  ,  réimprimée  à 
Rouen  ,  in-12,  1714  &  171  f. 

I.  LARROQUE,(  Matthieu  de) 
né  à  Leirac  près  d'Agen  en  1619  , 
de  parens  Calviniftes  ,  prêcha  à 
Charenton  avec  applaudiftementi 
Laducheffe  de  la  Trimouille  l'ayant 
entendu  ,  le  choifit  pour  fon  mi- 
niftre  à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  fervi  cette  églife  pendant 
27  ans  ,  il  alla  exercer  le  minif- 
tére  à  Rouen ,  &  mourut  en  1684 
à  65  ans.  Cétoit  un  grand  &  rigi- 
de obfervateur  de  la  morale.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  de  la  pratiquer  j 
il  tonnoit  en  chaire  contre  ceux 
qui  s'en  éloignoient.  Tous  les  ac- 
cidens  de  la  vie  le  trouvèrent  fer? 
me  &  inébranlable.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Une  Hifioire.  â<i 
D  iij 
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VEucharifiic  ,  (  El^evir  )  l66q  Ift- 
4°,  &  1671  in -8°  :  pleine  de  re- 
cherches curieufes  -,  mais  c'eft 
d'ailleurs  l'un  des  écrits  les  plus 
foibles  que  les  Proteftans  aient 
publiés  contre  ce  myftete.  II. 
Jléponfe  au  livre  de  M.  de  Meaux  , 
de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
pèces,  1683,  111-12.  III.  Un  Traité 
fur  la  Régale.  IV.  Deux  fçavantes 
Differtadons  latines  fur  Photin  & 
Libère.  V.  Plusieurs  autres  Ecrits  de 
Çoniroverfe ,  eftimés  dans  ion  parti, 
II.  LARRQQUE,  (Daniel  de) 
fils  du  précèdent  ,  né  à  Vitré  , 
aufïi  fçavant  que  fon  père,  mais 
auteur  moins  foiide  ,  quitta  la 
France  arrès  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  pafi"a  à  Londres, 
de-la  à  Copenhague  ,  enfuite  à  Am- 
ilerdam ,  &  enfin  revint  à  Paris 
pour  embraffer  la  religion  Catho- 
lique. Un  écrit  fatyrique  ,  contre 
LouisXIV,  (  à  l'occafion  de  la  fami- 
ne de  1693,  (auquel  il  avoit  eu 
part ,  le  fit  enfermer  au  Châtelet , 
d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Saumur.  Etant  forti  5  ans  après 
de  fa  p  ri  fon  ,  il  obtint  un  pofte 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères ,  &  une  penfion  de  4000 
livres  dans  le  tems  de  la  régen- 
ce. Il  mourut  en  1731,'  à  70  ans, 
regardé  comme  un  homme  poli  & 
un  écrivain  affez  médiocre.  On  a  de 
lui  :  I.  Vie  de  Cimpoftenr  Mahomet^ 
traduite  de  l'Anglois  du  fçavant 
jPrideaux,  in-12.  II.  D?ux  mauvais 
Romans  fatyriques  -,  l'un  fous  le 
titre  de  Véritables  motifs  de  la 
çonverfion  de  Rancè ,  abbé  de  la 
Trappe  ,  1685  ,  in-12  ;  l'autre  fous 
celui  de  Vie  de  Me\erai  FHiflorien  , 
in-12.  L'auteur  étoit  jeune  ,  dit 
l'abbé  tfOlivet,  lorfqu'il  fit  ce  der- 
nier ouvrage  ;  mais  l'étoit-il  lorf- 
qu'il le  publia  en  1726  >  III.  Tra- 
duction de  VHiftoire  Romaine  d'£- 
thard ,   retouchée   &  publiée  par 
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Pabbé  des  Fontaines  t  (  Voye\  CB 
mot.)  IV.  Avis  aux  Réfugiés ,  in-12, 
1690.  On  crut  dans  toute  la  Hol- 
lande que  Bayle  étoit  l'auteur  de 
ce  livre  ,  quoique  ce  fût  Larroquet 
fuivant  l'abbé  iïOlivet.  Il  fit,  dit- 
on  ,  cet  ouvrage  pour  engager  fes 
frères  perfécutés  à  garder  le  filen- 
ce  contre  leurs  perfécuteurs ,  & 
à  ne  mettre  pas  d'obflacle  par  leurs 
déclamations  à  leur  retour  en  Fran- 
ce. Cet  avis ,  iudicieux  à  plufieurs 
égards ,  déplût  aux  deux  partis, 
V.  Il  travailla  aux  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres,  pendant  une 
maladie'  deBayle...  Voy.RoçvE  (la), 

LASCA ,  Voy,  Grazzini. 

I.  LAS  CARIS,  (Théodore) 
d'qne  ancienne  famille  Grecque  , 
parla  dans  la  Natolie  ,  après  la  pri- 
fe  de  Conftantinople  par  les  La^ 
tins ,  &  s'y  fit  reconnoître  defpo- 
te.  L'empire  Grec  étoit  déchiré 
de  toutes  parts  ;  il  profita  de  l'é- 
tat de  foibîeffe  où  il  étoit ,  pour 
fe  faire  déclarer  empereur  àNicée 
en  1206.  Après  avoir  donné  di? 
verfes  preuves  de  valeur ,  il  mou- 
rut en  1222.  C'étoit  un  grand 
prince ,  qui  retarda  par  fon  cou- 
rage &  fa  prudence  la  chute  de 
l'empire  d'Orient  Jean  Ducas  Va» 
tacc  ,  fon  fuccefleur,  eut  un  fils 
nommé  auffi  Théodore  Lascaris. 
Ce  dernier  régna  à  Nicée  depuis 
125c  jufqu'en  1259  >  &  laiffa  un 
fils  nommé  Jean  L  ascaris  :  Voye^ 
Jean,  n°  lu. 

IL  LASCARIS ,  (  André  -  Jean  } 
dit  Rhyndacene ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  parla  en  Italie 
Fan  1453  >  aPrès  la  prife  de  Con~ 
flantinople.  La  Grèce  étoit  deve^ 
nue  la  proie  des  Ottomans  &  le 
féjour  de  la  barbarie.  La  maiforj 
de  Laurent  de  Médiçis ,  l'afyle  des 
gens-de-lettres ,  fut  celui  de  Laf- 
caris.  Ce  feig&eur  Florentin  tj  oç* 
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èupé  alors  à  former  fa  vafte  bi- 
bliothèque, l'envoya  deux  fois  à 
Conftantinople  pour  chercher  des 
ananufcrits  Grecs.  A  fon  retour, 
Louis  XII  l'appella  à  Paris  ,  &  l'en- 
voya à  Venife  comme  ambafïa- 
deur;  fonction  à  laquelle  il  était 
moins  propre  ,  qu'à  celle  de  bi- 
bliothécaire. Quelque  tems  après, 
le  cardinal  de  Méàicis  ayant  été 
élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
de  Léon  X;  Laf caris  3  fon  ancien 
ami ,  pafta  à  Rome  ,  &  obtint  de 
ce  pontife  la  direction  d'un  col- 
lège des  Grecs.  Il  mourut  de  la 
goutte  en  15  3  5 ,  à  90  ans.  On  im- 
prima à  Bâle  en  1 5  37  %  &  à  Paris 
Ï544  ,  in-40,  quelques  Epi  grammes 
de  La/caris  en  Grec  &  en  Latin  : 
Car  il  poffédoit  parfaitement  ces 
deux  langues.  Son  ftyle  a  de  la 
vivacité  &  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui 
a,  c'eft  d'avoir  apporté  en  Euro- 
pe la  plupart  des  beaux  manuf- 
crits  Grecs  que  nous  y  voyons. 
C'eft  par  fon  confeil  &  celui  de 
Budé,  que  la  bibliothèque  de  Fran- 
çois 1  fut  dreftee. 

III.  LASCARIS,  (Conftantin.) 
quitta  Conftantinople  fa  patrie  en 
1453  1  lorfque  les  Turcs  s'en  fu- 
rent rendus  maîtres ,  &  fe  réfugia 
en  Italie  où  {es  talens  reçurent 
l'accueil  qu'ils  méritoient.  Il  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Milan ,  en- 
fuite  à  Naples  ,  &  enfin  à  Mefîîne. 
De  fon  école  fortirent  Bembo  & 
d'autres  hommes  illuftres.  Il  laiffa 
£a  bibliothèque  au  fénat  de  Mef- 
fine  v  qui  l'avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoise  en  1465  ,  &  qui 
lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre. On  a  de  lui  une  Grammaire 
Grecque ,  en  grec  feulement  -,  Mi- 
lan, 1476,  in-4".  C'eft  la  première 
production  grecque  de  l'imprime- 
rie -,  elle  a  été  réimprimée  avec 
quelques  autres  Traités  d&  Gnm- 
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maire  ,  à  Venife  ,  1537,  in-4*. 

LASCENE,  okLasena,  (Pier- 
re )  avocat  de  Naples ,  originaire 
de  Normandie  ,  habile  dans  les 
belles-lettres  &  dans  l'a  jurifpru- 
dence  ,  mourut  à  Rome  le  20  Août 
1636  ,  à  46  ans.  On  a  de  lui  ;  I. 
Nepenthes  Homeri ,  feu  De  abclenio 
///cLjLugd.  1624 ,  in-8°.  IL  Cleom- 
brotus  ,  five  De  iis  qui  in  aquis  pe~ 
retint!  Romae  1&37  ,  in-8°.  III.  Del' 
lantico  Ginnafio  Napohtano  ,  Na- 
poli  ,    i68S,in-4°. 

LASCUS,  ouLa sco ,  ( Jean) 
miniftre  Proteftant  d'une  famille 
illuftre  de  Pologne ,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre.  Banni  de  ce. 
pays  par  la  reine  Marie,  il  fe  ré 
fugia  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où, 
il  mourut  en  1560,  après  avoir 
efîuyé  beaucoup  de  perfécutions. 
de  la  part  des  Luthériens.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Trac- 
tatus  deSacramentis ,  Londini,I5  $2» 
in-8°.  IL  Forma  Minifierii  in  père- 
grinorum  EcclefiçL  ,  injiitutâ  Londini 
an.  ifjo  ,  per  Eduardum  VI,  in-8°. 

LASNE  ,.  (  Michel  )  deffînateur 
&  graveur,  natif  de  Caen,  mort 
en  1667,  âgé  de  72  ans  -,  a  don- 
né quelques  planches  au  burin  , 
d'après  Raphaël,  Paul  Veronefe,  lo- 
fepin  ,  Rubens  ,  Annibal  Carache  , 
Voua ,  le  Brun  3  &  autres.  Il  a 
aufïi  fait  beaucoup  de  morceaux 
de  génie  ,  dans  lefqueîs  on  admire 
fon  talent  pour  exprimer  les  paf- 
fions.  Ce  maître  avoit  un  cara&é- 
re  gai ,  qui  lui  fit  couler  au  fein_ 
de  l'amitié  &  de  la  joie ,  une  vie 
douce  &  agréable.  C'étoit  le  via 
qui  échauffent  pour  l'ordinaire  fa 
veine. 

LASIUS,  Vos,  Lazius. 
LASSENIÛS,  (Jean)  né  l'an 
1636  à  Waldan  en  Poméranie  t 
voyagea  ,  avec  un  jeune  feigneur 
de  Dantzick  ,  en  Hollande  ,  ea 
Erajaceâ  en  Angleterre  v  en  Ecoiïey 
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&  en  Irlande.  Ces  voyages  ne  fu- 
rent pas  infru&ueux.  Il  vifita  les 
bibliothèques  &  les  fçavans  les 
plus  diftingués  de  ces  pays  ,  avec 
leiquels  il  forma  des  liaifons.  Etant 
à  Nuremberg  il  fe  fit  des  enne- 
mis, en  publiant  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Clajjïcum  belli  Turcici ,  contre 
deux  Jéfuites ,  les  PP.  Otton  d'Auf- 
bourg  fkNeuhaufen  deRatisbonne,  & 
contre  le  docteur  Jœger.  On  l'enle- 
va fecrettement  ,  &  on  l'enferma 
dans  une  prifon  en  Hongrie,  où 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ayant 
obtenu  fa  fliberté  ,  il  fut  nommé 
pafteur  de  diverfes  églifes  Luthé- 
riennes en  Allemagne  ,  puis  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Copenha- 
gue ,  où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
laiffé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  Allemand. 

I.  LASSUS ,  ou  Lasus  ,  poëte 
Dithyrambique,  né  à  Hermione 
dans  lejPéloponnèfe l'an  f  00  avant 
Jéf.  Chr.  ,  l'un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  après  la  mort  dePériandre, 
fut  fort  applaudi  de  fon  tems ,  & 
n'eft  connu  aujourd'hui  que  par  fa 
réponfe  à  un  homme  qui  lui  deman- 
doit  :  Ce  qui  ètoit  le  plus  capable  de 
rendre  laviefage?..   L'expérience. 

II.  LASSUS, -(Orland)  célèbre 
muficien  du  xvie  fiécle ,  né  à  Ber- 
gue  en  1520,  &  mort  à  Munich 
en  1594  ,  à  74  ans  ,  étoit  le  pre- 
mier homme  de  fon  art ,  dans  un 
tems  où  la  mufique  n'étoit  pas  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Il  fit  bril- 
ler fes  taîens  dans  les  cours  de 
France  ,  d'Angleterre  ,  de  Baviè- 
re ,  &c.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  mufique  fur  des 
fujets  facrés  &  profanes  :  Theatrum 
muficum;  Pairocinium  Mufar^rm  ',  Mo- 
tetarum  &  Madrigalium  libri  ;  Liber 
Mijfarum ,  &c.  Ses  contemporains 
le  vantèrent  comme  la  merveille 
de  fon  fiécle ,  &  le  mirent  au-def- 
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fus  d'Orphée  &  d'Amphion.  Un  m3îl« 
vais  poëte  dît  de  lui  : 

Hic  ille  Orlandus  [lajfum  qui  recréai 
orbem. 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  fin- 
guîiére  épitaphe  .* 

Etant  enfant  ,  f  ai  chanté  le  dejfus  % 
Adolefcent ,  f  ai  fait  la  contre-taille^ 
Homme  parfait  ,     j'ai    raifonné    la 

taille  , 
Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  baf- 

fus. 
Prie  ,  Payant ,   que  Vefprit  [oit   là- 

fus. 

LATERANUS,  (  Plautms  )  fut 
défigné  conful  l'an  65  de  J.  C. 
Avant  de  prendre  poffefiion  de  fon 
confulat,  il  fut  tué  par  ordre  de 
Néron ,  pour  être  entré  dans  la  con- 
juration de  Pifon  contre  ce  prin- 
ce. Epaphrodite  ,  affranchi  de  Né- 
ron ,  tâcha  vainement  de  tirer  de 
Lateranus  quelques  circonstances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénateur  ne 
révéla  rien  ,  &  fe  contenta  de  di- 
re à  cet  efclave  >:  Si  j'ai  quelque 
chofe  à  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  Mai" 
tre.  On  le  conduisit  au  fupplice  , 
fans  lui  avoir  donné  le  tems  d'em- 
brafier  fes  enfans,  &  ce  fut  en  pejfc- 
derniers  momens  que  fa  confiance 
parut  dans  toute  fon  étendue. 
Quoique  le  tribun  qui  alloit  lui 
trancher  la  tête  fût  lui  -  même  de 
fa  confpiration ,  il  ne  daigna  pas 
lui  faire  le  moindre  reproche  ;  & 
le  premier  coup  qu'il  en  reçut 
n'ayant  fait  que  le  bleifer  ,  il  fe- 
coua  feulement  la  tête,  &  la  ten- 
dit enfuite  avec  autant  de  fermeté 
qu'auparavant.  C'eft  de  Plautius 
Lateranus,  que  le  célèbre  palais  de 
Latran  a  tiré  fon  nom  ;  car  c'étoit 
autrefois  la  maifon  qu'habitoient 
ceux  de  cette  famille.  Les  auteurs 
contemporains  la  mettoient  au 
nombre  des  plus  magnifiques  de 
Rome. 
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LATHBER,  (Jean)  Cordelier 
Ânglois  du  xve  fiécle  ,  dont  on  a 
des  Commentaires  eftimés  fur  les 
Pfeaumes ,  fur  Jérémie  ,  &  fur  les 
Actes  des  Apôtres. 

I.  LATINUS ,  roi  des  Latins  en 
Italie  ,  étoit  fils  de  Faune ,  &  com- 
mença à  régner  vers  l'an  1239  av. 
J.  C.  Lavinie ,  fa  fille  unique,  épou- 
fa  Enée  ,  félon  la  fable  ,  après  que 
ce  prince  Troyen  eut  tué  Turnus 
roi  des  Rutules. 

II.  LATINUS  Pacatus  Dre- 
PANius  ,  orateur  Latin ,  né  à  Dré- 
pane  dans  l'Aquitaine  ,  dont  nous 
avons  un  Panégyrique  de  Théodofe 
le  Grand ,  prononcé  devant  ce 
prince  en  3S6 ,  après  la  défaite  du 
tyran  Maxime.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  1651 ,  in-8°  j  &  on  le  trou- 
ve dans  les  Punegyrici  veteres ,  1677, 
in-40. 

III.  LATINUS-LATINIUS,  ou 
Latino-Latini  ,  comme  l'appelle 
le  P.  Niceron ,  vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  15 13.  Il  fut  employé  à  la 
correction  du  Décret  de  Gratien  , 
&  mourut  à  Rome  en  1 593  ,  après 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
corrections  fur  Tertullien  &  fur. 
plufieurs  autres  écrivains ,  &  une 
fçavante  compilation  fous  le  titre 
de  Bibliotheca  facra  &  profana.  Ce 
recueil  d'obfervations ,  de  correc- 
tions, 'de  variantes,  de  conjectu- 
res, fut  imprimé  à  Rome  en  1667 
par  les  foins  de  Dominique  Macri , 
qui  l'enrichit  de  la  Vie  de  l'auteur. 
On  a  accufé  celui-ci  d'avoir  fup- 
primé  les  pièces  des  anciens  qui 
ne  s'accordoient  pas  avec  {es  fen- 
timens.  Latinus  avoit  été  fecrétai- 
re  de  plufieurs  cardinaux.  Jufie 
Lipfe  l'appelle  ,  Probijfimus  fenex  , 
&  omni  Litterarum  génère  injîrucîijji- 
mus.  Quoiqu'il  eût  une  fanté  très- 
délicate  ,  il  la  ménagea  fi  bien , 
qu'il  pouffa  fa  carrière  jufqu'à  80 
ans.  Il  étoit  très  -  attaché  aux  in- 
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térêts  de  la  cour  de  R.ome. 

I.  LATOMUS,  (Jacques)  fça- 
vant  théologien  fcholaflique  du 
xvie  fiécle ,  natif  de  Gambron  dans 
le  Hainaut ,  étoit  do&eur  de  Lou- 
vain,  &  chanoine  de  S.  Pierre  de 
la  même  ville.  11  écrivit  contre 
Luther ,  &  fut  l'un  des  meilleurs 
controverfiftes  de  fon  tems.  Il 
mourut  en  1 5  44.  Tous  fes  ouvra- 
ges furent  recueillis  &  donnés  au 
public  en  i^o,  in-fol. 

II.  LATOMUS,  (Barthélemi) 
profefieur  en  langue  &  en  éloquen- 
ce Latine ,  natif  d'Arlon  ,  mourut 
à  Coblents  vers  1566,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Cicéron, 
{urTérence,  &c...  &  quelques  Traités 
de  Controverfe  contre  lesProtefians, 
in-40. 

LATONE,  fille  de  Cctus  &  de 
Phœbé.  Comme  Jupiter  l'aimoit,  /u- 
non  par  jaloufie  la  fit  pourfuivre 
par  le  ferpent  Python  -,  &  pendant 
toute  fa  grofTefTe ,  cette  infortu- 
née erra  de  côté  &  d'autre ,  jufqu'à 
ce  que  Neptune  par  pitié  eût  fait 
paroître  Vifle  de  Délos  au  milieu 
des  eaux ,  où  elle  alla  fe  réfugier, 
&  'y  accoucha  à? Apollon  &  de 
Diane. 

LAU,  (Théodore -Louis)  fa- 
meux Spinofifte  du  xvme  fiécle, 
confeiller  du  duc  de  Curlande  , 
s'eft  malheureufement  fait  con- 
noître  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  17 17  ,  fous  ce  titre: 
Meditationes  Philofophiaz  de  Deo  y 
mundo ,  homine.  Ce  livre  fut  prof- 
crit  ;  ce  qui  l'a  rendu  fort  rare. 
Lau  y  dit  (  paragraphe  iv  )  :  Deus 
eft  materia  Jîmplex  :  Ego  materia  mo- 
dificata...  Deus  oceanus  :  Ego  flu- 
vius...  Deus  terra  :  Ego  gleha...  Il 
a  fait  aufîi  quelques  Traités  de  po- 
litique ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  {es  Traités  théologiques. 

I.  LAVAL,  (Gilles  de)  fei- 
gneur  de  Retz ,  maréchal  de  Fran* 
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ce  ,  d'une  maifon  de  Bretagne,  fé- 
conde en  hommes  iîluftres  ,  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  fous  Charles 
VI  &  fous  Charles  VII.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  chaffer  les  An- 
glois  de  la  France.  Les  fervices 
qu'il  rendit  à  fa  patrie  l'auroient 
immortalisé ,  s'il  ne  les  avoit  pas 
ternis  par  "oeOneurtres ,  des  im- 
piétés ,  &  des  débauches  effrénées. 
S'étant  rendu  coupable  envers  le 
duc  de  Bretagne  ,  il  fut  condam- 
né à  être  brûîé  vif  dans  la  prairie 
de  Nantes  en  1440.  Le  duc,  té- 
moin de  cette  exécution ,  permit 
qu'on  l'étranglât  auparavant ,  & 
qu'on  enféveîît  fon  corps.  Le 
snaréchal  de  Laval  étoit  d'une  pro- 
digalité extrême.  Il  confuma  en 
folles  dépenfes  200,000  écus  d'or 
comptant ,  dont  il  hérita  à  20  ans  -, 
êç  plus  de  30,000  liv.  de  rente  , 
qui  en  valoient  dans  ce  tems-là 
300,000  de  celui-ci.  Quelque  part 
qu'il  allât ,  il  avoit  à  fa  fuite  un 
ferrail ,  des  comédiens ,  une  mufi- 
que  ,  des  inftrumens  ,  des  devins  , 
des  magiciens  ,  une  compagnie  de 
cuifiniers  ,  des  meutes  de  chiens 
de  toute  efpèce,  &  plus  de  200 
chevaux  de  main.  Mènerai  dit  qu'i/ 
entretenait  des  forciers  &  des  enchan- 
teurs -pour  trouver  des  tréfors  ;  &  cor- 
TQmpoit  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles  ,  qu'il  luoit  après  pour  en 
avoir  le  fang ,  afin  de  faire  fies  char- 
mes. De  telles  abominations  font 
bien  peu  croyables  -,  n  peut  affû-< 
rer  du  moins  que  le  fecret  de  trou- 
ver de  l'argent  par  le  moyen  des 
forciers,  eft  entièrement  perdu. 

P.  LAVAL  ,  (  André  de  )  fei- 
gneur  de  L.ohéac  &  de  Retz,  2e 
fils  de  Jean  de  Montfort  ,  feigneur 
de  Kergolay  ,  &  à' Anne  de  Laval, 
dont  il  prit  le  nom  &  les  armes  ; 
tendit  d<zs  fervices  fignaîés  au  roi 
Charles  VII ,  qui  le  fit  amiral ,  puis 
Snarçchal  de  France,  il  fut  fufpen* 
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du  de  fa  charge  au  commencemeut 
du  règne  de  Louis  XI;  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  tems  après, 
&  lui  donna  le  collier  de  l'ordre 
de  S.  Michel  en  1469.  II  mourut 
en  1.486,  à  75  ans,  fans  laiffer  de 
poftérité, &  plus  riche  enréputation 
qu'en  biens.  Envoyé  en  145  5  con- 
tre Jean  V  comte  à! Armagnac  ,  qui 
étoit  excommunié  pour  avoir  épou- 
fé  publiquement  fa  propre  fœur ,  il 
l'avoit  pouffé  fi  vivement ,  qu'en 
une  feule  campagne  il  l'eut  dépouil- 
lé de  fes  états. 

III.  LAVAL,  (Urbain  de )  mar- 
quis de  Sablé  &  de  Bois-Dauphin, 
maréchal  de  France  &  gouver- 
neur d'Anjou ,  fe  fignala  en  divers 
fiéges  &  combats.  Il  fuivit  le  par-, 
ti  de  la  Ligue ,  fut  bleffé  &  fait- 
prifonnier  à  la  bataille  d'Ivry  en 
1590.  Il  fit  enfui  te  fon  accom- 
modement avec  Henri  IV.  Ce  prin- 
ce lui  donna  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  &  le  fit  cheva- 
lier de  fes  ordres  &  gouverneur 
d'Anjou.  Son  crédit  augmenta  fous 
le  règne  fuivant.  Lorfque  le  prin- 
ce de  Condè  &  beaucoup  d'autres., 
mécontens  fe  furent  unis,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Louis 
XIII  avec  l'infante  d'Efpagne  ;  la. 
reine  Marie  de  Médicis  ,  &  le  mar- 
quis d'Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à  Bois-Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins.  Celle-ci 
étoit  foible }  elle  manquoit  de  pro- 
vifions  ;  il  y  avoit  10  à  12  chefs. 
Celle  du  roi  étoit  nombreufe  ;  elle 
avoit  tout  en  abondance  ;  Bois- 
Dauphin  en  étoit  le  feul  général». 
Ces  avantages  ne  firent  qu'aug- 
menter fa  honte  ;  car  les  mécon- 
tens prirent  des  places  fous  fes 
yeux  ,  &  pafférent  l'Oyfe  ,  l'Aif- 
ne  ,  laMarne ,  la  Seine ,  l'Yone  & 
la  Loire,  fans  qu'il  les  en  empê- 
chât. Il  eiit  beau  dire  «  qu'il  ayoil 
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t*  un  ordre  fecret  de  ne  rien  ha- 
»  zarder  -,  »  il  fut  blâmé  de  tout  le 
inonde,  &  aceufé  même  à  la  cour, 
par  les  uns  de  timidité,  &  par  les 
autres  d'intelligence  avec  les  re- 
belles. Depuis  il  ne  commanda 
plus.  Dans  la  fuite  n'ayant  pu  ac- 
quérir Teftime  &  la  confiance  ,  ni 
du  connétable  de  Luynes  ,  ni  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  gouver- 
nèrent l'un  après  l'autre  ;  il  fe  re- 
tira dans  une  terre  ,  où  il  mourut 
tranquillement  en  1629. 

I  V.  LAVAL-Mgntmorency, 
(  François  de  )  premier  évêque  de 
Québec,    étoit   fils   de  Hugues  de 
Laval  ,  feigneur  de  Montigni.  Il 
fut  d'abord  archidiacre  d'Evreux,  & 
enfuite  nommé  au  fiége  nouvelle- 
;    ment  érigé  à  Québec,  qu'il  alla  rem- 
1    plir  en   1673.  P  y  fonda  un  Sémi- 
:    naire ,  s'y  fit  eftimer  de  tout  le  mon- 
j    de  par  fa  vertu  &  par  fonéminente 
i    piété  ,  &  y  mourut  en  170S  ,  à  86 
!    ans  ,  après  s'être  démis  de  fon  éve- 
il   ché.  L'abbé  de  la  Tour ,  doyen  du 
j    chapitre  de  Montauban,  a  écrit  fa 
J    Vie,  in-12. 

V.   LAVAL,    (Antoine  de  ) 
1    fieur  de  Belair ,  maître  de  eaux  & 
\   forêts  du  Bourbonnois  ,  puis  capi- 
I    taine  des  châteaux  de  Beaumanoir- 
ij   les-Moulins  ,  étoit  fçavant  dans  les 
langues  ,  Phiftoire  &  la  théologie. 
,   Il  a  laiffé  un  grand  nombre  d'ou- 
[    vrages.  Le  plus  confidérable,  eft  : 
JDejjfeins  de  Profejjions  nobles  &  pu- 
bliques ,  contenant  entr' autres  VHif- 
I    toire  de  la  Mai  fon  de  Bourbon,  Paris 
>\   1605  ,  in-40.  Il  mourut  en  163 1  ,  à 
i    80  ans. 

LAVARDIN,  Voy. Beaumanojr 
f|   &  Mascaron. 

LAVATER,  (Louis)  controver- 
iîfte  Proteftant,  né  à  Kibourg  dans 
||  le  canton  de  Zurich  en  1527  , 
\\  mort  chanoine  &  pafteur  de  cette 
•  dernière  ville  en  1 586 ,  a  laiffé  une 
Jj     $iijïoir§  Sacramsraairê ,  des  Commcn- 
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talres  &  des  Homélies.  Ces  divers 
ouvrages  font  lus  par  les  gens  de 
fon  parti.  Mais  fon  curieux  Traité 
De  Spearis ,  (Genève,  1580,  in- 
8°,  k  Leyde  1687,  in-12)  eft 
recherché  de  tout  le  monde.  Teif-> 
fier  donne  de  grands  éloges  à  cet 
auteur.  On  voyoit  en  lui  ,  dit-il , 
une  gravité  &  une  févérité  mêlée 
d'une  douceur  &  d'un  gaieté  qui 
lui  gagnoient  les  cœurs.  Il  étoit 
bon  ami  ,  officieux  ,  généreux  , 
fincére  &  doux  ,  quoique  minif-» 
ftre  &  controverfifte. 

LA  VAU  ,  Voyei  Floncel. 
L  A  V  A  U  R ,  (  Guillaume  de  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1730  à  St-Ceré,  dans  le 
Quercy  ,  fa  patrie ,  âgé  de  76  ans  , 
fut  l'oracle  de  fon  pays  par  fes 
connoiffances.  Il  joignoit  à  un 
cœur  bon  &  généreux,  une  mé- 
moire prodigieufe  &  une  vafte  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  I.  VH^ftoire 
fecrette  de  Néron  ,  ou  le  Fcfiin  de 
Trimalcion  ,  traduit  avec  des  re- 
marques hiftoriques  ,  in-12  ,  1726. 
II.  Conférence  de  la  Fable  avec  VHif- 
toire  Sainte,  1730,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  prétend  prouver  que  les 
grandes  fables,  le  culte  &  les  myf- 
téres  du  Paganifme ,  ne  font  que 
des  altérations,  des  ufages  ,  hif- 
toires  &  traditions  des  anciens  Hé- 
breux ;  fyfîême  réprouvé  par  les. 
fçavans  qui  penfent.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais  les 
conjectures  n'y  font  pas  toujours 
heureufes.  Huet  avoit  eu  la  même 
idée  avant  l'auteur  j  il  n'eft  pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
profité  de  {aDénwn/iration Evangél. 

LAUBAN1E,  (Yrierde  Magon- 
thier  de)  né  en  1641  dans  le  Li- 
moiifin  ,  parvint  par  fes  fervices 
au  grade  de  lieutenant  -  général  , 
&  s'en  rendit  digne  par  les  preu- 
ves de  courage  qu'il  donna  dans 
quantité    d'oçcanons,  Etant  força 


éo  LAU 

de  Brifach  à  la  tête  de  2000  hom- 
mes, il  furprit  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Neubourg,  y  fit  400  pri- 
sonniers ,  força  les  ennemis  de  dé- 
camper ,  &  occasionna  la  bataille 
de  Fredelingen  ,  où  ils  furent  bat- 
tus. Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  il  y  fut  afiiégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  &  le  prince 
Eugène,  Soutenues  par  l'armée  d'ob- 
fervation  de  milord  Marleborough;  il 
défendit  la  place  durant  69  jours 
avec  une  valeur  qui  lui  mérita 
l'admiration  des  ennemis  mêmes  -, 
&  quoique  devenu  aveugle  le  11 
Octobre  par  l'éclat  d'une  bombe 
qui  creva  à  fes  pieds ,  il  ne  fe  ren- 
dit que  le  25  Novembre,  &  ob- 
tint la  plus  honorable  capitulation. 
II  fut  fait  grand-croix  de  l'ordre  de 
S.  Louis ,  &  fe  retira  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  1706. 

L'AUBESPINE  ,  Voyei  AÛees- 

PINE. 

L AUBRUSSEL ,  (Ignace  de)  Jé- 
fuite ,  né  à  Verdun  en  1663  ,  pro- 
fefTa  avec  diftinclion  dans  fon  or- 
dre ,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne  ,  &  enfuite  préfet 
des  études  du  prince  Louis  des 
Afturies  -,  &  lorfque  ce  prince  fe 
fut  marié  ,  il  devint  confeffeur  de 
la  princeffe.  Il  mourut  au  Port- 
Ste-Marie  en  Efpagne  l'an  1730, 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  font  :  I.  La 
Vie  du  P.  Charles  de  Lorraine ,  Jé- 
fuite  ,  in-8°.  II.  Traité  des  abus  de 
la  Critique  en  matière  de  Religion  , 
1710,  2  vol.  in-12.  Son  but  étoit 
de  venger  la  Religion ,  des  coups 
impuiffans  que  lui  portent  les  in- 
crédules &les  hérétiques.  L'entre- 
prife  étoit  très-louable-,  mais  elle 
auroit  pu  être  exécutée  plus  heu- 
reufement.  L'auteur  a  compilé  dans 
fon  livre  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
impie  ,   de  plus  fcandaleux  &  de 
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plus  indécent  fur  nos  myftéres  ; 
fans  y  répondre  que  par  des  excla- 
mations ou  de  foibles  raifons.  Il  faï- 
loit  un  Bojfuet ,  un  Pafcal  pour  un 
pareil  ouvrage  -,  &  Laubrujfel  n'a- 
voit  ni  leurs  talens ,  ni  leur  lo- 
gique. 

LAUD  ,  (Guillaume)  de  Réading 
en  Angleterre  ,  illuftre  par  fes  ta- 
lens &  par  fa  confiance  dans  fes 
malheurs  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxford,  &  parvint  par  fon 
mérite  ,  après  avoir  rempli  divers 
fiéges ,  à  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  Son  attachement  à  Charles  1 , 
fi  glorieux  pour  fa  mémoire  >  lui 
fut  funefte.  Les  ennemis  de  ce  prin- 
ce firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres.  Il  fut  accufé  par 
le  parlement  d'avoir  voulu  intro- 
duire la  religion  Catholique ,  d'a- 
voir entrepris  de  réunir  l'Eglife 
Romaine  avec  l'Anglicane.  Laud 
démontra  la  faufteté  de  toutes  ces 
imputations  ;  mais  Charles  ayant  été 
entièrement  défait ,  &  les  féditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  on 
fit  couper  la  tête  à  cet  illuftre  pré- 
lat ,  en  1644:  il  avoit  alors  72 
ans.  Il  fouffrit  la  mort  avec  l'in- 
trépidité d'un  martyr.  Laud  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  il  l'a  voit  per- 
fectionné par  l'étude.  Egalement 
propre  aux  affaires  &  au  cabinet , 
il  paffa  pour  bon  théologien  ;  mais 
il  ne  foutint  pas  fa  réputation  de 
bon  politique.  Il  s'expliqua  fou- 
vent  fur  fes  ennemis  d'une  maniè- 
re aigre  &  dure.  La  droiture  de 
fon  cœur  &  la  pureté  de  fes  inten- 
tions lui  perfuadérent  qu'il  pou- 
voit  parler  impunément  contre  le 
vice  triomphant  ;  il  fe  trompa.  On 
a  de  lui  une  Apologie  de  l'Eglife 
Anglicane  contre  Fi/cher  ,  Londres 
1639  ,  in-folio.  Warthon  publia  en 
1695  ,  in-fol. ,  la  Vie  de  ce  digne 
archevêque.  Elle  eft  curieufe  &  re- 
cherchée. On  y  trouve  l'biftoire 
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£u  procès  de  Laud  ,  compofée  par 
lui-même  dans  la  Tour  de  Londres 
avec  beaucoup  de  vérité. 

LAUDUN  ,  Voyei  DelaudUN. 
LAUGIER  ,  (  Marc  -  Antoine  ) 
né  a  Manofque  en   Provence  en 
171 3  ,  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Jéfuites.  Il  fe  confacra   à  la 
chaire ,  &  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudiffement.  Ayant    quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 
mécontentemens  qu'on  lui  donna  , 
il  fe   tourna  du   côté  des  beaux- 
arts.  Son    Effai  fur   V Architecture  , 
175  5  ,  in-8°  3  dont  il  y  a  eu  2  édi- 
tions ,  prouva  qu'il  étoit  né  pour 
eux.  Il  y  a  fans  doute   quelques 
réflexions  hazardées  dans  cet  ou- 
vrage -,  mais  on  y  trouve  encore 
plus  de  vues  juftes  &  d'idées  fai- 
nes. Il  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 
Hifioire  de  la  République  de  Venife , 
qu'il  publia  enfuite  en  12  vol.  in- 
12,  1758  &  années  fuivantes -,  & 
celle  de  la.  Paix   de  Belgrade  ,  en 
2  voi.  in-12 ,  1768  ,  lui   affûrent 
un  rang  parmi  nos  hiftoriens.  Il 
réunit  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
à  quelques  endroits  près  ,  le  ca- 
ractère de  la  vérité  au  mérite  de 
l'exa&itude.  Le  ftyle  auroit  pu  être 
plus  foigné    dans   certains    mor- 
ceaux *,  mais  en  général  il  eft  élé- 
gant &  facile.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Paraphrafe  du  Miferere  ,  traduite 
~  Je  Segneri ,  in- 1 2.  II.  Voyage  à  la  Mer 
du  Sud,  traduit  de  l'Anglois  ,  1756  , 
jn-40  &  in-I2.   III.  Apologie  de  la 
Mujique  Françoife ,  1754  ,  in-8°.  Cet 
«crivain  eflimable  mourut  au  mois 
d'Avril  1769,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine. Ses  mœurs  étoient  douces  , 
&  fon  commerce  agréable.  Il  avoit 
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pofthume ,  nommé  Sylvius  ,  parce 
qu'elle  l'enfanta  dans  un  bois  où 
elle  s'étoit  retirée   par  la  crainte 
qu'elle  avoit  à'Afcanius  fils  &Enéem 
LAVIROTTE,  (Louis -Anne) 
médecin,  né  à  Nolay,  diocèfe  d'Au- 
tun,  mort  le  3  Mars  1759  ,  ^ans 
la  34e  année  de  fon  âge ,  étoit  boa 
phyficien  &  obfervateur  habile.il  a 
traduit  de  l'Anglois  :  I.  Obfervations 
fur  Us  Crifes  par  'le  pouls ,  de  Nihell  ^ 
in- -12.  II.  Divination  fur  la  tranf- 
piration\,  in- 12. —III.  Sur  la  chaleur  , 
in-12.  IV.  Découvertes  Pkilofopki- 
ques  de  Newton ,  par  Maclaurin,  1 749, 
in  -  40.  V.  Méthode  pour  pomper  le 
mauvais  air  des    Vaiffeaux ,    1740  , 
in-8°.  VI.    Obfervations  microfeopi- 
ques  de    N&edham  ,  1750,  in-8°.    II 
a  donné ,  de  fon  propre  fonds ,  des 
Obfervations    fur    une   Hydrophobie 
fpontanée  fuivie  de  la  rage  ,  in-12. 

I.  LAUNAY ,  ( Pierre  de)  écri- 
vain de  la  religion  prétendue  Ré- 
formée ,  né  à  Blois  en  1573  ,  quitta 
une  charge  des  finances  ,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétentions  de  fortune  ,  pour  fe  li- 
vrer à  l'étude  des  Livres  facrés. 
Les  Proteftans  de  France  avoienr 
en  lui  une  confiance  extrême.  Il 
fut  député  à  tous  les  fynodes  de  fa 
province  ,  &  à  prefque  tous  les 
fynodes  nationnaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  ;  &  mourut  en  1662  , 
à  89  ans  ,  très-regretté  de  ceux  de 
fa  communion.  On  a  de  lui  :  I.Des 
Paraphrafes  fur  toutes  les  Epitres  de 
S.  Paul,  fur  Daniel ,  VEccléfiafie ,  les 
Proverbes  &  YApocalypfe.  II.  Des 
Remarques  fur  la  Bible ,  ou  Expli- 
cation des  mots ,  des  phrafes  &   des 


des  connoiffances  ,  &  fes  ouvrages    fi/ures  difficiles  de  la  Sainte-Ecriture 


lui  coûtoient  peu  de  travail. 

LAVINIE,  fille  de  Latinus,  roi 
du  Latium  ,  étoit  promife  à  Tur- 
nus ,  roi  des  Rutules  -,  mais   elle 

époufa  ErM  t  &  en  eu:  un  fils 


Genève  1667,  in-40.  Ces  deux  ou- 
vrages font  efiimés  des  Calviniftes.. 

,  II.  LAUNAY,  (  François  de)  né 
à  Angers  en  161 2  ,  reçu  avocat  à 
Paris  en  1638 ,  fuivit  îs  barreau  s 
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plaida ,  écrivit  &  confuîta  avec  un 
Âiccès  égal,  jufqu'en  1680.  Il  ob- 
tint cette  année  la  chaire  de  Droit 
François  :  chaire  qu'il  remplit  le 
premier*  Il  fit  l'ouverture  de  fes 
leçons  par  un  Dlfcours  dans  lequel 
il  prouva  «que  le  Droit  Romain 
«  n'eft  pas  le  Droit  commun  de 
i>  France.  »  Du  Cange  ,  Bigot ,  Coûte 
lier ,  Ménage  &  plùfieurs  autres  fça- 
Vans  fe  faii'oient  un  plaifir  de  con- 
verfer  avec  lui.  Ils  trouvoient 
dans  fes  entretiens  Un  fonds  iné- 
puifable  des  maximes  les  plus  cer- 
taines de  la  jurifprudenee  ancienne 
&  moderne.  Ses  mœUrs  relevoient 
beaucoup  fon  fçavoit  -,  elles  étoient 
douces  &  pures ,  fa  piété  folide  ,  fa 
charité  bienfaifante.  Il  ne  fçavoit 
rien  refufer  ;  mais  en  fecourant  les 
miférables ,  fur -tout  ceux  qui  rhen- 
dioient  plutôt  par  pareffe  que  par 
befoin  ,  il  leur  difoit  :  Vous  pourrie^ 
lien  travailler  pour  gagner  votre  vje  ; 
je  me  levé  à  5  heures  du  matin"  pour 
gagner  la  mienne.  Cet  homme  efti- 
mable  mourut  en  1693,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  Com- 
mentaire fur  les  Infiitutes  Coutumiéres 
d'Antoine  Loyfel ,  1688,  in  8°.  II. 
Un  traité  du  Droit  de  Chaffe  T  1681  f 
in-12.  IIÏ.  Des  Remarques  fur  Vinf- 
titution  du  Droit  Romain  &  du  Droit 
François,  in-40  ,  1686. 

I.  LAUNOV ,  (Matthieu  de)  prê- 
tre de  la  Ferté-Alais  au  diocèfe  de 
Sens ,  fe  fit  Proteftant  en  1 5  60 ,  & 
exerça  le  miniftére  à  Sedan  où  il 
fe  maria.  Une  fcène  fcandaleufe 
qu'il  donna  dans  cette  ville,  l'obli- 
gea de  fuir.  Il  redevint  Catholi- 
que j  &  fut  pourvu  d'un  canonicat 
à  Soiflbns.  C'étoit  un  homme  ar- 
dent ,  toujours  emporté  ou  par 
les  plaifirs ,  ou  par  la  fureur  de  ca- 
baler.  De  Proteftant  fanatique  ,  il 
devint  Ligueur  furieux.  Il  fe  mit  à 
la  tête  de  la  faction  des  <£«{«,■& 
fut  le  promoteur  de  la  mort   de 
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î'iîîurtre  préfident  Brijfon.  Le  Mê 
de  Mayenne  ayant  fait  pourfuivré 
les  meurtriers  de  ce  magtftrat  9 
Launoy  parla  en  Flandres  ,  &  y  fi- 
nit ,  à  ce  qu'on  croit ,  fon  abomi-* 
nable  vie.  On  a  de  lui  de  mauvais 
Ecrits  jujîificatifs  &  de  Controverfe  + 
dans  lefquels  il  calomnie  les  mi» 
niftres  Calviniftes  ,  comme  il  avoic 
calomnié  les  prêtres  Catholiques 
dans  le  tems  qu'il  étoit  Proteftant* 
II.  LAUNOY  ,  (Jean  de)  né  au- 
près de  Vaiognes  en  1603  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1636.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  augmenta 
fon  érudition  ,  &  lui  procura  l'a- 
mitié &  l'eftime  d'Holflenius  &  d'AU 
latiusé  De  retour  à  Paris  j  il  fe 
renferma  dans  fon  cabinet ,  recueil- 
lant lés  paflages  des  Pères  &  des 
auteurs  facrés  &  profanes  fur  tou- 
tes fortes  de  matières.  Les  Confé- 
rences qu'il  tint  chez  lui  tous  les 
lundis ,  furent  une  efpèce  d'école 
académique ,  où  les  fçavans  même 
trouvoient  à  s'inflruire^  Elles  rou- 
loient  fur  la  difeipline  de  l'Eglife, 
&  fur  les  droits  de  celle  de  France. 
On  y  attaquoit  avec  force  les  pré- 
tentions ultramontaines  -,  on  y  dif- 
cutoit  les  fables  des  légendes.  L'a- 
poftoîat  de  S.  Denys  V Atéop agite  en 
France  ',  le  voyage  de  Lazare  &  de 
la  MadeVene  en  Provence  -,  la  réfur- 
redtion  du  chanoine  qui  produifit 
la  converfion  de  S.  Bruno  -,  l'ori- 
gine des  Carmes  ;  la  vifion  de  Si- 
méon  Stock  au  fujet  du  fcapulaire, 
&  une  foule  d'autres  traditions  fu* 
rent  proferites  à  ce  tribunal.  C'eft 
ce  qui  fit  furnommer  Launoy  le  Dé-> 
nicheur  de~  Saints.  Aufîi  le  curé  de 
S.  Roch  difoit  :  Je  lui  fais  toujours  de 
profondes  révérences  ,  de  peur  qiiil  ne 
mute  mon  S.  Roch.  M.  le  préfident  de 
Lamoignon  îe  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  de  mal  à  S.  Yon  ,  patron  d'un 
de  fes  villages.  Comment  lui  f crois-* 
je  du  mal ,  répondit  le  do&eur  ?  ]& 
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t*ai  'pas  Honneur  de  le  connaître.  ïî 
ilifoit  qu'il  ne  chajfoit  point  du  Pa- 
radis les  Saints  que  Dieu  y  avoit  pla- 
cés y  mais   bien  ceux  ^que  V ignorance 
fuperjlituufe  des  peuples  y  avoit  fait 
gliffer.  II  avoit  rayé  de  fon  calen- 
drier Su  Catherine  ,  martyre  ;  &  le 
jour  de  fa  fête  jil  afFeétoit  de  dire 
une  raeffe  de  Requiem.  Rien  ne  pou- 
■voit  corrompre  l'auftére  critique 
de  ce  fage  docleur.  Non  feulement 
il  ne  rechercha  pas  les  bénéfices  , 
mais  il  refufa  même  ceux  qu'on 
lui  offrit.    Je  me  trouverois  bien  de 
VEglifes  mais  VEglife  ne  fe  trouve- 
toit  pas  bien  de  moi ,  difoit-il  à  ceux 
qui  vouloient  lui  infprrer  de  l'am- 
bition. Il  vécut  toujours  pauvre- 
ment &  fimplement,  ennemi  de  ce 
commerce  de  fourberies  qu'on  ap- 
pelle cérémonial ,  attaché  au  vrai , 
&  fe  plaifanr  à  le  dire.  Il  aima  mieux 
fe  faire  exclure  de  la  Sorbonne  , 
que  de  foufcrire  à  la  cenfure  du 
do£teur  Arnauld,  quoiqu'il  ne  pen- 
fàt  pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  Il  fit  plus  3  il  écrivit 
contre  le  Formulaire  de  FarTern- 
blée  du  Clergé  de  1656.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  eft  redeva- 
ble de  plusieurs  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en    a    donné    une    bonne 
édition  en  173 1 ,  en  10  vol.  in-foî. 
enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur,  & 
de  pluïieurs  de  fes  écrks  qui  n'a- 
Voient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté ,  ni  avec  élégance  ;  fon  ftyle 
eft  dur  &  forcé,  Il  s'exprime  d'une 
manière  toute  particulière  ,  Se  don- 
ne; des  tours  finguiiers  à  des  cho- 
ies très -communes.  Ses  citations 
iom  fréquentes  ,   extraordinaire- 
ment  longues  ,  &  d'autant  plus  ac- 
cablantes qu'il  ne   craint  pas   de 
les  répéter.  Ses  raifonnemens  ne 
font  pas  toujours  juftes  ,  &  il  fem- 
ble  quelquefois  avoir  eu  d'autres 
vues  que  celles  qu'il  fe  propofe 
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dans  fon  ouvrage.  Il  avoit  l'hu- 
meur un    peu    cauftique   ,   &  fa 
phyfionomie  qui    étoit   mauvaifé  ' 
l'annortçoit  aiïez.  Ménage  lui  ayant 
reproché  d'avoir  choqué  certains 
religieux  qui    l'attaquoient  vive- 
ment dans  leurs  écrits  ,  Launoy  lui 
répondit  malicieufement  ;  Je  crains 
plus   leur  canif  que  leur  plume.   Les 
religieux  lui   avoient  été  cepen- 
dant utiles  ,  &  il  avoit  beaucoup 
profité  des  entretiens  du  fçavan£ 
Jéfuite  Sirmond.  Il  mourut  en  1678  , 
dans  l'hôtel  du  cardinal  à'Ejlrées  9 
qui  fe  faifoit  un  plaiiir  de  le    lo- 
ger. Ses  principaux  ouvrages  font  ; 
I.  De   varia    Ariflotelis   fortuna    in 
Academia  Parifina  :  (  Voyez  AltiS- 
TOTE.  )  II.  De  duobus  Dionyfiis.  IIÏ. 
Hijioria  Gymnafii  Navarrtz ,    pleine 
de   fçavantes  recherches*  I  V.  In- 
quifitio  in  Chartam  immunitatïs  Sanc- 
ti  Germani  à  Pratis  :  ouvrage  très- 
abondant  en  citations.  V.  De  com- 
mentitio  Latari  ,  Magdalenx, ,  Marthœ 
&  Maximini  in.  Provinciam  appulfu  : 
pièce  viâorieufe  ,  qui  plut  à  tous 
les  bons   critiques ,    excepté   aux 
Dominicains  &  aux  Provençaux. 
VI.  De  auclorkate  negantis  argumen- 
ti  :  Launoy  s'y  montre  bon  logi- 
cien. VII.  De  veteribus  Parifienfium 
Bafilicis,  fçavant  &  curieux.  VIII. 
Judicium  de  auclore  librorum  de  Imi- 
TATIone  Christi.  IX.Defrequenti 
Confejfionis  &Eucharifli<z  ufu.  X.  De 
cura  Ecckfix.  pro  Sanclis  &  Sanûo- 
rum  reliquiis   ;  ouvrage   judicieux. 
Xl.  De  cura    Ecclefiœ.  pro  miferis  & 
pauperibus  ,  plein  d'érudition.  XlL 
De  Viteri  ciborum  deleclu  in  jejuniis  C 
qui  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.L'auteur  y  montre  qu'on 
pourroit ,  abfolument  parlant ,  jeû- 
ner avec  de  la  viande-,  il  le  fît  au 
fujet  du  fiége  de  Paris.  Xllt.  De. 
fcholis   celebrioribus  à  Carolo  maçno 
cxflruWs  :  on  y  trouve  des  chofes 
recherchée*.  XIV.  De  Sacramenta 
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UnHionis  Extremœ.  XV.  Romanœ  Ec- 
clejiœ.  traditio  circa  Simoniam  ;  la 
matière  y  eft  épuifée.  XVI.  De 
vero  auclore  fidei  Profejjlonis  quct  Pe- 
lagio  ,  Augufiino  &  Hteronymo  tribut 
folet.XYll.  Des  Lettres,  imprimées 
féparément ,  à  Cambridge  1689  , 
in-fol.  XVIII.  Plufieurs  écrits  fur 
la  véritable  Tradition,  de  l'Eglife  tou- 
chant la  Grâce,  &  fur  divers  points 
de  critique  hiftorique  ,  &c.  On 
prétend  qu'il  n'étoit  pas  partifan 
de  la  Théologie  fcholaftique.  On 
ajoute  qu'il  avoit  compofé  un  Ecrit 
où  il  vouloir  prouver  qu'elle  avoit 
apporté  des  changemens  dans  la 
Théologie.  Cet  écrit,  qui  auroit 
peut-être  fait  tort  à  fa  mémoire  , 
fut  brûlé,  dit-on,  après  fa  mort. 

LAUP^ATI ,  (Piêtro  )  peintre  , 
natif  de  Sienne,  difciple  de  Giotto , 
floriffoit  dans  le  xive  fiécle.  Cet 
artifte  a  travaillé  à  Sienne  &  à 
Arezzo  ;  il  réufîiffoit  principale- 
ment dans  le  jet  des  draperies,  & 
à  faire  fentir  fous  l'étoffe  le  nud 
de  fes  figures.  Il  a  auffi  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la 
perfpective. 

LAURE,  Fov^Noves. 
LAUREA,  Voyei  Lauria. 

I.  LAURENS  ,  (André  du)  natif 
d'Arles ,  difciple  de  Louis  Duret , 
devint  profeffeur  de  médecine  à 
Montpellier ,  &  premier  médecin 
du  roi  Henri  IV.  On  a  de  lui  en- 
tr' autres  un  bon  Traité  d'Anatomie, 
en  latin ,  in-folio ,  qui  a  été  tra- 
duit en  françois.  Du  Laurens  mou- 
rut en  1609  ,  &  eut  le  bonheur 
de  n'être  pas  témoin  du  forfait  hor- 
rible de  l'année  fuivante. 

II.  LAURENS,  (Honoré  du) 
frère  du  précédent ,  &  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Provence  , 
fe  diftingua  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Devenu  veuf,  il  embraffa  l'é- 
tat eccléfiaftique  ,  &  Henri  IV  lui 
donna  l'archevêché  d'Embrun,  II 
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gouverna  fon  diocèfe  avec  fageffe, 
&  mourut  à  Paris  en  1612.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  fur  YHenoticon  , 
ou  Edit  à' Henri  III  pour  réunir  les 
Proteflans  à  l'Eglife  Cathol.1588, 
in-S°.  IL  La  Conférence  de  Surine,  en- 
tre les  députés  des  Etats-généraux , 
&  ceux  du  roi  de  Navarre  ,  1 593  , 
in-8°.  Cette  relation  eft  peu  fîdelle 
&  fe  fent  des  préjugés  de  l'auteur, 

LAURENS  ,  Voyei  Lorens. 

I.  LAURENT,  (Saint)  diacre 
de  l'Eglife  Romaine  fous  le  pape 
Sixte  11,  adminiftroit  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'Eglife.  L'empe- 
reur Valerien  ,  ayant  allumé  le  feu 
de  la  perfécution  par  un  édit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix  ,  &  du  haut 
de  fon  gibet  il  promit  à  Laurent , 
impatient  de  le  fuivre ,  qu'il  rece- 
vroit  dans  3  jours  la  couronne  du 
martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après  , 
&  le  préfet  de  Rome  lui  deman- 
da ,  au  nom  de  l'empereur,  les  tré- 
fors  qui  lui  avoient  été  confiés. 
Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 
3  jours,  pendant  lequel  il  raffem- 
bla  tous  les  pauvres  Chrétiens ,  il 
les  préfenta  au  préfet:  Voilà,  lui 
dît-il,  Us  Tréfors  de  l'Eglife.  Ce  bar- 
bare ,  outré  de  dépit ,  le  fit  éten- 
dre fur  un  gril  ardent ,  après  l'a- 
voir fait  déchirer  à  coups  de  fouet. 
Le  héros  Chrétien ,  tranquille  fur 
les  flammes ,  dît  à  fon  tyran  :  J'ai 
été ajfei  long- tems  fur  ce  côté,  faites- 
moi  retourner  fur  l'autre  ,  afin  que  je 
fois  rôti  fur  tous  les  deux.  Le  pré- 
tet ,  d'autant  plus  furieux  que  Lau- 
rent étoit  plus  intrépide ,  le  fit  re- 
tourner. Mangea  hardiment  ,  dît  le 
généreux  martyr  à  cet  homme  de 
fang,  &  voye{  fi  la  chair  des  Chré- 
tiens efi  meilleure  rôtie  que  crue.  Il 
pria  enfuite  pour  {qs  perfécuteurs  , 
pour  fes  bourreaux ,  pour  la  ville 
de  Rome,  &  expira  le  dix  Août 
2  5  8.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Plufieurs  Païens,  touches  de 

fa 
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fa  confiance,  ne  tardèrent  pas  d'em- 
braffer  la  religion  qu'il  leur  avoit 
infpirée.  , 

IL  LAURENT ,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  VIe  fiécle  ,  s'illuftra 
par  fes  vertus  &  par  fon  zèle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Ho- 
mélies dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

III.  LAURENT,  (S.)  moine  & 
prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par  S. 
Grégoire  le  Grand  ,  avec  S.  Auguf- 
lin  ,  pour  convertir  les  Anglois , 
en  baptifa  un  grand  nombre.  Il 
fuccéda  à  S.  Auguftin  dans  l'arche- 
vêché de  Cantorbery ,  &  termina 
fes  travaux  apoftoliques  en  619... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.L,AUREKT,iiï\\  du  fang  royal  d'Ir- 
lande ,  qui  fut  abbé  de  Glindale  , 
puis  archevêque  de  Dublin  :  il 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie, l'an  11 81. 

IV.  LAURENT  de  la  Réfurrec- 
tion ,  (  le  Frère  )  convers  de  l'ordre 
des  Carmes  déchauffés ,  né  à  Hé- 
rimini  en  Lorraine ,  mourut  à  Paris 
en  1691  ,  à  80  ans.  Fénélon  ,  ar- 
chevêque de  Cambrai  ,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  peint  com- 
me un  homme  grojjier  par  nature  & 
délicat  par  grâce  ,  gai  dans  fes  plus 
grandes  maladies  ,  &  en  tout  & 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a  publié  fa  Vie  à  Châlons  en  1694 , 
fous  le  titre  de  :  Mœurs  &  Entretiens 
du  Frère  Laurent. 

V.  LAURENT,  (Jacques)  fils 
d'un  tréforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres ,  porta  long-tems  l'ha- 
bit eccléfiaftique  ,  qu'il  quitta  dans 
un  âge  affez  avancé.  Il  fut  fecré- 
taire  du  duc  de  Richelieu  ,  père  du 
célèbre  maréchal  vainqueur  de 
Mahon.  Laurent  cultivoit  la  poê'fie  -, 
mais  il  eft  moins  connu  par  fes 
vers  qui  font  très-médiocres  ,  que 
par  la  traduction  de  YHiftoire  de 
T Empire  Ottoman,  de  Sagredo,  en  6 
vol.  in-12  à  Paris,   1714,  Ls  tra- 
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du&eur  ,  après  avoir  pouffé  fa  car- 
rière jufqu'à  85  ans,  fut  brûlé  dans 
l'incendie  de  fa  maifon  ,  arrivé  le 
6  Mars  1726. 

LAURENT  Justinien,  Voy* 

JUSTINIANI,  n°   I. 

LAURENT  d'Upsal,  F"oyet 

GOTH. 

LAURENTIA,Fov^  Romulus. 

LAURENTIEN ,  (  Laurent  )  pro- 
feffeur  en  médecine  à  Florence  & 
à  Pife  dans  le  XVe  fiécle ,  tradui- 
fit  en  latin  le  Traité  de  Galien  fur 
les  fièvres  ,  &  commenta  les  Pronof* 
tics  d'Hippocrates  ,  Lyon  ,  1550, 
in-12.  Ses  bonnes  qualités  étoient 
obfcurcies  par  une  noire  mélan- 
colie ,  qui  le  rendoit  infupporta- 
ble  à  lui-même.  Un  jour  il  eut  en- 
vie d'avoir  une  maifon  en  propre  £ 
il  en  acheta  une ,  &  donna  la  30 
partie  du  prix ,  à  condition  que  fï 
dans  fix  mois  il  ne  payoit  le  refte , 
l'argent  qu'il  avoit  avancé  refferoic 
au  premier  poffeffeur  de  la  mai- 
fon.Faure  d'avoir  bien  pris  fes  me- 
fures ,  il  ne  put  trouver  la  fomme 
promife  à  la  fin  des  fix  mois  ;  ce. 
qui  le  rendit  fi  chagrin,  que  man* 
quant  de  confiance  pour  {es  amis 
quiflui  auroient  fourni  cet  argent , 
il  fe  précipita  dans  un  puits. 

LAURENTIO,  (Nicolas  Gabri- 
no,  dit)   Voye\  Gabrino. 

LAURI ,  (Philippe )  peintre ,  né 
à  Rome  en  1623  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1694,  a  excellé  à  pein- 
dre en  petit  des  fujets  de  Meta- 
morphofes  ,  des  Bacchanales  ,  &  des 
morceaux  SHifioire.  Sa  touche  eft 
légère,  £qs  compofitions  gracieu- 
fes,  fon  deffein  correcV,  mais  fon 
coloris,  rarement  dans  le  ton  con- 
venable ,  eff  tantôt  foible  ,  &  tan- 
tôt outré.  Il  a  fait  quelques  Pay- 
fages  ,  où  l'on  remarque  beaucoup 
de  fraîcheur  &  de  goût.  Lauri  avoit 
plus  d'une  forte  de  talent  -,  il  étoit 
fçavant  dans  la  perfpecUve  ,  dans 


'66  L  A  U 

laïable,  dans  Phiftoire ,  &  s'amufoit 
.quelquefois  avec  les  Mufes.  Un 
caractère  ,gai ,  une  imagination  pé- 
tillante ,  un  efprit  de  faillie  &  de 
liberté  tendoient  fa  converfation 
très-amufante. 

LAURIA  ,  (Trançois  -  Laurent 
de)  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
lauria  dans  le  royaume  de  Naples 
où  il  étoit  né  ;  car  fon  nom  de  fa- 
anille  étoit  Brancati.  II  fe  fit  Cor- 
•délier ,  &  de  dignités  en  dignités 
parvint  à  la  pourpre  Romaine  en 
1687,  fous  Innocent  XL  L'illuftre 
Francifcain  auroit  pu  fe  flatter  d'a- 
voir la  tiare ,  fi  les  Efpagnols ,  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé,  ne  lui 
euffentfait  donner  l'exclufion  dans 
le  conclave  où  Alexandre  VIII  fut 
■élu  :  il  eut  15  voix  dans  un  fcrutin. 
Ce  fçavant  cardinal  mourut  à  Rome 
«n  1693  ,  à  82  ans,  laiffant  plusieurs 
ouvrages  de  théologie.  Le  plus  ef- 
timé  de  tous  eft  ion  Traité  en  la- 
tin de  la  Prédefiïnation  &  de  la  Répro- 
bation ,  in-40.  publ.à  Rome  en  1688, 
&  à  Rouen  en  1705.  S.  Augu/iin  eit 
fon  guide  dans  ce  traité  ;  il  ne  parle 
que  d'après  lui ,  &  n'en  parle  que 
tnieux. 

LAURIERE,  (Eufèbe- Jacob  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  fa 
patrie,  naquit  en  1659.  Il  fui  vit 
le  barreau  pendant  quelque  tems  -, 
mais  fon  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  l'abandonner. 
Il  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jurifprudence  ancienne&  moderne; 
il  débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  ;  il  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obfcure  des  Coutumes  par- 
ticulières de  diverfes  provinces  de 
la  France ,  &  par  des  recherches 
épineufes  il  fe  rendit  l'oracle  de 
la  jurifprudence.  On  avoit  recours 
à  lui  comme  à  une  reffource  af- 
finée ,  &  quelquefois  unique ,  pour 
les  queftions  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  le  cercle  des  affaires 
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courantes.  Les  fçavans  les  plus 
diflingués  de  fon  tems  fe  firent 
un  honneur  &  un  plaifir  d'être 
liés  avec  lui.  Lauriére  fut  affocié 
aux  études  du  jeune  à'Aguejfeau  ; 
depuis  chancelier  de  France.  Cet 
habile  homme  mourut  à  Paris  en 
1728 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De 
l'Origine  du  droit  d' Amortijfement  t 
1692 ,  in-12  :  l'auteur  y  traite  auffi 
du  Droit  des  Francs-jîefs  ,  qui  efl 
fondé  fur  les  mêmes  principes.  IL 
Texte  des  Coutumes  de  la  Prévôté  de 
Paris  ,  réimprimé  avec  beaucoup 
de  notes  nouvelles ,  Paris  1777 ,  3 
vol.  in-12.  III.  Bibliothèque  des  Cou- 
tumes ,  in-40  »  avec  Berroyer.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  n'efl  proprement  que 
le  plan  d'un  bâtiment  immenfe  5 
que  ces  deux  fçavans  architectes 
n'ont  pas  fini ,  renferme  la  Préfa- 
ce d 'un  nouveau  Coutumier  gé  - 
néral ,  &  une  DhTertation  profon- 
de fur  l'origine  du  Droit  François. 
IV.  Glojfaire  du  Droit  François  ,  in* 
4° ,  1704.  Ce  Didionnaire  de  tous 
les  vieux  mots  des  ordonnances 
de  nos  rois  &  des  autres  titres  an- 
ciens ,  avoit  été  donné  d'abord  par 
Ragueau  ;  Lauriére  le  mit  dans  un 
meilleur  ordre.il  étoit  d'autant  plus 
capable  de  ce  genre  de  travail , 
qu'il  étoit  fort  verfé  dans  la  lec- 
ture de  nos  poètes  &  de  nos  vieux 
romanciers. V.  lnftitutes  Coutumiéres 
deLoifel,  avec  de  fçavantes notes, 
17 10,  2  vol.  in-12.  VI.  Le  Ie"  & 
le  2e  tome  du  Recueil  curieux  & 
immenfe  des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  qui  forme  aujourd'hui  onze 
vol.  in-fol.:  (  Voye{  Secousse.  } 

VII.  Table  Chronologique  des  Ordon- 
nances ,  in-40 1  avec  deux  de  fes 
confrères.  VIII.  Une  édition  des 
Ordonnances  compilées  par  Néron 
&  Girard,  1720,  2  vol.  in-fol. 

I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropea  en  Calabre ,  cultiva  de  bon- 
ne heure  la  médecine  ,  &  joignit 
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à  cette  fcîence  une  grande  capa- 
cité pour  les  affaires.  Pie  F,  qui 
connoiiïbit  tout  le  mérite  de  ce 
fçavant  ,  lui  conféra  l'évêché  de 
Mondovi  en  Piémont.  Sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  XIII  ,  Laufo  fut 
envoyé  nonce  en  Pologne.  Il  rem- 
plit cette  nonciature  fuccefïïve- 
ment  auprès  de  Sigifmond-Augufie  , 
$  Henri  de  Valois  ,  duc  d'Anjou,  & 
à' Etienne  Battoru  A  fa  perfuafion  , 
Jean  III  roi  de  Suède  reçut  dans 
fa  cour  le  Jéfuite  Antoine  Pojfevin  , 
qui  ramena  Sigifmond  ,  fils  de  ce 
prince,  à  la  religion  Catholique. 
Grégoire  XIII,  en  reconnoiiïance 
des  fervices  de  Lauro  ,  le  décora 
de  la  pourpre  Romaine  en  1583. 
Dans  cinq  conclaves  confécutifs, 
Lauro  eut  un  grand  nombre  de  voix 
pour  être  placé  fur  la  chaire  de 
St  Pierre.  Il  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  en  1592 ,  avec  la  gloire  de  n'a- 
voir dû  fon  élévation  qu'à  fon 
mérite. 

II.  LAURO  ,  (  Jean-baptifte  )  né 
â  Peroufe  en  1581  ,  devint  came- 
rier  d'Urbain  VIII ,  chanoine  de 
Ste-Marie ,  fecrétaire  du  conlîftoi- 
re,  &c.  On  a  de  lui  :  I.  Epijïolx, 
1624,  in-8°.  II.  Poëmaea,  1623,  in- 
X2.  Il  mourut  en  1629  5  âgé  de  48 
ans. 

LAUTREC,  ToyqFoix(Odet 
de)n°  iiï. 

I.  LAW  ,  (Jean  )  Ecouois  ,  na- 
quit en  1688  à  Edimbourg  ,  d'un 
coutelier.  Ayant  féduit  a  Londres 
la  fille  d'un  Lord  ,  il  tua  le  fre- 
ïe  de  famaitreffe  ,  &  fut  condam- 
né à  être  pendu.  Obligé  de  fuir 
de  la  Grande-Bretagne  ,  il  paffa 
en  Hollande  &  de-la  en  Italie.  Il 
avoit  depuis  long-tems  rédigé  le 
pian  d'une  Compagnie ,  qui  paye- 
xoit  en  billets  les  dettes  d'un  état , 
&  qui  fe  rembourferoit  par  les 
profits.  Ce  fyftême  étoit  une  imi- 
tation de  la  Banque  d'Angleterre , 
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&  de  fa  Compagnie  des  Indes.  Il 
propofa  cet  établiffement  au  duc  de 
Savoye  ,  depuis  Ier  roi  de  Sardai- 
gne ,  (Viclor-Amédée)  qui  répon- 
dit qu'iZ  n  étoit  pas  affe\  puijffant  pour 
fe  ruiner.  Il  le  vint  propofer  au 
contrôleur-général  de  France ,  Des 
Marks  ,  en  1709  ou  1710  ;  mais 
c'étoit  dans  le  tems  d'une  guerre 
malheureufe  où  toute  la  confian- 
ce étoit  perdue  ,  &  la  bafe  de  ce 
fyftême  étoit  la  confiance.  Enfin 
il  trouva  tout  favorable  fous  la 
régence  du  duc  d'Orléans  ,  deux 
milliards  de  dettes  à  éteindre ,  un 
prince  &  un  peuple  amoureux  des 
nouveautés.  Il  établit  d'abord  une 
Banque  en  fon  propre  nom  l'an 
17 16  ;  elle  devint  bientôt  un  bu- 
reau général  des  recettes  du  royau» 
me.  On  y  joignit  une  Compagnie 
du  Mifïiffipi  :  compagnie  dont  on 
faifoit  efpérer  de  grands  avanta- 
ges. Le  public ,  féduit  par  l'appât 
du  gain ,  s'empreffa  d'acheter  avec 
fureur  des  actions  de  cette  Com- 
pagnie &  de  cette  Banque  réunies. 
Les  richeifes  auparavant  reflerrées 
par  la  défiance ,  circulèrent  avec 
profufion  ;  les  Billets  doubloient , 
quadruploient  ces  richefles.  La 
France  fut  très -riche  en  effet  par 
le  crédit.  La  Banque  tut  déclarée 
Banque  du  roi  en  1718  ;  elle  fe 
chargea  du  commerce  du  Sénégal , 
des  Fermes  générales  du  royau- 
me 3  &  acquit  l'ancien  privilège 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Cette 
Banque  étant  établie  fur  de  fi  vaf- 
-  tes  fondemens  ,  fes  aûions  aug- 
mentèrent 20  fois  au-delà  de  leur 
première  valeur.  En  1719  elles  va- 
loient  80  fois  tout  l'argent  qui 
pouvoit  circuler  dans  le  royaume. 
Le  gouvernement  rembourfa  en 
papier  tous  les  rentiers  de  l'Etat, 
&  ce  fut  l'époque  de  la  fubver- 
fion  des  fortunes  les  mieux  éta- 
blies, Ge  fut  alors  (  en  172,0  )  qu'on 
Exj 
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donna  la  place  de  contrôleur  des 
finances  à  Law.  On  le  vit  en  peu 
de  tems  d'Ecoffois  devenir  Fran- 
çois par  la  naturalifation  ;  de  Pro- 
teffcant ,  Catholique  -,  d'aventurier  , 
feigneur  des  plus  belles  terres  ;  & 
de  banquier,  miniftre-d'état.  Le  dé- 
fordre  étoit  au  comble.  Le  parle- 
ment de   Paris  s'oppofa  ,   autant 
qu'il  le  put ,  à  ces  innovations  -, 
éc  il  fut  exilé  à  Pontoife.  Enfin 
dans  la  même  année ,  Law ,  chargé 
de  l'exécration  publique,  fut  obli- 
gé de  quitter  le  pays  qu'il  •  avoit 
voulu  enrichir,&  qu'il  avoit  boule- 
verfé.  Il  fe  retira  d'abord  dans  une 
de  fes  terres  en  Brie  ;  mais  ne  s'y 
trouvant  pas  en  fureté ,  il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Allemagne ,  & 
defcendit  en  Italie  par  le   Tirol. 
Après   avoir    entrepris    quelques 
autres  courfes   en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ,  en  Danemarck  ,  il  fe 
fixa  enfin  à  Venife ,  où  il  mourut 
l'an  1729  ,  l'efprit  plein  de  pro- 
jets imaginaires  &  de  calculs  im- 
menfes.  Le  jeu  avoit  commencé 
fa  fortune  ,  &  cette  paffion  fer- 
vit  à  la  détruire.  Quoique  fon  état 
me  fût  guéres  au-deïïus  de  l'indi- 
gence ,  il  joua  jufqu'à  fa  mort.  Il 
eut  un  enfant  de  fa  femme ,  ou  plu- 
tôt de  fa  maîtreffe  :  elle  étoit  auffi 
hautaine  que  belle...  Voye-^Hifioire 
dufyfccme  des  Finances  par  du  Haut- 
Champs,  la  Haie  1734  ,  6  vol.  in-12; 
&  les  Mémoires  de  la  Régence ,  5  vol. 
in-12 ,  1749. 

IL  LAW  ,  (Edmond)  Voye[ 
King,  n°  in  ,  à  la  fin. 

L AUZUN  ,  (  Antoine  -  Nompar 
de  Caumont,  duc  de  )  né  en  1634, 
fçut  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV ,  &  celles  de  M!le  de 
Montpenfier.  (  Voye\  ce  dernier  ar- 
ticle)... Lauiun  forti  de  Pignerol 
pafial'an  1689  enAngîeterre  ,  pour 
aider  le  roi  Jacques  II  à  reconqué- 
rir fon  royaume.  Ce  prince  obtint 
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pour  lui  le  titre  de  duc  de  Lau^tin 
en  1692.  Il  mourut  au  couvent 
des  Petits  -  Auguftins  à  Paris  ,  en 
1723  ,  âgé  de  91  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  avantageux 
&  brave-,  mais  qui  avoit  moins  de 
mérite,  que  l'art  de  faire  valoir  le 
peu  qu'il  en  avoit.  Il  ne  laiffa 
point  de  poftérité  ,  de  la  fille  du 
maréchal  de  Lorges, qu'il  avoit  épou- 
fée  après  la  mort  de  Mlle  de  Mont- 
penfier. 

I.  LAZARE ,  frère  de  Marie  &  de 
Marthe,  demeuroit  à  Béthanie-,  Je/us 
qui  l'aimoit,alloit  quelquefois  loger 
chez  lui.  Le  Sauvrvint  en  cette  ville 
4  jours  après  la  mort  de  Lazare ,  fe 
fit  conduire  à  fon  tombeau ,  &  en 
ayant  fait  ôter  la  pierre,  il  lui  ren- 
dit la  vie. Ce  miracle  éclatant,opéré 
aux  portes  de  Jérufalem ,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  Prêtres 
&  aux  Pharifiens ,  ces  ennemis  de 
la  vérité  prirent  la  réfolution  de 
faire  mourir   /.  C.   &  Lazare.   Ils 
exécutèrent  leur   mauvais  defiein 
envers  le  Sauveur  ;  mais  à  l'égard 
de  La\are,  l'Hiftoire  fainte  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'il  devint.  Les 
Grecs  difent  qu'il  mourut  dans  l'ifle 
de  Chypre ,  où  il  étoit  évêque ,  & 
que  fes  reliques  ont  été  tranfpor- 
tées  à  Conftantinople  fous  l'em- 
pereur Léon  le  Sage.  Les  anciens 
Martyrologes  d'Occident  confir- 
ment cette  tradition.  Ce  n'eft  que 
dans  les  derniers  tems  que  l'on  a 
parlé  d€  fon  voyage  en  Provence 
avec    Marie-Magdelène   &  Marthe , 
fes  feeurs ,   &  que  l'on  a  fuppofé 
qu'il  efl  mort  évêque  de  Marseille.. 
IL  LAZARE ,  pauvre  ,  véritable 
ou   fymbolique  ,  que    le  Fils  de 
Dieu  nous  repréfente.dans  l'Evan- 
gile ,  tout  couvert  d'ulcères ,  cou- 
ché devant  la  porte  d'un  riche,  où 
il  ne  defiroit  que  les'miettes  qui 
tomboient  de   fa  table  ,  fans  que 
perfonne  les  lui  donnât.Dieu,pour 
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ïécompenfer  la  patience  de  Lazare, 
îe  retira  du  monde  ,  &  fon  ame 
fut  portée  dans  le  fein  d'Abraham. 
Le  riche  mourut  auiîx  ,  &  eut  l'en- 
fer pour  fépulture.  Lorsqu'il  ét3it 
dans  les  tourmens ,  il  vit  de  loin 
Lazare ,  &  lui  demanda  quelques 
rafraichhTemens  }  mais  Abraham  lui 
répondit ,  qu'ayant  été  dans  les  dé- 
lices pendant  que  Lazare  fouffroit  , 
il  étolt  jufie  qu'il  fût  dans  les  tour- 
mens  pendant  que  celui-ci  étoit  dans  la 
joie.  Quelques  interprètes  ont  cru  , 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rapporte 
ici  de  La-tare  &  du  mauvais  Riche, 
eft  une  hiftoire  réelle  ;  d'autres 
prétendent  que  ce  n'eft  qu'une  pa- 
rabole ;  &  enfin  quelques-uns  T 
tenant  le  milieu  ,  veulent  que  ce 
foit  un  fonds  hiftorique  ,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  cir- 
conftances  paraboliques. 

III.  LAZARE ,  religieux  Grec , 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture , 
confacra  fon  pinceau  à  des  fujets 
de  piété.  L'empereur  Théophile  , 
Iconoclafte  furieux  ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet ,  &  lui 
lit  appliquer  aux  mains  des  lames 
ardentes.  Lazare  ,  guéri  de  fes 
plaies ,  continua  de  peindre  7.  C. 
la  Ste  Vierge  &  les  Saints.  Il  mou- 
rut à  Rome ,  en  867  où  l'empe- 
reur Michel  l'avoit  envoyé. 

LAZARELLI,  (Jean-François) 
poëte  Italien ,  né  à  Gubio,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macerata  ,  en- 
fuite  prévôt  de  laMirandole ,  mou- 
rut en  1694  ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  On  a  de  lui  un  poëme  fingu- 
îier  ,  intitulé  :  La  Cicceïde  légitima. 
La  2  e  édition  qui  efi:  augmentée  ,eft 
de  Paris  fans  date  ,  in- 12  ,  &  a  été 
réimprimée  une  3e  fois.  C'efl:  un 
recueil  de  fonnets  &  de  vers  mor- 
dans  contre  un  nommé  Arrighini  , 
fon  collègue  à  la  rote  de  Mace- 
rata. Il  le  prend  au  berceau,  &  ne 
lf  Quitte  qu'au  cercueil.  Il  pouffe 
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la  bafieffe  jufqu'à  plaifanter  fur  fa 
mort  &  fur  fon  enterrement.  La 
verfification  de  ce  fatyrique  efi: 
coulante  ,  aifée,  naturelle ,  les  fail-* 
lies  vives ,  les  plaifanteries  piquan- 
tes -,  mais  il  y  règne  trop  d'amer- 
tume &  de  groffiéreté  ;  &  ceux 
qui  en  ont  loué  la  finefle  ne  font 
pas  lu ,  ou  font  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  cette  fatyre  renferme 
des  excufes  qui  ne  l'excufent  pas. 

LAZERME,  (Jacques)  profef- 
feur  de  médecine  en  l'univerfité 
de  Montpellier  ,  mort  au  mois  de 
Juin  1756  ,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
efi:  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
TraHatus  de  morbis  internis  Capitis  t 
1748,  2  vol.  in- 12}  ou vr.  qui  n'a  été 
mis  au  jour  que  par  le  defir  d'être 
utile  aux  jeunes  médecins.  M.  Di- 
dier des  Marêts  l'a  traduit  en  Fran- 
çois. Il  a  été  imprimé  à  Paris  en 
1754,  fous  ce  titre  :  Traité  des  Ma- 
ladies internes  &  externes ,  2  vol.  in- 
12.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Curatio- 
nés  morborum ,  175  I  ,  2  vol.  in-12; 
mifes  en  François  fous  ce  titre: 
Méthode  pour  guérir  les  Maladies  y 
trad.  du  Latin  de  M.  La^erme ,  Paris  , 
1753  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  efi:  un 
peu  fuperficiel.  II.  De  fuvpur adonis 
eventibus ,  1724  ,  in-8°.  111.  Defebre 
tertiana  intermittente ,  1731  ,  in-8°. 

LAZIUS  ,  (  Wolfgang  ) .  profef- 
feur  de  belles-lettres  &  de  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche  fa  pa- 
trie ,  naquit  en  1524  ,•&  mourut 
en  1565  ,  avec  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  l'empereur  F^dinandl,  & 
avec  la  réputation  d'un  homme  fort 
laborieux  ,  mais  mauvais  critique. 
On  a  de  lui:  I.  Un  fçavant  traité 
De  Gentium  migrationibus  y  1572, 
in-fol.  Il  roule  principalement  fur 
les  émigrations,  des  peuples  du 
Nord.  II.  Commentariorum  Reipublicx 
Roman*  ,  in  exteris-  Provinciis  bell&. 
acquifitis  conftituttz  ,  libri  XII }  I  59S 
in  fol.  :  pleins  de  recherches  &  d'W 
Ëiij 
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exactitudes.  III.  De  rébus  Viennent 
Jlbus ,  1 546 ,  in-folio  :  fçavant ,  mais 
femé  de  fautes.  Les  Etats  de  Vienne 
jugèrent  cependant  fon  travail  di- 
gne d'une  récompenfe  honorable. 
IV.  Geographia  Pannoniœ. ,  dans  Or- 
telius.  V.  In  Genealogiam  Auflria- 
cam  Commentant,  1564,  in-£ol.  &c. 
La  plupart  des  ouvrages  de  La\ius 
ont  été  recueillis  à  Francfort,  1698, 
en  2  vol.  in-fol. 

LEANDRE  ,  Voy.  Kero. 

I.  LEANDRE,  (  le  Père  )  Capu- 
cin ,  mort  à  Dijon  fa  patrie  en 
1667,  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  un  nom.  Les  plus  ac- 
cueillis font  :  Les  Vérités  de  l'Evan- 
gile ,  1661  &  1662,  Paris,  2  vol. 
in-fol.  \  &  un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul,i66^  ,  2  v.  in-fol. 

LEANDRE ,  Voy.  I.  Alberti. 

II. LEANDRE,  (Saint) fils  d'un 
gouverneur  de  Carthagène  ,  em- 
brafla  d'abord  la  vie  monafïique ,  & 
fut  enfuite  évêque  de  Seville  où  il 
célébra  un  concile.  Il  mourut  en 
601.  Quelques-uns  lui  attribuent 
le  Rite  Mo/arabique.  S.  Grégoire  le 
Grand ,  lui  dédia  fes  Morales  fur  Job , 
qu'il  avoit  entreprifes  à  fa  perfua- 
iion.  On  a  de  S.  Léandre  une  Lettre 
à  Florentine  fa  feeur ,  qui  renferme 
«les  avis  fort  utiles  pour  des  Reli- 
gieufes.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères;  ainfi  que  fon 
Difcours  fur  la  converlion  des  Goths 
Ariens  ,  inféré  auffi  à  la  fin  des  Ac- 
tes du  111e  concile  de  Tolède. 

LEB3ÉE ,  Voy.  Jude  (  Saint  ). 

LE  BEUF  ,  Voy.  Beuf. 

LEBID  ,  le  plus  ancien  des  poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'o- 
rigine du  Mahométifme  ,  embraffa 
cette  religion  après  avoir  lu  un  cha- 
pitre de  l'Alcoran.  Mahomet  fe  féli- 
cita d'une  telle  conquête  &  em- 
ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chan- 
fons  &  aux  fatyres  que  les  poètes 
Arabes  lançoient  contre  lui,   Ce 
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prophète  difoit  que  la  plus  beîîg 
fentence  qui  fût  fortie  de  la  bou- 
che des  Arabes  ,  étoit  celle  -  ci  de 
Lehid  :  Tout  ce  qui  nefl  pas  Dieu  , 
n'eft  rien.  Le  vérificateur  Arabe 
mourut  âgé  ,  dit-on ,  de  140  ans. 

LEBLANC  ,  Voy.  I.Beaulieu... 
£  Blanc,  (le)  n°  II  6-111. 

LEBLANC  ,  (  Marcel  )  Jéfuite  , 
né  à  Dijon  en  165  3  ,  fut  un  des  14 
mathématiciens  envoyés  par  Louis 
XIV  au  roi  de  Siam.  Il  travailla  à 
la  converfion  des  Talapoins  ,  & 
s'embarqua  pour  la  Chine  ;  mais 
le  vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  ayant 
été  battu  par  la  tempête,  le  P.  Le- 
blanc reçut  un  coup  à  la  tête ,  dont 
il  mourut,  en  1693  ,  à  Mozambic. 
On  a  de  lui  ,  VHiJloire  de  la  Révo- 
lution de  Siam  en  1688  ,  à  Lyon, 
1692,  en  2  vol.  in- 12,  avec  un  dé- 
tail de  l'état  préfent  des  Indes. 
Cette  Relation  eu  allez  exacte  ;  le 
2e  volume  offre  plufieurs  remar- 
ques utiles  aux  navigateurs. 
LEBOSSU ,  Voyei  Bossu. 
LEBRIXA  ,  Voye[  Antoine 
Nebriffenfis ,  n°  XI. 
LEBRUN ,  Voyè[  Brun. 
LECHE ,  (  N.  )  mort  en  1764  , 
membre  de  l'académie  des  feiences 
de  Stockholm ,  profefTeur  d'hiftoi- 
re  naturelle  à  Abo  ,  a  été  le  rédac- 
teur d'un  ouvrage  entrepris  par 
l'ordre  du  roi  de  Suède  ,  &  qui  a 
paru  après  la  mort  de  Fauteur  fous 
ce  titre  :  Infiruclion  fur  la  plantation 
des  Arbres  &  Arbrijfeaux  fauvages  , 
&c.  C'eflfun  extrait  des  ouvrages  de 
Linnczus  &  de  plufieurs  autres  fça- 
vans  naturaliftes,relatifs  à  cette  ma- 
tière. 

LECLAIR  ,  (Jean-Marie)  né  à 
Lyon  en  1697  ,  d'un  père  mufi- 
cien  ,  obtint  la  place  de  fympho- 
nifle  de  Louis  XIV ,  qui  l'honora 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande  ,  il  fe  fixa  à  Paris  où  le 
duc  de  Gramont ,  dont  il  avoit  été  le 
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maître ,  lui  donna  une  penfion.  Le- 
clair  jouiflbit  en  paix  de  fa  réputa- 
tion &  de  Peftime  des  honnêtes 
gens  ,  lorfqu'il  fut  affaffiné  la  nuit 
du  22  au  23  Octobre  1764.  Ce 
célèbre  muiicien  avoit  dans  fes 
moeurs  une  fimplicité  noble.  Sé- 
rieux &  penfeur  ,  il  n'aimoit  point 
le  grand  monde  ;  mais  il  connoif- 
foit  l'amitié  ,  &  fçavoit  l'infpirer. 
Comme  muficien,  il  débrouilla  le 
premier  l'art  du  violon  ,  il  en  dé- 
compofa  les  difficultés  &  les  beau- 
tés, &on  peut  le  regarder  comme 
le  créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  diiHngue  nos  orcheftres. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Quatre  livres 
de  Sonnâtes,  dont  le  Ier  parut  en 
1720.  Leur  difficulté  ,  capable  de 
rebuter  les  muficiens  les  plus  cou- 
rageux ,  empêcha  de  les  goûter 
d'abord;  mais  on  les  a  regardées 
enfuite  fcomme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  en  ce  genre.  II.  Deux 
livres  de  Duo.  III.  Deux  de  Trio. 
IV.  Deux  de  Concerto.  V.  Deux  Di- 
vertiffemens  fous  le  titre  de  Récréa- 
tions. VI.  L'Opéra  de  Scylla  &  Glau- 
cus ,  où  l'on  a  trouvé  des  morceaux 
d'harmonie  du  premier  genre. 

LECLERC  ,  Vcyei  Clerc  (le)... 
Lesseville. ..  &  le  P.  Joseph, 
n°  XII. 

LE  COQ,  rovqCoQ(le)...  & 
Nanquier. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut  4  fois 
fyndiç  de  Genève  ,  &  jouit  d'une 
grande  coniidération  dans  fa  petite 
république.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Po'èfies  ,  1609  ,  in-3°.  II.  Des  Dif- 
cours  ,1615,  in-8°.  III.  Il  a  donné 
une  édition  des  Pozt<z  Grœci  veteres 
Heroïci  t  Gène  vas  1606  ,  in-fol.  Les 
Tragiques  ont  paru  en  1614.  in-fol. 
Lecîius  mourut  en  1611 ,  à  5  3  ans. 
^  LEDA ,  femme  de  Tyndare ,  fut 
aimée  de  Jupiter.  Ce  Dieu  ne  pou- 
vant la  furprendre  ,  fe  métamor- 
phofa  en  cygne  ,  &  la  trompa  en 
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jouant  avec  elle  fur  les  bords  du 
fleuve  Eurctas ,  où  elle  fe  bai- 
gnoit.  Elle  conçut  deux  œufs ,  de 
l'un  defquels  fortirent  Hélène  & 
Clytemnefire,  &  de  l'autre  Cafior  ?X 
Pollux. 

I.  LEDESMA  ,  (Pierre)  Domini- 
cain, natif  de  Salamanque,  mort 
en  16 16  ,  enfeigna  à  Ségovie  ,  à 
Avila  &  à  Salamanque.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Mariage ,  une  Somme 
des  Sacremens  &  divers  autres  ou- 
vrages... Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Diego  de  Ledesma  ,  Jé- 
fuite  Efpagnol ,  natif  de  Cuellar  , 
qui  s'acquit  l'eftime  du  pape  Gré' 
goire  XIII,  &  qui  mourut  à  Rome 
en  157)  :  on  a  de  lui  divers  écrits. 
Il  y  a  eu  deux  autres  Dominicains 
de  ce  nom  ,  tous  les  deux  théo- 
logiens fcolaftiques  -,  le  Ier,  Barthé- 
lemi,  né  à  Nieva  près  de  Salaman- 
que ,  mourut  évêque  d'Oxaca  er* 
1604-,  le  2%  Martin, finit  fes  jours 
en  1 5  84  :  l'un  &  l'autre  laifïérent 
des  ouvrages. 

IL  LEDESMA,  (Alphonfe)  né 
à  Ségovie ,  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  le  Poète  Divin ,  efï  une  di- 
vinité peu  connue  par  les  étran- 
gers. Il  mourut  en  1623  >  à  71  ans. 
On  a  de  lui  diverfes  Po'èfies  fur 
des  fujets  facrés  &  profanes.  On  y 
trouve  de  la  force  &  de  la  noblefTe  -, 
mais  l'auteur  s'efl;  trop  abandonné 
à  fon  imagination ,  &  n'a  pas  affez 
confulté  le  goût.  Au  refte  le  nom 
de  Divin  lui  fut  moins  donné  à  caufe 
de  la  rublimité  de  fon  génie  ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter  en 
vers  des  fujets  pris  de  l'Ecrit. fainte. 

E  E  D  R  A  N  ,  ( Henri-François  ) 
chirurgien  fameux,  fur- tout  pour 
la  lithotomie ,  mort  à  Paris  le  17 
Octobre  1770 ,  à  85  ans  ,  brilla  éga» 
lement  par  la  dextérité  de  la  main 
&  par  l'étendue  des  lumières. 

LEDROU  j  (Pierre -Lambert) 
natif  de  Hui  ^religieux  Auguftin,  do- 
Eiv 
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Cteur  de  Louvaîn ,  profefia  la  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  cette  ville 
avec  beaucoup  de  réputation.  Inno- 
cent XI y  inftruit  de  fon  mérite,  le 
fit  venir  à  Rome ,  &  lui  donna  la 
préfecture  du  collège  de  la  Propa- 
gande. Les  papes  Alexandre  VIII , 
Innocent  XII  &  Clément  XI ,  n'eu- 
rent pas  moins  d'eftime  pour  lui. 
Innocent  le  nomma  à  l'évêché  in 
partibus  de  Porphyre ,  &  même ,  dit- 
on  ,  l'eût  décoré  de  la  pourpre ,  fi 
fa  modeftie  avoit  voulu  fe  prêter  à 
cette  offre,0  féduifante  pour  tant 
^'autres.  Ayant  eu  quelque  défagré- 
jnent  à  l'occafioh  de  l'affaire  du  P. 
Quefnel ,  dans  laquelle  il  avoit  été 
nommé  confulteur,il  fe  retira  à  Liè- 
ge avec  la  qualité  de  vicaire-gé- 
néral de  ce  diocèfe.  Il  y  mourut  le 
6  Mai  1721 ,  à  81  ans.  On  a  de  lui 
IV  Differtations  fur  la  Contrition  & 
VAttrition,  à  Rome  1707,  &  Mu- 
nich 1708. 

LÉE  ,  (Nathanaël)  poète  drama- 
tique Anglois  ,  élevé  dans  l'école 
de  Weftminfter  ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge ,  a  laiffé 
Xi  Pièces  repréfentées  avec  fuc- 
cès  fur  le  théâtre  Anglois  ;  mais 
on  doute  qu'elles  euffent  les  mê- 
mes applaudiffemens  fur  le  théâtre 
François.  Les  fujets  n'en  font  pas 
toujours  bien  choifis  ,  ni  les  intri- 
gues bien  conduites.  Ceux  qui  s'at- 
tachent moins  à  la  régularité  &  à  la 
conduite  du  plan ,  qu'à  la  vérifica- 
tion ,  y  trouveront  quelques  vers 
heureux.  Ce  poè'te ,  mort  infenfé , 
a  été  loué  par  Addiffon. 

LEEW,  Voyei  Léonin. 

LEFEVRE ,  Voyei  Fevre. 
I.  LEGER ,  ( S.  )  évêque  d'Autun  , 
fut  miniftre  d'état  fous  la  minorité 
de  ClotaireHI,  &, fui vant quelques 
auteurs  ,  maire  du  palais  fous  Chil- 
deric  II  ;  mais  fa  retraite  ne  le  mit 
pas  à  l'abri  de  la  perfécution.  Il  ne 
s'occupa  qu'à  faire  régner  ces  prin- 
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ces  avec  juftice  &  humanité.  Les 
courtifans  l'ayant  rendu  fufpe&  à 
Childeric  ,  il  fe  retira  à  Luxeuil. 
Ebroïn  lui  fit  fouffrir  des  tourmens 
horribles  ;  enfin  il  fut  décapité  l'an 
680,  dans  la  forêt  de  Lucheu  en 
Picardie ,  diocèfe  d'Arras.  Il  nous 
reftc  de  lui  des  Statuts  Synodaux  9 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe  -,  & 
une  Lettre  de  confolation  à  Sigrade  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
du  P.  Labbe. 

II.  L  E  G  E  R  ,  (  Antoine  )  théoL 
Proteflant,  né  à  Ville-Seiche,  dans 
la  vallée  de  S.  Martin  en  Piémont, 
l'an  1594  ,  alla ,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'ambaffadeur  des  Etats- 
généraux,  à  C.  P.  Il  y  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cyrille  Lucar ,  dont  il 
obtint  une  Confejfwn  de  Foi  des 
Eglifes  Grecques  &  Orientales  ," 
qui  a  été  contredite  par  les  théo- 
logiens Catholiques.  De  retour 
dans  les  Vallées ,  il  y  exerça  le  mi- 
nifiére  -,  mais  le  duc  de  Savoie 
l'ayant  fait  condamner  à  mort  com- 
me fanatique  &  féditieux  ,  il  fe  re- 
tira à  Genève ,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  :  il  y  mourut 
en  1661  ,  à  67  ans.  On  a  de. lui  une 
Edition  du  Nouveau  Tejlament  en 
grec  original  &  en  grec  vulgaire  , 
en  2  vol.  in-40.  Antoine  Léger  , 
fon  fils  ,  né  à  Genève  en  1652  , 
fut  un  célèbre  prédicateur,  &mou« 
rut  dans  cette  ville  en  1680.  On  a 
de  lui  cinq  vol.  de  Sermons  imprimés 
après  fa  mort. 

III.  LEGER ,  (Jean)  dofteur  Pro- 
teflant ,  né  en  161 5  ,  neveu  iï  Antoine 
Léger  père  ,  fut  miniftre  de  l'Eglife 
de  S.  Jean ,  après  l'avoir  été  de  quel- 
ques autres.  Il  échapa  heureufe- 
ment  au  maflacre  que  le  marquis 
de  Pianejfe  fit  faire  des  Vaudois  en 
1655.  Ayant  été  député  en  1661 
auprès  de  plusieurs  Puiflances  Pro- 
teftantes ,  la  cour  de  Turin  (  déjà 
fort  irritée  contre  l'oncle)  fit  ra- 
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fer  à  S.  Jean  la  maifon  du  neveu , 
&  le  fit  déclarer  criminel  de  lèfe- 
majefté.  Il  devint  enfuite  pafteur 
de  l'Eglife  Wallone  à  Leyde  ,  &  il 
rempliffoit  encore  cette  place  en 
1 66 y .  lia  laiffé YHifloire  des  Eglifes 
Evangéliques  des  Vallées  de  Piémont , 
in-fol.  -,  écrite  avec  un  peu  de  paf- 
fion,  mais  en  général  avec  vérité. 

LEGET  ,  (  Antoine  )  né  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus  ,  fut  fupérieur 
du  féminaire  d'Aix  fous  le  cardinal 
de  Grimaldl.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Retraite  de  dix  jours  ,  in-12.  II.  La 
Conduite  des  Confejfeurs  dans  le  Tribu- 
nal de  la  Pénitence ,  in-12.  III.  Les  Vé- 
ritables Maximes  des  Saints  fur  VA- 
tnour  de  Dieu.  Il  mourut  en  1728  ,  à 
71  ans ,  directeur  de  la  maifon  de  Ste 
Pélagie. 

LEGIONENSIS ,  Voyei  Léon  , 
n°  xxii. 

LEGRAND  ,  Legros  &  autres  , 
Voye{  lettre  G. 

LEIBNITZ ,  (  Guillaume-Gode- 
froi  baron  de  )  né  à  Leipfick  en 
2646  ,  fut  un  de  ces  enfans  privilé- 
giés de  la  nature  ,  qui  embraffent 
tout  &  qui  réufliffent  dans  tout. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des,  il  s'enferma  dans  la  nombreufe 
bibliothèque  que  fonpere  lui  avoit 
laifTée.  Poètes  ,  orateurs  ,  hifto- 
riens ,  jurifconfultes ,  théologiens , 
philofophes  ,  mathématiciens  ;  il 
ne  donna  l'exclufion  à  aucun  genre 
de  littérature  ,  &  devint  un  homme 
univerfel.  Les  princes  de  Brunf- 
wick ,  inftruits  de  fes  talens  pour 
l'hifloire,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  Il  parcourut  toute 
l'Allemagne,  pour ramaffer  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  ;  &  paiîa 
de-là  en  Italie  ,  où  les  marquis  de 
Tofcane  ,  de  Ligurie  &  d'£/?,  fortis 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Brunfwick ,  avoient  leurs  princi- 
pautés. Comme  il  alloit  par  mer 
de  Venife  à  Mefçla  dans  le  Ferra- 
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rois  ,  il  fut  fur  pris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots  t  le  croyant  Al- 
lemand &  hérétique  ,  aîloient  le 
jetter  dans  la  mer  pour  défarmer  la 
Divinité  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  ti- 
roit  un  chapelet  de  fa  poche ,  & 
cet  expédient  le  fauva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1690 ,  il  commen- 
ça à  faire  part  au  public  de  la  ré- 
colte abondante  qu'il  avoit  faite 
dans  fes  fçavantes  courfes.  Son  mé- 
rite ,  connu  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  lui  procura  des  penfions  & 
des  charges  honorables.  L'électeur 
Ernefi-Augufle  le  fit  ,  en  1696,  fon 
confeiller-privé  de  juftice  ;  il l'étoit 
déjà  de  l'électeur  de  Mayence ,-  & 
du  duc  de  Brunfwick-Lunebourg.  En 
1699  il  fut  m*s  à  la  tête  des  afïbciés 
étrangers  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris  -,  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'y 
avoir  place  beaucoup  plutôt  ,  & 
avec  le  titre  de  penfionnaire.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  France ,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avantageufe- 
ment ,  pourvu  qu'il  quittât  le  Lu- 
théranisme ;  mais  tout  tolérant! 
qu'il  étoit ,  il  rejetta  abfolument 
cette  condition.  L'Allemagne  en 
profita  :  il  infpira  à  l'électeur  de 
Brandebourg  le  deffein  d'établir 
une  académie  des  fciences  à  Berlin. 
Il  en  fut  fait  préfident',  &  il  n'y  eut 
point  de  jaloux:  car  qui  auroitpu 
l'être  ?  Un  champ  non  moins  vafte 
&  non  moins  glorieux  s'ouvrit  à 
lui  en  1711.  Le  Ciar  le  vit  à  Tor- 
gaw,  &  ce  législateur  de  Barbares 
traita  Leïbnit\  avec  la  considération 
qu'un  Sage  couronné  a  pour  un  Sa- 
ge qui  mériteroit  la  couronne.  Il  lui 
fit  un  magnifique  préfent,  lui  don- 
na le  titre  de  fon  confeiller-privé 
de  juftice,  avec  une  penfion  confi- 
dérable.  L'empereur  d'Allemagne 
ne  le  récompenfa  pas  moins  gêné- 
reufement  que  celui  de  Ruffie  -,  il 
lui  donna  le  titre  de  confeiller  auli- 
que  avec  une  forte  penfionj ,  6c  lui 
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fit  des  oitres  confidérables  pour  îe 
fixer  dans  fa  cour.  La  vie  de  Leib- 
nit{  ne  fut  marquée  que  par  des  évé- 
nemens  fîateurs,fH'on  en  excepte  la 
difpute  de  la  découverte  du  Calcul 
différentiel.  Cette  querelle  couvoit 
fous  la  cendre  depuis  1699  -,  elle 
éclata  en  171 1.  Les  admirateurs  de 
Newton  accuférent  le  philofophe 
Allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  çhofe 
n'étoit  pas  aifée  à  prouver  ;  Keill 
l'en  accufa  pourtant  à  la  face  de 
l'Europe.  Leibnit\  commença  par 
réfuter  cette  imputation  avec  beau- 
coup d'impétuofité  dans  les  Jour- 
naux de  Leipfick ,  &  finit  par  fe  pîain- 
dre  à  la  Société  royale  de  Londres , 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  commifTaires  nommés  pour 
difcuter  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès ,  ne  lui  fut  point  favorable.  La 
Société  royale  donna  à  fon  conci- 
toyen l'honneur  de  la  découverte , 
&  pour  juflifier  fon  jugement ,  elle 
le  fit  imprimer  avec  toutes  les  Piè- 
ces qui  pouvoient  fervir  à  appuyer 
l'arrêt.  Les  autres  tribunaux  de  l'Eu- 
rope fçavante  jugèrent  Lewnit^ 
avec  moins  de  fé vérité,  &  peut- 
être  avec  plus  de  juftice.  Les  fages 
penférent  aifez  généralement  que 
le  philofophe  Anglois  &  le  philofo- 
phe Allemand  avoient  faifi  chacun 
la  même  lumière  &  la  même  vérité, 
par  la  feule  conformité  de  la  péné- 
tration de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leurs  opinions ,  c'eft 
qu'ils  ne  fe  rencontroient  que  dans 
le  fonds  des  chofes-,  ce  que  l'un  ap- 
pelloit  Fluxions ,  l'autre  le  nommoit 
Différences.  L'infiniment-petit  étoit 
marqué  3  dans  Leibnit^ ,  par  un  ca- 
ractère plus  commode  &  d'un  plus 
grand  ufage  ,  que  le  caractère  em- 
ployé par  Newton.  Leibnit{  n'apprit 
qu'avec  un  chagrin  mortel  la  perte 
de  fon  procès  ,  qui  entraînoit  la 
perte  du  plus  beau  rayon  de  fa 
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gloire ,-  quoiqu'il  lui  en  reftàt  tou- 
jours afîez  ,  puifque  le  vol  dont  ont 
l'accufoit,  fuppofoit  le  plus  grand 
génie.  Ce  chagrin  le  confuma  peu- 
à-peu,  &  hâta  (dit-on)  fa  mort, 
arrivée  le  14  Novembre  1716  ,  à  70 
ans  ,  à  Hanovre ,  comme  il  raifon- 
noit  fur  la  chymie.  Ce  philofophe 
ne  s'étoit  point  marié ,  &  la  vie 
qu'il  menoit  ne  lui  permettoit  guè- 
re del'ètre.Ilne  régloit point  fes  re- 
pas à  de  certaines  heures,  mais  fe-? 
Ion  fes  études  -,  il  n'avoit  pas  de 
ménage ,  &  étoit  peu  propre  à  en 
avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie  ,  mais  il  fe  mettoit  aifé- 
ment  en  colère  -,  il  î  eft  vrai  qu'il 
en  revenoit  auiîi-tôr.  On  l'a  accufé 
'de  n'avoir  été  qu'un  rigide  obfer- 
vateur  delà  loi  naturelle,  &  d'avoir 
aimé  l'argent.  Quoiqu'il  eût  un  re- 
venu très  -  confldérable ,  il  vécut 
toujours  afîez  grofliérement.  Ses 
talens  ont  dû  fermer  les  yeux  fur  | 
fes  défauts.  Sa  mémoire  étoit  admi- 
rable -,  toujours  prêt  à  répondre  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  il  mérita 
que  le  roi  d'Anglet.  l'appeilât/on  Di- 
Slionnaire  vivant.  C'étoitle  fçavant  le 
plus  univerfel  de  l'Europe  :  hifto- 
rien  infatigable  dans  fes  recherches; 
jurifconfulte  profond ,  éclairant  l'é- 
tude du  droit  par  la  philofophie  ;mé- 
taphyiicien  affez  délié  ,  pour  vou- 
loir réconcilier  la  métaphyfique 
avec  la  théologie  ;  poète  Latin 
même  -,  &  enfin  affez  grand  mathé- 
maticien, pour  difputer  l'invention 
du  calcul  de  l'infini  au  plus  beam 
génie  qu'ait  eu  l'Angleterre.  Nous 
avons  de  lui  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  ï,  Scriptoresrerum 
Brunfwicarum  ,.  en  3;  vol.  in-folio , 
1707  :  recueil  utile  pour  l'hiftoi- 
rè  générale  de  l'Empire  &  l'hiftoi- 
re  particulière  d'Allemagne.  1 1. 
Codex  Juris  gentium  diplomaticus  <, 
avec  le  Supplément ,  publié  fous 
le  titre    de  Mantijfa  codicis  Juris  % 
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xkc.  Hanovre  ,  1693  ,  2  vol.  in-fol. 
C'eft  une  compilation  de  différens 
Traités  pour  fervir  au  droit  pu- 
blic ,  précédés  d'excellentes  préfa- 
ces. II  y  remonte  aux  prem.  princi- 
pes du  droit  naturel  &  du  droit  des 
gens.  Le  point  de  vue  où  il  fe  pla- 
çoit,  dit  FontemLUy  étoit  toujours 
fort  élevé,  &  de-là  il  découvroit  un 
grand  pays  dont  il  voy©it  le  dé- 
tail d'un  coup  d'œil.  III.  De  jure 
faprematûs  ac  legationis  Principum 
Germania  ,  16S7 ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Céfar  Furjlener  :  ouvrage 
plein  de  fçavantes  recherches  , 
compofé  pour  faire  accorder  aux 
ambaffadeurs  des  princes  de  l'Em- 
pire ,  non  électeurs  ,  les  mêmes 
prérogatives  qu'aux  princes  d'Ita- 
lie. IV.  Le  Ier  volume  des  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Berlin  ,  en  la- 
tin ,  in-40  ,  fous  le  titre  de  Mifcel- 
lanea  Berolinenfia.  V.  Notitia  Opti- 
ctz  promotœ,  dans  les  ouvrages  poft- 
humes  de-Spinofa.  VI.  De  arte 
combinatoria  ,  1690,  in-40.  VII.  Une 
foule  de  Queftions  de  Fhyfique  &  de 
Mathématique ,  réfolues  ou  propo- 
fées  dans  les  Journaux  de  France, 
d'Angleterre ,  de  Hollande ,  &  fur- 
tout  de  Leipfick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  Journal  qu'il  inféra  ,  en 
2684 ,  les  Règles  du  Calcul  différen- 
tiel. VIII.  Ejfais  de  Théodicée  fur  la 
honte  de  Dieu  ,  la  liberté  de  V Hom- 
me ,  Arnfterdam  ,  1747  ,  2  vol.  in- 
12.  L'auteur  prétend  dans  cet  ou- 
vrage ,  d'une  métaphyfique  auffi 
hardie  que  peu  vraie  ,  que  «  Dieu 
r>  ayant  comparé  tous  les  mondes 
j»  poffibles ,  a  préféré  celui  qui  exif- 
j»  te  actuellement  ,  parce  que  , 
9»  tout  coniidéré  ,  c'eft  celui  qui 
«  renferme  le  plus  de  bien  &  le 
M  moins  de  mal.  »  La  Théodicée  , 
(  dit  Fontenelle  ,  )  fufnroit  feule 
pour  repréfenter  Leibnit-^  :  une 
lecture  immenfe  ,  des  anecdotes 
eurieufes  fur  les  livres  ou  fur  les 
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perfonnes  ,  des  vues  fublimes  & 
lumineufes  ,  un  ftyle  où  la  force 
domine ,  &  où  cependant  font  ad- 
mis les  agrémens  d'une  imagina- 
tion heureufe...  En  foufcrivant  à 
cet  éloge  ,  nous  ajouterons ,  (  pour 
être  vrais  en  tout,  )  que  le  ftyle ,  û 
louable  à  certains  égards ,  manque 
fouvent  de  clarté,  de  précifion  & 
de  méthode.  I X.  Plusieurs  Ecrits 
de  Métaphyfique  ,  fur  Tefpace ,  fur 
le  tems  ,  fur  le  vuide ,  fur  les  ato- 
mes ,  &  fur  plusieurs  quefiions  non 
moins  épineufes.  Us  ont  prefque 
tous  été  réunis  dans  un  Recueilpu- 
blié  à  Arnfterdam  en  1720  ,  en  2 
vol.  in- 12.  par  Defmaifeaux.  Com- 
me De/cartes  ,  il  fembîe  avoir  re- 
connu l'infurfifance  de  toutes  les 
folutions  qui  avoient  été  données 
jufqu'à  lui ,  des  questions  les  plus 
élevées  ,  fur  l'union  du  corps  &  de 
l'ame,  fur  la  providence,  &  fur  la 
nature  de  la  matière  -,  mais  il  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  lui  à  les 
réfoudre.  L'un  &  l'autre  étoient 
trop  livrés  à  l'efprit  fyftématique. 
Ils  cherchoient  dans  de  vaines 
idées  philofophiques  l'éclaireifTe- 
ment  de  leurs  doutes  ,  &  ne  l'y 
trouvoient  point  ;  &  ils  ne  le  cher- 
choient point  dans  la  religion  ,  où 
ils  l'auroient  trouvé.  Le  principe 
de  Leibniti  de  la  Raifon  fujfifante  , 
très-beau  &  très-vrai  en  lui-même, 
ne  paroît  pas  devoir  être  fort  uti- 
le à  des  êtres  auffi  peu  éclairés 
que  nous  le  fommes  fur  les  raifons 
premières  de  toutes  chofes.  Ses 
Monades  prouvent ,  tout  au  plus  , 
qu'il  a  vu  mieux  que  perfonne  , 
que  les  philofophes  ne  peuvent 
fe  former  une  idée  nette  de  la  ma- 
tière ;  mais  elles  ne  paroilfent  pas 
faites  pour  la  donner.  Son  Harmo- 
nie pré-établie  femble  n'ajouter  qu'u- 
ne difficulté  de  plus  à  l'opinion  de 
Defcartes  fur  l'union  du  corps  de 
de  l'ame.  Enfin  fon   fyftême   de 
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YOptimifme  eft  dangereux  ,  par  te 
prétendu  avantage  qu'il  a  d'expli- 
quer tout.  Les  idées  politiques  de 
Leibnit{,  peuvent  être  mifes  à  cô- 
té de  fes  idées  métaphyfiques.  Il 
vouloit  réduire  l'Europe  fous  une 
feule  puiffance  quant  au  tempo- 
rel ,  &fous  un  chef  unique  quant 
au  fpirituel.  L'Empereur  &  le  Pape 
auroient  été  les  chefs  de  ces  deux 
gouvernemens ,  l'un  du  premier , 
&  l'autre  du  fécond.  Il  ajoûtoit  à 
ce  projet  chimérique ,  celui  d'une 
Langue  univerfelle  philofophique  pour 
tous  les  peuples  du  monde.  Des 
fçâvans  ,  perfuadés  de  la  poffibi- 
lité  d'une  telle  langue,  en  ontfou- 
haité  la  réalité.  D'autres  fçavans, 
plus  fages  qu'eux  ,  ont  jugé ,  d'a- 
près des  réflexions  très-judicieu- 
fes ,  que  l'on  parleront  cette  lan- 
gue ,  lorfqu'on  auroit  trouvé  la 
quadrature  du  cercle  &  la  pierre 
philofophale.  (  Voye\  cette  matière 
difcutée  dans  la  Differtation  de  M. 
Micha'élis  ,  des  Opinions  fur  le  langa- 
ge ,  &  du  langage  fur  les  opinions  ,  à 
Brème  ,  in-8° ,  1762.  )  X.  Theoria 
motus  abftracli  &  motus  concreti ,  con- 
tre Defcartes.  XI.  AcceJJiones  Hijlo- 
rica,  2  vol.  in-40  :  recueil  d'ancien- 
nes pièces.  XII.  De  origine  Franco- 
rum  difquifido  •■>  réfutée  par  le  Père 
Tournemine  ,  Jéfuite  ,  &  par  Dom 
Vaijfette,  Bénédictin.  XIII.  Sacro- 
SanciaTrinitas  ,pernova  inventa  Lo- 
gic a,  de  f  en  fa;  contre  Wiffovatius,  ne- 
veu de  Socin  :  il  y  a  de  très-bonnes 
idées.  XIV.  Des  Lettres  à  Pclijfon 
fur  la  tolérance  civile  des  reli- 
gions ;  à  Paris  ,  1692  ,  in- 12  :  avec 
les  réponfes  de  Pelijfon.  XV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Lettres ,  recueil- 
lies par  Kortholt.  (  Voyei  cet  ar- 
ticle. )  XVI.  Des  Poèfies  Latines  & 
Françoifes.  On  trouve  une  de  fes 
Epitres  dans  le  recueil  intitulé  ; 
Poetarum  ex  Academia  Gallica%  qui 
latine  aut  grâce  fer  ip fer  un  t ,  Carmina, 
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M.  l'abbé  Conti ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  rapporte  diverfes  parti- 
cularités fur  notre  philofophe. 
Comme  elles  font  curieufes  ,  nous 
les  tranferirons  fans  les  garantir. 
«  LeibnitT^  mourut  pour  avoir,  voulu 
>»  fe  délivrer  trop  promptément 
»  d'un  accès  de  goutte  :  il  prit  un 
>*  remède  qu'un  Jéfuite  lui  avoit 
»  donné  à  Vienne  ;  la  goutte  re- 
»  monta  du  pied  dans  l'eftomac ,  & 
»  le  malade  fut  tout-à-coup  fuffo- 
>♦  que.  Il  étoit  alors  affis  fur  fon 
»  lit,  ayant  à  côté  de  lui  fon  écri- 
>♦  toire  &  \  Argents  de  Barclay.  On 
»  prétend  qu'il  lifoit  continuelle- 
j»  ment  ce  livre  -,  le  flyle  lui  en 
»  plaifoit  beaucoup ,  &  c'eft  ainfî 
»  qu'il  vouloit  écrire  fon  Hiftoi- 
»»  re.  Il  lifoit  fans  exception  tous 
»  les  livres  -,  plus  les  titres  en 
?»  étoient  bizarres  ,  plus  il  en  re- 
5»  cherchoit  la  lecture.  Il  trouva 
»  chez  M.  Eccard  un  roman  écrit 
»  en  langue  Allemande  ;  ce  ro- 
»  man  contenoit  l'hifloire  d'un  pe- 
»  re ,  qui  ayant  confulté  un  aftro- 
»  logue  fur  ce  qui  devoit  arriver 
»  à  fon  fils  ,  apprit  que ,  pour  le 
»  préferver  de  la  mort  ,  il  n'y 
»  avoit  d'autre  moyen  que  de  fai- 
»  re  croire  que  fon  fils  étoit  fils 
»  du  bourreau  :  Leibnit\  trouva  ce 
»  roman  admirable,  &  le  lut  d'un 
»  bout  à  l'autre  tout  d'une  halei- 
»»  ne.  La  première  fois  qu'il  vint 
■>•>  à  Hanovre  ,  il  ne  fortoit  point  de 
»  fon  cabinet.  Il  ne  parloit  des 
»  Livres  faints  qu'avec  refpetl:  : 
Ils  font  remplis  ,  difoit-il ,  d'une  mo- 
rale nécejfaire  aux  hommes.  «  Il  ne 
»  vouloit  point  qu'on  difputât  fur 
>»  les  matières  de  religion  -,  mais 
>»  quand  on  l'attaquoit  fur  la  fien- 
»  ne ,  il  fe  défendoit  avec  la  plus 
»  grande  chaleur.  Il  aimoit  les 
»  moeurs  Orientales  -,  il  faifoit 
>♦  grand  cas  des  langues  Chinoife 
»  &  Arabe ,  &  fans  fa  grande  vieil- 
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m  leffe  il  auroit  fait  un  voyage  à 
?v  la  Chine.  Il  ne  communiquent 
»  fes  manuferits  à  perfonne,  &  ne 
w  vouloir  être  contredit  fur  rien  -, 
»  mais ,  comme  Pa  obfervé  milord 
»*  Stanhopc ,  il  n'entroit  véritable- 
»  ment  en  colère  que  lorfqu'il 
»  s'agifïbit  de  politique  :  matière 
»♦  fur  laquelle  il  avoit  des  opi- 
?»  nions  auffi  bizarres  que  fur  tout 
»  le  refte.  11  voulut  furpaffer  les 
»  mathématiciens  les  plus  célè- 
?»  bres.  Il  n'eftprefque  point  d'ob- 
«  jets  dans  la  vie  civile  ,  pour  lef- 
»  quels  il  n'eût  inventé  quelque 
j»  machine  ;  mais  aucune  ne  réuf- 
»*  fit.  s»  M.  Dutems  a  publié  le  re- 
cueil des  Œuvres  mathématiques  de 
Leïbnit\,  en  6  vol.  in-40,  1767  & 
1768  ;  &  peu  de  tems  après  on  a 
imprimé  fon  Efprit ,  à  Lyon  ,  en 
2  voï.  in- 12.  Ces  deux  recueils 
font  intéreffans. 

LEICH ,  (  Jean-Henri  )  profef- 
feur  d'humanités  &  d'éloquence  à 
Leipfîck  ,  fa  patrie  ,  travailla  au 
Journal  &  aux  Nouvelles  littéraires 
de  cette  ville  ,  &  y  mourut  en 
1 7  5  o ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Son 
ouvrage  le  plus  curieux  eft  inti- 
tule :  De  origine  &  incrementis  Ty- 
pographie Lipfienfis.  II  n'avoit  que 
20  ans  ,  lorfqu'il  le  compofa.  Ses 
autres  productions  font  :  I.  Une 
édition  du  Tréfor  de  Fahri.  II.  De 
vita  &  rébus  gefiis  Conftantini  Por- 
phyrog.  III.  De  Diptycis  veterum  ,  & 
de  Diptyco  emin.  Card.  Quirini.  IV. 
Diatribe  in  Photii  Bibliothecam ,  &C 
L El DRA DE,  archevêque  de 
Lyon  ,  bibliothécaire  de  Ckarlema- 
gne,  mort  en  816  ,  dans  le  monaf- 
tére  de  S.  Médard  de  Soiflbns  , 
après  s'être  démis  de  fon  arche- 
vêché ,  eut  une  grande  réputation 
de  fçavoir  &  de  piété.  11  nous  ref- 
te  de  lui  un  Traité  fur  le  Baptême  , 
quelques  Lettres  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ;  &  di- 
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vers  Cpufcules  dans  les  Anaîectes 
de  D.Mabillon.  Balu\ez  donné  une 
édition  de  fes  (Euvres  avec  celles 
à!Agobard. 

LEIGH  ,  (  Edouard  )  chevalier 
Anglois  ,  né  dans  le  comté  de 
Leicefter  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
pluiieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels 
règne  un  profond  fçavoir  ,  la  con- 
noiffance  des  langues  &  une  cri- 
tique fage.  Les  principaux  font  : 
I.  Des  Réflexions  en  Angleis  fur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'an- 
cien Teftament ,  Job ,  les  Pfeaumes , 
les  Proverbes ,  lEccléfiafie  &  le  Can- 
tique des  Cantiques;  à  Londres  ,1657, 
in-fol.  IL  Un  Commentaire  fur  le 
Nouveau  Teftament  , in-fol,  1650. 
III.  Un  Dictionnaire  Hébreu ,  &  ua 
Dictionnaire  Grec  ,  qui  fe  joignent 
enfemble  fous  le  titre  de  Critica. 
facra,  in-fol.  à  Amfterdam  ,  1696. 
Le  Ier  a  paru  en  François  en  1703  r 
par  les  foins  de  Wol-roque ,  fous  ce 
titre: Dictionnaire  de  la  Langue  Sain- 
te ,  contenant  fes  origines  ,  avec  des 
obfervations.  IV.  Un  Traité  de  la  liai- 
fon  qu'il  y  a  entre  la  Religion  &  la. 
Littérature.  Ce  fçavant  mourut  en 
1671...  H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  Leigh  ,  de  la  provin- 
ce de  Lancaftre ,  auteur  d'une  ex- 
cellente Hijloire  Naturelle-  en  An- 
glois ,  in-fol. 

LELAND ,  (Jean)  né  à  Londres, 
obtint  du  roi  Henri  VIII,  le  titre 
d'antiquaire  &  une  forte  penfion. 
Il  parcourut  toute  l'Angleterre  , 
&  fit  une  ample  moifion  ;  mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu'il  avoit  amaffés.  Sa  penfion  ne 
lui  étant  point  payée  ,  il  perdit 
l'efprit  de  chagrin  &  mourut  fou 
en  1552.  On  conferve  fes  Manuf- 
erits dans  la  bibliothèque  Bod- 
léïenne.  Le  plus  eftimé  de  fes  ou- 
vrages imprimés  eft  un  fçavant 
Traité  des  Ecrivains  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  latin  ,  Oxford  1709 , 
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2  vol.  in-S9.  Il  paffe  pour  exaâ. 
On  accufe  Cambden  d'en  avoir  beau- 
coup profité,  fans  en  rien  dire.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  V Itinéraire  d"An- 
glcterre ,  en  Anglois  ,  Oxford  ,  1710, 
in-8° ,  9  tomes.  II.  De  rébus  Britan- 
nicis  colleclanea  ,  Oxonii  ,  1715  ,  6 
vol.  in-8°. 

LELIO  ,  Voye{  CAPiLUPI. 

LE L LIS,  (  St.  Camille  de )  né 
à  Bucchianico  dans  l'Abruzze  ,  en 
1550  ,  entra  ,  après  une  vie  fort 
déréglée  &  très-vagabonde  ,  dans 
l'hôpital  de  S.  Jacques  des  Incura- 
bles à  Rome.  Devenu  économe  de 
cette  maifon ,  il  fe  propofa  de  pren- 
dre des  moyens  plus  efficaces  pour 
foulager  les  malades  ,  que  ceux 
qu'on  avoit  employés  jufqu'alors. 
Son  état  de  laïc  lui  faifant  crain- 
dre de  grands  obftacles  pour  fon 
projet  ,  il  fe  mit    au   Rudiment  à 

3  2  ans ,  &  parvint  dans  peu  de  tems 
au  facerdoce.  C'eft  alors  qu'il  jet- 
ta  les  fondemens  d'une  Congréga- 
tion de  Clercs  réguliers ,  Mini/ires 
des  Infirmes.  Les  papes  Sixte  V , 
Grégoire  XIV  &  Clément  VIII,  ap- 
prouvèrent ce  nouvel  ordre  ,  di- 
gne en  effet  de  tous  les  fuffrages 
&  de  tous  les  encouragemens  qu'on 
a  vu  prodigués  à  des  aflbciations 
moins  utiles.  Le  cardinal  de  Mon- 
dovi  lui  laiffa  tous  fes  biens  à  fa 
mort ,  arrivée  en  1 592  ,  après  l'a- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  Lel- 
lis,  voyant  fon  ouvrage  affermi 
&  fa  congrégation  répandue  dans 
phifieurs  villes,  fe  démit  de  la  fu- 
périorité  en  1607,  &  mourut  fain- 
ternent  en  1614. 

LELY  ,  (  Pierre  )  peintre ,  né  en 
1613  a  Soeft  en  Wefiphalie ,  mort 
à  Londres  en  1680.  Il  s'appliqua 
d'abord  au  payfage  ;  mais  le  talent 
de  faire  des  portraits  le  fixa.  Lely 
paffa  en  Angleterre ,  à  la  fuite  de 
Guillaume  ÏI  de  Naflau ,  prince  d'O- 
range, &  peignit  toute  ia  famille 
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fôyaîe.  L'afïïuence  des  perfonneSi 
qui  vouloient  exercer  fon  pinceau 
étoit  fi  grande  ,  qu'un  de  fes  do- 
meftiques  étoit  chargé  d'inferire  les 
feigneurs  &  les  dames  qui  avoient 
pris  jour  pour  être  repréfentés 
par  Lely.  Si  quelqu'un  manquoit 
au  tems  fixé ,  il  étoit  remis  au  bas 
de  la  lifte  -,  enfin  ,  fans  aucun  égard 
ni  à  la  condition,  ni  au  fexe,  on 
étoit  peint  fuivant  fon  rang.  Ce 
peintre  faifoit  une  grande  dépen- 
de. Il  avoit  un  domeftique  nom- 
breux ,  tenoit  table  ouverte  ,  & 
fes  repas  étoient  ordinairement 
accompagnés  d'une  fymphonie 
choifie. 

I.  LEMERY  ,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  en  1645  »  d'un  procureur 
au'parlement ,  fe  confacra  à  l'étude 
de  la  chymie  ,  &  parcourut  toute 
la  France  pour  s'y  perfectionner. 
Cette  feience  étoit  alors  une  ef- 
pèce  de  chaos,  où  le  faux  étoit 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  Le- 
mery  les  fépara  -,  il  réduifi*.  la  chy- 
mie à  des  idées  plus  nettes  & 
plus  fimples ,  abolit  la  barbarie  inu- 
tile de  fon  langage  ,  femblable  à 
la  langue  facrée  de  l'ancienne  théo- 
logie d'Egypte  &  aufïi  vuide  de 
fens  ;  il  ouvrit  des  cours  publics 
de  cette  feience  ,  d'où  fortirent 
tous  ceux  qui  y  excellèrent.  Obli- 
gé de  paner  en  Angleterre  à  cau- 
fe  de  fon  attachement  au  Calvi- 
nifme  ,  &  ne  pouvant  oublier  la 
France  &  fa  famille ,  il  y  retour- 
na ,  &  fe  fit  Catholique.  L'acadé- 
mie des  feiences  fe  l'afiocia  en 
1699  ,  &  lui  donna  enfuite  une 
place  de  pensionnaire.  Elle  le  per- 
dit en  171 5  ,  à  70  ans.  C'étoit  un 
homme  infatigable  ,  bon  ami ,  d'u- 
ne exacte  probité  ,  &  d'une  fim- 
plicité  de  mœurs  affez  rare.  Il  ne 
connoifToit  que  la  chambre  de  fes 
malades ,  fon  cabinet ,  fon  labora- 
toire ,  &  l'académie^  Il  fut  une 
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preuve  que  qui  ne  perd  point  de 
rems  ,  en  a  beaucoup.  On  a  de  lui  : 
î.  Un  Cours  de  Chymic ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  M.  Baron , 
en  1756,  in-40  ,  avec  de  fçavan- 
tes  notes.  La  ire  édition  de  ce  li- 
vre ,  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ,  fe  vendit  com- 
me un  ouvrage  de  galanterie  ou 
de  fatyre.  II.  Une  Pharmacopée  uni- 
ver/elle,  1764,  in-40.  C'eft  un  re- 
cueil très-exa£t  de  toutes  les  com- 
pofitions  des  remèdes  décrits  dans 
les  meilleurs  livres  de  pharmacie. 
III.  Un  Traité  univerfel  des  Drogues 
/impies,  17  5  9,  in-40  :  ouvrage  qui  eft 
•la  bafe  du  précédent ,  &  qui  eft  aufîi 
eftimé.  IV.  Un  Traité  de  V Antimoine, 
in-8°.  Lemery  s'étoit  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  d'Efpa- 
gne  ,  qu'il  pofféda  feul  pendant  un 
long-tems. 

II.  LEMERY  ,  (  Louis)  fils  du 
précédent  &  digne  de  lui  par  fes 
connoiftances  en  chymie  &  en  mé- 
decine ,  fut  pendant  3  3  ans  méde- 
cin de  l'hôtel-Dieu  de  Paris ,  ache- 
ta une  charge  de  médecin  du  roi, 
&  obtint  une  place  à  l'académie 
des  fciences.  Il  mourut  en  1743  »  à 
66  ans  ,  aimé  &  eftimé.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  des  Alimens,  1702 ,  in- 
12:  ouvrage  clair  &  méthodique  , 
réimprimé  en  2  vol.  II.  Un  grand 
nombre  d'excellens  Mémoires  fur 
la  chymie,  inférés  dans  ceux  de 
l'académie  d&s  fciences.  III.  Trois 
Lettres  contre  le  Traité  de  la  géné- 
ration desVers  dans  le  corps  de  V Hom- 
me ,  par  Andry  ,  1704  ,  in-12. 

LEMNE ,.  (  L&vinus  Lemnius  )  né 
à  Ziriczée  en  Zélande  l'an  1505  , 
exerça  la  médecine  avec  réputa- 
tion. Après  la  mort  de  fa  femme  , 
il  fut  élevé  au  facerdoce  ,  &  de- 
vint chanoine  de  Ziriczée  ,  où  il 
mourut  en  1568.  On  a  de  lui  :  I. 
De  occultis  Naturœ  miraculis  ,  in-8°. 
■U,  De  AJlrolopâ,  in-S°,  111,  De  Plan*. 
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tls  biblicis,  Francofurti ,  1 Ç91,  in-12. 
Guillaume Lemne  ,  fon  fils  ,  fut  pre- 
mier médecin  d'Eric ,  roi  de  Suède. 
On  le  fit  mourir  lorfque  ce  prin* 
ce  fut  détrôné.  Il  y  a  un  poëtede 
ce  nom  ,  Simon  Lemnius  ,  qui  vi- 
voit  en  1550,  &  dont  on  a  de  mau- 
vaifes  Epigrammes  ,  in-S°. 

LEMOS ,  (Thomas)  Dominicain, 
né  àRivadavia  en  Galice  ,  vers  l'an 
1550  ,  de  parens  nobles  ,  eft  cé- 
lèbre par  le  zèle  avec  lequel  il 
combattit  pour  St  Thomas  contre 
Molina.Lz  chapitre  générai  de  fon 
ordre ,  convoqué  à  Naples  en  1600 , 
le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doclrine  des  Ecoles  Do- 
minicaines. On  étoit  à  examiner 
le  livre  de  Molina ,  De  la  Concor- 
de du  Libre- arbitre  &  de  la  Grâce:  le 
P.  Lemos  excita  les  juges  de  ccz 
ouvrage  de  vive  voix  &  par  écrit. 
Il  parut  avec  éclat  dans  les  con- 
grégations de  Auxiliis  ;  les  papes 
Clément  VIII  &  Paul  V ,  qui  ks 
avcient  convoquées ,  applaudirent 
piuiieurs  fois  à  fon  éloquence  & 
à  fon  fçavoir.  Le  Jéfaite  Valentiay 
terraffé  par  cet  habile  homme  ,  ci- 
ta dans  une  féance  un  paffage  de 
S.  Auguflin ,  qui  n'étoit  pas  de  ce 
Père.  Lemos  le  lui  ayant  reproché, 
le  Jéfuite  fut  fi  févérement  répri- 
mandé par  le  pape  ,  qu'il  en  mou- 
rut, dit-on,  peu  de  teras  après  , 
confumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar- 
rubal,  fon  confrère,  le  remplaça; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  le  Domi- 
nicain. Outre  que  la  nature  l'avoit 
fait  naître  avec  une  poitrine  de 
fer  ,  il  étoit  environné  d'une  gloi- 
re en  manière  de  Couronne,  qui  éblouif- 
f oit  fes  AdverJ "aires  ,  &les  Cardinaux 
mêmes.  C'eft  le  R.  P.  Chouquet ,  Do- 
minicain ,  qui  nous  attefte  ce  pro- 
dige dans  fon  curieux  livre  des 
Entrailles  maternelles  de  la  Ste  Vier- 
ge pour  V Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Lemos  détrijifit  trçs-biçn  le  Moli- 
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nifme  -,  mais  fon  fuccès  fut  moins 
grand ,  lorfgu'on  attaqua  le  Tho- 
mifme  &  la  promotion  phyfique. 
Il  fe  jetta  dans  la  diflin&ion  du 
Sens  compofé  &  du  Sens  divifé.  11 
convint  que  Calvin  avoit  foutenu , 
comme  lui,  une  grâce  efficace  par 
elle-même  ;  mais  il  nia  que  ce  fec- 
taire  fût  hérétique  en  cela  :  il 
prétendit  qu'il  ne  l'avoit  été  que 
dans  cette  conféquence  fautivement 
tirée  d'un  principe  très-vrai ,  que 
le  confcntement  de  la  volonté  s'enfui- 
voit  nécessairement  ypar  une  nécejjîtéde 
conféqucnt  ;  au  lieu  que  les  Domi- 
nicains foutenoient  que  le  confen- 
temcnt  de  la  volonté  nétoit  néceffaire 
que  d'une  nécejjlté  de  conféquence.  Lé- 
mos  s'immortalifa  dans  fon  ordre  , 
&  fe  fit  un  nom  dans  l'Europe.  Le 
roi  d'Efpagne  lui  offrit  un  évê- 
ché  ,  qu'il  refufa.  Il  fe  contenta 
d'une  penfion  ,  dont  il  jouit  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  162.9  »  à 
84  ans.  îl  étoit  depuis  long-tems 
confulteur-général.  On  a  de  lui  : 
I.  Panoplia  gratta,  2  vol.  in-folio  , 
1676  ,  à  Béziers  ,  fo»s  le  nom  de 
Liège.  Il  y  traite  à  fond  des  matiè- 
res de  la  grâce  &  de  la  prédeftina- 
tion  -,  mais  après  avoir  lu  tout  ce 
qu'il  en  dit  ,  on  finit  par  où  les 
théologiens  devroient  commencer, 
par  cette  exclamation  fi  fage  de 
l'Apôtre  des  Gentils  :  01  Altitudo 
divitiarum  !  &c.  II.  Un  Journal  de  la 
congrégation  de  Auxiliïs ,  Reims  , 
1702,  in  -  folio  ,  fous  le  nom  de 
Louvain.  III.  Un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits  fur  les  queftions  de 
lagrace,qu'on  ne  demande  pas  allez, 
&  fur  laquelle  on  difpute  trop. 

LENCLOS  ,  (Anne  dite  Ninon  ) 
naquit  à  Paris  en  161 5  ,  de  parens 
nobles.  Sa  mère  vouloit  en  faire 
une  dévote  ;  fon  père,  homme  d'ef- 
prit  &  de  plaifir  ,  réuffit  beau- 
coup mieux  à  en  faire  une  Epicu- 
rienne. Ninon  perdit  l'un  &  l'autre 
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à  l'âge  de  1 5  ans.  Maîtreffe  de  fâ 
deftinée  dans  une  grande  jeunef- 
fe  ,  elle  fe  forma  toute  feule.  Son 
efprit  s'étoit  dévelopé  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Montaigne  & 
de  Charron  ,  qu'elle  avoit  médités 
dès  l'âge  de  10  ans.  Elle  étoit  dé- 
jà connue  dans  Paris  par  fon  ef- 
prit ,  fes  bons-mots  &  fa  philofo- 
phie.  Etant  malade,  &  voyant  beau- 
coup de  gens  autour  de  fon  lit , 
qui  la  plaignoient  de  mourir  fi 
jeune  :  Hélas  !  dît-elle ,  je  ne  laijfc 
que  des  mourant  !  Revenue  de  cet- 
te maladie  ,  elle  s'appliqua  de  plus 
en  plus  à  perfectionner  fes  talens 
&  à  embelUr  fon  efprit.Elle  fçavoit 
parfaitement  la  mufique  ,  jouoit 
très-bien  du  clavecin  &  de  plu- 
sieurs autres  inftrumens ,  chantoit 
avec  tout  le  goût  pofïible ,  t&  dan- 
foit  avec  beaucoup  de  grâce.  Avec 
de  tels  agrémens ,  elle  ne  dut  man- 
quer ni  d'amant  ni  d'époux  ;  mais 
un  goût  décidé  pour  la  liberté,  & 
fi  je  l'ofe  dire,  pour  le  libertina- 
ge ,  l'empêcha  de  fe  prêter  à  au- 
cun engagement  folide.  Elle  com- 
mença donc  à  mettre  fon  bien  à 
fonds-perdu, tint  elle-même  fon 
ménage  ,  &  vécut  à  la  fois  avec 
économie  &  avec  nobjeffe.  Elle 
jouifloit  de  8  à  10  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  &  avoit  toujours 
une  année  de  revenu  devant  elle  , 
pour  fecourir  fes  amis  dans  le  be- 
foin.  Le  plan  de  vie  qu'elle  fe  tra- 
ça ,  n'avoit  point  eu  d'exemple. 
Elle  ne  voulut  pas  faire  un  tra- 
fic honteux  de  fes  charmes  ;  mais 
elle  réfolut  de  fe  livrer  à  tous 
ceux  qui  lui  plairoient  ,  &  d'être 
à  eux  tant  que  le  preftige  dure- 
roit.  Volage  dans  fes  amours  , 
confiante  en  amitié  ,  fcrupuleufe 
en  matière  de  probité  ,  d'une  hu^ 
meur  égale ,  d'un  commerce  char- 
mant, d'un  caractère  vrai ,  propre 
à  former  les  jeunes-gens  &  à  les 
féduire  « 
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Uluîre  ,  Spirituelle  Tans  être  pré- 
cieufe  ,  belle  jufqu'à  la  caducité  de 
Fâge  ,  il  ne  lui  manqua  que  ce 
qu'on  appelle  la  vertu  dans  les  fem- 
mes ,  &  ce  qui  en  mérite  fi  bien 
le  nom  -,  mais  elle  agit  avec  au- 
tant de  dignité  que  fi  elle  l'avoit 
eue.  jamais  elle  n'accepta  de  pré- 
lent  de  l'amour.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c'eft  que  cette  paf- 
îion  ,  qu'elle  préféroit  à  tout  , 
lui  pàroifToit  une  fenfation  plu- 
tôt qu'un  fentiment  ;  un  goût  aveu- 
gle, purement  fenfuel;  une  illufion 
[  pafTagére,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
rite dans  celui  qui  le  prend  ,  ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
foit  en  Socrau  ,  &  agiffoit  en  Lais. 
"Les  Coligni  ,  les  Viïlarceaux  ,  les 
Sévigné ,  le  Grand  Condé ,  le  duc  de 
2a  Rochefoucault ,  le  maréchal  &AI- 
tret ,  Gourville  ,  Jean  Bannier  ,  la 
Châtre  ,  furent  fucceffivement  fes 
amans ,  &  fes  amans  heureux  -,  mais 
tous  reconnurent  que  Ninon  cher- 
choit  moins  à  fatisfaire  fa  vanité 
que  fon  goût.  Le  dernier  l'éprou- 
va furtout  d'une  façon  finguliére. 
Obligé  de  rejoindre  l'armée  ,  incré- 
dule aux  fermens  les  plus  tendres , 
Ninon  le  ralTûra  par  un  billet  fi- 
gné  de  fa  main  ,  dans  lequel  elle 
lui  donnoit  fa  parole  d'honneur, 
que  malgré  fon  abfence  elle  n'ai- 
meroit  que  lui.  A  peine  eut-il  dif- 
paru  ,  qu'elle  fe  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant.  Cette  ré- 
putation d'inconftance  &  de  ga- 
lanterie ne  l'empêcha  point  d'avoir 
d'illuftres  amis.  Les  femmes  les 
plus  aimables  &  les  plus  refpec- 
tables  de  fon  tems  ,  la  recherchè- 
rent. On  ne  citera  que  Made  de 
Maintenon.  Cette  dame  voulut,  dit- 
on  ,  l'engager  à  fe  faire  dévote  , 
&  à  venir  la  confoler  à  Verfailles 
de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de 
3a vieilîeffe.  Ninon  préféra  fon  obf- 
curité  voluptueufe  à  l'efclavage 
J'orne  IF, 
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brillant  de  la  cour.  Envahi  des  di- 
recteurs fages  voulurent  la  rame- 
ner à  la  religion  :  elle  n'en  fit 
queplaifanter.  Vousfçave\,  dît-elle 
à  Fontenelle  ,  le  parti  que  faurois  pu 
tirer  de  mon  corps  ;  je  pourrois  encore 
mieux  vendre  mon  ame  :  les  Janfénif- 
tes  &  les  Molinifies  fe  la  difpuicnta 
Ninon  n'aimoit  point  pourtant 
qu'on  fit  parade  de  l'irréligion. 
Un  dé  fes  amis  refufant  de  voir 
fon  Curé  dans  une  maladie,  elle 
lui  mena  ce  prêtre ,  en  lui  difant  : 
Monfieur ,  faites  votre  devoir;  je  vous - 
ajfûre  que,  quoiqu'il  raifonne  ,  il  ri  en 
fçait  pas  plus  que  vous  &  moi.  Per~ 
fonne  ne  poffédoit  mieux  qu'elle 
la  théorie  de  cette  décence  ,  fi  né- 
cefTaire  dans  le  monde.  Sa  maifon 
fut  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
poli,  &  de  ce  que  la  république 
des  lettrés  avoit  de  plus  iîluflre» 
Scarron  la  confultoit  fur  Ces  Romans, 
St-Evremont  fur  fes  Vers,  Molière 
fur  fes  Comédies  ,  Fontenelle  fur  fes 
Dialogues.  On  a  ridiculement  pré- 
tendu que  le  dernier  amant  de  Mlle 
de  Lenclos  fut  un  homme  de  lettres  t. 
(  Voye\  GEDOYN.)  Ninon  avoit 
alors  80  ans  accomplis ,  &  à  cet 
âge  elle  n'étoit  guéres  propre  à 
infpirer  des  pafîlons.  Cette  Epicu- 
rienne ,  fi  charmante  aux  yeux  des 
hommes  ,  mais  fi  coupable  aux 
yeux  de  Dieu,  mourut  en  1706, 
fuivant  les  uns  ,  comme  elle  avoit 
vécu  ;  fuivant  d'autres ,  dans  des 
fentimens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  90  ans.  Elle  laiffa  quelques 
enfans.  L'un  de  fes  fils  eu.  mort 
ofncier  de  marine.  Avant  qu'il  vînt 
au  monde  ,  un  militaire  &  un  ec- 
cléfiafiique  fe  difputérent  le  cri- 
minel honneur  de  la  paternité.  La 
chofe  étoit  douteufe ,  le  fort  en 
décida.  On  prit  des  dez  ,  &  l'abbé 
perdit  cette  funefte  gloire.  L'autre 
fils  de  Ninon  finit  fes  jours  d'une 
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manière  bien  tragique.  ïl  devînt 
amoureux  de  fa  mère ,  à  qui  il  ne 
croyoit  pas  appartenir  de  û  près  ; 
mais  dès  qu'il  eut  découvert  le  fe- 
cret  de  fa  naiffance  ,  il  fe  poignarda 
de  défefpoir.  Le  Sage  a  emplo}^é 
cette  cruelle  aventure  dans  fon 
roman  de  Gïl-Blas  ,  en  y  mêlant 
quelques  traits  comiques.  Deux 
auteurs  nous  ont  donné  la  Vie 
de  cette  héroïne  en  galanterie  : 
M.Bret  en  175 1,  in- 12;  &M.  Da- 
mours  à  la  tête  des  Lettres  qu'il  a 
fuppofé  écrites  par  Ninon  au  mar- 
quis de  Sévigné,  I764 ,  2  vol.  in-12, 
dans  lefquelles  il  y  a  beaucoup 
d'efprit  &  de  métahpyfique  de  fen- 
timent.  Les  vraies  Lettres  de  Ninon 
étoient  moins  recherchées  &  plus 
délicates.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dans  le  recueil  des  Œuvres 
de  St-Evremont ,  &  dans  YEfprit  de 
cet  auteur  par  M.  Deleyre. 

LENET,  (Pierre)  fils  &  petit- 
fils  de  deux  préfidens  du  parlem. 
de  Dijon,  a  été  lui-même  confeil- 
ler  dans  ce  corps ,  enfuite  procu- 
reur-général ,  &  enfin  confeiller- 
d'état.  Il  fut ,  pendant  le  fiége  de 
Paris ,  l'un  des  intendans  de  juiHce, 
de  police  &  des  finances.  Le  fiége 
fini ,  il  retourna  à  la  cour  ,  où  l'on 
fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  d'oc- 
cafions  importantes.  On  a  imprimé 
fes  Mémoires ,  contenant  Vhifioire  des 
Guerres  civiles  des  années  1649  & 
fuivantes",  principalement  de  celles  de 
Guienne.  lis  ont  paru  en  2  vol.  ifi- 
12  en  1729,  fans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur.  Ces  Mémoires  ne  font 
pas  bien  écrits  ;  mais  ils  contien- 
nent quelques  faits  intéreffans.  L'au- 
teur n'y  dit  prefque  que  ce  qu'il 
a  vu ,  &  il  a  eu  part  à  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  qu'il  raconte. 
Il  mourut  en  1671. 

I.  LENFANT,  (David)  Domi- 
nicain Parifien  ,  mort  dans  fa  pa- 
trie en  1688  à  8$  ans ,  publia  plu- 
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fieurs  compilations ,  monumcns  c;£ 
fa  patience  plutôt  que  de  fon  gé- 
nie. Les  principales  font  :  I.  Biblia 
Bernardiana  \  Biblia  Auguftiniana  %  ' 
Biblia  Thomcz  Aquinatis  ,  en  trois 
vol.  in-40.  Ces  ouvrages  renfer- 
ment tous  les  paffages  de  PEcri- 
ture  expliqués  par  ces  Père?.  Les 
perfonnes  judicieufes  n'approu- 
vèrent guéres  cette  méthode.  On 
auroit  beaucoup  mieux  aimé  un 
commentaire  dans  lequel  on  eût 
trouvé  recueilli  ce  que  les  différens 
Pères  de  l'Eglife  avoient  de  meil- 
leur fur  les  Livres  fàints.  IL  Un 
gros  Recueil  des  Sentences  de  S. 
Anguftin ,  fous  le  titre  de  Concor- 
dante Auguftinianœ  ,  2  vol.  in-foJ. 
III.  Une  Hifioire  générale  ,  fuperfi- 
cielle  &  mal  écrite,  en  6  vol.  in- 
12  ,  1684.  Une  fingularité  de  cet; 
ouvrage,  c'efl  que  l'auteur  obferve 
ce  qui  s'eft  paffé  de  particulier 
dans  l'univers  chaque  jour  de  l'an- 
née depuis  la  naiffance  de  J.  C. , 
de  façon  qu'il  auroit  pu  intituler 
fon  livre  :  Calendrier  Hifiorlque* 

IL  LENFANT  ,  (Jacques)  né  i 
Bazoche  en  Beauce,  l'an  1661  , 
d'un  père  miniftre ,  fe  diftingua  à 
Saumur  &  à  Genève  où  il  fit  fes 
études.  Il  parla  à  Heidelberg/  en 
1682 ,  &  y  obtint  les  places  de 
miniftre  ordinaire  de  l'Eglife  Fran- 
çoife ,  &  de  chapelain  de  l'éîec- 
trice-douairiére  Palatine.  L'inva- 
fion  des  François  dans  le  Palatinat 
en  16S8,  l'ayant  obligé  de  fe  re- 
tirer à  Berlin  ,  il  y  fut  prédicateur 
de  la  reine  de  PrufTe  &  chapelain 
du  roi  fon  fils ,  confeilîer  du  con- 
fifïoire  fupérieur ,.  membre  de  l'a- 
cadémie des  feiences  de  cette  ville, 
&  aggrégé  à  la  fociété  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  établie  en  An- 
gleterre. Il  mourut  d'une  paraly- 
fie  en  172S,  à  67  ans.  C'étoit-un 
homme  d'une  phyiionomie  fine  , 
avec  un  air  ûmple  &  un  extérieur. 
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ïV%ugé.  îlparîoit  peu,  mais  bien, 
ôc  d'un  ton  infirmant.   Il    prêcha 
avec  appîaudifîement.   Ami -de  la 
Société  &  du  travail ,  il  fe  parta- 
geoit  tour-à-tour  entre  fes  amis 
&  fon  cabinet.  Né  avec  un  carac- 
tère doux  &  un  cfprit  modéré ,  il 
vivoit  bien  avec  tout  le  monde  , 
même  avec  ceux  dont  il  avoit  eu 
à  fe  plaindre.  Ses  meilleurs  ouvra- 
ges font  :  L  Hifioire  du  Concile  de 
Confiance ,  2  vol.  in-40.  1727;  celle 
du    Concile  de  Pife  ,  2   vol.  in-40. 
I724;  celle  du  Concile  de  Bajle,  173  ï, 
même    format    &  même   nombre 
de  volumes.  Ces  trois  Hilïoires, 
bien  faites ,  bien  écrites  ,  traitées 
avec  impartialité,  &  femées  de  faits 
curieux    &  recherchés  ,  ont   été 
réunies  en  173 1,  en  6  vol.  in-40. 
L'édition  de  1727,  de  l'Hifïoire  du 
concile  de  Confiance ,  eft  préféra- 
ble aux  autres.  II.  Nouveau  Tefla- 
mcnt ,  traduit  en  François  fur  l'o- 
riginal Grec ,    avec  des  notes  lit- 
térales ,  conjointement  avec  Beau- 
fobre ,  en  2  vol.  in-40.  Les  notes 
écIaircifTent  le  texte ,-  &  la  ver- 
fion  e(t  efdmée  par  les  Protefians  ; 
quoique  Dartis ,  miniflre  de  Ser- 
lin ,  ait  accufé  les  traducteurs,  avec 
afîez  peu  de  fondement  ,  d'avoir 
sffoibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  J.  C.  III.  L  Hifioire  de  la  Papefe 
Jeanne,,  1694  ,  in  -  12.  Lenfant  re- 
vint dans  la  fuite  de  fes  préjugés 
au  fujet  de  cette  fable  û  ridicule- 
ment inventée  ;  mais  Fignoles  don- 
na une  nouvelle   édition  de  fon 
ouvrage  en  1720  ,  en  2  vol.  in -12, 
avec  des  augmentations  considéra- 
bles ,  dans  lefqueïles  il  fit  de  vains 
efforts  pour  appuyer    ce  roman. 
3lV.  Une  Traduction  latine  du  li- 
vre de   la  Recherche  de  la  Vérité,  2 
vol.  in~4°.  V.  Poggiana  en  2  vol. 
in- 12  :  ouvrage  auffî  inexact  que 
toutes  les  productions  rie  ce  genre. 
Vci\  une  Yie  du  Pogge ,   avec  un 
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recueil  de  fes  bons-mots  &  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  VI.  Des 
Sermons,  2  vol.  in- 12.  VII.  Des 
Ecrits  de  Controverfe.  Le  plus  connu 
eft  intitulé  :  Préfervatif  contre  la 
réunion  avec  le  fiége  de  Rome  ,  1725  , 
en  5  vol.  in-8°.  VIII.  Plufieurs 
Pièces  dans  la  Bibliothèque  choifie  &. 
dans  la  Bibliothèque  Germanique  à 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Lenfant  fut  un  des  pafleurs  François 
quicontribuérent  le  plus  à  répandre 
les  grâces  &  la  force  de  notre  lan- 
gue aux  extrémités  de  l'Allemagne. 

I.  LENGLET ,  (  Pierre  )  natif  de 
Beauvais,  profeffeur  royal  d'élo- 
quence ,  fut  recteur  de  l'univ.  de 
Paris  en  1660,  &  m.  en  1707.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  Poëfies  héroï- 
ques ,  intitulé  :  Pétri  Lengleti  Car- 
mina,  1692,  in-S°.  Elles  font  faites 
avec  goût ,  &  la  diction  en  eft  pure. 

I I.  LENGLET  du  Fresnoy  , 
(Nicolas)  naquit  à  Beauvais  en 
1674.  Après  le  cours  de  fes  pre- 
mières études  qu'il  fit  à  Paris  ,  la 
théologie  fut  le  jr  ncipal  objet  de 
fes  travaux  ;  il  la  quitta  enfuite 
pour  la  politique.  En  1705  ,  le 
marquis  de  'Torcy  ,  minière  des  af- 
faires étrangères ,  l'envoya  à  Lille , 
où  étoit  la  cour  de  l'électeur  de 
Cologne ,  Jofeph- Clément  de  Bavière. 
Il  y  fut  admis,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrétaire  pour  les  langues 
Latine  &  Françoife.  îl  fut  chargé 
en  même  tenis  de  la  correspondance 
étrangère  de  Bruxelles  &  de  Hol- 
lande. Cette  correfpondance  le  mit 
à  portée  d'être  informé  des  trames 
fecrettes  de  plufieurs  traîtres  que 
les  ennemis  avoient  fçu  gagner  en 
France.  La  découverte  la  plus  im- 
portante qu'il  fit  dans  ce  genre  , 
fut  celle  d'un  capitaine  des  portes 
de  Mons ,  qui  devoit  livrer  aux 
ennemis  ,  moyennant  100,000  piaf- 
tres  ,  non  feulement  la  ville  ,  mais 
encore  les  électeurs  de   Cologne 
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&  de  Bavière  qui  s'y  étoîent  re- 
tirés. Le  traître  fut  convaincu  :  il 
fubit  la  peine  de  fon  crime  ,  &  fut 
rompu  vif.  L'abbé  Lenglet  fe  fignala 
encore  dans  le  même  genre  eniyiS, 
lorfque  la  confpiration  du  prince 
de  Cetlamare ,  tramée  par  le  cardinal 
Aiberoni,  fut  découverte.  Plusieurs 
feigneurs  furent  arrêtés;  mais  on 
ignoroit  le  nombre  &  le  deiTein 
des  conjurés.  Notre  ,  auteur  fut 
choifi  par  le  miniflére  pour  pé- 
nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 
s'en  charger ,  que  fur  la  promeffe 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvri- 
ront ne  feroit  condamné  à  mort. 
il  rendit  de  grands  fervices  à  cet 
égard  ;  &  non  feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condi- 
tion qu'il  avoit  exigée  ,  mais  en- 
core le  roi  le  gratifia  dès-lors  d'une 
peniion  dont  il  a  joui  toute  fa  vie. 
L'abbé  Lenglet  avoit  eu  occafion 
de  connoître  le  prince  Eugène  après 
la  prife  de  Lille  en  1708.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
1721  ,  il  vit  de  nouveau  ce  prin- 
ce ,  qui  le  nomma  fon  bibliothé- 
caire :  place  qu'il  perdit  bientôt 
après.  L'abbé  Lenglet  ne  fçut  jamais 
profiter  des  circonftances  heureu- 
fes  que  la  fortune  lui  offrit ,  &  des 
protecteurs  puiiïans  que  fon  mérite 
&  fes  fervices  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  l'indépendance  étouffa 
dans  fon  cœur  la  voix  de  l'am- 
bition. Il  voulut  écrire  ,  penfer  , 
agir  &  vivre  librement.  Il  dépen- 
dit de  lui  de  s'attacher  au  cardinal 
PaJJïonnei,  qui  auroit  voulu  l'at- 
tirer à  Rome  ',  ou  à  le  Blanc ,  mi- 
nière de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
Liberté,  liberté:  telle  étoit  fa  dé- 
vife.  Dans  fes  dernières  années 
même ,  où  fon  grand  âge  follici- 
toit  pour  lui  un  loifir  doux  & 
îrancmille ,  il  aima  mieux  travailler 
&  refier  feul  dans  un  logement 
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obfcuï  ,  que  d'aller  demeurer  avec 
une  fceur  opulente  qui  î'aimoit  , 
&  qui  lui  offroit  chez  elle  à  Paris 
un  appartement ,  fa  table  &  des' 
domeftiques  pour  le  fervir.  il  eût 
été  plus  à  fon  àife ,  &  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à  faire 
ce  qu'il  vouloit  ',  tout  l'auroit  gê- 
né :  l'heure  fixe  du  repas  eût  été 
pour  lui  tin  efclavage.  Cet  éloi- 
gnement  pour  la  fervitude  s'éten- 
doitjufques  fur  fon  extérieur.  Il 
étoit  ordinairement  afTez  mal  vêtu, 
mais  il  ne  croyôit  pas  l'être.  Mal- 
gré cela  on  le  recevoit  avec  plaifir 
dans  plusieurs  maifons ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  &  d'agré- 
ment dans  l'efprit,  &  fur-tout 
urîe  mémoire  admirable.  Ce  don 
de  la  nature  lui  infpira  le  goût  des 
ouvrages  d'érudition.  Toutes  fes 
études  étoient  tournées  du  côté 
des  fiécles  paflés  -,  il  en  affe£lok 
jufqu'au  langage  gothique.  Il  vou- 
loit,  difoit-il ,  être  Franc-Gaulois 
dans  fon  ftyîe  comme  dans  fes  ac- 
tions. Aufïi  feroit-on  tenté  de  le 
prendre ,  dans  quelques-uns  de  fes 
ouvrages ,  pour  un  fçavant  du  xvie 
fiécle ,  plutôt  que  pour  un  litté- 
rateur du  xviii6.  Malgré  fon  pro- 
digieux fçavoir  ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'il  fe  fût  trompé  auiîî 
fouvent  qu'il  fe  trompoit  :  il  ne  fe 
faifoit  aucun  fcrupule  d'écrire  le 
contraire  de  fa  penfée  ,  &  de  la 
vérité  qu'il  connoiiïbit  parfaite- 
ment ,  lorfqu'il  y  étoit  pouffé  par 
quelque  motif  particulier.  Il  a  , 
dans  fes  notes  &  dans  fes  juge- 
mens,  la  mordante  caufticité  de  Guy 
Patin.  Il  écrivoit  avec  une  hardief- 
fe  &uns  liberté  qu'il  pouiioit  quel- 
quefois jufqu'à  l'excès.  C'eit  ce 
qui  lui  occafionna  tant  de  querel- 
les avec  les  Cenfeurs  de  fes  ma- 
nufcrits.  11  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  lui  retranchât  une  feule 
phrafe  ,  &  s'il  arrivoit  que  l'on 
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rayât  quelque  endroit:  auquel  iî  fût 
attaché,  iî  le  rétabliffoit  toujours  à 
l'impreffion.  L'abbé  Lenglet  aimait 
mieux  perdre  fa  liberté  ,  qu'une 
remarque  ,  qu'une  feule  ligne.  Il 
a  été  mis  à  la  Ba&ille  10  ou  12 
fois  dans  le  cours  de  fa  vie  :il  en 
avoit  pris  en  quelque  forte  l'ha- 
bitude. Depuis  plufieurs  années  il 
s'appliquoit  à  la  chymie ,  &  l'on 
prétend  même  qu'il  cherchoit  la 
Pierre  philofophaie.  Parvenu  à  l'âge 
de  82  ans ,  il  périt  d'une  manière 
iunefte  ,  le  16  Janvier  1755..  Il 
rentra  chez  lui  fur  les  6  heures 
du  foir ,  &  svétant  mis  à  lire  un  li- 
vre nouveau ,  il  s'endormit  &  tom- 
ba dans  le  feu,  Ses  voiïins  accou- 
rurent trop  tard  pour  le  fecouxir. 
ïl  avoit  prefque  la  tëtQ  toute  brû- 
lée lorfquon  le  tira  du  feu.'  tes 
principaux  fruits  de  fa  plume  vive  , 
féconde  &  incorrecte  ,  font  :  I.  Un 
Nouveau-Tejlament  en  Latin  ,  enrichi 
de  notes  hiftoriques  &  critiques  , 
ni  trop  longues  ,  ni  trop  courtes  , 
&  aifez  claires  -,  à  Paris  1703  ,  2 
vol.  in-i6j  réimprimé  en  1735, 
même  format.  IL  Le  Radonarium 
-Temporum  du  fçavant  Pet  au  ,  con- 
tinué depuis  1631  jufqu'en  1701  , 
2  vol.  in- 12  ,  à  Paris  ,  1700.  Cette 
édition  eft  incorrecte ,  &  ce  que 
l'abbé  Lenglet  y  a  ajouté  eft  d'une 
latinité  allez  médiocre.  III.  Com- 
mentaire de  Dupuy  fur  le  Traité  des 
Libertés  de  VEglife  Gallicane  de' Pierre 
J*itkou,  171 5 ,  2  vol.  in -40  ;  édi- 
tion belle  &  correcle.  Cet  ouvrage 
eiïuya  de  grandes  contradictions. 
IV.  L'Imitation  de  I.  C.  traduite  & 
revue  fur  V ancien  Original  françois  , 
d  où  Von  a  tiré  un  Chapitre  cui  man- 
que dans  les  autres  éditions  ,  Amf- 
terdam,  1731,  in- iz.V.  A  rrejla  Amo- 
rum  ,  cum  commentariis  Benedicli  Cur- 
tii ,  1731  ,  en  2  vol.  in- 12.  Cette 
édition,  devenue  rare,  eft  d'une 
grande  beauté  ;  la  Préface  offre 
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des  endroits  curieux  &  piquans. 
VI.  Réfutation  des  erreurs  de  Spinofa 
par  Fénelon  ,  Lami  &  Boullaïnv illier s , 
173  I  ,  in- 12.  VIL  Œuvres  de  Clé- 
ment, Jean  &  Michel  Marot ,  la.  Haye  , 
1 729 ,  en  4  vol.  in-40  :  édition  plus 
magnifique  qu'utile  ,  fur  le  plus 
beau  papier,  chaque  page  enca- 
drée... &  en  6  vol.  in-12  :  édition 
très-inférieure  à  la  précédente  y 
l'une  &  l'autre  pleines  de  fautes. 
Des  différentes  pièces  qui  grofïïf- 
fent  ce  recueil,  Iqs  unes  offrent' 
àes  obfervations  curieufes  &  fort 
juftes ,  les  autres  des  plaifanteries 
du  plus  mauvais  ton  ,  des  obfcé- 
nités  dignes  de  la  plus  vile  canail- 
le ,  des  déclamations  fatyriques 
qui  méritoient  un  châtiment  exem- 
plaire. L'abbé  Lenglet  fe  cacha  fous 
le  nom  de  Gordon  de  Percel.  VIII. 
Les  Satyres  &  autres  Œuvres  de  Ré- 
gnier ,  1733,,  grand  in-40  •  édition 
qui  plaît  autant  aux  yeux,  qu'elle 
déplaît  au  cœur  &  à  l'efprit.  L'abbé 
Lenglet  éclaircit  un  texte  licen- 
cieux ,  par  des  notes  plus  licen- 
cieufes  encore.  Il  avoit  du  goût 
pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  fale  lubricité.  On  lui  a  attribué  , 
(&ce  n'eil:  pas  tout-à-fait  fans  fon- 
dement,.) des  éditions  de  VAloyfia. 
Sigea  ,  'du  Cabinet  Satyriqûe  ,  &  de 
plusieurs  autres  infamies.  IX.  Le 
Roman  de  la  Rofe  ,  avec  d'autres 
Ouvrages  de  Jean  de  Meung^  1735, 
Paris  ,  (Rouen)  3  vol.  On  y  trouve 
une  Préface  curieufe,  &  des  notes 
dont  beaucoup  fout  communes  & 
par  conféquent  inutiles  ,  quelques- 
unes  ridicules  ,  d'autres  obfcènes, 
&  un  glofTaire  très-abrégé  &  très-, 
fuperfkiel.  X.  Une  édition  de  Ca- 
tulle, Properce  SiTibûlïe ,  comparable 
.  à  celles  des  El^evirs  pour  la  beauté 
&  la  correction  ,  à  Leyde  ,  (  Paris 
chez  Couftelier ,  )  1743  ,  in-12.  XL, 
Le  v  Ie  volume  des  Mémoires  de 
Contée  174.3  >  m'4°'  Londres  (Paris)> 
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belle  édition  ;  mais  pleine  de  traits 
fi  vifs  &  de  réflexions  fi  hardies , 
que  l'éditeur  en  fut  puni  par  un 
aiTez  long  féjour  à  la  BafHlle.  XII. 
Journal  de  Henri  lll ,  1744,  en  5 
vol.  in  -  8°,  Paris  fous  ;le  nom  de 
de  Cologne,  avec  un  grand  nombre 
de  pièces  curieufes  fur  la  Ligue. 
XIïL  Mémoires  de  Comines,  4  vol. 
in-4%  1747:  (Voyci  Comines.) 
XIV.  Une  édition  de  Laclance:  {voy. 
LACTANCE.  )  XV.  Mémoires  de  la 
Régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
2749  1  eîl  5  v°l-  in-î2.-  L'abbé  Len- 
glzt  n'a  été  que  le  révifeur  de  cet 
ouvrage  ^  qui  eft  de  M.  Pioffens.  Il 
à  ajouté  des  pièces  efïentielles , 
iurtout  la  confpiration  du  prince 
de  Cellamare  ,  &  l'abrégé  du  fameux 
fy itême.XVI. Métallurgie  d'Alphor.fe 
Barba,  traduite  de  l'Efpagnol  en 
François,  1751  ,  2  voL  in-12  -,  le 
2e  vol.  eft  de  Lenglet.  XVII.  Cours 
de  Chymie  de  Nicolas  le  îevre  ,  1751, 
5  vol.  in-ï2,dont  les  deux  der- 
niers font  de  l'éditeur.  XVIïI.  Mé- 
thode pour  étudier  d'Hifioire ,  avec  un 
Catalogue  des  principaux  Hiftoriens  , 
en  12  vol.  in-12.  &  en  7  Vol.  in-> 
4°  :  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y  éta- 
blit lesprincipes  ôtl'ordre  qu'ondoit 
tenir  pour  lire  l'hiftoire  utilementj 
il  difeuté  plusieurs  points  hiftori^ 
ques  intérefTans  j  il  fait  connoîtré 
les  meilleurs  hiftoriens  ,  &  accom^ 
pagne  le  titre  de  leurs,  ouvrages 
de  notes  hiftoriques  ,  littéraires  , 
critiques  &  le  plus  fouvent  faty- 
ïiques.  Ce  livre  feroit  encore  plus 
eftirné  i  s'il  n'avoit  pas  grofli  fou 
catalogue  de  tant  d'hiftoriens  in-> 
connus  ,  &  s'il  s'étoit  borné  à  faire 
un  ouvrage  de  goût  plutôt  qu'une 
compilation.  La  5  e  édition  de  1729 
attira  l'attention  du  minifiére  ,  qui 
y  fît  mettre  un  grand  nombre  de 
cartons*  Le  recueil  de  ces  mor- 
ceaux fupprimçs  forme  un  in  -  40 
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affez  épais ,  qui  fe  vendit  fépsr é- 
rnent  &  fous  le  manteau  à  un  prm 
coniidérable.  Les  Anglois  &  les  Ita- 
liens ont  traduit  cet  ouvrage ,  qui 
a  été  réimprimé  en  1772,  en  iç 
vol  in-12  ,  avec  des  additions  & 
des  corrections.  XIX.  Méthode  pour 
étudier  la  Géographie.  Elle  eft  allez 
recherchée ,  malgré  quelques  in- 
exactitudes. On  y  trouve  un  ca- 
talogue des  meilleures  Cartes  &  un; 
jugement  fur  les  diftërens  géogra- 
phes. Le  fonds  de  cette  Méthode 
appartient  à  Martineau  du  PteJJzs* 
La  dernière  édition  eft  de  1767 , 
10  vol.  iu-12 ,  avec  les  augmenta- 
tions &  les  corrections  nécelfaires. 
XX.  De  Vufage  des  Romans ,  où  l'on 
fait  voir  leur  utilité  &  leurs  différens 
caractères ,  avec  une  Bibliothèque  des 
Romans,  1734,  2  vol.  in-12  ou- 
vrage proferit  par  tous  les  gens 
fages  ,  comme  un  livre  fcandaleux. 
XXL  L'Hifioire  jujiifiée  contre  les 
Romans,  173  5  ,  in-12.  C'eft  le  con- 
tre-poifon  du  livre  précèdent ,  que 
l'auteur  n'avoit  pas  intérêt  qu'on 
lui  attribuât  -,  mais  l'antidote  eu. 
plus  foible  que  le  venin.  L'Ufage 
des  Romans  amufe  par  la  fingularité 
des  penfées,  la  liberté,  l'enjoue- 
ment du  ftyle  ;  YHifloire  juftfJe 
ennuie  par  des  lieux-communs  mil- 
le fois  répétés  fur  l'utilité  de  l'hif- 
toire. XXÏI..  Plan  de  VHi  faire  gé- 
nérale &  particulière  de  la  Monarchie 
Fran.foife.il  n'en  a  donné  que  3  vol. 
&  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  con- 
tinuer -,  car  ce  livre  eft  mal  fait  & 
mal  écrit.  XXIIL  Lettre  d'un  Pair 
de  la  Grande-Bretagne  fur  les  affaires 
préfentes  de  l'Europe,  1745  ,  in-12. 
Elle  eft  curieufe.  XXIV.  V Europe, 
pacifiée  par  l'équité  de    la  Reine    de 

Hongrie par  M.  Albert  Van- Heu f- 

fen  .  &c.  Bruxelles  1745  »  in-12  ; 
ouvrage  recherché  à  caufe  des  traits 
hardis  qu'il  renferme.  XXV.  Ca- 
lendrier hijiori^ue ,  où  l  on  trouva  l& 
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Cénéaïogie  de  tous  Us  Princes  de  £  Eu- 
rope ,  1750  ,  in-24.  Ce  petit  ouvrage 
le  fit  mettre  à  la  Baflille.  XXVI. 
Diurnal  Romain  ,  latin  &  françois  , 
2  vol.  in- 12,  1705.  Il  fit  cette  ver- 
ïion  à  la  fol 'dotation  de  Made  la 
princefTe  de  Condé,  qui  difoit  tous 
les  jours  fon  bréviaire.  XXVII. 
Géographie  des  En  fans  ,  in- 12  ,  très- 
répandue.  XXVIII.  Principes  de 
IHiJioire,  1736  &  années  fuiv.  6 
vol.  in-12  :  ouvrage  foible,  écrit 
incorrectement ,  &  dont  les  faits 
ne  font  pas  toujours  bien  chorus  -, 
l'auteur  l'avoit  compofé  pour  fer- 
v.ir  à  l'éducation  de  la  jeunefTe. 
XXIX.  Hifioire  de  la  Philofophie  her- 
métique ,  3vol.  in-12,  Paris  1742. 
"On  ne  cennoît  rien  à  ce  livre.  Si 
l'auteur  cû  partifan  de  la  philo- 
fophie hermétique  ,  il  n'en  dit  pas 
effez  ;  &  s'il  la  méprife  ,  fon  mé- 
pris n'eit  pas  allez  marqué.  XXX. 
Tablettes  Chronologiques  ,  publiées 
pour  la  ir?  fois  en  1744 ,  en  2 
vol.  in-8°.  &  de  nouveau  en  1763, 
avec  les  corrections  &  les  augmen- 
tations dont  cet  ouvrage  très-inf- 
truétif  avoit  befoin.  On  n'a  pas 
tout  corrigé,  à  la  vérité  j  mais  com- 
ment le  pourroit-on  dans  des  li- 
vres fi  chargés  de  noms  &  de  dates? 
XXXI.  Traité  hijlorique  &  dogmati- 
que fur  les  apparitions  ,  Us  vifions  , 
&c.  17  51 ,  2  vol.  in-12  :  curieux  & 
judicieux.  XXXII.  Recueil  de  Dif- 
fertatiuns  anciennes  &  nouvelles  fur 
Us  apparitions  ,  Us  vifions  ,  Us  fon- 
ges  ,  &c.  4  vol.  in-12.  1752:  col- 
lection plus  ample  que  bienchoi- 
fie.  XXX III.  Hifioire  de  Jeanne 
d'Arc ,  175  3  ,  in-12  ,  en  3  parties  , 
compofée  fur  un  manuferit  à' Ed- 
mond Richer.  On  l'a  lue  avec  plai- 
ïir.  Le  fryle  efl  comme  celui  de 
fes  autres  productions  ,  vif,  fami- 
lier &  incorreû.  XXXIV.  Traité 
hifiorique  &  dogmatique  dufecret  invio- 
lable de  la  ConfeJp.Qn ,  Paris  171 3  ,  in- 
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12  :  livre  utile,  Stl'un  des  meilleurs 
de  ce  fécond  écrivain.  M.  Michault 
a  publié  ,  en  1761 ,  des  Mémoires  cu- 
rieux pour  fervir  à  V Hifioire  de  la 
vie  &  des  ouvrages  de  V Abbé  Langlet. 
Ce  fçavant  prépare  un  Lengletiana. 
L'abbé  Lenglet  dît  à  un  de  nos  amis 
quelques  mois  avant  fa  mort ,  qu'il 
travailloit  aux  Mémoires  de  fa  vie. 
Nous  ignorons  s'il  eut  le  tems  de 
finir  cet  ouvrage. 

I.  LENONCOURT  ,  (  Robert 
de  )  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Lorraine ,  fut  archevêque 
de  Reims.  Il  fe  diftingua  tellement 
par  fon  éminente  piété  &  par  fa 
charité ,  qu'il  s'acquit  le  titre  de 
Père  des  Pauvres.  Il  facra  le  roi 
François  I ,  &  mourut  en  odeur  de- 
fainteté  l'an  15  31. 

II.  LENONCOURT,  (Robert 
de  )  neveu  du  précédent ,  fut  évê- 
que  de  CîvJons  en  Champagne  , 
puis  de  Metz.  Il  contribua  beau- 
coup à  remettre  cette  ville  aux 
François  en  1552.  Paul  III  l'avoit 
fait  cardinal  en  1538.  Il  fut  aufll 
archevêque  d'Embrun  ,  d'Arles  , 
&c.  Il  mourut  à  la  Charité-fur- 
Loire  ,  en  15  61.  Les  Huguenots 
ayant  pris  cette  ville  l'année  fuiv. 
eurent  la  fureur  d'ouvrir  fon  tom- 
beau &  d'en  tirer  fon  corps. 

III.  LENONCOURT,  (Philip- 
pe de)  neveu  du  précédent,  car- 
dinal &  archevêque  de  Reims, 
S'acquit  l'eftïme  &  la  confiance  des 
rois  Henri  111  &  Henri  IV,  &  du 
pape  Sixte  V.  Il  mourut  à  Rome 
en  15  91»  à  65  ans.  Il  avoit  au- 
tant d'efprit  que  de  piété. 

LENOSTRE,  Voy.  Nostre. 

1.  LENS,  ou  Lensei  ,  (  Arnoul 
de  )  Lenfizus ,  naquit  au  village  de 
Belœil  près  Ath  dans  le  Hainault. 
Après  avoir  fait  un  voyage  dans 
les  Pays-Bas ,  il  parla  en  Mofco- 
vie,  devint  médecin  du  C\ar ,  & 
périt  à  Mofcou,  lorfque  cette  ville 
Fiv 
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fut  brûlée  l'an  157$  par  les  Tar- 
tares.  Nous  avons  de  lui  une  Intro- 
duction aux  Elément  de  géométrie 
â'Euclide  ,  imprimée  à  Anvers  fous 
ce  titre  :  Ifagoge  in  geometrica  Ele- 
pienta  Euclidls. 

II.  LENS ,  (  Jean  de  )  frère  du 
précédent ,  chanoine  de  Tournai , 
&  profeffeur  de  théologie  à  Lou  - 
I  vain.  Il  mourut  en  1593.  Il  a  laif- 
fé  plusieurs  bons  ouvrages  de 
controverse.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  composèrent,  en  1588,  la  Cen- 
fure  de  l'univerfité  de  Louvain 
contre  Lejffius  fur  la  doctrine  de 
la  Grâce. 

I.  LENTULUS  -  Getuucus  , 
(  Cneïus  )  d'une  famille  confuiaire 
ïlluflre  &  ancienne,  fut  élevé  au 
confulat  l'an  26  de  J.  C.  Il  étoit 
proconful  dans  la  Germanie,  lorf- 
que  Séjan  fut  tué  à  Rome.  Il  fut 
pccufe  d'avoir  eu  deffein  de  don- 
ner fa  fille  en  mariage  au  fils  de 
ce  minière  :  Lentulus  s'en  défendit 
par  une  lettre  fi  éloquente ,  qu'il 
fit  exiler  fon  délateur  &  qu'il 
échapa  du  danger  qui  le  menaçoit  ; 
mais  l'affection  àç^s  foldats  pour 
Lentulus,  ayant  donné  enfuite  de 
la  jaloufie  à  Tibère ,  ce  prince  le 
fit  mourir,  Suétone  parle ,  dans  la 
Vie  de  Caligula,  d'uneHiJloire  écri- 
te par  ce  conful.  Martial  dit  auffi, 
dans  la  préface  du  Ier  livre  de  fes 
Epigrammes,  qu'il  étoit  poète. ..Un 
fénateur  du  même  nom  fut  mis 
à  mort  en  prifon  ,  pour  être  entré 
dans  la  conjuration  de  Catilina. 

II.  LENTULUS,  (Scipipn) 
Napolitain  ,  fe  retira  dans  le  pays 
des  Grifons  où  il  embrsfîa  le  Cal- 
vinisme ,  &  exerça  le  miniftére  à 
Chiavenne.  Il  eft  connu  par  fon 
Apologie  d'un  édic  des  Ligues  Gri- 
fes  contre  des  feciaires  Ariens , 
in-8°,i57Qj  &  par  une  Grammai- 
re Italienne,  publiée  à  Genève  en 
2568»  Bayk  remarque  ,  à  l'oçça- 
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fion  de  fon  Apologie ,  »  que  les  apo- 
fiats  affichent  un  grand  zèle  pour 
la  religion  qu'ils  ont  embraiïée  i 
&  quoiqu'ils  aient  grand  befoin 
de  tolérance  ,  ils  font  ordinaire- 
ment très-intolérans.» 

I.  LEON ,  (  Saint  )  furnommé  le 
Grand ,  vit  le  jour  a  Rome  ,  fui- 
vant  les  uns  ,s  &  en  Tofcane  fui- 
vant  d'autres.  On  ne  fçait  rien  de 
particulier  fur  fes  premières   an- 
nées.   Les    papes  S.   Célefiin  1  <% 
Sixte  III  l'employèrent   dans    les 
affaires  les  plus  importantes  &  les 
plus    épineufes ,  lors  même  qu'il 
n'étoit  que  diacre.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  pontife  en  440,  il 
fut  élevé  fur  -le  faint-fiége  par  le 
clergé  de  Rome.  Le   peuple  ap- 
prit fon  élection  avec  tranfport  , 
&  le  vit   fur   le   trône  pontifical 
avec  admiration.  Léon  réprima  par 
fa  fermeté  les  progrès  des  héréti- 
ques, &  en  ramena  plufieurs  à  I^t 
foi  par  fa  douceur.  Ayant  décou- 
vert à  Rome  un  nombre  infini  de 
Manichéens  ,  il  fit  contr'eux  une 
information  juridique  &  publique., 
mit  au  grand  jour  les  infamies  té-? 
nébreufes    de  leurs    myfiéres ,  & 
livra  les  plus  opiniâtres  au  bras  Sé- 
culier. Il  s'arma  du  même  courage 
contre  les  Pélagiens  &  les  Prifcil- 
lianifies ,  &  extermina  entièrement 
les  reftes  de  ces  hérétiq.  en  Italie. 
Son  zèle,  non  moins  ardent  contre 
les  Eutychiens  ,  le  porta   à  pro- 
tefter  par  fes  légats  contre  les  ac- 
tes du  Brigandage  d'Ephéfe  ,  où  l'er- 
reur a  voit  été  canonifée  en   449, 
L'empereur  Marcien  ayant  aflemblé 
un  concile  oecuménique  à  Cake-? 
doine  en  451  ,  S.  Léon  y  envoya 
4  légats    pour  y  préfider.    La  2e 
fefîion   fut    employée  a  lire  une 
Lettre  du  Saint  pape  à  Flavien  ,  pa^ 
triarche  de  Confiantinople  ,  dans 
laquelle  il  dévelopoit  d'une  ma-? 
niére  admirable  la  doctrine  del'JE^ 
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gîîfe  Catholique  far  l'Incarnation. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méritoit.  L'erreur  fut 
profcr*te,&  la  vérité  prit  fa  pla- 
ce. Dans  le  tems  qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient  ,  Attila  rava- 
geoit  l'Occident  ,  &  s'avançoit 
vers  Rome  pour  la  réduire  en  cen- 
dres. L'ernp.  Valeniinien  Choifit  S. 
Léon  pour  arrêter  ce  guerr.terrîbte 
&  pour  faire  àss  proportions  de 
paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  majefté  ,  de  douceur  & 
d'éloquence  ,  qu'il  amollit  fon  ca- 
ractère féroce.  Ce  roi  barbare  for- 
tit  de  l'Italie  &  repaffa  le  Danu- 
be ,  emportant  dans  fon  cœur  de 
Famitié  ,  du  refpecl:  &  de  l'admi- 
ration pour  le  pontife  Romain. 
Gcnferic  fit  ce  qu'Attila  n'avoit  pas 
fait.  Il  furprit  Rome  en  455  & 
l'abandonna  au  pillage  -,  fes  trou- 
pes faccagérent  la  ville  pendant 
14  jours  avec  une  fureur  inouie. 
Tout  ce  que  pat  obtenir  S.  Léon, 
fut  qu'on  ne  commettrait  ni  meur- 
tre ,.ni  incendies  ,  &  qu'on  ne  tou- 
cherait point  aux  trois  principa- 
les baiiliqaes  de  Rome  ,  enrichies 
par  Cotifiantin  de  préfens  magnifi- 
ques. L'illuitre  pontife,  en  veil- 
lant aux  biens  fpiritueîs ,  ne  né- 
gligea point  ies  temporels,  Se  mou- 
rut en  Novembre  461  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  faint  &  d'un  grand- 
homme.  C'eft  le  premier  pape 
dont  nous  ayons  un  corps  d'ou- 
vrages. Il  nous  refte  de  lui  xevi 
Sermons,  &  cxlj  Lettres.  Planeurs 
fçavans  lui  attribuent  aufîi  les  li- 
vres De  la  vocation  des  Gentils  & 
VEpitre  à  Démétriade  :  mais  le  pape 
Célafe  ,  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce 
fiécle ,  cite  ces  livres  cpmme  étant 
d'un  do&eur  de  l'Egiife,  fans  les 
attribuer  à  S.  Léon.  Le  ftyîe  de 
ce  Père  eil  poli ,  &  paroît  quel- 
quefois affecté.  Toutes  fes  pério- 
des ont  une  certaine  cadence  me- 
surée j  qui  furprend  (ans  déplaire, 
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ïl  efV  femé  d'épitliètes  bien  choi- 
fies  &  d'antithèfes  très-heureufes, 
mais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  ouvra- 
ges efï  celle  du  P.  Ojiefnel,  impri- 
mée d'abord  à  Paris  en  1675  ,  en 
2  vol.  in-4°l,  enfuite  à  Lyon  l'an 
1700,  in -fol.  Les  Œuvres  de  S. 
Léon  ont  été  publiées  de  nouveau 
à  Rome  par  le  Père  Cacciaci ,  &  a 
V;:nife  par  MM.  Ballarimi,  l'une 
&  l'autre  en  3  vol.  in-folio  ;  mais 
ces  éditions  n'ont  pas  fait  tomber 
celle  du  P.  Quefnel.  Le  P.  Maim- 
bourg  a  écrit  VHiJloire  de  fon  pon- 
tificat ,  in- 40 ,  ou  2  vol.  in-ii-,  &il 
a  employé  un  ftyle  moins  roma- 
neferue  que  dans  fes  autres  ouvr. 

II.  LEON  II  ;  Sicilien  ,  fuccef- 
feur  du  pape  AgatKon  en  6S2  ,  en- 
voya l'année  fuivante  le  foudiacre 
Conflantin  ,  régionnaire  du  faint- 
iiége ,  à  Conilantinople  en  quali- 
té de  légat.  Il  le  chargea  d'une 
Lettre  pour  l'empereur  ,  dans  la- 
quelle il  oonfîrmoit ,  par  l'autori- 
té de  S.  Pierre  ,  la  définition  du 
vie  concile  ,  &  difoit  anathême  à 
Théodore  de  Pkaran  ,  Cyrus  d' 'Ale- 
xandrie ,  Sergius ,  Pyrrhus ,  Paul  & 
Pierre  de  C.  P. ,  au  pape  Honorius, 
à  Macaire  ,  Etienne  &  Polychrone.  Il 
mourut  vers  le  milieu  de  l'année 
6S3  ,  après  avoir  tenu  le  bâton 
paftoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fagefie.  M  inilitua  le  Bai- 
fer  de  paix  à  la  m  eue ,  &  VAfper- 
fion  de  VEau-bénite  fur  le  peuple. 
On  lui  attribue  iv  Epltrcs  ,  que 
Baronius  croit  fuppofees ,  parce 
qu'il  y.anathématife  Honorius  3  l'un 
de  fes  prédécéffëufs. 

III.  LEON  III,  Romain,  mon- 
ta fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Adrien  I ,  en  795.  Une  de  fes  pre- 
mières démarches  fut  d'envoyer  à 
CharUmagn'e  des  légats  chargés  de 
lui  préfenter  les  clefs  de  la  bau- 
lique  de  S.  Pierre  &  l'étendard 
de  la  ville  de  Rome  x  en  le  priant 
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ne  députer  un  feigne ar  pour  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité  des 
Romains.  Il  fe  forma  ,  peu  de  tems 
après,  une  conjuration  contveLeon. 
Elle  éclata  en  799 ,  le  jour  de  S. 
Mc/c.  Le  pape  fut  aiTailli  par  une 
troupe  d'afiaffins ,  au  moment  qu'il 
fortoit  du  palais  pour  fe  rendre 
à  la  procefîîon  de  la  grande  Lita- 
nie. Le  primicier  Pafcal  »  &  Cam- 
puU  faceilaire ,  tous  deux  neveux 
du  dernier  pape,  à  qui  ils  n'a- 
voient  pas  pu  fuccéder  ,  étoient 
à  leur  tête.  Après  l'avoir  chargé 
de  coups ,  ils  voulurent  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux  -,  mais 
iis  n'en  purent  venir  à  bout.  On 
l'enferma  enfuite  dans  un  monaf- 
tére ,  d'où  il  fe  fauva  en  France 
auprès  de  CharUmagne.  Ce  monar- 
que le  renvoya  en  Italie  avec  une 
efcorte.  Il  rentra  à  Rome ,  com- 
me en  triomphe  ,  au  milieu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville  ,  qui 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
bannières.  CharUmagne  pafis  en  Ita- 
lie l'an  800.  Le  pape  ,  après  l'a- 
voir facré  empereur ,  fe  prollerna 
devant  lui  comme  devant  fon  fou- 
verain.  Les  ennemis  de  Léon  ayant 
de  nouveau  confpiré  contre  lui 
après  la  mort  de  CharUmagne  ,  il 
en  fit  périr  plusieurs  par  le  der- 
nier fupplice ,  en  Sis.  Il  mourut 
l'année  d'après  ,  regardé  comme 
un  pontife  politique.  On  a  de 
de  lui  xiii  Epitres ,  Helmftad , 
1655  1  in-40.  On  lui  attribue  mal- 
a-propos  Y Enchiridion  Leonis  Papx, 
petit  livre  de  prières  contenant 
les  fept  Pfeaumes,  &  diverfes  orai- 
fons  énigmatiques  dont  les  alchy- 
miftes  font  cas  ,  &  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  raifon.  Il 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  160 1  & 
1607  ,  in-24  ,  &  à  Mayence  en 
1633.  Mais  l'édition  recherchée 
elt  celle  de  Rome  ,  en  1525  ,  ra> 
24 '?  &  la  meilleure  après  celle-là 
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eft  celle  de  Lyon ,  en  1584,  au& 
in-24. 

IV.  LEON  ÎV ,  Romain  ,  pape 
en  847  après  Sergius  II  ,  mourut 
faintement  en  855.  Il  illuffrra  le 
pontificat  pas?  fon  courage  &  par 
{as  vertus.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Sarafins  aux  portes  de  Ro- 
me ,  prêts  à  faire  une  bourgade 
Mahométane  de  la  capitale  du 
Chrifïianifme.  Les  empereurs  d'O- 
rient &  ceux  d'Occident  fem- 
bloient  l'avoir  abandonnée.  Léon 
1  V ,  plus  grand-homme  qu'eux  , 
prit  dans  ce  danger  l'autorité  d'un 
fouverain  ,  d'un  père  qui  défend 
fes  enfans.  Il  employa  les  richef- 
ïqs  de  i'Eglife  à  reparer  les  mu- 
railles ,  à  élever  des  tours ,  à  ten- 
dre des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  ar- 
ma les  milices  à  fes  dépens  ;  il 
engagea  les  habitans  de  Naples  & 
de  Gayette  à  venir  défendre  les 
côtes  &  le  port  d'Oflie  -,  il  vifita 
lui-même  tous  les  poftes ,  &  re- 
çut les  Sarafins  à  leur  defeente  , 
non  pas  en  équipage  de  guerrier, 
mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peuple  Chrétien ,  &  com- 
me un  roi  qui  veilloit  à  la  fureté 
de  £&s  fujets.  Il  étoit  né  Romain. 
Le  courage  des  premiers  âges  de 
la  république  (  dit  l'auteur  de 
VÏIifioire  CénéraU  )  revivoit  en  lui 
dans  un  tems  de  lâcheté  &  de 
corruption  ,  tel  qu'un  des  plus 
beaux  monumens  de  l'ancienne  Ro- 
me qu'on  trouve  quelquefois  dans 
les  ruines  de  la  nouvelle.  Son 
courage  &  fes  foins  furent  fécon- 
dés. On  reçut  les  Saraiins  coura- 
geufement  à  leur  defeente  -,  &  la 
tempête  ayant  diiîîpé  la  moitié  de 
leurs  veiiTeaux  ,  une  partie  de  ..es 
conquérans  ,  échapés  au  naufra- 
ge ,  fut  mife  à  la  chaîne.  Le  pape 
rendit  fa  vicloire  utile  ,  en  faifant 
travailler  aux  fortifications  dé  Ro- 
me &  à  les  embelliiTemens  ,  les 
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mêmes  mains  qui  dévoient  la  dé- 
truire. Il  bâtit  a  quelques  milles 
de  Rome  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ,  Leopolis.  Cinq 
jours  après  fa  mort ,  Benoit  III  fut 
élu  pape  :  ce  qui  détruit  l'opinion 
fabuleufe  de  ceux  qui  ont  place 
le  pontificat  prétendu  de  la  papef- 
fe  Jeanne  entre  ces  deux  pontifes. 

V.  LLON  V  ,  natif  d'Andréa , 
iiiccéda  au  pape  Benoit  IV,  en 
903.  Il  fut  chaiïé  &  mis  en  prifon 
environ  un  mois  après  par  Chrijlo- 
phe ,  &  y  mourut  de  chagrin. 

VI.  LEON  VI,  Romain  ,fuccé- 
da  au  pape  Jean  X ,  fur  la  fin  de 
Juin  928  ,  &  mourut  au  commen- 
cement de  Février  929.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'était  un  in- 
trus ,  placé  fur  le  faint-fiége  par 
les  ennemis  de  Jean  X.  Ltun.ie  VII 
fut  fon  fucceïTeur. 

■  VII.  LEON  VII ,  Romain,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  JzanXI, 
en  936,  &  n'accepta  cette  digni- 
té que  maigre  lui,  ïl  fit  paroîcre 
beaucoup  de.  zèle  &  de  piété  dans 
fa  conduite  ,  &  mourut  eu  939.  Il 
efi  appelle  Léon  VI  dans  piuiieurs 
catalogues.  ïl  eut  Etienne  VIII 
pour  fucceffeur. 

VIII.  LEON  VIII, fut  élu  pape 
après  la  déposition  de  Jean  XII, 
le  6  Décembre  963  ,  par  l'autori- 
té de  l'empereur  Othon.  Fleury  en 
parle  comme  d'un  pape  légitime  ; 
mais  Baronius  &  le  P.  Pagi  le  trai- 
tent d'intrus  &  d'antipape.  Au  ref- 
te  ,  ce  fut  la  grande  probité  de 
Léon  ,  qui  détermina  les  fufTrages 
en  fa  faveur.  Il  mourut  au  mois 
d'Avril  965.  Benoit  V ,  qui  avoit 
été  élu  pour  iuccéder  a  Jean  XII , 
lui  difputa  le  pontificat;  &  le  5 
Juillet  965  ,  Jean  XIII  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  ces  deux  pon- 
tifes. 

\  IX.  LEON  IX  ,  (  Saint  )  appel- 
le auparavant  Brunon  3  fils  du  coin* 
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te  é?Eg&skeim  ,  paiïa  du  liège  de 
Toul  a  celui  de  Rome  en  1048  , 
par  le  crédit  de  l'empereur  Henri 
III ,  fon  cou  fin.  Elevé  au  ponti- 
ficat malgré  lui ,  il  partit  pour  Ro- 
me en  habit  de  pèlerin  ,  &  ne  prit 
celui  de  fouverain  pontife  que 
lorfque  les  acclamations  de  joie 
du  peuple  Romain  l'eurent  déter- 
miné a  accepter  la  tiare.  Le  nou- 
veau pontife  aiTembla  des  conci- 
les en  Italie  ,  en  France  ,  en  Al- 
lemagne ,  foit  pour  remédier  à  des 
maux  ,  foit  pour  introduire  des 
biens.  La  fimonie  &  le  concubina- 
ge étoient  alors  les  deux  plus  cruels 
iléaux  de  l'Eglife.  Léon  IX  porta 
un  Décret  ,  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  en  10 51  où  il  étoit  dit, 
que  les  femmes  ,  qui  dans  l  ''encein- 
te des  murs  de  Rome  fe  feraient  aban- 
données à  des  Prêtres  ,  fer  oient  à  l'a- 
venir adjugées  au  Palais  de  Latran 
comme  efclaves.  Ceft  fous  fon  pon- 
tificat que  le  fchifme  des  Grecs, 
dont  Photius  avoit  jette  les  pre- 
miers fondemens  ,  éclata  par  les 
écrits  de  Michel  Cerularius  ,  patriar- 
che de  Conftantinople.  Ces  écrits 
furent  folidement  réfutés  par  or- 
dre de  Léon  IX.  En  105  3  il  mar- 
cha en  Allemagne  pour  obtenir  du 
fecours  contre  les  Normands  -,  il 
en  obtint  :  ayant  armé  contre  ces 
guerriers  ,  il  fut  battu  &  pris  dans 
une  petite  ville  près  de  Béxié- 
vent.  Après  un  an  de  prifon  ,  ii 
fut  conduit  à  Rome  par  fes  vain- 
queurs^ mourut  le  19  Avril  1054. 
Il  avoit  pafTé  le  teras  de  fa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence.. On  fit  ces  deux  vers  a  l'oc- 
casion de  fa  mort  : 

Viclrix  Roma  ,  dole  ,  nono  viduatx 

Leone  , 
Ex  multis  talem  vix  habitura  parem. 

L'archidiacre  Wibert  a  écrit  fa  Vie 
en  latin  ,  que  le  V»Sinnond  amife 
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au  jour  J  Paris  1615  ,in-S°.  On  a 
de  ce  faint  pontife  des  Sermons  , 
clans  les  Œuvres  de  S.  Léon  ;  des 
Epi  très  Décret  a  les  ,  dans  les  Conci- 
les du  P.  Labbe  \  &  une  Vie  de  S. 
Hidulphe  ,  dans  le  Thef.  Anecdot.  de 
I>.  Martine. 

X.  LEON  X  ,  (  Jean  &  non  lu- 
lien  de  Médicis)  fils  de  Laurent  de 
Médicis  ,  créé  cardinal  à  14  ans 
par  Innocent  VIII ,  devint  dans  la 
fuite  légat  de  Jules  II.  Il  exerçoit 
cette  dignité  à  la  bataille  de  Ra- 
vennes  ,  gagnée  par  les  François 
en  15 12  ,  &  il  y  fut  fait  prifon- 
nier.  Les  foldats  qui  l'avoient  pris, 
charmés  de  fa  bonne  mine  &  de 
fon  éloquence  ,  lui  demandèrent 
humblement  pardon  d'avoir  ofé 
l'arrêter.  Il  fe  fauva  dans  une  con- 
joncture très-favorable  ,  à  la  mort 
de  Jules  IL  II  fçut  fi  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux, 
&  de  la  crédulité  des  anciens ,  qu'il 
fe  fît  donner  la  tiare  le  5  de  Mars 
1 5 1 3 .  Léon  X  fit  fon  entrée  a  Ro- 
me le  11  Avril  ,  le  même  jour 
qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  l'an- 
née précédente  ,  &  étant  monté  fur 
le  même  cheval.  Ce  pontife  avoit 
reçu  l'éducation  la  plus  brillante  : 
Ange  Politien  &  Demetrius  Ckalcondy- 
h  avoient  été  (es  maîtres  -,  ils  en 
firent  un  élève  digne  d'eux.  Sa  fa- 
mille étoit  celle  des  beaux-arts  ; 
elle  recueillit  les  débris  des  let- 
tres chaiïées  de  Conflantinopîe  par 
la  barbarie  Turque  ;  elle  mérita 
que  ce  fiécle  s'appellàt  le  Siècle  des 
Médicis.  Léon  X  fur-tout  joignoit 
au  goû:  le  plus  fin  ,  la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée  Son  en- 
trée à  Rome  eut  u.i  éclat  prodi- 
gieux ;  fon  couronnement  coûta 
cent  mille  écus  d'or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  tems  entre 
les  plaiiirs ,  la  littérature  &  les  af- 
faires ,  vécut  en  prince  volup- 
tueux. Sa  table  étoït  diiicieuf/e  , 
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non  feulement  par  le  choix  des 
mets  ,  mais  par  la  délicateffe  & 
l'enjouement  dont  il  les  affaifon- 
noit.  Au  milieu  des  délices  auxq. 
il  fe  \ivroit,Léon  X  n'oublia  pas  les 
intérêts  du  pontificat.il  terminales 
différends  qnejulesll avoit  eus  avec 
Louis  XIII ,  &  conclut  en  1 5 1 7  le 
concile  de  Latran.  Il  choïfit  fes  fe- 
crétaires  parmi  les  plus  beaux  ef- 
prits  de  l'Italie.  Le  ftyle  barbare  de 
la  Daterie  fut  aboli  ,  &  fit  place  à 
l'éloquence  douce  &pure  des  car- 
dinaux Bembo  ScSadolet.  Il  fit  fouil- 
ler dans  les  bibliothèques  ,  déter- 
ra les  anciens  manufcrits  ,  &  pro- 
cura des  éditions  exacles  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'antiquité.  Les 
poètes  étoient  fur-tout  l'objet  de 
fa  complaifance  -,  il  aimoit  les  vers,. 
&  en  faifoit  de  très -jolis.  Dans 
le  tems  qu'il  préparoit  de  nou- 
veaux plaifirs  aux  hommes ,  en  fai- 
fant  renaître  les  beaux-arts,  il  fe 
forma  une  confpiration  contre  fà 
vie.  Les  cardinaux  Petrucci  &  Soli% 
irrités  de  ce  que  ce  pape  avoit  ôté 
le  duché  d'Urbin  à  un  neveu  de 
Jules  //,  corrompirent  un  chirur- 
gien qui  devoir  panfer  un  ulcère 
fecret  du  pape  -,  &  la  mort  de  Léon 
X  devoit  être  le  lignai  d'une  ré- 
volution dans  beaucoup  de  villes 
de  l'Etat  eccléilaflique.  La  confpi- 
ration  fut  découverte  ;  il  en  coû- 
ta la  vie  à  plus  d'un  coupable» 
Les  deux  cardinaux  furent  appli- 
qués à  la-  quéftiori  ,  &  condam- 
nés à  la  mort.  On  pendit  le  cardi- 
nal Petrucci  dans  la  prifon  en  1517*, 
l'autre  racheta  fa  vie  par  fes  tré- 
fors..  Léon  X  ,  pour  faire  oublier 
le  fupplice  d'un  cardinal  mort  pat 
la  corde  ,  en  créa  3 1  nouveaux. 
Il  méditoit  ,  depuis  quelque  tems, 
deux  grands  projets.  L'un  étoit 
d'armer  les  princes  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs  ,  devenus  plus  for- 
midables que  jamais  fous  le  fuitan. 
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Se'ùm  H;  l'autre,  d'embellir  Ro- 
me ,  &  d'achever  la  bafilique  de  S. 
Pierre  ,  commencée  par  Jules  II,  un 
des  plus  beaux  monumens  qu'aient 
jamais  élevé  les  hommes.  Il  fit  pu- 
blier en  1 5  iS  des  indulgences  pié- 
iïiéres  dans  toute  la  Chrétienté  , 
-pour  contribuer  à  l'exécution  de 
ces  deux  projets.  Il  s'éleva  à  cette 
occafion  une  vive  querelle  en  Al- 
lemagne ,  entre  les  Dominicains 
&  \çs  Auguftins.  Ceux-ci  avoient 
toujours  été  en  pofTefîlon  de  la 
prédication  des  Indulgences  :  pi- 
qués de  ce  qu'on  leur  avoit  pré- 
féré les  Dominicains  ,  ils  excitè- 
rent Martin  Luther  ,leur  confrère, 
à  s'élever  contre  eux.  C'étoit  un 
moine  ardent ,  infecté  àes  erreurs 
de  Jean  Hus  :  (  Voyez  Luther.  ) 
Ses  prédications  &  fes  livres  en- 
levèrent des  peuples  entiers  àl'E- 
glife  Romaine.  Léon  X  tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréfiarque 
par. la  douceur;  il  fut  enfin  forcé 
de  l'anathématifer  par  deux  bulles 
confécutives,  l'une  en  1520  ,  l'au- 
tre en  15  21.  Le  feu  de  la  guerre 
s'alluma  vers  le  même  tems  dans 
toute  l'Europe.  François  I  &  Char- 
les-Qjùnt  recherchant  l'alliance  de 
Léon  X  ,  ce  pontife  flotta  îong- 
tems  entre  ces  deux  princes  :  il 
£t  ,  prefque  à  la  fois  ,  un  traité 
avec  l'un  &  avec  l'autre  -,  en  1520, 
avec  François  I  ,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples  -,  en  fe  ré- 
servant Gayette  -,  &  en  1 5  21  ,  avec 
Charles  -  Qjùnt  ,  pour  chaiïer  les 
François  de  l'Italie ,  &  pour  don- 
ner le  Milanez  à  François  Sforce , 
fils  puîné  de  Louis  le  Maure  ,  & 
fur-tout  pour  donner  au  faint-fié- 
ge  Ferrare, qu'on  vouloit  toujours 
ôter  à  la  maifon  àEfi.  On  prétend 
que  les  malheurs  de  la  France  dans 
cette  guerre  lui  cauférent  tant  de 
piailir  ,  qu'il  fut  faifi  d'une  petite 
fièvre  dont  il  mourut  le  1"  Décem- 
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bre  15 21 ,  à  44  ans.  Quelques  hif* 
toriens  attribuent  fa  mort  à  une 
caufe  plus  cachée.  Ce  pontife  n'a- 
voit  pas  certainement  à  fe  plain- 
dre de  la  France  ',  il  obtint  de  Fran- 
çois I  ce  que  fes  prédéceffeurs  n'a- 
voient  pu  obtenir  d'aucun  roi  de 
France  ,  l'abolition  entière  de  la 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 
manier  les  efprits  -,  il  s'empara  il 
bien  de  celui  de  François  I ,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  1 5 1 5  ,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Lion 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  concordat ,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  le  roi  nommeroit  aux 
grands  bénéf.  de  France  &  du  Dau- 
phiné  ,  &  que  le  pape  recevroitle.s 
annates  des  bénéfices  fur  ie  pied 
du  revenu  courant.  Cette  dernière 
claufe  n'étoit  pas  exprimée  dans  le 
concordat  -,  mais  elle  n'en  étok 
pas  moins  une  des  conditions  ef- 
fentielîes,&  elle  a  toujours  été  exé- 
cutée. La  flncérité  Françoife  fut 
en  cette  occafion  la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X  avoit  tous 
ceux  de  fa  nation.  Sqs  défauts  , 
fon  ambition  ,  le  goût  du  luxe  ô: 
des  pîaifirs  ,  goût  plus  convenable 
à  un  prince  voluptueux  qu'à  un 
pontife  -,  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  élever  fa  famille  ,  fon 
humeur  vindicative  ,  ternirent  l'é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 
pandu fur  ion  pontificat.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les  Pro- 
teitans,  qui  l'ont  peint  comme  un 
Athée  ,  qui  fe  moquoit  de  Dieu  & 
des  hommes.  Ces  bruits  fcanda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes  ,  dont  la  vé- 
rité n'efl  certainement  pas  conâa- 
tée  ,  &  fur  des  propos  qu'il  efi  im- 
pofFible  qu'il  ait  tenus. 

XI.   LEON  XI,  (  Aîexandre- 
O&avien  ,  de  la  maifou  des  Médi- 
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cis ,  cardinal  de  Florence  )  fut  élu 
pape  le  iev  Avril  1605  ,  &  mourut 
le  27  du  même  mois  ,  à  70  ans, 
infiniment  regretté.  Ses  vertu*;  & 
tes  lumières  préfageoient  aux  Ro- 
mains &  à  l'Ègliie  un  règne  glo- 
rieux. 

XII.  LEON  I ,  ou  r Ancien  ,  em- 
pereur d'Orient,  monta  furie  trô- 
ne après  Marcien  ,  l'an  457.  On 
ne  fçait  rien  de  fa  famille  -,  tout 
ce  qu'on  connoît  de  fa  patrie  , 
c'eft  qu'il  étoit  deThrace.  Il  figns- 
îa  les  comtnencemens  de  fon  rè- 
gne par  la  confirmation  du  conci- 
le de  Calcédoine  contre  les  Euty- 
chéens  ,  &  par  la  paix  qu'il  ren- 
dit  à  l'empire,  après  avoir  rempor- 
té de  grands  avantages  fur  les  Bar- 
bares. La  guerre  avec  les  Vanda- 
les s'étant  rallumée  ,  Léon  marcha 
contre  eux  ;  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux ,  par  la  trahifon  du  général 
Afpar.  Cet  homme  ambitieux  l'a- 
voit  placé  fur  le  trône ,  dans  l'ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
Il  fut  trompé  ,  &  dès -lors  il  ne 
ceffa  de  fufeiter  des  ennemis  à 
l'empereur.  Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide ,  avec  toute  fa  famille ,  en  471. 
Les  Goths  ,  pour  venger  la  mort 
d! *  Afpar  ,  leur  plus  fort  appui  dans 
l'empire  ,  ravagèrent  pendant  en- 
viron 1  ans  les  environs  de  Conf- 
tantinopîe  ,  &  firent  la  paix  après 
des  fuccès  divers.  Léon  mourut  en 
474  ,  loué  par  les  uns ,  blâmé  par 
les  autres.  Son  zèle  pour  la  foi  , 
la  régularité  de  fes  mœurs,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges.  L'avarice  ob- 
icurcit  ces  vertus  ;  il  ruina  les 
provinces  par  des  impôts  onéreux, 
écouta  les  délateurs,  &  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  II ,  ou  le  Jeune  ,  fils 
de  Zenon  dit  YJfaurien  &  SAriadne  , 
fille  de  Léonl ,  fuccéda  à  fon  aïeul 
en1  474.  Mais  Zenon  régna  d'a- 
bord fous  le  nom  de  fon  fils  ,  & 
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Ce  fit  enfuite  déclarer  empereur 
au  mois  de  Février  de  la  même 
année.  Le  jeune  Léon  mourut  au 
mois  de  Novembre  fuivant ,  &  Zé- 
non-Ùenrévri  feul  maître  de  l'em- 
pire. Léon  avoit  environ  16  ans, 
&  non  pas  6 ,  comme  ait  Ladvocat  ; 
il  avoir  ruiné  fa  fanté  par  des  dé- 
bauches qui  hâtèrent  fa  mort. 

XIV.  LEON  III ,  Ylfaurien  /em- 
pereur d'Orient ,  étoit  originaire 
d'Ifaurie/Ses  parens  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains  &  étoient 
cordonniers.  Léon  s'enroîla  dans 
la  milice.  Juflinien  II  l'incorpora 
enfuire  dans  fes-  gardes  ,  &  Ancf- 
tafe  II  lui  donna  la  place  de  géné- 
rai des  armées  d'Orient,  après  di- 
verfes  preuves  de  valeur  :  c'étoit 
le  pofte  qu'il  occupoit  ,  lorfqu'il 
parvint  à  l'empire  en  717.  Les  Sa- 
rafins  ,  profitant  des  troubles  de 
l'Orient,  vinrent  ravager  là  Thra- 
ce ,  &  affiéger  Confiantinople  avec 
une  flotte  de  80  voiles.  Léon  dé- 
fendit vaillamment  cette  ville,  & 
brûla  une  partie  des  vaifièaux 
ennemis  par  le  moyen  du  feu 
grégeois.  Ses  fuccès  l'enorgueilli- 
rent ;  il  tyrannifa  Ces  fujets  ,  & 
voulut  les  forcer  à  briferles  ima- 
ges-, il  chaiTa  du  fiége  de  C.  P.  le 
patriarche  Germain  ,  &  mit  à  fa 
place  Anafafe,  qui  donna  tout  pou- 
voir au  prince  fur  î'Eglife.  Léon  , 
ayant  envain  répandu  le  fang  pour 
faire  outrager  les  tableaux  des 
Saints  ,  tâcha  d'entraîner  dans  fon 
parti  les  gens  de  lettres  ,  chargés 
du  foin  de  la  bibliothèque.  N'ayant 
pu  les  gagner  ni  par  promefTes  ,  ni 
par  menaces  ,  il  les  fit  enfermer 
dans  la  bibliothèque  entourée  de 
bois  {ec  &  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières combufiibles,  &  y  fit  met- 
tre le  feu.  Des  médailles,  des  ta- 
bleaux fans  nombre  ,  &  plus  de 
30,000  volumes,  périrent  dans  cet 
incendie.  Le  barbare  fut  excom- 
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mimié  par  Grégoire  II  &  Grégoire 
III.  Il  équipa  une  flotte  pour  fe 
venger  du  pape  ;  mais  elle  fît  nau- 
frage dans  la  mer  Adriatique  ,  & 
le  tyran  mourut  peu  de  tems  après 
en  741  ,  regardé  comme  un  fléau 
de  la  religion  &  de  l'humanité. 
Son  règne  fut  de  24  ans. 

XV.  LEON  IV ,  furnommé  Cha- 
yirc ,  fils  de  Conflantin  Copronyme , 
naquit  en  750  ,  8c  fuccéda  à  fon 
père  en  775.  C'étoit  un  tems  où 
les  difputes  des  Iconocîaftes  agi- 
toient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  Catholi- 
ques *,  mais  enfuite  il  fe  moqua 
également  des  adorateurs  &  des 
ileftructeurs  des  images.  Son  règne 
ne  fut  que  de  <>  ans  ,  pendant  îef- 
quels  il  eut  le  bonheur  de  repouf- 
fer les  Sarafins  en  Afie.  Il  mourut 
en  780  ,  d'une  maladie  peftilen- 
tielb,  dont  il  fut  frappé  ,  difent 
les  hifioriens  Grecs ,  pour  avoir 
cfé  porter  une  couronne  ornée  de 
pierreries  ,  qu'il  avoit  enlevée  à 
la  grande  égîife  de  Conltantino- 
pîe.  Il  avoit  époufé  la  fameufe 
îréne  :  (  Voye\  ce  mot.  ) 

XVI.  LEON  V,  Y  Arménien,  ainfi 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arménie  ,  devint  par  fon 
courage  général  des  troupes  ,•  mais 
ayant  été  acenfé  de  trahifon  fous 
Nicepîwre  ,  il  fut  battu  de  verges  , 
exilé,,  &  obligé  de  prendre  l'habit 
monzttiqm.  Michel  Rhangabe,Yayznt 
rappelle  ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée.  Les  troupes  le 
proclamèrent  empereur  en  813  , 
après  avoir  deftitué  Michel.  Il  rem- 
porta l'année  d'après  une  victoire 
iignalée  fur  les  Bulgares  ,  &  fit  , 
en  817  ,  une  trêve  de  30  ans  avec 
eux.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier 
dans  ce  traité,  c'eft  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  faux  Dieux 
de  Fobferver  ;  <k  le  roi  Bulgarien  , 
qui  étoit  Païen  ,  appella  a  témoin 
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de  fon  ferment,  ce  que  le  Chrif- 
tianifme  a  de  plus  facré.  La  cruau- 
té de  Léon  envers  fes  parens  & 
les  défenfeurs  du  culte  des  ima  •■ 
ges ,  ternit  fa  gloire  &  avança  fa 
mort.  Il  fut  maflacré  la  nuit  de 
Noël ,  en  820  ,  comme  il  enton- 
noit  une  antienne. 

XVII.  LEON  VI ,  le  Sage  &  U 
Philofophe,  fils  de  Bafile  le  Macédo- 
nien ,  monta  après  lui  fur  le  trône 
en  886,  L'empire  étoit  ouvert  à 
tous    les  Barbares  :  Léon    voulut 
dompter  les  Hongrois  ,  les  Bulga- 
res ,  les  Sarafins  -,  mais  il  ne  réuf- 
fît  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs ,  appelles  à  fon  fecours  , 
paiïérent  en  Bulgarie,  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  enlevèrent  des 
richeffes  immenfes  ,  &  firent  uni 
nombre  prodigieux  de  prifonniers 
qu'ils  vendirent  à  Léon.  En  fe  fer- 
vant  des  armes  des  Turcs  ,  Léon. 
leur  ouvrit  le  chemin  de  Conftan- 
tinople,  &  après  en  avoir  été  les 
foutiens ,  ils  en  furent  les  destruc- 
teurs. Il  fe  montra  meilleur  poli- 
tique en  chafTant  de  fon  fiége  le 
patriarche  Photius.  Un  des  fuccei'- 
feurs  de  cet  homme  célèbre  ,   le 
pntriarche   Nicolas  ,    excommunia 
l'empereur  ,  parce  qu'il  s'étoit  ma- 
rié pour  la  4e  fois  :  ce  que  la  dis- 
cipline de    l'Eglife   Grecque   dé- 
fendoit.  Il  termina  cette  affaire  , 
en  faifant    dépofer  le  patriarche, 
Léon  mourut  de  la  dyffenterie,  en 
911.    Il  fut  appelle  le  Sage  &  le 
Philofophe  ,  non  pour  les  moeurs 
qui  étoienttrès-corrompues,  mak 
pour  la   protection  qu'il   accord* 
aux  lettres.  Il  les  cultiva  avec  fuc- 
cès.  U  fe  pîaifoit  à  compofer  de-; 
Sermons  ,  au  lieu  de  s'occuper  delà 
défenfe  de  l'empire.  Nous  en  avons 
33  pour  différentes  fêtes  dans  I3 
Bibliothèque  des  PP.  Gretfer,  Corn- 
befis  &  Mafei  en  ont  publié  quel- 
ques-uns. L'éloquence  de  ce  prin- 
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ce  tenoit  beaucoup  de  la  décla- 
mation. Il  nous  relie  encore  de 
lui  :  I.  Opus  Bafilicon  ,  dans  lequel 
On  a  refondu  les  loix  répandues 
dans  les  différens  ouvrages  de 
droit ,  compofés  par  ordre  de  Juf- 
tinien:  [Voy e\î ABROT .  )  II.  NgvcI- 
ïx  Conjiitutiones  ,  pour  corriger 
plu  eurs  nouveautés  que  Juflinien 
avoit  introduites.  III.  Un  Traité  de 
Tactique.  C'eft  le  plus  intérefTant 
de  fes  ouvrages.  On  y  voit  Tordre 
des  batailles  de  fon  tems  ,  &  la 
manière  de  combattre  des  Hon- 
grois &  des  Sarafias.  Ce  livre  ,  im- 
portant pour  la  connoilfance  du 
Bas  -  Empire ,  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  de  Maiferoi,  1770,2 
vol.  in-S°. 

XVIII.  LEON  le  Grammairien , 
qui  vivoit  dans  le  XIIe  liécle ,  com- 
pofa  une  Chronique  de  Conflantino- 
plc,  depuis  Léon  Y  Arminien  ,  juf- 
qu'à  Conftantin  VIL  Elle  elt  jointe 
à  la  Chronique  de  S.  Théopkane  , 
imprimée  au  Louvre  en  165  5  ,  in- 
fol.  &  fait  partie  de  la  Byzantine. 

XIX.  LÉON  de  B/zance,  na- 
tif de  cette  ville  ,  fe  forma  dans 
ï'écoîe  de  Platon.  Ses  talens  pour 
la  politique  &  pour  les  affaires  ,  le 
firent  choifîr  par  fes  compatriotes 
dans  toutes  les  occafions  impor- 
tantes. Ils  l'envoyèrent  Couvent 
vers  les  Athéniens  ,  &  vers  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  ,  en  qua- 
lité d'ambaiTadeur.  Ce  monarque 
ambitieux  ,  défe fpérant  de  fe  ren- 
dre* maître  de  Byzance,  tant  que 
Léon  feroit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  fit  parvenir  aux  Ityzantins 
une  lettre  fuppofée,  par  laquelle 
ce  phiîofophe  promettoit  de  lui  li- 
vrer fa  patrie.  Le  peuple  ,  fans  exa- 
miner ,  court  furieux  à  la  maifon 
ûeLéon,  qui  s'étrangla  pour  écha- 
per  à  !a  pnrénéiie  de  la  populace. 
Cet  illuftre  infortuné  laiffa  plu- 
fieurs  Ecrits  d'hifeoire  &  de  phy- 
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fîque  ;  mais  ils  ne  font  pas  parve- 
nus jufqu'à  nous.  Il  fipriffoit  vers 
Tan  350  avant  J.  C. 

XX.  LEON  (S.)évêque  deBa-* 
yonne  ,  &  aoôtre  des  Bafques  , 
étoit  de  Carentan  en  balle -Nor- 
mandie. II  fut  chargé  d'une  million 
apoftolique  parle  pape  Etienne  V ^ 
pour  le  pays  des  Bafques,  tant  en 
deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées  ;  mais 
pendant  qu'il  exercoit  fon  minif- 
tére  :  il  fut  martyrifé  vers  l'an  90a 
par  les  idolâtres  du  pays. 

XXI.  LEON  d'Orviète,  (Léo 
Urbeveta'nus  )  natif  de  cette  ville  , 
Dominicain  fuivant  les  uns  ,  &1 
Francifcain  fuivant  d'autres  ,  laiffa 
deux  Chroniques  ;  Tune  des  Papes  , 
qui  finit  en  13 14,  &  l'autre  des 
Empereurs  ,  qi*'il  a  terminée  à  l'an 
1308.  Jean  Lami  les  publia  toutes 
les  deux  en  1737  ,  en  2  vol.  in- 
S°.  La  ttyle  de  Léon  fe  fent  de  la 
barbarie  de  fon  fiécle.  Il  adopte 
bonnement  les  fables  que  la  lumiè- 
re de  la  critique  a  difupées.  A  ces 
défauts  près  ,  fon  ouvrage  eft 
utile  pour  l'hiftoire  de  fon  tems. 

XXII.  LEON,  (Jean)  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade  ,  fô 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville  ,  en  1492,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  à  Africain.  Après 
avoir  long-tems  voyagé  en  Euro- 
pe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  il  fur. 
pris  fur  mer  par  des  pirates.  Il  ab- 
jura le  Mahométifme  fous  le  pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques finguliéres  de  fon  eftime.  Il 
mourut  vers  1526.  Nous  avons  de 
Jean  Léon  les  Vies  des  Philofophes 
Arabes  ,  que  Hottinger  iit  imprimer 
en  latin  à  Zurich  en  1664  ,  dans 
fon  Bibliothccarius  quadri-partitus* 
On  les  a  inférées  auffi  dansietom. 
XIII  de  la  Bibliothèque  de  Fabri- 
dus  ,  fur  une  copie  que  Cavalcanti 
avoit  envoyée  de  Florence.  Il  corn- 
pofa  en  Arabe  la  Defcripdon  de  l'A- 
frique j> 
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frique  ,  qu'il  traduifit  enfuite  en 
italien.  Elle  eft  afïez  curieufe  & 
affez  eftimée ,  quoique  nous  ayons 
des  ouvrages  plus  étendus  &  plus 
détaillés  fur  cette  partie  du.  mon- 
de. Jean  Temporal  la  traduifit  en 
françois  ,  &  la  fit  imprimer  à  Lyon 
en  1 5  56 ,  en  2  vol,  in-fol.  Il  y  en  a 
une  mauvaife  traduction  latine  par 
Florian.  Marmol  ,  qui  ne  cite  ja- 
mais Léon  y  l'a  copié  prefque  par 
tout. 

XXIII.  LEON  DE  Modene  , 
célèbre  rabbin  de  Venife  au  xvne 
fiécle ,  eft  auteur  d'une  excellente 
Hijioire  des  Rits  &  Coutumes  des 
Juifs ,  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvr.  eft  celle  deVeni- 
fe,  en  16 3 S.  Richard  Simon  adonné 
une  traducl.  franc,  Paris  1674  in-12, 
de  ce  livre  qui  inftruit  en  peu  de 
mots  des  coutumes  des  Juifs,  & 
fur-tout  des  anciennes ,  auxquelles 
l'auteur  s'attache  plus  qu'aux  mo- 
dernes. Le  traducteur  a  enrichi  fa 
verfion  de  deux  morceaux  curieux, 
l'un  fur  la  fecle  des  Garnîtes ,  l'au- 
tre fur  celle  des  Samaritains  d'au- 
jourd'hui. On  a  encore  de  Léon  un 
Dictionnaire  Hébreu  &  Italien  ,  Ve- 
nife 16 12  in-40  :  2e  édition  augmen- 
tée, Padoue|  1640. 

XXIV.  LEON,  Legionenfis 
(Aloifius  ou  Louis  de  )  religieux 
Auguftin  ,  profeiîeur  de  théologie 
à  Salamanque ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  le  Grec  &  l'Hébreu.  Il 
fut  mis  à  l'Inquifition  pour  avoir 
commenté  le  Cantique  des  Cantiques. 
Il  y  donna  des  exemples  héroïques 
de  patience  &  de  grandeur  d'ame  , 
&  fortit  de  fon  cachot  au  bout  de 
2  ans.  On  le  rétablit  dans  fa  chaire 
&  dans  fes  emplois.  Il  mourut  en 
1591  ,  à  64  ans.  Il  avoit  le  génie 
de  la  poèfie  Efpagnole ,  &  fes  vers 
avoient  de  la  force  &  de  la  dou- 
ceur ;  mais  il  eft  plus  connu  par 
fes  livres  théologiques.  Son  prin- 
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cîpaî  ouvrage  eft  un  fçavant  traité 
en  latin  ,  intitulé  .De  utriufqueAgni , 
typici  &  veri  ,  immolationis  legitimo 
tempore.  Le  P.  Daniel  a  donné  ce 
livre  en  françois  ,1695  in-T2  avec 
des  réflexions.  L'original  &  la  ver- 
fion  font  également  curieux.  Son 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques parut  à  Venife  1604,  in-S* 
en  latin. 

XXV.  LEON ,  (Pierre  Cieça  de) 
voyageur  Efpagnol-,  paffa  en  Amé- 
rique à  l'âge  de  13  ans ,  &  s'y  ap- 
pliqua pendant  17  ans  à  étudier 
les  mœurs  des  habitans  du  pays. 
Il  compofa  VHiJîoire  du  Pérou  ,  & 
l'acheva  à  Lima  en  1550.  La  ire 
partie  de  cet  ouvrage  fut  impri- 
mée à  Sèvilïe  l'an  1553  in-fol.  en 
efpagnol  ;  &  à  Venife  en  italien , 
in-8°  1557  ;  elle,  eft  eftimée  des 
Espagnols  ,  &  elle  mérite  affez  de 
l'être. 

XXVI.  LEON  HEBREU,0U/K£r, 
fils  aîné  à'I/aac  Abrabanel ,  célèbre 
rabbin  Portugais  ,  fuivit  fon  père 
réfugié  à  Venife  après  l'expulfion 
des  Juifs  par  Ferdinand  le  Catholi- 
que. On  a  de  lui  un  Dialogue  fur 
l'Jmour,  traduit  de  l'italien  en  fran- 
çois par  Denys  Sauvage  &  Pontus  de 
Thiard  :  il  a  été  fouvent  imprimé 
in-8°  &  in-12  dans  le  xvie  fiécle. 

LEON  AhLAZZI,Voy.  Allatius 
(Léo). 

LEON ,   Voye\  Leontius. 

LEON  de  Castro,  Voy.  Cas- 
tro,^ II. 

I.  LEONARD  ,  (  St.  )  folitaire 
du  Limoufm ,  mort  vers  le  milieu 
du  vie  fiécle  ,  a  donné  ion  nom  à 
la  petite  ville  de  S.  Léonard  le  No« 
blac ,  à  5  lieues  de  Limoges.  VHif 
toire  de  fa  Vie  ,  écrite  par  un  ano- 
nyme ,  eft  pleine  de  faufletés  & 
de  fables  abfurdes. 

II.  LEONARD  Matthei  d'U- 
dine  ,  Dominicain  du  xve  fiécle , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
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fance  ,  enfeigna  la  théologie  avec 
réputation  ,   &  fut  l'un    des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  fon  tems. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  mérite  eft 
très- médiocre  ',  mais  comme  les 
éditions  en  font  anciennes ,  quel- 
ques fçavans  les  recherchent.  Les 
principaux  font  :  I.  Ceux  de  Sanc- 
tis,   1473  ;    ceux  du  Carême  ,  Paris 
1478  ,  in-fol.  IL  II  a  laiffé  auffi  un 
traire  De  Sanguine  Chri/li ,  1473  in-f. 
III.  LEONARD  de  Pise,  {Léo- 
nardo  Pifano)  eft  le  premier  qui 
fit  connoître  en  Italie  au  commen- 
cement du  xine  fiécle  les  chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre  ,  &  qui  y  enfei- 
gna la  manière  d'en  faire  ufage. 
On  conferve  à  Florence,  dans  la 
bibliothèque  de  Magliabecchi-,  un 
traité  d'Arithmétique  en  latin  in- 
titulé :  Liber Abbaci  compofitus  àLeo- 
narde  filio  Bonacci  Pifano  in  anno 
izoz.  L'auteur  y  dit  dans   la  pré- 
face ,  qu'étant  à  Bugie  ville  d'Afri< 
que ,  où  fon  père  étoit  faéteur  pour 
des  marchands  Pifans,  il  avoit  été 
initié  dans  la  manière  de  compter 
des  Arabes  ;  &  que  l'ayant  trouvée 
plus  commode  ,  &   de   beaucoup 
préférable  à  celle  qui  étoit  en  ufa- 
ge en  Europe  ,  il  a  entrepris  ce 
Traité  pour  la  faire  connoître  en 
Italie.  C'eft  de-là  que  les  chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre  fe  répandirent 
en  fuite  dans   les   autres   pays  de 
l'Europe ,  à  l'égard  de  laquelle  Léo- 
nard de  Pife  peut  prefque  paffer 
pour  inventeur  ,  ayant  enfeigné 
le  premier  les  règles  de  cette  fcien- 
ce  ,  &  l'ayant  même  perfectionnée. 
U  eft   encore  auteur   d'un   Traité 
d'Arpentage ,  que  l'on  conferve  dans 
la  même  bibliothèque. 

LEONARD  ,  Foyei  Tinci...  & 
Malespeines. 

LEONARDI ,  (  Jean  )  inftituteur 
des  Clers-réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu  de  Lucques ,  né  à  Decimo  en 
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ÏÇ41,  érigea  fa  congrégation  erï 
1583.  Le  but  de  cet  inftitut  eft 
de  confacrer  une  vie  pauvre  & 
laborieufe  à  un  des  ouvrages  les 
plus  importans  de  la  fociété  civi- 
le ,  à  rinftrudtion  de  la  jeuneffe.  Le 
pieux  inftituteur  efluya  des  con- 
tradictions à  Lucques  ;  mais  il  en 
fut  dédommagé  par  1'eftime  du  pape 
Clément  VIII ,  &  du  grand-duc  de 
Tofcane.  Il  mourut  à  Rome  en 
1609 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus ,  &  il  eft 
plus  recommandable  comme  fon- 
dateur que  comme  écrivain.  Sa 
Vie  a  été  donnée  en  Italien  par 
Maracci,  prêtre  de  fa  congrégation, 
Venife,  in-fol.  1617. 

I.  LEONCE  ,  phiiofophe  Athé- 
nien, eft  principalement  célèbre  , 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Athe- 
naïs ,  qui  devint  impératrice  d'O- 
rient. Voye\  Eudoxie  ,  femme  de 
Théodofe  II  ,  n°  IL 

IL  LEONCE  ,  (  Saint  )  évêque 
de  Fréjus  en  361  ,  mort  vers 450  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
fa  piété.  CaJJîen  lui  dédia  les  dix; 
premiers  livres  de  £es  Conférences, 

III.  LEONCE  ,  le  Scholafiique  , 
prêtre  de  Conftantinople  dans  le 
vie  fiécle  ,  laiffa  plufieurs  livres 
d'Hi/ïoire  &  de  Théologie  ,  entr'au- 
tres  un  Traité  du  Concile  de  Calcé- 
doine ,  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  &  dans  le  IVe 
volume  des  Anciennes  Leçons  de 
Canifius  ,  in-40, 

IV.  LEONCE  ,patriee  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  fon  coura- 
ge fous  Jufiinien  IL  Cet  empereur, 
prévenu  contre  lui  par  fes  en- 
vieux ,  le  tint  3  ans  dans  une  dure 
prifon.  Léonce,  ayant  eu  fa  liber- 
té ,  dépofféda  Jufiinien ,  &  fe  mit 
fur  fon  trône  en  695.  Il  gouver- 
na l'empire  jufqu'en  69a  ,  que  Ti- 
bère Abfimare  lui  fit  couper  le  nez. 
&  Iqs  oreilks ,  &  le  confira  dans 
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Un  monaftére.  Jufiinien  ,  rétabli  pur 
le  fecours  des  Bulgares  ,  condam- 
na Léonce  à  perdre  la  tète  :  ce  qui 
fut  exécuté  en  705.  Le  foin  que 
cet  ufurpateur  avoit  eu  de  confer- 
ver  la  vie  àjujlinien,  dans  un  térns 
de  barbarie  1  où  le;  monarcrues  ne 
cimentoient  leur  trôné  que  par  le 
fang  de  leurs  rivaux ,  donne  une 
idée  avantageufe  de  fon  humani- 
té ,  &  eût  dû  infpirer  à  celui  qu'il 
avoit  épargné,  des  fentimens con- 
formes. 

LEONICENUS,  (Nicolas)  cé- 
lèbre médecin  ,  né  à  Lunigo  dans 
le  Vicentin  en  1428 ,  profeffa  pen- 
dant plus  de  éo  ans  la  médecine 
à  Ferrare  avec  beaucoup  de  Suc- 
cès. C'efr,  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière traduction  latine  des  GÉuvres 
de  Galicn.  Il  parvint  à  un  âge  fort 
avancé ,  par  des  mœurs  pures  & 
une  vie  fobre.  11  mourut  en  1 5  24 , 
dans  fa  96e  année  ,  emportant  les 
regrets  des  fçavans  &  du  peuple. 
Il  ne  s'attacha  que  très  -  peu  à 
la  pratique  de  la  médecine.  Je  rends, 
difoit  -  il  ,  plus  de  fervices-au  Pu- 
Hic  ,  que  fi  je  vifitois  les  malades , 
puifque  fenfeigne  ceux  qui  les  guérif- 
fent.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  ï.  Une 
Crammaire  Latine,  147 3  ,  in-40.  IL 
Une  Traduction  latine  des  Âpho- 
rifmes  d' Hippocrate.  III.  Celle  de 
plufieurs  Traités  de  Galien.  IV.  Un 
Traité  curieux  :  De  Plinii  &  plurium 
aliorum  Medic.in  medicina  erroribus  j  à 
Bude  ,153!»  in-f.  ouvrage  rare.  V. 
DzsVerfions  italiennes  de  l'Hiftoire 
de  Dion  &  de  celle  de  Procope.  VI. 
Une  autre  des  Dialogues  de  Lucien. 
Vil.  Trois  livres  d'Hifloires  diver- 
fes  ,  in-fol.  en  latin.  On  les  tra- 
duifit  en  italien  ,  &  cette  verfion 
parut  à  Venife,  in-8°  ,  en  1 J  44.  On 
voit  par  ces  différentes  produc- 
tions que  Leonicenus  ,  en  cultivant 
la  médecine  ,  n'avoit  pas  négligé 
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la  littérature  &  l'étude  de  l'anti- 
quité. Ses  Ouvrages  furent  recueil- 
lis à  Bàle,  1533  ,  in-fol. 

LEONICUS ,  (  Nicolas  )  fçavant 
philofophe  Vénitien  **.  originaire 
d1  Albanie  ,  étudia  le  Grec  à  Flo- 
rence fous  Demetrius  Ghalcondyle* 
11  rétablit  le  goût  des  belles-lettres 
à  Padoue  ,  où  il  expliqua  le  texte 
grec  iïAriftote.  Il  mourut  en  1533* 
à  75  ans.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion du  Commentaire  de  Proculus 
fur  le  Timéede  Platon,  &  d'autres 
Verfions  italiennes  &  latines.  ] 

I.  LEONIDAS  I  roi  des  Lacé- 
démo  niens  ;  de  la  famille  des  Agi- 
des  ,-  s'acquit  une  gloire  immortel- 
le en  défendant,  avec  300  hom-* 
mes  d'élite  ,  le  détroit  des  Ter- 
mopyles  contre  l'armée  de  Xerces  , 
roi  des  Perfes ,  dix  mille  fois  plus 
nombreufe  ,  l'an  480  avant  Jefus- 
Chrift.  Les  Spartiates  ,  accablés  pac 
le  nombre  ,-  périrent  dans  cette 
journée  avec  leur  illuftre  monar- 
que. On  dit  que  quand  ce  héros 
partit  pour  cette  expédition  ,  il  ne 
recommanda  à  fa  femme  autre  chôfe 
finOnde  fe  remarier  après  fa  mort  à 
quelque  brave  homme ,  qui  fît  des  en* 
fans  dignes  de  f on  premier  époux  ...Xer* 
ces  lui  ayant  mandé  qu'en  s'accom- 
modant  avec  lui ,  il  lui  donneroit 
l'empire  de  la  Grèce  :  Taime  mieux 
mourir  pour  ma  patrie ,  lui  répondit- 
il  ,  que  £y  régner  injujzement...  Ce 
même  prince  'lui  ofant  demander 
fes  armes ,  il  ne  lui  répondit  que 
ces  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
rhonien  ;  Viens  les  prendre...  Comme 
quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  fi  nombreufe  v 
que  le  folei-1  feroit  obfcurci  de  la 
grêfe  de  leurs  traits  :  Tant  mieux  , 
dît  Leonidas  ,  nous  combattrons  à 
t'ombre...  On  vouloit  fçavoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroienc 
la  mort  à  la  vie  ;  Parce  quiUtkn^ 
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nent,  dit-il,  celle-ci  de  la  fortune  , 
&  Vautre  de  la  vertu. 

II.  LEONIDAS  II ,  roi  de  Spar- 
te ,  vers  Tan  256  avant  J.  C. ,  fut 
chatte  par  Cléombrote  fon  gendre  , 
&  rétabli  enfuite.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Clêomènelly  &  fucceffeur 
é'Arée  IL 

LEONIN  ,  ou  Leew,  (  Elbert  ou 
Engelbert  )  de  Fine  de  Bommel  , 
dans  la  Gueldre ,  enfeigna  le  droit 
à  Louvain  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire, 11  eut  la  confiance  la  plus 
intime  du  prince  d'Orange,  qui 
remploya  beaucoup  dans  l'établif- 
fement  des  Provinces-Unies.  Léo- 
nin fut  chancelier  de  Gueldre  après 
le  départ  de  l'archiduc  Matthias  en 
1581  ;  &  l'un  des  ambafîadeurs  que 
les  Etats  envoyèrent  à  Henri  111 , 
roi  de  France.  Cet  habile  politi- 
que mourut  à  Arnheim  en  1 598 ,  à 
79  ans.  Il  ne  fut  point  Proteftant , 
&  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les 
difputes  fur  la  religion.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  entr'au- 
tres  :  I.  Centuria  Conciliorum  ,  in- 
fol.  II.  Emendationum  feptem  Libri  , 
in-40.  Les  jurifconfultes  fe  font 
beaucoup  fervis  autrefois  de  ces 
«leux  produirions. 

LEONIUS  ,  poëte  Latin  de  Pa- 
ris ,  célèbre  dans  le  xne  fiécle  par 
l'art  de  faire  rimer  l'hémiftiche  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

Dtzmon  languebat ,  monachus  tune  ejfe 

volebat. 
Afi  ubi  conv ahàt ,  manfit  ut  ante  fuit. 

Béel\ébuth  fe  douloit  trifte  &  blême; 
Le  bénin  froc  lui  fit  lors  grand'envie  : 
Mais  fa  langueur  voyant  dans  peu 

guérie, 
Le  cauteleux  voulut  refter  le  même. 

11  mit  en  vers  de  ce  genre  prefque 
tout  l'ancTeftament.  Ces  vers  bar- 
bares, que  Virgile  n'eût  certaine- 
ment pas  avoués ,  furent  appelles 
Léonins  :  non  parce  que  Leonius  fut 
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l'inventeur  de  cette  ineptie,  fort 
en  vogue  avant  lui  ,  mais  par- 
ce qu'il  y  réufiit  mieux  que  les 
autres.  Le  fçavant  abbé  le  Bœuf  a 
donné  une  Diflertation  pour  dé- 
truire l'opinion  commune  qui  faic 
Leonius  chanoine  de  S.  Benoît  de 
Paris  ;  il  prétend  qu'il  étoit  cha- 
noine de  Notre-Dame.  Sa  plus  for- 
te preuve  eft  que  Leonius ,  dans 
une  de  fes  pièces ,  invite  un  de  fes 
amis  à  venir  à  la  fête  des  Fous 
(pieufe  farce  ,  qui  ne  fe  faifoit 
alors  que  dans  l'églife  de  Paris  ,  ) 
pour  y  dépofer  l'office  de  Bâton- 
nier ,  &  le  tranfmettre  à  un  autre 
avec  la  nouvelle  année.  Il  parle  de 
cet  ami  comme  d'un  de  fes  con- 
frères, &  par  conféquent  ils  étoïent 
l'un  &  l'autre  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Comme  cette  difcufiionn'efë 
pas  bien  importante,  &  que  d'ail- 
leurs les  preuves  du  fçavant  dif- 
fertateur  ne  font  que  des  conjec- 
tures ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  da- 
vantage. 

LEONOR  ,  évêqne  régiônnaire 
en  Bretagne,  au  vie  fiécle  ,  étoit 
dupays  de  Galles.  Ses  travaux  apof- 
toliques  &  fes  vertus  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  Saints. 

LEONORE,  FoyqELEONQRE. 

LEONTIUM,  courtifanne  Athén. 
philofopha  &  fe  proftitua  toute  fa 
vie.  Epicure  fut  fon  maître ,  &  les 
difciples  de  ce  phiîofophe  fes  ga- 
lans.  Métrodore  fut  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  à  fes  faveurs  ;  elle  en 
eut  un  fils  ,  qu' Epicure  recomman- 
da en  mourant  à  fes  exécuteurs  j 
teftamentaires.  Leontium  foutint  1 
avec  chaleur  les  dogmes  de  fon 
maître ,  qui ,  fuivant  quelques-uns , 
avoit  été  aufli  fon  amant.  Elle  écri- 
vit contre  Théophra/le  ,  avec  plus 
d'élégance  que  de  folidité.  Son  fiy- 
le  ,  fuivant  Cicéron  ,  (  De  nat.  Deor. 
L.  I.  )  étoit  pur  &  Attique.  Leon- 
tium eut  aufîi  une  fille  nommée 
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Danaé ,  héritière  de  la  lubricité  de 
fa  mère.  Cette  fille  fut  aimée  de 
Sophron ,  préfet  d'Ephèfe  ,  &  ayant 
favorifé  l'évafion  de  fon  amant  , 
condamné  à  mort ,  elle  fut  préci- 
pitée d'un  rocher.  Elle  fît  éclater 
dans  {es  derniers  momens  des  fen- 
timens  hardis  &  impies ,  tels  qu'on 
devoit  les  attendre  d'une  profti- 
tuée. 

LEONTIUS-PILATUS,™ 
Léon,  difciple  de  Barlaam  moine 
de  Calabre  ,  eft  regardé  eomme 
le  premier  de  ces  fçavans  Grecs,  à 
qui  on  eft  redevable  de  la  renaif- 
fance  des  lettres  &  du  bon  goût 
en  Europe.  C'eft  lui  auffi  qui  en- 
feigna  le  premier  le  Grec  en  Ita- 
lie vers  le  milieu  du  xive  fiécle  : 
Pétrarque  &  Bocace  furent  au  rang 
de  fes  difciples.  Il  paffa  dans  la 
Grèce  pour  en  rapporter  des  ma- 
nufcrits  ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup 
de  tonnerre  fur  la  mer  Adriatique  , 
en  s'en  retournant  en  Italie.  Ce 
moine  ,  très-verfé  dans  la  littéra- 
ture Grecque,  ne  connoiffoit  que 
médiocrement  la  Latine.  C'étoit  un 
fçavant  fans  politeffe  &  fans  ur- 
banité ,  mal  -  propre  ,  dégoûtant , 
toujours  rêveur,  mélancolique  & 
inquiet.  Voyc\  fa  Vie  dans  l'ouvrage 
de  Humfroi  Hody  ,  De  Grœcif  illuj- 
tribus  ,  in-8°,  Londres  1742. 

LEOPARD  ,  (Paul)  humanifte 
d'Ifemberg  près  de  Furnes ,  aima 
mieux  paffer  fa  vie  dans  un  petit 
collège  à  Bergues-St-Vinox ,  que 
d'accepter  une  chaire  de  profeneur 
royal  en  Grec ,  qu'on  lui  offrit  à 
Paris.  Il  mourut  en  1 567 ,  à  5  7  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  20  livres  de 
Mélanges ,  eftimés  ,  ï  5  68 ,.  in  -  40  -, 
&  une  Traduction  affez.  fidelle  de 
quelques  Vies  de  Plutarque.  Cafau- 
bon  parle  de  lui  comme  d'un  hom- 
me auffi  fçavant  que  judicieux  , 
&  dont  les  recherches  ont  été  uti- 
les aux  gens  de  lettres.  Il  y  a  eu 
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encore  de  ce  nomlérôme  Léopard, 
poète  Florentin  peu  connu. 

I.  LEOPOLD  ,  (S.)  fils  de  Léo* 
pold  le  Bel ,  marquis  d'Autriche  , 
fuccéda  à  fon  père  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux  1 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  , 
diminua  les  impôts  ,  traita  avec 
une  égale  bonté  le  pauvre  &  le 
riche  ,  &  fit  rendre  à  tous  une  juf- 
tice  très-exacte.  Sa  valeur ,  égale 
à  fa  piété  ,  éclata  fous  l'empereur 
Henri  IV,  &  f e  foutint  fous  Hen- 
ri V ,  dont  il  embrafTa  le  parti.  Ce 
prince  lui  donna  ,  en  1106 ,  Agnes 
fa  fceur  en  mariage ,  &  après  fa- 
mort  il  eut  plufieurs  voix  pour 
lui  fuccéder  à  l'empire  \  mais  Lo- 
thaire  l'ayant  emporté ,  Léopold  fe 
fit  un  devoir  de  le  reconnoître^ 
Ce  prince  mourut  faintement  en 
11 39  ,  après  avoir  fondé  plufieurs 
monaftéres.  Innocent  VIII  le  cano- 
nifa  en  1485 .  Il  avoit  eu  d'Agnès  18 
enfans  ,  8  garçons  &  10  filles ,  qui 
fe  montrèrent  dignes  de  leurs  illuf- 
tres  parens. 

IL  LEOPOLD  ,  fécond  fils  de 
l'empereur  Ferdinand  1 1 1 ,  &  de 
Marie- Anne  d'Efpagne  ,  né  en  1640  , 
roi  de  Hongrie  en  1655  ,  roi  de 
Bohême  en  1656  ,  élu  empereur 
en  16  ^8 ,  fuccéda  à  fon  père  à  l'âge 
de  dix  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  lui  fit  figner  en 
lui  donnant  le  bâton  impérial,  fut 
qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  à 
l'Efpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  menaçoient  alors  l'Empire. 
Ils  battirent  les  troupes  Impéria- 
les près  de  Barcan ,  &  ravagèrent  la 
Moravie,,  parce  que  l'empereur 
continuoit  de  foutenir  le  prince 
de  Tranfylvanie  r  qui  avoit  cefTé 
depuis  6  ans  d'envoyer  un  tribut 
annuel  de  200,000  florins ,  que  fes 
prédécefTeurs  avoient  promis  de 
payer  a  l'empire  Ottoman.  Monte* 
cuculli ,  général  de  Léopold ,  foute- 
Giij 
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nu  par  un  corps  de  6000  François 
choifis ,  fous  les  ordres  de  Coligni 
&  de7  la  Feuillade  ,  les  défit  entiè- 
rement à  Saint-Gothard  en  1664. 
Loin  de  profiter  d'une  vi&oire 
auffi  çomplette  ,  les  yain.queurs  fe 
Iiâtérent  de  faire  la  paix  avec  les 
vaincus.  Ils  fouffrirent  que  le  prin- 
ce de  Traniiivanie  fut  leur  tribu- 
taire. L'Allemagne  &  la  Hongrie 
défapprouvérent  ce  traité  -,  mais  le 
miniftére  Impérial  avoit  fes  vues. 
Les  finances  étoient  en  mauvais 
état.  On  fongeoit  à  affujettir  ab- 
folument  les  Hongrois  ,  &  Ton 
voyoit  avec  peine  îa  gloire  que 
les  François  s'étoient  acquife  dans 
cette  guerre.  La  paix  ou  plutôt 
îa  trêve  fut  conclue  pour  20  an- 
nées. La  Hongrie  occupa  bientôt 
après  les  armes  de  l'empereur.  Les 
feigneurs  de  ce  royaume  vouloient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges 
&  recouvrer  leur  liberté  ;  ils  fon- 
gérent  à  fe  donner  un  roi  de  leur 
nation.  Ces  complots  coûtèrent  la 
îëte  à  Scrini  ,  à  Frangipani  ,  à  Na- 
dafii  &  à  plusieurs  autres  i  mais 
ces  exécutions  ne  calmèrent  pas 
les  troubles.  Tekeli  fe  mit  à  la  tête 
des  mécontens,  &  fut  fait  prince 
de  Hongrie  par  les  Turcs  ,  moyen- 
nant un  tribut  de  40,000  fequins. 
Cet  ufurpateur  appella  les  Otto- 
mans dans  l'Empire.  Us  fondirent 
fur  l'Autriche  avec  une  armée  de 
200,000  hommes  ;  ils  s'emparèrent 
de  l'ifle  de  Schutt,  &  mirent  le 
iiége  devant  Vienne  en  1683.  Cette 
place  étoit  fur  le  point  d'être  pri- 
fe ,  lorfque  Jean  Sobieski  vola  à  fon 
fecours  ,  tandis  que  l'empereur  fe 
fauvoit  à  Paffau.  Il  attaqua  les 
Turcs  dans  leurs  retranchemens  & 
v  pénétra.  Une  terreur  panique 
faifit  îe  grand-vifir  Mujlapha ,  qui 
prit  îa  fuite  &  abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs.  Après  cette  dé- 
faite ,   les  Turcs  furent  prefque 
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toujours  vaincus ,  &  les  Impériaux 
reprirent  toutes  les  villes  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Léopold  fe  ven-r 
gea  fur  les  Hongrois  de  la  crainte 
que  les  Ottomans  lui  avoient  don- 
née. On  éleva  dans  la  place  pu*1 
blique  d'Eperies  ,  en  1687,  un  écha- 
faud ,  où  l'on  immola  les  victimes 
qu'on  crut  les  plus  néceffaires  à  la 
paix.  Le  maffacre  fut  long  &  ter- 
rible ;  il  finit  par  une  convocation 
des  principaux  nobles  Hongrois  , 
qui  décîaré-rent  au  nom  de  la  na- 
tion que  la  couronne  étoit  héré- 
ditaire.  Léopold  eut  d'autres  guer- 
res à  foutenir.  Ce  prince  ,  qui  ne 
combattoit  jamais  que  de  fon  ca- 
binet ,    ne    cefîa  d'attaquer   Louis 
XIV ,  premièrement  en  167 1 ,  d'a^ 
bord  après  l'invafion  de  la  Hollan* 
de   qu'il  fecourut  contre  le  moT 
narque  François  \  enfuite  ,  quel- 
ques années  après  la  paix  de  Ni- 
mègue  en  1686,  lorfqu'il  fit  cette 
fameufe  Ligue  d'Ausbourg  ,  dont 
l'objet  étoit   d'accabler  la  France 
&  de  chaffer  Jacques  II  du   trône 
d'Angleterre  ;    enfin  en  1701  ,  à 
l'avènement  étonnant  du  petit-fils 
de  Louis  XIV  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne,  Léopold   fçut  dans   toutes 
ces  guerres  intéreffer  le  corps  de 
l'Allemagne ,  &  les  faire  déclarer 
ce  qu'on  appelle  guerres  de  l'Em- 
pire. La  ire  fut  affez  malheureufe , 
&  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paix 
de  Nimègue  en  1678.  L'intérieur 
de  l'Allemagne  ne  fut  pas  faccagé  j 
mais  les  frontières  du  côté  du  Rhin 
furent  maltraitées.  La  fortune  fut 
moins  inégale  dans  la  2  e  guerre  f 
produite  par  la  Ligue  d'Ausbourg. 
La    3  e  fut  encore  plus   heureufe 
pour  Léopold.   La  mémorable  ba- 
taille d'Hochftet  changea  tout,  &  ce» 
prince  mourut  l'année  fuiv.  1703, 
à  65  ans ,  avec  l'idée  que  la  Fran- 
ce feroit  bientôt  accablée  ,  &  que 
l'Alfaçe  feroit  réunie  à  l'Aliéna- 
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gne.  Ce  qui  fervit  le  mieux  Léo- 
pold dans  toutes  ces  guerres  ,  ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV  , 
qui  s'étant  produite  avec  trop  de 
fafie  ,  irrita  tous  les  Souverains. 
L'empereur  Allemand,  plus  doux  & 
plus  modefte,  tut  moins  craint,  mais 
plus  aimé.  Il  avoit  été  deftiné  dès 
fon  enfance  à  l'état  eccléfiaftique. 
Son  éducation  avoit  été  conforme 
à  cette  vocation  prématurée  :  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  &  du 
fçavoir  %  mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses  minifires  le  gouvernèrent  , 
&  il  ne  vit  plus  que  par  leurs 
yeux.  Leur  rôle  étoit  néanmoins 
diJïicile  à  foutenir  ;  dès  que  le 
prince  s'appercevoit  de  fa  fubjec- 
tion  ,  une  prompte  difgraçe  le  ven- 
geoit  d'un  miniftre  impérieux-,  mais 
il  fe  livroit  à  un  autre  avec  aufli 
peu  de  réferve.  Cependant  pres- 
que tous  fes  choix  furent  heureux , 
&  fi  le  miniftére  de  Vienne  com- 
mit des  fautes  pendant  un  règne  de 
46  ans  ,  il  faut  avouer  qu'avec  une 
lenteur  prudente  il  fçut  faire  pref- 
que  tout  ce  qu'il  voulut.  Louis  XIV 
£ut  VAuguJie  &  le  Scipion  de  la  Fran- 
ce ,  &  Léopold  le  Fabius  de  l'Alle- 
magne. 

III.  LEOPOLD,  duc  de  Lof- 
ïaine  ,  fils  de  Charles  V  &  d'Eléo- 
nore  d'Autriche  ,  naquit  à  Infpruck 
en  1679.  Il  porta  les  armes  dès  fa 
plus  tendre  jeunefie,  &  fe  fignala 
en  169  5  à  la  journée  de  Témefwar. 
Le  duc  Charles,  V  fon  père  ,  ayant 
pris  parti  contre  laFrance,  avoit  vu 
la  Lorraine  envahie,  &  elle  étoit 
encore  au  pouvoir  de  laFrance  à 
ùl  mort,  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  fes  états,  par  la  paix 
de  Ryfwick  en  1697  ;  mais  à  des 
conditions  auxquelles  fon  père  n'a- 
voit  jamais  voulu  fouferire.  Il  ne 
lui  étoit  pas  feulement  permis  d'a- 
*ok  des  remparts  à  fa.  Capitale.  Quel- 
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que  mof  tification  que  dût  lui  don- 
ner la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens  ,  il  crut  pouvoir  être  uti- 
le à  fon  peuple  ,  &  il  ne  s'occupa 
dès-lors  que  de  fon  bonheur.  Il 
trouva  la  Lorraine  défolée  &  dé- 
ferte  -,  il  la  repeupla  &  l'enrichit. 
Aufli  grand  politique  que  fon  père 
étoit  brave  guerrier  ,  il  fçut  con- 
ferver  la  paix,  tandis  que  le  refte  de 
l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre. 
Sa  nobleffe ,  réduite  à  la  dernière 
mifére  ,  fut  mife  dans  l'opulence 
par  fes  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentils  -  hommes 
pauvres  ,  il  payoit  leurs  dettes  ,  il 
marioit  leurs  filles.  Protecteur  des 
arts  &  des  feiences ,  il  établit  une 
univerfité  à  Lunéville ,  &  alla  cher- 
cher les  talens  jufques  dans  les  bou- 
tiques &  dans  les  forêts  pour  les 
mettre  au  jour  &  les  encourager. 
Je  quitter  ois  ,  difoit  -  il ,  demain  ma. 
fouveraineté ,  fi  je  ne  pouvois  faire  du, 
bien.  Il  mourut  en  1729  à  Luné-» 
ville  ,350  ans.  Il  l^iffa  fon  exem  * 
pie  à  fuivre  à  François  I  fon  fils  , 
depuis  empereur  ,  &  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L'empe- 
reur Jofeph  -  Benoît  ,  petit -fils  de 
Léopold ,  eft  en  tout  l'image  de  fo» 
grand- père.  Léopold  avoit  époufé 
Elisabeth,  fille  du  duc  d'Orléans,^ 
morte  en  1744*  qui  avoit  porté 
à  Lunéville  toute  la  politeffe  de 
la  cour  de  Verfailles. 

LEOTYCHIDE,  roi  de  Sparte., 
&  fils  de  Menaris ,  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale  ,  l'an  479  avant  J.  Cs 
Dans  la  fuite  ,  ayant  été,  aceufé 
d'un  crime  capital  par  les  Ephores* 
il  fe  réfugia  à  Tégée  dans  un  tem- 
ple de  Minerve  ,.  où  il  mourut.  At- 
chj-damus, ,  fon  petit  -  fils ,  lui  fuç- 
céda. 

LEOWICZ ,  (Cyprien)  agrono- 
me Bohémien  s  fe  mêla   de    faire 
des  prédi£H<?ns  ailrolagiques  qui 
Giv 
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ne  réuflirent  qu'à  le  rendre  ridi- 
cule. Il  prédit ,  comme  une  chofe 
affûrée  ,  que  l'empereur  Maximi- 
lien  feroit  monarque  de  toute  l'Eu- 
rope pour  punir  la  tyrannie  des 
autres  princes ,  ce  qui  n'arriva 
point  -,  mais  il  ne  prédit  pas  ce 
qui  arriva  un  an  après  fa  prophé- 
tie ,  que  le  fultan  Soliman  pren- 
dront Sigeth  ,  la  plus  forte  place 
de  Hongrie  ,  à  la  vue  de  l'empe- 
reur &  de  l'armée  Impériale  ,  fans 
aucun  empêchement.  Cet  extrava- 
gant annonça  la  fin  du  monde  pour 
l'an  1584.  Cette  fameufe  allarme 
porta  le  peuple  craintif  à  faire  des 
legs  aux  monaftéres  &  aux  églifes. 
Leowici  eut  en  1589  une  confé- 
rence fur  l'aftronomie  avec  Tycho- 
Brahé ,  qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  fes  jours  à 
Lawingen  en  1574.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Defcription  des  Eclipfes , 
in-fol.  II.  Des  Ephémérides ,  in-fol. 
III.  Prédictions  depuis  15  64  jufqu'en 
1607  ,  in-S°,  1565.  IV.  Dejudiciis 
Nativitatum  \  in  -  4*  ,  &  d'autres 
ouvrages  en  latin.  Vaye[  -  en  la 
lifte  dans  Teijjier. 

LEP AUTRE,  Lepays,  &  autres, 
Voyei  lettre  P. 

LEPICIER ,  (Bernard)  graveur, 
mort  à  Paris  en  Janvier  1755  , 
âgé  d'environ  59  ans  ,  manioit 
parfaitement  le  burin.  Ses  gravu- 
res font  d'un  beau  fini ,  &  traitées 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'intel- 
ligence. Il  a  gravé  des  Portraits  & 
plusieurs  Sujets  d'Hifioire  d'après 
les  meilleurs  peintres  François. 
Lépicier  avoit  auffi  du  talent  pour 
les  lettres.  Il  fut  nommé  fecrétaire 
perpétuel  &  hiftoriographe  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ,  & 
profeffeur  des  élèves  protégés  par 
le  roi  pour  l'hiftoire ,  la  fable  & 
la  géographie.  On  a  de  cet  aima- 
ble artifte  un  Catalogue  raifonné  des 
Tahkaux  du  Roi ,  2  vol.  in-40  :  ou- 


LEP 

vrage  curieux  &  inftruftif  pour  Ie£ 
peintres  &  les  amateurs. 

LEPIDUS ,  (M.  JEviilius)  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuflres  familles  de  Rome  ,  parvint 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Il  fut  grand-pontife,  géné- 
ral-meftre  de  la  cavalerie  ,  &  ob- 
tint 2  fois  le  confulat  les  années  46 
&  42  avant  J.  C.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  guerre  civile ,  excitée 
par  les  héritiers  &  les  amis  de 
Jules-Cefar,  Lepidus  fe  mit  à  la  tête 
d'une  armée  &  fe  diftingua  par 
fon  courage.  Marc-Antoine  &  Au- 
gufie  s'unirent  avec  lui.  Ils  parta- 
gèrent entr'eux  l'univers.  Lepidus 
eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que  fe 
forma  cette  ligue  funefte  appellée 
Triumvirat.  Lepidus  fit  périr  tous 
fes  ennemis  ,  &  livra  fon  propre 
frère  à  la  fureur  des  tyrans  avec 
lefquels  ils  s'étoit  affocié.  Il  eut 
part  enfuite  à  la  victoire  qu'^w- 
gufce  remporta  fur  le  jeune  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 
du  fond  de  l'Afrique  pour  cette 
expédition,  il  prétendit  en  recueil- 
lir feul  tout  le  fruit  ,  &  fe  difpofa 
à  foutenir  fes  prétentions  par  les 
armes.  Auguftc  le  méprifoit ,  parce 
qu'il,  fçavoit  qu'il  étoit  méprifé 
par  fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas 
tirer  l'épée  contre  lui.  Il  paffa  dans 
fon  camp ,  lui  enleva  fon  armée  , 
le  deftitua  de  tous  fes  emplois  , 
à  l'exception  de  celui  de  grand- 
pontife,  &  le  relégua  à  Circeïes  , 
petite  ville  d'Italie,  l'an  36  avant 
J.  C.  Lepidus  étoit  d'un  caractère 
à  pouvoir  fupporter  l'exil.  Plus 
ami  du  repos  ,  qu'avide  de  puif- 
fance  ,  il  n'eut  jamais  cette  activité 
opiniâtre  qui  peut  feule  conduire 
aux  grands  fuccès  &  les  foutenir. 
Il  ne  fe  prêta  qu'avec  une  forte 
de  nonchalance  aux  circonstances 
les  plus  favorables  à  fon  aggran- 
diffement  j  &,  pour  nous  fervir 
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des  exprefiîons  de  Patercule>  il  ne 
mérita  point  les  careffes  dont  la 
fortune  le  combla  long-tems.  Ce 
n'efi  pas  qu'il  n'eût  quelque  ta- 
lent pour  la  guerre  ;  mais  il  n'eut 
ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  ren- 
dent les  hommes  célèbres. 

Leçuesne  &  autres  ,  Voye\  Q. 

LERAC ,  Voyei  Carel. 

LERAMBERT,  (Louis)  fculp- 
teur  natif  de  Paris  ,  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture 
«n  1663  ,  mort  en  1670  ,  s'eft  ac- 
quis un  grand  nom  par  fes  ou- 
vrages. Ceux  qu'on  voit  de  lui 
dans  le  Parc  de  Verfailles  ,  font  un 
groupe  d'une  Bacchante  avec  un 
Enfant  qui  joue  des  caitagnettes , 
deux  Satyres ,  une  Danfeufe ,  des 
Enfans  &  des  Sphinx. 

LERI ,  (  Jean  de  )  miniitre  Pro- 
teftant,  né  à  la  Margelle,  village 
de  Bourgogne ,  fit  en  1 5  5  6  le  voya- 
ge du  Bréûl  avec  deux  miniftres 
&  quelques  autres  Proteftans,  que 
Charles  Durand  de  Vïllegagnon ,  che- 
valier de  Malte  &  vice  -  amiral  de 
Bretagne ,  avoit  appelles  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 
fous  la  protection  de  l'amiral  de 
Coligny.  Cet  établiffemenr  n'ayant 
pas  réufîi ,  Lerl  revint  en  France, 
ïl  eiïuya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  du  naufrage  &  toutes  les 
horreurs  de  la  famines  II  fe  vit 
réduit  avec  fes  compagnons  à  man- 
ger les  rats  &  ies  fouris ,  &  jus- 
qu'aux cuirs  des  malles.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  ce  voyage ,  im- 
primée in-S°  en  1 578 ,  &  plufieurs 
fois  depuis.  Elle  eft  louée  par  de 
Thou.  Lerl  fe  trouva  dans  Sancerre  , 
lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par 
l'armée  Catholique  en  1573  ,  &  il 
publia  l'année  fuivante  ,  in  -  8°  , 
un  Journal  curieux  de  ce  fiége  & 
de  la  cruelle  famine  que  les  allia- 
ges y  endurèrent.  Il  mourut  à  Ber- 
ne en  1611 ,  emportant  les  regrets 
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de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu, 
LERME  ,  (  François  de  Roxas 
de  Sandoval  ,  duc  de  )  premier 
miniitre  de  Philippe  III ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  fut  le  plus  chéri  de  fes  fa- 
voris. Il  étoit  d'un  caractère  plu- 
tôt indolent  que  pacifique  :  auiïï 
fe  hâta-t-il  de  conclure  une  trêve 
avec  les  Provinces-Unies.  Il  fem- 
ble  qu'un  gouvernement  ami  de  la 
paix,  fans  tributs  ,  fans  impôts 
odieux  ,  auroit  dû  le  faire  aimer 
des  peuples  ;  mais  le  maître  étoit 
foible ,  livré  à  fes  favoris  i  &  le 
minière  étant  également  incapa- 
ble, également  gouverné  par  des 
commis  infolens  &  avides ,  il  de- 
vint l'objet  de  l'horreur  &  du 
mépris.  Les  moyens  de  le  décrier 
manquèrent  ;  on  eut  recours  à  la 
calomnie.  Ii  fut  accufé  d'avoir  fait 
empoifonner  la  reine  -Marguerite 
par  Rodrigue  Caîderon^ùt.  créature  & 
fon  confident  intime.  Quelqu'éloi- 
gnée  que  cette  action  fût  de  fon 
caractère  ,  le  roi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  courtifans.  Il  fut 
difgracié  en  16 18.  Il  étoit  entré 
dans  l'état  eccléfiaflique  après  la 
mort  de  fa  femme ,  &  Paul  V  vou- 
lant établir  l'inquifition  dans  le  ro- 
yaume de  Naples ,  &  cherchant  à 
rendre  le  miniitre  Efpagnol  favo- 
rable à  ce  deiïein ,  l'avoit  honoré 
de  la  pourpre.  Le  roi ,  par  refpe£r. 
pour  fa  dignité  ,  ne  voulut  point 
qu'on  approfondît  les  accufations 
formées  contre  lui.  Cependant  fon 
fidèle  agent  C aider  on ,  qu'il  avoit 
élevé  de  la  poufïiére  à  des  digni- 
tés &  à  des  titres  diftingués  ,  étant 
accufé  de  plufieurs  crimes  &  mal- 
verfations ,  eut  la  tête  tranchée 
en  162 1.  Le  cardinal  de  Lerme  mou- 
rut 4  ans  après  en  1625 ,  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens  par  Philippe  IV.  Le  duc  à'U- 
\éda  ,  fon  fils ,  s'étoit  montré  fon 
plus  cruel  ennemi ,  &  lui  avou 
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fuccédé  dans  le  miniftér e  ;  mais  fa 
faveur  finit  avec  Philippe  111,  en 
1621.  Le   cardinal  de  Lerme  étoit 
trois    fois   grand   d'Efpagne  ,  par 
fon  duché ,  par  fon  marquifat  de 
Dénia ,  &  par  le  comté  de  Santa- 
Gadea.  Il  avoit  époufé  Félicité  Hen- 
rzque^   de   Cabrera  ,  fille  de   l'ami- 
rante  de  Caftille  ,  dont  il  eut,  ou- 
tre le  duc  SUvJda  ,  une  fille  (Ma- 
rie-Annede  Sandoval)  qui  porta  les 
biens  &  les  grandelïes  de  fa  maifon , 
ainfi  que  la  charge  de  grand-féné- 
chal  de  Caftille  dans  la  maifon  de 
Cardonne  par    fon  mariage  avec 
Louis-Raim. Folck,  duc  de  Cardonne. 
Leroux  ,  Leroy  ,  Voye{  R. 
LERUELZ ,  Voyzi  Lairuels. 
LESBONAX,  philofophe  de 
Mitylène  au    Ier    fiécle  de    l'Ere 
Chrétienne,  enfeigna  la  philoro- 
phie   dans  cette  ville  avec  beau- 
coup   d'applaudiflement.    Il  avoit 
été  difciple  de  Timocrate  ;   mais  il 
corrigea  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
de  trop  auftére  dans  les  mœurs  & 
dans  les  leçons  de  fon  maître.  Sa 
patrie  fit  tant  de  cas  de  lui ,  qu'elle 
fit  frapper  fous  fon  nom  une  mé- 
daille ,  qui    avoit  échappé  jufqu'à 
nos  jours  aux  recherches  des  an- 
tiquaires. Cary  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Pvîarfeille  ,  ayant  eu  le 
bonheur  de   la  recouvrer  ,   la  fit 
connoître   dans   une   Diflertation 
curieufe  publiée  en  1744  ,  in-12,  à 
Paris,  chez  Barois.  Lesbonax  avoit 
mis  au  jour  pluf.  ouvrages ,  mais  ils 
nefont  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
On  lui  attribue  néanmoins  :  I.Deux 
Harangues  que  nous  avons  dans  le 
Recueil  des  Anciens  Orateurs  d' Ai- 
de t  1513  ,  3  tom.  in-fol.  II.  De  fi- 
gtiris  Grammaticis  avec  Ammonitts  » 
Leyde  1739,  2  part.  in-40.  Poia- 
mon>  fon  fils,  fut  un  des  plus  grands 
orateurs  ie  Mytilène. 

I.  LESC  AILLE ,(  Jacques  )  poë  te 
&  imprimeur  Hollandais  ,  natif  de 
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Genève  ,  fit  des  vers  heureux  ; 
&  donna  des  éditions  très-nettes 
&  très- exactes.  L'empereur  Léo- 
pold  l'honora  en  166^3  de  la  cou- 
ronne poétique.  Il  mourut  en  1677 
à  67  ans. 

II.  LESCAILLE  ,  (  Catherine  ) 
furnommée  laSaphoHollandoife  tk. 
la  Dixième  Mufe  ,  étoit  fille  du  pré- 
cédent. Elle  furpaffa  fon  père  par 
fes  vers.  Le  libraire  Ranck  ,  fou 
beau- frère  ,  recueillit  fes  Po'èfies 
en  1728.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection plufieurs  Tragédies ,  dont 
voici  les  titres  :  Ariadne  \  Cajfan- 
dre  ',  Hérode  &  Mariamne  ;  Genfe- 
ric  ;  Nicomède  ',  Hercule  &  Dejanire  $ 
JFenceflas  ,  &c.  On  ne  doit  pas  les 
juger  à  la  rigueur.  Les  règles  y 
font  fouvent  violées  ;  mais  on  y  ap- 
perçoit  de  tems  en  tems  des  étincel- 
les de  génie.  Cette  fille  illuftre 
mourut  en  17 11  ,  à  62  ans. 

LESCARBOT,  (Marc  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Vervins  ,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada  ,  &  il  y  féjour- 
na  quelque  tems.  A  fon  retour ,  il 
publia  une  Hijloire  de  cette  vafte 
partie  de  l'Amérique  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pa- 
ris en  161 2  ,  in-8°.  Cette  Hiftoire 
étoit  afiez  bonne  pour  fon  tems> 
mais  celles  qu'on  a  depuis  lui ,  l'ont 
entièrement  fait  oublier.  Lefcar- 
bot  aimoit  à  voyager  ;  il  fuivit  en 
SuifTe  l'ambaffadeur  de  France ,  & 
il  publia  le  Tableau  des  xiii  Can- 
tons, en  161 8  ,  in-40.  en  vers  fort 
plats  &  fort  ennuyeux. 

LESCHASSIER ,  (Jacques)  avo- 
cat &  fubftitut  du  procureur-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  ,  fa  pa- 
trie ,  né  en  1550,  mort  en  1625  à 
75  ans  ,  eut  des  commiflions  im-* 
portantes  ,  &  lia  amitié  avec  Pi- 
brac  ,  Pithou  ,  Loifel  ,  &  d'autres 
fçavans  hommes  de  fon  fiécle.  Pen- 
dant les  fureurs  dç  laJjgue^U  for> 
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tlt  de  Paris  pour  fuivre  fon  roi  lé- 
gitime ,  Henri  IV,  qui  aima  en  lui 
un  fujet  fidèle  &  un  magiftrat  ef- 
timable.  La  plus  ample  édition  de 
{es  (Euvres  eft  celle  de  Paris  en 
165  2  ,  in-40.  On  y  trouve  des  cho- 
ies curieufes  &  inrérefïantes ,  fur 
différentes  matières  de  droit  natu- 
rel &  civil  ,  &  même  fur  des  fu- 
jets  d'érudition.  Son  petit  Traité 
de  la  liberté  ancienne  &  canonique  de 
VEglife  Gallicane  ,  auffi  précis  que 
foiide  ,  jette  un  grand  jour  fur 
notre  Hifîoire.  Sa  Confultation  d'un 
Parijîcn  en  faveur  de  la  républi- 
que de  Venife  ,  lors  de  fes  diffé- 
rends avec  le  pape  Paul  V,  1606  , 
in-40.  lui  valut  une  chaîne  d'or 
'd'un  grand  prix.  On  voit  dans  tous 
fes  écrits  un  jurifconfulte  profond 
&  lumineux  :  c'eft,  à  lui  qu'on  doit 
l'abrogation  de  la  claufe  de  la  re  • 
nonciation  au  Velleïen. 

LESCOT  ,  (  Pierre  de)  feign.  de 
Clagny  &  de  Clermont ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe  ,  étoit 
conseiller  au  parlement  &  chanoi- 
ne de  Paris.  On  l'appelloit  com- 
munément Y  Abbé  de  Clagny ,  &  non 
de  Clugny  ,  comme  le  dit  Ladvo- 
tat.  Il  fe  rendit  célèbre  dans  l'ar- 
chitecture, qu'il  cultiva  fous  les  rè- 
gnes de  François  /&  de  Henri  II. 
C'eft  à  lui  qu'on  attribue  l'archi- 
tecture de  la  Fontaine  des  SS.  In- 
nocens,  rue  St.-Denys,  admirée 
des  connoiffeurs  pour  fa  belle  for- 
me, fon  élégante  {implicite,  fes  or- 
nemens  fages  &  délicats  ,  &  fes 
bas-reliefs ,  dont  le  fameux  Goujon 
a  été  le  fculpteur.  L'un  &  l'autre 
ont  aufli  travaillé  de  concert  au 
Louvre.  Il  mourut  à  Paris  ,  âgé  de 
éS  ans. 

LESCUN  ,  Foy^Foix  ,  (  Tho- 
mas de)  n°  iv. 
I,  LESDIGUIÉRES,  (François  de 
Bonne,  duc  de)  né  a  St.- Bonnet 
fie  Çhampfaut  dans  le  haut-rD-au- 
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pliiné  en  1543  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  porta  les  armes  de  fort 
bonne  heure  ,  &  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  firent  choifir 
par  les  Caiviniftes  ,  après  la  mort 
de  Montbrun  ,  pour  être  leur  chef. 
Il  fit  triompher  leur  parti  dans  le 
Dauphiné  &  conquit  plufieurs  pla- 
ces. 11  remporta  ,  en  1568  ,  une 
victoire  complette  fur  de  Vins  , 
gentilhomme  Catholique  de  Pro- 
vence ,  &  écrivit  du  champ  de  ba- 
taille à  fa  femme  ce  billet  digne 
d'un' Spartiate  :  M' amie,  j'arrivai 
hier  ici  ,  j'en  pars  aujourd'hui.  Les 
Provençaux  font  défaits.  Adieu. ...» 
Henri  IV,  qui  faifoit  un  très-grand 
cas  de  lui ,  lorfqu'il  n'étoit  enco- 
re que  roi  de  Navarre ,  lui  donna 
toute  fa  confiance  ,  lorfqu'il  fut 
monté  fur  le  trône  de  France.  Il 
le  fit  lieutenant-général  de  {es  ar- 
mées de  Piémont,  de  Savoie  &  de 
Dauphiné.  Il  remporta  de  grands 
avantages  fur  le  duc  de  Savoie  , 
qu'il  défit  aux  combats  d'Efparron 
en  1591 ,  de  Vigort  en  1592  ,  de 
Grefilane  en  1597.  Le  duc  conf- 
truifit  un  fort  confidérable  à  Bar- 
reaux fur  les  terres  de  France ,  à 
la  vue  de  l'armée  Françoife.  Lef- 
diguiéres  fut  prefque  unanimement 
blâmé  dans  fon  camp ,  de  fouffirir 
une  telle  audace.  La  cour  ,  qui  ' 
adopte  cette  façon  de  penfer ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majefii, 
répondit  froidement  au  roi  ce  grand 
capitaine,  a  befoin  d'une  bonne  for' 
terejfe  pour  tenir  en  bride  celle  de 
Montmelian.  Puifque  le  duc  de  Sa- 
voie en  veut  faire  la  dépenfe  ,  il  faut 
le  laijfer  faire  ;  dès  que  la  place  fera 
fuffifamment  pourvue  de  canons  &  de 
munitions  ,  je  me  charge  de  la  pren- 
dre. Henri  fentit  toute  la  jufteffe 
de  fes  vues.  Lefdiguiéres  tint  fes 
promefîes ,  &  conquit  la  Savoie  en- 
tière. Ses  fer  vices  lui  méritèrent 
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le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1608.  Sa  terre  de  Lefdiguiéres  fut 
érigée  en  duché-pairie.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Henrhl  V,  il 
fervit  utilement  Louis  XÏIL  II  a(~ 
iiégea  en  1621  St  -  Jean  -Jd'Ange- 
li  &  Montauban^  Ce  grand  géné- 
ral s'y  expofa  en  foldat.  Ses  amis 
Je  blâmant  de  cette  témérité  :  Il  y 
a  foixanu  ans  ,  leur  dît-il  ,  que  les 
moufquetades  &  moi  nous  nous  con- 
noijfons.  'L'année  d'après  il  abjura 
]e  Calvinifme  à  Grenoble  ,  &  re- 
çut à  la  fin  de  la  cérémonie  les 
lettres  de  connétable  ,  pour  avoir 
toujours  été  vainqueur  ,  &  n'avoir  ja- 
mais été  vaincu.  En  1625  il  prit  quel- 
ques places  fur  les  Génois  ;  il  fe 
ijgnala  à  la  bataille  deBeftagne,  & 
fit  lever  le  fiége  de  Verue  aux  Es- 
pagnols. Les  Huguenots  du  Viva- 
rais  avoient  profité  de  fon  abfen- 
ce  pour  prendre  les  armes  -,  Lefdi- 
guiéres parut  ,  &  ils  tremblèrent. 
Ayant  mis  le  fiége  devant  Valen- 
ce ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  1626  ,  à  84  ans. 
Ce  héros  étoit  aufil  efïimabie  par 
l'acl:ivité  ,  la  fermeté  &  le  coura- 
ge ,  que  par  les  qualités  du  cœur , 
l'humanité  &  la  clémence.  Guillaume 
Avanfon  ,  archevêque  d'Embrun  , 
féroce  par  une  religion  mal-enten- 
due ,  corrompit  le  domeftique  de 
confiance  de  Lefdiguiéres  ,  alors 
chef  du  parti  Caivinifte ,  &  le  dé- 
termina à  afTaffiner  fon  maître.  PU- 
tel,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  domefti- 
que ,  )  en  trouva  plusieurs  fois  l'oc- 
cafion,  fans  ofer  la  faifir.  Lefdiguié- 
res ,  averti  du  complot  ,  vit  fon 
domeftique  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
mer ;  il  s'arma  à  fon  tour  :  Puis- 
que tu  as  promis  de  me  tuer ,  dît-il 
à  ce  malheureux ,  ejfaie  maintenant 
de  le  faire  ;  ne  perds  pas  par  une  lâ- 
cheté la  réputation  de  valeur  que  tu 
as  acquife.  Platel  ,  confondu  de  tant 
de  magnanimité  ,  fe  jette  aux  pieds 
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de  fon  maître ,  qui  lui  pardonne  ôc 
continue  de  s'en  Cervir.  On  le  blâ- 
ma de  cette  conduite  ,  &  il  fé 
contenta  de  répondre  :  Puifque  ce 
valet  a  été  retenu  par  V horreur  du  cri' 
me  y  il  le  fera  encore  plus  par  la  gran- 
deur du  bienfait.  Sa  réputation  étoit 
û  grande  en  Europe  que  la  reine 
Elisabeth  difoit  que  s* il  y  avoit  deux 
Lefdiguiéres  en  France  ,  elle  en  de- 
manderait un  à  Henri  IV.  Les  lec- 
teurs qui  voudront  connoître  plus 
particulièrement  ce  grand -hom- 
me ,  peuvent  confulter  fa  Vie  par 
Louis  Videl,  fon  fecrétaire,  in-fol. 
1638.  Cet  ouvrage  curieux  &  in- 
téreffant ,  quoiqu'écrit  d'une  ma- 
nière ampoullée ,  nous  a  fourni  les 
particularités  dont  nous  avons  or- 
né cet  article.  L'auteur  ne  diffi- 
mule  point  les  vices  de  fon  héros, 
comme  fon  avidité  pour  les  ri- 
cheffes ,  fes  débauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand,  les 
mariages  inceftueux  qu'il  fit  faire 
dans  fa  famille  pour  y  conferver 
fes  terres  ,  &c. 

II.  LESDIGUIERES,  Voy.  Cre- 
qui,  n°i. 

I.  LESLEY  ,  (  on  prononce  Lelie) 
Leflxus ,  (  Jean  )  évêque  de  Rofs 
en  Ecoffe ,  fut  ambaffadeur  en  15  71 
de  la  reine  Marie  Stuart  à  la  cour 
d'Angleterre  ,  &  y  fouffrit  de 
grandes  persécutions.  Il  rendit  des 
fervices  importans  à  cette  prin- 
cefie  ,  &  négocia  pour  fa  liberté 
à  Rome  r  à  Vienne  &  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1591.  On  a  de  lui 
une  Hifloïre  d'Ecojfe  en  latin ,  fous 
ce  titre  :  De  origine  „  moribus  &  re- 
lus gefiis  Scotorum  ,  à  Rome  1578, 
2  vol.  in-40  ;  &  quelques  Ecrits 
en  faveur  du  droit  de  la  reine  Ma- 
rie &  de  fon  fils  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Les  Proteftans  ont 
aceufé  fon  Hiftoire  de  partialité. 

II.  LESLEY  ,  (  Chartes  )  Lelie  y 
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évêque  de  Çarlifle ,  mort  en  1721, 
fut  tout  à  la  fois  zélé  défenfeur  du 
Chriftianifme  ,  &  zélé  partifan  de 
la  maifon  de  Stuart.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  traités  eftimés  des  An- 
glicans. I.  Méthode  courte  &  facile 
contre  les  Déifies,  in-8°,  traduite  en 
latin,  in-40.  Il-  Méthode  courte  & 
facile  contre  les  Juifs  -,  plus  éten- 
due que  la  précédente  ,  &  tirée 
en  partie  de  l'ouvrage  de  Limhroch, 
intitulé  :  Arnica  collatio  cum  erudito 
'Judœo.  III.  Défenfe  de  la  Métho- 
de contre  les  Déifies.  IV.  Lettre 
fur  le  Dieu  des  Siamois  ,  Sontmo- 
nochodom.  V.  Lettre  à  un  Déifie 
converti.  VI.  La  vérité  du  Chrifila- 
nifme  démontrée  ,  dialogue  entre  un 
Chrétien  &  un  Déifie,  in-8°.  VIL 
Dijfertation  fur  le  jugement  particu- 
lier ,  &  fur  l'autorité  en  matière  de 
foi.  Tous  ces  écrits  ,  excepté  le 
6e  ,  traduits  de  l'angîois  en  fran- 
çois  par  le  P.  Houbigant  de  l'Ora- 
toire,  ont  paru  à  Paris  l'an  1770 
en  un  vol.  in-8°. 

LESMAN,  (Gafpard)  habile 
graveur  en  pierres  fines  ,  vivoit 
à  la  fin  du  xvie  fiécle  fous  l'em- 
pereur  Rodolphe  II,  dont  il  étoit 
valet-de-chambre.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  nouveau  genre 
d'opérer ,  au  moyen  de  laquelle 
la  matière  fe  trouve  fufceptible 
d'une  infinité  de  travaux  qu'on 
n'auroit  ofé  tenter  auparavant. 
Ceft  à  cette  pratique  ,  confervée 
dans  les  fabriques  de  Bohême  , 
qu'on  doit  ces  ouvrages  de  verre, 
dont  la  délicatefie  &  le  grand  fini 
étonnent  même  les  connoiiîeurs. 

LESPARRE,  Voy.  Foix,  n°III. 

LESSEVILLE  ,  (  Euftache  le 
Clerc  de  )  de  Paris ,  d'une  famille 
noble,  fe  fignala  tellement  dans 
fes  études,  qu'il  fut  recleur  de 
l'univerfité  de  cette  ville  avant 
Fâge  de  20  ans.  Il  devint  do&eur 
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de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne  ,  l'un  des  aumôniers  ordinai- 
res du  roi  Louis  XIII ,  confeiller 
au  parlement  ,  &  enfin  évêque 
de  Coutances.  Il  s'aquit  l'eftime 
&  l'amitié  de  fes  diocèfains  ,  &  fut 
l'arbitre  des  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  province.  Une 
connoiffance  profonde  de  la  théo- 
logie &  de  la  iurifprudence ,  le 
rendirent  particulièrement  recom- 
mandable.  Cet  iîiuftre  prélat  mou- 
rut à  Paris  en  1665  ,  pendant  l'af- 
femblée  du  clergé ,  à  laquelle  iî 
étoit  député.  C'eft  lui  qui  le  pre- 
mier fit  aller  l'univerfité  en  ca- 
rofie ,  au  lieu  qu'auparavant  elle 
n'alloit  qu'à  pied,  quand  elle  étoit 
obligée  de  marcher  en  corps. 

LESSIUS,  (Léonard)  né  à 
Brechtan ,  village  près  d'Anvers  , 
en  1554  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite 
&  profefia  avec  difiinclion  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  La  doc- 
trine de  S.  Thomas  fur  la  Grâce 
avoit  été  recommandée  par  S.  Igna- 
ce à  {<ds  enfans  ,•  Lejjlus  ne  la  goù- 
toit  pas  ,  &  malgré  les  confeils  de 
fon  fondateur,  il  fit  foutenir,  de 
concert  avec  Hamelius  fon  con- 
frère ,  en  1586,  qqs  Thèfes  qui 
étoient  entièrement  oppofées  aux 
fentimens  de  l'Ange  de  l'Ecole. 
La  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  allarmée  par  ces  nouveau- 
tés ,  cenfura  34  Propofitions  tirées 
des  Thèfes  de  LeJJîus.  Elle  crut 
voir  que  le  Jéfuite ,  en  combat- 
tant le  Baïanifme ,  s'étoit  jette  dans 
le  Sémi-Pélagianifme.  L'univerfité 
de  Douai  fe  joignit  à  celle  de  Lou- 
vain  -,  &  une  partie  des  Pays-Bas 
s'éleva  contre  la  nouvelle  doclri- 
ne.  Cette  querelle  fut  portée  à 
Rome  fous  Sixte  V  &  Innocent  IX, 
qui  ne  voulurent  rien  prononcer , 
de  peur  de  donner  de  l'importan- 
ce à  ces  difputes  &  d'éternifer 
le  procès  par   une  cenfure  éda- 
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tante.  Leflîus  fit  déclarer  pour  lui 
les  univerfités  de  Mayencc  ,  de 
Trêves  &  d'ingolftad  ,  &  mourut 
en  1623  ,  à  69  ans,  regardé  dans 
fa  compagnie  comme  le  vainqueur 
des  Thomiftes.  On  prétend  que 
fes  confrères  firent  enchàffer  dans 
un  reliquaire  le  doigt  avec  lequel 
il  avoit  écrit  fes  ouvrages  fur  la 
Grâce. On  ajoute  même  qu'ils  vou- 
lurent s'en  fervir  pour  chaffer  le 
Diable  du  corps  d'une  poffédée; 
mais  ce  doigt ,  qui  avoit  fait  trem- 
bler les  Jacobins  ,  ne  put  rien  fur 
les  Démons.  Lejfius  fçavoit  la 
théologie ,  le  droit  ,  les  mathéma- 
tiques, la  médecine  &  l'hiftoire  ; 
£es  ouvrages  en  font  un  témoi- 
gnage. Les  principaux  font  :  I„ 
De  Jufiitia  &  Jure  ,  libri  IV  ',<  in-fol. 
ouvrage  profcrit  par  les  parle- 
mens  de  France.  IL  De  potefiate 
fummi  Pontifie is ,  condamné  comme 
le  précédent.  L'auteur  fait  du  pa- 
pe le  roi  des  rois,  lefquelsil  peut 
dépofer  à  fon  gré.  III.  Plufieurs 
Traités  ,  recueillis  en  2  vol.  in-fol. 
LESTANG ,  (  François  &  Chri- 
ftophe  de)  deux  frères,  dont  le 
premier  fut  préfident-à-mortier 
au  parlement  de  Touloufe  ,•  &  le 
fécond,  évêque  de  Lodève,  puis 
d'AIet  &  de  Carcafïbnne.  Ils  fu- 
rent l'un  &  l'autre  entraînés  dans 
les  fureurs  de  la  Ligue  -,  mais  lorf- 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France  ,  ils  fervirent  utilement 
Henri  IV  -&.  Louis  XIII.  François 
mourut  en  1617,  à  79  ans  ,  laif- 
fant  quelques  ouvrages  de  piété 
&  de  littérature  rongés  des  vers  ; 
&  Chrifiophe  en  1621.  Celui-ci 
avoit  été  pourvu  de  la  commif- 
iion  peu  épifeopaîe  de  directeur 
des  finances.  On  dit  qu'il  voulut 
mourir  debout  ,  en  s'appliquant 
ces  paroles  figurées  de  l'empereur 
Vefpafien  :  Decet  Imperatorem  ftantem 
mori.  Il  fubftitua  le  mot  à'Epifco- 
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p-um  â  celui   d^mpeaforet».' 

LESTONAC ,  (  Jeanne  de  )  fon- 
datrice de  l'ordre  des  Religieufes 
Bénédictines  de  la  Compagnie  de  No<* 
tre-Dame  ,  naquit  à  Bordeaux  en 
1556.  Elle  étoit  fille  de  Richard 
de  Lejlonac  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  ,  &  nièce  du 
célèbre  Michel  de  Montaigne.  Après 
la  mort  de  Gafion  de  Montferrand  \ 
fon  mari ,  dont  elle  eut  7  enfans^ 
elle  infiitua  fon  ordre  pour  l'inf- 
truction  des  jeunes  filles- r- &  le  fit 
approuver  par  le  pape  Paul  V  en 
1607.  Quand  ce  pontife  eut  don- 
né fa  bulle ,  il  dît  au  général  des 
Jéfuites  :  Je  viens  de  vous  unir  à  d& 
vertueuf es  filles  ,  qui  rendront  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe  les  pieux  fervi*- 
ces  que  vos  Pères  rendent  aux  hommes 
dans  toute  la  Chrétienté.  Madame  de 
Lefionac  ,  en  fe  confacrant  à  la 
vie  religieufe  r  avoit  facrifié  tous 
les  agrémens  de  la  figure  &  les 
avantages  de  te  naiflance.  Sa  con- 
grégation fe  répandit  en  France. 
A  la  mort  de  la  fondatrice  ,  arri- 
vée en  1640,  elle  comptoit  déjà 
i&  maifons.  Ce  nombre  a  aug=» 
mente  depuis.  Voyez  XHifioire  des 
Religieufes  de  Notre-Dame ,  par  Jean 
Bowtonie  \  &  la  Vie  de  Madame  de. 
Lefionac  par  le  P.  Beaufils  Jéfuite  , 
à  Touloufe,  1742,  in-i2> 

LETI,  (Grégoire)  né  à  Milan 
etf  163Ô ,  d'une  famille  Bolonoi- 
fe,  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit  &  peu  de  vertu. 
Après  avoir  fait  fes  études  chez 
les  Jéfuites ,  il  fe  mit  à  voyager, 
ôr  fe  fit  connoître  pour  un  hom- 
me d'un  efprit  vif  &  d'un  carac- 
tère ardent.  L'évêque  d'Aquapert- 
dente  ,  fon  oncle  ,  qu'il  alla  voir 
en  panant,, fut  fi  choqué  de  la  har* 
dieffe  de  Ces  propos  fur  la  religion,, 
qu'il  le  chaffa  en  lui  prédifant  qu'il 
fe  laifieroit  infe&er  du  poifon  de^ 
l'héréfie.  $qs  craintes n'étoientpa^ 
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fens  fondement.  Leti  vit  à  Gênes 
un  Caîvinifie  ,  qui  lui  infpira  fes 
principes.  Il  pafia  de-là  à  Laufan- 
ne  ,  où  il  fit  profeflion  de  la  nou- 
velle religion.  Un  médecin  de 
cette  ville  ,  charmé  de  la  vivaci- 
té de  fon  efprit  ,  lui  fit  époufer 
fa  fille.  De  Laufanne  il  alla  à  Ge- 
nève ,  &  y  obtint  le  droit  de  bour- 
geoisie gratis  :  faveur  qui  n'avoit 
été  accordée  à  pCrfonne  avant  lui. 
Son  humeur  querelleufe  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville  , 
après  y  avoir  demeuré  environ 
2.0  ans ,  il  fe  réfugia  à  Londres. 
Charles  II ,  ami  des  lettres  ,  le  re- 
çut  avec  bonté ,  lui  promit  la  char- 
ge d'Hifiorio graphe ,  &  lui  accor- 
da une  penfion  de  iooo  écus.  Ce 
bienfait  n'empêcha  pas  qu'il  n'é- 
crivît YHifioire  d'Angleterre  avec 
une  licence  qui  lui  fit  donner  fon 
congé.  Amfterdam  fut  fon  dernier 
afyle.  Il  y  mourut  en  1701,  à  71 
ans,  avec  le  titre  d'Hiftoriographe 
de  la  ville.  Leti  étoit  un  hiftorien 
famélique ,  qui  en  écrivant  con- 
fultoit  plus  les  befoins  de  fon  ef- 
tomac  que  la  vérité.  Il  offrit  fes 
fervices  à  tous  les  potentats  de 
l'Europe.  Il  leur  promettoit  de  les 
faire  vivre  dans  la  poftérité  ;  mais 
c'étoit  à  condition  qu'ils  ne  le 
laifferoient  pas  mourir  de  faim 
dans  ce  monde.  Sa  plume  eft  tou- 
jours flatteufe  ou  paflionnée.  Il 
eft  regardé  affez  généralement 
comme  le  Varillas  de  l'Italie.  Plus 
foigneux  d'écrire  des  faits  extraor- 
dinaires que  des  chofes  vraies ,  il 
a  rempli  fes  ouvrages  de  menfon- 
ges  ,  d'inepties  &  d'inexadHtudes. 
Son  ftyle  efi  allez  vif,  mais  dif- 
fus ,  mordant ,  hériffé  de  réfle- 
xions pédantefques  &  quelquefois 
dangereufes,  &  de  digreffions  ac- 
cablantes. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien.  On 
ne  parlera  ici  que   de  ceux  qui 
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ont  été  traduits  en  français.  Le* 
principaux  font  :  I.  La  Monarchie 
univerfelle  du  Roi  Louis  XIV ',  1689, 
2  vol.  in-12.  Il  y  eut  une  ré- 
ponfe  à  cet  ouvrage  ,  fous  le  titre 
de  :  ~L  Europe  reffuf citée  du  tombeau  de 
M.  Leti,  àUtrecht  ,  1690.  II.  La 
Népotifme  de  Rome  ,  in-12  ,  2  vol» 
1667.  III.  La  Vie  du  Pape  Sixte- 
Quint ,  traduite  en  françois  en  2 
vol.  in-12  ,  1694/,  &  plufieurs 
fois  réimprimée  depuis.  L'auteur 
répondit  à  une  princeffe  qui  lui 
demandoit  ,  fi  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  ce  livre  étoit  vrai  ?  Une 
chofe  bien  imaginée  fait  plus  de  plaifir 
que  la  vérité  defiiîuée  d'ornemens.  On 
y  trouve  des  faits  curieux,  &  quel- 
ques-uns de  hazafdés.  Le  traduc- 
teur y  fit  des  retranchemens.  IV. 
La  Vie  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpa- 
gne.  C'eft  moins  une  Hiftoire,  qu'un 
panégyrique  verbeux.  Elle  a  été 
traduite  en  1734  ,  en  6  vol.  in- 
12.  L'auteur  ne  s'y  montre  ni  Ca- 
tholique ,  ni  Proteftant.  Si ,  pour 
être  bon  hiftorien ,  il  fufïïfoit  de 
n'avoir  ni  religion  ,  ni  amour  pour 
fa  patrie,  Leti  l'auroit  été  à  coup 
fur.  V.  La  Vie  de  Charles-Quint,  tra- 
duite en  françois  ,  en  4  vol.  in- 
12  ,  par  les  filles  de  l'auteur  :  com- 
pilation ennuyeufe.  "VI.  La  Vie 
d'Elisabeth ,  Reine  d' 'Angleterre ,  1694 
&  1741,  in-12,  2  vol.  Le  roman 
y  eft  mêlé  quelquefois  avec  l'hif- 
toire.  VII.  L'Hifloire  de  Cromwely 
1694  &  1703  ,  in-12,  2  vol.  :  mé- 
diocre ,  &  dont  le  récit  efi  trop 
interrompu  par  les  pièces  &  par 
les  acles  publics.  VIII.  La  Vie  de 
Pierre  Giron  ,  Duc  d'OJfone,  1700 1 
Paris,  3  v.  in-12  -,  affez  intéreffante  , 
mais  trop  longue.  IX.  Le  Syndicat 
d'Alexandre  VII 3  avec  fon  Voyage 
en  l'autre  monde  ,  1669  ,  in-12  :  fa- 
tyre  emportée  ,  telle  qu'on  de- 
voit  l'attendre  d'un  apoftat.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  qu'il  ait  publiée 
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contre  Rome  ,  les  papes  &  les  car- 
dinaux -,  mais  de  telles  horreurs 
ne  doivent  pas  même  être  citées. 
X.  Critique  hiftorique  ,  politique  ,  mo- 
rale y  cecorwmique  &  comique  fur  les 
Lotteries  anciennes  &  nouvelles ,  en  2 
vol.  in-12.  C'eft  un  fatras  faty- 
rique,  où  il  maltraite  beaucoup 
de  perfonnes.  L'auteur  devoit  fe 
borner  à  l'épithète  de  Comique  , 
que  fon  ouvrage  méritoir.  Ricotier 
en  fit  une  critique  fanglante ,  à 
laquelle  il  fit  mettre  le  portrait 
de  Leti  habillé  en  moine.  Parmi 
fes  ouvrages  italiens  ,  on  diftin- 
gue  :  I.  Son  Hifioire  de  Genève  , 
dans  laquelle  on  trouve  bien  des 
chofes  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  L'auteur  n'y  ména- 
ge pas  cette  ville.  II.  Son  Théâ- 
tre de  la  Grande-Bretagne ,  1684, 
qui  mérite  le  même  éloge  ,  &  qui 
le  fit  chaffer  d'Angleterre.  L'une  & 
l'autre  font  en  5  vol.  in-12.  III. 
Le  Théâtre  de  la  France  ,  7  vol.  in- 
40 ,  mauvais  ouvrage.  IV.  Le  Théâ- 
tre Belgique  ,  2  vol.  in  -  40  ,  aufii 
mauvais  que  le  précédent.  V.  L'I- 
talie Régnante,  4  vol.  in-12.  VI. 
JJHiftoire  de  VEmpire  Romain  en 
Germanie ,  4  vol.  in-40.  VII.  Le  Car- 
dinalifme  de  la  faïnte  Eglife ,  3  vol. 
in-12  :  c'eft  une  fatyre  violente. 
VIII.  Lajufie  Balance ,  dans  laquelle 
on  pèfe  toutes  les  maximes  de  Rome 
&  les  actions  des  Cardinaux  vivans , 
4.  vol.  in-12.  IX.  Le  Cérémonial 
hiftorique  ,  6  vol.  in-12.  X.  Dialo- 
gues Politiques  ,  fur  les  moyens  dont 
fe  fervent  les  Républiques  d'Italie 
pour  fe  conferver  ,  2  vol.  in-12.  XI. 
Abrégé  des  vertus  patriotiques  ,  2  vol. 
m-8°.  XII.  La  Renommée  jaloufe  de 
la  Fortune.  XIII. P 'anégyrique  de  Louis 
XIV ,  in -40.  XIV.  Eloge  de  la 
Chajfe,  in-12.  XV.  Des  Lettres ,  I 
vol.  in-12.  XVI.  L'Itinéraire  de  la 
Cour  de  Rome,  3  vol.  in-S°.  XVII. 
Eiftçire  de   la.   Maifon  de  Saxe  ,  4 
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vol.  în-4e.  XVIII.  De  celle  de  Bran* 
debourg  ,  4  vol.  in-40.  XIX.  La 
carnage  des  Réformés  innocens  ,  in- 
4°.  X  X.  Les  précipices  du  Siège 
Apoftolique  ,  1672,  in-12  ,   &C 

LEU  ,  (  Saint  )  appelle  aufiî  S» 
Loup  ,  évêque  de  Sens  ,  fuccéda  à 
S.  Arteme  l'an  609  ,  fe  fit  eftimer 
du  roi  Clotaire  II,  &  aimer  de  fon 
peuple.  Il  mourut  le  1"  Septem- 
bre 623  ,  après  l'avoir  édifié  par 
{es  vertus. 

LEVAU  ,  archite&e,  Voy.  Vau. 

LEUCIPPE,  célèbre  philofophe 
Grec  ,  difciple  de  Zenon  ,  étoit 
d'Abdére  ,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion.  Il  inventa  le  pre- 
mier le  fameux  fyftême  des  Ato- 
mes &  du  Vuide ,  dévelopé  enfuite 
par  Démocrite  &  par  Epicure.  L'hy- 
pothèfe  des  Tourbillons  ,  perfec- 
tionnée par  Defcartes ,  effc  aufii  de 
l'invention  de  Leucïppe  ,  comme 
le  fçavant  Huet  l'a  prouvé.  On 
trouve  encore  dans  le  fyftême  de 
Leucïppe  le  germe  de  ce  grand  prin- 
cipe de  méchanique  que  Defcartes 
emploie  fi  efficacement  :  Les  corps 
qui  tournent  s  s'éloignent  du  centre  au- 
tant qu'il  eji  pojjlble;  car  le  philo- 
fophe Grec  enfeigne ,  que  les  Ato- 
mes les  plus  fubtils  tendent  vers  l'ef- 
pace  vuide  comme  en  s' élançant.  Ain- 
fi  ,  Keppler  &  enfuite  Defcartes  ont 
fuivi  Leucippe  à  l'égard  des  tour- 
billons &  des  caufes  de  la  pefan- 
teur.  Ce  célèbre  philofophe  vivoit 
vers  l'an  428  avant  J.  C.  On  peut 
voir  tout  le  détail  de  fon  fyftême 
dans  Diogene  La'érce ,  TO.  II.  de  la 
traduction  françoife  ,  imprimée  à 
Amfierdam  en  1761,  en  3  vol. 

LEUCOTHOÉ  ,  fille  d'Orchame 
roi  d'Achéménie  ,  &  d'Eurynome. 
Apollon  qui  l'aimoit ,  prit  la  figure 
de  fa  mère  pour  s'infinuer  auprès 
d'elle ,  &  en  abufa  par  cet  artifice. 
Orchame, vcrïté  du  déshonneur  de  fa 
fille  ,  dont  il  fut  iniïruit  par  ClytU 
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la  rivale  fit  -  enterrer  Leucothoi 
toute  vive  -,  mais  Apollon  la  chan- 
gea en  arbre  qui  porte  l'encens. 

LEVE ,  (  Antoine  de  )  Navarrois,  " 
né  dans  l'obfcurité  &  d'abord  fim- 
ple  foldat ,  parvint  au  commande- 
ment par  d'utiles  découvertes ,  & 
par  une  fuite  d'aûions  la  plupart 
heureufes  &   toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoit  rien 
de  l'autorité  qu'il   devoit   avoir  , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
la  parole  une  audace  noble ,  à  la- 
quelle les  hommes  ne  réfiftent  pas. 
Il  fe  fignala  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Naples,  fous  Gonfalve   de 
Cordoue  ;  &  enfuite  dans  le  Mila- 
nez ,  d'où  il  chaffa  l'amiral  Bonni- 
%et  en  1523.  La  bataille  de  Rebec 
s'étant  donnée  en  1524,  il  y  fer- 
vit   avec  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie  l'année  fuiv.  con- 
tre François  I  qui  y  fut  pris.  Ses 
fuccès  dans  le  Miîanez  lui  procu- 
rèrent des   diftinctions  flatteufes. 
Charles-Quint  s'étant  rendue  en  Ita- 
lie ,  le  fit  aifeoir  à  côté  de  lui ,  & 
le  voyant  obitiné  à  ne  fe  pas  cou- 
vrirai lui  mit  lui-même  le  chapeau 
fur   la  tête  en  difant  ,  qu'un  Ca- 
pitaine qui  avoit  fait  60   campagnes 
toutes  glorieufes,  méritait  bien  d'être 
cjjis  &  couvert  devant  un  Empereur 
de  30  ans.  Ce  grand  général  foii- 
tint  fa  réputation  en  Autriche  où 
il  fut  envoyé  en  1 5  29  ,  contre  So- 
liman qui  affiégeoit  Vienne  ,  &  en 
Afrique  où  il  fuivit  l'empereur  en 
1535.  L'année  d'après,  l'expédi- 
tion de  Provence  fut  réfolue.  Elle 
eut  une  origine  Singulière  :  mais 
cette    origine    n'étonnera   point 
les  le&eurs  verfés  dans  l'étude  des 
hommes  &  des  tems.  Un  apolo- 
gue avoit   aiTûré  de  Levé,  [encore 
enfant ,  qu'il  mourroit  en  France 
&  qu'il  feroit  enterré  à  St-Denys. 
Sur  cette  idée  ,  il  engagea  Charles- 
Quint  à  faire  une  irruption  en  Pro- 
Totm  IV t 
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Vêncê  ',  elle  fut  malheureufè  :  l'em- 
pereur s'en  prit  à  fon  général ,  qui 
en  mourut  de  douleur  en  1536, 
356  ans.  Antoine  de  Levé ,  avoit 
autant  'de  génie  que  d'activité  dans- 
un  champ  de  bataille  5  mais  dans 
la  fociété  il  étoit  inquiet  &  grof- 
fier  jufqu'à  la  rufticité.  Il  ne  con- 
noiffoit  de  la  religion  &  delà  pro- 
bité que  les  apparences.  Sa  fortu- 
ne &  les  intérêts  du  prince  étoient 
fa  feule  loi.  Entretenant  un  jour 
l'empereur  des  affaires  d'Italie  ,  iL 
ofa  lui  propofer  de  fe  défaire  par 
des  affaffinats  de  tous  les  princes 
qui  y  avoient  des  poffeffions.  Eh  i 
que  deviendrait  mon  ame  ?  lui  dît  Char- 
les Quint. -Ave^-vous  une  àmeï  répar- 
tit de  Lève  ;  abandonne^  l'Empire. 

I.  LEVESQUE  d  e  Pouillï  , 
(Louis)  né  à  Reims  en  1692,  d'u- 
ne famille   ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  & 
de  difpoiition  pour  les  lettres.  L'a- 
cadémie des  infcriptions ,  inftruite 
de  fon  mérite ,  lui  donna  une  pla- 
ce parmi  fes  membres.  L'érudition 
n' étoit  pas  fa  feule  qualité  ;  il  fça- 
voit  être  citoyen.  Elu  lieutenant 
des  habitans  de  la  ville  de  Reims 
en  1746  ,  il  fit  venir  dans  cette 
ville  des  eaux   de  fontaine  plus 
falutaires  que  celles  de  puits  qui 
les  incommodoient   beaucoup.  Il 
établit,  en  1749,  d"  Ecoles  pu- 
bliques de  mathématique  &  de  def  • 
fin ,  &  il  embellit  les  promenades. 
Ce  zélé  patriote  projettoit  de  bâ- 
tir des  Cazernes  &  des  Magafins 
de  bled ,  lorfqu'il  mouru^  en  1750, 
à  59  ans.  Pouilli  étoit   orné   des 
fleurs  de  la  littérature ,  fans  avoir 
les  épines  de  l'érudition.  Sa  Théo* 
rie  des  Sentimens  agréables ,  petit  ou- 
vrage imprimé  pour  la  4e  fois  en 
1774  in-8° ,  eft  la  production  d'un 
efprit  net  &  délicat ,  qui  fçait  ana  < 
lyfer  jufqu'aux  plus  petites  nuan- 
ces du  fentiment.  H  eft  plein  d'uns 
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faine  philofophie  ,  &  femé  d'un 
grand  nombre  d'idées  neuves.  Cel- 
les même  qui  ne  le  font  pas  ,  pren- 
nent un  air  de  nouveauté  par  la  ma- 
nière dont  l'auteur  les  rapproche 
&  les  préfente  à  fon  lecteur.  On 
defireroit  peut-être  plus  de  liai- 
ion  ,  plus  d'enchaînement  &  d'en- 
femble  entre  les  différentes  parties 
qui  compofent  fa  Théorie  II  y  a  auf- 
û  quelques  proportions  auxquel- 
les on  pourroit  donner  un  mau- 
vais fens  -,  mais  un  lecteur  fage 
doit  toujours  choiiir  le  meilleur. 
M.  de  Burigni ,  frère  de  Pouilll  , 
connu  avantageufement  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ,  a  hérité  de  fes 
manuferits,  qui  forment  un  recueil 
enu  vol.  in-fol. 

II.  LEVESQUE  de  Gravelle, 
(  Michel-Philippe  )  confeiller  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1752 , 
avoit  le  goût  des  beaux-arts.  On 
lui  doit  un  Recueil  de  Pierres  gra- 
vées antiques  ,  1 732  &  1 737  ,  2  vol. 
in-40,  curieux  &  recherché. 

LEUFROI  ,  (St.)  Ier  abbé  de 
Madrie  dans  le  diocèfe  d'Evreux  T 
où  il  étoit  né  d'une  famille  noble, 
mourut  l'an  738.  Ce  monaftére , 
nommé  anciennement  en  latin  Ma- 
driacenfe ,  du  nom  du  village  où  il 
étoit  fitué ,  s'appella  dans  la  fuite 
la  Croix  St-Ouen  ,  puis  la  Croix 
St-Leufroi.  Sa  menfe  conventuelle 
fut  unie  au  petit  feminaire  d'E- 
vreux, par  décret  de  l'ordinaire,  au 
mois  de  Mars  1741  ,  confirmé  par 
lettres  patentes  du  mois  d'Avril  de 
la  même  année. 

I.  LEVï ,  3  e  fils  de  Jacob  &  de 
Lia ,  naquit  en  Méfopotamie  l'an 
1748  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui  , 
voulant  venger  avec  fon  frère  Si  • 
méon  l'injure  faite  à  Dina  ,  leur 
feeur ,  paffa  au  fil  de  Tépée  tous  les 
liabitans  de  Sichem.  Jacob  en  té- 
moigna un  déplaifir  extrême  ,  & 
crédit  au  lit  de  la  mort ,  qu'en 
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punition  de  cette  cruauté ,  la  î& 
mille  de  Lévi  feroit  divifée  v  & 
n'auroit  point  de  portion  fixe  au 
partage  de  la  Terre  promife.  En 
effet  elle  fut  difperfée  dans  Ifraëî, 
&  n'eut  pour  partage  que  quelques 
villes  qui  lui  furent  affignées  dans 
le  lot  des  autres  tribus.  Lévi  def- 
cendit  en  Egypte  avec  fon  père  , 
ayant  déjà  {qs  3  fils  Gerfon ,  Caatk 
&  Merari ,  dont  le  2e  eut  pour  fils 
Amram ,  de  qui  naquirent  Moyfe , 
Aaron  &  Marie.  Il  y  mourut  l'an 
1612  avant  J.  C.  à  137  ans.  Sa  fa- 
mille fut  toute  confacrée  au  fervt- 
ce  de  Dieu  ,  &  c'eft  de  lui  que 
les  Prêtres  &  les  Lévites  tarèrent 
leur  origine.  Ceux  de  fa  tribu  s'al- 
lioient  fouvent  à  la  maifon  roya- 
le ,  ainfi  que  le  prouve  la  généa- 
logie des  parens  de  J.  C.  félon  la 
chair. 

II.  LEVI  ben  Gersom  ,  rabbin; 
a  compofé  les  Guerres  du  Seigneur 
en  Hébreu ,  Rivas ,  1 560  ,  in-fol.  ; 
&  des  Commentaires  imprimés  fé- 
parément  &  dans  les  grandes  Bi- 
bles. C'étoit  un  efprit  fmgulierv 
qui  a  rempli  tous  {es  livres  de 
vaines  fubtilités  métaphyfiques.Oa 
ignore  le  tems  où  il  a  vécu. 

I.  LE  VIS  ou  Levi,  (Guy  dej 
d'une  illuftre  maifon  de  France  , 
fut  le  chef  de  toutes  les  branches 
que  Ton  en  connoît  aujourd'hui. 
Il  fe  croifa  contre  les  Albigeois 
&  fut  élu  maréchal  des  Croifés. 
C'eft  en  mémoire  de  cette  charge, 
que  fa  poftérité  a  toujours  con- 
fervé  le  titre  de  Maréchal  de  la 
Foi.  Il  fe  fignala  dans  cette  guerre 
facrée ,  &  eut  la  terre  de  Mire- 
poix  &  plufieurs  autres  fituées  en 
Languedoc  ,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Il  étoit  rawtea  1230, 
&  avoit  fondé  en  11 90  l'abbaye 
de  la  Roche.  Ses  fucceffeurs  ont 
joint  au  nom  de  Levis ,  celui  de 
feigneurs  de  Mirepoix» 
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ÎI.  LEVIS  ,  (  Guy  de  )  m*  du 
Xiom,  ieigneur  de  Mirepoix,  ma- 
réchal de  la  Foi ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  fuivit  en  Italie  Charles  roi 
de  Sicile  &  de  Naples  ,  &  fe  trouva 
au  combat  donné  le  26  Février  1266 
dans  une  plaine  près  de  Benevent, 
entre  ce  prince  ècMainfroi  fon  rival, 
qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  feigneur 
de  Mirepoix ,  de  retour  en  France, 
fut  maintenu  par  arrêt  de  l'an  1269 
dans  la  poffeffion  de  connoître  &  de 
juger  du  fait  d'héréfie  dans  toutes 
fes  terres  du  Languedoc  II  vivoit 
encore  en  1286. 

III.  LEVIS  t  (  Louis  - 
Pierre  de  )  marquis  de  Mirepoix , 
ambaffadeur  à.  Vienne  en  1737  , 
maréchal  de  camp  en  1738,  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1741 , 
lieutenant-général  en  1744  ,  am- 
bafladeur  à  Londres  en  1749  »  cr^é 
duc  par  brevet  en  175 1  ,  maréchal 
de  France  en  1757,  mort  à  Mont- 
pellier la  même  année  ,  eft  compté 
parmi  les  rejettons  de  Guy  de  Levisy 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  par 
les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il 
n'eut  point  d'enfans  de  fes  deux 
mariages.  La  maifon  de  Levis  tire 
fon  origine  de  la  terre  deLevis  près 
Chevreufe.  L'opinion  fabuleufe 
qui  la  fait  defeendre  de  la  tribu  de 
Levi ,  eft  aujourd'hui  généralement 
rejettée  ,  même  par  le  peuple. 

LEUNCLAVIUS,  (Jean)  natif 
d'Amelbrun  en  "Weftphalie ,  d'une 
famille  noble  ,  voyagea  dans  pref- 
que  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Tur- 
quie, il  ramaffa  de  très-bons -ma- 
tériaux pour  compofer  l'Hiftoire 
Ottomane  ;  &  c'eft  à  lui  que  le 
public  eft  redevable  de  la  meilleure 
connoifTance  qu'on  en  ait.  Il  joi- 
gnit à  l'intelligence  des  langues 
içavantes ,  celle  de  la  jurispruden- 
ce, Cet  érudit  mourut  à  Vienne 
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en  Autriche  en  1593,  à  60  ans* 
Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop  pu- 
res. Scaliger  dit  du  moins  :  Habebat 
feorta  fecum  ;  mais  cet  écrivain  fa- 
tyrique  peut  l'avoir  calomnié.  On 
a  de  lui:  1.  VHiftoire  Mufulmarie^ 
15  91  ,  in-folio.  II.  Les  Annales  deê 
Sultans  Othomaniàes ,  in-fol«[,  qu'il 
traduifit  en  latin  ,  fur  la  verfioa 
que  Jean  Gaudier  ,  autrement  Spié- 
gel ,  en  avoit  faite  de  Turc  en  Al- 
lemand. III.  La  Suite  de  ces  An- 
nales  qu'il  continua  jufqu'en  1588, 
fous  le  titre  de  Pandeclœ  Turcicœ  t 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  à 
la  fin  du  Chalcondyle  du  Louvre.  On 
peut  profiter  de  fes  recherches  , 
mais  en  les  rectifiant.  IV.  Des 
Verfions  latines  de  Xenophon  ,  de 
Zoiime  ,  de  Conjlantin  Manafsès ,  de 
Michel  Glycas  ,  de  V Abrégé  des  Bajt" 
liques  :  celle-ci  parut  en  1596,  2, 
V.  in-fol.V '.  Comment atio  de  Mofcorutit 
bellis  adverfùs  finitimos  gejlis ,  dan*, 
le  Recueil  des  Hiftoriens  Polonois 
de P 'ijlorius ,  Bâle  1 581, 3  v.in-'fol. 

LEUPOLD,  (Jacques)  con- 
feiller  &  commiffaire  des  Mines  du 
roi  de  Pologne ,  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Berlin  ,  &  de  di- 
verfes  autres ,  fut  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  l'Europe  pouf 
les  inftrumens  mathématiques.  Il 
mourut  à  Leipfick  en  1727,  après 
s'être  rendu  célèbre  par  fon  grand 
ouvrage  intitulé  :  Theatrum  Machi- 
narumy  Leipfick  1724,  3  vol.  in- 
fol.  Cette  compilation  eft  utile  & 
recherchée. 

LE  USD  EN,  (Jean)  naquit  à 
Utrecht  en  1624  ,  fut  profeffeur 
d'Hébreu  dans  fa  patrie ,  &  sV  ac- 
quit avec  juftice  une  grande  répu- 
tation. Il  mourut  en  1699 ,  à  75 
ans.  Quoique  cet  écrivain  n'aie 
point  fait  de  nouvelles  découver- 
tes dans  'a  critique  grammaticale  â 
il  la  connoiflbit  bien  ;  &  il  enfei- 
gnoit  avec  autant  de  clarté  que  d£ 
Hij 
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méthode.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages eftimés.  I.  Onomafiicon  Sa- 
crum ,  à  Utrecht ,  1684  ,  in-8°.  II. 
CLavis  Hebraïca  &  philologie  a  veteris 
Tefiamenti ,  1683,  *ni4°»  HL  ^ov* 
Te/?.  Clavis  Grtzea%  cum  annotationi- 
bus  pkilologicis  ,  1672 ,  in  -  8°.  IV. 
Compendium  Biblicum  veteris  Tefia- 
menti ,  168S  ,  in-8°.  V.  Compendium 
Grcecum  novi  Tefiamenti  ,  dont  la 
plus  ample  édit.  eft  celte  de  Lon- 
dres en  1688 ,  in-12.  VI.  Philo- 
logus  Hebraus ,  169  5  ,  in-40.  VII. 
Vhilologus Hebrao  -  Grtzais  ,  1695  , 
in-40.  VIII.  Philol.  Hebrœo-mixtus  , 
1699,  in-40.  IX.  Des  Notes  fur  /o- 
wflj,  Joël  &  Oçee,  &c.  X.  C'eft  à 
3ui  qu'on  eft  redevable  des  éditions 
correctes  de  Bochart ,  de  Lighfoot , 
&  de  la  Synopfe  des  Critiques  de 
Po/uj.  XI.  On  lui  doit  aufli  la  meil- 
leure édition  de  la  Bible  tfAthias , 
imprimée  à  Amfterdam  en  2  vol. 
in-88.  170J  ;  &  du  Nouveau-Tefia- 
ment  Syriaque ,  1 708 ,  2  vol.  in-40. 
Rodolphe LEUSDEN,fon  fils,  a  donné 
une  édition  du  Nouveau-Tefiament 
Grec. 

LEUTARD  ,  payfan  fanatique 
du  bourg  de  Vertus  ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Châlons-fur-Marne ,  vers 
la  fin  du  Xe  fiécle  ,  brifoit  les  croix 
&  les  images  ,  prêchoit  qu'il  ne 
falloit  pas  payer  les  dîmes ,  &  fou- 
tenoit  que  les  Prophètes  n'avoient 
pas  toujours  dit  de  bonnes  chofes. 
Il  fe  faifoit  fuivre  par  une  multi- 
tude innombrable  de  perfonnes 
qui  le  croyoient  infpiré  de  Dieu. 
Cibuin  y  évêque  de  Châlons ,  défa- 
bufa  &  convainquit  ces  pauvres 
gens-,  6t  le  malheureux  Leutardy 
défefpéré  de  fe  voir  abandonné  , 
ie  précipita  dans  un  puits. 

LEUTINGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  Brandebourg,  profefieur 
de  belles-lettres  &  miniftre  Luthé- 
rien ,  mourut  à  Vittemberg  en  1612 
à  64  ans.  Une  inclination  invin- 
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cible  pour  les  voyages  ne  lui  per* 
mit  pas  d'être  tranquille  &  féden- 
taire  :  quelque  emploi  ambulant 
l'eût  mieux  accommodé.  On  a  de 
lui  ime  Hifioire  de  Brandebourgy  de- 
puis 1499  jufqu'en  1594;  elle  pa- 
rut avec  fes  autres  ouvrages  &  fa 
Vie  à  Francfort  ,  en  1729  ,  2  vol. 
in-40. 

LEUWENKOEK,  (Antoine  de) 
célèbre  phyficien  y  né  à  Delft  en 
1632,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  toute  l'Europe  par  fe* 
expériences  &  par  fes  découvertes  • 
Il  excelloît  fur-tout  à  tailler  des 
verres  pour  des  Microfcopes  &  pour 
des  Lunettes.  Il  mourut  en  1723  à 
91  ans.  On  a  imprimé  à  Leyde  en 
1 722  ,  in-40.  fes  Lettres  à  la  fociété 
royale  de  Londres,  dont  il  étoit 
membre ,  &  à  divers  fçavans ,  qui 
profitèrent  de  fes  lumières.  On  a 
encore  de  lui  Arcana  naturtz  détec- 
ta y  1695  à  1719,  4  vol.  in-40: li- 
vre où  il  y  a  des  recherches. 

LEYDE  ,  (Philippe  de)  né  d'u- 
ne'famille  noble  de  cette  ville, 
fut  confeiller  de  Guillaume  de  Ba- 
vière y  comte  de  Hollande  ,  puis 
grand-vicaire  &  chanoine  d'U  - 
trecht ,  où  il  mourut  en  1380.  On 
a  de  lui  iv  petits  Traités,  écrits  d'un 
ftyle  barbare ,  fur  l'Art  de  bien  gou- 
verner un  Etat  &  une  Famille  y  Leyde 
1616,  &  Amfterdam  1701 ,  in-40. 

LEYDE,  Voy.  Lucas  de  Leyde. 

LEYDECKER,  (Melchior)  théo- 
logien Calvinifte  ,  né  à  Middei- 
bourg  en  1 6  5  2 ,  profeifeur  de  théo- 
logie à  Utrecht  en  1678  ,  mort  en 
1721  à  69  ans,  étoit  un  homme 
dur  &  pafîionné  ,  qui  ne  fçavoit 
réprimer  ni  fa  langue ,  ni  fa  plu- 
me. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d'érudition ,  mais  dénués  de 
critique.  Les  principaux  font  :  I. 
Traité  de  la  République  des  Hébreux  , 
2  vol.  in-fol.  Amfterdam  1714  & 
1 716  ;  recueil  curieux,  femé  d'anec- 
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dotes  fur  le  Judaïfme  moderne.  Il 
y  a  joint  une  réfutation  de  l' Ar- 
chéologie de  Burnet.  II.  Un  Commen* 
taire  latin  fur  le  Catéchifme  d'Hei- 
delberg.  III.  Une  Dijfertation  con- 
tre le  Monde  enchanté  de  Secker. 
IV.  Une  Analyfe  de  l'Ecriture  , 
avec  la  Méthode  de  prêcher.  V.  Une 
Hifioire  du  Janfénifme  ,  Trajecli  , 
1695  ,  in-8°.  Le  P.  Quefnel  a  réfuté 
dans  fon  livre  de  la  Souveraineté  des 
Rois  défendue,  (Paris  1704,  in-ia) 
ce  que  Leydecker  a  dit  dans  cet  ou- 
vrage contre  la  fouveraineté  des 
Rois.  VI.  Fax  veritatis ,  Lugd.  Ba- 
tav.  1677,  in-8°.  VII.  La  Conti- 
nuation de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
de  Hornius  ;  Francfort  1 704  ,  in- 
S\  VIII.  Hifioire  de  VEglife  d'Afri- 
que ,  in=4° ,  curieufe  &  pleine  de 
recherches.  IX.  Synopfis  controver- 
fiarum  de  fadere.  Tous  ces  ouvrages 
font  écrits  en  latin  ,  &  d'un  ftyle 
dur. 

LEYDEN,  (Jean  de)  Foy^  Jean, 
a6  lxxxiii. 
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lui  écrivit  la  Lettre  5  2  du  livre  ixe.   . 

L'HOSTE ,  Voy.  Hoste. 

L'HUILLIER,  Voy.  Luillier; 

LIA ,  fille  ainée  de  Laban ,  fut' 

mariée  avec  Jacob   par   la  fuper- 

cherie  de  fon  père  ,  qui ,  ne  fça- 

chant  comment  la  marier,  parce 

qu'elle  étoit  chafîieufe ,  la  fubftitua 

à  Rachel  que  Jacob   devoit  épou- 

fer.  Elle  eut  du  patriarche  6  fils  & 

une  fille  ,    Ruben  ,    Siméon  ,   Lévi  9 

Juda  ,  IJfachar ,  Zabulon ,  &  Dina. 

LIANCOURT  (Jeanne  de 
Schomberg,  ducheffe  de)  fille  du 
maréchal  de  Schomberg  &  femme 
de  Roger  du  Plefjis  duc  de  Liancourt , 
connu  par  les  deux  Lettres  que 
lui  écrivit  le  célèbre  docteur  Ar~ 
nauld ,  détacha  du  monde  fon  mari 
par  fes  leçons  &  par  fes  exemples» 
Les  deux  époux ,  uniquement  oc- 
cupés de  l'éternité ,  fe  lièrent  étroi- 
tement avec  les  cél.  folitaires  de 
Port-royal,  &  leur  donnèrent  un 
afyle  contre  leurs  perfécuteurs» 
Après  avoir  vécu  faintement ,  ils 


LEZ  AN  A,  (  Jean-baptifte  de)    moururent  de  même  en  1674.  Le 
Carme  ,  naquit  à  Madrid  le  23  No-    duc  ne  furvécut  que  2  mois  à  fon 


vembre  1586.  11  enfeigna  avec 
réputation  à  Tolède,  à  Alcala  & 
à  Rome  ;  &  les  papes  Urbain  VIII, 
Innocent  X  &  Alexandre  VU ,  l'em- 
ployèrent en  des  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Rome  le  29 
Mars  1659  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
Annales  Sacro  -  Prophetici  ,  &  une 
Somme  Théologique  peu  connue 
hors  de  l'Efpagne.  On  connoît  un 
peu  plus  les  deux  ouvrages  fui- 
vans  :I.  Annales  facri  Or  diras  dsMonte 
Carmelo,  Romae  1656,4  vol.  in-fol. 
pleins  de  fables  ridicules  fur  l'o- 
rigine de  cet  ordre.  Il  n'épargne 
pas  non  plus  les  viiîons  &  les  mi- 
racles. II.  De  Regularium  reforma- 
îione  ,  Bracciani ,  1627  »  in-fol. 

LEZIN  ,  (  St  )  Licinius ,  évêque 
d'Angers  en  586  ,  mort  le  Ier  No- 
vembre  605.  Le  pape  5*  Grégoire, 


époufe.  On  a  d'elle  un  ouvrage  édi- 
fiant &  plein  d'excellentes  maxi- 
mes ,  fur  l'éducation  des  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'abbé  Boi~ 
leau  le  publia  en  1698 ,  fous  ce 
titre  :  Règlement  donné  par  une  Fem- 
me de  haute  qualité  à  fa  petite-fille  „ 
pour  fa  conduite  &  pour  celle  de  fa 
Maifon,  in-12.  L'éditeur  joignit  à 
cet  ouvrage  un  Règlement  que  la 
ducheffe  de  Liancourt  avoit  faic 
pour  elle-même ,  avec  un  tableau 
des  principales,  vertus  de  cette  il- 
luftre  dame,, 

L I B  A N I  US,  fameux  fophifte 
d'Antioche ,  élevé  à  Athènes ,  pro- 
fefia  la  rhétorique  à  Conftantino- 
ple  &  dans  fa  patrie.  S.  BafiU  & 
S.  Jean-Chryfofiôme  furent  les  dif- 
ciples  de  cet  illuftre  maître ,  qui , 
quoique  Païen ,  faifoit  beaucoup 
KiiJ 
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de  cas  des  taîens  &  des  vertus  de 
fes  deux  élèves.  On  prétend  qu'il 
auroit  choifi  Chryfofiôme  pour  fon 
fucceffeur  ,  fi  le  Chrifiianifme  ne 
le  lui  avoit  enlevé.   L'empereur 
Julien  n'oublia  rien  pour  engager 
Libanius  à  venir  à  fa  cour  ;  mais 
il  ne  put  y  réunir ,  même  en  lui 
offrant  la  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire. Le  philofophe  répondit  conf- 
tamment  à  ceux  qui  le  follicitoient , 
que   la  qualité  de   fophifte  étoit 
fort  au-defius  de  toutes  les  digni- 
tés qu'on  lui  ofTroit.  Son  caractère 
étoit  fier    &  noble.  Julien  ,  irrité 
contre  les  magiftrats  d'Antioche  , 
avoit  fait  mettre  en  prifon  le  fé- 
nat   de  cette  ville.    Libanius  -vint 
parler  à  l'empereur  pour  fes  con- 
citoyens ,  avee  une  liberté  coura- 
geufe.  Un    homme  pour   qui    ce 
ton  ferme  étoit  apparemment  nou- 
veau ,  lui.  dit  ;  Orateur ,  tu  es  bien 
près  du  fleuve   Orcnte  ,  pour  parler  (i 
hardiment  .—Libanius  le  regarda  avec 
dédain  ,  &  lui  dit  :  Courtifan ,  la  me- 
nace que  tu  me  fais  ne  peut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 
craindre  \  &  il  continua.  On  igno- 
re le  tems  de  fa  mort,-  quelques- 
uns  la  placent  à  la  fin  du  iye  fié- 
cïe.   Libanius  avoit  beaucoup    de 
goût  lorfqu'il  jugeoit  les  produc- 
tions des  autres  ,  quoiqu'il  en  man- 
que quelquefois  dans    fes  écrits, 
Julien   foumettoit  à  fon  jugement 
fes  actions  &  fes  ouvrages  -,  &  le 
fophifte  ,  plus  attaché  à  la  person- 
ne qu'à  la  fortune  de  ce  prince  , 
le  traitoit  moins  en  courtifan  qu'en 
juge  févçre.  La  plupart   des  Ha- 
rangues de  ce  rhéteur  ont  été  per- 
dues, &  ce  n'eft  pas  peut-être  un 
grand  mal  :   fans  parler  des  cita- 
tions multipliées  d'Homère  ,  de  la 
fureur  d'exagérer  ,  d'un  luxe  d'é- 
rudition très-déplacé  ,  il  gâte  tout 
par  l'affectation  &  l'obfcurité  de 
fan  ftyle ,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
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nï  de  force  ,  ni  d'éclat.  On  eftïmé 
davantage  {es  Lettres  ,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  à 
Amfterdam  en  1738,  in-fol.  Ce  re- 
cueil offre  plus  de  1600  Epitres  , 
dont  la  plupart  ne  renferment  que 
des  complimens.  On  en  lit  plu- 
fieurs  autres  curieufes  &  intéref- 
fantes  ,  qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  Fhiftoire  civile ,  ec- 
cléfiaftique,  îittéraiie  de  ces  tems- 
là.  Antoine  Bongiovani  a  publié  à 
Venife,  en  1755  ,  xvn  Harangues 
de  Libanius ,  en  un  vol.  in-tol.  ti- 
rées de  la  bibliothèque  de  S.  Marc. 
Il  faut  joindre  ce  recueil  à  l'édition 
de  fes  Œuvres ,  Paris  1 606  &  1627  , 
2  vol.  in-fol. 

I.  LIBERAT,  (S.)  abbé  du  mo- 
naftére  de  Capfe  en  Afrique,  fouf- 
frit  le  martyre  le  2  Juillet  483  , 
pendant  la  perfécution  d'Hunneric. 

II.  LIBERAT ,  diacre  de  l'églife 
de  Carthage  au  vie  fiécle  ,  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  des  Trois 
Chapitres ,  fut  employé  dans  diver- 
ses affaires  importantes.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Breviarium  de. 
Caufa  Nefiorii  &  Eutychetis  ,  que  le 
P.  G arnier  donna  au  public  en  167  5 
in-8°. 

LIBERE ,  Romain ,  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  352  , 
après  le  pape  Jules  I.  Il  la  mérita 
par  fa  piété  &  par  fon  zèle  pour 
la  foi  i  mais  lorfqu'il  y  fut  parve- 
nu ,  il  ne  tarda  pas  de  s'en  ren- 
dre indigne.  L'empereur  Confiance^ 
ayant  tenté  vainement  de  le  faire 
fouferire  à  la  condamnation  de  l'il- 
luftre  Athanafe  ,  le  relégua  à  Be- 
rce dans  la  Thrace.La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  fon  exil , 
&la  douleur  de  voir  fon  fiége  oc- 
cupé parl'anti-pape  Félix,  ébran- 
lèrent fa  confiance.  11  confentit 
enfin  à  la  condamnation  d' Athana- 
fe ,  &  figna  la  Formule  de  Sirmium  1 
non  pas  celle  du  dernier  concis 
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le  ,  qui  étoit  vifiblement  héréti- 
que ;  mais  celle  du  fécond ,  dref- 
fée  avec  beaucoup  d'art  par  les 
Ariens ,  &  qui  pouvoit  à  la  rigueur 
être  défendue,  comme  elle  le  fut 
par  S.  Hilaire.  Par  cette  foibleiTe 
il  rentra  dans  la  communion  des 
Orientaux.  On  lui  fit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre ,  en  3  5  S  , 
un  Ecrit  qui  rejettoit  le  mot  Con- 
fuhjlantiel  ;  mais  il  protefta  en  mê- 
me tems  qu'il  anathématifoit  ceux 
qui  difoient  que  le  Fils  n'étoit  pas 
femblable  au  Père  en  fubfïance  & 
en  toutes  chofes.  L'empereur  lui 
permit  alors  de  retourner  à  Rome  , 
où  le  peuple  le  reçut  affez  froide- 
ment. Le  courage  &  la  foiblefie 
fe  fuccédoient  en  lui  tour-à-tour. 
Cet  accueil  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  :  il  reconnut  fa  faute  ,  la  pleu- 
ra, fit  fes  excufes  à  Athanafe,  re- 
jetta  la  confeffion  de  foi  du  con- 
cile de  Rimini  en  359  &  mourut 
faintement  en  366.  Quoique  ce 
pontife  eût  fait  des  chutes  dans 
fa  carrière  ,  prefque  tous  les  SS. 
Pères ,  touchés  de  fon  repentir  , 
le  qualifient  de  Bienheureux ,  &  fon 
nom  fe  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens Martyrologes  Latins.  SesEpi- 
tres  fe  trouvent  dans  celles  des 
papes  par  D.  Couflant. 

LIBER  GE,  (Martin)  né  au 
Mans ,  profefieur  de  droit  à  Poi- 
tiers ,  mérita  d'être  élu  échevin 
perpétuel  de  cette  ville,pour  avoir 
appaifé  par  fa  fageffe  deux  fédi- 
tions  du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Henri  IV \ 
lorfqu'il  paffa  par  Angers  en  1595  ; 
&  ce  prince  fut  fi  charmé  de  fon 
difeours  ,  qu'il  l'embraffa.  Liberge 
mourut  en  1599.  Nous  avons  de 
lui  la  Relation  du  fiége  de  Poitiers  où 
ilétoitpréfent,i625,in-i2-,  &  quel- 
ques Trahis  de  droit. 

LIBERTÉ,  Divinité  allégorique. 
Oa  la  repréfentoit  fous  la  figure 
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d'une  femme  vêtue  de  blanc,  te- 
nant un  feeptre  d'une  main  s  un 
cafque  de  l'autre  ,  &  ayant  auprès 
d'elle  un  faifeeau  d'armes  &  un 
joug  rompu  :  le  chat  lui  étoit  con- 
facré. 

L1BITINE ,  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  funérailles.  C'eft  la  mê- 
me que  Proferpine  :  (  Voye\  ce  mot.  ) 
Elle  avoit  un  temple  à  Rome  ,  où 
l'on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiaire  aux  pompes  funèbres. 

LIBON,  célèbre  architecte  Grec, 
vivoit  450  ans  avant  Jefus-Chrift  : 
c'eft  lui  qui  bâtit  le  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  ,  auprès  de  Pyfe  ou 
Olympie  ,  fi  renommée  par  les 
jeux  Olympiques  qu'on  y  célébroit 
tous  les  4  ans. 

L  I  C  E  T  I  ou  LlCETO ,  Licetus  t 
(Fortunius)  fils  d'an  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui  même,  naquit 
à  Rapalo  dans  l'état  de  Gènes  en 
1 577  ,  avant  le  7e  mois  de  la  grof- 
feffe  de  fa  mère.  Son  père ,  le  fit 
mettre  dans  une  boëte  de  coton  , 
&  l'éleva  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
jouit  d'une  fanté  auffi  parfaite  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profefîa  laphilofoph.àPi- 
fe,  &  enfuite  la  médecine  à  Padoue, 
avec  beaucoup  d'applaudiffemenî. 
Ily  mourut  en  1656,  à  79  ans.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  deTrai- 
tés.  Les  principaux  font  :  I.De  Monf- 
tris  ,  Amfterdam,  1665  ,  in-40.  II. 
De  Cometarum  attributis ,  in-40.  III» 
De  his  qui  vivunt  fine  alimentis  ,  m— 
fol.  IV.  Mundi  &  hominis  Analogia , 
in-40.  V.  De  Annulis  antiquis ,  in-40. 
VI.  De  novis  Afiris  &  Cometis ,  Ve- 
nife  ,  1622  ,  in-40.  VIL  De  orm 
fpontaneo  viventium  ,Vicentiss  161S  , 
in-f.  VIII.  De  animo  rum  rationalium 
immortalitate, Patavii  1629,  in-foL 
IX.  De  Fulminum  naturâ  ,  in-40.  X» 
De  ortu  Animez  humanx.  ,  Genève 
1619  ,  in-40.  XL  Hydrologia  ,  fixe- 
De  Maris  tranquillitate  &  ortn  Flumi? 
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num  ,  Utini,  1655  ,  in-40.  XII.  De 
Lucernis  antiquis ,  ibid/1653,  ^n"^- 
&c.  Dans  ce  dernier  traité  ,  il  fou- 
tient  que  les  anciens  avoient  des 
lampes  fépulchrales  qui  ne  s'étei- 
gnoient  point;  mais  tous  les  fça- 
vans  conviennent  aujourd'hui  que 
ces  prétendues  Lampes  éternelles  , 
n'étoient  que  des  Phofphores,  qui 
s'allumoient  pour  quelques  inftans 
après  avoir  été  expofés  à  l'air.  C'eft 
le  fentiment  de  Ferrari  dans  fafça- 
vante  differtation ,  De  Veterum  lu- 
cernis fepulchralibus  ,  qu'il  publia  en 
1685  ,  in-40,  dans  fon  livre  De  re 
vefiiaria.  Jofeph  Liceti  père  deJFor- 
tun'ms  eft  auteur  d'un  livre  intitu- 
lé :Nobilità  de  principali  membridelV 
Uomo,  1599  ,  in-S°. 

LICINIA,Veftaîe,  fut  punie  de 
mort  avec  deux  autres  ,  Emilie  & 
Marcia  ,  à  caufe  de  leurs  débau- 
ches ,  vers  Tan  112  avant  J.  C. 

I.  LICINIUS  ,  (Caïus)  tribun  du 
peuple ,  d'une  famille  des  plus  con- 
sidérables de  Rome  entre  les  plé- 
béiennes ,  fut  choifi  par  le  dicta- 
teur Manlius  pour  général  de  la 
cavalerie,  l'an  365  avant  J.  C.  Li- 
cinius fut  le  premier  plébéien  ho- 
noré de  cette  charge.  On  le  fur- 
nomma  Stolo  ,  c'efi-à-dire  Rejetton 
inutile ,  à  caufe  de  la  loi  qu'il  pu- 
blia avec  Sextius  pendant  fon  tri- 
bunat  ,  par  laquelle  il  défendoit  à 
tout  citoyen  Romain  de  pofieder 
plus  de  500  arpens  de  terre,  fous 
prétexte  que  ceux  qui  en  avoient 
davantage,  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri- 
buns ordonnèrent  encore, que  les  in- 
térêts qui  auroient  été  payés  par  les 
Débiteurs  ,  demeuraffent  imputés  fur 
h  principal  des  dettes  ,  &  que  le  fur- 
plus  feroit  acquitté  en  3  diverfes  an- 
nées ',  enfin ,  que  Von  ne  créeroit  plus 
de  Conful  à  l'avenir  ,  que  l'un  d'eux 
ne  fût  de  famille  Plébéienne.  Ces  deux 
tribuns  furent  confiais  en  confé- 
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quence  de  cette  dernière  loi  ;  Seafi 
tius  l'an  362  avant  J.  C. ,  &.  Lie i- 
nius  2  ans  après.  Ce  font  les  deux 
premiers  confuls  de  famille  plébé- 
ienne. Licinius  Stolo  porta  cette 
loi  à  l'inftigation  de  fon  époufe , 
femme  fiére  &  ambitieufe  ,  &  qui 
ayant  une  feeur  mariée  au  conful 
Sulpitius  ,  ne  pouvoit  fouffrir  que 
fon  mari  fût  d'un  rang  inférieur. 

II.  LICINIUS-TEGULA, 
(Publ.)  célèbre  poète  comique  La- 
tin, vers  l'an  200  av.  J.C.  Licatius , 
cité  par  Aulugelle  ,  lui  donne  le 
4e  rang  parmi  les  poètes  comiques» 
Mais  comme  il  ne  nous  refte  de 
lui  qtie  des  fragmens  dans  le  Corpus 
Po'êtarum  de  Maittaire  ,  il  eft  dif- 
ficile de  dire  s'il  méritoit  le  rang 
qu'on  lui  affigne. 

III.  LICINIUS-CALVUS, 
(  Caïus  )  le  même  que  Calvus  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  ce 
mot  ,  &  que  nous  avons  appelle 
Cornélius  par  erreur ,  étoit  un  ora- 
teur &  un  poète  célèbre ,  contem- 
porain de  Cicéron.  Il  réuffifïbit  fi 
bien  en  poëfie,  que  les  anciens 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'égaler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de 
lui  dans  le  Corpus  Poétarum.  Moins 
éloquent  &  plus  fec  que  Cicéron , 
il  s'exprimoit  cependant  avec  tant 
de  force ,  qu'un  jour  Vatinius  con- 
tre lequel  il  plaidoit  ,  craignant 
d'être  condamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  fon  plaidoyer  en 
difant  aux  juges  :  Eh  quoi  !  ferai- je 
condamné  comme  coupable  ,  parce  que 
mon  aceufateur  efi  éloquent  ?..  Licinius 
mourut  à  l'âge  de  3©  ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  ne  nous  refie  aucune  ha- 
rangue de  cet  orateur  ;  Quintilien 
les  loue  beaucoup.  On  croit  qu'il 
étoit  auteur  des  Annales  citées  par 
Denys  d'Halicarnaffe  ,  &  que  nous 
n'avons  plus.  Il  vivoit  l'an  6  5  avant 
Jefus-Chrift. 
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ÏV.  LICINIUS  ou  LlCINIANUS  , 
(  C.  Flavius  -  VaUrianus  )  empereur 
Romain,  fils  d'un  payîan  de  Da- 
cie,  parvint  du  rang  de  fimple  fol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai- 
res. Galère  -  Maximien  ,  qui  a  voit 
été  foldat  avec  lui  ,  &  auquel  il 
avoit  rendu  des  fervices  importans 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes  t 
l'affocia  à  l'empire  en  307  ,  &  lui 
donna  pour  département  la  Panno- 
nie  &  la  Rhétie.  Conjlantin  voyant 
fon  crédit ,  s'unit  étroitement  avec 
Liciniusfc  pour  refferrer  les  noeuds 
de  leur  amitié ,  il  lui  fit  époufer 
Confianiia  fa  fbeur  en  313.  Cette 
année  fut  célèbre  par  les  victoires 
de  Licinius  fur  Maximin  Da\a.  Il  le 
battit  le  30  Avril  entre  Héraclée 
&  Andrinople ,  le  pourfuivit  juf- 
qu'au  Mont  -  Taurus  ,  le  força  à 
s'empoifonner  &  maffacra  toute  fa 
famille.  Enorgueilli  par  fes  fuccès 
6c  jaloux  de  la  gloire  de  Confian- 
tin  ,  il  perfécuta  les  Chrétiens  , 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  faire 
3a  guerre.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  fe  brouiller  avec  lui. 
Les  deux  empereurs  marchèrent 
l'un  contre  l'autre  à  la  tête  de  leurs 
armées.  Ils  fe  rencontrent  auprès 
de  Cibales  en  Pannonie  ,  combat- 
tent tous  les  deux  avec  valeur , 
&  Licinius  eft  enfin  obligé  de  cé- 
der. Il  répara  bientôt  cette  perte , 
&  en  vint  une  féconde  fois  aux 
mains  auprès  d' Andrinople.  Son 
armée,  quoique  vaincue  une  2efois9 
pilla  le  camp  de  Confiantin.  Les 
deux  princes  ,  las  de  cette  guerre 
ruineufe  &  û  peu  décifive  ,  réfo- 
lurent  de  faire  la  paix  :  Licinius  l'a- 
cheta par  la  cefïion  de  l'Illyrie  & 
de  la  Grèce.  Confiantin  ayant  paffé 
fur  fes  terres  en  323  ,  fon  rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.  On 
arma  des  deux  côtés  ,  &  le  voifi- 
nage  d' Andrinople  devint  encore 
le  théâtre  de  leurs  combats.  L'ar- 
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niée  de  Licinius  y  fut  taillée   en 
pièces  -,  il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Calcédoine    où    le  vainqueur   le 
pourfuivit.  Craignant  d'être  obligé 
de  donner  bataille ,  &  n'ayant  que 
très-peu  de  troupes  ,  il  demanda 
la  paix  à  Confiantin  ,  qui  la  lui  ac- 
corda ;  mais  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fecours ,  il  rompit  le  traité.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Calcédoine,  où  Licinius,  toujours 
malheureux ,  quoique  toujours  bra- 
ve, fut  encore  vaincu  &  contraint 
de   fuir.  Confiantin  le  fuivit  de  û 
près ,  qu'il  l'obligea  de  s'enfermer 
dansNicomédie.  Licinius ,  dans  cet- 
te extrémité  ,  fe  remit  à  la  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  Confian- 
tia  fa  femme  employa  les  larmes 
&  les   prières  pour  toucher  fon 
frère  ;  Licinius  fe  joignit  à  elle ,  8c 
fe  dépouilla  de  la  pourpre  impé- 
riale. Confiantin ,  après  lui  avoir  ac- 
cordé fon  pardon  &  l'avoir  fait 
maager  à  fa  table  ,  le  relégua  à 
Thefïalonique ,  où  il  le  fit  étran- 
gler Tan  324.  Le  prétexte  de  fa 
mort  fut,  qu'il  traitoit  fecrettement 
avec  les  barbares  pour  renouvel» 
1er  la  guerre.  Il  avoit  un  fils ,  que 
Confiantin  prit  d'abord  chez  lui ,  & 
qu'il  fit  mourir  un  an  après:  (Voyeç 
l'article  fuivant.)  Licinius  fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  Mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il   étoit   avare  ,   dur  „ 
cruel  ,  impudique  -,  il  perfécuta  les 
Chrétiens,  pilla  fes  fujets,  &leur 
enleva  leurs  femmes.  Il  haïfïbit  les 
fçavans  ,  comme  des  témoins  im- 
portuns de  fon  ignorance  ,  de  fes 
mœurs  féroces  &  de  fon  éducation 
barbare.  La  philofophie  n'étoit  à 
fes  yeux  qu'une  pefie  publique. 

V.  HCimm  ,(Flavius-Valerius 
Licinianius)  furnommé/e  Jeune,  étoit 
fils  du  précédent  &  de  Confiantia , 
fceur  de  Confiantin.  Il  naquit  en 
3 1 5 ,  &  fut  déclaré  Céfar  en  3 17 , 
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ayant  à  peine  20  mois.  Conflantin 
le  fit  élever  fous  fes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  Son  efprit  étoit  vif, 
pénétrant  &  porté  aux  grandes 
chofes  ;  mais  fa  jeuneffe  ne  lui 
permettant  pas  de  cacher  les  fail- 
lies de  fon  imagination  ,  illuiécha- 
poit  des  traits  qui  faifoient  con- 
iioître  fes  defirs  ambitieux.  Faufia, 
femme  de  Conflantin ,  jetta  des  om- 
brages dans  l'efprit  de  ce  prince  , 
qui  le  fit  mourir  en  326,  lorfqu'il 
étoit  dans  fa  12e  année.  Le  mérite, 
la  figure  &  la  fin  tragique  de  ce 
prince  ,  le  firent  regretter  de  tout 
l'empire. 

LICINIUS  \  Voyei  Lezin. 
LIEBAUT,  (Jean)  médecin, né 
à  Dijon,  mort  à  Paris  en  1596, 
laiffa  divers  Traités  de  médecine, 
&  eut  part  à  la  Maifon  Ruftique  : 
ouvrage  dont  Charles  Etienne  ,  fon 
beau -père,  eft  le  premier  &  le 
principal  auteur.  Ce  livre ,  qui  ne 
formoit  d'abord  qu'un  volume  en 
compofe  à  préfent  deux  in-40.  On 
a  encore  de  lui  :  1.  Des  Traités  fur 
les  Maladies ,  V Ornement  &  la  Beauté 
des  femmes ,  1582,  3  vol.  in-8°.  II. 
Thefaurus  fanitatis  ,  I  Ç78  ,  in-  8°. 
III.  De  prœcavendis  curandifque  vene- 
nis  Commentarius.  IV.  Des  Scholies 
fur  Jacques Kollerius ,  en  latin,i  5  79, 
in-S°.  &c. 

LIEBE  ,  (Chrétien-Sigifmond) 
fçavant  antiquaire  Allemand ,  mort 
à  Gotha  en  1736  ,  dans  un  âge 
avancé  3  s'efl:  principalement  fait 
connoître  par  fon  ouvrage  intitulé: 
Gotha  Nummaria,  Amfterdam  1730, 
in-fol. 

LIEBKNECHT ,  (  Jean-George  ) 
célèbre  profeffeur  de  Gieffen  ,  na- 
tif de  "Wafungen  ,  devint  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
de  l'académie  des  fciences  de  Ber- 
lin ,  &  de  la  fociété  des  Curieux 
de  la  Nature,  &  mourut  à  Gieffen 
«n  1749.  On  a  de  lui  un  grand 
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nombre  de  Dijfertations  Théologî~> 
ques ,  Philofophiques  &  Littéraires  ,  ef- 
timées  ,•  &  divers  autres  ouvrages. 

LIEUTAUD ,  (  Jacques  )  fils  d'un 
armurier  d'Arles  ,  mourut  à  Paris 
en  1733  ,  membre  de  l'académie  des 
fciences  ,  à  laquelle  il  avoit  été  af- 
focié  en  qualité  d'afironome.  On  a 
de  lui  27  volumes  de  la  Connoiffancc 
des  Tems  ,  depuis  1703  ,  jufqu'en 
1729.  Fontenelle  ne  fit  pas  fon  élo- 
ge ,  on  ne  fçait  pourquoi. 

LIGARIUS,  (Quintus)  lieute- 
nant de  Caïus  Confidius  proconful 
d'Afrique  ,  fe  fit  tendrement  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 
&  l'obtinrent  pour  leur  proconful , 
lorfque  Confidius  fut  rappelle.  Il 
continua  de  fe  faire  aimer  dans  fon 
gouvernement ,  &  fes  peuples  vou- 
lurent l'avoir  à  leur  tête ,  lorfqu'ils 
prirent  les  armes,  au  commencera. 
de  la  guerre  civile  de  Céfar  &  de 
Pompée  ;  mais  il  aima  mieux  retour- 
ner à  Rome.  Il  embraffales  intérêts 
de  Pompée  ,  &  fe  trouva  en  Afrique 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Scipion 
&  des  autres  chefs  qui  avoient  re- 
nouvelle la  guerre.  Cependant  Cé- 
far lui  accorda  la  vie  ,  mais  avec  dé- 
fenfe  de  retourner  à  Rome.  Liga- 
rius  fe  vit  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché hors  de  l'Italie.  Ses  frères  &  fes 
amis ,  &  fur-tout  Cicéron ,  mettoiént 
tout  en  œuvre  pour  lui  obtenir  la 
permiffion  de  rentrer  dans  Rome  , 
lorfque  Tuberon  fe  déclara  dans  les 
formes  l'accufateur  de  Ligarius.  Ce 
fut  alors  que  Cicéron  prononça  pour 
l'accufé  cette  harangue  admirable , 
qui  paffe  avec  raifon  pour  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  par  laquelle  il  obtint 
de  Céfar  l'abfolution  de  Ligarius  , 
quoique  ce  prince  n'eût  pas  defïein 
de  l'abfoudre.  Tuberon  fut  fi  fâché 
de  l'iffue  de  fa  caufe ,  qu'il  renonça 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  &  la  générofité  de  Ce' 
far  \  car  il  devint  dans  la  fuite  ua 
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<Ses  complices  de  la  conjuration  où 
ce  héros  fut  affailîné. 

L I G  £  R  ,  (  Louis  )  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  l'a- 
griculture &  le  jardinage  ,  naquit  à 
Auxerre  en  16  s  8,  &  mourut  à  Guer- 
chi  près  de  cette  ville  en  1717.  Il 
étoit  fort  honnête  homme  ;  mais 
c'étoit  un  auteur  médiocre. ,  rebat- 
tant cent  fois  les  mêmes  chofes  en 
tiifEérens  livres.  S^s  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  L' (Economie  générale 
de  la  Campagne  ,  OU  Nouvelle  Mai/on 
Rujlique ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1762  ,  en  2  vol.  in-40. 
II.  Le  Nouveau  Jardinier  &  Cuifinier 
François  ,  2  vol.  in- 12.  III.  Diction- 
naire général  des  termes  propres  à  l'A- 
griculture ,  in-12.  IV.  Le  Nouveau 
TLéâtre  d' Agriculture ,  &  Ménage  des 
Champs  ,  avec  un  Traité  de  la  Pêche  & 
de  la  Ckaffe ,  in-40.  V.  Le  Jardinier 
fiwrifte  &  hijloriographe ,  2  vol.  in-12. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir  en  peu 
de  tems  r  abondance  de  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits  dans  h  Royaume  , 
in-12.  VIL  Dictionnaire  pratique  du 
bon  Ménager  de  Campagne  &  de  Ville , 
,  in-4°.  VIII.  LesAmufemens  de  la  Cam- 
pagne, ou  Nouvelles  RuJ "es  innocentes, 
qui  enfeignent  la  manière  de  prendre  aux 
pièges  toutes  fortes  d'Oifeaux  &de  Qua- 
drupèdes ,  2  vol.  in-12.  IX.  La  Cul- 
ture parfaite  des  Jardins  fruitiers  & 
potagers,  in-12.  X.  Traité  facile  pour 
apprendre  à  élever  des  Figuiers ,  in-1 2. 
C'eft  une  fuite  du  Traité  précédent. 
Liger  s'attachoit  plus  à  compiler 
qu'a  réfléchir  fur  les  matières  qu'il 
traitoit.  On  lit  par  exemple  dans  la 

Maifon  Rujlique,  que  LE  CAFFÉ  RA- 
FRAÎCHIT. Cette  erreur  &  cent  au- 
tres qu'on  pourroit  citer ,  font  dé- 
firer  que  la  compofition  des  livres 
utiles  ne  foit  plus  confiée  à  des 
valets  de  libraire ,  qui ,  comme  Li- 
ger ,  recueillent  des  fautes  à  tant  la 
feuille.  On  lui  attribue  encore  le 
Voyageur  fidèle  ,    ou   U  Guide  des 
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Etrangers  ,  dans  la  Ville  de.  Paris , 
in-12. 

LIGHFOOT,  (Jean)  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiécle 
dans  la  connoiflance  de  l'Hébreu, 
du  Talmud  &  des  Rabbins ,  né  en 
1602  ,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford  ,  mort  à  Cambridge  en 
167$  à  73  ans ,  fut  vice-chancelier 
de  l'univerfité  de  cette  dernière 
ville  &  chanoine  d'Ely.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
d'Utrecht  1699  ,  en  3,vol.  in-fol. 
mlfe  au  jour  par  les  foins  de  Jean 
Leufden.  S  *s  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Hordt  Hebraïcx.  &  Talmu- 
dic<z  in  Geographiam  Terrœ-Sanchz» 
On  y  trouve  des  obfervations  pro- 
pres à  rectifier  les  erreurs  des  géo- 
graphes qui  ont  travaillé  fur  la  Pa- 
lestine. II.  Une  Harmonie  de  V Ancien 
Tefiament.  III.  Des  Commentaires  fur 
une  partie  du  Nouveau.  Ils  refpi- 
rent  l'érudition  la  plus  recherchée, 
ainfi  que  fes  autres  ouvrages.  Il  y 
fait  un  ufage  heureux  des  connoif- 
fances  Talmudiques  pour  l'explica- 
tion des  ufages  des  Juifs.  Strype  a 
publié  à  Londres  en  1700  ,  in-S°. 
de  nouvelles  Œuvres  Pofihumes  de 
Lighfoot.  On  trouve  dans  fes  écrits 
quelques  fentimens  particuliers  ; 
que  les  Juifs  étoient  entièrement 
rejettes  de  Dieu  ;  que  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  n'avoient  été 
données  qu'à  S.  Pierre  ;  que  fon  pou- 
voir ne  regardoit  que  la  doctrine ,  & 
non  la  difcipline ,  &c. 

LIGNAC  ,  (Jofeph-  Adrien  îe 
Large  de  )  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  noble.  Il  paffa  quelque  tems 
chez  les  Jéfuites  ,  qu'il  quitta  pour 
aller  dans  l'Oratoire.  On  lui  con- 
fia divers  emplois  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  ,  Benoît  XIV  &  le  cardi- 
nalPaffionei  l'accueillirent  avec  cet- 
te bonté  &  cette  familiarité  nobles, 
qui  leur  étoient  ordinaires  envers 
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les  fçavans.  L'abbé  de  Ligue  mou- 
rut à  Paris  en  1 762,  après  être  forti 
de  l'Oratoire.  La  Religion  ,  dont  il 
défendit  les  myfîéres  ,  anima  fon 
cœur  en  éclairant  fon  efprit.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Pojfibdité  de  la  pré- 
fenec  corporelle  de  V Homme  en  plujîeurs 
lieux,  1764,  in-12.  L'auteur  tâche 
d'y  montrer,  contre  M.  Boullier,que 
le  dogme  de  la  Tranfubftantiation 
n'a  rien  d'incompatible  avec  les 
idées  de  la  faine  philofophie.  II. 
Mémoires  pour  VHifioire  des  Araignées 
aquatiques  ,  en  1 748  ,  in  -  1 2.  III. 
Lettres  à  un  Américain  fur  ÎHiftche 
Naturelle  de  M.  de  Buffon  ,  2  vol. 
in-12  ,  175 1,  pleines  d'obfervations 
fenfées  -,  mais  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  font  futiles  &  minutieufes. 
IV.  Le  Témoignage  dufens  intime  & 
de  l'expérience ,  oppofé  à  la  foi  profane 
&  ridicule  des  Fatalifies  modernes  ,  3 
vol.  in- 1 2 ,  1 760.  V.  Elémens  de  Me- 
taphyfique  tirés  de  V expérience,  I753  » 
in-12.  VI.  Examen  férieux  &  comique 
du  Livre  de  V Efprit,  1759,2  vol.  in- 
12.  L'auteur  travailloit  à  exécuter 
le  plan  des  preuves  de  la  religion , 
que  le  fublime  Pafcal  avoit  conçu , 
quand  la  mort  le  furprit.  Il  n'avoit 
pas,  à  la  vérité,  le  génie  de  ce  grand 
homme  -,  mais  il  penfoit  profondé- 
ment 7  fur  -  tout  en  métaphyfique , 
&  tous  fes  ouvrages  en  font  la 
preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoit  fort 
inférieur  à  celui  de  Pafc  al. 

LIGNEROLLES,  (  Jean  le 
Voyer,  feigneur  de)  après  avoir 
commencé  par  porter  l'arquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 
enfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 
(  Jacques  de  Savoye  ,  )  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  Il  trouva  îe  moyen  de 
s'infinuer  dans  les  bonnes-grâces  du 
duc  d'Anjou  hère  de  Charles  IX,  (de- 
puis roi  fous  le  nom  de  Henri  III,  ) 
qui  le  fit  fon  chambellan  &  fon  con- 
fident. Etayé  de  la  faveur  de  fon 
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maître,  il  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  cour  ,  &  de  fimple  & 
pauvre  gentilhomme  ,  on  le  vit 
en  peu  de  tems  devenir  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi ,  chevalier 
de  l'Ordre,  capitaine  d'hommes- 
d'armes  ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Le  ducl$  Anjou  ^  ayant 
révélé  par  importunité  le  projet 
du  maffacre  de  la  S.  Barthélemi , 
Lignerolles  eut  l'indifcrétion  de  vou- 
loir tirer  avantage  de  cette  con- 
fidence auprès  du  roi ,  &  cette  in- 
diferétion  fut ,  dit  on  ,  la  caufe  de 
fa  perte ,  que  le  roi  jura  dès  ce  jour 
même.  George  de  Villequier  vicomte 
de  la  Guerche  ,  &  Charles  comte  de 
Mansfeld,  qui  étoient  fes  ennemis» 
furent  chargés  de  cette  expédition. 
Ils  l'attaquèrent  en  pleine  rue  à 
Bourgueil  en  Anjou ,  où  la  cour 
étoit  pour  lors  ,  (en  1571)  &  le 
tuèrent.  Le  toi  fit  mine  d'être  fort 
irrité  contre  ces  deux  feigneurs , 
le»  fit  emprifonner  ,  &  ne  parut  ac-^ 
corder  leur  grâce  qu'aux  follicita- 
tions  du  duc  d' Angoulême  ;  mais  on 
fut  perfuadé  à  la  cour ,  que  c'étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  C'eft  ainfi 
qu'en  parle  le  Laboureur  /  Addit.  à 
Cajlelnaw,  cependant  M.  de  TAoupa- 
roît  douter  fur  la  vraie  caufe  de  fa 
mort. 

LIGN1ERE ,  Voyci  LlNlERE. 

LILIENTHAL  ,  (Michel  )  né  à 
Liebftadt  en  Pruffe  l'an  1686 ,  s'é- 
tablit à  Konisberg ,  où  il  fut  paf- 
teur  &  profeffeur  jufqu'à  fà  mort , 
arrivée  en  1750.  11  étoit  de  l'aca- 
démie des  feiences  de  Berlin  ,  & 
profeffeur  honoraire  de  l'académie 
de  Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  I. 
Acla  Borujfica  ecclefLaftica  ,  civïlia  r 
litteraria  ,  3  voL  II.  Plusieurs  bon- 
nes Dijfertations  académiques.  III. 
Selecla  Hi/lonca  &  Litteraria  ,  2  vol. 
in-12.  IV.  De  Machiavellijmo  litte- 
rario.  Cet  ouvrage  roule  fur  le* 
petites  rufes  dont  les  gens  de  let- 
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très  fe  fervent  pour  fe  faire  un 
nom.  V.  Annotationes  in  Struvii  In- 
îroduclionem  ad  notitiam  rei  littéraux. 
Ces  écrits  font  pleins  de  fçavantes 
recherches. 

LILIO ,  Voye{  Grégoire  xiii. 

I.  LILLY  ,  (  Guillaume  )  natif 
d'Odeham  dans  le  Hantshire, voya- 
gea dans  la  Terre-fainte  ,  dans  l'I- 
talie ,  &  fut  le  premier  maître 
de  l'école  de  S.  Paul  de  Londres  , 
fondée  par  Colles.  On  a  de  lui  des 
Poéfies  ,  &  une  Grammaire  Latine  , 
Oxford  1673  ,  in-8°.  Il  mourut  en 
1522. 

II.  LILLI,  (Guillaume)  aftro- 
logue  Anglois  ,  dont  on  a  ,  Merli- 
nus  Anglicus  junior  ,  en  anglois ,  à 
Londres  1655,  *n"4°  »  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Il  mour.  en  168 1. 

LIMBORCH,  (Philippe  de) 
théologien  Remontrant,  né  à  Ams- 
terdam en  1633  ,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  fut  miniftre  à  Goude  en 
1657,  puis  à  Amfterdam  en  1667. 
Il  obtint  la  même  année  en  cette 
ville  la  chaire  de  théologie ,  qu'il 
remplit  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  17 1  i,à  79  ans.  Il  avoit  beaucoup 
d'amis  parmi  les  f ça  vans  de  fon 
pays  &  des  pays  étrangers.  Son 
caractère  étoit  franc  &  fincére  ; 
mais  fa  douceur  ôtoit  à  fa  fran- 
chife  ce  qu'elle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  fans  morgue 
&  fans  triftefTe ,  civil  fans  affec- 
tation ,  gai  lorfqu'il  falloit  l'être , 
il  avoit  prefque  toutes  les  qualités 
du  cœur.  Il  fouffroit  fans  peine 
qu'on  ne  fût  pas  de  fon  avis  ,  & 
réfutoit  les  fentimens  des  autres 
avec  modération.  Il  fçavoit  par- 
faitement l'hiftoire  de  fa  patrie ,  & 
fon  excellente  mémoire  lui  en  rap- 
pelloit  les  plus  petites  circonftan- 
ces.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges très-eftimés  des  Proteftans  ,  & 
dont  quelques-uns  mentant  de  l'ê- 
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tre  des  Catholiques.  Les  princi= 
paux  font  :  1.  Arnica  collatio  de  ve- 
ritau  Religionis  Chrifiiance  ,  cum  erw 
ditoJudaoy  in- 12',  excellent  mor- 
ceau pour  cette  partie  de  la  théo- 
logie. L'édition  de  Goude  ,  in-4% 
1687,  n'eft  pas  commune.  On  en 
a  fait  une  à  Baie ,  in-S° ,  1740.  Le 
Juif  avec  lequel  Limborch  eut  cette 
conférence ,  eft  Ifaac  Orobio  de  Sé- 
ville  ,  qui  n'avoit  proprement  au- 
cune religion.  Les  objections  fin- 
guliéres  qu'il  fait  à  fon  adverfai- 
re ,  ont  fait  rechercher  le  livre  de 
Limborch  par  les  incrédules  mêmes,, 
Le  ton  que  les  deux  difputeurs 
prennent ,  eft  doux  &  honnête.  IL 
Un  Corps  complet  de  Théologie  ,  I7IÇ, 
Amfterdam ,  in-fol. ,  félon  les  opi- 
nions &  la  doctrine  des  Remon- 
trans.  III.  Hifioria  Inquifitionis , 
Amfterdam  1692,  in-fol.  :  pleine  de 
recherches  curieufes  ,  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  fentences 
prononcées  par  ce  tribunal  depuis 
1303  jufqu'en  13  3  3.  Limborch  a  au f5 
procuré  la  plupart  des  éditions  des 
ouvrages  du  fameux  Evifcopius,  fon 
grand  -  oncle  maternel ,  des  écrits 
duquel  il  avoit  hérité. 

LliMIERS,  (Henri-Philippe  de) 
docteur  en  droit,  &  membre  des 
académies  des  fciences  &  arts , 
pafta  fa  vie  à  compiler  fans  choix 
de  mauvaifes  gazettes.  Il  publia  fes 
mauffades  recueils  fous  différent 
titres  :  I.  Hi  (loirs  de  Louis  XlJ\ 
17 18  ,  12  vol.  in-l2„  II.  Annales  de 
la  Monarchie  Franc oife  t  172 1  ,  in- 
fol.  III.  Abrégé  Chronologique  de 
VHijloire  de  France ,  pour  fervir  de- 
fuite  à  Mêlerai ,  2  ou  3  vol.  in-12- 
IV.  Mémoires  de  Catherine  ,  Im- 
pératrice de  Rujjîc.  V.  nijlo-re  de 
Charles  XII „  roi  de  Suède,  6  vol. 
in- 12.  VI.  Annales  hifionques ,  3  v„ 
in-fol.  VII.  Traduction  de  Plante  , 
grofliérement  &  infidellement  tra- 
veftij  io  vol,  ia-X2,  |,es  produis 
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tions  de  Limiers  font  bonnes  tout 
au  plus  pour  fervir  de  leclure  au 
peuple  :  point  de  ftyle  ,  point 
d'exaftitude  ,  point  d'agrément. 
C'étoit  la  faim  qui  le  iaifoit  écrire  ; 
on  prétend  qu'il  auroit  pu  faire 
beaucoup  mieux ,  fi  la  fortune  avoit 
répondu  à  fon  mérite.  On  a  encore 
de  lui  une  verfion  françoife  des 
Explications  latines  des  Pierres  gra- 
vées de  Stofch,  Amft.  1724. 

LIMNŒUS  ,  (Jean)  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand,  né  à  Iène 
en  1592  ,  d'un  père  qui  profeffoit 
les  mathématiques ,  fut  chargé  fuc- 
cefiivement  de  l'éducation  de  plu- 
sieurs jeunes  feigneurs,  avec  lef- 
quels  il  voyagea  dans  prefque  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe.  Enfin 
Albert ,  margrave  de  Brandebourg 
qu'il  avoit  accompagné  en  £ rance  , 
le  fît  fon  chambellan  &  fon  con- 
feiiler-privé  en  1639.  Limnœus  exer- 
ça ces  emplois  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée en  1663.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
De  jure  Imperii  Romano  -  Grcuci  y 
Strasbourg,  5  vol.  in-40.  Ceft  une 
compilation  fort  fçavante  ,  mais 
affez  mal  digérée.  II.  Commentarius 
ad  Bullam  auream  ,  in-40  1  *666  ,  & 
Leyde  1690.  Cette  dernière  édi- 
tion eft  la  meilleure.  III.  Capitu- 
lations Imperatorum  ,  Leipfick  ,  in- 
4°,  1691.  IV.  De  Academiis  ,  in- 
4°.  V.  Notitia  regni  Gallia  ,  2  vol. 
in-40.  Limnœus  a  entaffé  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  différens  ou- 
vrages ,•  mais  il  n'a  pas  eu  affez  de 
difcernement  dans  le  choix  des 
auteurs. 

I.  LIMOJON  de  St-Didier  , 
(  Alexandre-Touffaint  )  fuivit ,  en 
qualité  de  gentilhomme ,  le  comte 
&Avaux  dans  fon  ambaffade  de  Hol- 
lande,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  pro- 
fonde connoiffance  de  la  politique 
Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  VHifieirs  des  Négociations  de 
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Nimègue,  Paris  16S0,  in- 12  :  ou* 
vrage  eilimé  ;  &  dans  le  livre  in- 
titulé :  La  Ville  &  la  République  de 
Vcnife.  On  a  encore  de  lui ,  Le 
Triomphe  Hermétique  ,  ou  la  Pierre 
Philofophah  viàorieufe.  Cette  dern. 
product.eft  curieufe,  &  ne  contient 
que  153  pages-,  mais  on  préférô 
les  deux  autres.  Il  étoit  oncle  du 
fuivant. 

1 1.  LIMOJON  ,  (  Ignace  -  Fran- 
çois )  co-feigneur  de  Venafque  ôt 
de  S.  Didier ,  naquit  à  Avignon  en 
166S  ,  &  y  mourut  en  1739.  Il 
cultiva  la  poëfie  Provençale  &  la 
Françoife, &  réufiit  affez  bien  dans 
l'une  &  dans  l'autre ,  fur-tout  dans 
la  première.  Il  fut  en  fa  jeuneffe 
le  Pindare  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux  ,  qui  le  couronna  trois 
fois.  L'académie  Françoife  lui  dé- 
cerna aufli  fes  lauriers  en  1720  & 
1721.  St-Didier ,  enhardi  par  ces 
fuccès ,  voulut  s'élever  jufqu'au 
Poëme  Epique.  Il  publia  en  1725, 
in-8°,  la  ire  partie  de  fon  Clovis  , 
qui  ne  fut  pas  fuivie  d'une  fécon- 
de. Quoique  fon  ouvrage  renfer- 
mât quelques  vers  heureux  &  des 
beautés  de  détail ,  le  public  trou- 
va qu'il  avoit  péché  dans  le  deffein 
de  l'ouvrage,  &  qu'il  avoit  plus 
de  génie  pour  trouver  des  rimes 
&  des  épithètes ,  que  pour  marcher 
dans  la  carrière  des  Homère  &  des 
Virgile.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  fatyrique  affez  infipide  , 
mêlé  de  vers  &  de  profe  contre 
la  Mothe  ,  Fontenelle  &  Saurin  ,  par- 
tifans  des  modernes  ,  fous  le  titre 
de  Voyage  du  Pamajfe,  in- 12.  Ces 
trois  illufires  académiciens  y  font 
très-maltraités. 

LIN  ,  (S.)  fuccéda  à  S.  Pierre  fur 
le  fiége  de  Rome  l'an  66  de  J.  C. 
Il  gouverna  l'Eglife  pendant  douze 
ans  avec  le  zèle  de  fon  prédécef- 
feur.  C'eft  durant  fon  pontificat 
qu'arriva  la  ruine  de  Jérufalem  » 
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Van  70.  Il  mourut  S  ans  après.  On 
ne  fçait  rien  de  certain  ni  fur  fa 
vie ,  ni  fur  fa  mort. 

LINACRE  ou  Linacer,  (Tho- 
mas )  médecin  Anglois ,  étudia  à 
Florence  fous  Demetrius  Chalcon- 
dyle  &  fous  Politien ,  &  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fa  poiiterTe  & 
par  fa  modefHe  ,  que  Laurent  de 
Médicis  le  donna  pour  compagnon 
d'étude  à  fes  enfans.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  devint  précep- 
teur du  prince  Arthus ,  fils  aîné  du 
toi  Henri  VII;  enfuite  médecin  or- 
dinaire de  Henri  VIII ,  frère  &  Ar- 
thus. Il  mourut  en  1524  ,  à  Tàge 
de  64  ans.  Il  étoit  prêtre  ,  &  n'en 
étoit  pas  plus  dévot:  on  prétend 
qu'il  ne  voulut  jamais  lire  l'E- 
criture-fainte.  On  a  de  lui  :  l.  De 
emendata  Latini  Sermonis  Jlruciura  , 
Leipfick  1545  ,  in  -8°.  II.  Galeni 
Methodus  medendi ,  in-8°.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Galien , 
traduits  du  grec  en  latin.  IV.  Ru- 
dimenta  Grammatices  ,  15  3  3  ,  in-8°  ; 
&  d'autres  écrits  qui  font  eftimés 
des  fçavans.  Son  ftyle  eft  pur  , 
mais  il  fent  trop  le  travail. 

LINANT  ,  (Michel  )  né  à  Lou- 
viers  en  1709  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  fa  patrie.  Le  goût  des 
lettres  l'ayant  amené  à  Paris ,  il 
fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
du  Châtelet ,  fils  de  l'illuftre  mar- 
quife  de  ce  nom.  Il  étoit  connu 
alors  par  fon  goût  pour  la  poëfie 
noble,  dans  laquelle' il  eut  quel- 
ques fuccès  éphémères.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  de  l'acadé- 
mie Françoife  en  1739  ,  1740  & 
1744.  Le  fujet  de  1741  étoit  :  Les 
accroiffemens  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Son  poëme  ,  quoique  médio- 
cre ,  fut  applaudi  ;  la  raifon  s'y 
montra  parée  avec  peu  d'éclat  , 
mais  avec  affez  de  noblefTe.  Le 
fujet  qui  lui  mérita  la  dernière 
couronne  étoit  :  Les  progrès  de  VElo* 
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quence  &  de  la  Comédie  fous  le  rhnè 
de  Louis  XIV.  Il  a  compofé  guffi 
pour  le  théâtre,  qu'il  entendoit 
affez  bien  ;  mais  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  génie.  Sa  verficaticn 
eft  fouventtrès-foible.La  tragédie 
tfAfyaïde  ,  qu'il  donna  en  1745  ,  Se 
qui  eut  6  repréfentations ,  a  quel- 
ques beaux  endroits.  Celle  de 
Van da ,  reine  de  Pologne ,  qu'il  fit 
paroître  en  1747,  eft  romanefque 
&  mal  écrite  :  elle  tomba  à  la  pre- 
mière repréfentation.  L'une  &  l'au- 
tre font  oubliées  aujourd'hui.  Cet 
auteur  a  fait  encore  des  Odes ,  des 
Epitres ,  &  a  mis  fon  nom  à  la  pré- 
face de  l'édition  de  la  Henriade  de 
1739.  Voltaire,  fon  protecteur  & 
fon  ami ,  lui  rendit  des  fervices  que 
Linant  célébra  dans  fes  vers.  Les 
qualités  du  cœur  ne  le  carac~tiri- 
foient  pas  moins  que  celles  de  l'e£- 
prit.  Sa  converfation  étoit  aimable 
&  faillante.  Il  fut  recherché  des 
plus  beaux  efprits  de  fon  tems, 
pour  fa  politefTe ,  fa  probité  &  fa 
franchife.  îl  ne  tint  pas  à  lui  que 
l'auteur  de  la  Henriade  ne  renon- 
çât à  fa  manie  anti-théo!o°ique ,  &  il 
lui  prédit"  tous  les  défagrémens 
qu'elle  répandroit  fur  fa  vie.  Li- 
nant mourut  en  1749  *  à  40  ans. 

LINCK,  (Henri)  célèbre  jurif- 
confulte  du  xvne  iiécle ,  natif  de 
Mifnie  ,  &  profeiïeur  ;en  droit  à 
Altorf ,  laifTa  un  Traité  du  Droit  des 
Temples ,  où  il  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes. 

LINDANUS,  (Guillaume)  né  à 
Dordrecht  ,  exerça  avec  févérité 
l'office  d'inquifiteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  &  dans  la  Frife.  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Efpagne  ,  le  nomma 
à  l'évêché  de  Ruremonde  en  1560. 
Il  fit  deux  voyages  à  Rome  ,  fe  fît 
eflimer  du  pape  Grégoire  XIII , 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Gand  en 
1588,  &  mourut  3  mois  après,  à 
63  ans.    Ç>n   a   de  lui  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  très  -  eftimés. 
Le  plus  confidérable  eft  intitulé  : 
Panoplia  Evangelica»  On  lui  doit 
aufii  une  édition  de  la  Mejfe  Apof- 
tolique  ,  fauffement  attribuée  à  S. 
Pierre  \  elle  parut ,  accompagnée 
d'une  Apologie  &  de  Commentai- 
res ,  à  Anvers  en  1 589  ,  în-8° ,  & 
à  Paris  6111591.  La  ire  édition  eft 
la  moins  commune.  Ce  prélat,  non 
moins  éclairé  que  vertueux ,  pof- 
fédoit  les  langues  ,  les  Pères  ,  & 
l'antiquité  facrée  &  profane.  Il 
avoit  d'excellens  principes  de  théo- 
logie &  de  morale ,  &  autant  d'élé- 
vation dans  i'efprit  que  de  force 
dans  le  raifonnement.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Harchius. 

LINDENBRUCH  ,  (Frédéric) 
Lindenbrogius ,  fçavant  &  laborieux 
littérateur  Flamand  au  xvne  fiécle, 
donna  des  éditions  de  Virgile  ,  de 
Térencey  d'Albinovanus ,  des  Auteurs 
infâmes  des  Priapeia,  d'Ammien  Mar- 
cellin ,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  ce 
dernier ,  fe  trouve  dans  l'édition  de 
cet  hiftorien  par  Adrien  de  Valois. 
L'hiftoire  &  le  droit-public  l'occu- 
pèrent enfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  un  livre  curieux  intitulé  : 
Codex  Legum  Antiquarum ,  feu  Leges 
Wifigothorum ,  BurgundionumtLongo- 
hardorum,  &c.  à  Francfort  161 3  , 
in-fol.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindenbmch  mourut 
vers  l'an  1638. 

LINGELBACK,  (Jean)  peintre 
né  à  Francfort  en  1625.  Ce  maître 
a  peint  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence des  Marines  ,  des  Payfages  , 
des  Foires ,  des  Charlatans  ,  des 
Animaux  ,  &c.  L'envie  de  fe  per- 
fectionner dans  la  peinture  ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 
&  d'Italie ,  où  il  s'attira  l'admira- 
rion  des  curieux  connohTeurs.  On 
remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris féduifant ,  une  touche  légère 
&fpirituelle .  des  lointains  qui  iem» 
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ble  échapper  à  la  vue.  Il  a  grave 
quelques  Payfages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

I.  LINGENDES,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  1591  ,  Jéfuite  en 
1607 ,  fut  provincial  &  enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris ,  où  il  mourut  en  1660,  âgé 
de  69  ans.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4* 
ou  in-S°  de  Sermons ,qu 'il  compofoit 
en  latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.L'applaudiflement  avec 
lequel  il  avoit  rempli  le  miniftére 
de  la  chaire ,  fut  un  augure  favo- 
rable pour  ce  recueil ,  très-bien  re. 
çu  du  public.  Les  vérités  évangé- 
liques  y  font  expofées  avec  beau- 
coup d'éloquence  ;  le  raifonne- 
ment &  le  pathétique  s'y  fuccè- 
dent  tour-à-tour.  Son  extérieur  ré- 
pondoit  à  fes  autres  talens.  On  a 
traduit  quelques-uns  de  fes  Ser- 
mons en  françois  fur  l'original  la- 
tin ,  en  profitant  néanmoins  des 
manuferits  de  plufieurs  copiftes  qui 
avoient  écrit  les  Difcours  du  P. 
de  Lingendes  ,  tandis  qu'il  les  prê- 
choit.  Ses  autres  ouvrages  font  : 

I.  Confeils  pour  la  conduite  de  la  vie. 

II.  Votïvum  monumentum  ab  urbe  Mo- 
linenfi  Delphino  oblatum ,  in-40.  Ce 
dernier  fut  fait  dans  le  tems  qu'il 
étoit  re&eur  du  collège  de  Mou- 
lins. 

IL  LINGENDES,  (Jean  de) 
évêque  de  Sarlat,  puis  de  Mâcon  s 
mort  en  1665 ,  étoit  aufîi  de  Mou- 
lins &  parent  du  précédent.  Il  fut 
précepteur  du  comte  de  Moret  , 
fils  naturel  de.  Henri  IV.  Il  prêcha 
avec  beaucoup  d'appiaudiffement 
fous  Louis  XIII  &  fous  Louis  XIV. 
Il  n'emprunta  point  l'art  impofteur 
de  la  flatterie ,  &  ne  craignit  pas 
d'attaquer  le  vice  fous  le  dais  & 
fous  la  pourpre.  (FoyqFLECHiER.) 

IIÏ.LINGENDES,  (Jean  de) 

poète  François ,  natif  de  Moulins  , 

de  la  même  famille  desprécédens, 

flo- 
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florhToit  fous  le  règne  de  Henri  le 
Grand.  On  fe  plaît  encore  à  la  lec- 
ture de  fes  Poëjîes  ,  foibles  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ont  de  la  douceur 
&  de  la  facilité.  Ce  poëte  a  parti- 
culièrement réufli  dans  les  Stances* 
Il  mourut  en  1616  ,  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Ses  produirions  font  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Barhin  , 

5  vol.  in-12.  La  meilleure  eft  fon 
Elégie  pour  Ovide. 

LINIERE,  (François  Pajot  de) 
poëte  Français  ,  mort  en  1 704  ,  à 
76  ans,  eft  moins  connu  aujour- 
d'hui par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  l'appelloit  V Athée  de 
Senlis  ',  &  il  avoit  mérité  ce  nom , 
non  feulement  par  fes  propos  , 
mais  par  pluiieurs  chanfons  impies. 
G'eft  fans  raifon  que  made  des  Hou- 
liérss ,  dont  le  fort  (dit  un  au- 
teur) fut  de  donner  au  public  de 
bonnes  chofes,  &  de  prendre  tou- 
jours le  parti  des  mauvaifes  ,  a 
voulu  juftifier  Liniére.  Ce  blafphé- 
mateur  mourut  comme  il  avoit  vé- 
cu. Il  fe  brouilla  avec  Boileau ,  qui 
lui  reprochoit  fon  irreligion.  Uni 
avec  St-Pavin ,  autre  Déifie  ,  il  fit 
des  couplets  contre  le  célèbre  poë- 
te fatyrique  ,  qui  s'en  vengea  à 
fa  manière  ,  &  qui  lui  dît  avec  le 
public  ,  qu'iZ  n avoit  de  Vefprit  que 
contre  Dieu.  Le  libertinage  de  l'ef- 
prit  avoit  commencé  dans  Liniére 
par  celui  du  cœur.  Il  avoit  de  la 
vivacité  &  une  figure  avantageu- 
se ;  il  étoit  recherché  des  hommes 

6  des  femmes.  Le  vin  &  l'amour 
remplirent  toute  fa  vie ,  &  ne  lui 
laifférent  pas  le  tems  de  faire  des 
réflexions.  Cet  impie  eut  dans  fon 
fiécle  quelque  réputation  comme 
poëte.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 
facilement  un  fujet  frivole  -,  mais 
fes  productions  ne  refpirent  ja- 
mais cette  imagination  enjouée 
douce  &   brillante   qu'on  admire 

Tome  IV. 
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dans  les  Chaulieu  ,  les  St-Aulaire> 
&c.  Ses  vers  fatyriques  ne  man- 
quoient  pas  de  feu  ;  mais  ils  lui 
attirèrent  plus  de  coups  de  canne 
que  de  gloire. 

LINUS  de  Chalcide  ,  fils  d'A- 
pollon &  de  TerpJîcore,ou  félon  d'au- 
tres ,  de  Mercure  &  à'Uranie  ,  & 
frère  d'Orphée ,  fut  le  maître  d'Her- 
cule, auquel  il  apprit  l'art  de  jouer 
de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thèbes , 
inventa  les  Vers  Lyriques  &  don- 
na des  leçons  au  poëte  Thamire. 
Lïnus  fut  tué  par  Hercule  ,  difei- 
ple  peu  docile,  qui,  las  &  impa- 
tient de  fa  févérité  ,  lui  brifa  un 
jour  la  tête  d'un  coup  de  fon  inf- 
trument.  Selon  d'autres  mythoîo- 
gifles,  il  fut  mis  à  mort  par  Apollon , 
pour  avoir  appris  aux  hommes  à 
fubflituer  des  cordes  aux  fils  dont 
on  montoit  alors  les  inflrumens  de 
mulique.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  lyre. 
On  trouve  dans  Stohée  quelques 
Vers  fous  le  nom  de  Linus;  mais 
ils  ne  font  pas  vraifemblablement 
de  lui. 

I.  LIONNE ,  ( Pierre  de )  célèbre 
capitaine  du  xive  fiécle ,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Dau- 
phiné  ,  rendit  de  grands  fervices 
aux  rois  Jean  ,  Charles  V  &  Charles 
VI ,  contre  les  Anglois  &  contre 
les  Flamands.  Il  fe  fignala  fur-tout 
à  la  journée  de  Rofebec  en  1382. 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE  ,  (Hugues  de)  de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
s'acquit  l'amitié  &  la  confiance  du 
cardinal  Ma\arin  ,  &  fe  diftingua 
dans  fes  ambafTades  de  Rome,  de 
Madrid  &  de  Francfort.  Il  devint 
miniflre  d'état ,  fut  chargé  des  né- 
gociations les  plus  difficiles ,  <k 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
heur  pour  lui  &  pour  la  France. 
Il  mourut  à  Paris  en  1671  ,  à  60 
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ans.  Ce  mîniftre  étoit  auffi  aima- 
ble dans  la  fociété ,  que  laborieux 
dans  le  cabinet.  Libérai ,  prodigue 
même  ,  il  ne  regardoit  les  biens 
&  les  richeffes  que  comme  un 
moyen  de  fe  procurer  tous  les 
plaifirs.  Il  fe  livra  fans  ménage- 
ment à  ceux  du  jeu  ,  de  l'amour 
&  de  la  table  :  fa  fanté  &  fa  for- 
tune en  fouffrirent  également.  On 
a  fes  Négociations  à  Francfort ,  in- 
4°  ;  &  des  Mémoires  imprimés  dans 
un  Recueil  de  Pièces  ,  in-12, 1668  : 
ils  ne  font  pas  communs.  Anus  de 
Lionne  ,  Pun  de  fes  fils ,  fut  évê- 
que  de  Rofaiie  ,  &  vicaire  apof- 
tolique  dans  îa  Chine.  Il  mourut 
à  Paris  le  2  Août  17 13  ,  à  58  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  ver- 
tu &  de  zèle. 

LIONS,  Voye{  Deslions. 

LIPENIUS ,  ( Martin)  Luthérien 
Allemand ,  mort  en  1692  à  62  ans , 
épuifé  de  travail ,  de  chagrins  & 
de  maladies  ,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  ^  I.  Un 
Traité  curieux  fur  les  Etrennes ,  1670  , 
in-40. 'H«  Bibliotheca  realis ,  6  vol. 
in-fol.  C'eft  une  table  univerfelle , 
mais  très-inexacle  ,  des  matières 
pour  les  différentes  fciences,  avec 
le  nom  &  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  en  ont  traité.  Il  y  a  2  vol', 
pour  les  théologiens  ,  2  pour  les 
phiiofophes  ;  les  jurifconfultes  & 
les  médecins  en  ont  chacun  un. 
Elle  parut  à  Francfort  en  1675  & 
1685. 

LIPMAN,  rabbin  Allemand , 
dont  on  a  un  Traité  contre  la  re- 
ligion Chrétienne ,  qu'il  compofa 
en  hébreu  en  1399.  Il  ell  intitulé  : 
Nitfachon  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  Victoire. 
Mais  rien  n'eft  moins  victorieux 
pour  les  Juifs,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théodoric  Hakfpan  le  pu- 
blia en  1644,  à  Nuremberg  ,  in-40. 

I.  LIPPI,  (Philippe)  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mourut  âgé  de 
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57  ans,  en  1488, avec  la  réputs* 
tion  d'un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 
coup de  partifans  dans  fa  patrie  , 
&  le  jour  de  fon  enterrement  tou- 
tes les  boutiques  furent  fermées. 
Il  laiffa  un  fils  ,  nommé  aufli  Phi-* 
lippe  Lippi  ,  qui  fut  peintre  com- 
me lui.  Il  l'avoit  eu  d'une  jeune 
penfionnaire  qu'il  corrompit  dans 
uu  monaïlére  de  Florence  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  fon  art.  Ce 
fils,  aufii  réglé  dans  fa  conduite 
que  fon  père  avoit  été  débauché  , 
mourut  en  1505  ,  à  4  c  ans. 

IL  LIPPI  ,  (Laurent)  peintre 
&  poëte  Florentin  ,  efi:  connu  des 
fçavans  par  un  fameux  poëme  bur- 
lefque  ,  intitulé  ;  Malmantile  Ra- 
quifiato,  imprimé  à  Florence  en. 
1688 ,  in-40.  fous  le  nom  de  Perlons 
Zipoli,  qui  eft  l'anagramme  de  Lau- 
rent Lippi.  On  l'a  réimprimé  en  173 1, 
in-40 ,  à  Florence ,  avec  des  notes 
curieufes  de  Salvini  &  de  Bifcionu 
Lippi  efl:  plus  connu  par  cette  pro- 
duction de  fa  mufe,  que  par  celles 
de  fon  pinceau,  quoique  fes  ta- 
bleaux rélevaffent  au  -  deffus  du 
commun.  Il  mourut  en  1664. 

I.  LÏPPOMAN  ,  (Louis)  fçavant 
Vénitien  ,  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes  ,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  fut 
l'un  àes  trois  préfidens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  JuUs  III.  Paul IV 
l'envoya  nonce  en  Pologne  l'an 
1  ï  56  *  &  le  fit  fon  fecrétaire",  en- 
fuite  évêque  de  Modon ,  puis  de 
Vérone,  &  enfin  de  Bergame.  Il 
mourut  en  1559,  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré- 
lat poffédoit  les  langues,  l'hiftoire 
eccîéïiaftique  ,  facrée  &  profane , 
&  fur-tout  la  théologie.  Son  ca- 
ractère manquoit  de  douceur,  &  il 
traita  avec  une  févérité  inouïe  les 
Juifs  &  les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne.  On  a  de 
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îuï  'i  I.  Huit  volumes  de  compila- 
tions de  Vies  des  Saints  ,  1 5  68  y  in- 
folio ,  recueillies  fans  critique  & 
fans  discernement.  1 1.  Caiena  in 
Genefim  ,  in  Exodum  &  in  aliquot 
Pfalmos  ,  3  vol.  in-fol. 

II.  LIPPOMAN,  (Jérôme)  no- 
ble Vénitien ,  tour-à-tour  ambaffa- 
deur  à  Turin  ,  à  Drefde,  à  Naples, 
à  Conftantinopie  ,  s'acquitta  des 
commifîîons  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais 
ayant  été  accufé  devant  les  inqui- 
iîteurs  d'état  d'avoir  vendu  le  fe- 
cret  de  la  patrie  aux  princes  avec 
lefquels  il  avoit  eu  à  traiter  ,  il  fut 
arrêté  à  Conftantinopie  &  conduit 
à  Venife.  Lippoman  prévint  fon 
fupplice  par  fa  mort.  Un  jour 
ayant  amufé  fes  gardes ,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la 
nage.  Les  mariniers  le  reprirent  ; 
mais  il  mourut  2  heures  après  ,  en 
1591. 

LIPSE,(Jufte)  néàlfch,  vil- 
lage près  de  Bruxelles,  en  1547  , 
commença  à  écrire  lorfque  les  au- 
tres enfans  commencent  '  à  lire. 
A  9  ans  il  fit  quelques  Poèmes  ;  à 
12  des  difcours  •,  à  19  fon  ouvra- 
ge intitulé  Varia,  lecliones.  Le  car- 
dinal de  Granvelh  ,  furpris  &  char- 
mé de  fon  génie  ,  le  mena  à  Ro- 
me en  qualité  de  fon  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne  ,  il  pro- 
feffa  avec  beaucoup  d'applaudiffe- 
ment  l'hiftoire  à  Iène  &  à  Ley- 
de  ,  &  les  belles-lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  fi  grand 
ïiom,que  l'archiduc  Albert,  &  l'in- 
fante IfabelU  fon  époufe ,  allèrent 
les  entendre  avec  toute  leur  cour. 
Henri  IV ,  Paul  V  ,  les  Vénitiens , 
voulurent  l'enlever  à  Louvain  -, 
mais  ils  ne  purent  le  gagner  ,  ni 
par  les  préfens ,  ni  par  les  promef- 
fes.  Lipfe  dans  fes  différentes  cour- 
fes  avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat,  Catholique  à 
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Rome  ,  Luthérien  à  Iène  ,  Calvi- 
nifle  à  Leyde ,  il  redevint  Catho- 
lique à  Louvain.  Depuis  ce  der* 
nier  changement  t  il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à  la  Ste 
Vierge.  Il  écrivit  YHiJîoire  de.  No- 
tre-Dame de  Hall,  comme  on  l'au- 
roit  écrite  dans  les  fiécles  de  la 
plus  craffe  ignorance.  Il  adopta  , 
fans  examen  ,  les  fables  les  plus 
ridicules  &  les  traditions  les  plus 
incertaines.  11  confacra  fa  plume 
d'argent  à  cette  chapelle  ,  &  lui  lé* 
gua  par  fon  teflament  fa  robe  four- 
rée. Dans  la  dédicace  de  fa  plume 
en  vers  latins  ,  il  fe  donne  des  élo- 
ges excefîifs  ,  &  cet  hommage  ne 
paffera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  fans  doute 
fous  la  protection  de  la  Ste  Vier- 
ge qu'il  écrivit  fon  Traité  de  Poli- 
tique ,  dans  lequel  il  foutient  «  qu'il 
»  faut  exterminer  par  le  fer  &  par 
>»  le  feu  ceux  qui  font  d'une  au- 
»  tre  religion  que  celle  de  l'état, 
»  afin  qu'un  membre  périfîe  plu- 
5»  tôt  que  tout  le  corps.  »  Ce  fça- 
vant  fi  peu  humain  mourut  à  Lou- 
vain en  1606  ,  à  58  ans.  C'étoit 
un  homme  vertueux  ,  du  moins 
dans  fes  derniers  jours  -,  car  dans 
fa  jeunefTe  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes.  Scaliger ,  Cafaubon  & 
lui ,  paffoient  pour  les  Triumvirs 
de  la  république  des  lettres.  On 
ne  fe  contentoit  pas  d'admirer 
Lipfe  i  tous  les  jeunes-gens  cher- 
choient  à  l'imiter.  Le  goût  du  pu- 
blic a  été  de  tous  les  tems  une 
vraie  machine ,  qui  s'eft  élevée  & 
qui  s'eft  abaifTée  au  gré  des  au- 
teurs célèbres,  Jufie  Lipfe  eut  af- 
fez  de  réputation  dans  fon  tems  , 
pour  être  pris  univerfellement  pour 
modèle.  On  n'en  pouvoit  guéres 
choifîr  de  plus  mauvais.  Son  fty- 
le  fautillant  >  incorrect  ,  femé  de 
pointes  &  d'ellipfes ,  gâta  une  in- 
finité d'écrivains  en  Flandre-,  en, 
lij 
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France  &  "en  Allemagne.  Jufie  Lipfe 
croyoit  s'être  formé  fur  Tacite ,  & 
il  n'en  avoit  pris  que  fon  obfcu- 
rité  &  fon  âpreté.  Il  fçavoit  par 
cœur  cet  hiflorien  ,  &ii  s'obligea 
un  jour  à  réciter  mot  pour  mot 
tous  les  endroits, de  fes  ouvrages 
qu'on  lui  marqueroit,  confentant 
à  être  poignardé ,  en  cas  qu'il  ne 
•  les  récitât  pas  fidellement.  Les  ou- 
vrages de  Lipfe  ont  été  recueil- 
lis en  6  vol.  in-folio  ,  à  Anvers  , 
1637;  &  cette  collection  n'eftgué- 
res  feuilletée  que  par  des  fçavans 
poudreux.  Les  principaux  écrits 
qu'elle  renferme  font:  I.  Un  Com- 
mentaire fur  Tacite  ,  affez  efîimé. 
Muret  prétend  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  cet  ouvrage,  a  été  ti- 
ré de  fes  écrits.  Jufie  Lipfe  paffoit 
pour  plagiaire ,  &  cet  homme ,  qui 
donnoit  des  robes  à  la  Ste  Vierge, 
ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupuîe  de 
dépouiller  les  auteurs.  Saumaife  , 
le  préfident  Faber  ,  le  chevalier  de 
Montaigu ,  &  plusieurs  autres  écri- 
vains le  lui  reprochèrent.  II.  Ses 
Saturnales.  III.  Son  Traité  De  militia 
Komana.  IV.  Ses  Elecles  ,  ouvrage 
de  critique  paffable.  V.  Un  Trai- 
té de  la  Confiance  :  fon  meilleur 
ouvrage ,  fuivant  quelques  criti- 
ques. Lipfe  n'avoit  pas  été  le  Saint 
de  fon  fermon.  Nous  avons  déjà 
vu  qu'il  avoit  promené  fon  efprit 
de  religion  en  religion.  V  I.  Ses 
Diverfes  Leçons  :  ouvrage  de  fa  ten- 
dre jeuneffe  ,  beaucoup  mieux  écrit 
que  les  productions  de  fes  der- 
niers jours.  Il  pafTa  du  bon  au 
mauvais  goût.  VII.  Son  Traité  de 
Politique  -,  compilation  affez  médio- 
cre ,  6c  que  l'auteur  aimoit  beau- 
coup :  femblable  à  ces  mères  bizar- 
res qui  donnent  toute  leur  ten- 
dreffe  à  ceux  de  leurs  enfans  que 
la  nature  a  le  plus  maltraités.  Voye\ 
le  tome  24  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
eeron  ,  qui  a  tiré  en  partie  fon  ar- 
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ticîe  de  la  Vie  de  Lipfe ,  par  AuUtt 
le  Mire,  Anvers  1609,  in-8°. 

LIRE ,  Voy.  Nicolas  de  Lyre  , 
n°  xiii. 

LIRON ,  (  Jean  )  fçavant  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  très-verfé  dans  les  recher- 
ches &  les  anecdotes  littéraires  , 
naquit  à  Chartres  en  1665,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  curieux.  I. 
La  Bibliothèque  des  Auteurs  Char- 
trains  ,1719,  in-40.  Si  l'onretran- 
choit  de  ce  livre  un  grand  nom- 
bre d'auteurs  qui  n'avoient  aucun 
droit  d'y  être  placés  ,  on  le  rédui- 
roit  à  un  petit  volume  in- 12.  Une 
foule  d'évêques ,  de  chanoines  ,  de 
curés  ,  de  petits  écrivains  connus 
feulement  par  une  chanfon  non  im  - 
primée  ,  y  font  une  figure  inuti- 
le. D'ailleurs  il  efl:  un  peu  pro- 
digue d'éloges  envers  des  écri- 
vains qui  en  méritent  bien  peu. 
II.  Les  Singularités  Hifioriques  &  Lit' 
téraires  ,  Paris  ,  1734— 1740  ,  4  vol. 
in- 12.  Ce  font  des  faits  échappés 
aux  plus  laborieux  compilateurs  , 
des  noms  tirés  de  l'oubli ,  des  points 
de  critique  éclaircis  ,  des  bévues 
d'écrivains  célèbres  relevées,  des 
opinions  combattues ,  d'autres  éta- 
blies :  tout  cela  affemblé  fans  beau- 
coup d'ordre,  &  plein  d'expreffions 
incorrectes  &  de  phrafes  mal  conf- 
truites  ;  mais  femé  de  l'érudition 
la  plus  recherchée. 

LISIAS  ,  Voye\  Lysias. 

LISIEUX ,  Voy.  Zacharie  de 
Lifieux  ,  n°  VI. 

I.  LISLE ,  (  Claude  de  )  naquit  à 
Vaucouleurs  en  Lorraine  l'an  1644, 
d'un  père  qui  étoit  médecin.  Le 
fils  fe  fit  recevoir  avocat  ;  mais  l'é- 
tude de  la  jurifprudence  n'étant 
pas  de  fon  goût,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'hiftoire  &  à  la  géogra- 
phie.  Pour  fe  perfectionner  ,  il 
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vînt  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  bientôt 
connoître.  Ii  y  donna  des  leçons 
particulières  d'hiftoire  &  de  géo- 
graphie ,  &  compta  parmi  fes  dif- 
ciples  y  les  principaux  feigneurs 
de  la  cour,  &  le  duc  à' Orléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Ce  prin- 
ce conferva  toujours  pour  lui  une 
affection  Singulière  ,  &  lui  donna 
fouvent  des  marques  de  fon  efK- 
me.  De  LiJIe  mourut  à  Paris  le  2 
Mai  1720,  à  76  ans ,  laiffant  4  fils 
&  une  fille.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Relation  Hifiorique  du  Royaume  de 
Siam,  1684,  in-12,  affez  exacte. 
II.  Un  Abrégé  de  VHifioire  Univer- 
felle,  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'en  17 14  ;  à  Paris  ,  7  vol. 
in- 1 2 ,  1731.  Cet  ouvrage  plat ,  en- 
nuyeux ,  fuperfîciel  ,  eft  le  fruit 
des  leçons  que  de  LiJIe  avoit  faites 
fur  l'Hiftoire.  Il  y  a  cependant 
quelques  fingularités  qui  la  firent 
rechercher  dans  le  tems.  III.  Une 
Introduction  à  la  Géographie  ,  avec 
un  Traité  delà  Sphère  ,  2  vol.  in-12  , 
à  Paris ,  1 746  :  livre  publié  fous  le 
nom  de  fon  fils  aîné ,  le  Géogra- 
phe ,  qui  fuit. 

II.  LISLE  ,  (  Guillaume  de  )  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1675.  Dès  l'âge  de  8  ou  9  ans 
il  commença  à  defliner  des  Cartes , 
&:  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699  ,  il  donna  fes 
premiers  ouvrages  ,  une  Mappe- 
monde ,  iv  Cartes  des  quatre  parties 
de  la  Terre ,  &  deux  Globes  ,  l'un 
célefte  ,  l'autre  terreftre  ,  qui  eu- 
rent une  approbation  générale.  Ces 
ouvrages  furent  fuivis  de  plufieurs 
autres  qui  lui  méritèrent  une  pla- 
ce à  l'académie  des  fciences  en 
1702  ,  le  titre  de  premier  géogra- 
phe du  roi  &  une  penflon  en  1718. 
Choifi  pour  montrer  la  géogra- 
phie au  roi ,  il  entreprit  plufieurs 
«uvrages  pour  l'ufage  de  ce  mo- 
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narque  ;  il  drefïa  une  Cane  générale 
du  Monde ,  &  une  autre  de  la  fa- 
meufe  Retraite  des  Dix  mille.  L'il- 
luflre  élève  devint  l'émule  de  fon 
maître.  Louis  XFa.  été  peut-être  , 
de  tous  les  monarques  de  l'Euro- 
pe ,  celui  qui  poffédoit  le  mieux  la 
géographie.  Il  a  compofé  un  Traité 
du  cours  de  tous  les  Fleuves  ,  pré- 
cieux pour  les  recherches  &  pour 
l'exactitude.  La  réputation  de  de. 
LiJIe  étoit  fi  répandue  &  fi  bien 
établie ,  qu'il  ne  paroiffoit  pres- 
que plus  d'Hifloire  &  de  Voyage  „ 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  fes  Car- 
tes. Il  travailloit  à  celle  de  Malte 
pour  VHifioire  de  l'abbé  de  Vertot , 
lorfqu'il  fut  emporté  par  une  apo- 
plexie en  1726,  à  5 1  ans.  Ses  Car* 
tes  font  en  très-grand  nombre  & 
très  eftimées-,  on  peut  en  voir  la 
lifle  dans  le  Mercure  de  Mars  1726. 
II  devoit  donner  une  Introduction 
à  la  Géographie ,  dans  laquelle  il  au- 
roit  rendu  compte  des  raiibns  qu'il 
avoit  eues  de  faire  des  changemens 
aux  Cartes  anciennes-,  mais  fa  mort 
prématurée  priva  le  public  de  cet- 
ter  utile  production.  Le  nom  de 
ce  géographe  n'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers 
que  dans  fa  patrie.  Plufieurs  fou- 
verains  tentèrent  de  l'enlever  à 
la  France  ,  mais  toujours  inutile- 
ment.. Le  czar  Pierre ,  dans  fon  vo- 
yage à  Paris  ,  alloit  le  voir  fami- 
lièrement ,  pour  lui  donner  quel- 
ques remarques  fur  la  Mofcovie; 
&  plus  encore  ,  dit  Fontenelle  ,  pour 
connoître  chez  lui ,  mieux  que  par- 
tout ailleurs,  fon  propre  empire. 
III.  LISLE ,  (Jofeph-Nicolas  de) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1688.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  Ma{a- 
rin  ,  il  fe  confacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  L'aftronomie  avoit 
furtout  des  attraits  puiiTans  pou^ 
lui.  L'éclipfe  totale  de  Soleil,  arri- 
lui 
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vée  le  12  Mars  1706,  fut  comme 
le  fignal  que  la  nature  fembla  don- 
ner à  fon  génie.  Depuis  il  ne  cef- 
fa  de  faire  des  obfervations  agro- 
nomiques ,  dont  plufieurs  font  très- 
importantes.  La  place  d'élève  que 
l'académie  des  fciences  lui  donna 
en  17 14,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  aitronorne.  Les  Mémoires 
de  cette  compagnie  furent  bien- 
tôt ornés  de  fes  réflexions  &  de 
fes  differtations.  Il  propofa  en  1720 
de  déterminer  la  figure  de  la  ter- 
re en  France  j  &  fes  vues  à  ce  fu- 
jet  furent  mifes  en  exécution  , 
quelques  années  après.  Il  fit  en 
1724  le  voyage  d'Angleterre,  & 
y  fut  très-bien  accueilli  par  New- 
ton &  Halley.  Le  premier  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait,  &  le  fé- 
cond de  fes  Tables  Agronomiques , 
qui  ne  furent  données  au  public 
que  long-tems  depuis.  La  fociété 
royale  ,  &  fucceffivement  toutes 
les  compagnies  fçavantes  de  l'Eu- 
rope ,  s'emprefTérent  de  s'afïbcier 
M.  de  Lifle  \  &  il  effc  mort  doyen 
de  toutes  les  grandes  académies. 
Appelle  en  RurTie  en  1726  ,  il  y 
obtint  une  penfion  considérable  & 
un  obfervatoire  varie  &  commode  ; 
6c  ne  revint  dans  fa  patrie  ,  en 
1747  ,  qu'après  s'être  fignalé  par 
des  travaux  immenfes  en  géogra- 
phie &  en  aflronomie.  Il  les  con- 
tinua à  Paris  ,  où  il  étoit  profef- 
feur  au  collége-royal ,  &  forma  des 
élèves  dignes  de  lui  ,  entr'autres 
Je  célèbre  M.  de  la  Lande  &  M. 
Mejfier.  Enfin  il  termina  fa  longue 
&  glorieufe  carrière  en  1768.  Une 
piété  vraie ,  des  mœurs  douces  ,  une 
fociété  tranquille  ,  le  déiintéref- 
fement  le  plus  grand  :  telles  étoient 
les  qualités  de  cet  illuftre  agrono- 
me. La  droiture  de  fon  ame  écla- 
ta dans  toute  fa  conduite  j  &  s'il 
ne  fut  pas  toujours  communicatif, 
il  ne  connut  pas  non  plus  ces  ai- 


LIS 

greurs  ,  ces  jaloufies  qui  di vifent 
quelquefois  les  fçavans.  11  a  laiffé 
un  grand  nombre  de  porte-feuilles, 
renfermant  plufieurs  collections 
précieufes,&  qui  peuvent  être  très- 
utiles  aux  agronomes  ,  aux  géo- 
graphes ,  aux  navigateurs.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.D'excellens 
Mémoires  pour  fervir  à  VHlfioire  de 
V Aftronomie  ,1738  ,  en  2  vol.  in-40. 
II.  Divers  Mémoires  ,  inférés  dans 
ceux  de  l'académie  des  fciences 
&  dans  quelques  Journaux.  III. 
Nouvelles  Cartes  des  Découvertes  de 
V  Amiral  de  Fonte  ,  175  3  ,  in-40. 
Enfin  il  auroit  pu  fans  doute  don- 
ner un  plus  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ;  mais  la  vafte  étendue  de  fes 
vues  &  de  fes  projets,  faifoit  qu'il 
rafîembloit  beaucoup  &  qu'il  pu- 
blioit  peu.  " 

IV.  LISLE  de  la  Drevetiere, 
(Louis- François  de  )  né  à  Suze- 
la-Rouff-'  en  Dauphiné  ,  mort  au 
mois  de  Novembre  1756  ,  étoit 
iffu  d'une  famille  noble  du  Peri- 
gord.  Son  père,  qui  vivoit  d'un  re- 
venu modique  ,  l'envoya  à  Paris 
pour  y  finir  fes  études.  Le  jeune 
de  Lijle  fe  distingua  en  rhétorique 
&  furtout  en  philofophie  ;  il  fçut 
en  écarter  les  mots  baroques  & 
les  argumens  bizarres ,  pour  s'atta- 
cher aux  raifonnemens  folides.  Il 
fit  enfuite  fon  droit ,  dans  le  def- 
fein  de  fuivre  le  barreau  ;  mais  l'a- 
mour du  plaifir  le  détourna  de  cet- 
te carrière.  Son  père  ne  pouvant 
le  foutenir  à  Paris ,  il  fe  vit  ré- 
duit à  vivre  de  fes  talens.  Il  tra- 
vailla pour  le  théâtre  Italien.  En 
1721  ,  il  donna  au  public  fa  co- 
médie à' Arlequin  Sauvage  ,  pièce  ex- 
cellente ,  qu'on  voit  toujours  avec 
plaifir.  En  1722  il  fit  repréfenter 
Timon  le  Mifanthrope>  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès,  &  lui  fit  une  repu* 
tation  brillante  fur  le  ParnafTe.  L'an- 
née fui  vante  il  donna  Arlequin  au 
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Banquet  des  Sept  Sages,  pièce  qu'on 
recevroit  peut-être  mieux  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  alors  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philofophie  n'é- 
toit  pas  dominant.  Cette  pièce  fut 
fuivie  du  Banquet  ridicule.  Il  mit  au 
jour  en  ifi^  fa  comédie  '  du  Fau- 
con ,  ou  les  Oies  de  Bocace.  On  a 
encore  de  lui  :  Effaifur  VAmour-pro- 
pre,po'ème,ij^S,in-S0;laDécouverte 
des  Longitudes  ,  in-I2,  1740  -,  Da- 
naùs,  tragédie,  1732-,  le  Berger  d£Am- 
phryfe;  le  Valet  auteur,  Arlequin  Afiro- 
logue;Arlequin  Gr.  Mogol,  &c.  &  quel- 
ques Pièces  de  Vers  ,  recueillies  en 
un  feul  volume.  De  Lijle  étoit  d'un 
caractère  fier  ,  taciturne  &  rêveur  , 
&  ne  pouvoit  s'abahTer  que  fous 
les  grands  ;  encore  difoit-il ,  qu'il 
y  avoit  trop  àfouffrir  dans  leurs  anti- 
chambres. 

LISOLA  ,  (François  baron  de  ) 
né  à  Salins  en  1613,  entra  au  fer- 
vice  de  l'empereur  en  1639  ,  & 
lui  fut  utile  par  fes  négociations 
&  par  fes  écrits]  Il  fut  employé 
dans  tous  les  traités  les  plus  cé- 
lèbres, &  mourut  en  1677,  un  peu 
avant  les  conférences  de  Nimègue. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  inti- 
tulé :  Bouclier  d'Etat  &  de  Jufiice  , 
dans  lequel  il  entreprend  de  réfute  r 
les  droits  de  la  'France  fur  divers 
états  de  la  monarchie  d'Efpagne. 
Cet  ouvrage  plut  beaucoup  à  la 
maifon  d'Autriche ,  &  fut  très-dé- 
fagréable  à  la  France.  Verjus, Vun 
des  plénipotentiaires  au  traité  de 
Ryfwick  en  1697  ,  écrivit  contre 
cet  auteur  ayec  beaucoup  de  vi- 
vacité. Lifola  lui  répondit  par  une 
mauvaife  brochure  qu'il  intitula  : 
La  Saujje  au  Verjus  ,  faifant  une 
plate  allufion  au  nom  de  fon  sd- 
verfaire.  Ce  n'eftpas  la  feule  mau- 
vaife plaifanterie  qui  foit  dans 
ce  livre.  II.  Lettres  &  Mémoires  , 
ïn-12. 

LISTER. *  (Martin)  médecin [or- 
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dïnaire  d'Anne  reine  d'Angleterre, 
fous  le  règne  de  laquelle  il  mou- 
rut ,  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  en  expo- 
fa  la  théorie  dans  plusieurs  ouvra- 
ges. Il  écrivit  auffî.  beaucoup  fut 
l'hiftoire  naturelle.  Ses  livres  les 
plus  connus  font  :  I.  Riftorice  Con- 
chyliorum  libri  IV  ,  cum  Appendice  , 
à  Londres,  1685  à  1693,  5  to.  en 
un  vol.  in-folio.  Ce  ne  font  que 
des  figures ,  au  bas  defquelies  fe 
trouve  le  nom  de  la  Coquille  qui 
y  eft  repréfentée.  Il  y  a  105 7 plan- 
ches. On  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Oxford  ,  1770,  in- 
fol.  avec  des  Tables  de  Guilh  Hud- 
desfort.  II.  Exercitatio  anatomica  de, 
Buccinis  fluviatilibus  &  marinis  , 
cum  Exercitatione  de  Variolis ,  1695  , 
in-8°.  III.  Voyage  de  Paris,  in-8% 
en  anglois  :  il  efl  curieux.  IV. 
Traclatus,  de  Araneis  &  de  Cochleis 
AngliiZ  :  zczeèltTraaatus  deLapidibus 
ejufdem  infulce.  ad  cochlearum  quandam, 
imagincm  *pguratis  ,  1678  ,  in-40.  V. 
De  Morbis  chronieis  Dijfertatio.  VI. 
Exercitatio  anatomica  de  Cochleis  , 
maxime  terrefiribus  &  limacibus,  1678, 
in-40.  VIL  Une  édition  du  Traité 
d'Apicius  ,  De  Opfoniis  &  condimen- 
tis  ,  1709,  in-8°,  avec  des  remar- 
ques. VIII.  Exercitaciones  6'  def- 
criptiones  Thermarum  aç  fontium  An- 
glicz,  in- 12. 

LISZINSKI,  (Cafimîr)  gentil- 
homme Polonais  ,  fut  accufé  d'Ar 
thcifme  à  la  diète  de  Grodno  en 
1688  par  l'évêque  de  Pofnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où 
il  avançoit  ,  entr'autres  propor- 
tions,  que  Dieu  n étoit  pas  le  créa" 
teur  de  V homme  ,  mais  que  l'homme 
étoit  le  créateur  d'un  Dieu  qu'il  avoit 
tiré  du  néant...  Lif{inskL  fut  arrêté  : 
il  tâcha  de  s'excufer  ,  en  difant 
qu'il  n'avoir  écrit  ces  extrava- 
gances que  pour  les  réfuter;  mais 
on  ne  l'écouta  point.  Il  fut  con,^ 
liv 
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damné  à  périr  dans  un  bûcher,  & 
la  fentence  fut  exécutée  le  30 
Mars  1689. 

L I T  L  E ,  ou  le  Petit,  (  Guillau- 
me) furnommé  de  Neubridge  , 
(  Neubrigenjîs  )  du  nom  du  collè- 
ge où  il  demeuroit ,  étoit  chanoi- 
ne-régulier de  S.  Auguftin  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  vers  1208  ou 
1220.  Il  laiffa  une  Hifioire  d} An- 
gleterre ,  en  5  liv.  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  d'Oxford  par 
Eéarne ,  1719,  en  3  vol.  in-8°.j 
avec  des  Notes  de  plusieurs  fça- 
vans ,  &  3  Homélies  attribuées  au 
même  Liih.  Elle  commence  en 
1066  ,  &  finît  en  11 97.  Les  hifto- 
riens  trouveront  dans  cet  ouvra- 
ge des  matériaux  utiles ,  en  les 
débarrafïant  de  quelques  faits  faux 
ou  exagérés. 

LITOLPHI-MAROMI,  (Hen- 
ri )  évêque  de  Bazas  ,  étoit  de  la 
famille  des  marquis  de  Suzarre  Li- 
tolphi-  Maroni,  originaire  de  Man- 
toue ,  &  l'une  des  plus  illuftres 
d'Italie.  Il  naquit  à  Gauville ,  à 
une  lieue  d'Evreux ,  devint  aumô- 
nier du  roi,  &  fit  paroître  à  la 
cour  tant  de  vertus  ,  que  Louis 
XIII  le  nomma  à  l'évêché  de  Ba- 
zas. Son  mérite  fut  la  feule  fol- 
licitation  qu'il  employa  pour  avoir 
cette  dignité.  Litolphi  fut  très-atta- 
ché aux  folitaires  de  Port-royal  , 
&  prit  Singlin  pour  fon  directeur. 
Il  établit  à  Bazas  un  Séminaire  ; 
réforma  fon  abbaye  de  S.  Nicolas , 
diocèfe  de  Laon  ;  parut  avec  éclat 
dans  l'afïemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce ,  (Jui  condamna  les  maximes  des 
cafuiftes  relâchés  ;  édifia  par  fes 
prédications  &  par  fa  vertu  ;  & 
mourut  en  1645  »  a  Touloufe  ,  où 
il  étoit  allé  pour  fe  rendre  à  l'af- 
femblée  du  clergé  ,  qui  alloit  fe  te- 
nir. Godeau,  évêque  de  Vence,  fit 
fon  Oraifon  funèbre.  On  a  de  lui 
une  Ordonnance  pour  prouver  Tu- 
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tilité  des  feminaires  ,  qu'il  compo- 
fa  lors  de  l'érection  du  fien  :  elle 
fut  imprimée  111-4°  ,  1646,  chez 
Vitré  -,  &  réimprimée  avec  la  tra- 
duction des  livres  du  Sacerdoce  de 
S.  Jean-Chryfofiôme. 

I.  LITTLETON,  (Aflam)  huma- 
nise de  Shropshire  ,  !fit  fes  études 
dans  l'école  de  Weftminfter ,  &  en 
devint  le  fécond  maître  en  1658. 
Ses  varies  -connoifîances  le  firent 
furnommer  dans  fon  pays  le  Grand 
Dictateur  de  la  'Littérature.  Il  enfei- 
gna  enfuite  à  Chelfea ,  dans  le  Mid- 
dîefex ,  &  fut  fait  curé  de  cette 
églife  en  1664.  Enfin  il  devint 
chapelain  ordinaire  du  roi  ,  cha- 
noine ,  puis  fous-doyen  de  Weft- 
minfter  ,  &  mourut  à  Chelfea  en 
1694,  Il  aimoit  paifionnément  l'é- 
tude, &  il  n'épargnoit  rien  pour 
fatisfaire  fa  curiofité  littéraire.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Diction- 
naire Latin- Anglois  ,  168  5  5  in  -  4°, 
qui  eft  d'un  grand  ufage  en  An- 
gleterre. Il  en  avoit  commencé  un 
pour  la  Langue  Grecque  ,  qu'il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever.  La  littéra- 
ture orientale  &  rabbinique  ,  ]es 
hiftoriens  ,  les  orateurs  ,  les  poè- 
tes anciens  lui  étoient  très-fami- 
liers. La  Préface  latine  des  Ouvra- 
ges de  Cicéron,  publiés  à  Londres 
en  168 1  ,  en  2  vol.  in-fol.  eft  de 
lui.  Il  eft  encore  auteur  d'une  dif- 
fertation  latine  De  Juramento  Medi- 
corum,  in-40  ,  1693  ;  d'une  traduc- 
tion angloifedu  J anus  Anglorum  de 
Selden  ;  de  Sermons  en  fa  langue  , 
vol.  in-fol.  &c  ,  &c. 

II.  LITTLETON,  (Thomas) 
jurifeonfuîte  Anglois  ,  fut  créé 
chevalier  de  Bath,,  &  l'un  des  ju- 
ges des  communs  plaidoyers  fous 
le  règne  d'Edouard  IV.  Il  mourut 
en  1482  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  célèbre  intitulé  : 
Tenures  de  Littlcton  ,  1 604,  in-  8°  j 
qui  eft ,  félon  Cambdm  fon  corn- 
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îYieritateur ,  à  l'égard  du  Droit  cou- 
tumier  Ànglois  ,  ce  qu'eft  Jufiinien 
par  rapport  au  Droit  civil.  Cet 
ouvrage  a  beaucoup  fervi  à  M. 
David  Houard  ,  auteur  des  Anciennes 
Loix  des  François  ,  confervées  dans 
les  Coutumes  Angloifes ,  Rouen  1766 , 
2  vol.  in-40  ;  fuivis  ,  en  1776 ,  de 
4  autres  vol.  in-40. 

LITTRE ,  (  Alexis  )  ne  à  Cordes 
en  Albigeois  l'an  1658  ,  fe  fit  une 
réputation  à  Paris  par  fes  connoif- 
fancesanatomiques.  L'académie  des 
feiences  fe  l'affocia  en  1699  ,  & 
il  fut  choifi  quelque  tems  après 
pour  être  médecin  du  Châtelet.  Il 
mourut  d'apoplexie  en  1725.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  caracîére  très- 
férieux  &  très  -  appliqué  ,  ennemi 
de  tout  autre  plaifir  que  celui  d'aug- 
menter fes  lumières.  La  facilité 
de  parler  lui  manquoit  abfolument; 
mais  il  avoit  en  revanche  beau- 
coup de  précifion  ,  de  jufteffe  &  de 
fçavoir.  On  remarquoit  ces  diffé- 
rentes qualités  dans  les  ouvrages 
qu'il  lifoit  à  l'académie  ,  &  dont 
elle  a  orné  fes  Mémoires. 

LIVIE  Drusille  ,  fille  de  £/- 
vius-D  rufus-Calidianus  ,  époufa  Ti- 
bère Claude  Néron  ,  dont  elle  eut 
deuxenfans,  l'empereur  Tibère ,  & 
Dru/us  ,  furnommé  Germaniais.  El- 
le avoit  les  grâces  de  la  figure  & 
tous  les  talens  de  l'efprit.  Augujle 
en  devint  paffionnément  amou- 
reux. Il  l'enleva  à  fon  mari,  & 
quoiqu'elle  fût  groffe  de  Tibère ,  il 
ne  laiffa  pas  de  l'époufer,de  l'a- 
veu des  prêtres  de  Rome  ,  plus  ef- 
frayés de  la  puiffance  du  Trium- 
vir ,  qu'attachés  aux  loix  &  à  l'é- 
quité. L'efprit  vif  &  infinuant  de 
Livie  lui  donna  beaucoup  d'empi- 
re fur  Augùfie  ,  qui  partagea  avec 
elle  fes  foins  &  fa  puiffance.  Ja- 
mais femme  ne  pouffa  la  politi- 
que plus  loin  ,  &  ne  fçut  mieux 
la  couvrir.  Son  ambition  ne    fe 
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borna  pas  à  être  la  femme  d'un  em- 
pereur :  elle  voulut  en  être  la  mè- 
re. Elle  fit  adopter  par  Augujie  les 
enfans  qu'elle  avoit  eus  de  fon 
premier  mari  ;  & ,  pour  combler 
l'efpace  qui  étoit  entre  le  trône 
&  eux  ,  elle  fit  périr  ,  dit  -  on  , 
tous  les  parens  à.' Augujie  qui  au- 
roient  pu  y  prétendre.  On  l'accu- 
fa  même  d'avoir  hâté  la  mort  de 
fon  époux,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  défignât  Agrippa-Pojlhume  pour 
fon  fucceffeur  ,  au  préjudice  de 
Tibère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'effc 
qu'elle  cacha  long-tems  fa  mort  , 
de  peur  que  fi  la  nouvelle  s'en 
répandoit  ,  pendant  l'abfence  de 
fon  fils  ,  il  n'arrivât  quelque  ré- 
volution fubite  ,  fatale  à  fa  fortu- 
ne 6c  à  fes  efpérances.  Ce  fils  , 
le  motif  de  tous  {es  crimes  ,  la 
traita  avec  la  plus  noire  ingrati- 
tude &  pendant  fa  vie  &  après  Ta 
mort ,  arrivée  l'an  29  de  J.  C.  à 
$6  ans.  Il  ne  prit  aucun  foin  de 
fes  funérailles ,  caffa  fon  teftament, 
&  défendit  de  lui  rendre  aucun 
honneur.  Cette  femme  intriguante 
a  été  mife  au  rang  des  plus  grands 
politiques  -,  elle  réunifient ,  dit  Lau- 
rent Echard ,  l'habileté  à' Augujle  & 
la  profonde  difiimulation  de  Tibère. 

LIVILLE,  Voyci  Julie,  n°  v. 

LIVINElUS,(Jean)  natif  deDen- 
dermonde,étoit  originaire  deGand. 
Levinus  Torrentius  ,  évêque  d'An- 
vers ,  fon  oncle  maternel ,  lui  inf- 
pira  le  goût  de  la  littérature  fa- 
crée.  Etant  allé  à  Rome  ,  il  fut 
employé  par  les  cardinaux  Sirlet  & 
Caraffc  à  traduire  &  à  publier  les 
ouvrages  des  Pères  Grecs.  Il  fut 
enfuite  chanoine  &  théologal  d'An- 
vers ,  où  il  mourut  en  1599  ,  à 
50  ans.  On  lui  doit  la  Bible  Grec- 
que imprimée  chez  Plantin. 

LIVIUS,  Voye\  An  dr  o  Nie, 
n*  vi. „  &  Tite-Live. 
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LIVONÎÈRE,  (Claude  Po- 
quet  de  )  né  à  Angers  en  1652, 
fe  fit  recevoir  avocat,  après  avoir 
fervi  pendant  quelque  tems  ,  & 
fuivit  le  barreau  à  Paris  ,  où  il  fe 
diftingua.  L'amour  de  la  patrie  le 
fit  revenir  à  Angers  -,  il  y  occupa 
une  place  de  confeiîler  &  une  de 
profeffeur  en  droit,qu'il  céda  à  fon 
fils  en  1720.  Il  mourut  en  1726 
à  Paris  ,  où  il  étoit  venu  fuivre 
un  procès.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
bon  Recueil  de  Commentaires  fur  la 
Coutume  d'Angers  ,  Paris  1725  ,  2 
VOÎ.  in-fol.  Iï.  Traité  des  Fiefs  y 
1729  ,  in-40.  III.  Règles  de  Droit 
François  ,  1768  ,  in-12.  On  les  at- 
tribue avec  plus  de  raifon  à  fon 
fils  aîné.  Le  père  &  le  fils  connoif- 
foient  bien  les  loix  Romaines  & 
la  jurifprudence  Françoife.  Ils 
furent  très-confuîtés. 

LIZET ,  (Pierre)  de  Clermonten 
Auvergne  ,  avocat-gén.  puis  prem. 
préfident  au  parlem.  de  Paris ,  s'é- 
leva par  fon  mérite  à  cette  digni- 
té. Le  cardinal  de  Lorraine  la  lui 
fit  perdre  en  1550  ,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu'il  avoit  empêché 
qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  le  ti- 
tre de  princes  dans  le  parlement  ; 
depuis ,  à  la  prière  de  ce  cardinal , 
aux  pieds  duquel  Li\et  étoit  allé 
fe  jetter  ,  le  roi  lui  donna  en  dé- 
dommagement l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor ,  où  il  mourut  en  1 5  54  ,  à  72 
ans.  Ce  magiftrat  paffoit  tour-à-tour 
de  l'excefîive  fermeté  à  l'exceffi- 
ve  foibleffe.  Une  fçu.t  jamais  pren- 
dre un  jufle  milieu  ,  &  on  le 
vit ,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  de  Thou ,  «  fe  conduire  en 
v>  femme ,  après  avoir  agi  en  hom- 
»  me.  »  On  a  de  lui  de  mauvais  Ou- 
vrages de  Controverfe ,  en  2  vol.  On 
voit  qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  païfages  ;  mais  comme  il 
n'étoit  pas  théologien,  il  ne  raifon- 
ne  pas  aiiez,&  avance  quelquef,  des 
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proportions  infoutenabîes  :  ce  qui 
fournit  matière  à  Be\e  de  le  ridi- 
culifer  dans  un  écrit  macaroni- 
que  ,  intitulé  :  Magifler  Benediclus 
Paffavantius.  Sonftyle  d'ailleurs  eft 
ampoullé  ,  &  fe  fent  du  zèle  ar- 
dent dont  il  étoit  animé  contre  les 
hérétiques. 

I.  LLOYD  ,  (  Guillaume  )  na- 
quit à  Tylchurft ,  dans  le  Berkshi- 
re ,  en  1627.  U  devint  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  1666  ,  doc- 
teur de  théologie  en  1667  ,  puis 
évêque  de  Saint-Afaph  en  1680. 
Lloyd  fut  l'un  des  fix  prélats  qui , 
avec  l'archevêque  Sancroft ,  s'éle- 
vèrent contre  VEdit  de  Tolérance 
publié  par  Jacques  II.  Cette  con- 
duite déplut  au  roi  ,  &  les  fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la  tour 
de  Londres.  Auffi-tôt  après  la  ré- 
volution ,  Lloyd  fe  déclara  pour 
le  roi  Guillaume  &  la  princefîe  Ma- 
rie. Il  fut  nommé  aumônier  du  roi , 
puis  évêque  de  Cowentry  ,  de 
Lichfield  en  1692,  &  de  Worcef- 
ter  en  1699  ,  où  il  réfida  jufqu'à 
fa  mort  ,  arrivée  en  1717  .,  à  91 
ans.  C'étoit  un  prélat  pacifique  ; 
les  circonftances  l'avoient  rendu 
intolérant  :  car  il  avoit  penfé  d'a- 
bord ,  qu'on  devoit  fouffrir  les  Ca- 
tholiques qui  n'adoptoient  point 
î'infailîibité  du  pape  ,  &  le  droit 
chimérique  de  dépofer  les  rois. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  du. 
Gouvernement  Eccléfiafiique ,  tel  qu'il 
étoit  dans  la  Grande-Bretagne  & 
en  Irlande  ,  lorfqu'on  y  reçut  le 
Chriilianifme ,  in-S°.  II.  Séries  Chro- 
nologica  Olympionicarum  ,  dans  le 
Pindare  de  l'édition  d'Angleterre  t 
in-fol.  III.  Une  Eiftoire  chronolo- 
gique de  la  Vie  de  Pythagore  &  d'au- 
tres auteurs  contemporains  de  ce 
philofophe.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent une  grande  connoifTancç 
des  écrivains  &  des  monumensde 
l'antiquité» 
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II.  LLOYD  ,  (  Nicolas  )  habile 

!  philologue  Anglois ,  natif  de  Hol- 

ton  ,  devint  parleur  de  Newing- 

:     ton  Ste-Marie ,  près  de  Lambeth , 

|    où  il  mourut  en  î68o  ,  à  49  ans, 

regardé  comme  un  littérateur  doux 

&  poli.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire. 

Hifiorique  ,  Géographique.  &  Poétique, 

;     dont  Ho  fin  an  &  Moreri  fe  Contbeau- 

;     coup  Cervis.  Cet  ouvrage  fut  im- 

I  primé  pour  la  ire  fois  à  Oxford  , 

1670 ,  in-fol.  La  meilleure  édition 

eit  celle  de  1695  ,  in-40.  Le  £onds 

de  ce  Lexique  appartient  à  Char- 

\\  Us  Etienne.  Lloyd  y  a  fait  des  cor- 

'    récrions  &  des  additions  -,  mais  il 

s    n'a  pas  fupprimé  toutes  les  fautes, 

:    &  il  y  en  a  mis  de  nouvelles.  Il 

!  -ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hum- 

|   phrey  LloïD  ou  LHOYD  ,  fçavant 

j    antiquaire  &  médecin  Anglois  du 

xvie  fiécle ,  dont  on  a  plusieurs  ou- 

!    vrages. 

LOAYSA  ,  (  Garcias  de  )  de  Ta- 
lavera  en  Caftille  ,  fe  fit  Domini- 
cain ,  &  parvint  par  fon  mérite  à 
la  place  de  général  de  fon  ordre 
&  à  l'évêché  d'Ofma.  Charles-  Qiiint 
le  choifit  pour  fon  confeiTeur  ,  le 
fit  préfident  du  confeil  des  Indes, 
le  transféra  au  fiége  archiépifco- 
pal  de  Séville  ,  &  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Madrid  en  1546  ,  dans  un 
âge  avancé  ,  îaiiTant  une  mémoi- 
re refpedteble.  Lorfqu'on  délibéra 
au  confeil  de  Charles-Quint ,  fur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'é- 
gard de  François  I ,  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Pavie  ,  le  géné- 
reux Loayfa  fut  d'avis  qu'on  lui 
rendît  la  liberté  fans  rançon  &fans  con- 
dition. L'événement  jufiifia  qu'on 
avoit  eu  grand  tort  de  ne  pas  Cui- 
vre ce  confeil ,  inCpiré  par  la  po- 
litique autant  que  par  la  magna- 
nimité. On  a  de  ce  Dominicain  , 
Concilia  Rifpanica  ,  Madrid  1593, 
in-fol. 
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LOAYSA  ,  Voyei  II.  Giron. 

LOB  EL,  (Matthieu)  né  en 
1538  à  Lille  ,  médecin  &  botanif- 
te  de  Jacques  1 ,  mourut  à  Londres 
en  1 616  ,  à  78  ans.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  eftimés  de  Con 
tems.  l.Hiftoire  des  Plantes  ,  Anvers 
15 76, in-fol.  en  latin.  II.  Adverfa- 
ria  fimplicium  medicamemorum  ,  Lon- 
dini  1605  ,  in-fol.  III.  Icônes  ftir- 
pium  ,  15  81  ,  in-4*\  IV.  Bal/ami 
explanatio  ,  Londini ,  159S  ,  in-40. 
V.  Stirpium  ïlluftrationes,  Londini , 
1655  ,  in-40. 

LOBINEAU  ,  (  Gui-Alexis  )  né 
à  Rennes  en  1666  ,  Bénédiclin  en 
1683  ,  mourut  en  1727  ,  à  61  ans , 
à  l'abbaye  de  S.  Jagut  ,  près  de 
St.-Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 
l'hiftoire  ,  à  laquelle  il  conCacra 
toutes  Ces  études.  On  lui  doit  :  I. 
UHiJloire  de  Bretagne,  Paris  1707, 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  le  fécond 
eft  utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  l'auteur  y  a  raffemblés. 
L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé  Mouli- 
net des  Thtiileries  l'attaquèrent  vi- 
vement. L'un  &  l'autre  prétendi- 
rent que  Dom  Lobineau  s'étoit  plus 
livré  aux  préjugés  &  à  l'amour  de 
Ca  patrie  ,  qu'à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à  la 
Normandie  ,  des  droits  bien  fon- 
dés que  l'hiftorien  Breton  s'étoit 
efrorcé  de  lui  enlever.  Lobineau  a 
un  flyle  un  peu  Cec  ,  &  il  eft  ava- 
re d'ornemens  ;  mais  il  a  de  la 
netteté  ,  &  il  évite  autant  la  ru- 
defle  que  l'affedation.  II.  JJHifioirc 
des  deux  Conquêtes  d'EJpagne  par  les 
Maures  ,  1708  ,  in- 12  :  ouvrage 
moitié  romaneCque  ,  moitié  hifto- 
rique  ,  traduit  de  l'ECpagnol  ,  & 
dont  les  François  Ce  Ceroient  bien 
paffés.  III.  Hijtoire  de  Paris  ,  en  5 
vol.  in-fol.  commencée  par  Dom 
Felibien  ,  achevée  &  publiée  par 
Dom  Lobineau.  (  Voyt\  Felibien, 
n°  III.  )  On  trouve  à  la  tête  du  xer 
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vol.  une  fçavante  Dijjertation  fur 
l'origine  du  corps  municipal ,  par 
le  Roy  ,  contrôleur  des  rentes  de 
l'hôtel  de  ville.  IV.  VHiftoire  des 
Saints  de  Bretagne  ,  Rennes  1724  , 
in-foî.  Ce  livre  a  de  l'exactitude; 
mais  il  manque  d'onction.  V.  Les 
Rufes  de  guerre  de  Polyen  ,  traduites 
du  grec  en  françois,  Paris  1738  , 
2.  vol.  in- 1 2  :  veriîon  eftimée.  L'au- 
teur avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  grecque  ,  &  il  avoit 
traduit  plulieurs  comédies  d'Ari- 
fiophane  ;  mais  cette  verfionn'apas 
vu  le  jour.  Enfin  ,  on  a  attribué 
à  Dom  Lohlneau  les  Aventures  de 
Pomponius  y  Chevalier  Romain  ,  ou- 
vrage fatyrique  ,  in- 12  ,  qui  n'efi 
pas  de  lui. 

LOBKOWITZ  ,  (Bohuflas  de 
HafTenftein,  baron  de  )  étoit  d'u- 
ne des  plus  illuftres  maifons  de 
Bohême.  Il  entreprit  de  longs  voya- 
ges ,  à  deffein  de  fe  perfectionner 
dans  les  fciences  pour  Iefquelles 
îl  avoit  beaucoup  de  goût.  A  fon 
retour  il  prit  le  parti  des  armes , 
où  il  fe  fignala  ;  mais  fon  amour 
pour  l'étude  l'emportant  fur  toute 
autre  paffion  ,  il  préféra  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  &  fut  fecrétaire  d'é- 
tat en  Hongrie  ,  &  grand-chance- 
lier de  Bohême.  Ces  emplois  ne 
l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer  à 
fon  goût  dominant.  Il  étoit  jurif- 
confulte  ,  hiftorien  ,  poète ,  litté- 
rateur. Cet  habile  homme  mou- 
rut dans  fon  château  de  Haffenf- 
tein  em  5 10,  laiffant  des  Po'éjîes  la- 
tines, &  différens  Traités ,  imprimés 
à  Prague  en  1563  &  1570.  De  la 
même  famille  étoit  le  prince  Geor- 
ges-Chrétien de  Lobkovitz  ,  mort 
en  1753,  daîîS  fa  6§e  année ,  après 
avoir  commandé  ïong-tems  les 
troupes  Autrichiennes  ,  fous  l'im- 
pératrice-reine  de  Hongrie.  (  Voy, 
Foucquet  ,  n°  m.  ) 

LOBKOWÏTZ,  Voyex  Cara- 
ÉffilUEI. 
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I.  L  O  B  O  ,  (  Jérôme  )  Jéfuîte 
de  Lisbonne  ,  envoyé  dans  les 
mifiions  des  Indes  ,  pénétra  juf- 
ques  dans  l'Ethiopie  ou  Abyiîi- 
nie,  &  y  demeura  pluiieurs  années. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut 
fait  recteur  du  collège  de  Co- 
nimbre  où  il  mourut  en  1678  ,  âgé 
d'environ  85  ans.  On  a  de  ce  mif- 
fionnaire  uneRelation  curieufe  de  VA- 
byjjïnie.  Il  y  entre  dans  des  détails 
fatisfaifans.  L'abbé  le  Grand  en  pu- 
blia une  traduction  françoife  en 
1728 ,  in-40.  avec  des  Dijfertations , 
des.  Lettres  &  plulieurs  Mémoires 
très-inftructifs. 

II.  LOBO,  (Rodriguez-Fran- 
çois  )  poëte  Portugais  ,  né  à  Lei- 
ria  ,  fe  noya  en  revenant  dans  un 
efquif,  d'une  maifon  de  campagne  , 
à  Lisbonne.  Ses  Po'éjîes  ont  été 
recueillies  en  1721  ,  in-folio.  Sa 
meilleure ,  pièce  ou  du  moins  la 
plus  applaudie  par  les  Portugais  , 
eit  fa  comédie  d' Euphrojîne. 

LOCCENIUS  ,  (  Jean  )  profef- 
feur-royal  à  Upfal  ,  fioriffoit  en 
1670.  Il  a  traduit  en  latin  Leges 
Weft-Gothic<z  ,  Upfal ,  in-fol.  livre 
curieux  &  rare.  Il  a  auffi  laiffé 
des  Notes  fur  quelques  auteurs  an- 
ciens. 

LOCHON,  (  Etienne  )  Char- 
train  ,  docteur  de  la  maifon  de 
Navarre  ,  fut  pendant  pîufîeurs  an- 
nées curé  de  Bretonvilliers  dans 
le  diocèfe  de  Chartres.  Sa  mau- 
vaife  fanté  l'obligea  de  quitter  cette 
cure.  Il  mourut  à  Paris  vers  1720 , 
après  avoir  publié  plulieurs  ou- 
vrages de  piété  &  de  morale.  Les 
principaux  font  :  I.  Abrégé  de  la 
difcipline  de  VEglife  pour  Vinflruc- 
tion  des  Eccléfiafiiques  ,  en  2  vol. 
in-8°.  II.  Les  Entretiens  d'un  hom- 
me de  Cour  <S*  d'un  Solitaire  fur  la 
conduite  des  Grands  ,  1713  ,  in-12. 
C'eft  une  fiction  pieufe  ,  dans  la- 
quelle l'auteur  fait  converfer  le 
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fameux  réformateur  de  la  Trappe 
avec  le  comte  de***.  III.  Traité  du 
fecret  de  la  ConfeJJîon  :  ouvrage  pro- 
pre à  inftruire  les  confeffeurs  & 
à  raffûrer  les  pénitens  ,  in-12.  Cé- 
toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
matière  importante  ,  avant  que  ce- 
lui de  l'abbé  Lenglet  eût  paru. 

LOCKE  ,  (  Jean  )  un  des  plus 
profonds  méditatifs  que   l'Angle- 
terre ait  produits ,  naquit  à  Wring- 
ton  près  de  Briftol ,  en  1632,  d'un 
père    capitaine  dans  l'armée  que 
le  parlement  leva  contre  Charles  I. 
Après   avoir  fait  les  études  ordi- 
naires ,  il  fe  dégoûta  des  univer- 
sités &  s'enferma  dans   fon  cabi- 
net. Un  péripatétifme  abfurde  & 
barbare  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les. On  difputoit  vivement  fur  des 
riens  ,  qu'une  longue  fuite  de  fié- 
cles  avoit  rendus  importans.  Locke 
fe  dédommagea  de  l'ennui  que  lui 
avoient  caufé  ces  graves  imper- 
tinences ,  par  la  lecture  de  Def car- 
tes. Les  ouvrages  de  ce  philoso- 
phe furent  pour  lui  un  trait  de  lu- 
mière ,  au  milieu  des  ténèbres  qui 
l'avoient  environné.  Il  fe  livra  dès- 
lors  à  la  bonne  philofophie  -,  c'eft- 
à-dire  ,  à  celle  qui ,  confacrée  tou- 
te entière  à  la  raifon  &  à  la  mé- 
ditation ,  abandonne  les  opinions 
au  vulgaire.  Il  s'attacha  pendant 
quelque  tems  à  la  médecine  -,  mais 
la  foibleffe  de  fa  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  l'exercer.  Après  deux 
voyages  ,  l'un   en  Allemagne  & 
l'autre  en  France  ,  il  fe  chargea  de 
l'éducation  du  fils  de  milord  Ashley, 
depuis    comte  de  Shaftesbury.  Ce 
lord  ,  devenu    grand  -  chancelier 
d'Angleterre  ,  lui  donna  la  place 
de  fecrétaire  de  la  préfentation  des 
bénéfices   ;   mais    fon   protecteur 
ayant  été  difgracié  en  1673  ,  le  phi- 
lofophe  perdit  cette  place  &  n'en 
fut  pas  plus   trifle.  La  crainte  de 
tomber  dans  laphtifie  l'obligea  d'al- 
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1er  à  Montpellier  en  1675  ,  d'où 
il  paSTa  à   Paris.   Les    fçavans   de 
cette  capitale  l'accueillirent  com- 
me il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla 
en  Hollande  ,  où  il  reçut  les  mê- 
mes politeffes.  Ce  fut-là  qu'il  ache- 
va fon  beau    traité  de  l'Entende- 
ment humain  :  ouvrage  de  la  méta- 
physique la  plus  profonde  &  la  plus 
hardie.  Pour  connaître  notre  ame , 
{es  idées,  fes  affections, il  ne  conful- 
ta  point  les  livres  des  anciens  phi- 
lofophes  ,  qui  l'auroient  mal  inf- 
truit  ;  ni  ceux  des  nouveaux  ,  qui 
l'auroient  égaré.  Il  fit  comme  Ma- 
lebranche  ,  il  fe  renferma  dans  lui- 
même  ;  &  après  s'être ,  pour  ainSI 
dire ,  contemplé  long-tems  ,  il  pré- 
fenta  aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroit  été 
à  Souhaiter  que  l'auteur  n'eût  pas 
toujours    confulté    la  phyfique  , 
dans  une  matière  que  fon  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant   dé- 
veloper  la  raifon  humaine  ,  com- 
me un  anatomifle  explique  les  ref- 
forts  du  corps  humain  ,  il  a  été 
plus    favorable    aux   matérialises 
qu'il   ne  penfoit.   Son  idée  ,  que 
DîEU  par  fa  toute -puijfance  pour- 
roit  rendre  la  matière  p&nfante  ,  a  pa- 
ru  avec    raifon  d'une  dangereufe 
conféquence.  A  ces  défauts  près  , 
l'ouvrage  de  Locke  eft  très-eflima- 
ble  ,  pour  la  clarté ,  la  méthode  , 
la  profondeur  &  l'efprit  d'analy- 
fe  qui  le  caraclérifent.  Il  n'y  avoit 
pas  un    an  que  Locke   étoit  forti 
d'Angleterre  ,   lorfqu'on  l'accufa 
d'avoir  fait  imprimer  en  Hollande 
des   libelles  contre  le  gouverne- 
ment Anglois.  Cette  calomnie  lut 
fit  perdre  fa  place  dans  le  collège 
de  Chrift  à  Oxford.  Après  la  more 
de  Charles  II ,   {es   amis  lui  offri- 
rent  d'obtenir  fa  grâce  ;  mais  il 
répondit ,  qu'on  n  avoit  pas  befoin  de 
pardon  ,  quand    on   n'avoit  pas  com- 
mis de  crime.  Le  philo fophe  Lccks 
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était  deftiné  à  paffer  pour  confpi- 
ràtëur  -,  il  fut  envelopé  dans  les 
accufations  portées  contre  le  duc 
de  Montmouth  ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cun commerce  avec  lui.  Jacques  II 
le  fit  demander  aux  Etats -géné- 
raux ,  &  Locke  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher jufqu'à  ce  que  fon  innocen- 
ce eût   été  reconnue.  Le  monar- 
que Anglois  ayant  été  chaffé  de 
fon  trône  par  le  prince  d' Orange , 
fon  gendre ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
trie fur  la  flotte  qui  y  conduifit 
la  princeffe  depuis  reine  d'Angle- 
terre. Son  mérite  lui  eût  procuré 
divers  emplois  -,  mais  il  fe  conten- 
ta de  celui  de  commis  du  commer- 
ce &  des  colonies  Angloifes  ,  qu'il 
remplit  avec  applaudiffement  juf- 
qu'en  1700.  Il  s'en  démit  alors  , 
parce  que  l'air  de  Londres  lui  étoit 
abfolument  contraire.  Il  fe  retira 
à  dix  lieues  de  cette  ville  chez  le 
chevalier  Marsham  ,  fon  ami  &  fon 
admirateur.  Il  y  paffa  le   refte  de 
fes  jours  ,  heureux  &  tranquille , 
partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  l'étude.  Il  mourut  en  philo- 
fophe    Chrétien  ,  en  1704  ,  à  63 
ans.  Locke  n'était  pas  moins  connu 
en  Angleterre  par  fon  zèle  patrio- 
tique que  par  fa  philofophie.  C'eft 
lui  qui  confeilla  au  parlement  de 
faire  refondre  la  Monnoie  aux  dépens 
du  public  ,  fans  en  haujfer  le  prix  ; 
&  ce  fut  à  fes  avis  que  l'Angle- 
terre dut  ce  bienfait.  Ses  mœurs 
&  fon  cara&ére  étoient  ceux  d'un 
philofophe.   Il  confacra  les  der- 
nières années  de   fa  vie  à  l'étude 
de  l'Ecriture.  Il  nous  refte  de  lui 
un  grand   nombre  d'ouvrages  en 
anglois ,  dans  lefquels  on  voit  bril- 
ler l'efprit  géométrique  ,  quoique 
Fauteur  n'eût  jamais  pu  fe  fou- 
mettre  à  la  fatigue  des  calculs,  ni 
à  la  féchereffe  des  vérités  mathé- 
matiques. Ils  ont  été  recueillis  en 
%  vol.-in-fol.  1714,  &  4  vol, in- 
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4®.  Ï74S.  Les  principaux  font  :  1; 
EJJai  de  V Entendement  humain  ,  dont' 
la    meilleure  édition  en  Anglois 
eft  celle  de  1700  ,  in-fol.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  Cofie ,  fous 
les  yeux  de  l'auteur,  172.9  ,  in-4<y. 
réimprimé  en  4  vol.  in- 12.  Cette 
verfion  a  été  abrégée  en  un.  vol. 
m-I2.   II.  Un  Traité  du  Gouverne* 
ment  Civil ,  en  anglois  ,  qui  a  été 
aiTez  mal  traduit  en  françois ,  in- 
12  ,  1724.  Le  fage  philofophe  y 
combat  fortement  le  pouvoir  ar- 
bitraire. III.   Trois  Lettres  fur  la. 
Tolérance  en  matière  de  religion. 
IV.  Quelques   Ecrits  fur  la  Mon- 
noie  &  le  Commerce.  V.  Penfées 
fur  l'éducation  des  Enfans.  Ce  livre 
eftimable  a  été  traduit  en  françois, 
en  allemand  ,  en  hollandois  &  en. 
flamand.  VI.  Un    traité  intitulé  : 
Le  Chrijlianifme  raifonnable  ,  traduit 
auffi  en  françois,  &   imprimé  en 
1715  ,  en  2  vol.  in-12.  Quelques 
proportions  de  ce  livre,  prifes  à 
la  rigueur  ,    pourroient   le   faire 
foupçonner  de  Socinianifme.  Il  y 
foutient  qu'il  ny  a  rien  dans  la  Ré- 
vélation ,   qui  fuit  contraire  à  aucu- 
ne notion  affûrée  de  la  raifon  ,  &  que 
J.  C.  &  les  Apôtres  n'annonçoient 
drautre    article    de    foi  ,    que  de 
croire  que  J.  C.    étoit  le  Meflîe. 
Il  s'excufa  ou  tâcha    de  fe  jufti- 
fier  dans  des  Lettres  au  docteur 
Stillengfléet.    M.   Cofte  a  traduit  la 
Défenfe  de  Locke  ,  &  l'a  ajoutée  à 
celle   du    Chrijlianifme    raifonnable* 
VII.  Des   Paraphrafes   fur  quelques 
Epitres  de  5.  Paul.  VHI.  Des  Œu- 
vres diverfes  ,  1710  ,  en  2  vol.  in-a 
12.  On  y  trouve  une  Méthode  trës- 
commode    pour    dreffer    des    re- 
cueils :  pluHeurs  fçavans  l'ont  fui- 
vie.    IX.    Des   Œuvres   Pofihumes. 
Elles  renferment  des  morceaux  fur 
divers  fujets  de  philofophie.  Locke 
avoit  une  grande  connohTancedes 
moeurs  du  monde  ,  &  des  arts.  Il 
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$voît~  coutume  de  dire  que  ta  con- 
noiffance  desArisméchaniques  renferma 
plus  de  vraie  Philofophle  ,  que  tous 
les  fy filmes  ,  les  hypothefes  &  les  fpé- 
culatïons  des  Philofophes.  Son  fîyle 
n'a  ni  la  force  de  la  Bruyère  ,  ni 
le  coloris   de  celui   de  Malebran- 
che  :  mais  il  jsl  beaucoup  de  juf- 
tefle  ,  de  clarté  &  de  netteté.  L'au- 
teur montre  de  la  circonfpeclion 
en  propofant  {es  penfées  ,  &  du 
îefpecl:  pour  celles  d'autrui.  Les 
curieux  pourront  voir  fon  portrait 
aflez  au  long  dans  le  tome  vie  de 
la  Bibliothèque  choifie.  En  voici  une 
ébauche  :  Ce  philofophe  étoit  pru- 
dent ,  fans  être  fin.  Sa  converfa- 
tion  étoit  enjouée.  Il  fçavoit  plu- 
fieurs  contes  agréables  ,  qu'il  ren- 
doit  encore  plus  piquans   par  la 
manière  dont  il    les  racontoit.  Il 
aimoit  la  raillerie,  pourvu  qu'elle 
fût  innocente  &  délicate.  Ses  ma- 
nières étoient  aifées  -,  il  dédaignoit 
la  fotte  gravité  des  faux  fçavans. 
Il  aimoit  l'ordre,  &l'obfervoit  dans 
toutes  les  chofes  de  la  vie.  Les 
chicanes  grammaticales ,  tes  difpu- 
tes  de  controverfe  n'étoient  pas 
de  fon  goût.  Il  méprifoit  fur-tout 
ces  miférables  écrivains  qui  détrui- 
fent  fans  ceffe,  fans  rien  élever.  Il 
étoit  fort  libéral  de  {es  avis  -,  mais 
il  avoit  foin   de   demander   ceux 
des   autres ,  &  il  ne  donnoit  rien 
au  public  ,  fans  avoir  confulté  {es 
amis.   Son  génie   fe  mettoit  à  la 
portée  de  tous  les    efprits  ,  &  il 
parloit  à  chacun  leur  langage.  Son 
humeur  étoit  portée  à  la  colère  -, 
mais  fes  accès  n'écoient  que  paf- 
fagers,  &  il  étoit  le  premier  à  re- 
connoître  {es  torts. 

LOCKMAN  ,  fameux  philofo- 
phe d'Ethiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  en  racontant  mille  fables. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  efclave  , 
&  qu'il  fut  vendu  aux  Ifraëlites  du 
tems  de  Salomon,  Ils  en  difent  à- 
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peu-près  les  mêmes  chofes  que  l'on 
débite  ordinairement  fur  Efope.  On. 
demandort  à  ce  fage  de  qui  il  avoit 
appris  la  fageffe  :  Des  aveugles ,  dît- 
il  ,  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 
s1 être affûris  de  lafolidité  du  terrein..* 
Des  folitaires  avoient  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 
jurèrent ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
leur  lauTer  du  moins  quelques  pro- 
vilions  pour  continuer  leur  voya- 
ge :  les  folitaires  furent  inexora- 
bles. Le  fage  Lochnan  étoit  alors 
parmi  eux  ;  &  un  des  marchands 
lui  dît  :  «  Eft-ce  ainfi  que  vous  inf- 
»  truifez  ces  hommes  pervers  ?  5* 
Je  ne  les  infiruis  pas  ,  dît  Lockman  ; 
que  feroient-ils  de  la  fageffe  ? — «  Et 
n  que  faites  vous  donc  avec  les 
v*  médians  .*»--  Je  cherche,  dît  Lock- 
man ,  à  découvrir  comme  ils  le  font 
devenus.,.  Le  maître  de  Lockman  lui 
ayant  donné  à  manger  un  melon 
d'un  très-mauvais  goût, il  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître ,  éton- 
né de  cette  a&ion  d'obéiffance , 
lui  dît  :  «  Comment  avez-vous  pu 
11  manger  un  fi  mauvais  fruit  ?  »  -- 
J'ai  reçu  ,  lui  répondit  Lockman,  fi 
fouvent  des  douceurs  de  votre  part  , 
qu'il  n'efi  pas  étrange  que  faie  mangé 
une  fois  dans  ma  vie  un  fruit  amer 
que  vous  niave\  préfenté.  Cette  ré- 
ponfe  généreufe  de  l'efcîave  tou- 
cha fi  fort  fon  maître  ,  qu'il  lui 
accorda  aufîi-tôt  la  liberté...  Nous 
avons  un  livre  de  Fables  &  de  Sen- 
tences ,  attribué  à  Lockman  par  Jes 
Arabes.  Mais  l'on  croit  que  ce  li- 
vre eft  moderne ,  &  qu'il  a  été  re- 
cueilli des  difeours  &  des  entre- 
tiens de  cet  ancien  philofophe.  Si 
Lockman  n'efl  pas  le  même  qu'£- 
fope ,  il  efl  difficile  de  décider  iî 
les  Orientaux  ont  pris  des  Grecs 
l'invention  des  Fables  ,  ou  fi  ceux- 
ci  les  ont  empruntées  des  Orien- 
taux. Les  Fables  &  les  Apologues 
paroifTeirit  néanmoins  plus  confor- 
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mes  au  génie  des  peuples  d'Orient 
qu'à  celui  des  nations  Occidenta- 
les. Les  hifloriens  peignent  Lock- 
man  comme  un  homme  également 
efhmable  par  fes  connoiffances  & 
par  fes  vertus.  C'étoit  un  philo- 
sophe taciturne  &  contemplatif , 
occupé  de  l'amour  de  Dieu  &  dé- 
taché de  celui  des  créatures.  Erpe- 
nius  publia  les  Fables  de  Lockman, 
en  arabe  &  en  latin  ,  à  la  fuite  de 
fa  Grammaire  Arabe,  1636  &  165  6, 
in-40.  Galland  les  traduifit  en  Fran- 
çois ,  avec  celles  de  Pilpay  ,  Pa- 
ris 1714,  2  vol.  in-12-,  &  Gucullette 
en  1724. 

LOCNERUS  ,  (Michel -Frédé- 
ric) mort  en  1720,  358  ans,  étoit 
de  l'académie  des  Curieux  de  -la 
Nature.  On  a  de  lui  :  I.  Papaver  ex 
antiquitate  erutum  ,  NorimbergEe  , 
171 2  ,  in-40.  II.  Heptas  dijjertatio- 
num  ad  Hifioriam  Naturalem  pertinen- 
tium  ,  1717  ,  in-40.  III*  Rariora  mu- 
fizi  Bejleriani  ,1716,  in-fol. 

LOCR.ES  ,  (  Ferri  de  )  curé  de 
S.  Nicolas  d' Arras  ,  mort  en  1614, 
partagea  fon  tems  entre  les  de- 
voirs de  fon.  minifïére  ,  &  l'étude 
des  antiquités  de  fon  pays.  Nous 
devons  à  fes  recherches  :  I.  D  if- 
tours  de  la  Nohlejfc ,  où  il  fait  men- 
tion de  la  piété  &  de  la  vertu  des 
rois  de  France,  Arras  1605 ,  in-8°. 
II.  Hiftoiredes  Comtes  de  St-PAUL , 
Douay  1613  ,  in-40.  HI«  Chronicon 
Belgicum  ab  anno  238  ad  annum  1600 , 
Arras  1616  ,  in-40. 

LOCUSTA ,  fameufe  empoifon- 
ïieufe ,  vivoit  à  la  cour  de  Néron  , 
l'an  60  de  J.  C.  Ce  prince  barba- 
re fe  fervoit  de  cette  miférable 
pour  faire  périr  les  objets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tache 
dit  qu'il  craignoit  fi  fort  de  la  per- 
dre ,  qu'il  la  faifoit  garder  à  vue. 
Il  employa  fon  miniftére ,  lorfqu'il 
voulut  fe  défaire  de  Britannicus. 
Comme   le  poifon  n'opérait  pas 
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affez-tôt,  il  alloit  ordonner  qu'on 
la  fît  mourir  \  la  mort  foudaine  de 
Britannicus  lui  fauva  la  vie.  Suétone 
rapporte  que  Néron  lui  faifoit  pré- 
parer fespoifons  dans  fon  palais,  & 
que  pour  prix  de  (es  abominables 
décrets ,  il  lui  pardonna  non  feu- 
lement tous  fes  crimes  ,  mais  qu'il 
lui  donna  de  grands  biens  &  des 
élèves  pour  apprendre  fon  métier. 

LOCUTIUS,  VoyeiAivs. 

L  O  E  B  E  R  ,  (  Chriftian  )  théo- 
logien Allemand,  né  à  Orlamunde 
en  16S3  >  mort  en  1747,  fut  fur- 
intendant  général  à  Altembourg. 
On  a  de  lui  des  Dijfertations  Acadé- 
miques &  un  Abrégé  de  Théologie  en 
latin.  Il  eut  un  fils  Gothilf-Fried- 
man  &  une  fille  Chrifiine  -  Doro- 
thée, qui  fe  distinguèrent  par  leurs 
Poëfies. 

LOERIUS,  Voyei  Loyer. 

LOESEL ,  (  Jean  )  né  en  1607 ,  a 
vécu  jusqu'au  milieu  du  xvne  fié- 
cle  à  Konisberg.  On  a  de  lui ,  Flora 
Prujjïca,  Regiomonti,  1703  ,  in- 
4°.  George-André  Helving  en  a  don- 
né le  Supplément,  Dantzick,  1712, 
in-40. 
\  LOEY/ENDAL ,  (  Ulric-Fréde- 
ric  Woldemar  comte  de  )  né  à  Ham- 
bourg en  1700  ,  étoit  arriére-petit- 
fils  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  Uly 
roi  de  Danemarck.  Il  commença  à 
porter  les  armes  en  Pologne  en 
1713  comme  fimple  foldat,  &  après 
avoir  paiïé  par  les  grades  de  bas- 
officier,  d'enfeigne  &  d'aide-major, 
il  devint  capitaine  en  17 14.  L'em- 
pire alors  n'étoit  point  en  guerre  ; 
il  alla  fervîr  comme  volontaire 
dans  les  troupes  de  Danemarck 
contre  la  Suède ,  &  s'y  distingua 
par  fon  a&ivité  &  par  fon  cou- 
rage. La  guerre  étant  furvenue  en 
Hongrie,  il  y  pafia  en  1716,  &fe 
fignala  à  la  bataille  de  Peterwara- 
din ,  au  fiége  de  Temefv/ar ,  à  la 
bataille  &  au  fiége  de  Belgrade. 

Sa 
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Sa  valeur  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat  à  Naples ,  en  Sardaigne  & 
en  Sicile,  où  il  fut  fucceSiïvement 
envoyé.  Il  eut  part  à  toutes  les 
actions  de  cette  guerre  ,  depuis 
1718  ,  jufqu'en  1721  qu'elle  finit. 
Toujours  occupé  de  la  feience  mi- 
litaire ,  il  employa  le  loifir  de  la 
paix  à  approfondir  les  détails  de 
Y  Artillerie  &  du  Génie.  Le  roi  Au- 
gufie  de  Pologne  ,  au  fervice  du- 
quel il  entra  bientôt,  le  fit  maré- 
chal-de-camp &  infpecleur  géné- 
ral de  l'infanterie  Saxonne.  La 
mort  de  ce  monarque  ,  arrivée  en 
1733  ,  lui  donna  occafion  de  fi- 
gnaler  fa  valeur  dans  la  défenfe 
de  Cracovie.  Il  fît  les  campagnes 
de  1734  &  de  1735  fur  le  Rhin, 
&  toujours  avec  la  même  distinc- 
tion. La  Clarine  l'ayant  attiré  à 
fon  fervice ,  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifit  dans 
la  Crimée  &  dans  l'Ukraine,  qu'elle 
le  nomma  chef  de  fes  armées.  La 
grande  réputation  que  fa  valeur 
lui  avoit  faite ,  engagea  le  roi  de 
France  à  fe  le  procurer.  Il  obtint 
en  1743  le  grade  de  lieutenant- 
général,  &  dès  l'année  fuivante 
il  juftifia  l'opinion  que  Louis  XV 
avoit  de  lui.  Il  fervit  avec  autant 
de  prudence  que  de  valeur  aux  liè- 
ges de  Menin,  d'Ypres,  de  Fur- 
nes ,  &  à  celui  de  Fribourg  en 
1744. Quoique  le  comte  deLoewen- 
dal  ne  fût  pas  de  tranchée  lorf- 
qu'on  attaqua  le  chemin-couvert, 
il  s'y  porta  par  un  excès  de  zèle , 
&  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  feu 
qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  Dans 
la  campagne  de  1745  ,  il  comman- 
da le  corps  de  réferve  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  &  partagea  la  gloire 
de  la  victoire,  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  chargea  la  colonne  An- 
gloife  qui  avoit  pénétré  dans  le 
centre  de  l'armée  Françoife.  Il 
eut  le  bonheur  de  prendre  ,  dans 
Tome  IV* 
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la  même  campagne,  Gand,  Ou- 
denarde  ,  Oftende  ,  Nieuport.  Ce 
fut  au  retour  de  cette  brillante  cam- 
pagne que  Louis  XV  récompenfa 
{es  talens  &  fes  fervices  par  le 
collier  de  fes  ordres.  L'année  1747 
fut  encore  plus  glorieufe  pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  fiéges  de  l'E- 
clufe  &  du  Sas-de-Gand  -,  &  pen- 
dant que  les  troupes  achevoient 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  HoIIandoife  il  fit  défi  heu- 
reufes  difpofitionspour  la  défenfe 
de  la  ville  d'Anvers ,  que  les  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l'at- 
taquer. Il  mit  le  comble  à  fa  gloire 
au  fiége  de  Berg-Op-Zoom.  Cette 
ville,  qu'on  croyoit  imprenable, 
défendue  par  fa  Situation  ,  par  une 
garnifon  nombreufe ,  par  une  ar- 
mée qui  campoit  à  fes  portes,  eft 
prife  d'aSïaut  le  16  Septembre  1 747 
Iorfque  la  brèche  étoit  àpeinepratî- 
quable.  On  croyoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  investie  à  caufe  des  ma- 
rais qui  l'environnent.  Le  duc  de 
Parme  avoit  échoue  devant  cette 
place  en  1588,  ScSpinola  en  1622; 
&  depuis  ces  fiéges  elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  fameux  Cokorn.,  le 
Vauban  des  Hollandois  ,  qui  la  re-* 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre. 
Mais  la  valeur  des  François  ,  fé- 
condée par  leur  général ,  fut  plus 
forte  que  fa  Situation.  Les  vain- 
queurs trouvèrent  dans  le  port  17 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
visions ,  avec  cette  adreSTe  en  gros 
caractères  fur  chaque  barque  :  A 
l'I nvi ncible  G ar nison  de 
Berg-Op-Zoom.  Le  lendemain 
de  cette  glorieufe  journée  ,  le» 
comte  de  Loewendal  reçut  le  bâton, 
de  maréchal  de  France.  Sa  corn- 
plexion  forte  &  robuSte  faif  it  ef- 
pérer  à  la  France  qu'elle  auroit 
long-tems  un  dèfenfeur -,  mais  un 
petit  mal  qui  lui  furvint  au  pied  , 
&  qui  fut  fuivi  de  la  ganerène  a 
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l'emporta  en  1755  ,  à  55  ans-  de- 
puis la  paix ,  le  maréchal  de  Loe- 
wendal  avoit  partagé  fon  loifir  en- 
tre les  plaifirs  de  l'étude  &  la  fo- 
ciété  de  quelques  amis  choifis.  ïl 
les  charmoit  par  la  bonté  de  fon 
ame ,  par  fa  candeur ,  par  fon  ef- 
prit  ,  par  le  don  de  s'exprimer 
avec  autant  de  force  que  de  jufief- 
fe ,  &  par  une  infinité  de  connoif- 
fanées  que  fes  lectures  &  fes  voya- 
ges lui  avoient  acquifes.  Il  parloit 
bien  Latin  ,  Danois ,  Allemand  an- 
glais ,  Italien ,  Ruffe  &  François. 
Il  poffédoit  à  un  degré  éminent 
la  Tactique  ,  le  Génie  &  la  Géogra- 
phie dans  fes  plus  petits  détails  , 
telle  que  la  doit  fçavoir  un  mili- 
taire chargé  du  commandement;  l'a- 
cadémie des  fciences  orna  fa  lifte 
de  fon  nom  illuflre,  en  qualité  de 
membre  honoraire.  Semblable  par 
le  cceur  &  par  l'efprit  au  maré- 
chal de  Saxe ,  fon  ami  intime ,  il 
faifoit,  au  milieu  des  plaifirs, l'étude 
la  plus  profonde  de  la  guerre.  Il 
avoit  toujours  lu  beaucoup  *,  il  écri- 
•voit  auiîi ,  &  on  a  dû  trouver  plu- 
sieurs manufcrits  dont  il  feroit  fâ- 
cheux qu'on  privât  le  public.  Le 
maréchal  de  Loewendal,  a  laifîe  un 
£f  s  héritier  de  fon  zèle  patriotique , 
(  François- Xavier- Jofeph  Comte  de 
LoEWENDAL.  ) 

LOGES,  (  Marie  -  Bruneau  , 
dame  des  )  femme  de  Charles  de  Re- 
chignevoifin  ,  feigneur  des  Loges  , 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
2*oi ,  fut  extrêmement  eftimée ,  non 
feulement  de  Malherbe  ,  de  Balzac 
&  des  autres  beaux-efprits  de  fon 
îems  ;  mais  suffi  du  roi  de.  Suède  , 
du  duc  d' 'Orléans,  du  duc  àeWeymar. 
On  ne  l'appelloit  en  vers  &  en 
profe  que  la  Célefie ,  la  Divine ,  la 
Dixième  Mufe.  Quoique  cette  dame 
eût  de  l'efprit ,  il  eft  à  croire  que 
fon  fexe  lui  mérita  une  partie  de 
ces  louanges.  Elle  mourut  en  1641: 
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Madame  iïAunoi  étoit  fa  nièce; 

LOGNAC,  (N.  deMontpezat," 
feigneur  de  )  favori  de  Henri  III 
roi  de  France ,  étoit  brave ,  &  fe 
tira  avec  honneur  des  querelles 
que  les  Gui  fes  lui  avoient  fufei- 
tées.  Il  fut  maître  de  la  garde-robe 
du  roi ,  &  capitaine  des  45  gentils- 
hommes qui  furent  choifis  pour  la 
fureté  de  Henri  III.  C'eft  lui  qui 
engagea  ce  prince  à  fe  défaire  du 
duc  de  Guife.  H  fut  préfent  à  l'exé- 
cution ;  mais  on  ne  convient  pas 
fur  la  manière  dont  il  y  participa, 
Lognac  fut  difgracié  dans  la  fuite, 
&  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  Gafcogne ,  fa  patrie ,  où  il  fut 
tué  quelque  teras  après. 

LOGOTHETE ,  Voy.  Acropo- 

LITE. 

LOHEAC,  Voyei  Laval  (An- 
dré de  )  n°  II. 

LOHENSTEIN,  (  Daniel  -  Gaf- 
pard  de  )  confeiller  de  l'empereur  , 
fyndic  de  la  ville  de  Breflau  ,  né 
à  Nimptfch  en  Siîéfie  l'an  1635  , 
fit  de  bonnes  études  ,  &  voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe, où  il  s'acquit  l'eftime  des  fça- 
vans.  Il  mourut  en  1683  ,  à  49  ans. 
Son  génie  avoit  été  précoce  -,  à 
l'âge  de  1 5  ans  il  donna  trois  Tra- 
gédies applaudies.  C'efl  le  premier 
qui  ait  tiré  la  Tragédie  Alleman- 
de du  chaos.  On  a  de  lui  :I.  Plu- 
fieurs  Pièces  dramatiques.  II.  Le 
généreux  Capitaine  Arminius  ,  vail- 
lant défenfeur  de  la  liberté  Germani- 
que, en  2  voL  in-40.  C'efl  un  Ro- 
man moral ,  affez  ennuyeux,  donr 
le  bu?  eft  d'infpirer  de  l'ardeur 
pour  les  fciences  aux  perfonnes 
deftinées  aux  emplois  publics.  HT- 
Des  Réflexions  Poétiques  fur  le  53* 
chapitre  à'Ifaïe.  Lohenjiein  étoit  li- 
béral, fur-tout  à  l'égard  des  fça- 
vans.  Il  confacroh  le  jour  aux  de- 
voirs de  fa  charge ,  &  le  foir  à  fe* 
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émis  8f  à  l'étude  ,  qu'il  pouâbit 
bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR  ,  (Nicolas)  peintre  né  à 
Paris  en  1624  ,  fit  une  étude  fi 
particulière  des  ouvrages  du  Pouf' 
fin  ,  &  les  copioit  avec  tant  d'art , 
qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  la 
Copie  d'avec  l'original.  Louis  XlV 
le  gratifia  d'une  penfion  de  4000 
livres.  Loir  s'attacha  au  coloris  & 
au  deffin.  Il  avoit  de  la  propreté 
&  de  la  facilité.  11  peignoit  éga- 
lement bien  les  figures,  les  payfa- 
ges  ,  l'architecture  &  les  orne- 
mens  ;  mais  il  excelloit  à  peindre 
des  femmes  &  des  enfans.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  Alexis  Loir, 
fon  frère  ,  s'efi:  difiingué  dans  la 
gravure. 

LOISEÀU,    Foy^LOYSEAU. 
LOISEL ,  (  Antoine  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  né  à  Beauvais 
en  1536  d'une  famille  féconde  en 
perfonnes  de  mérite ,  étudia  à  Paris 
fous  le  fameux  Ramus ,  qui   le  fit 
fon  exécuteur  testamentaire-,  àTou- 
îoufe  &  à  Bourges  ,  fous  Cujas.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers,  &  fut  revêtu  de  plu- 
îieurs  emplois  honorables  dans  la 
înagiftrature.  Il  étoit  lié  d'amitié 
avec  le préfident de  Thou,\e  chan- 
celier de  V Hôpital ,  Pierre  Pithou  , 
Claude  Dupuy ,  Scevolede  Ste-Mar- 
the  ,  &  plufieufs  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems.  Il  mourut  à 
Paris  en  1617,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Difcours  intitulés  :  La 
Guienne  de  M.  Loifel  ,  parce   qu'il 
les  prononça  ,  étant  avocat  du  roi, 
dans  la  chambre  de  juftice  deGuien- 
ne.  II.  Le  Tri/or  de  l'Hifioire  géné- 
rale de  notre  tems  ,  depuis  1610  juf- 
qu'en  1628  ,  in-8°  :  ouvrage  mé- 
diocre. III.  Le  Dialogue  des  Avo- 
cats du  Parlement  de  Paris.  IV.  Les 
Règles   du  Droit  François,   V.   Les 
Mémoires  de  Beauvais  &  Béauvoifis  , 
in.  4° ,  pleins  de  recherches  curieu- 
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fes.  VI.  Les  înfiitutes  Couiumiéres  # 
1710  ,  en  2  vol.  in-12.  VII.  Des 
Poéfies  Latines.  VIII,  Opufcules  dU 
vers  ,  in-40. 1656.  Us  furent  publiés 
par  l'abbé  Joly  ,  fon  neveu  &  cha-* 
noine  de  Paris  ,  qui  les  orna  de  la 
Vie  de  l'auteur. 

LOISEL,   Foyei  Loesel...  & 
Oisel. 

LOLLARD ,  ou  Lolhârd  ("Wal- 
ter  )  héréfiarque  Allemand  ,  en- 
feigna  ,  vers  l'an  13 1 5  ,  que  Luci  - 
fer  ôt  les  Démons  avoient  été  chaf* 
fés  du  Ciel  injustement ,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  jour.  S.  Mi« 
chel  &  les  autres  Anges  ,  coupa* 
blés  de  cette  injufiicej  dévoient 
être  (  félon  lui  )  damnés  éternel- 
lement avec  tous  les  hommes  qui 
n'étoient  pas  dans  ces  fentimens, 
îl  méprifbit  les  cérémonies  de  FE- 
glife,  ne  reconnoiffoit  point  i'in- 
terceffion  des  Saints  4  &  croyoit 
que  les  facremens  étoient  inutiles* 
«  Si  le  Baptême  eft  un  facrement  , 
difoit  Lollard,  «  tout  bain  en  eft 
»  aufli  un  ,  &  tout  baigneur  efi  un. 
»  Dieu  )i.  Il  prétendoit  que  VHof* 
de  confacrée  étoit  un  Dieu  imaginaire» 
Il  fe  moquoit  de  la  Meffe  ,  des 
Prêtres  &  des  Evêques  ,  dont  il 
foutenoit  que  les  Ordinations  étoient 
nulles.  Le  mariage  ,  félon  lui ,  n'é- 
toit  qu'une  profiitution  jurée.  Ce  fa- 
natique fe  fit  un  grand  nombre  de 
difciples  en  Autriche  ,  en  Bohê- 
me ,  &c.  Il  établit  xii  Hommes  choi- 
fis  entre  fes  difciples ,  qu'il  nom- 
mait fes  Apôtres ,  &  qui  parcou» 
roient  tous  les  ans  l'Allemagne  3 
pour  affermir  ceux  qui  avoienc 
adopté  fes  fentimens.  Parmi  ces  12 
difciples  .  il  y  avoit  deux  vieil- 
lards qu'on  nommoit  les  Minifireé 
de  la  Secîe.  Ces  deux  minifires  fei- 
gnoient  d'entrer  tous  les  ans  dans 
le  Paradis  ,  où  ils  recevoient  d\E- 
noch  &  àEUe  le  pouvoir  de  re* 
mettre  tous  les  péchés  à  ceux  dg 
K  ij 
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leur  fe&e,  &  ils  communïquoient 
ce  pouvoir  à  plufieurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les  In- 
quifiteurs  firent  arrêter  Lollard  , 
&  ne  pouvant  vaincre  fon  opiniâ- 
treté ,  ïe  condamnèrent.  Il  alla  au 
feu  fans  frayeur  &  fans  repentir , 
&  fut  brûlé  à  Cologne  en  1422. 
On  découvrit  un  grand  nombre  de 
fes  difciples ,  dont  on  fit ,  félon  Tri- 
thême,  un  grand  incendie.  Le  feu 
qui  réduifit  Lollard  en  cendres ,  ne 
détruifit  pas  fa  fec~te.  Les  Lollards 
fe  perpétuèrent  en  Allemagne  , 
parlèrent  en  Flandre  &  en  Angle- 
terre. Les  démêlés  de  ce  royaume 
avec  la  cour  de  Rome,  conciliè- 
rent à  ces  enthoufiaftes  l'affection, 
de  beaucoup  d'Anglois  ,  &  leur 
fe£te  y  fit  du  progrès.  Mais  le  cler- 
gé fit  porter  contre  eux  les  loix 
les  plus  févéres ,  &  le  crédit  des 
Communes  ne  put  empêcher  qu'on 
ne  brûlât  les  Lollards.  Cependant 
en  ne  les  détruifit  point.  Ils  fe 
réunirent  aux  Wiclefites ,  &  prépa- 
rèrent la  ruine  du  clergé  d'Angle- 
terre &  le  fchifme  de  Henri  VIII  -, 
tandis  que  d'autres  Lollards  difpo- 
f oient  les  efprits  en  Bohême  pour 
les  erreurs  de  han  Hus  &  pour  la 
guerre  des  Huflites. 

LOLLIA  Paulina  ,  petite-fille 
du  conful  Lollius,  étoit  mariée  à 
C.  Memmius  Regulus  ,  gouverneur 
de  Macédoine  ,  quand  l'empereur 
Caligula ,  épris  de  fa  beauté,  vou- 
lut lui  faire  partager  fon  trône  & 
ion  lit  :  or ,  afin  de  l'époufer  dans 
les  formes ,  il  obligea  Memmius  à 
fe  dire  le  père  de  cette  dame ,  dont 
il  étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne 
porta  pas  long-tems  le  titre  fi  en- 
vié &  fi  dangereux  d'impératrice  : 
la  fameufe  Agrippine  ,  dévorant 
dans  fon  cœur  le  trône  qu'elle  oc- 
cupoit,  la  fit  aceufer  de  fortiîége, 
&  fous  ce  prétexte  la  fit  bannir  par 
l'empereur ,  puis  affajïïner  par  un 
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tribue,  l'an"49e  de  Jef.  Chr. 

LOLLIEN  ,  (  Spurïus-Servilius" 
Lollianus  )  foldat  de  fortune ,  né 
dans  la  lie  du  peuple ,  s'avança 
dans  les  armes  par  fon  intelligence 
&  fa  bravoure.  11  fut  revêtu  de  la 
pourpre  impériale  par  les  foldats 
Romains  qui  venoient  de  mafla- 
crer  Po/îhume  le  Jeune  :  ce  fut  dans 
le  commencement  de  l'an  267.  L'u- 
furpateur  fe  défendit  à  la  fois  con- 
tre les  troupes  de  Gallien  &  contre 
les  barbares  d'au-delà  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
tourner dans  leur  pays ,  il  fit  ré- 
tablir les  ouvrages  qu'ils  avoient 
détruits.  Comme  il  faifoit  travail- 
ler £qs  foldats  à  ces  travaux ,  ils 
fe  mutinèrent  &  lui  ôtérent  la  vid 
après  quelques  mois  de  règne. 

LOLLIUS,  (Marcus)  conful 
Romain  ,  fut  eftimé  d' Augufie.  Cet 
empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Galatie,  de  la  Ly- 
caonie ,  de  l'Ifaurie  &  de  la  Pifidie 
23  ans  avant  J.  C.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caïus-Céfar  ,  fon 
petit-fils ,  lorfqu'il  envoya  ce  jeu- 
ne prince  dans  l'Orient  pour  y 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire. Lollius  fit  éclater  dans  ce 
voyage  fon  avarice  &  d'autres  mau- 
vaifes  qualités  qu'il  avoit  cachées 
auparavant  avec  adrefïe.  Les  pré- 
fens  immenfes  qu'il  extorqua  de» 
tous  les  princes  pendant  qu'il  fut 
auprè-3  du  jeune  Céfar ,  découvri- 
rent fes  vices.  Il  entretenoit  la 
difeorde  entre  Tibère  &  Caïus-Céfar, 
&  l'on  croit  même  qu'il  fervoit 
d'efpion  au  roi  des  Parthes  pour 
éloigner  la  conclufion  de  la  paix. 
Caïus  ayant  appris  cette  trahifon  % 
l'accufa  auprès  de  l'empereur.  Lol- 
lius, craignant  d'être  puni,  comme 
il  le  mériroit,s'empoifonna  :  laifiant 
des  biens  immenfes  à  Marcus  Lol- 
lius fon  fils  ,  qui  fut  conful ,  &  dont 
la  fille  Lollia  Paulina  époufa  C*-. 
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ligula.  Ce&  ce  dernier  Lolllus  au- 
quel Horace  adreffe  la  2e  &  la  18e 
Epîtres  de  fon  Ier  livre. 

LOMAZZO,  (Jean-Paul)  né  à 
Milan  en  1558,  devint  habile  dans 
la  peinture  &  dans  les  belles-let- 
tres. La  littérature  lui  fut  d'un 
grand  fecours ,  quand  il  eut  perdu 
la  vue  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fui- 
vant  la  prédi&ion  que  lui  en  avoit 
faite  Cardan.  On  a  de  lui  deux  ou* 
vrages  peu  communs  ;  I.  Un  Traité 
de  la  Peinture  en  Italien ,  Milan , 
IjSj,  in-40.  II.  Idea  del  Tempio  délia 
Pittura,  1590,  in-40. 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )  Voye[ 
Pierre  Lombard  ,  n°  xiv. 

LOMBERT  ,  (Pierre  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  fa  patrie ,  fut 
uni  à  MM.  de  Port-royal,  &  de- 
meura quelque  tems  dans  leur  mai- 
fon.  Il  avoit  de  l'efprit;  il  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  utiles.  Il  tra- 
duiiit  les  écrits  des  S  S.  Pères ,  & 
mourut  en  1710,  avec  une  grande 
réputation  de  piété  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  verfions.  Les  plus 
eftimées  font  :  I.  Celle  de  l'Expli- 
cation du  Cantique  des  Cantiques  par 
S.  Bernard.  IL  Celle  de  la  Guide  du 
chemin  du  Ciel ,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bona.  III.  Celle  de  tous 
les  Ouvrages  de  S.  Cyprien ,  en  2  vol. 
in-40.  accomp.  de  fçavantes  notes  • 
avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Père 
tirée  de  fes  écrits  y  &  la  traduction 
de  l'ancienne  par  le  diacre  Ponce , 
&c.  Cette  verlîon  eft  élégante  & 
fidelle.  IV.  Une  bonne  traduction 
des  Commentaires  de  S.  Auguftin  de 
Sermone  Chrijli  in  monte.  V.  Enfin 
la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  du 
même  docteur  y  avec  de  fçavantes 
notes ,  en  2  vol,  in-8°.  1675  ;  c'eft 
la  meilleure  de  ce  traité  de  S.  Au- 
guftin ,  dont  quelques  pafîages  font 
très -difficiles  à  entendre.  Elle  eft 
recommandable  par  la  fidélité  & 
l'énergie  du  ftyle ,  &  par  quantité 
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de  remarques  qui  renferment  des 
corrections  importantes  du  texte.- 
On  peut  pourtant  reprocher  à  Lom- 
hert  ce  qu'on  a  reproché  à  Dubois, 
autre  traducteur  de  Port-royal.  S. 
Bernard,  S.  Auguftin  &  S.  Cyprien. 
ont  chez  lui  à-peu-près  le  même 
flyle  ,  les  mêmes  tours  &  le  même 
arrangement. 

LOMEIER  ,  (Jean)  miniftre  Ré- 
formé à  Zutphen  ,  s'eft  difiingué 
par  fon  Traité  hiftorique  &  critique 
des  plus  célèbres  Bibliothèques  ancien- 
nes &  modernes  ,  imprimé  à  Zutphen 
en  1699  in-12.  De  tous  Iqs  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière, 
c'eft  le  plus  fçavant ,  mais  non  pas 
le  mieux  écrit;  &  depuis  qu'il  a 
été  publié  ,  il  y  auroit  bien  des  ad- 
ditions à  faire.  On  peut  d'ailleurs 
reprocher  à  Lomeïer  de  prendre 
quelquefois  de  fimples  cabinets 
pour  de  grandes  bibliothèques. 

I.  LOMEN1E,  (Antoine  de) 
feigneur  de  la  Vil le-aux- Clercs  , 
nommé  ambafiadeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1595  ,  fecrétaire 
d'état  en  1606 ,  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
IV  lui  donna  des  marques  d'eftime. 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en 
faveur  du  père ,  (  Martial  de  Lo- 
menie^)  greffier  du  confeil,  tué  à 
la  St-Barthélemi  en  1572.  Antoine 
mourut  en   1638. 

II.  LOMENIE,  (  Henri- Augufte 
de)  comte  de  Brienne  ,  fils  du  pré- 
cédent, obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  fon 
père  en  161 5.  Louis  XIII  le  fit 
capitaine  du  château  des  Tuileries 
en  1622 ,  &  l'envoya  en  Angle- 
terre 2  ans  après  ,  pour  régler  les- 
articîesdu  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  le  prince  de  Galles, 
Il  fuivit  enfuite  le  roi  au  fiége  de 
la  Rochelle.  Dans  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV,  il  eue» 
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ïe  département  des  affaires  étran- 
gères. 11  fe  conduifit  avec  beau- 
coup de  prudence  durant  les  trou- 
bles de  la  minorité ,  &  mourut  en 
1666,  à  71  ans.  Il  laiiTa  des  Mé- 
moires manufcrits ,  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII, 
jufqu'à  la  mort  du  cardinal  Ma^arin. 
On  en  a  pris  les  morceaux  les  plus 
intéreffanspour  compofer  l'ouvra- 
ge connu  fous  le  titre  de  Mémoires 
de  Loménie ,  imprimés  à  Amfterdam 
en  1719 ,  en  3  vol.  in-12.  L'éditeur 
les  a  pouûes  jufqu'en  1681.  ÏJs 
offrent  quelques  détails  curieux  & 
des  anecdotes  utiles  pourl'Hiftoire 
de  fon  tems.  On  voit  que  l'auteur 
avoit  une  politique  fage  &  de  bon- 
nes vues  pour  l'adminiftration.  Son 
efprit  s'eft  perfectionné  dans  un  de 
fes  defcendans  ,  M.  l'archevêque 
de  Touloufe ,  qui  aux  lumières  de 
l'homme  d'état  joint  le  talent, de 
l'éloquence  &  le  goût  des  belles- 
lettres. 

III.  LOMENIE  ,  (Henri-Louis 
de  )  comte  de  îjrienne  ,  fiîs  du 
précédent,  fut  pourvu  en  1561  , 
dès  Tâge  de  16  ans,  de  la  furvi^ 
vance  de  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  qu'avoit  fon  père.  Comme  la 
plus  importante  partie  de  l'exercice 
de  pet  emploi  regardoit.  les  étran- 
gers ,  il  parcourut  l'Allemagne  , 
la  Hollande  ,  le  Danemarck ,  la 
Suède  ,  la  Laponie ,  la  Pologne  , 
l'Autriche,  la  Bavière  &  l'Italie, 
ïl  voyagea  en  miniftre  qui  vouloit 
s'iïiftmire  ,  obfervant  les  mœurs  , 
les  caractères  &  les  intérêts  poli- 
tiques de  ces  différens  peuples.  Ses  , 
çanrçoiffances,.quifurpaffbient  fon 
âge  ,  lui  ayant  fait  beaucoup  de  ré- 
putation dans  fes  courfes  ;  Louis 
XIV  lui  permit  d'exercer  fa  char- 
ge, quoiqu'il  n'eût  encore  que  23 
ans,  |1  fe  conduifit  d'abord  en  mi- 
piftre  °,  mais  l'affliclion  que  lui  cau- 
la  la  mort  de  fa  femme ,  fëenrimç 
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de  Chavigny  3  en  1665  ,  aliéna  fon 
efprit.  Depuis  cette  trifte  époque 
fon  cerveau  bouilloit  toujours,  pour 
nous  fervir  de  fes  expreffions.  Son, 
imagination  déréglée  le  jettoit 
quelquefois  dans  des  bizarreries 
peu  dignes  d'un  homme  en  place» 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  de-> 
mander  fa  démiflion.  Le  miniftre 
difgracié  fe  retira  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire ,  après  avoir  vaine- 
ment  tenté  d'entrer  chez  les  Char- 
treux. Il  vécut  d'abord  avec  fagef- 
fe,  &  reçut  même  les  ordres  facrés  j 
mais  il  ne  tarda  pas  de  fe  dégoûter 
d'une  vie  qui  lui  paroiffoit  trop 
uniforme.  Il  reprit  fes  voyages , 
paffa  en  Allemagne  ,  s'enflamma 
(dit-on)  pour  la  princeife  de  MeckeU 
bourg  &  lui  déclara  fa  pafïion.  Louis 
XIV,  à  qui  cette  princeife  en 
porta  fes  plaintes  ,  ordonna  à  Lo^ 
même  de  revenir  à  Paris ,  &  le  fit 
enfermer  dans  l'abbaye  de  S,  Ger^ 
main.  Le  refte  de  fa  vie  fut  très- 
malheureux.  On  fut  obligé  de  le 
confiner  à  S.  Benoît-fur-Loire  & 
enfuite  à  S.  Lazare.  L'écrit  qui 
l'occupa  le  plus  dans  fa  prifon , 
fut  une  prétendue  Hiftoire  du  Jan- 
fénifme  ,  dont  le  titre  eft  auffi  fin- 
gulier  que  l'ouvrage.  Voici  ce  ti- 
tre :  Le  Roman  véritable ,  ou  VHif* 
toire  fecrette  du  Janfénifme  ;  Dialo-* 
gués  de  la  compofition  de  M.  de  Melo- 
nie  (  Loménie  )  Sire  de  Nebrine  „ 
Baron  de  Menterejfc  &  autres  lieux , 
Bachelier  en  Théologie  dans  VUniver° 
Jzté  de  Mayence  3  aggrégé  Docteur  eu. 
Médecine  dans  celle  de  Padoue ,  &  Li^ 
centié  en  Droit- Canon  de  l'Univers 
fité  de  Salamanque  ,  maintenant  Abbé 
de  S.  Léger ,  habitué  à  S.  Lazare  de- 
puis 11  ans,  en  1685.  Cet  ouvrage 
n'a  point  été  imprimé  \  c'eft  un 
mélange  de  pfofe  &  de  vers  en 
9  livres.  Les  portraits  ôHArnaud%  de 
Lancelot  &  de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de  feu. 
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L'auteur  y  ménage  peu  les  folî- 
taires  de  Port-royal ,  dont  les  pàr- 
tifans  ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
tour.  Il  faut  avouer  cependant 
que ,  lorfqu'il  pouvoit  calmer  les 
agitations  de  {on  efprit ,  il  étoit 
aimable  -,  fon  cœur  étoit  fenfible 
&  généreux.  Quelques  années 
avant  {a  mort ,  il  eut  ordre  de  fe 
retirer  à  l'abbaye  de  S.  Séverin  de 
Château-Landon  ,  où  il  mourut  en 
Ï698.  Outre  fon  Roman  du  Janfé- 
nifme ,  dans  lequel  on  recueilleroit 
quelques  anecdotes  ,  fi  l'on  pou- 
voit en  féparer  le  férieux ,  des  plai- 
fanteries  qui  y  dominent',  on  a  de 
lui  :  I.  Les  Mémoires  de  fa  Vie  en 
3  vol.  in-fol.  II.  Des  Satyres  &  des 
Odes.  III.  Un  Poème,  plus  que  bur- 
lefque,  fur  les  Fous  de  S.  Lazare. 
Les  ouvrages  précédens  font  ma- 
nufcrits.  IV.  VHifoiredefes  Voya- 
ges ,  in-8°.  écrite  en  latin  avec  affez 
d'élégance  &  de  netteté.  V.  La 
traduclion  des  Infiitutions  de  Thau- 
lére,  1665  ,  in-S°.  VI.  Un  Recueil 
de  Poèfies  Chrétiennes  &  diverfes  , 
1671,  3  vol.  in-12.  Les  pièces  de 
cette  collection  ne  font  pas  tou- 
jours bien  choifies.  On  y  trouve 
plusieurs  de  fes  propres  ouvrages , 
&ce  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leurs morceaux.  L'auteur  avoit  de 
la  facilité  &  de  la  vivacité ,  mais 
fon  imagination  n'étoitpas  toujours 
dirigée  par  un  goût  fur.  VII.  Les 
Règles  de  la  Poëfie  Françoife ,  qu'on 
trouve  à  la  fuite  de  la  Méthode  La- 
tine de  Port-royaL  C'efl  un  canevas 
qui  a  fervi  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière. 

LOMER,  (  S.  )  Launomarus  ,  abbé 
au  diocèfe  de  Chartres  ,  mourut 
le  19  Janvier  594.  Ses  reliques, 
portées  dans  le  diocèfe  de  Bloiss 
donnèrent  lieu  d'y  fonder  au  Xe 
iiécle  une  abbaye  qui  porte  fon 
îiom. 

LONDE  ^François-Richard  de 
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la)  de  l'académie  royale  des  bel- 
les-lettres de  Caen  ,  né  le  Ier  No- 
vembre 1685  ,  fe  livra  à'  la  poëfie  , 
à  la  mufique,  à   la  peinture  ,  au 
deffein ,  au  génie  &  à  tous  les  gen- 
res de  littérature  -,  mais  il  n'oublia 
pas  que  le  devoir  effentiel  d'un  phi- 
lofophe  eft  d'être  utile  à  fa  patrie 
&  à  la  fociété.  Caen  n'a  peut-être 
pas  produit  de  citoyen  plus  zélé 
pour  fa    gloire.    Le   plan    &   les 
moyens  de  rendre  navigable,  de- 
puis fa  fource  jufqu'à  la  mer ,  l'Or- 
ne qui  paffe  par  cette  ville ,  ne 
cefférent  d'être  l'objet  de  {es  tra- 
vaux &  de  (es  defirs  les  plus  ar- 
dens.  Après  avoir  démontré  la  pof- 
fibilité  de  ces  moyens  ,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  foiïiciter  &  obtenir  le 
concours  de  l'autorité  qui  peut  feu- 
le les  réalifer.Il  traça  le  Plan,  les  vues 
&  les  perfpeciives  de  Caen  ,  avec  cette 
netteté  &  cette  précifion  qui  font  le 
mérite  de  fes  Cartes  :  il  les  fit  gra- 
ver à  fes  frais  &  fous   fes  yeux. 
Il  s'occupa  enfuite  des  antiquités 
&  de  l'origine  de  fa  patrie ,  &  fit 
quantité  de  recherches  ,  avec  des 
peines  &  un  travail  qu'il  n'appar«» 
tenoit  qu'à  fon  zèle  d'entreprendre,, 
Partageant  fon  tems  entre  les  arts 
&  la  littérature  ,  tantôt  il  peignoit 
fes  amis ,  tantôt  il  traçoit  des  plans 
&  de  payfages  ,  &  tantôt  il  ren- 
doit   le  verre  propre   à  favorifer 
ces  vues  d'optique  qui   toujours 
revus    furprennent   &   charment 
toujours. Dans  fes  vers  il  combattit 
les  erreurs  de  l'illufion  &  de  la  fo- 
lie :  il  dévelopa   les  effets  dange- 
reux du  luxe  &  des  voluptés  :  il 
fit  des    Cantates  ,  des  Elégies ,  des 
Opéra  ,  &c.   En  profe  il  traça  les 
véritables  caraûéres  de  la  vertu, 
&  apprit  à  goûter  les   avantages 
d'une  bonne  éducation.    Ce   ver- 
tueux citoyen,  malgré  fes  travaux, 
jouit  toute  fa  vie  d'une  fanté  égaler 
fon  efprit  &  fa  mémoire  m  reffen*. 
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tirent  point  les  atteintes  de  l'âge. 
Il  mourut  le  18  Septembre  1765  , 
fans  prefque  avoir  été  malade. 
Il  autnoit  à  conter,  &  fes  récits  af- 
fe&oient  toujours.  Il  a  laiffé  :  I. 
Paraphrafes  en  vers  des  Sept  Pfeau- 
ines  de  la  Pénitence  ,1748,  in-8°.  II. 
Mémoires  concernant  Le  commerce  de 
la  Baffe  Normandie ,manufcrits.  III. 
Recherches  fur  V antiquité  du  Château 
&  de  la  ville  de  Caen ,  aufli  en  manuf- 
çrir.  IV.  Diverfes  Pièces  de  Poe  fie , 
les  unes  manuferites  ,  les  autres  in- 
férées dans  des  Recueils  &  Jour- 
naux. (  Article  fourni.  ) 

I.  LONG,   (Jacques  le)  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en 
1665  ,  fut  envoyé  dans  fa  jeuneffe 
à  Malte  pour  y  être  admis  au  nom- 
bre des  Clercs  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem.  A  peine  fut-il  arrivé ,  que 
la  contagion  infefta  l'ifle.  Il  ren- 
contra par  hazard  des  perfonnes 
<[ui  alloient  enterrer  un   homme 
mort  de  la  pefte  :  il  les   fuivit  ; 
mais  dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 
maifon  où  il  logeoit  ,    on  en  fit 
murer  les  portes,  de  peur   qu'il 
ne  communiquât   le   poifon  dont 
on  le  croyoit  attaqué.  Cette  efpèce 
de  prifon  garantit  fes  jours  &  ceux 
des   perfonnes  avec  lefquelles  il 
ctoit  enfermé,   Le  jeune  le  Long y 
échapé  à  la  contagion,  quitta  l'ifle 
^qu'elle  ravageoit,  &  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  en  1686.  Après 
2voirprofefle  dans  plufieurs  col- 
lèges ,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  maifon  de  S.  Honoré  à  Pa- 
ris. Cette  bibliothèque  augmenta 
de  plus  d'un  tiers  fous  {es  mains. 
L'excès  de  travail  le  jetta  dans  re- 
pu fement ,  &  il  mourut  d'une  ma 
ladie  de  poitrine  en  1721 ,  à   56 
ans  ,  regardé   comme  un  fçavant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  fçavoit  le 
<rrec  i  l'Hébreu ,  le  Chaldéen ,  l'I- 
talien s  l'Efpagnol  »  le  Portugais  & 
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l'Anglois.  Il  étoit  parfaitement  ins- 
truit de  tout  ce  qui  regarde  la  lit- 
térature ,  les  livres  &  l'imprimerie. 
Il  poffédoit  les  mathématiques  &  la 
philofophie  ;  mais  il  avoit  une  ef- 
pèce  de  dégoût  pour  la  poëfie  , 
l'éloquence  &  les  belles  -  lettres. 
Cette  fleur  d'efprit  que  les  gens 
de  goût  cherchent  dans  les  livres, 
il  la  négligeoit  ;  il  ne  prenoit  de 
l'érudition  que  les  ronces.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une  Bi- 
bliothèque facrée ,  en  latin ,  réimpri- 
mée en  1723  ,  en  2  vol.  in-fol.  par 
les  foins  du  P.  Defmolets  ,  fon  con- 
frère ,    &  fon   fuccefleur   dans  la 
place   de  bibliothécaire.    C'eft  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
fur  cette  matière  -,  mais  il  y  a  quel- 
ques fautes  :  il  eft  fi  facile  d'en  faire 
en  ce  genre!  car  il  eft  bien  rare  d'a- 
voir fous  les  yeux  tous  les  livres 
dont  on  parle.  II.  Bibliothèque  hif- 
torique  de  la  France  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'érudition  &  de  criti- 
que, coûta  bien  des  recherches  à 
fon  auteur  :  il  eft  d'une  grande  uti- 
lité  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'hif- 
toire  de  notre  nation ,  &  un  hom- 
me d'efprit  ne  balance  pas  de  l'ap- 
peller  un  véritable  monument  du  règne, 
de  Louis  XV.  On  y  trouve  quel- 
ques inexactitudes  ;  mais  quel  ou- 
vrage ,  fur-tout  de  ce  genre  ,  en 
eft  exempt  ?  M.   de  Fontette  en  a 
donné,  en  1768  &  années  fuivantes, 
une  nouvelle  édition  en  5  vol.  in- 
fol.  corrigée  &  confidérablement 
augmentée.  III.  Un  Difcours  hifio- 
rique  fur  les  Bibles  Polyglottes  & 
leurs  différentes  éditions  ,  in- 8% 

Ï7I3- 

II.  LONG,  (George  le)  doc- 
teur &  premier  garde  de  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ,  vivoit  au 
commencement  du  xvie  fiçcle.  Il 
laiifa  un  Traité  en  latin ,  plein  d'é- 
rudition ,  touchant  les  Cachets  des 
Anciens;  Milan,  x6ïj  ,  in- -8%  Oa 
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le  trouve  auffi  dans  le  Recueil  des 
divers  Traités  De  annulisy  publié  à 
Leyde  en  1672. 

LONGEPIERRE,  (Hilaire-Ber- 
nard  de  Roqueleyne  ^ieigneur  de  ) 
né  à  Dijon  en  1659  d'une  famille 
noble ,  fut  fecrétaire  des  comman- 
demens  du  duc  de  Berrl ,  &  eut 
quelque  réputation  comme  poëte& 
comme  tradu&eur.  Il  fe  fit  un  nom 
dans  le  genre  dramatique  par  trois 
Tragédies  :  Mêdée,  Electre  &  Séfof- 
tris;cette  dernière  n'a  pas  été  impri- 
mée. La  1"  ,  quoiqu'inégale  &  rem- 
plie de  déclamations  ,  eft  fort  fupé- 
rieure  à  la  Médée  de  Corneille,  &  a  été 
confervée  au  théâtre.  Ces  trois  piè- 
ces font  dans  le  goût  de  Sophocle  & 
d'Euripide.  Une  froide  &  malheu- 
reufe  intrigue  d'amour  ne  défigure 
point  ces  fujets  terribles  ;  mais 
Longepierre  connoiflant  peu  notre 
théâtre ,  &  ne  travaillant  que  très- 
foibîement  fes  vers ,  n'égala  pas  Ces 
modèles  dans  la  beauté  de  rélocu- 
tion,  qui  fait  le  grand  mérite  des 
poètes.  Il  ne  prit  prefque  d'eux , 
que  la  prolixité  des  lieux-com- 
muns ,  &  le  vuide  d'a&ion  &  d'in- 
trigue. Les  défauts  l'emportèrent 
tellement  fur  les  beautés  qu'il  avoit 
empruntées  de  la  Grèce  ,  qu'on 
fut  forcé  d'avouer  à  la  repréfenta- 
tion  de  fon  E  le  cire ,  que  «  c'étoit 
»*  une  ftatue  de  Praxitèle  défigurée 
«  par  un  moderne.  »  Roujfeau  fit 
des  Couplets  contre  lui ,  &  les  dé- 
tracteurs de  l'antiquité  fe  fervirent 
très  mal-à-propos  de  la  copie  pour 
déprifer  les  originaux.  On  a  encore 
de  Longepierre  :  I.  Des  Traductions 
*n  vers  François ,  ou  pour  mieux 
dire,  en  profe  rimée  ,  à'Jnacréon  , 
àtSapho,  de  Théocrite,  1688  ,  in- 
12;  de  Mofchus  &  de  Bion,  Amiter- 
dam  1687 ,  in-12.  L'auteur  les  a 
enrichies  de  notes  qui  prouvent 
qu'il  connoiiToit  l'antiquité ,  quoi- 
qu'il ne  fçût  en  faire  paffer  dans 
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notre  langue  ni  les  beautés  ,  ni  la 
délicateffe.  II.  Un  Recueil  d'Idylles , 
in-12,  à  Paris  ,  1690.  La  nature  y 
eft  peinte  de  les  véritables  cou- 
leurs ;  mais  la  vérification  en  eft 
profaïque  &  foibîe  :  fon  chalumeau 
eft  un  fiflet  dur  &  aigre.  Longepierre 
mourut  à  Paris  en  1721. 

LONGIAN3,  (Faufto  de)  au- 
teur Italien  du  xvie  fiecle ,  dont 
on  a  un  Traité  des  Duels ,  Venife , 
1552  ,  in-8°;  &  des  Obfervations 
fur  Cicéron  ,  1556  ,  in-8°. 

I.  LONGIN,  (Denys)  philofo* 
plie  &  littérateur  ,  né  à  Athènes , 
eut  une  grande  réputation  dans  le 
111e  fiécle  par  fon  éloquence  ,  par 
fon  goût  ,  &  par  fa  philofophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  Grec  à  Zc'- 
nobie  ,  femme  â'Odenat  &  reine  de 
Palmyre.  Cette  princeffe  le  fit  fon 
miniftre.  L'empereur  Aurelien  ayant 
afîiégé  fa  capitale  ,  Longin  lui  con- 
feilla  de  réfifter  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  dicta  la  répon- 
fe  noble  &  fiére  qu'elle  fit  à  cet  em- 
pereur ,  qui  la  preftbit  de  fe  rendre. 
Longin  fut  la  vi&ime  de  fon  zèle 
pour  Zénobie.  Palmyre  ayant  ouvert 
fes  portes  a  Aurelien ,  ce  prince  le 
fit  mourir,  en  273.  Longin  parut  phi- 
lofophe  à  fa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  fouftrit  les  plus 
cruels  tourmens  avec  confiance , 
&  confola  même  ceux  qui  plea- 
roient  autour  de  lui.  Cet  homme 
illuftre  avoit  un  goût  délicat  &  une 
érudition  profonde.  On  difoit  de 
lui  qu'il  étoit  une  Bibliothèque  vi- 
vante ,  &  on  difoit  vrai.  Il  avoit 
compofé  en  Grec  des  Remarques- 
critiques  fur  tous  les  anciens  au- 
teurs. Cet  ouvrage  n'exifte  plus  , 
ainfi  que  plusieurs  autres  produc- 
tions de  philofophie  &  de  littéra- 
ture ,  dont  il  ne  nous  refte  que  le 
Traité  du  fublime.  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles. 
Ëoileau  l'a  traduit  en  François  9  & 
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Tollius  l'a  fait  imprimer  à  Utrecht 
en  1694,  in -40,  avec  les  remar- 
ques de  dififérens  fçavans.  Boileau 
a  accompagné  fa  traduction  de  plu- 
sieurs notes ,  dont  quelques-unes 
peuvent  être  utiles.  On  eftime  en- 
core l'édition  d'Oxford  ^ztHudfon , 
I718  ,  in -S0;  celle  de  Londres, 
1724,  in-40}  &de  Glafgou,  1763  , 
petit  in-40.  Il  y  en  a  une  édition  en 
grec  ,  latin  ,  italien  &  françois,  de 
Vérone  ,  1733  ,  in-40. 

II.  LON  GIN  ,  ou  Longis  (  St  )  : 
C'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  Notre- Seigneur,  lorfqu'il  étoit  en 
Croix  :  ce  nom  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d'où  il  eft  dé- 
rivé ,  lequel  fignifie  Lance. 

III.  LONGIN  ,  (  C*far  Longinus  ) 
eft  auteur  d'un  livre  fingulier  &  peu 
commun,  intitulé;  Trinum  Magi- 
cum  ;  à  Francfort ,  1616  ,  1630  y  ou 
1673  »  in-12. 

LONGINUS ,  Voy.  Cassius. 

LONGO ,  (  Pietro  )  Voye-i  Aar* 
sens  ,  n°  II. 

LONGOMONTAN ,  (Chriftian) 
né  à  Jutland  dans  le  Danemarck  en 
1 5  62  ,  étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. Il  effuya  dans  fes  études  tou- 
tes les  incommodités  de  la  mauvaife 
fortune ,  partageant ,  comme  le  phi- 
îofophe  Cléanthe,  tout  fon  tems  en^ 
tre  la  culture  de  la  terre,  &  les  le- 
çons que  le  miniftre  du  lieu  lui 
faifoit.  Il  fe  déroba  du  fein  de  fa  fa- 
mille à  l'âge  de  14  ans ,  pour  fe  ren-? 
dre  dans  un  collège.  Quoiqu'il  fût 
obligé  de  gagner  fa  vie  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  avec  tant  d'ardeur  , 
qu'il  fe  rendit  très-habile ,  fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Longomon* 
tan  étant  allé  enfuite  à  Coppen- 
hague  ,  les  profeffeurs  de  l'univer- 
fité  le  recommandèrent  au  célèbre 
Tycho-Braké ,  qui  le  reçut  très-bien 
«en  1589.  Longomontan  parla  8  ans 
auprès  de  ce  fameux  aftronome ,  & 
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l'aida  beaucoup  dans  {es  observa- 
tions &  dans  fes  calculs.  Entraîné 
par  le  defir  d'avoir  une  chaire  de 
profeffeur  dans  le  Danemarck  ,  il 
quitta  Tycho-Brahé.  Ce  grand-hom- 
me ayant  confenti ,  quoiqu'avec 
peine ,  de  fe  priver  de  fes  fervices, 
lui  fournit  amplement  de  quoi  fou* 
tenir  la  dépenfe  du  voyage.  A  fon 
arrivée  en  Danemarck ,  il  fut  pour- 
vu d'une  chaire  de  mathématiques 
en  1605  ,  &  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1647.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  très-eftimables.  Les 
principaux  font  :  I.  Aftronomia  Da* 
nica  ,in-fol.  1640,  Amfterdam.L'au» 
teury  propofe  un  nouveau  Syftèmt 
du  monde  ,  compofé  de  ceux  de 
Ptolomie  ,  de  Copernic  &  de  Tycho- 
Brahé;  mais  ce  fyftêmea  été  rejette 
par  tous  les  philofophes.  II.  Syjîe- 
ma  m at hématie um  ,  in-S°.  III.  Prcble- 
mata  Geometrica  ,  in-40.  IV.  Difpu- 
tatio  Ethica  de  animez  humanx  morhis  % 
in-40.  Parmi  les  maladies  de  ï'ef- 
prit  humain  ,  l'auteur  ne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  les 
philofophes  de  fon  tems  ,  de  vou- 
loir faire  chacun  un  fyftême,  &  de 
chercher  fans  ceffe  ce  qu'on  ne 
peut  trouver.  Longomontan  y  étoit 
fujet  comme  les  autres.  Il  croyoit 
bonnement  avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle  -,  il  configna  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  Cy* 
clométrie  ,  1612  ,  in-40  *  &  réimpri- 
mée en  1617  &  1664;  mais  Pdl% 
mathématicien  Anglois  ,  lui  prouva 
que  fa  découverte  étoit  une  chi- 
mère. 

I.  LONGUEIL  (Richard-Olivier! 
de  )  archidiacre  d'Eu  ,  puis  évêque 
de  Cou  tances ,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  &  il  fe  Signala 
parmi  les  commiffaires  qui  décou- 
vrirent l'innocence  de  cette  h.ç» 
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'  fome  &  l'injuftice  de  Tes  juges. 
Charles  VII,  charmé  du  zèle  pa- 
*  triotique  qu'il  avoit  fait  éclater 
k  dans  cette  occafion ,  l'envoya  am- 
'  baifadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne, 
î;  le  fit  chef  de  fon  confeil  ?  premier 
'■  président  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris  ,  &  lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du  pape  Calixtt  III , 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longueil  fe 
retira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  II ,  qui  lui  confia  la  légation 
d'Ombrie ,  &  lui  donna  les  évêchés 
de  Porto  &  de  Ste  Rufine  réunis 
enfemble,  comme  un  gage  de  fon 
eftime.  II  mourut  à  Péroufe  en 
1470  ,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  &  par  les  gens  de  bien. 

II.  LONGUEIL  ,  (  Chriftophe 
de  )  Longolius  ,  fils-naturel  à' Antoi- 
ne de  Longueil  évêque  de  Léon ,  na- 
quit à  Malines  où  fon  père  étoit  am- 
bafïadeur  de  la  reine  Anne  de  Breta- 
gne, qui  l'avoit  fait  déjà  fon  chance  - 
lier. Chrijiophe  montra  de  bonne  heu- 
rebeaucoup  d'efprit&  de  mémoire. 
Il  embrafTa  toutes  les  parties  de  la 
;î  I  littérature  ,  antiquités,  langues, 
v0|  droit-  civil ,  droit-canon,  médeci- 
vine,  théologie.  Le  fuccès  avec  le- 
quel il  exerça  à  Paris  la  profeffion 
de  jurifconfulte,  lui  valut  une  char- 
ge de  confeiller  au  parlement.  Pour 
donner  encore  plus  d'étendue  à  fon 
génie  ,  il  parcourut  l'Italie  ,  l'Ef- 
pagne ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne  , 
laSuifle,  où  il  fut  retenu  captif  par 
le  peuple ,  ennemi  juré  des  Fran-* 
çois,  vainqueurs  des  Suiffes  à  la 
.et  bataille  de  Mârignan  qui  venoit  de 
fe  donner.  Il  mourut  à  Padoue  en 
)li«  1522  ,  à  34  ans.  On  a  de  lui  des 
Epures  &  des  Harangues  ,  publiées 
cifllà  Paris  en  1533,  ^-s°  »  avec  fa  Vie 
par  le  cardinal  Polus.  La  diclion  en 
sdtjeftpure  &  élégante  ,  mais  le  fonds 
(f  en  eft  mince.  Il  étoit  du  nombre 
(iefl  des  fçavans  qui  affectaient  le  ftyle 
de  Çisérprîf 
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III.  LONGUEIL  ,  (Jean  de) 

fieur  de  Maifons  ,  de  la  famille  des 
précédens  ,  fut  président  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Paris  & 
enfuite  confeiller-d'état  en  1549, 
fous  Henri  II.  Il  fe  rendit  célèbre 
dans  ces  emplois  par  fon  habileté 
&  par  fa  prudence  ;  &  laiffa  un 
Recueil  curieux  de  271  Arrêts  no- 
tables rendus  de  fon  tems.  Il  mou- 
rut le  Ier  Mai  1551. 

IV.  LONGUEIL  ,  (  Gilbert  de  ) 
né  à  Utrecht  en  1507  ,  fut  méde- 
cin de  l'archevêque  de  Cologne  , 
&  mourut  dans  cette  dernière  viîïe 
en  1543.  Comme  il  avoit  reçu  la 
communion  fous  les  deux  efpèces , 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo- 
gne ,  &  fes  amis  furent  obligés  de 
tranfporter  fon  corps  à  Bonn.  On  a 
de  lui  :  I,  Lexicon  Gr<zco-Laiinum,ir\.- 
8°, Cologne  1533  .II. Des  Remarques 
fur  Ovide,  Plaute,  Cornélius  Nepos,  Ci* 
céron,  Laurent  Valle,  &C.  à  Cologne  , 
4  vol.  in-8°.  III.  Une  traduction 
latine  de  plufieurs  Opufcules  de  Plu- 
targue,  Cologne,  1542,  in-8°.  IV. 
Une  édition  du  IP  Concile  de  Nicée. 
V.  La  Vie  d'Apollonius  de  Tkiane 
par  Philojlrate ,  en  grec  &  en  latin , 
Cologne  1532,  in-8°. 

LONGUERUE  ,  (  Louis  Dufour 
de  )  abbé  de  Sept-Fontaines  &  du 
Jard  ,  naquit  à  Charleville  ,  d'une 
famille  ^ôble  de  Normandie  ,  eri 
1652.  Son  père  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Richelet  fut  fon  pré- 
cepteur ,  &  & Ablancourt  fon  pa- 
rent veilla  à  fes  études.  Dès  l'â- 
ge de  4  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 
fant étoit  fi  grande  ,  que  Louis  XIV 
paiTant  à  Charleville  voulut  le 
voir.  Le  jeune  Longuerue  fit  des  ré- 
ponfes  fi  précifes  &  fi  jufles  à  ce 
monarque  ,  qu'il  augmenta  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur 
pour  l'étude  s'accrut  avec  l'âge.  A 
14  ans  il  commença  à  s'appliquer 
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aux  langues  Orientales  ;  il  fçavoit 
déjaune  partie  des  langues  mortes, 
&  quelques-unes  des  vivantes. 
L'hiftoire  fut  la  partie  de  la  littéra- 
ture à  laquelle  il  fe  confacra  ,  fans 
négliger  pourtant  la  théologie , 
l'Ecriture  -  fainte  ,  la  philofophie 
ancienne  &  moderne,  les  antiquités 
&  les  belles-lettres.-  Il  fit  une  étu- 
de profonde  de  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Il  polTédoit  tou- 
tes les  combinaifons  des  différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leur  manière  de  com- 
pter les  années  ,  &  il  n'ignoroit  la 
pofîtion  d'aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoiffant  d'autre  dé- 
laffement  que  le  changement  de 
travail  &  la  fociété  de  quelques 
amis ,  il  leur  ouvroit  libéralement 
le  tréfor  de  fes  connoiflances  ;  & 
compofoit  fouvent  pour  eux  des 
morceaux  afîez  longs.  Il  ne  cher- 
cha jamais  à  fe  faire  une  réputa- 
tion par  l'impreffion  de  {es  écrits. 
Ce  n'étoit  pas  afîïïrément  par  mo- 
deftie  :  l'abbé  de  Longuerue  connoif- 
foit  ce  qu'il  valoit  ,  &  le  faifoit 
allez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 
l'approchoient.  Des  traits  vifs  & 
fouvent  brufques ,  des  faillies  dvhu- 
meur  ,  des  critiques  téméraires  , 
pne  liberté  cynique  ,  un  ton  tran- 
chant &  fouvent  trop  hardi  ;  voilà 
le  caractère  de  fa  converfation. 
C'elt  auffi  celui  du  Longueruana ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 
qui  l'ont  connu  conviennent  qu'il 
le  peint  aflez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge ,  où  il  ne  fe  mafque  point.  On 
l'y  voit  en  déshabillé  ,  &  ce  désha- 
billé ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 
tageux. Ce  fçavant  mourut  à  Paris 
en  1733  ,  à  82.  ans.  L'abbé  de  Lon- 
guerue n'étoit  pas  de  ces  minces  lit- 
térateurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur.  Il  a  approfondi  tou- 
tes les  matières  qu'il  a  traitées.  On 
a  de  lui  :  I,  Une  Dijfertation  latine 
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fur  Tat'un ,  dans  l'édition  de  cet  au2 
teur  ,  à  Oxford  1700  ,  in  -  8°.  II. 
La  Defcription  hifiorique  de  la  France  t 
Paris  ,  1719  ,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
fait  (  dit-on  )  de  mémoire  à  l'ufage 
d'un  ami ,  n'étoit  pas  deftiné  à  la 
preiTe.  L'auteur  n'y  paroît  ni  géo- 
graphe exact: ,  ni  bon  citoyen.  Il 
y  rapporte  quantité  de  faits  contre 
le  droit  immédiat  de  nos  rois  fur 
la  Gaule  Transjurane  &  fur  d'au- 
tres provinces.  III.  Annales  Arfacl- 
darum  ,  in-40,  Strasbourg  1732.  IV. 
Dijfer cation  fur  la  Tranjfubftantiation  , 
que  l'on  faifoit  paffer  fous  le  nom 
du  miniftre  Allix  fon  ami ,  &  qui 
n'efl:  point  favorable  à  la  Foi  Ca- 
tholique. Il  paroit  par  quelques  en- 
droits du  Longueruana ,  qu'il  penfoit 
fur  certains  points  de  doctrine 
comme  les  Proteftans  -,  entr'autres  » 
fur  la  confeffion  auriculaire.  Je  ne 
fçais  au  refte  û  l'on  peut  compter 
toujours  fur  la  fidélité  du  rédacteur 
de  cet  Ana.  V.  Plufieurs  ouvrages 
manuferits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  à  la  tête  du  même  recueil. 

LONGUEVAL,  (Jacques)  né 
près  de  Peronne  en  1680  ,  d'une 
famille  obfcure  ,  fit  fes  humanités 
à  Amiens  &  fa  philofophie  à  Paris 
avec  diftinclion.  Il  entra  enfuite 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  ,  où  il 
profeffa  avec  fuccès  les  belles-let- 
tres, la  théologie  &  l'Ecriture-fain- 
te.  S'étant  retiré  dans  la  maifon 
profeffe  des  Jéfuites  de  Paris  »B| 
y  travailla  avec  ardeur  à  YHifoirc 
de  VEglife  Gallicane  ,  dont  il  publia 
les  8  premiers  vol.  Il  avoit  prefque; 
mis  la  dernière  main  au  IXe  &  au 
Xe  ,  lorfqu'il  mourut  d'apoplexie 
le  14  Janvier  173  ç  ,  à  54  ans.  II 
étoit  d'un  caractère  doux  &  mo-i 
defte  ,  &  d'une  application  infati- 
gable. Son  Hijloire  de  VEglife  Galli' 
cane  eu.  écrite  fenfément  &  avec  une 
noble  fimpliçité.  Les  Difcours  pré- 
liminaires t  qui  ornent  les  4  prenv 


LON 

vol. ,  prouvent  une  érudition  pro- 
fonde &  une  critique  judicieufe. 
~Les  Pères  Fontenay ,  Brumoy  &  Ber- 
thier  Pont  continuée ,  &  l'ont  pouf- 
fée  jufqu'au  18e  vol.  in-40.  On  a 
encore  du  P.  de  Longueval:  I.  Un 
Traité  du  Schifme ,  in- 12,  Bruxel- 
les-, 1718.  lï.  Une  Dijfertation  fur 
les  Miracles  ,  in-40.  ni.  D'autres 
Ecrits  fur  les  difputes  de  l'Eglife  de 
France ,  dans  lefquels  on  trouve  de 
refprit  &  du  feu.  IV.  Une  Hifioire 
étendue  du  Sémi-Pclagianifms  ,  en 
manuferit. 

I.  LONGUEVILLE  ,  (Anne- 
Gèneviéve  de  Bourbon  ,  ducheffe 
de  ) ,  née  au  château  de  Vincen- 
nes  en  161 S  ,  étoit  fille  de  Hen- 
ri H  prince  de  Condé  ,  &  de  Mar- 
guerite de  Montmorenci.  Sa  figure 
étoit  belle  ,  &  fon  efprit  répon- 
doit  à  fa  figure.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  23  ans  Henri  d'Orléans  ,  duc  de 
Longueville^uriQ  famille  illuftre  qui 
devoit  fonorigine,au  brave  "comte 
de  Dunois.  Ce  duc ,  qui  s'étoit  fi- 
gnalé  comme  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munfter  en  1648  , 
avoit  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie,  &  vouloit  obtenir  celui 
du  Havre-,  place  importante,  que 
le  cardinal  Ma\arin  lui  refufa.  Ce 
refus  ,  joint  aux  infinuations  de 
fon  époufe  ,  le  jettérent  dans  la 
faftion  de  la  Fronde ,  &  enfuite 
dans  celles  de  Condé  &  de  Conti  , 
dont  il  partagea  la  prifon  en  1650. 
Il  s'étoit  engagé  dans  la  guerre  civi- 
le en  partie  par  amitié  pour  le  prin- 
ce deCondé qu'il  avoit  empêché  d'ac- 
cepter les  fecours  de  l'Anglet.  Dès 
qu'il  eut  recouvré  fa  liberté  ,  il  re- 
nonça pour  toujours  aux  partis  qui 
troubioienr  l'état.  La  duchefle  de 
Longueville  fut  moins  fage.  Arden- 
te ,  impétueufe ,  née  pour  l'intri- 
gue &  la  faction  ,  elle  avoit  tâché 
de  faire  foulever  Paris  &  la  Nor- 
mandie; elle  s'étoit  rendue  àRouen, 
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pour  effayer  de  corrompre  le  par- 
lement. Se  fervant  de  l'afcendant 
que  fes  charmes  lui  donnoient  fur 
le  maréchal  de  Turenne ,  elle  l'avoit 
engagé  à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commandoit.  Pour  gagner  la  con- 
fiance du  peuple  de  Paris  pendant 
le  fiége  de  cette  ville  en  1648  , 
elle  avoit  été  faire  fes  couches  a 
l'hôtel-de-ville.  Le  corps  munici- 
pal avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
baptême  l'enfant  qui  étoit  né,  & 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Char- 
les-Paris :  ce  prince  ,  d'une  grande 
efpérance  ,  fut  tué  au  paffage  du 
R.hin  en  1672 ,  avant  d'être  marié. 
Lorfque  les  princes  furent  arrêtés, 
made  de  Longueville  évita  la  prifon 
par*  la  fuite  -,  &  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
époux.  Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  étant  éteint ,  elle  re- 
vint en  France.  Elle  alla  d'abord  à 
Bordeaux  &  de-là  à  Moulins  ,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 
couvent  de  Sainte  -  Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monaftére  que  commencè- 
rent les  préliminaires  de  fa  con- 
verfion  ;  &  après  la  mort  du  duc 
de  Longueville,  en  1663  ,  elle  quit- 
ta la  cour  pour  fe  livrer  au  calme 
de  la  retraite  &  aux  auftérités  de 
la  pénitence.  Unie  de  fentimens 
avec  la  maifon  de  Port-royal  des 
champs  ,  el\e  y  fit  faire  un  bâti- 
ment pour  s'y  retirer ,  &  fe  parta- 
gea entre  ce  monaftére  &  celui 
des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques.  Elle  mourut  dans  ce  der- 
nier le  1 5  Avril  1679  >  &  y  fut 
enterrée.  Son  coeur  fut  porté  à 
Port-royal.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX y 
&  qui  fe  donna  tous  les  mouve- 
mens  néceffaires  pour  la  faire  con- 
clure. Son  hôtel  fut  l'afyle  des 
grands  écrivains  de  Port  -  royal  ; 
&  elle  les  déroba  à  la  perfécution , 
foit  par  fon  crédit ,  foit  par  les 
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moyens  qu'elle  trouvoit  de  les  en- 
lever aux  pourfuites  de  leurs  en- 
nemis. Vdhfore  a  donné  fa  Vie  , 
Amfterdam  1739  ,  2  vol.  petit  in- 
S0.  Le  duc  de  Longueville  en  mou- 
rant laiffa  d'un  premier  mariage  une 
fille  qui  fut  ducheffe  de  Nemours  , 
{Voy.  Nemours)  &  qui  mourut  la 
dernière  de  fa  famille.  Il  en  exif- 
toit  cependant  encore  une  bran- 
che bâtarde  ,  marquis  de  Rothelin  , 
dont  étoit  l'abbé  de  Rot  he!  in  :  (  Voyci_ 
ce  mot.  )  Celui  -  ci  avoit  un  frère 
maréchal-de-camp  ,  qui  avoit  eu 
la  cuiffe  fracaffée  au  fiége  d'Aire 
en  171Q,  &  qui  mourut  en  1764 
fans  poftérité. 

^LONGUEVILLE,  (  Ant.  d'Or- 
léans de)  Voye{  ANTOINETTE. 

LON  G  US,  auteur  Grec,  fa- 
meux par  fon  livre  intitulé  :  Paf- 
fiorahs  ,  roman  grec  ,  qui  contient 
les  Amours  de  Daphnis  &  de  Chloé. 
Le  célèbre  Amyot  a  donné  une  tra- 
duction françoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  par 
lent  point  de  Longus  ,  il  eft  diffici- 
le de  fixer  avec  certitude  le  tems 
auquel  il  a  vécu.  La  meilleure  édi- 
tion grecque  &  latine  de  Longus 
eft  celle  de  Franekeren  1660  rin- 
4° ,  &  celle  de  1654  ,  Paris.,  in-40. 
La  veriion  à' Amyot  n'eft  pas  fldell  e , 
mais  elle  a  les  grâces  de  la  naïve- 
té &  de  la  fimplicité.  On  en  a  don- 
né plusieurs  éditions  :  I.  En  1718  , 
in-3°  ,  avec  29  figures  deffinées 
par  le  Régent ,  &  gravées  par  Be- 
noît Audran.  La  2  9e  ne  fut  point 
faite  par  Audran,  &  ne  fe  trouve 
pas  ordinairement  dans  l'édition  de 
171S  -,  parce  qu'on  n'en  tira  que 
a?o  exemplaires,  dont  le  prince 
fit  des  préiens.  IL  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1745  ,  in-S°,  avec  les 
mêmes  figures  retouchées.  L'ou- 
vrage de  Longus  eft  en  profe.  Son 
pinceau  eft  léger  &  fon  imagina- 
tion riante^  mais  fouvent  trop  libre* 
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LONGWIC ,  ou  Longw'Y  <  (  Jac- 
queline de)  ducheffe  de  Montpen- 
fier,  fille  puînée  de  Jean  de  Lon- 
wy,feigneur  de  Givri,  fut  mariée 
en  1 5  3  8  à  Louis  de  Bourbon  H  du 
nom  ,  duc  de  Montpeniîer.  Elle 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de$ 
rois  François  l  &  Henri  II ,  &  s'ac- 
quit la  confiance  de  Catherine  de 
Médicis  :  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  de  l'Ho-* 
pital,  &  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion,  le  zS Août 
15  61.  C'étoit ,  fuivantle  prélident 
de  Thou ,  une  femme  d'un  efprit 
fupéneur  &  d'une  prudence  aUf 
defTus  de  fon  fexe.  Elle  étoit  Pro- 
teftante  dans  le  fond  du  cœur , 
quoique  extérieurem.  Catholique. 

L  LONICERUS,  (Jean)  né  en 
1499  ,  à  Orthern  dans  le  comté  de 
Mansfeld  ,  s'appliqua  à  l'étude 
avec  une  ardeur  extrême  ,  &  fe 
rendit  habile  dans  le  grec  &  l'hé- 
breu,  &  dans  les  fciences.  Il  en-» 
feigna  enfuite  avec  réputation  à 
Strasbourg  ,  en  plufieurs  autres 
villes  d'Allemagne,  &  fur-tout  à 
Marpurg  ,  où  il  mourut  en  1569^ 
à  70  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. 

IL  LONICERUS,  (Adam) fils  du 
précédent  ,  né  à  Marpurg  en  1528  , 
fut  un  habile  médecin  ,  &  mourut 
à  Francfort  en  1 5  86  ,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  d'hif- 
toire  naturelle  &  de  médecine  i 
I.  Methodus  rei  herbariœ.  ,  Franco* 
furti ,  1540  ,  in-40.  ÏI.  Hifioria  natu- 
ralis  plantarum,  animalium  &  métal* 
lorum  ,  Francof.  155 1  «S*  15  5  5  ,  en  2 
vol.  in-fol.  III.  Methodica  explica.' 
tio  omnium  corporis  humani  affecluum* 
IV.  Hortus  fanitatls  de  Jean  Cuba  t 
dont  la  dernière  édition  eft  d'Ulm, 
1713  ,  in-fol.  fig«  &c.  Il  y  a  enco- 
re un  Philippe  Loniceru&  ,  fçavant 
bibliographe ,  &  auteur  d'une  Chro- 
nique de-sLivres^leine  de  recherches. 
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LÔÔS ,  (  Corneille  )  chanoine  de 
Goude,  fe  retira  à  Mayence  pen- 
dant les  troubles  de  fa  patrie.  Sa 
façon  de  penfer  fur  les  Sorciers  , 
qu'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  pofledés  ,  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfarions  ,  ôt  travailloit  à  éta- 
blir fon  fentiment  dans  un  livre , 
ïorfqu'il  fut  dénoncé  par  le  Jéfuite 
Delriv  ,  &  emprifonné.  Il  fe  rétrac- 
ta pour  avoir  fa  liberté  ;  mais 
ayant  de  nouveau  enfeigné  fon 
opinion  ,  il  fut  arrêté.  Il  fortit  ce- 
pendant encore  de  prifon  ,  &  il  y 
auroit  été  mis  une  troisième  fois  , 
û  la  mort  ne  l'eût  enlevé,  à  Bruxel- 
les, en  1595.  On  a  de  lui  :  De  tu- 
multuofa  Belgarum  feditione  fedandâ  , 
1582,  in-8°. 

LOPEZ,  Voye{  Ferdinand 
Lopez  ,  n°  xiu. 

LOPEZ  de  Vega  ,  Voy.  Veg  A . 

LOREDANO  ,  (Jean-François) 
fénateur  de  Venife  au  xvne  flécle , 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res charges ,  &  rendit  de  grands 
fervices  à  la  république.  Sa  maifon 
étoit  une  académie  de  gens  de 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  jetta  les  fon- 
demens  de  celle  des  gli  Incogniti.Qn 
a  de  lui  :  I.  Bi\\arie  Academiche. 
II.  Vita  del  Marinï.  III.  Morte  del 
Valflein.  IV.  Ragguagli  di  Parxajfo. 
V.  Une  Vie  d'Adam  ,  traduite  en 
françois.  VI.  VHifloire  des  Rois  de 
Chypre  (  Lufignan  )  ,  fous  le  nom  de 
Henri  Giblet.  VII.  Plufieurs  Comé- 
dies en  Italie.  On  a  recueilli  fes  <Eu- 
vres  en  7  vol.  in  ~  24 ,  &  1653,  6 
vol.  in  - 12.  Loredano  étoit  né  en 
1606 -,  mais  nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort.  Le  doge  François  Lo- 
iledano  ,  élu  en  1752  ,  mort  dix 
ans  après ,  âgé  de  87  ans  ,  étoit 
de  fa  famille. 

LORENS  ,  (Jacques  du)  né  dans 
le  Perche,  fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Chàteauneuf  en  Thi- 
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nierais.  ïî  étoit  fort  verfé  dans  la 
jurifprudence  i  bon  magiftrat  , 
d'une  probité  incorruptible,  &  l'ar- 
bitre de  toutes  les  affaires  de  fon 
pays.  li  poffédoit  les  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  fur-^tout  les  poètes  & 
les  orateurs.  Il  n'avoit  pas  moins 
dégoût  pour  les  beaux -arts,  & 
en  particulier  pour  la  peinture. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  1655  » 
dans  fon  15e  lufïre  ,  l'inventaire 
qu'on  fit  de  fes  tableaux  fe  monta 
à  10  mille  écus ,  fomme  confidé- 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 
bue cette  épitaphe  : 

Cy  gît  ma  femme  i  oh  !  quelle  e(l  bien  % 
Pour  fon  repos  &  pour  Le  mien  l 

Il  n'eft  pas  très-sûr  que  ce  bon- 
mot  foit  de  lui  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  fa  femme 
le  méritoit.  C'étoit  une  Mégère. 
Il  s'en  plaint  beaucoup  dans  une 
de  {es  Satyres. 

Il  y  a  bien  vingt  ans  que  fy  fus  bien 
pipé  ; 

Jamais  pauvre  vilain  ne  fut  mieux  at- 
trapé. 

Tu  connois  les  façons  de  notre  ména- 
gère , 

Qjd  fait  que  je  me  couche  &  me  levé  en 
colère  ; 

Qui  ne  veut  voir  che^  moi ,  pour  boire 
&  pour  manger , 

Ni  Gauftier ,  ni  Garguille ,  en  duf- 
fé-je  enrager  % 

Qui  controlle  mes  jeux  ,  mes  yeux  ,  mes 
promenades , 

Qui  fait  autant  de  bruit  que  toutes  les 
Ménades  ,  &ç. 

Ces  Satyres  furent  imprimées  à 
Paris  en  1646,  in-4°-,  elles  font 
au  nombre  de  xxvi.  La  verfifica- 
tion ,  comme  on  peut  juger  par 
cet  échantillon  ,  en  eft  plate  & 
rampante.  Son  iiécie  y  eft  peint 
avec  des   couleurs  aiiez  vraies  , 
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mais  grofliéres  &  dégoûtantes.  On 
a  encore  de  lui  :  Notes  fur  les  Cou- 
tumes du  Pays  Chartrain,  164Ç  ,  in-40. 

LORËNZETTI,(Ambrofio) 
peintre ,  natif  de  Sienne ,  mort  âgé 
de  83  ans,  vivoit  dans  le  XIVe  fié- 
cle.  Ce  fut  Giotto  qui  lui  apprit 
les  fecrets  de  fon  art  -,  mais  Lo- 
ren\etti  fe  fit  un  genre  particulier  , 
dans  lequel  il  fe  diftingua  beau- 
coup. Il  fut  le  premier  qui  s'ap- 
pliqua à  repréfenter  en  quelque 
forte  les  vents  ,  les  pluies  ,  les 
tempêtes  ,  &  ces  tems  nébuleux 
dont  les  effets  font  fi  piquans  en 
peinture.  A  l'étude  de  fon  art ,  ce 
peintre  joignoit  encore  celle  des 
belles-lettres  &  de  la  pbilofophie. 

LORET,  (Jean)  de  Carentan 
en  Normandie,  mort  en  1665  ,  fe 
difiingua  par  fon  efprit ,  &  par  fa 
facilité  à  faire  des  vers  françois. 
Il  ignoroit  le  latin  ;  mais  la  lectu- 
re des  bons  livres  écrits  dans  les 
langues  modernes,  fuppléa  à  cette 
ignorance. Le  furintendant  Foucquet 
lui  faifoit  une  penfion  de  200  écus  , 
qu'il  perdit ,  lorfque  ce  rémunéra- 
teur des  talens  fut  conduit  à  la 
Baûi\le. Foucquet  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôté  cette  penfion  ,  & 
que ,  malgré  fa  difgrace ,  il  avoit 
continué  de  lui  donner  des  éloges , 
lui  fit  tenir  1500  liv.  pour  le  dé- 
dommager. Loret  célébra  d'autant 
plus  cette  libéralité,  qu'il  ne  fçut 
pas  de  quelle  main  partoit  un  pré- 
sent fi  flatteur.  Ce  poète  avoit  com- 
mencé vers  1650  une  Ga\ette  bur- 
lefque  ,  qu'il  continua  jufqu'en 
1665  en  partie.  Il  l'avoit  dédiée  à 
Made  de  Longucville,  qui  lui  faifoit 
une  gratification  annuelle  de  2000 
liv. ,  même  depuis  qu'elle  fut  du- 
chefîe  de  Nemours.  Cette  Galette  ri 
mêe  renfermoit  les  nouvelles  de 
la  cour  &  de  la  ville.  Loret  les 
contoit  d'une  manière  naïve  & 
affez  piquante  dans  la  nouveauté , 
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fur-tout  pour  ceux  qui  faifoient 
plus  d'attention  aux  faits  %  qu'à  fa 
verfification  lâche  ,  profaïque  & 
languiffante.  On  a  recueilli  fes  Ga- 
lettes en  3  vol.  in-fol. , 1650 ,  1660 
&  1665  »  avec  un  beau  portrait  de 
l'auteur ,  gravé  par  Nanteuil.  Il  ref- 
te  encore  de  Loret  de  mauvaifes 
Poëfies  Burlefques  ,  imprimées  en. 
1646  ,  in-40. 

L  O  R  G  E  S  ,  (  Guy- Aldonce  de 
Durfort ,  duc  de  )  fils  puîné  de 
Guy  -  Aldonce  de  Durfort  ,  marquis 
de  Duras  ,  &  &  Elisabeth  de  la  Tour  , 
fit  fes  premières  armes  fous  le  ma- 
réchal de  Turenne,  fon  oncle  ma- 
ternel. S'étant  fignalé  en  Flandres 
&  en  Hollande ,  &  fur-tout  au  fié- 
ge  de  Nimègue  ,  dont  il  obtint  le 
gouvernement-,  il  s'éleva  par  fes 
fervices  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  fervoit  en  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Turenne  ,  lorfque  ce 
grand-homme  fut  tué  près  de  la 
ville  d'Acheren  le  25  Juillet  1675. 
Alors  faifant  trêve  a  fa  douleur  , 
&  cherchant  plutôt  à  fauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de 
fon  chef ,  qu'a  acquérir  de  la  gloi- 
re en  livrant  témérairement  ba- 
taille ,  il  fit  cette  retraite  admira- 
ble ,  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1676.  Il 
commanda  depuis  en  Allemagne  , 
prit  Heidelberg  &  chafla  les  Im- 
périaux de  l'Alface.  Ses  exploits 
lui  méritèrent  les  faveurs  de  la 
cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la 
ville  de  Qmntin  en  baffe-Breta- 
gne ,  pour  lui  &  {es  fiicceffeurs 
mâles,  fous  le  titre  de  Lorges- 
Qjùntin.ll  fut  capitaine  des  gardes- 
du-corps ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  &  gouverneur  de  Lorraine.  Il 
mourut  a  Paris  en  1702 ,  à  72  ans  t 
&  fut  regretté  comme  un  digne  élè- 
ve de  Turenne.  Il  eut  de  Gén&vieve  de 
Frémont ,  4  filles  &  un  fils  ,  dont 
la  poftérité  foutient  la  gloire   du 
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Siaréchal  de  Larges.  (Voy.  DURAS). 

LORICH,  (Gérard)  Lorichius, 
d'Hadamar  en  "Wétéravie  ,  publia 
divers  ouvrages.  Le  plus  célèbre 
eft  un  Commentaire  latin  fur  l'An- 
cien -  Teftament ,  154e  ,  in  -  fol.  à 
Cologne.  Le  Commentaire  fur  le 
Nouveau  avoit  vu  le  jour  5  ans 
auparavant,  en  1541,  aufïï  in-fol. 

LORIN  ,  (Jean)  Jéfuite  ,  né  à 
Avignon  en  1 5  5  9 ,  enfeigna  la  théo- 
logie à  Paris ,  à  Rome ,  à  Milan,  &c. 
&  mourut  à  Dole  en  1634,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  de  longs  Commen- 
taires en  latin  fur  le  Lévitique  , 
les  Nombres  ,  le  Deutéronome  , 
les  Pfeaumes  ,  l'Eccléfiafte  ,  la  Sa-^ 
geffe  ,  fur  les  Actes  des  Apôtres  , 
&  les  Epitres  Catholiques.  Il  y 
explique  les  mots  hébreux  &  grecs 
en  critique,  &  s'étend  fur  diverfes 
queftions  d'hiftoire  ,  de  dogme  & 
de  difeipline.  Mais  la  plupart  de 
ces  queftions  pouvoient  être  trai- 
tées d'une  manière  plus  concife  , 
&  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap=> 
port  éloigné  à  leur  fujet. 

LORIOT  ,  (Julien)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  fe  confacra  aux  Mif- 
fions  fur  la  fin  du  XVe  fiécle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
de  ces  pieux  exercices ,  il  donna 
au  public  les  Sermons  qu'il  avoit 
prêches  dans  fescourfes  évangéli- 
ques,  Il  y  a  9  vol.  de  Morale ,  6  de 
Myjtéres ,  3  de  Dominicale  ;  en  tout 
18  vol.  in-12  ,  1695  à  171 3.  Le 
ftyle  en  eft  fimple  ;  mais  la  mora- 
le en  efl  exa&e ,  &  toujours  ap- 
puyée fur  l'Ecriture  &  fur  les 
Pères. 

LORIT,  (Henri)  furnommé 
Glareanus  ,  à  caufe  de  Glaris  , 
bourg  de  la  SuhTe  ,  où  il  naquit 
en  1488,  mourut  en  1563  ,  âgé 
de  75  ans.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
fes  talens  pour  la  mufique  &  pour 
les  belles-lettres  ;  &  fut  ami  d'JE- 
Temc  IF. 
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rafme  &  de  plufieurs  autres  fça- 
vans.  Son  nom  eft  plus  connu  que 
fes  ouvrages ,  quoiqu'il  ait  écrit. 

I.  LORME ,  (  Philibert  de  )  natif 
de  Lyon ,  mort  en  1577,  fe  diftin- 
gua  par  fon  goût  pour  l'architec- 
ture. Il  alla  ,  dès  l'âge  de  14  ans  , 
étudier  en  Italie  les  beautés  de  Pan- 
tique.  De  retour  en  France  ,  fon 
mérite  le  fit  rechercher  à  la  cour 
de  Henri  II ,  &  dans  celle  des 
rois  fes  fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui 
fit  le  fer  à  cheval  de  Fontaine- 
bleau, &  qui  conduifit  plufieurs 
magnifiques  bâtimens  dont  il  donna 
les  deifeins  ,  comme  le  château  de 
Meudon ,  celui  d'Anet ,  de  St-Maur , 
le  Palais  des  Tuilleries ,  &  qui  orna 
&  rétablit  plufieurs  maifons  roya- 
les. Il  fut  fait  aumônier  &  con- 
feiller  du  roi,  &  on  lui  donna 
l'abbaye  de  St-Eloi  &  celle  de  St- 
Serge  d'Angers.  Ronfard ayant  pu* 
blié  une  fatyre  contre  lui ,  de  Lorme 
s'en  vengea ,  en  faifant  refufer  la 
porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étoit  gouverneur  ,  au  fa- 
tyrique ,  qui  crayonna  fur  la  por- 
te ces  trois  mots  :  Fort.  Révèrent. 
Habe.  L'archite£ie ,  qui  entendoit 
fort  peu  le  latin  ,  crut  trouver 
une  infulte  dans  ces  paroles,  &  s'en 
plaignit  à  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dias. Ronfard  répondit ,  que  ces 
trois  mots  étoient  latins, &  le  com- 
mencement de  ces  vers  du  poète 
Aufone  ,  qui  avertifibit  les  hom- 
mes nouvellement  élevés  par  la 
fortune  à  ne  point  s'oublier  ; 

Fortunam  reverenter  habe  ,  quicumque 
repente 
Dires  ab  exili  progrederêre  loco. 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix  Livres 
d'Architecture  1668  ,  in-fol.'II.  Va 
Traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir  & 
à  peu  de  frais. 

II.  LORME,  (Charles  de)  né  à 
Moulins  de  Jean  de  Lorme,  Ier  mé- 
L 
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decin  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
àicis ,  prit  des  dégrés  en  médecine 
à  Montpellier  ,  fut  reçu  licencié 
en  1608  ,  &  foutint  pour  cette 
cérémonie  IV  Thèfes.  Il  examina 
dans  la  ire files  Amoureux  &  lesFoux 
pouvoient  être  guéris  par  les  mêmes 
remèdes ,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eft  en  effet 
poffible  ;  mais  elle  eft  très-diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  parla  de 
Paris  à  Montpellier  ,  &  fut  très- 
recherché  par  les  malades  &  par 
ceux  qui  fe  portoient  bien  :  il  don- 
noiî  la  fanté  aux  uns  ,  &  infpiroit 
la  gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678  ,  à  94  ans.  L'en- 
jouement de  fon  caratlére  contri- 
bua fans  doute  à  fa  longue  vie.  Il 
avoit  époufé  à  86  ans  une  jeune 
fille  ,  à  laquelle  il  furvécut  encorev 
On  a  de  lui  Laureœ  Apollinares  , 
in-8° ,  Paris  160S.  C'eft  un  recueil 
de  fes  Thèfes  ;  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intérefians. 

LORRAIN ,  (Le)  peintre  :  Voye\ 
Gelée  (Claude). 

I.  LORRAIN,  (Jean  le)  vicaire 
de  S.  Lo  à  Rouen  fa  patrie ,  fe  dif- 
îingua  par  la  folidité  de  fes  inf- 
truftions  &  par  la  force  de  {es 
exemples.  Son  érudition  ne  le  ren- 
dit pas  moins  recommandable  -,  il 
avoit  une  mémoire  heureufe  ,  une 
vafte  leclure ,  &*beaucoup  de  ju- 
gement, ïl  prêchoit  quelquefois 
jufqu'à  trois  fois  par  jour  des 
Sermons  différens  ,  &  on  l'écou- 
toit  toujours  avec  utilité.  Il  devint 
chapelain  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  où  il  mourut  en  1710  , 
âgé  de  59  ans.  L'abbé  le  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
rits  eccîéïiaftiques.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  De  Van- 
cienne  coutume  d 'adorer  debout  les  jours 
de  Dimanches  &  de  Fêtes ,  6*  durant 
le  tems  de  Pâque  ,  ou  Abrégé  Hifiori- 
que  des  Cérémonies  anciennes  &  mo- 
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âemes.  Ce  dernier  titre  donne  une 
idée  plus  jufte  de  cet  ouvrage  ,  qui 
eft  en  effet  un  fçavant  traité  des 
Cérémonies  anciennes  &  moder- 
nes ,  &  plein  de  recherches  peit 
communes.  Il  eft  en  2  vol.  in- 12  , 
&  parut  en  1700.  On  a  encore  de 
lui  :  Les  Conciles  généraux  &  parti- 
culiers &  leur  Hifioire  ,  avec  des  Re- 
marques fur  leurs  Collerions  ,  à  Colo- 
gne en  17 17,  2  vol.  in-S°.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  font  pas 
communs...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  le  Lorrain  de 
Vallemont ,  prêtre  du  Ponteaude- 
mer  ,  mort  en  1721  ,  dont  ona? 
Elémens  de  V Hifioire ,  &  un  Traité 
de  la  vifibilité  de  VEglifi. 

II.  LORRAIN,  (Robert  le)  fculp- 
teur  ,  né  à  Paris  en  1666  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1743  1  ^ut 
élève  du  célèbre  Girardon.  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  ;un  des 
plus  habiles  deffinateurs  de  fon 
iiécle.  Il  le  chargea ,  à  l'âge  de  iS 
ans  ,  d'inftruire  fes  enfans ,  &  de 
corriger  {es  élèves.  Ce  fut  lui  & 
le  Nourijfon  qu'il  choifit  pour  tra- 
vailler au  Maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu  en  Sorbonne.  Le  Lor- 
rain auroit  eu  un  nom  plus  fameux 
dans  les  arts  ,  s'il  eût  polTédé  le 
jtalent  de  fe  faire  valoir ,  comme 
il  avoit  celui  de  faire  des  chef- 
d'oeuvres.  Ses  ouvrages  font  re- 
marquables par  un  génie  élevé , 
un  deffein  pur  &  fçavant  ,  une 
expreffion  élégante,  un  choix  gra- 
cieux, des  têtes  d'une  beauté  rare. 
Sa  Galathêe  eft  un  morceau  finû 
On  voit  de  lui  un  Bacchus  à  Ver- 
failles,  un  Faune  à  Marli  &  un 
Andromède  en  bronze  ,  juftement 
eftimés  des  connoiffeurs  -,  mais  les 
ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur  font  dans  le  palais  de 
Saverne  ,  qui  appartient  aux  évêq, 
de  Strasbourg,  Cet  artifte  mourut 
étant  redeur  de  l'académie  royale 
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é%  peinture  &  de  fculpturer 
LORRANS,  (Le)  Foy.  G  arin. 
LORRIS ,  (  Guillaume  de  )  mort 
vers  l'an  1260,  fut  de  fon  tems 
tin  très-bon  poëte  ,  &  compofa  le 
Roman  de  la  Rofe  ,  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  de  l'abbé  Len- 
gletj  Amfterdam  1735  ,  3  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  imité  du  poè- 
me de  Y  Art  d'aimer  d'Ovide,  eft  fort 
au-deffous  de  fon  modèle.  L'au- 
teur y  a  mêlé  des  moralités  ,  aux- 
quelles fon  flyle  naïf  &  fimple 
donne  quelque  prix.  On  l'entendra 
plus  facilement  par  le  moyen  d'un 
Clojfaire  publié  en  1737  ,  in-12. 
Voye\  CloriNEL. 

LORRY,  (Paul-Charles)  avo- 
cat au  parlement ,  profeffeur  en 
droit  dans  Puniverfité  de  Paris  , 
mort  le  4  Novembre  1766 ,  à  47 
ans,  étoit  un jurifconfuke  éclairé 
&  profond ,  qui  fe  vit  confulté  & 
eftimé  par  les  magiftrats  &  le  pu- 
blic. Il  a  mis  au  jour  le  Commentaire 
latin  de  fon  père, '(  François  Lor- 
ry, )  fur  les  Inftitutes  de  Jufiinien  , 
1757  ,  in-40  ;  &  un  Effai  de  Differ- 
tation  ou  Notes  fur  le  Mariage,  1760, 
in-8e.  Son  fils  foutient  fa  réputa- 
tion. 

I.  LOTH,  fils  à'Jran  ,  petit-fils 
de  Tharé ,  fiiivit  fon  oncle  Abra- 
ham ,  lorlqu'il  fortit  de  la  ville 
d'Ur,  &  fe  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Comme  ils 
avoient  l'un  &  l'autre  de  grands 
troupeaux  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  féparer ,  pour  éviter  la  fuite 
des  querelles  qui  commençoient 
à  fe  former  entre  leurs  pafteurs, 
l'an  1920  avant  J.  C.  Loth  choifit 
le  pays  qui  étoit  autour  du  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  à  Sodome,  dont 
la  fituation  étoit  riante  &  agréa- 
ble. Quelque  tems  après,  Chcdor- 
lahomor ,  roi  des  Elamites  ,  après 
ivoir  défait  les  5  .petits  rois  de  la 
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f^entapoîe  ,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui ,  pilla  Sodome  ,  enleva 
Loth ,  fa  famille  &  fes  troupeaux , 
l'an  19 12.  Abraham  en  ayant  été 
informé ,  pourfuivit  le  vainqueur , 
le  défit  ,  &  ramena  Loth  avec  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome, 
jufqu'à  ce  que  les  crimes  de  cette 
ville  infâme  étant  montés  à  leur 
comble  ,  Dieu  réfolut  de  la  dé- 
truire avec  les  4  villes  voifines.  Il 
envoya  trois  Anges ,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth  fous  la  forme  de 
jeunes-gens.  Les  Sodomites  les 
ayant  apperçus  ,  voulurent  forcer 
Loth  à  les  leur  abandonner.  Loth 
effrayé  ,  à  la  vue  du  péril  que  cou- 
roient  fes  hôtes  ,  offrit  de  leur 
fubftituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble 
qu'on  ne  peut  excufer,  n'ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  les 
frappèrent  d'aveuglement,  &  firent 
fortir  Loth  de  la  ville  avec  fa  fem- 
me &  fes  deux  filles.  Il  fe  retira 
d'abord  à  Ségor  ,  &  enfuite  dans 
une  caverne  avec  fes  filles-,  (car 
fa  femme,  pour  avoir  regardé  der- 
rière elle  ,  contre  la  défenfe  ex- 
prefTe  de  Dieu ,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.)  Les  filles  de  Loth 
s'imaginant  que  la  race  des  hom- 
mes étoit  perdue  ,  enivrèrent  leur 
père.  Dans  cet  état ,  elles  conçu» 
rent  de  lui  chacune  un  fils  ;  Moab, 
d'où  fortirent  les  Moabites  ;  & 
Ammon  ,  qui  fut  la  tige  des  Ammo- 
nites. On  ne  fçait  ni  le  tems  de 
la  mort ,  ni  le  lieu  de  la  fépultu- 
re  de  Loth  ,  &  l'Ecriture  n'en  dit 
plus  rien.  On  a  donné  bien  des 
manières  d'expliquer  le  change- 
ment de  fa  femme  en  ftatue  de  fel, 
dont  la  plus  conforme  au  texte 
eft  celle  qui  explique  le  fait  litté- 
ralement. Quelques  anciens,  com- 
me S.  Irenée ,  atteftent  qu'elle  con- 
fervoit  de  fon  tems  la  forme  de 
Lij 
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femme ,  &  qu'elle  ne  per doit  rien 
de  fa  groffeur ,  quoiqu'on  en  ar- 
rachât toujours  quelque  morceau. 
Ils  ajoutent  même  qu'elle  étoit  fu- 
jette  aux  incommodités  ordinaires 
à  fon  fexe  :  chofe  prodigieufe  & 
Incroyable.  Voye\  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  par  D.  Calmet. 

IL  LOTH  ,  (Jean-  Charles) 
peintre,  név  à  Munich  en  1611  , 
mort  à  Venife  en  1698.  Michel' 
Ange  &  le  cavalier  Liberi  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Lotk 
étoit  grand  colorifte,  &  poffédoit 
aufîi  plufieurs  autres  parties  de 
fon  art. 

I.  LOTHAIRE  I ,  fils  de  Louis 
îe  Débonnaire ,  &  d'Ermengarde  fille 
de  Hugues  comte  d'Alface ,  fut  af- 
focié  à  l'empire  par  fon  père  en 
817  àl'affemblée  d'Aix-la-Chapelle, 
&  nommé  roi  des  Lombards  en 
S20.  L'ambition  l'emporta  chez 
lui  fur  la  reconnoiffance.  Il  s'u- 
nit avec  les  grands  feigneurs  pour 
détrôner  l'empereur ,  fe  faifit  de 
fa  perfonne ,  &  l'enferma  dans  le 
anonaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
ions.  Nous  faifons  connoître  les 
fuites  de  cet  attentat  dans  l'article 
du  prince  détrôné.  Louis  le  Débon- 
naire étant  forti  de  fa  prifon  par 
les  intrigues  d'un  de  fes  partifans, 
qui  fema  la  difcorde  entre  Ces  fils 
rebelles,  en  promettant  aux  deux 
cadets  de  faire  augmenter  leur 
portion;  ceux-ci  fe  déclarèrent 
contre  Lothaire ,  &  l'obligèrent  à 
demander  pardon  à  leur  père  com- 
mun. Après  la  mort  de  ce  prince 
infortuné ,  l'ambitieux  Lothaire  s' ar- 
rogea  la  fupériorité  fur  deux  de 
fes  frères ,  &  voulut  les  reftrein- 
dre,  l'un  à  la  feule  Bavière ,  &  l'au- 
tre à  l'Aquitaine.  Charles,  depuis 
empereur ,  &  Louis  de  Bavière,  s'u- 
nirent contre  lui,  &  remportèrent 
une  célèbre  victoire  à  Fontenai , 
Tan  841.  Cette  journée  fut  faa- 
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gîante  ;  il  y  périt ,  dit-on  ;  près 
de  100,000.  Les  trois  frères  fe 
difpofoient  à  lever  de  nouvelles 
troupes ,  lorfqu'ils  convinrent  d'u- 
ne trêve  ,  fuivie  d'un  traité  de 
paix  conclu  à  Verdun  en  843.  La 
monarchie  Françoife  fut  partagée 
en  3  parties  égales,  &  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre.  Lotkaire 
eut  l'Empire  ,  l'Italie ,  &  les  pro- 
vinces fituées  entre  le  Rhin  &  le 
Rhône  ,  la  Saône  ,  la  Meufe  & 
l'Efcaut.  Louis  ,  furnommé  le  Ger~ 
maniqm  ,  reçut  toutes  les  provin- 
ces fituées  fur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  &  quelques  villes  fur  la  ri- 
ve gauche,  comme  Spire  &  Mayen- 
ce ,  propter  vint  copiam  ,  difent  les 
Annaliftes  *,  &  Charles  devint  roi 
de  toute  la  France ,  excepté  de  la 
portion  cédée  à  Lothaire.  Ce  trai- 
té eft  la  première  époque  du  Droit* 
public  d'Allemagne.  {Pépin  ne  fut 
point  appelle  au  partage,  étant 
mort  en  838.  )  Dix  ans  après  cette 
répartition  ,  Lothaire  abdiqua  la 
couronne ,  par  la  lafîitude  des 
troubles  de  fon  vafte  empire ,  & 
fur-tout  par  crainte  de  la  mort. 
Il  alla  expier ,  dans  le  monaftére 
de  Prum  en  Ardennes  ^  les  fautes 
que  fon  ambition  tyrannique  lui 
avoit  fait  commettre  contre  fon 
père  ,  contre  fes  frères  &  contre 
£qs  fujets.  Il  prit  l'habit  monafti- 
que  &  mourut  fix  jours  après  ,  le 
28  Septembre  S>  5 ,  à  l'âge  de  60 
ans.  Il  laiffa  3  fils ,  Louis ,  Charles 
&  Lothaire,  auxquels  il  divifa  £qs 
états  ;  Louis  eut  en  partage  le 
royaume  d'Italie  ou  de  Lombar* 
die,  avec  le  titre  d'empereur  ;  Char- 
les.la  Provence  jufques  vers  Lyon; 
&  Lothaire ,  le  refte  des  domai- 
nes de  fon  père  en -deçà  des  Al- 
pes ,  jufqu'aux  embouchures  du 
Rhin  &  de  la  Meufe.  Cette  par- 
tie fut  nommée  le  Royaume  de  Lo- 
tkaïre,  C'eû  de  ce  dernier  tqu'eft 
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verni  îe  nom  de  Lotharinge  ou 
Lorraine.  (Voyt\  LoTHAIRE ,  roi  de 
Lorraine  ,  n°  IV.  ) 

IL   LOTHAIRE  II ,   empereur 
d'Occident  &   duc  de  Saxe  ,  fils 
de  Gerhard  ,  comte   de  Suppîem- 
bourg  ,  fut  élu  roi  de   Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
V ',  en  112 5  ,  &  couronné  empe- 
reur de  Rome  en  113  3  par  le  pa- 
pe Innocent  II ,  qui  lui   céda    l'u- 
fufruit  des  terres   de   la  comteffe 
Mathilde.   Ce  prince   remercia   îe 
pontife,  en  lui  baifant  les  pieds  & 
en  conduifant  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le 
premier   empereur    qui    fit  cette 
double  cérémonie.   Il   avoit  juré 
auparavant  de  défendre  VEglife^  & 
de  conferver  les  biens  du  faint-fiége. 
La  cour  de  Rome  fe  prévalut  dans 
la  fuite  de  ce  ferment ,  pour  pré- 
tendre que  l'empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faint-fiége.  L'empire 
avoit  été  difputé  après  la  mort  de 
Henri  V  ',    Lothaire    fut   préféré  à 
Conrad  de  Franconie  &  à  Frédéric 
de  Suabe,  fils  d'Agnès  ,   fceur  du 
dernier  empereur  ;    ce  qui   caufa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
enfans  le  4  Décembre  1137,  dans 
le  village  de  Bretten ,  près  Tren. 
te.Ce  règne  fut  l'époque  de  la  poli- 
ce établie  enAllemagne,  vafte  pays 
livré  depuis  long-tems  à  la  con- 
fufion.  Les  privilèges  des  égîifes  , 
des  évêchés  &  des  abbayes,  furent 
confirmés  ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arrié- 
re -  fiefs.    Les    magiftratures    des 
bourguemefires  ,  des  maires  ,   des 
prévôts ,  furent  foumifes  aux  fei- 
gneurs  féodaux.  On  fe  plaignoit 
des  injuftices  de  ces  magiftrats  ;  & 
on  eut  bientôt  à  fe  plaindre  de  la 
tyrannie  de  ceux  dont  ils  dépen- 
dirent. 

III.  LOTHAIRE  ,  roi  de  Fran- 
ce, fils  de  L&uis  d'Outremer,  &  de 
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Gerbergê  fœur  de  l'empereur  Othon. 
7,  naquit  en  941  »  fut  afibcié  ait 
trône  en  952,  &  fuccéda  à  fort 
père  en  954.  Il  fit  la  guerre  avec 
fuccèsà  l'emper.  Othon  II ,  auquel 
il  céda  la  Lorraine  en  980  ,  pour 
la  tenir  en  fief  de  la  couronne  de 
France.  Il  avoit  cédé  aufli  à  Char* 
les  fon  frère  le  duché  de  la  baffe- 
Lorraine  ;  ce  qui  déplut  à  tous 
les  grands  du  royaume.  Il  mourut 
à  Compiégne  en  986,  dans  fa  45  e 
année ,  empoifonné ,  à  ce  qu'on 
croit,  par  Emme  fa  femme,  fille 
de  Lothaire  II  roi  d'Italie.  Ce  prin» 
ce  étoit  recommandable  parfabra* 
voure,  fon  activité,  fa  vigilance, 
fes  grandes  vues;  mais  il  étoit  peu 
exacl  à  tenir  fa  parole ,  &  finif- 
foit  prefque  toujours  mal ,  après 
avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTHAIRE  ,  roi  de  Lor- 
raine, fils  de  l'empereur  Lothaire 
1 ,  abandonna  Thietberge  fa  femme  „ 
pour  époufer  Valdrade.  fa  maître!- 
fe.  Ce  divorce  eft   approuvé  par 
deux   conciles ,    l'un   afiemblé    a 
Metz  ,  l'autre  à  Aix-la-Chapelle, 
Le  pape  Nicolas  I  cafia  leurs  dé- 
crets ,  &    Lothaire  fut    obligé    de 
quitter  la  femme  qu'il  aimoit ,  pour 
reprendre  celle  qu'il  n'aimoit  pas 
&  qu'il   devoit   aimer.    Le   pape 
Adrien  II  ayant  été  élevé  fur  le 
trône  pontifical  *,  le  roi  de  Lor» 
raine  parla  en  Italie  au  fecours  de 
l'einp.  Louis  I  fon  frère  ,  contre 
les  Sarrafins ,  efpérant  obtenir  la 
difiblution  de  fon  mariage.    Alais 
le  pape  lui  fit  jurer  en  lui  don- 
nant la  communion ,    qu'il   avoît 
fincérement   quitté   Valdrade  -,    6t 
les  feigneurs  qui  accompagnoient 
ce  prince ,  firent  le  même  ferment . 
lis  moururent  fubitement  prefque 
tous ,  à  ce  qu'on  dit,  peu  de  tems 
après;  Lothaire  lui-même  fut  attaqué 
à  Plaifance  d'une  fièvre  violente  , 
qui  remporta  le  7  Août  869.  Voy* 
h  iij 
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Lothaire  I„.  &  Louis  III ,  n" 

VIII. 

I.  LOTICHIUS,  (Pierre)  né 
en  1501  dans  le  comté  de  Hanau, 
y  devint  abbé  de  Solitaire,  en  al- 
lemand Schluchtcrn  ,  l'an  1534.  Il 
introduisit  dans  fon  abbaye  le  Lu- 
théranifme ,  dont  il  fut  un  zélé  dé- 
fenfeur,  &  mourut  en  15  67.  Il  mon- 
tra des  vertus  qui  le  firent  eftimer 
dans  fon  parti  ;  il  fut  pieux ,  charita- 
ble, &  laiffa  quelques  ouvrages  im- 
primés à  Marpourg  ,  1640  ,  in-12. 

II.  LOTICHIUS,  (Pierre)  ne- 
veu  du  précédent,  &  le  Prince  des 
Poètes  Allemands,  félon  Morhoff , 
fe  fît  furnommer  Secundus ,  pour 
fe  diftinguer  de  fon  oncle.  Il  na- 
quit en  152,8  à  Solitaire,  &  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  en  Al- 
lemagne ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes en  1546.  Mais  il  retourna 
bientôt  à  fes  études,  voyagea  en 
France  &  en  Italie  ,  fe  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue  ,  &  alla  profefTer  cette  feien- 
ce  à  Heidelberg  ,  où  il  mourut  de 
phrénéfie  en  1560.  C'étoit  un  habi- 
le médecin,  &l'un  des  plus  grands 
poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poéfies  Latines ,  &  fur- 
tout  £es  Elégies,  1580,  in-S°,  ont 
quelque  mérite.  Il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  aimer  &  ref- 
pe&er.  11  étoit  affable,  modefte  , 
lobre  ,  confiant  dans  fes  amitiés  , 
infatigable  dans  l'étude  ,  &  intré- 
pide dans  les  dangers.  Sa  candeur 
&.  fa  bonté  lui  firent  des  amis  il- 
luftres.  On  trouve  fa  Vie  à  la  tè- 
te de  fes  Po'éfies ,  publiées  par  Jean 
Hazius  médgein.  . 

III.  LOTICHIUS,  (Chriftian) 
frère  cadet  du  précédent  ,  mort 
en  1568  ,  eft  auteur  de  plufieurs 
Pièces  de  Vers  latins  ,  eftimées. 
Elles  ont  été  imprimées  féparé- 
menî ,  &  avec  celles  du  fuivant  , 
à  Francfort  >  163,0,  in?8% 
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IV.  LOTICHIUS,  (Jean-Pierre) 
petit -fils  de  Chriflian  ,  profefla  la 
médecine  avec  diftinâion,  &  ne 
dédaigna  pas  les  Mufes.  fl  publia 
en  1629  un  Commentaire  fur  Pé- 
trone ,  in-40.  On  a  de  lui  divers 
autres  ouvrages  en  vers  &  en  pro- 
fe,  {Voy.  l'art,  précéd.)  des  Livres 
de  médecine  ;  une  Hijîoire  des  Em- 
pereurs Ferdinand  II  &  III ,  1646, 
4  tom.  in-fol.  fig. 

L  O  U  A I L  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  avec 
l'abbé  le  Tourneux  au  prieuré  de 
Villiers  ,  que  celui-ci  poffédolt  , 
il  fut  mis  auprès  de  Pabbé  de 
Louvois  pour  diriger  {es  études. 
Son  élève  étant  mort,  l'abbé  Louait 
fe  retira  à  Paris ,  où  il  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  ,  l'étude 
&  le  foin  des  pauvres.  Il  y  mourut 
en  1724.  Il  étoit  prêtre  &  prieur 
d'Auzai.  On  a  de  lui  :  L  La  ire 
partie  de  VHifioire  du  Livre  des  Ré- 
flexions morales  fur  U  Nouveau  Tefia~> 
ment  &  de  la  Confiitution  Unigeni- 
tus  ,  fervant  de  Préface  aux  Hexa~> 
pies  ,  en  6  vol.  in-12,  &  en  un 
gros  volume  in-40,  1726,  àAm- 
fterdam.  Cette  Hiftoire  ,  fi  Ton 
peut  lui  donner  ce  nom ,  eft  un 
recueil  de  faits  la  plupart  trop 
détaillés ,  &  mis  en  œuvre  par  une 
main  peu  habile.  Le  ftyle  n'a  pas 
afTez  d'agrément  pour  foutenir  la 
patience  du  lecteur  jufqu'àla  fin. 
Il  y  a  pourtant  plufieurs  pièces 
curieufes;  mais  il  auroit  fallu  du 
choix ,  moins  de  verbiage  &  plus 
de  modération.  Cadry  a  continué, 
cette  Hifioire  en  3  vol.  in-40  »  & 
l'a  conduite  prefque  jufqu'au  tems 
où  ont  commencé  les  Nouvelles 
Eccléfiajiiques.  U.  Réflexions  criti-r 
ques  fur  le  livre  du  Témoignage  d$ 
la  vérité  dans  l'Eglife  par  le  Père 
delà  Borde.  III.  VHifioire  abri** 
g&  du  Janfénifmç  s  Ô£  des    Rcmar^ 
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qnes  fur  V Ordonnance  de  V Archevê- 
que de  Paris  ,  in-12  ,  avec  Made  de 
Joncoux ,  dont  il  revit  aufïi  la  tra- 
duction des  notes  de  Wendrock. 

LOUBERE  ,  (  Simon  de  la  )  né  à 
Touloufe  en  1642  ,  fut  d'abord  fe- 
crétaire  d'ambaffade  ,  auprès  de  $t~ 
Romain,  ambaiTadeur  François  en 
Suiffe.  Ses  talens  pour  les  négo- 
ciations déterminèrent  Louis  XIV 
à  l'envoyer  à  Siam  en  1687  ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire. 
Il  n'y  refta  qu'environ  trois  mois , 
pendant  lefqueîs  il  s'occupa  à  raf- 
fembler  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
toire  civile  &  naturelle  du  pays, 
fur  l'origine  de  la  langue ,  le  ca- 
ractère, &  les  mœurs  des  habitans. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  en- 
voyé exécuter  une  commifiion  fe- 
crette  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
On  croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  cours  de  l'alliance  qui 
avoir  produit  la  révolution  d'An- 
gleterre. Son  deffein  tranfpira.  Il 
fut  arrêté  à  Madrid  ,  &  n'obtint 
fa  liberté  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  La  Loubére ,  rendu  à  la  Fran- 
ce, s'attacha  au  chancelier  de  Pont- 
chartrain,  alors  contrôleur-général 
des  finances.  Ce  fut  par  le  cré- 
dit de  ce  minière  qu'il  obtint  une 
place  à  l'académie  Françoife ,  en 
1693  •,  fur  quoi  la  Fontaine ,  quel- 
quefois fatyrique  malgré  la  dou- 
ceur de  fon  naturel ,  fit  l'épigram- 
me  qui  finit  par  ces  vers  : 

Il  en  fera  quoi  quon  en  die  ', 
Cefi  un  impôt  que  Pontchartrain 
Veut  mettre  fur  l'Académie. 

Le  nouvel  académicien  fe  retira 
peu  de  tems  après  dans  fa  patrie , 
y  rétablit  les  Jeux  Floraux  ,  autre- 
fois fi  célèbres  &  alors  fi  dégéné- 
rés. Après  s'être  montré  citoyen 
zélé  &  fçavant  prefque  univerfel , 
il  mourut  en  1729  a  à  87  ans,  La 
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Loubére  fçavoit  non  feulement  le 
Grec  &  le  Latin  ,  mais  encore  l'I- 
talien ,  l'Efpagnol  &  l'Allemand. 
Il  cukivoit  à  la  fois  la  poëfie,  les 
mathématiquesja  politique  &  l'hif- 
toire  -,  mais  il  n'excella  dans  au- 
cun genre.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Po'èfies ,  répandues 
dans  difrérens  Recueils.  II.  Une 
Relation  curieufe  de  fon  voyage 
de  Siam,  en  2  vol.  in-12.  III. 
Un  traité  de  la  Rcfolution  des  Equa- 
tions ,  in  40.  1729  ,  peu  connu.  &c. 

LOUCHALI,  ou  Uluzzali,  ou 
Occhiali  ,  fameux  corfaire  ,  né 
dans  la  Calabre  en  Italie,  fut  fait 
efclave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu- 
neffe  ,  &  fut  mis  en  liberté  en  re- 
nonçant au  Chrifxianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  relevèrent  juf- 
qu'àla  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  préparoient  au 
fiége  de  Famagoufte  l 'an  1 5  70  , 
après  s'être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cofie  dans  rifle  de  Chypre  -,  Lou- 
chali  alla  joindre  leur  flotte  a\*c 
fon  efeadre ,  compofée  de  9  galè- 
res &  de  30  autres  vaifTeaux.  Dans 
la  bataille  de  Lépante  ,  en  157 1  , 
il  commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée des  Turcs  ,  &  étoit  oppofé  à 
l'efcadre  de  Doria ,  qui  le  mit  en 
fuite.  Cependant  il  rentra  comme 
en  triomphe  dans  Confiantinopie , 
pareequ'il  mena  avec  lui  quelques 
bâtîmens  Chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  combat. 
Le  grand-feigneur  donna  de  grands 
éloges  à  fa  valeur ,  &  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  aHali,_ 
Ce  renégat  fe  diilingua  dans  plu- 
fieurs  autres  occafions  ,  fur-tout  à 
la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique 
l'an  1 5  74,  &  mourut  à  la  fin  du  xvie 
fiécle. 

LQUDUN,  (  le  Curé  de)  Voyet 
Grandier. 

LOUET  ,  (Georges)  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  d'Anjou  ^ 
Liv 
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confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
&  agent  du  clergé  de  France ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 
fcience  ,  par  fes  talens,  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  intégrité.  Il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Treguier  *, 
mais  il  mourut  en  1608 ,  avant  que 
d'avoir  pris  poffeffion  de  cet  évê- 
ché.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Rccudl  de 
plujteurs  notables  Arrêts  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Paris 
1742 ,  2  vol.  in-fol.  avec  les  Com- 
mentaires de  Julien  Brodeau.  II.  Un 
Commentaire  fur  l'ouvrage  de  Dw 
moulin  des  Règles  de  la  Chancellerie. 

I.  LOUIS  I  ,  le  Débonnaire  ,  ou 
le  Foible,  fils  de  Charlemagne  ,  & 
A'HUdegarde  fa  2e  femme ,  naquit 
en  778  ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  814  ,  &  fut  proclamé 
empereur  la  même  année ,  âgé  de 
36  ans.  Ce  prince  fignala  le  com- 
mencement de  fon  règne  par  la 
permiffion  qu'il  accorda  auxSaxons 
tranfportés  en  des  pays  étran- 
gers, de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Louis  ne  continua  pas  com- 
me il  avoit  commencé.  Le  zèle  de 
Charlemagne  pour  la  religion  avoit 
fortifié  fa  puiffance  ,  &  la  dévo- 
tion mal-entendue  de  fon  fils  l'af- 
foiblit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 
me de  l'Eglife  ,  &  trop  peu  du 
gouvernement  de  fon  état ,  il  s'at- 
tira la  haine  des  eccléfiaitiques ,  & 
perdit  Feftime  de  fes  fujets.  Ce 
prince  ,  jouet  de  fes  paffions  & 
dupe  de  fes  vertus  mêmes  ,  ne 
connut  ni  fa  force  ni  fa  foiblefle  ; 
il  ne  fçut  fe  concilier  ni  la  crain- 
te ni  l'amour ,  &  avec  peu  de  vices 
dans  le  cœur  ,  il  eut  toutes  fortes 
de  défauts  dans  l'efprit.  Le  mé- 
contentement du  clergé  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
en  fut  l'occasion.  Bernard ,  roi  d'I- 
talie ,  (  bâtard  de  Pépin  dit  le  Bojfu  , 
fils  aîné  de  Charlemagne,)  irrité  de 
ce   que  Lothaire  fon    coufin    lui 
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avoit  été  préféré  pour  l'empire  ; 
prit  les  armes  en  S18.  L'empereur, 
ayant  marché  contre  lui ,  l'intimi- 
da tellement  par  fa  préfence ,  que 
Bernard ,  abandonné  de  fes  trou- 
pes ,  vint  fe  jetter  à  fes  pieds.  En- 
vain  il  demanda  fa  grâce  *,  Louis 
lui  fit  arracher  les  yeux,&  ce  jeune 
prince  mourut  des  fuites  de  cette 
cruelle'  opération.  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  Louis  fit  arrêter   tous  les 
partifans   de   Bernard ,  &   leur  fit 
éprouver  le  même  fupplice.  Plu- 
fieurs  eccléfiaftiques  lui   infpiré- 
rent  des  remors  fur  ces    exécu- 
tions barbares.  Les  évêques  &  les 
abbés  lui  impoférent  une  péniten- 
ce publique.  Louis  ,  oubliant  qu'il 
étoit  roi  ,  parut  dans  l'affemblée 
d'Attigni ,  couvert  d'un  cilice.  Cet- 
te humiliation ,  jointe  à  fon  peu 
de  fermeté  ,  caufa   de   nouveaux 
troubles.  Dès  l'an  817  Louis  avoit 
fuivi  le  mauvais  exemple  de  fon 
père  ,  en  partageant  fon  autorité 
&  fes  états  à  fes  3  fils  ,  Lothaire  , 
Pépin  &  Louis  le  Germanique.  Il  af- 
focia  le  premier  à  l'empire ,  pro- 
clama le  fécond  roi  d'Aquitaine , 
&  le  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lut 
refloit  un  4e  fils  ,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles 
le  Chauve  Al  voulut,  après  le  par- 
tage ,  ne  pas  laifier  fans  état  cet 
enfant  d'une  femme  qu'il  aimoit  „ 
&  lui  donna  en  829  ce  qu'on  ap« 
pelloit  alors   l'Allemagne  ,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  la  Bourgo- 
gne. Judith  de  Bavière  ,  mère  de 
cet  enfant  nouveau  roi  d'Allema- 
gne ,  gouvernoit  l'empereur  fon 
mari,  &  étoit  gouvernée  par  un 
Bernard ,  comte  de  Barcelone ,  fon 
amant,  qu'elle  avoit  mis  à  la  tëtQ 
des  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis , 
indignés  de  fa  foibleffe ,  &  encore 
plus  de  ce  qu'on  avoit  démembré 
leurs  états ,  armèrent  tous    trois 
contre  leur  père.  Les  évêques  de 
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Vienne  ,  d'Amiens  &  de  Lyon  ,  la  confefilon  de  fes  prétendus  cri- 

déclarérent  rebelles  à  l'état  &  à  mes.  Il  quitta  fes  vêtemens  &  fes 

FEglife  ceux  qui  ne  fe  joindroient  armes  ,  qu'il  mit  au  pied  de  l'au- 

pas  à  eux.  La  plupart  des  autres  tel ,  &  s'étant  revêtu  d'un  habit  de 


évêques  fuivirent  leur  exemple  & 
abandonnèrent  le  parti  de  l'empe- 
reur. Le  pape  Grégoire  IV,  qui  étoit 
de  ce  nombre  ,  vint  en  France  à 
la  prière  de  Lothaire  ,  &  ne  put 
mettre  la  paix  entre  le  père  &  les 
enfans.  Au  mois  de  Juin  de  l'an- 
née 833,  Lothaire  fe  mit  à  la  tête 
d'une  puilTante  armée ,  augmentée 
bientôt  par  la  défection  prefque 
totale  des  troupes  de  fon  père.  Ce 
malheureux  prince,fe  voyant  aban- 
donné ,  prit  le  parti  de  paiîer  au 
camp  de  fes  enfans  retranchés  en- 
tre Bâle  &  Strasbourg ,  dans  une 
plaine  appellée  depuis  le  Champ  du 
menfonge,  aujourd'hui  Rotleube,  en- 
tre Brifach  &  la  rivière  d'Ill.  C'eft- 
là  que',  de  l'avis  du  pape  &  des 
feigneurs ,  on  le  déclara  déchu  de 
la  dignité  impériale ,  qui  fut  défé- 
rée à  Lothaire.  On  partagea  de  nou- 
veau 1'empir.e  entre  fes  trois  fils, 
Lothaire  ,  Pépin  &  Louis.  A  l'égard 
de  Charles,  prétexte  innocent  de 
la  guerre,  il  fut  renfermé  au  mo- 
naftére  de  Prum  dans  la  forêt  des 


pénitent  &  proflerné  fur  un  cilice  , 
il  lut  la  lifte  de  fes  crimes ,  par- 
mi lefquels  étoit  celui  d'avoir  fait 
marcher  fes  troupes  en  Carême.  Alors 
les  évêques  lui  impoférent  les 
mains  -,  on  chanta  les  Pfeaumes  , 
&  on  dît  les  oraifons  pour  l'im- 
pofîtion  de  la  pénitence.  Les  au- 
teurs ont  parlé  diverfement  de  cet- 
te action  :  les  uns  ont  prétendu 
que  c'étoit  un  trait  de  la  politi- 
que de  Louis,  qui  crut  devoir  cet- 
te fatisfadHon  aux  évêques  &  aux 
feigneurs  de  fon  royaume  :  d'au- 
tres l'ont  regardée  comme  l'ef- 
fet de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
c'étoit  pouffer  la  vertu  ou  la  po- 
litique beaucoup  plus  loin  qu'elles 
ne  dévoient  aller.  Louis  fut  en- 
fermé un  an  dans  une  cellule  du 
monaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  ,  vêtu  du  fac  de  pénitent  9 
fans  domeftique  ,  fans  confolation , 
mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  fils ,  il  étoit  per- 
du pour  toujours  -,  mais  fes  trois 


Ardennes.  L'empereur  fut  conduit  enfans   difputant  fes   dépouilles  , 

dans  celui  de  S.  Médard  de  Soif-  leur  défunion  rendit  au  père  fa  li- 

fons  ,&  l'impératrice  Judith  menée  berté  &  fa  couronne.  Louis  ayant 

à  Tortone  en  Lombardie  ,  après  été  transféré  àSt-Denys,  deux  de 

que  les    vainqueurs  l'eurent  fait  fes  fils  ,  Louis  &  Pépin ,  vinrent  le 

rafer.  Louis  n'étoit  pas  à  la  fin  de  rétablir ,  &  remettre  entre  {es  bras 

fes  malheurs  :  on  tint  dans  le  mois  fa  femme  &  fon  fils  Charles.  L'af- 


d'O&obre  une  affemblée  générale 
à  Compiégne ,  où  ce  prince  fe  laif- 
fa  perfuader  de  fe  foumettre  à  la 
pénitence  publique  ,  comme  s'a- 
vouant  coupable  de  tous  les  maux  qui 
affligeaient  l'Etat.  On  le  conduisit 
à  l'églife  de  Notre-Dame  de  Soif- 
fons;  il  y  parut  en  préfence  des 
évêques  &  du  peuple  ,  fans  les 
ornetnens  impériaux  ,  &  tenant  à 
fa  main  un  papier  qui  contenoit 


femblée  de  Soifibns  fut  anathéma- 
tifée  par  une  autre  à  Thionville  en 
835.  Louis  y  fut  réhabilité  -,  Ahbon  , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  avoit 
préfidé  à  l'âffemblée  de  Compié- 
gne ,  &  quelques  autres  évêques 
non  moins  féditieux  que  lui ,  furent 
dépofés.  L'empereur  ne  put  ,  ou 
n'ofa  les  punir  davantage.  Bien- 
tôt après,  un  de  fes  mêmes  enfans 
qui  Tavoient  rétabli ,  Louis  de  jfcts 
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viêre ,  fe  révolte  encore;  mais  il 
eft  mis  en  fuite.  Le  malheureux 
père  mourut  en  840  ,  de  chagrin  , 
dans  une  ifle  du  Rhin  au-deffus  de 
Mayence  ,  en  difant  :  Je  pardonne 
à  Louis  ,  mais  quilfçache  qu'il  m'ar- 
rache la  vie.  On  prétend  qu'une 
éclipfe  totale  de  Soleij ,  qui  fur- 
vint  pendant  qu'il  marchoit  con- 
tre fon  fils ,  effraya  fon  efprit  que 
les  malheurs  &  la  fuperftition 
^avoient  affoibli ,  &  hâta  fa  mort. 
Comment  accorder  cette  erreur 
avec  les  connohTances  agronomi- 
ques que  plusieurs  hiitoriens  lui 
ont  attribuées  ?  Tout  s'allie  dans 
les  têtes ,  dit  un  homme  d'efprit. 
Ce  prince  pouvoit  croire  que  cet 
événement  tenoit  à  une  caufe  na- 
turelle-, mais  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  être  troublé.  L'efprit 
&  le  fentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun ;  on  peut  avoir  le  cerveau 
très-bon  ,  &  le  cœur  pufillanime. 
Celui  de  Louis  le  Débonnaire  l'étoit. 
Ce  défaut  fit  le  malheur  de  fon  rè- 
gne ,  &  ternit  fes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance ,  fa  bravoure  ,  fon 
fçavoir  très-étendu  pour  fon  tems. 
Il  connoifïbit  les  Ioix  anciennes 
&  modernes  ,  &  il  en  fit  obferver 
quelques-unes.  Il  rendit  au  clergé 
de  {on  royaume  la  liberté  des  Elec- 
tions ,  &  fe  réferva  feulement  le 
droit  de  les  confirmer.  Les  évê- 
ques  avoient  grande  part  au  gou- 
vernement d'alors  ;  ils  relevoient 
la  puifTance  fpirituelle  par  l'éclat 
de  la  richeffè ,  &  par  la  force  de 
l'autorité  temporelle  ;  ils  préfi- 
doient  aux  délibérations  des  peu- 
ples, non  feulement  comme  chefs 
de  la  religion  ,  mais  comme  pre- 
miers citoyens.  De-là  leur  influen- 
ce dans  les  affaires  de  l'état  ,  & 
leurs  entreprifes  téméraires  &  am- 
bitieufes.  On  doit  obferver  ici,  que 
ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  don- 
na ,  l'an  S17 ,  la  ville  de  Rome  & 
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fes  appartenances  aux  papes  ;  & 
qu'il  en  retint  toutefois  la  fouve- 
raineté  ,   comme  le  prouvent  les1' 
a&es  d'autorité  fuprême ,  que  lui  ', 
&  fes  fucceffeurs  exercèrent  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien.  : 

II.  LOUIS  II  ,  le  Jeune  ,  empe-  Il 
reur  d'Occident,  fils  aîné  de  Lo- $ 
thaire  7,  créé  roi  d'Italie  en  844, 
monta  fur  le  trône  impérial  en  85  ^ 
eut  un  différend  avec  les  fouve-  j 
rains  de  Conftantïnople  ,  qui,  mé- 
prifant  fa  foibleffe ,  lui  difputoient ; 
le  titre  d'empereur.  Il  fe  défendit 
allez  mal,  &  n'allégua  contre  eux 
que  la  polTeflion.  Il  mourut  en  875. 
Louis  II  ne  fut,  pour  ainfi.  dire  , 
qu'un  fantôme  d'empereur,  qui  nel<. 
prit  prefque  aucune  part  aux  évé- 
nemens  de  fon  règne,  qui  laiffa  les  jl 
papes  affermir  leur  autorité  en  Ita-1 
lie,  &  n'ofa  réfider  à  Rome. 

III.  LOUIS  III,  dit  V Aveugle  , 
né  en  880  de  Bofon  roi  de  Pro-I 
vence,&d' Ermengarde  fille  de  Pemp.  i 
Louis  le  Jeune,  n'avoit  que  10  ans1 
quand  il  fuccéda  à  fon  père.  Il  pafla  ; 
en  Italie  l'an  900,  pour  défendre  fes  ' 
droits  contre  Berenger  qui  lui  dif-  % 
putoit  l'empire  -,  &  après  l'avoir  II 
battu  2  fois  ,  il  fe  fit  couronner 
empereur  à  Rome  par  le  pape  Be- 
noît IV.  Il  ne  tint  que   5    ans  le 
feeptre  impérial.  S'étant  laiffé  fur- 
prendre  dans  Vérone  par  fon  rival* 
celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux ,  &  | 
le  renvoya  en  Provence  où  ilmou-j 
rut  l'an  924. 

IV.  LOUIS  IV ,  dit  Y  Enfant ,  filsjl 
de  l'empereur  Arnoul ,  fut  roi  de;» 
Germanie  après   la  mort  de  fon! 
père  ,  en  900  ,  à  l'âge  de  7  ans. 
L'Allemagne    fut    dans    une    en-1 
tiére    défolation  fous  fon  règne.' 
Les  Hongrois  la  ravagèrent ,  &  il 
fallut  les  faire  retirer  à  prix  d'ar- 
gent. A  ces  incarnons  étrangères , 
fe  joignirent  des   guerres  civiles 
entre  les  princes  &  le  clergé.  Qa 
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pilla  toutes  les  églifes  :  les  Hon- 
grois revinrent  pour  avoir  part  au 
pillage  ;  Louis  IV  s'enfuit  à  Ratis- 
bonne  ,  où  il  mourut  en  911  ou 
912.  Il  fut  le  dernier  prince  en 
Allemagne  de  la  race  des  Carlovin- 
giens.  Nous  ne  l'avons  placé  ici , 
que  parce  que  fa  mort  eft  une  épo- 
que mémorable  dans  le  droit-pu- 
blic &  dans  l'hiftoire  d'Allemagne. 
La  couronne,  qui  devoit  être  hé- 
réditaire dans  la  maifon  de  Charle- 
magne,  devint  élective  *,  les  états 
de  la  nouvelle  monarchie  profi- 
tèrent de  cette  révolution.  Les  Al- 
lemands ,  maîtres  de  difpofer  du 
trône ,  fe  donnèrent  des  privilèges 
exceffifs.  Les  duchés,  &  les  com- 
tés, adminiftrés  jufques  alors  par 
commifïion  ,  devinrent  des  fiefs 
héréditaires.  Peu-à-peu  la  noblef- 
fe  ,  &  les  états  des  duchés  ,  qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon- 
noiffoient  que  la  fouveraineté  du 
roi  feul ,  furent  réduits  à  dépen- 
dre absolument  de  leurs  ducs  ,  & 
à  tenir  en  arriére-fief  des  terres 
qui  mouvoient  auparavant  en  droi- 
ture de  la  couronne.  D'un  autre 
côté  l'Italie  commença  à  être  af- 
fervie  à  l'Allemagne  ,  &  les  Ro- 
mains reçurent  des  Barbares  de  la 
Germanie  les  maîtres  qu'ils  vou- 
lurent bien  leur  donner 

V.  LOUIS  V,  fil*  de  Louis  le 
Sévère ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Ma- 
thiîds ,  fille  de  l'emper.  Rodolphe  I , 
naquit  l'an  1284 ,  &  fut  élu  empe- 
reur à  Francfort  en  1314,  à  l'âge 
d'environ  30  ans.  Il  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque 
de  Mayence ,  tandis  que  Frédéric 
le  Bel,  fils  de  l'emp.  Albert  1,  étoit 
facré  à  Cologne  ,  après  avoir  été 
nommé  à  l'empire  par  une  partie 
des  électeurs.  Ces  deux  facres  pro- 
duisirent des  guerres  civiles ,  d'au- 
tant plus  cruelles  ,  que  Louis  de 
faytfrççtoit  Qîiçle4e  Frédéric  fou 
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rival.  Les  deux  empereurs  confen- 
tirent ,  après  avoir  répandu  beau- 
coup de  fang  ,  à  décider  leur  que- 
relle par  30  champions  :  ufage  des 
anciens  tems  ,  que  la  chevalerie 
a  renouvelle  quelquefois.  Ce  com- 
bat d'homme  à  homme  ,  de  1  ç  con- 
tre 15,  fut  comme  celui  des  héros 
Grecs  &  Troyens  ;  il  ne  décida 
rien  ,  &  ne  fut  que  le  prélude 
d'tsne  bataille  ,  dans  laquelle  Louis 
fut  vainqueur.  Cette  journée ,  fui- 
vie  de  quelques  autres  victoires  , 
le  rendit  maître  de  l'empire.  Fré- 
déric ayant  été  fait  prifonnier ,  y 
renonça  au  bout  de  3  ans  pour 
avoir  fa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII 
avoit  obfervé  jufqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrens  i 
mais  après  la  bataitlle  décifive  de 
MichldorfF  en  132.2  ,  il  déclara 
l'empire  vacant ,  &.  ordonna  à  Louis 
V  de  fe  défifler  de  fes  droits  & 
de  les  fournettre  aiu  jugement  du 
Pape  ,  qui  feul  poavoit ,  difoit-il  , 
confirmer  les  Empereurs  ,  &  fans  U ap- 
probation duquel  aus.un  Prince  ne  de- 
voit monter  fur  le  trône  Impérial.  L'em- 
pereur n'ayant  pm  faire  changer 
de  fentiment  le  pontife  ,  appella 
du  Pape  ,  mal  infirudt  au  Pape  mieux 
inftruit  &  enfin  au  Concile  général, 
Jean  XXII  l'excommunia ,  délia  fts 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  & 
dans  fa  Bulle  le  priva  de  fes  biens 
meubles  &  immeubles.  Envain  Louis 
demanda  la  paix  &  l'abfolution  ; 
l'inflexible  pontife  lui  refufa  l'une 
&  l'autre.  L'empereur  s'en  vengea, 
en  fufcitant  des  ennemis  au  pape, 
&  en  faifant  élire  l'anti-pape  Pierre 
de  Corbière.  Clément  VI  marcha 
furies  traces  de  Jean  XXII,  ton. 
prédéceffeur.  Il  lança  les  foudres 
eccléfiaftiques  fur  Louis  en  1346. 
Ojie  la  colère  de  Dieu  ,  difoit-il  dans 
fa  Bulle,  &  celle  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  mon" 
de  &  dans  l'autre  l  Que  la  tira  ïen* 
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gloutijfe  tout  vivant  !Que  fa  mémoire 
perijfe  !  Que  tous  les  dlémens  luifoient 
contraires  !  Que  /es  enfans  tombent 
s  dans  les  mains  de  fes  ennemis ,  aux 
yeux  de  leur  père  l  Cinq  éleveurs  , 
excités  par  le  pape  ,  élurent  roi 
des  Romains  la  même  année  Char- 
les de  Luxembourg ,  marquis  de  Mo- 
ravie, L'empereur  &  l'anti-empe- 
reur  fe  firent  la  guerre  ;  mais  un 
accident  arrivé  en  1347,  termina 
ces  querelles  funeftes.  Lnuis  tomba 
de  cheval  en  pourfuivant  un  ours 
à  la  chaffe  ,-&  mourut  de  fa  chute 
à  63  ans.  Ce  prince  efHe  premier 
empereur  qui  ait  réfidé  conftam- 
ment  dans  fes  états  héréditaires  , 
à  caufe  du  mauvais  état  du  do- 
maine impérial,  qui  ne  pouvoit  plus 
future  à  l'entretien  de  fa  cour. 
Avant  lui  les  empereurs  avoient 
voyagé  continuellement  d'une  pro* 
vince  à  l'autre,  Louis  eft  auffi  le 
premier  qui  dans  fes  fceaux  fe 
{bit  fervi  de  dtux  Aigles  pour  dé- 
signer les  armes  de  l'Empire.  Ils 
furent  changés  fous  Wencefas  & 
réduits  à  un  feul  à  deux  têtes. 

VI.  LOUIS  I,  roi  de  France  5 
Voy.  LOUIS  I,  le  Débonnaire. 

VII.  LOUIS  II,  le  Bègue,  ainfi 
nommé  à  caufe  du  défaut  de  fa 
langue ,  étoit  fils  de  Charles  le  Chau- 
ve. Il  fut  couronné  roi  d'Aquitaine 
en  867 ,  &  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  de  France  le  6  Octo- 
bre 877.  Il  fut  contraint  de  dé- 
membrer une  grande  partie  de  fon 
domaine  ,  en  faveur  de  Bofon  qui 
s'étoit  fait  roi  de  Provence  ,  &  de 
plufieurs  autres  feigneurs  mécon- 
tens  ;  &  mourut  à  Compiégne  le 
10  Avril  879,  à  35  ans.  Il  eut 
d' 'An/garde ,  fa  ire  femme  ,  (  qu'il  fut 
obligé  de  répudier  par  ordre  de 
fon  père  ,  )  Louis  &  Carloman  ,  qui 
partagèrent  le  royaume  entr'eux; 
-&  laifla  m  mourant  Adélaïde,  fa 
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2*  femme ,  groffe  d'un  fils ,  qui  fut 
Charles  le  Simple. 

VIII.  LOUIS  III,  fils  de  Louis 
le  Bègue  ,  &  frère  de  Carloman  , 
partagea  le  royaume  de  France  avec 
fon  frère ,  &  vécut  toujours  uni 
avec  lui.  11  eut  l'Auflrafie  avec  la 
Neuftrie,  &  Carloman  l'Aquitaine 
&  la  Bourgogne.  Louis  III  défit 
Hugues  le  Bâtard  ,  fils  de  LotKâire 
&  de  Valdradey  qui  revendiquoit 
la  Lorraine  ;  marcha  contre  Bofon 
roi  de  Provence  ,  &  s'oppofa  aux; 
courfes  des  Normands  ,  fur  lef- 
quels  il  remporta  une  grande  vic- 
toire dans  le  Vimeu  en  882;  Il  mou- 
rut fans  enfans  le  4  Août  fuivant. 
Après  fa  mort ,  Carloman  fon  frère 
fut  feul  roi  de  France. 

IX.  LOUIS  IV,  ou  d'Outremer, 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  féjour 
en  Angleterre  pendant  13  ans,  étoit 
fils  de  Charles  le  Simple  &  à'Ogine. 
Il  fuccéda  à  Raoul ,  roi  de  France  , 
en  936.  Il  voulut  s'emparer  de  la 
Lorraine  -,  mais  l'emper.  Othon  1  le 
força  de  fe  retirer.  Les  grands  de 
fon  royaume  fe  révoltèrent  plu- 
fieurs fois ,  &  il  les  réduifit  avec 
peine.  S'étant  emparé  de  la  Nor- 
mandie fur  Richard ,  fils  du  duc  Guil- 
laume ,  il  fut  défait  &  pris  prifon- 
nier  par  Aigrold,  roi  de  Danemarck, 
&  par  Hugues  le  Blanc ,  comte  de 
Paris  ,  en  944.  On  lui  rendit  la 
liberté  l'année  fuivante ,  après  l'a- 
voir obligé  de  remettre  la  Nor- 
mandie à  Richard ,  &  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le  Blanc, 
Cette  ceffion  occafionnaune  guerre 
opiniâtre  entre  ce  comte  &  le  roi  » 
mais  Louis  d'Outremer  étant  foutenu 
de  l'empereur  Othon ,  du  comte  de 
Flandres  &  du  pape,  Hugues  le 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la 
paix,  &  de  rendre  le  comté  de 
Laon  en  950.  Louis  <£  Outremer  fi- 
nit fes  jours  d'une  manière  funefte; 
il  fut  renverfé  par  fon  cheval  en- 
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$ourfuïvant  un  loup ,  &  mourut  à 
Jleims  de  cette  chute  le  10  Sep- 
tembre 954,  à  38  ans.  Il  laiffa  de 
Cerberge  ,  fille  de  l'emp.  Henri  YOi~ 
feleur,  2  fils  :  Lothaire  &  Charles. 
£othaire  lui  fuccéda  ;  &  Charles  ne 
partagea  point,  contre  la  coutu- 
me de  ce  tems-là ,  tant  à  caufe  de 
fon  bas-âge ,  que  parce  qu'alors  il 
ne  reftoit  prefque  plus  que  Reims 
&  Laon  en  propre  au  roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  divifé  éga- 
lement entre  les  frères.  L'aîné  feul 
eut  le  titre  de  Roi,  &  les  cadets 
n'eurent  que  de  fimples  appana- 
ges.  Q'eft  une  des  époques  de  la 
grandeur  de  l'état.  Louis  d'Outre- 
mer étoit  un  grand  prince ,  à  plu- 
fieurs  égards  ;  mais  il  ne  fe  mé- 
fioit  pas  affez  des  hommes  ,  &  il 
étoit  fouvent  trompé. 

X.  LOUIS  V ,  le  Fainéant ,  roi 
de  France  après  Lothaire  fon  père 
en  986 ,  fe  rendit  maître  de  la  vil- 
le de  Reims ,  &  fit  paroître  beau- 
coup de  valeur  dès  les  commen- 
«emens  de  fon  règne.  Il  fut  em- 
poifonné  par  la  reine  Blanche ,  fa 
femme,  le  21  Mai  de  l'année  fuiv. 
987,  âgé  d'environ  20  ans.  Louis 
étoit  d'un  caractère  turbulent  & 
inquiet  ;  le  nom  de  Fainéant  ne  con- 
Vônoit  point  à  un  tel  homme.  Il 
paroît  que  ce  nom  ne  lui  a  été 
donné ,  que  parce  que  fon  règne 
n'offre  rien  de  mémorable  :  &  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  peu  de  tems 
qu'il  occupa  le  trône  ?  C'eft  le  der- 
nier des  rois  de  France  de  la  2e 
race  des  Carlovingiens ,  laq.  a  régné 
en  France  236  ans.  Après  fa  mort, 
le  royaume  appartenoit  de  droit 
à  Charles  fon  oncle ,  duc  de  la  baffe- 
Lorraine  ,  &  fils  de  Louis  à.y Outre- 
mer -,  mais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François  ,  il  fut  exclus 
de  la  fucceflion ,  &  la  couronne 
fut  déférée  à  Hugues  Capet ,  duc  de 
France ,  &  le  prince  le  plus  pua- 
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fant  du  royaume.  Si  l'on  confé- 
déré les  caufes  de  la  ruine  de  la 
2e  race ,  on  en  trouvera  cinq  prin- 
cipales :  I.  La  divifion  du  corps 
de  l'état  en  plufieurs  royaumes  t 
divifion  fuivie  nécessairement  de 
guerres  civiles  entre  les  frères.  II.» 
L'amour  exceffif  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire eut  pour  fon  trop  cher  fils 
Charles  le  Chauve.  III.  La  foibieffe 
de  la  plupart  des  rois  fes  fuccef- 
feurs  :  à  peine  en  compte-t-on  5 
ou  6  qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon- 
fens  &  du  courage.  IV.  Le  ravage 
des  Normands  ,  qui  défolérent  la 
France  pendant  près  d'un  fiécle , 
&  qui  favoriférent  les  révoltes 
des  grands  feigneurs.  V.  Le  trop 
grand  nombre  d'enfans  naturels 
qu'eut  Charlemagne  ,  lefquels  vou- 
loient  être  fouverains  dans  leurs 
terres  &  n'en  reconnoitre  aucun. 

XI.  LOUIS  VI,  le  Gros,  fils  de 
Philippe  J,  &  de  Berthc  de  Hollan- 
de, né  en  108 1 ,  parvint  à  la  cou- 
ronne en  iioS.  Le  domaine  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  roi , 
fe  réduifoit  alors  au  duché  de  Fran- 
ce. Le  refte  étoit  en  propriété  aux 
vaffaux  du  roi ,  qui  fe  conduifoient 
en  tyrans  dans  leurs  feigneuries  , 
Se  qui  ne  vouloient  point  de  ma^ 
tre.  Ces  feigneurs  vaffaux  étoient 
prefque  tous  des  rebelles.  Le  roi 
.d'Angleterre,  duc  de  Normandie, 
ne  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes  :  de-là  ces  petites  guerres 
entre  le  roi  &l{qs  fu; ets,  guerres  qui 
occupèrent  les  dernières  années 
de  Philippe  I  &  les  premières  de 
Louis  le  Gros.  Ce  prince  s'apperçut 
trop  tard  de  la  faute  qu'on  avoit 
faite  de  laiffer  prendre  pied  en  Fran- 
ce aux  Anglois  ,  en  ne  s'oppofant 
point  à  la  conquête  que  Henri  I  fit 
de  la  Normandie  (m Robert  fon  frère 
aîné.  Le  monarque  Anglois,  étant 
en  poffefïkm  de  cette  province  , 
refufa  de  rafer  |ia  fortereffe  de  Gi- 
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fors,  comme  on  en  étoit  convenu. 
La  guerre  s'alluma,  &  après  des 
fuccès  divers  elle  fut  terminée  en 
1 1 14  ,  par  un  traité  qui  laifToit  Gi- 
fors  à  l'Angleterre  fous  la  Condi- 
tion de  l'hommage.  Elle  fe  rallu- 
ma bientôt.  Louis  le  Gros  ,  ayant 
pris  fous  fa  protection  Guillaume 
Cliton  ,  fils  de  Robert  dit  Courte-cuif- 
fe,  qui  avoit  été  dépouillé  de  iaNor- 
mandie ,  voulut  le  rétablir  dans  ce 
duché-,  mais  il  n'étoit  plus  tems  ; 
Henri  étoit  devenu  trop  puifTant , 
&  Louis  le  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  Brenneville  en  11 19.  L'an- 
née d'après ,  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  &  Henri,  qui  renouvella  fon 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 
roi  d'Angleterre,  ayant  perdu  toute 
fa  famille  &  la  fleur  de  fa  nobleffe  , 
qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
fleur  où  elle  s'étoit  embarquée 
pour  parler  en  Angleterre ,  cet  évé- 
nement renouvella  la  guerre.  Guil- 
laume Cliton ,  foutenu  par  plusieurs 
feigneurs  Normands  &  François  , 
que  Louis  le  Gros  appuyoit  fecret- 
tement,  profita  de  ce  tems  funefre  à 
Henri  pour  la  lui  faire  ",  mais  le 
monarque  Anglois  en  eut  l'avan- 
tage, &  vint  à  bout  de  foulever 
l'emper.  Henri  V  contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupes  & 
s'avance  vers  le  Rhin  ;  mais  Louis 
le  Gros  lui  ayant  oppofé  une  ar-. 
mée  confidérable ,  l'empereur  fut 
bientôt  obligé  de  reculer.  Le  mo- 
narque François  auroit  pu  aifément 
marcher  tout  de  fuite  contre  le 
roi  d'Angleterre  &  reprendre  la 
Normandie  ;  mais  les  vaffaux  qui 
l'avoient  fuivi  contre  un  prince 
étranger  ,  l'auroient  abandonné  , 
s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie  ,  par  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  balancer  ces  deux  puif- 
fances  l'une  par  l'autre.  Les  der- 
nières années  de  Louis  le  Gros  fu- 
rent occupées  à  venger  le  meurtre 
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de  Charles  le  Bon  ,  comte  de  Flafr* 
dre ,  &  à  éteindre  le  fchifme  en- 
tre le  pape  Innocent  II  &  Anacleu 
Il  mourut  en  1137,  à  56  ans.  Les 
dernières  paroles  de  ce  monarque 
mourant  font  un  belle  leçon  pour 
les  rois.  N'oublie-^  jamais ,  dît-il  à 
fon  fils  ,  que  V autorité  Royale  efi  un 
fardeau  dont  vous  rendre^  un  compte 
très -exact  après  votre  mort.  Sa  veuve 
Alix  de  Savoy e  époufa  ,  en  fécondes 
noces  ,  Matthieu  de  Montmorenci  , 
connétable ,  c.  à.  d.  en  langage  de 
cetems-là,  premier  écuyer  du  roi  \ 
elle  mourut  en  11 54.  Louis  étoit 
un  prince  recommandable  ?par  la 
douceur  de  fes  mœurs ,  (  dit  le  pré- 
fident  Henault)  &  par  toutes  les 
vertus  qui  font  un  bon  roi.  Trop 
peu  politique ,  il  fut  toujours  la 
dupe  de  Henri  /,  roi  d'Angleterre, 
qui  l'étoit  beaucoup.  Ce  fut  cepen- 
dant ce  prince  qui  commença  à 
reprendre  l'autorité  dont  les  vaf  > 
faux  s'étoient  emparés.  Il  en  vint 
à  bout  par  divers  moyens.  Il  éta- 
blit des  Communes  ;  il  affranchit 
des  Serfs  -,  il  diminua  la  trop  gran- 
de autorité  des  Juftices  feigneu- 
riales,en  envoyant  des  commiffaires 
pour  éclairer  la  conduite  des  juges 
&  des  feigneurs.  A  la  vérité,  ce 
fut  moins  fon  ouvrage  ,  que  ce- 
lui de  l'abbé  Suger,  fon  principal 
miniftre  ;  mais  comme  on  tient 
compte  aux  rois  de  ce  qui  fe  fait 
de  mal  fous  eux ,  on  doit  auffi  leur 
tenir  compte  de  ce  qui  fe  fait  de 
bien.  Cette  entreprife  importante 
fut  continuée  fous  Louis  le  Jeune  , 
fon  fils.  Louis  le  Gros  eft  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  ait  été  prendre 
à  S.  Denys  Y  Oriflamme,  efpèce  de 
bannière  de  couleur  rouge  ,  fen- 
due par  le  bas  ,  &  fufpendue  au 
bout  d'une  lance  dorée. 

XII.  LOUIS  VII ,  le  Jeune,  fils 
du  précédent  ,  né  en  1120  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  11 37  ,  après 
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svoîr  régné  avec  lui  quelques  an- 
nées. Le  commencement  de  fon 
règne  eft  remarquable  par  fes  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome ,  ex* 
cités  par  Thibault  I V  comte  de 
Champagne.  Innocent  7/ayant  nom- 
mé a  l'archevêché  de  Bourges ,  fans 
avoir  égard  à  l'élection  que  le 
clergé  avoit  faite  -,  Louis  fe  décla- 
ra contre  le  pape  ,  qui  l'excom- 
munia &  mit  fon  domaine  en  in- 
terdit. Le  roi  s'en  vengea  fur  Thi- 
bault,  promoteur  de  cette  guerre 
facrée  ,  &  mit  en  1141  la  ville  de 
Vitri  à  feu  &  à  fang.  Les  temples 
mêmes  ne  furent  pas  épargnés  ,  & 
Î300  perfonnes  réfugiées  dans  une 
églife  périrent  comme  tout  le  refte 
dans  les  flammes.  S.  Bernard  per- 
iuada  à  Louis  qu'il  ne  pouvoit  ex- 
pier qu'en  Palefline  cette  barba- 
rie „  qu'il  eût  mieux  réparée  en 
France  par  une  adminiftration  fa- 
ge.  L'abbé  Suger  ne  fut  point  d'a- 
vis qu'il  abandonnât  le  bien  cer- 
tain qu'il  pouvoit  faire  à  fes  fu- 
jets ,  pour  courir  à  des  conquêtes 
incertaines  -,  mais  le  prédicateur 
l'emporta  fur  le  miniftre.  Cette 
féconde  Croifade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  vil- 
les achetèrent  du  roi  ou  de  leurs 
feigneurs  ,  qui  faifoient  argent  de 
tout  pour  fe  croifer.  Depuis  iong- 
tems  il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  nobleffe  &  les  eccléfiafti- 
ques  qui  fuffent  libres.  Le  refle 
du  peuple  étoit  efclave  ,  8c  même 
nul  ne  pouvoit  entrer  dans  le  cler- 
gé fans  la  permifîion  de  fon  fei- 
gneur.  Le  roi  n'avoit  d'autorité 
que  fur  les  ferfs  des  terres  qui  lui 
appartenoient.  Mais  quand  les  vil- 
les &  les  bourgs  eurent  acheté  leur 
liberté  ,  le  roi,  devenu  leur  défen- 
feur  naturel  contre  les  entrepri- 
fes  des  feigneurs  ,  acquit  en  eux 
autant  de  fujets.  Cette  défenfeoc- 
cafionna  de  la  dépenfe  j  il  falloit 
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qu'ils  îa  payaffent ,  &  ils  devin-» 
rent  ainià  contribuables  du  roi ,  au 
lieu  de  l'être  de  leurs  feigneurs» 
Ils  ne  firent  donc  que  changer'de 
maîtres  -,  mais  îa  fervitude  du  roi 
étoit  ii  douce  ,  qu'on  vit  dès-lors 
renaître  en  France  les  fciences  „ 
l'induitrie  &  le  commerce.  L'occa« 
lion  de  la  Croifade  étoit  la  prifê 
d'Edefle  par  Noradin.  Le  roi  partit 
en  1 147 ,  avec  Eléonore  fa  femme  & 
une  armée  de  80,000  hommes.  Il 
fut  défait  par  les  Saraâns.  Il  mit 
le  fiége  devant  Damas  ,  &  fut  obli- 
gé de  le  lever  en  1149  P3r  *3?ra- 
hifon  des  Grecs,  C'eft  ainii  du 
moins  qu'en  ont  parlé  h  plupart 
des  hiitoriens  d'Occident,  qui  pa- 
roifTent  prévenus  contre  les  Orien- 
taux.  Louis  le  Jeune,  en  revenant 
en  France,  fut  pris  fur  mer  par  des 
Grecs ,  &  délivré  par  le  général 
de  Roger ,  roi  de  Sicile.  Ii  eft  fur- 
prenant  que  ce  monarque  ,  après 
de  telles  aventures  ,  ne  fût  pas 
dégoûté  des  Croifades  :  à  peine  fut- 
il  arrivé ,  qu'il  en  médita  une  nou- 
velle ;  mais  les  efprits  étoient  û 
refroidis  ,  qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  Eléonore  ,  héri- 
tière de  la  Guienne  &  du  Poitou, 
qui  l'avoir  accompagné  dans  fa 
courfe  aufîi  longue  que  maîheu- 
reufe  ,  s'étoit  dédommagée  des  fa- 
tigues du  voyage  avec  Raimond 
d'Ântiochc  ,  fon  oncle  paternel,  & 
avec  un  jeune  Turc  d'une  rare 
beauté ,  nommé  Saladin.  Louis  crut 
laver  cette  honte  en  faifant  cafTer 
en  11 52  fon  mariage,  pour  épou- 
fer  Alix  ,  fille  de  ce  même  Thibaut 
comte  de  Champagne ,  fon  ancien 
ennemi.  C'eft  ainli  qu'il  perdit  la 
Guienne  ,  après  avoir  perdu  en 
Afie  fon  armée ,  fon  tems  &  {on 
honneur.  Eléonore  répudiée ,  fe  ma- 
ria fix  femaines  après  avec  Henri 
i/,  duc  de  Normandie ,  depuis  ro[ 
d'Angleterre ,  &  lui  porta  en  da 
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le  Poitou|(kIa  Guyenne.  La  guerre 
éclata  entrera  France  &  l'Anglet. 
en  1 1 5  6 ,  au  fujet  du  comté  deTou- 
loufe.  Louis  ,  tantôt  vaincu  ,  tantôt 
vainqueur,  ne  remporta  aucune  vic- 
toire remarquable.  La  paix  fut  con- 
clue entre  les  deux  monarques  en 
1161.  Elle  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle guerre  ,  terminée  en  1177, 
par  la  promeffe  de  mariage  du  fe- 
cond  fils  de  Henri  II  &  de  la  fille 
cadette  de  Louis  le  Jeune,  Ce  prin- 
ce mourut  en  ïi8o  ,  à  60  ans ,  d'u- 
ne paralyfie  qu'il  contracta  en  al- 
lant au  tombeau  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi ,  auquel  il  avoit  don- 
né une  retraite  dans  fa  fuite.  Il 
entreprit  ce  voyage  pour  obtenir 
la  guérifon  de  Philippe  fon  fils  , 
dangereufement  malade.  Louis  le 
Jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,  coura- 
geux ;  mais  fans  politique  ,  fans 
finefle  ,  &  toujours  emporté  par  fa 
dévotion  très-mal  entendue  ,  plus 
digne  d'une  femme  fuperftitieufe 
que  d'un  prince. 

XIII.  LOUIS  VIII  %  roi  de  Fran- 
ce ,  que  fa  bravoure  a  fait  fur- 
nommer  le  Lion  ,  fils  de  Philippe' 
Augufte  &  à'Ijabelle  de  Hainaut  3  na- 
quit en  1187.  Il  fe  fignala  en  di- 
Verfes  expéditions  ,  fous  le  règne 
de  fon  père  ,  &  monta  fur  le  trône 
en  1223.  C'eft  le  Ier  roi  de  la  3* 
race  qui  ne  fut  point  facré  du  vi- 
vant de  fon  père.  Henri  III ,  roi 
d'Angleterre  ,  au  lieu  de  fe  trou- 
ver à  fon  facre  ,  comme  il  le  de- 
voit ,  lui  envoya  demander  la  ref- 
titution  de  la  Normandie  *,  mais  le 
xoi  refufa  de  la  rendre  ,  &  partit 
avec  une  nombreufe  armée  ,  ré- 
iblu  de  chaffer  de  France  les  An- 
j(lois.  Il  prit  fur  eux  Niort  ,  St- 
Jean  d'Angeli  ,  le  Limoufin  ,  le 
Périgord  ,  le  pays  d'Aunis  ,  &c. 
Il  ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne 
&  Bordeaux  à  foumettre  pour 
achever  de  étoffer  les  Anglois  » 
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îorfque  le  roi  fe  laififa  engager  paf 
le  pape  &  les  eccléfiaftiques  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il 
fit  le  fiége  d'Avignon  à  la  prière 
du  pape  Honoré  III,  &  prit  cette 
ville  le  12  Septembre  1226.  La 
maladie  fe  mit  enfuite  dans  fon  ar- 
mée ;  le  roi  lui-même  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  à  Montpenfier  en 
Auvergne  le  S  Novembre  1226,  à 
39  ans.  Thibaut  VI,  comte  de  Cham- 
pagne ,  éperdument  amoureux  de 
la  reine, fut  foupçonné  de  l'avoir 
empoifonné  ;  mais  cette  aceufation 
eft  dénuée  de  fondement.  La  valeur 
de  Louis  VIII ,  fa  chafteté  &  fes 
vertus  ont  rendu  fon  nom  immor- 
tel. Il  légua  par  fon  teftament  cent 
fols  à  chacune  des  2000  léprofe- 
ries  de  fon  royaume.  Les  Croifades 
en  Orient  avoient  rendu  la  lèpre 
fort  commune  en  Occident.  Il  lé- 
gua encore  30,000  liv.  une  fois 
payées,  (c'eft-à-d.  environ  540,000 
liv.  de  la  monnoie  d'aujourdhui ,  ) 
à  fa  femme  la  célèbre  Blanche  de 
Cafiille.  Cette  remarque  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  le  prix  de  la 
monnoie.  C'eft  ,  dit  un  hiftorien  % 
le  pouls  d'un  état ,  &  une  manière 
aflez  fûre  de  reconnoître  fes  forces» 
XIV.  LOUIS  IX  ,  (S.)  fils  de 
Louis  V11I  &  de  Blanche  de  Caf-  ' 
tille ,  né  en  1 2 1 5 ,  parvint  à  la  cou- 
ronne en  1226  ,  fous  la  tutelle  de 
fa  mère  ,  qui  réunit  pour  la  pre- 
mière fois  la  qualité  de  tutrice  & 
de  régente.  La  minorité  du  jeune 
roi  fut  occupée  à  foumettre  les  ba- 
rons &  les  petits  princes  ,  tou- 
jours en  guerre  entr'eux  ,  &  qui 
ne  fe  réunifiaient  que  pour  bou- 
leverfer  l'état.  Le  cardinal  Romain, 
légat  du  pape ,  aida  beaucoup  la 
reine  par  fes  confeils.  Thibaut  VI \ 
comte  de  Champagne ,  depuis  long- 
tems  amoureux  de  Blanche ,  fut  ja- 
loux de  l'afcendant-  que  prenoit 
Romain  „  &  arma  contre  le  roi. 
Blanche  » 
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Blanche  ,  qui  avoir  méprifé  jufqu'a- 
îors  fon  amour  ,  s'en  fervit  avec 
autant  d'habileté  que  de  vertu  pour 
ramener  le  comte,  &pour  appren- 
dre de  lui  les  noms  ,  les  deffeins 
&  les  intrigues  des  factieux.  Louis, 
parvenu  à  l'âge  de  majorité  ,  fou- 
tint  ce  que  fa  mère  avoit  fi  bien 
commencé  ;  il  contint  les  préten- 
tions des  évêques  &  des  laïques 
dans  leurs  bornes  ;  il  appella  à  fon 
confeil  les  plus  habiles  gens  du 
royaume  -,  il  réprima  l'abus  de  la 
jurifdidHon  trop  étendue  des  ec- 
cléfiaffiques  ,  maintint  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  mit  ordre 
aux  troubles  de  la  Bretagne ,  gar- 
da une  neutralité  prudente  entre 
les  emportemens  de  Grégoire  IX & 
les  vengeances  de  Frédéric  II,  &  ne 
s'occupa  que  du  bonheur  &  de  la 
gloire  de  fes  fujets.  Son  domai- 
ne ,  déjà  fort  grand  ,  s'accrut  de 
plusieurs  terres  qu'il  acheta.  Une 
administration  fage  le  mit  en  état 
de  lever  de  fortes  armées,  con- 
tre le  roi  d'Angleterre  Henri  III , 
&  contre  les  grands  vaffaux  de 
la  couronne  de  France  unis  avec 
ce  monarque.  Il  les  battit  deux 
fois  -,  la  ire ,  à  la  journée  de  Tail- 
lebourg  en  Poitou  ,  l'an  1241  -,  la 
2,e,  4  jours  après,  près  de  Saintes  , 
où  il  remporta  une  victoire  com- 
plexe. Le  roi  Anglois  fut  obligé 
de  fuir  devant  lui  &  de  faire  une 
paix  défavantageufe ,  par  laquelle 
il  promit  de  payer  çooo  liv.  fter- 
lings  pour  les  frais  de  la  campa- 
gne. Le  comte  de  la  Marche  &  les 
autres  vaffaux  révoltés  rentrèrent 
dans  leur  devoir  &  n'en  fortirent 
plus.  Louis  n'avoit  alors  que  27 
ans.  On  voit  ce  qu'il  eût  fait ,  s'il , 
fût  demeuré  dans  fa  patrie  -,  mais 
il  la  quitta  bientôt  après  ,  pour 
paner  dans  la  Paleftine.  Dans  les 
accès  d'une  maladie  violente  dont 
TomlV. 
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il  fut  attaqué  en  1244  %  il  crut  en- 
tendre une  voix  qui  lui  ordon- 
noit  de  prendre  la  croix  contre 
Iqs  Infidèles  :  il  fit  dès-lors  vœu 
de  paffer  dans  la  Terre-fainte.  La 
reine  fa  mère,,  la  reine  fa  femme  „ 
le  prièrent  de  différer  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  entièrement  rétabli  -,  mais 
Louis  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
demander  la  croix.  L'évêque  de 
Paris  la  lui  attacha  ,  fondant  en 
larmes  ,  comme  s'il  eût  prévu  les 
malheurs  qui  attendoient  le  roi 
dans  la  Terre-fainte.  Louis  prépa- 
ra pendant  quatre  ans  cette  expé- 
dition anfli  illuftre  que  malheu- 
reufe  -,  enfin ,  laiffant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume  ,  il 
s'embarqua  l'an  1248  à  Aigues- 
Mortes ,  avec  Marguerite  de  Proven- 
ce fa  femme  ,  &  fes  trois  frères  : 
prefque  toute  la  chevalerie  de 
France  l'accompagna.  Arrivé  à  la 
rade  de  Damiette  ,  il  s'empara  de 
cette  ville  en  1249.  ^  avoit  réfo- 
lude  porter  la  guerre*en  Egypte, 
pour  attaquer  dans  fon  pays  le 
fultan  maître  de  la  Terre-fainte  i 
il  paffa  le  Nil  à  la  vue  des  Infi- 
dèles, remporta  deux  victoires  fur 
eux ,  &  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  Maffoure  en  12 50. 
Les  Sarafins  eurent  bientôt  leur 
revanche  ;  la  famine  &  la  maladie 
contagieufe  ayant  obligé  les  Fran- 
çois à  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette ,  ils  vinrent  les  attaquer 
pendant  la  marche  ,  les  mirent  en 
déroute  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roi ,  dangereufement  ma- 
lade ,  fut  pris  près  de  Maffoure 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 
&  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
Louis  parut  dans  fa  prifon  aufli  in- 
trépide que  fur  le  trône.  Les  Mu- 
fulmans  ne  pouvoient  fe  laffer 
d'admirer  fa  patience  &  fa  ferme- 
té à  refufer  ce  qu'il  ne  croyoit 
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pas  raifonnable.  Ils  lui  difoient  : 
Nous  te  regardions  comme  notre  cap- 
tif &  notre  efclave  ',  &  ru  nous  trai- 
tes ,  étant  aux  fers ,  comme  fi  nous 
étions  tes prifonniers  !  On  ofalui  pro- 
pofer  de  donner  une  femme  ex- 
cefiive  pour  fa  rançon  ;  mais  il  ré- 
pondit aux  envoyés  du  fultan  :  Al- 
le\  aire  à  votre  maître  ,  qu'un  Roi  de 
France  ne  fe  racheté  point  pour  de 
V argent.  Je  donnerai  cette  fomme  pour 
mes  gens  ,  &  Damiette  pour  ma  per- 
fonne.  Il  paya  en  effet  400,000  liv. 
pour  leur  rançon  ,  rendit  Damiet- 
te pour  la  fienne  ,  &  accorda  au 
fultan  une  trêve  de  10  ans.  Son 
defiein  étoit  de  repaffer  en  Fran- 
ce ;  mais  ayant  appris  que  les  Sa- 
rafins  ,  au  lieu  de  rendre  les  pri- 
fonniers, en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 
pour  les  obliger  de  quitter  leur  re- 
ligion ,.  il  fe  rendit  dans  la  Pales- 
tine, où  il  demeura  encore 4  ans, 
jufqu'en  1254.  Le  tems  de  fon  Sé- 
jour fut  employé  à  fortifier  &  à  ré- 
parer les  places  des  Chrétiens,  à 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Egypte ,  &  à  travailler  à  la  con- 
version des  Infidèles.  Arrivé  en 
France  ,  il  trouva  fon  royaume 
dans  un  meilleur  état  qu'il  n'au- 
-roit  dû  efpérer.  Son  retour  à  Pa- 
ris ,  où  il  fe  fixa,  fit  le  bonheur  de 
fes  fiijets  &  la  gloire  de  la  patrie. 
Il  établit  le  premier  la  Jufiice  du 
rejj'ort  ;  &  l'es  peuples  ,  opprimés 
par  les  fentences  arbitraires  des 
juges  des  baronnies  ,  purent  por- 
ter leurs  plaintes  à  IV  grands  Bail- 
liages Royaux,  créés  pour  les  écou- 
ter. Sous  lui  les  hommes  d'études 
commencèrent  à  être  admis  aux 
féances  de  fes  parlemens,dans  les- 
quelles des  chevaliers,  qui  rare- 
ment fçavoient  lire  ,  décidoient  de 
îa  fortune  des  citoyens.  11  diminua 
les  impôts,&  révoqua  ceux  que  i'a- 
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vïdité  des  financiers  avoit  intro-» 
duits.il  porta  desEdits  fèvéres  con- 
tre les  blasphémateurs  &les  impiesj 
bâtit  des  églifes  ,  des  hôpitaux  , 
des  monafléres  -,  Se  réprima  les  en- 
treprifes  de  la  cour  de  Rome  par 
cette  fameufe  Pragmatique- fanclion 
donnée  en  1269  ,  pour  conferver 
les  anciens  droits  de  i'Eglife, nom- 
més Libertés  de  I'Eglife  Gallicane.  Il 
reçut  en  1264  un  honneur ,  qu'on 
ne  peut  rendre  qu'à  un  monarque 
vertueux  :  le.  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri III  &  les  barons  le  choifirent 
pour  arbitre  de  leurs  querelles.  Ce 
prince  étoit  venu  le  voir  à  Paris 
au  retour  de  fon  voyage  de  Palef- 
tine  ,  &  l'avoir  afïiiré  qu'il  étoit 
fon  Seigneur  &  qu'il  le  feroit  tow 
jours.he  comte  d'Anjou,  Charles  fon 
frère  ,  dut  à  fa  réputation  &  au 
bon  ordre  de  fon  royaume ,  l'hoa- 
neur  d'être  choifipar  le  pape  pour 
roi  de  Sicile.  Louis  augmentoit 
cependant  fes  domaines  ,  de  l'ac- 
quifition  de  Narnur  ,  de  Péronne* 
d'Avranches  ,  de  Mortagne  ,  du 
Perche.  Il  pouvoit  ôter  aux  rois 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  poflé- 
doient  en  France  :  les  querelles  de 
Henri  III  &  de  fes  barons  lui  en 
faciiitoient  les  moyens  ;.  mais  il 
préféra  la  jufiice  à  l'ufurpation.  II 
les  laiffa  jouir  de  la  Guienne  ,  du 
Périgord  ,  du  Limoufin  ,  en  les 
faifant  renoncer  pour  jamais  à  la 
Touraine,  au  Poitou ,  à  la  Nor- 
mandie ,  réunie  à  la  couronne  par 
Philippe  -  Augufie  fon  aïeul.  Seize 
ans  de  fa  préfence  avoient  réparé 
tout  ce  que  fon  abfence  avoit  rui- 
né ,  lorfqu'ii  partit  pout  la  v  Ie 
Croifade  en  1270.  Il  afiiégea  Tu- 
nis en  Afrique  ;  huit  jours  après 
il  emporta  le  château,  &  mourut 
dans  fon  camp  le  25  Août  de  la 
même  année,  d'une  maladie  cori- 
tagieufe  qui  ravageoit  fon  armée. 
Dès  qu'il  en  fut  attaqué ,  il  f c  fit 
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étendre  fur  la  cendre  ,  &  expira  s 
à  l'âge  de  5  5  ans  ,  avec  la  fer- 
veur d'un  anachorète  &  le  cou- 
rage d'un  héros.  Bonifiée  VIII  le 
canonifa  en  1297.  S.  Louis  a  été  , 
au  jugement  du  P.  Daniel  &  du 
président  Hefnault  ,  un  des  plus 
grands  princes  &  des  plus  fingu- 
îiers  qui  aient  jamais  porté  le  fcep- 
tre  -,  compatiffant  comme  s'il  n'a- 
voit  été  que  malheureux  ;  libéral , 
fans  ceffer  d'avoir  une  fage  éco- 
nomie ;  intrépide  dans  les  com- 
bats ,  mais  fans  emportement.  ïl 
n'étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  falloit  que  des 
objets  puiffans  ,  la  jufîice  ou  l'a- 
mour de  fon  peuple  ,  excitaffent 
fon  ame  ,  qui  hors  de-là  paroif- 
foit  foible  ,  (impie  &  timide.  Pru- 
dent &  ferme  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  eonfeil  :  quand  il 
étoit  rendu  à  lui-même  ,  il  n'étoit 
plus  que  particulier.  Ses  domef- 
tiques  devenoient  fes  maîtres  ,  fa 
mère  le  gouvernoit  ,  &  les  pra- 
tiques de  la  dévotion  la  plus  Am- 
ple rempliffoient  fes  journées.  Il 
efl:  vrai  que  ces  pratiques  étoient 
annoblies  par  des  vertus  folides  & 
jamais  démenties  -,  elles  formaient 
fon  cara&ére.  C'eft  à  ce  règne  , 
fuivant  Joinvilk  ,  que  fe  doit  rap- 
porter l'inftitution  des  maîtres-des- 
requêtes.  Ils  n'étoient  d'abord  que 
trois  ;  ils  font  à  préfent  80  ,  de- 
puis Fédit  de  1752  qui  les  a  fixés 
à  ce  nombre.  S.  Louis  profcrivit 
auffi  des  terres  de  fon  domaine  , 
î'abfurde  procédure  des  duels  ju- 
diciaires ,  &  y  fubftitua  la  voie 
d'appel  à  un  tribunal  fupérieur  : 
ainfi  il  ne  fut  plus  permis ,  com- 
me auparavant  ,  de  fe  battre  con- 
tre fa  partie, ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produifoit. . .  Joinvilk  ,  la 
Chaife  &  l'abbé  de  Choifi  ont  écrit 
fa  Vie  :  (  Voye\  leurs  articles.  ) 
XV.  LOUIS  X ,  roi  de  France 
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Se  de  Navarre  ,  furnommé  Hutin  „ 
(c'eft.-à-dire  mutin  &  querelleur) 
fuccéda  à  Philippe  le  Bel ,  fon  père , 
le  29  Novembre  13 14  -,  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  mère , 
&  s'étant  fait  couronner  en  cette 
qualité  à  Pampelune  le  Ier  O&obre 
1308.  Veuf  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  il  différa  fon  facre  jufqu'au 
mois  d'Août  de  l'an  1315  ,  à  caufe 
des  troubles  de  fon  royaume,  & 
parce  qu'il  attendoit  fa  nouvelle 
époufe  ,  Clémence  ,  fille  de  Charles 
roi  de  Hongrie.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  Charles  de  Valois  i  oncle  du 
roi ,  fe  mit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  &  fit  pendre  Enguerrand  de 
Marigni  à  Montfaucon  ,  au  gibet 
que  ce  miniftre  avoit  lui-même  fait 
dreiTer  fous  le  feu  roi.  Louis  Jfrap- 
peîla  les  Juifs  dans  fon  royaume  , 
fit  la  guerre  fans  fuccès  contre  le 
comte  de  Flandres,  &  laifTa  acca- 
bler fon  peuple  d'impôts  fous  le 
prétexte  de  cette  guerre.  Il  con- 
traignit encore  le  refte  des  ferfs 
de  fes  terres ,  de  racheter  leur  li- 
berté :  ce  qu'ils  firent  avec  peine* 
En  rempliffant  un  devoir  connu ,  ils 
étoient  tranquilles  ;  &  ils  igno- 
roient  ce  qu'on  exigeroit  d'eux 
quand  ils  feroient  libres.  L'édit  du 
roi  portoit  que  félon  le  droit  de  na~ 
ture  chacun  doit  naître  franc  ,  &  il  fai«* 
foit  acheter  ce  droit  de  nature* 
Louis  X  mourut  à  Vincennes  le  S 
Juin  1316,  à  26  ans.  Il  eut  de 
Clémence  un  fils  poflhume  ,  nommé 
Jean,  né  le  15  Novembre  13 16  } 
mais  ce  jeune  prince  ne  vécut  que 
S  jours.  Il  s'éleva  une  grande  dif- 
ficulté au  fujet  de  la  fuccefîion» 
Jeanne ,  fille  du  roi  &  de  fd  première 
femme  ,  devoit  fuccéder  ,  félon  le 
duc  de  Bourgogne.  Les  Etats  géné- 
raux décidèrent  que  la  loi  Saîique 
excluoit  les  femmes  de  îa  couron- 
ne. On  ne  trouve  rien  de  décidé  là- 
defïus  3  dit  l'abbé  Millot ,  par  la  loi 
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Salique  :  mais  la  coutume  Inva- 
riable ,  le  vœu  de  la  nation  &  l'in- 
térêt du  royaume,valoient  bien  une 
loi  formelle  ;  &  ce  fut  Philippe  le 
Long  y  ie  fils  de  Philippe  le  Bel,  qui 
monta  fur  le  trône  de  France.  Jean- 
ne ,  fa  fille  ,  eut  pour  fa  part  la  cou- 
ronne de  Navarre  ,  qu'elle  porta 
en  dot  à  Philippe,  petit  -  fils  de 
Philippe  le  Hardi ,  qui  l'époufa. 

XVI.  LOUIS  XI ,  fils  de  Char- 
les  VII,  &  de  Marie  d'Anjou  ,  fille 
de  Louis  II  roi  titulaire  de  Naples , 
naquit  à  Bourges  en  1423.  Il  fe  fi- 
gnala  dans  fa  jeun eue  par  plufieurs 
exploits  guerriers  contre  les  An- 
glois,  qu'il  obligea  de  lever  le  fiége 
de  Dieppe  en  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage,  fut  ternie 
par  la  noirceur  de  fon  caractère. 
Impatient  de  monter  fur  le  trône  , 
il  fe  révolta  contre  fon  père  ,  & 
entraîna  dans  fa  rébellion  plufieurs 
grands  feigneurs.  Les  dernières  an- 
nées de  Charles  VII  furent  remplies 
d'amertume  ;  fon  fils  caufa  fa  mort. 
Ce  père  infortuné  mourut ,  comme 
on  fçait,  dans  la  crainte  que  fon 
enfant  ne  le  fit  mourir.  Il  choifit 
la  faim  ,  pour  éviter  le  poifon  qu'il 
redoutoit.  Louis  XI ,  parvenu  à  la 
couronne  en  1461  par  la  mort  de 
Charles  VII ,  prit  un  plan  de  con- 
duite &  de  gouvernement  entière- 
ment différent.  Il  ôta  aux  officiers 
&aux  magiftrats  leurs  charges,pour 
les  donner  aux  rebelles  qui  avoient 
fuivi  fes  retraites  dans  le  Dauphi- 
né,  dans  la  Franche-Comté  ,  dans  le 
Brabant.  Il  traita  la  France  comme 
un  pays  de  conquête,  dépouilla  les 
grands  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,    &    abolit    la    Pragmatique  - 
Sanction;  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris la  foutint  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'elle  ne  fut  totalement  anéantie 
que   par  le  Concordat   fait  entre 
Léon  X  &  François  I.  Ses  violences 
excitèrent  contre  lui  tous  les  bons 
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citoyens.  Il  fe  forma  une  ligue  en- 
tre Charles  duc  de  Berri ,  fon  frère  , 
le  comte  de  Charolois,  le  duc  de 
Bretagne,  le  comte  de  Danois  &  plu- 
fieurs feigneurs ,  non  moins  mécon- 
tens  de  Louis  XL  Jean  d'Anjou ,  duc 
de  Calabre  ,  vint  fe  joindre  aux  ■' 
princes  confédérés  ,  &  leur  amena 
500  SuilTes  ,  les  premiers  qui  aient 
paru  dans  nos  armées.  La  guerre  , 
qui  fuivit  cette  Ligue  formée  par  le 
mécontentement,eut  pour  prétexte 
la  réformation  de  l'état  &  le  fou- 
lagement  des  peuples  :  elle  fut  ap- 
pellée  la  Ligue  du  Bien  public.  Louis 
arma  pour  la  diffiper.  Il  y  eut  une 
bataille  non  décifive  à  Montlhéri 
le  16  Juillet  1465.  Le  champ  refta 
aux  troupes  confédérées  ;  mais  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  François  ne  défunit  la 
Ligue  ,  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  de- 
mandoient  :  la  Normandie  à  fon 
frère  ;  plufieurs  places  dans  la  Pi- 
cardie au  comte  de  Charolois  ;  le 
comté  d'Etampes  au  duc  de  Breta- 
gne y  &  Fépée  de  connétable  an 
comte  de  Saint-Pol.  La  paix  fut 
conclue  à  Conflans  le  5  O&obre 
de  la  même  année.  Le  roi  accorda 
tout  par  ce  traité,  efpérant  tout 
ravoir  par  fes  intrigues.  Il  enleva 
bientôt  la  Normandie  à  fon  frère , 
&  une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Conflans  alloit  ranimer  laguerre 
civile  :  Louis  XI  crut  l'éteindre  en 
demandant  à  Charles  le  Téméraire  * 
duc  de  Bourgogne,  une  conférence 
àPéronne ,  dans  le  tems  même  qu'il 
excitoit  les  Liégeois  à  faire  une 
perfidie  à  ce  duc  &  à  prendre  les 
armes  contre  lui.  Charles,  inflruit 
de  cette  manœuvre  ,  le  retint  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Péron- 
ne ,  le  força  à  conclure  un  traité 
fort  défavantageux ,  &  à  marcher  à 
fa  fuite  contre  ces  Liégois  mêmes 
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tju*il  avoit  armés.  Le  comble  de 
l'humiliation  pour  lui ,  fut  d'affifter 
à  la  prife  de  leur  ville ,  &  de  ne 
pouvoir  obtenir  fon  retour  à  Paris , 
qu'après  avoir  prodigué  les  balTelTes 
&  efîïiyé  mille  affronts.  Le  duc  de 
Berri  ,  fon  frère  ,  fut  la  vi  «frime  de 
cet  élargiffement.  Louis  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guienne  en  apana- 
ge ,  au  lieu  de  la  Champagne  & 
de  la  Brie  :  il  voulut  l'éloigner  de 
ces  provinces ,  dans  la  crainte  que 
le  voifinage  du  duc  de  Bourgogne  ne 
fût  une  nouvelle  fource  de  divifion. 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa 
fille  unique  au  nouveau  duc  de 
Guiennso  Le  roi  ,  redoutant  cette 
union  ,  fit  empoifonner  fon  frère 
par  l'abbé  de  St-Jean  d'Angeli , 
nommé Favre  Ver/ois,  fon  confef- 
feur.  Ce  ne  fut  point  un  de  ces  em- 
poifonnemens  équivoques ,  adoptés 
fans  preuve  par  la  maligne  crédu- 
lité des  hommes.  Le  duc  foupoit 
entre  fa  maîtrefle  &  fon  confefîeur  ; 
celui-ci  leur  fait  apporter  une  pêche 
d'une  groffeur  finguliére  ;  la  dame , 
d'un  tempérament  délicat,  expira 
immédiatement  après  en  avoir 
mangé  -,  le  prince  plus  robufte  ne 
mourut  qu'au  bout  de  6  mois,  après 
des  convulfions  horribles.  Odet 
d'Aidie  ,  favori  du  prince  empoi- 
fonné  ,  voulut  venger  la  mort  de 
fon  maître.  Il  enleva  l'empoifon- 
neur  &  le  conduifit  en  Bretagne , 
pour  pouvoir  lui  faire  fon  procès 
en  liberté  ;  mais  le  jour  qu'on  de- 
voit  prononcer  l'arrêt  de  mort ,  on 
le  trouva  étouffé  dans  fon  lit.  Ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  fe  pré- 
pare à  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloit  faire  fon  gendre.  Il 
entre  en  Picardie  ,  met  tout  à  feu  & 
à  fang  ,  échoue  devant  Beauvaisdé- 
fendu  par  des  femmes  ,  paffe  en 
Normandie  ,  la  traite  comme  la  Pi- 
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cardie ,  Sa  revient  en  Flandres  le- 
ver de  nouvelles  troupes.    Cette 
guerre  cruelle  fut  terminée  ,  pour 
quelques  inftans ,  par  le  traité  de 
Bouvines  ,'  en  1474  :  traité  Fondé 
fur  la  fourberie   &  le  menfonge. 
Cette  même  année  H  y  eut  uneLigue 
ofxenfive  &  défenfïve ,  formée  par 
le  duc  de  Bourgogne  ,  entre  Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Bretagne  ,  contre  le  roi  de  France. 
Le  prince  Ânglois  débarque  avec 
fes  troupes  ;  Louis  peut  le  combat- 
tre ,  mais  il  aime  mieux  le  gagner 
par  des  négociations.  Il  paye  fes 
principaux  miniftres  ;  il  féduit  les 
premiers  officiers  ,  au  lieu  de   fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre  -,  il 
fait   des  préfens   de   vin  à  toute 
l'armée  -,  enfin  il  achète  le  retour 
d'Edouard  en  Angleterre.  Les  deux 
rois  conclurent  à  Amiens  en  147c 
un   traité  ,   qu'ils   confirmèrent  à 
Picquigni.    Ils    convinrent    d'une 
trêve  de  7  ans  :  ils  y  arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  Dauphin  &  la  fille 
du  monarque  Anglois  y  &  Louis  s'en- 
gagea de  payer  ,  iufqu'à  la  mort  de 
fon  ennemi ,  une  fomme  de  50,000 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut 
auffi  compris  dans  ce  traité.   Celui 
de  Bourgogne ,  abandonné  de  tous 
&  feul  contre  Louis  XI,  conclut 
avec  lui  à  Vervins  une  trêve   de 
9  années.    Ce  prince  ,  ayant  été 
tué  au  fiége  de  Nancy  en  1477  , 
îaifla  pour  héritière  Marie  fa  fille 
unique  »  que  Louis  XI,  par  une  po- 
litique mal-entendue  ,  refufa  pour 
le  Dauphin  fon  fils.  Cette  princeffe 
époufa  Maximilien  d'Autriche^ûls  de 
Temp.  Frédéric  III,  &  ce  mariage 
fut  l'origine  des  querelles  qui  coû- 
tèrent tant  de  fang  à  la  France  & 
à  la  maifon  d'Autriche.  La  guerre 
commença  peu  de  tems  après  cette 
union  entre  l'empereur  &  le  roi  de 
France,    Celui-ci  s'empara  de  la 
Franche  -  Comté  par  la  valeur  de 
M  iij 
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Chaumont  èïÀmboife.  11  y  eut  une 
bataille  à  Guinegate,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traité, 
fait  à  Arras  en  1482  ,  termina  ceîte 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Dauphin  ,  avec  Marguerite  fille  de 
Marie  de  Bourgogne.  Louis  XI  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  joie  que 
lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.  Sa  fanté  dépériiToit  de 
jour  en  jour  ;  enfin  Tentant  la  mort 
approcher ,  il  fe  renferma  au  châ- 
teau du  Pîeiîis-les-Tours  ,  où  l'on 
n'entroit  que  par  un  guichet  ,  & 
dont  les  murailles  étoient  hériffées 
de  pieux  de  fer.  Inacceffible  à  fes 
fujets  ,  entouré  de  gardes,  dévoré 
par  la  crainte  de  la  mort ,  par  la 
douleur  d'être  haï ,  par  les  remords 
&  par  l'ennui ,  il  fît  venir  de  Ca- 
Jabre  un  pieux  Hermite  ,  révéré 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Fran- 
çois de  Paule.  11  fe  ietta  à  fes  pieds , 
i!  le  fupplia  en  pleurant  de  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de 
fes  jours  ;  mais  le  faint  homme  l'ex- 
horta à  penfer  plutôt  à  purifier  fon 
ame  ,  qu'à  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  &  ufé.  Envain  il  crut 
en  ranimer  les  refies,  en  s'abreu- 
vant  du  fang  qu'on  tiroit  à  'des  en- 
fans  ,  dans  la  fauffe  efpérance  de 
corriger  fâcreté  du  flen.  Il  expira 
le  zi  Août  1483  ,  àéo  ans  ,  regardé 
comme  le  Tibère  de  la  France.  Il  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  les  mains 
du  bourreau  &  par  des  fupplices 
plus  recherchés.  Les  Chroniques 
du  tems  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  règne  ,  en  public  ou 
en  feçret.  Les  cachots ,  les  cages 
de  fer  ,  les  chaînes  dont  on  char- 
geoit  les  victimes  de  fa  barbare  dé- 
fiance ,  font  les  monumens  qu'a 
îaiïTés  ce  monarque.  Trifian  ,  pré- 
vôt de  Yon  hôtel  &  fon  ami ,  (  fi 
toutefois  ce  terme  peut  être  toléré 
pour  les  médians ,)  étoit  le  juge ,  le 
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témoin  &  l'exécuteur  de  fes  ven- 
geances ;  &  ce  roi  cruel  ne  crai- 
gnoit  pas  d'y  afîifter  ,  après  les 
avoir  ordonnées.  Lorfque  Jacques 
d' Armagnac  duc  de  Nemours,  accufé 
peut-être  fans  raifon  du  crime  de 
lèfe-majefté  ,  fut  exécuté  en  1477 
par  fes  ordres  -,  Louis  XI  fît  placer 
fous  l'échafFaud  les  enfans  de  ce 
prince  infortuné ,  pour  recevoir 
fur  eux  le  fang  de  leur  père.  Ils 
en  fortirent  tout  couverts  ,  &  dans 
cet:  état  on  les  condmfit  à  la  Baf- 
tille,dans  des  cachots  faits  en  forme 
de  hottes  ,  où  la  gêne  que  leurs 
corps  éprouvoient  etoit  un  con- 
tinuel fupplice.  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  fes  confîdens  &  pour  fes 
miniftres  ,  des  hommes  dig'nes  de 
lui  -,  il  les  tira  de  la  boue  :  fon  bar- 
bier devint  comte  de  Meulan  & 
ambaffadeur  :  fon  tailleur  ,  hérault» 
d'armes:  fon  médecin,  chancelier. 
Il  abâtardit  la  nation ,  en  lui  don- 
nant ces  vils  fîmulacres  pour  maî- 
tres -,  auffi  fous  fon  règne  il  n'y 
eut  ni  vertu  ni  héroïfme.  L'obéif- 
fance  &  la  baiTefïe  tinrent  lieu  de 
tout;  &  le  peuple  fut  enfin  tranquil- 
le ,  dit  un  hiftorien  ingénieux  , 
comme  les  forçats  le  font  dans  une 
galère.  Ce  cœur  artificieux  &  dur 
avoit  pourtant  deux  penchans  qui 
auroient  dû  adoucir  fes  mœurs  : 
l'amour  &  la  dévotion.  Mais  fon 
amour  tenoit  de  fon  caractère  in- 
confiant ,  bizarre ,  inquiet  &  per- 
fide ;  &  fa  dévotion  n'étoit  que  la 
crainte  fuperftitieufe  d'une  ame 
baffe ,  pufîllanime  &  égarée.  Tou- 
jours couvert  de  reliques  &  d'ima- 
ges, portant  à  fon  bonnet  une  No- 
tre-Dame de  plomb  ,  il  lui  deman- 
doit  pardon  de  fes  afTaffinats  ,  &  en 
commettoit  toujours  de  nouveaux 
Louis  s'étant  voué  à  un  Saint,  corn 
me  le  prêtre  recommandoit  inflam 
ment  à  fa  prote&ion  le  foin  d 
l'ame   &  du  corps  du  roi:  Ne  par 
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Ï£{  que  du  corps ,  dît  le  prince  -,  il  ne 
faut  pas  fe  rendre  importun,  en  deman- 
dant tant  de  chofes  à  la  fois.    Il   fit 
follicker  auprès  du  pape  le  droit  de 
porterie  furplis  &  l'aumuffe ,  &  de 
fe  faire  oindre  une  féconde  fois  de 
l'ampoule  de  Reims  -,  au  lieu  d'im- 
plorer la  mifericorde  de  l'Être-fu- 
prême,  délaver  fes mains  fouillées 
de  tant  de  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  la  juftice.  Si  la  nature 
le  fit  naître  avec  un  cœur  pervers  , 
elle  lui  donna  de  grands  talens  dans 
l'efprit.  Il  avoit  du  courage  ;  il  con- 
noifToit  les  hommes  &  les  affaires. 
Il  avoit ,  fuivant  {es  exprefïions  , 
tout  fon  confeil  dans  fa  tête.  Prodi- 
gue par  politique ,  autant  qu'avare 
par  goût ,  il  f  çavoit  donner  en  roi. 
C'eft   à  lui  que  le   peuple  dut  le 
premier    abaifTement    des    grands. 
La  jufiice  fut  rendue  avec  autant 
de  févérité  que  d'exatlitude  fous 
fon  règne.  Paris  ,  défolé  par  une 
contagion ,  fut   repeuplé   par    fes 
foins  -,   une   police   rigoureufe   y 
régnoit.  S'il  avoit  vécu  plus  long- 
tems  ,  les  poids  &  les  mefures  au- 
roient  été  uniformes  dans  {es  états. 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  poftes  ,  par 
l'avidité  qu'il  avoit  d'apprendre  les 
nouvelles.  Deux  cens  trente   cou- 
riers  ,  à  fes  gages  ,  portoient  les 
ordres  du  monarque  &  les  lettres 
des  particuliers  dans  tous  les  coins 
du  royaume.    11  eft  vrai  qu'il  leur 
fit  payer  chèrement  cet  établiffe- 
ment  -,  il  augmenta  les   tailles  de 
trois  millions  ,  &  leva  ,  pendant  20 
ans  ,  4  millions  700,000  liv.  par 
an  :  ce  qui  pouvoit  faire  environ 
23  millions  d'aujourd'hui  -,  au  lieu 
que  Charles  VII  n'avoit  jamais  levé 
par  an  que  1800  mille  francs.   En 
augmentant   fon  pouvoir   fur   {es 
peuples   par  fes  rigueurs,  il  aug- 
menta fon  royaume  par  fon  induf- 
trie.    L'Anjou,  le  Maine,  la  Pro- 
vence ,  la  Bourgogne  &  quelques 
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autres  grands  fiefs,  furent  réunis 
fous  lui  à  la  couronne.  Ce  prince 
a  fait  recueillir  les  Cent  Nouvelles 
nouvelles  ,  ou  Kiftoires  contées  par 
différens  feigneurs  de  fa  cour  , 
Paris  ,  Verard  ,  in-fol.  fans  d^te  -, 
mais  dont  la  belle  édition  eft  d'Àrnf- 
terdam  170 1  ,  2  vol.  in-S°.  fig.  de 
Hoogue  :  quand  les  figures  font  dé- 
tachées de  l'imprimé ,  elles  font 
plus  recherchées.  {Voye\ Margue- 
rite de  Valois  ).  C'eft  fous  fon 
règne  ,  en  1469  ,  que  le  prieur  de 
Sorbonne  fit  venir  des  imprimeurs 
de  Mayence.  Duclos  ,  hiftoriogra- 
phe  de  France ,  a  publié  YHifoire 
de  ce  prince  en  3  vol,  in-12  :  elle 
eft  curieufe ,  intéreffante  &  bien 
écrite.  Il  y  en  a  une  autre  par 
Mlîe  de  Lujfan  en  6  vol. 

XVII.  LOUIS  XII  ,    roi   de 
France,  furnommé  le  Jufie  &le  Père 
du  Peuple  ,  naquit  à  Blois  en  1462  , 
de  Charles  duc  d'Orléans ,.  &  de  Ma- 
rie de  Clèves  -,  &  parvint  à  la  cou- 
ronne en  1498  ,  après  la  mort  de 
Charles  VIII.  Son  humeur  bienfai- 
fante  ne  tarda  pas  d'éclater  -,  il  fou- 
lagea  le  peuple  &  pardonna  à  fes 
ennemis.  Louis  de  la  Trimouille  l'a- 
voit  fait  prifonnier   à  la  bataille 
de  St-Aubin  ;  il  craignoit  fon  reC- 
fentiment  -,  il  fut  raflûré    par  ces 
belles  paroles  :  Ce  nefi  point  au  Roi 
de  France    à   venger  les  querelles  du 
Duc  d'Orléans.  Après  qu'il  eut  ré- 
glé &  policé  fon  royaume,  dimi- 
nué les  impôts  ,  réprimé  les  excès 
des  gens  de  guerre ,  établi  des  par- 
lemens  -,  il  tourna  fes  vues  fur  le 
Milanès  ,  fur  lequel  il  avoit  des 
droits  par  fon  aïeule  Valentinejœixr 
unique  du  dernier   duc   de  la    fa- 
mille des  Vifconti.  Ludovic  Sforce 
s'en  étoit  emparé  ;  le  roi  envoya 
une  armée  contre  lui  en  1499  ,  & 
dans  moins  de  20  jours  le  Mila- 
nès  fut  à  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans 
la  capitale  le  6  Octobre  de  lame- 
M  iv 
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me  année  ;  mais  par  une  de  ces 
révolutions  fi  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie ,  le  vaincu  rentra 
dans  fon  pays  d'où  on  l'avoit  chaf- 
£é  ,  &  recouvra  plufieurs  places. 
S  force ,  dans  ce  rétabliffement  paf- 
fager ,  payoit  un  ducat  d'or  pour 
chaque  tête  de  François  qu'on  lui 
portoit.  Louis  XII  fit  un  nouvel 
effort  ;  il  renvoya  Louis  de  la  Tri- 
mouille  ,  qui  reconquit  le  Milanès. 
Les  SuiiTes  qui  gardoient  S  force , 
le  livrèrent  au  vainqueur.  Maître 
du  Milanès  &  de  Gènes ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Naples; 
il  s'unit  avec  Ferdinand  le  Catholi- 
que pour  s'en  emparer»  Cette  con- 
quête fut  faite  en  moins  de4mois, 
l'an  1501.  Frédéric  roi  de  Naples  fe 
remit  entre  les  mains  de  Louis  XII , 
qui  l'envoya  en  France  avec  une 
penfion  de  120,000  liv.  de  notre 
monnoie  d'aujourd'hui.  Le  monar- 
que François  étoit  deftinéà  avoir 
des  prifonniers  illufires.  Un  duc 
de  Milan  étoit  fon  captif  ,   &  un 
roi    de  Naples   fon  penfionnaire. 
Ce  ■•  prince   infortuné    ne    voulut 
pas  traiter    avec  Ferdinand  le   Ca- 
tholique ,  qui  paffoit  pour  perfide  & 
qui  l'étoit.  A  peine  Naples  fut-il 
conquis  ,  que  ce  dernier  s'unit  avec 
'Alexandre   VI  pour  ôter  au  roi  de 
France  fon  partage.  Ses  troupes, 
conduites  par  Gonfalvede  Cordoue, 
qui  mérita  fi  bien  le  titre  de  Grand- 
Capitaine, s' 'emparèrent  en  1503  de 
tout  le  royaume  ,  après  avoir  ga- 
gné les  batailles  de  Seminare  &de 
Cerignole.  Cette  guerre  finit  par 
un  traité  honteux  ,  en    1505.  Le 
roi  y  promettoit  la  feule  fille  qu'il 
eût  à' Anne  de  Bretagne  ,    au  petit- 
fils  de  Ferdinand ,   à  ce  prince  de- 
puis fi  terrible  à  îa  France  fous  le 
nom  de  Charles-Quint  ;  fa  dot  de- 
voit  être  compofée  de  la  Bourgo- 
gne &  de  la  Bretagne ,  &  on  aban- 
donnât Milan  &  Gènes  fur  lef- 
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quels  on  cédoit  fes    droits.  Ces' 
conditions   parurent  fi   onéreufes 
aux  Etats  aflemblés  à  Tours  en  15  06, 
qu'ils    arrêtèrent  que  ce  mariage 
ne   fe  feroit  point.  Les  Génois  fe 
révoltèrent  la  même  année  contre 
Louis  XII.  Il    reparla  les  Monts  , 
les  défit  ,  entra  dans  leur  ville  en 
vainqueur  ,  &  leur  pardonna.  L'an- 
née 1508  fut  remarquable  par  la 
Ligue  de  Cambrai ,  ourdie  par  Ju- 
les II.  (  Voye{ l'article  de  ce  pon- 
tife. )  Le  roi  de  France  y  entra  ; 
TambafTadeur  de  Venife  ayant  vou- 
lu l'en  détourner,  en  lui  vantant 
la  prudence  des  Vénitiens  :  Top- 
poferai,  lui  dît  ce  prince ,  un  fi  grand 
nombre  de  fous  à  vos  fages  ,   que  je. 
les    déconcerterai.    La   conduite    de 
Louis  XII  répondant  à  Ces  difeours , 
il  veut  marcher    aux  Vénitiens , 
pour  les  combattre  à  Aignadel.  On 
lui  repréfente  que  les  ennemis  fe 
font  emparés  du  feul  pofte  qu'il 
pouvoit  occuper.     Où     campere^- 
vous ,  Sire  ?  lui  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leur  ventre ,  répon- 
dit-il. Il  entra  fur  le  territoire  de 
la  république  en  1509,  &  défit  les 
ennemis  en  perfonne ,  le  14  Mai 
à  Aignadel.    Durant    la  bataille  , 
Louis  étoit  toujours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  étoit  le  plus 
grand.  Quelques  courtifans ,  obli- 
gés par  honneur  de  le  fuivre ,  veu- 
lent cacher  leur  poltronnerie  fous 
le  motif  louable  de  la  conferva- 
tion  du  prince  :  ils  lui  font  apper» 
cevoir  le  péril  auquel  il  s'expofe  ; 
le  roi  ,  qui  démêle  à  l'inftant  le 
principe  de  ce  zèle  ,  fe  contente 
de  leur  répondre  :  Que  ceux  qui  ont 
peur ,  fe  mettent  derrière  moi.  La  prife 
de  Crémone ,  de  Padoue  ,  &  de  plu- 
fieurs autres  places,  fut  le  fruit  de 
cette   victoire.  Jules  i/,  qui  a  voit 
obtenu  par  les  armes  de  Louis  XII 
à-peu-près  ce  qu'il  vouloit  ,  n'a- 
voit  plus  d'autre  crainte  que  cei- 
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îe  de  voir  les  François  en  Italie. 
Il  fe  ligua  contre  eux ,  &  l'on  peut 
voir  les  fuites  de  cette  Ligue  dans 
fon  article  où  nous  les  avons  dé- 
taillées. Plusieurs  François  firent 
admirer  leur  valeur  dans  cette  guer- 
re. Le  jeune  Gafion  de  Foix  3  duc 
de  Nemours  ,  repouffa  une  armée 
de  Suiffes  ,  chaffa  le  pape  de  Bo- 
logne ,  &  gagna  en  151 1  la  célè- 
bre bataille  de  Ravenne  ,  où  il  ac- 
quit tant  de  lauriers  &  où  il  per- 
dit la  vie.  La  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  ne  fe  fou  tint  pas  ;  le  roi 
étoit  éloigné ,  les  ordres  arrivoient 
trop  tard  &  quelquefois  fe  contre- 
difoient.  Son  économie  ,  quand  il 
falloit  prodiguer  l'or  ,  donnoit  peu 
d'émulation.  L'ordre  &  la  difcipli- 
ne  étoient  inconnus  dans  les  trou- 
pes. En  moins  de  trois  mois  les 
François  furent  hors  de  l'Italie.  Le 
maréchal  Trivulce  ,  qui  les  com- 
mandoit ,  abandonna,  l'une  après 
l'autre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  prifes  ,  du  fond  de  la  Ro- 
magne  aux  confins  de  Savoie.  Louis 
XII  eut  la  mortification  de  voir 
établir  dans  Milan  ,par  les  Suiffes  , 
le  jeune  Maximilien  Sforce  ,  fils  du 
duc  ,  mort  prifonnier  dans  fes  états.- 
Gènes ,  où  il  avoit  étalé  la  pom- 
pe d'un  roi  Asiatique  ,  reprit  fa 
liberté  &  chaffa  les  François.  Elle 
fut  fourni  fe  de  nouveau  -,  mais  la 
perte  de  la  bataille  de  Novarre  , 
gagnée  par  les  Suiffes  contre  la 
Trimouillc  le  6  Juin  15 13  ,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  expulfion  des 
François.  L'empereur  Maximilien  , 
Henri  VIII  &  les  Suiffes  ,  attaquè- 
rent à  la  fois  la  France.  Les  An- 
glois  mirent  le  fiége  devant  Te- 
rouenne,qu'ils  prirent  après  la  jour- 
née de  Guinegate ,  dite  la  Journée 
des  Eperons,  où  les  troupes  Fran- 
çoifes  furent  mifes  en  déroute.  La 
prife  de  Tournai  fuivit  celle  de 
Terouenne,  Les  Suiffes  afliégérent 
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Dijon,  &  ne  purent  être  renvoyés 
qu'avec  20,000  écus  comptant  , 
une  promeffe  de  4000  ,  &  fept  ota- 
ges qui  en  répondoient.  Louis  XII \ 
battu  de  tous  côtés  ,  a  recours  aux: 
négociations  ;  il  fait  une  traité  avec 
Léon  X  ,  renonce  au  concile  de 
Pife  &  reconnoît  celui  de  Latran  ; 
il  en  fait  un  autre  avec  Henri  VIII , 
&  époufe  fa  fceur  Marie ,  pour  la- 
quelle il  donne  un  million  d'écus. 
Il  avoit  alors  53  ans  ,  &  étoit  d'u- 
ne fanté  fort  délicate  :  il  oublia  fon 
âge  auprès  de  cette  princeffe,  & 
mourut  au  bout  de  2  mois  de  ma- 
riage ,  en  1  ç  1 5  ,  pleuré  de  tous  les 
bons  citoyens.  A  fa  morales  Crieurs 
de  corps  difoient  le  long  des  rues, 
en  fonnant  leurs  clochettes  :  Le 
bon  roi  Louis  ,  Père  du  Peuple,  eji 
mort.  Si  Louis  XII  fut  malheureux 
au  dehors  de  fon  royaume  ,  il  fut 
heureux  au-dedans.On  ne  peut  re- 
procher à  ce  roi  que  la  vente  des 
charges.  Il  en  tira  en  17  années  la 
fomme  de  1200  mille  liv.  dans  le 
feul  diocèfe  de  Paris  ;  mais  les 
Tailles,  les  Aides  furent  modiques. 
Il  auroit  été  peut-être  plus  loué  , 
fi,  en  impofant  des  tributs  nécef- 
faires  ,  il  eût  confervé  l'Italie  , 
réprimé  les  Suiffes ,  fecouru  effica- 
cement la  Navarre  ,  &  repouffé 
l'Anglois.  Il  fut  la  dupe  de  la  po- 
litique meurtrière  du  pape  Alexan- 
dre VI ,  le  plus  méchant  des  hom- 
mes ;  &  de  la  politique  artificieu- 
fe  de  Ferdinand  ,  le  plus  perfide. 
On  doit  lui  pardonner  ces  fautes  , 
en  faveur  des  qualités  précieufes 
de  bon  roi ,  de  roi  jufte.  Lorfqu'il 
alloit  à  la  guerre  ,  il  fe  faifoit  fui- 
vre  de  quelques  hommes  vertueux 
&  éclairés  ;  chargés  ,  même  en 
pays  ennemis  ,  d'empêcher  le  dé- 
fordre  ,  &  de  réparer  le  domma- 
ge lorfqu'il  avoit  été  fait.  Ces 
principes  d'une  probité  auftére  fu- 
rent fur-tout  remarqués  après  la 
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prife  de  Gènes ,  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  quelques  maifons 
du  fauxbourg  St.  Pierre  d'Arena  , 
le  prince  ,  quoique  perfonne  ne 
fe  plaignit  ,  y  envoya  des  gens 
de  confiance  pour  examiner  à  quoi 
fe  pouvoit  monter  la  perte  ,  & 
enfuite  de  l'argent  pour  payer  la 
valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris. 
UAlviane  ,  général  des  Vénitiens , 
ayant  été  pris  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  ,  fut  conduit  au  camp  Fran- 
çois,où  il  fut  traité  avec  toute  l'hon- 
nêteté poffible.  Ce  général,  plus  ai» 
gripar  l'humiliation  de  fa  défaite  , 
que  touché  de  l'humanité  de  fon 
vainqueur ,  ne  répondit  aux  dé- 
monftrations  les  plus  confolantes 
que  par  une  fierté  brufque  &  dé- 
daigneufe.  Louis  fe  contenta  de  le 
renvoyer  au  quartier  où  l'on  gar- 
doît  les  prifonniers.  //  vaut  mieux 
ie  laiffer  ,  dît-il  -,  je  m' emporterais  & 
jy en  ferois  fâché.  Je  Vai  vaincu  ,  il 
faut  me  vaincre  moi-même...  Louis  XII 
eut  foin  que  la  juitice  fût  rendue 
par-tout  avec  promptitude  ,  avec 
impartialité  &  prefque  fans  frais. 
On  payoit  46  fois  moins  d'épices 
qu'aujourd'hui,  &  les  officiers  de 
juftice  étaient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  &  n'envaloient  que 
mieux.IÎ  maintint  l'ufage  où  étoient 
les  parîemens  du  royaume,de  choi- 
fir  trois  fujets  pour  remplir  une 
place  vacante  ;  le  roi  nommoit 
un  des  trois.  Les  dignités  de  la 
robe  n'étoient  données  alors  qu'aux 
avocats  ;  elles  étcient  l'effet  du 
mérite  ,  ou  de  la  réputation  qui 
fuppofe  le  mérite.  Son  Edit  de 
1499  •>  éternellement  mémorable  , 
a  rendu  fa  mémoire  chère  à  tous 
ceux  qui  rendent  la  jufcice  &  à 
ceux  qui  l'aiment.  ïl  ordonne  par 
cet  édit  qu'on  fuive  toujours  la  Loi, 
malgré  les  ordres  contraires  que  l'im- 
portunité  pourroit  arracher  du  Monar- 
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que...  Louis  XÏI  fut  le  premier  des 
rois  qui  mit  le  laboureur  à  cou- 
vert de  la  rapacité  du  foldat  ,  & 
qui  fit  punir  de  mort  les  gendar- 
mes qui  rançonnoient  le  payfan. 
Les  troupes  ne  furent  plus  le  fléau 
des  provinces,  &  loin  de  vouloir 
les  en  éloigner  ,  les  peuples  les' 
demandèrent.  Le  particulier  étoit 
auffi  adoré  en  lui  que  le  monar- 
que. Il  étoit  affable  ,  doux  ,  caref- 
fant  -,  il  égayoit  la  converfation 
par  des  bons-mots  ,  plaifans  fans 
être  malins.  Son  amour  pour  fon 
peuple  s'étendit  jufqu'à  l'avenir. 
Prévoyant  les  maux  que  l'humeur 
prodigue  &  inconfidérée  de  Fran- 
çois I  cauferoit  à  la  France,  ilpleu- 
roit  en  difant  :  Ce  gros  garçon  gâ- 
tera tout.  On  a  imprimé  fes  Lettres 
au  cardinal  d'Amboife  ,  Bruxelles  , 
1711 ,  4  vol.  in- 12.  L'abbé  Tailhié 
a  donné  fa  Vie,  Paris  17 Ç  5  ,  3  vol. 
in-8°.  Louis  XII avoit  pris  pour  de- 
vife  le  Porc-Epic  avec  ces  mots  , 
Cominùs  &  eminùs ,  qui  en  étoient 
Famé. 

XVIII.  LOUIS  XIII  ,  furnom- 
mé  le  Jufie  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1601  ,  de  Henri  IV "&  de  Marie  de 
Médicis  ,  monta  fur  le  trône  en 
1610  ,  après  l'afiailinat  de  fon  pè- 
re ,  fous  la  tutelle  &  la  régence 
de  fa  mère.  Cette  princefTe  chan- 
gea le  fyftême  politique  du  règne 
précédent  ,  &  dépenfa  en  profu- 
fions  ,  pour  acquérir  des  créatu- 
res ,  tout  ce  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaiTé  pour  rendre  fa  nation 
puiûanre.  Les  troupes  à  la  tête  def- 
quelles  il  alloit  combattre  furent 
licentiées  -,  fon  fidèle  miniftre  ,  fon 
ami  Sulli  fe  retira  de  la  cour*,  l'Etat 
perdit  fa  confédération  au  dehors 
&  fa  tranquillité  au -dedans.  Les 
princes  du  fang  &  les  grands  fei- 
gneurs  ,  le  maréchal  de  Bouillon  à 
eur  tête  ,  remplirent  la  France  de 
factions.  Onappaifajes  mécontens 
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p3ï  le  traité  de  Ste-Menehoud ,  le 
15  Mai  1614  ;  on  leur  accorda 
tout,  &  ils  fe  fournirent  pour  quel- 
que tems.  Le  roi ,  ayant  été  décla- 
ré majeur  le  2  Octobre  de  la  mê- 
me année  ,  convoqua  le  27  fuivant 
les  derniers  Etats-généraux  qu'on 
a  tenus  en  France*  Le  réfultat  de 
cette  afîemblée  .fut  de.  parler  de 
beaucoup  d'abus ,  fans  pouvoir  re- 
médier prefque  à  aucun.  La  Fran- 
ce refta  dans  le  trouble  ,  gouver- 
née par  le  Florentin  Contint ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Maréchal  d'An- 
cre. Cet  homme  obfcur  ,  parvenu 
tout-à-coup  au  faîte  de  la  gran- 
deur ,  difpofa  de  tout  en  miniftre 
«lefpotique,  &  fit  de  nouveaux  mé- 
contens.  Henri  II ,  prince  de  Condé, 
fe  retire  encore  de  la  cour  ,  publie 
unmanifefte  fanglant,  fe  ligue  avec 
les  Huguenots  &  prend  les  armes. 
Ces  troubles  n'empêchèrent  point 
le  roi  d'aller  à  Bordeaux  ,  où  il 
époufa  Anne  d'Autriche  ,  infante 
d'Efpagne.  Cependant  il  avoit  ar- 
mé contre  les  rebelles  ;  mais  les 
foldats  produifant  peu  de  chofe  , 
on  eut  recours  aux  négociations. 
Le  roi  conclut  avec  lui  une  paix 
fimulée  à  Loudun  en  1615  ,  &  le 
fit  mettre  à  la  Baftille  peu  de  tems 
après.  Les  princes ,  à  la  nouvelle 
ée  cet  emprifonnement  ,  fe  prépa- 
rèrent à  la  guerre  ;  ils  la  firent  avec 
peu  de  fuccès,  &  elle  finit  tout- 
à-coup  par  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Le  roi  ,  mécontent  de  la 
dépendance  où  fon  miniflre  le'te- 
noit  ,  &  conduit  par  les  confeils 
de  Luynes  fon  favori  ,  confentit  à 
l'emprifonnement  de  Concini.  Vitri, 
chargé  de  l'ordre,vouîut  l'exécuter; 
&  fur  la  réfiftance  du  maréchal,  il  le 
tua  fur  le  pont  du  Louvre  le  24OC- 
tobre  1617.  L'éloignement  de  Marie 
cle  Méditis  reléguée  à  Blois.,  fuivit 
ce  meurtre.  Le  duc  d'Epernon  ,  qui 
lui  avoit  fait  donner  la  régence, 
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alla  la  tirer  de  cette  ville  ,  &  la 
mena  dans  fes  terres  à  Angoulê- 
me.  On  l'avoit  haie  toute-puif- 
fante  ,  on  l'aima  malheureufe. 
Louis  XIII  voyant  les  difpofitions 
du  peuple  ,  chercha  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère  ,  &  y  réuf- 
fit  par  le  moyen  de  l'évêque  de 
Luçon  ,  fi  connu  &  fi  craint  de- 
puis fous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu.  La  paix  fe  fit  à  Angou- 
lème  en  1619  -,  mais  à  peine  fut- 
elle  fignée ,  qu'on  penfa  à  la  vio- 
ler. La  reine  ,  confeillée  par  l'é- 
vêque de  Luçon  qui  vouloit  faire 
acheter  fa  médiation ,  prit  de  nou- 
veau les  armes  ;  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  bientôt  après. 
Le  roi ,  après  s'être  montré  dans 
la  Normandie  pour  appaifer  les 
mécontens  ,  pana  à  Angers  où  fa 
mère  étoit  retirée  ,  &  la  força  à 
fe  foumetrre.  La  mère  &  le  fils  fe 
virent  à  BrifTac  en  verfant  des  lar- 
mes ,  pour  fe  brouiller  enfuite  plus 
que  jamais.  La  nomination  de  Ri' 
chelieu  au  cardinalat  ,  fut  le  feul 
fruit  de  ce  traité.  Louis  XIII  réu- 
nit alors  le  Béarn  à  la  couronne 
par  un  édit  folemnel.  Cet  édît  , 
donné  en  1620,  reflituoit  aux  Ca- 
tholiques leséglifes  dont  les  Pro- 
teflans  s'étoient  emparés ,  &  éri- 
geoit  en  parlement  le  confeil  de 
cette  province.  Ce  fut  l'époque  des 
troubles  que  les  Huguenots  exci- 
tèrent fous  ce  règne.  Rohan  &  Sou-' 
bife  furent  les  chefs  des  factieux. 
Le  projet  des  Cal  vinifies  étoit  de 
faire  de  la  France  une  République  ; 
ils  la  diviférent  alors  en  vin  Cer- 
cles ,  dont  ils  comptoient  de  don- 
ner le  gouvernement  à  des  fei- 
gneurs  de  leur  parti.  Ils  offrirent 
à  Lefdiguiéres  le  généralat  de  leurs 
armées  &  100,000  écus  par  mois  ; 
mais  Lefdiguiéres  aima  mieux  les 
combattre,  ô:  fut  faitmaréchal-gé-p 
néral  des  armées  du  roi,  Luynss  t 
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devenu  connétable  en  même  terns, 
marcha  contre  les  rebelles  vers 
la  Loire  ,  en  Poitou  ,  en  Béarn  , 
dans  les  provinces  méridionales. 
Le  roi  étoit  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée. Prefque  toutes  les  villes  lui 
ouvrirent  leurs 'portes  ;  il  fournit 
plus  de  5c  places.  Ses  armes,  vic- 
torieufes  dans  tout  le  royaume  , 
échouèrent  devant  Montauban  , 
défendu  par  le  marquis  de  la  Force  -, 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  quoi- 
qu'il eût  mené  fix  maréchaux  de 
France  ;  mais  le  nombre  des  chefs 
fut  nuifible  par  le  défaut  de  fubor- 
dination.  Luynes  étant  mort  le  1 5 
Décembre  de  la  même  année  1621 , 
Louis  XIII ,  excité  par  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  avoit  fuecédé  à  la 
faveur  du  connétable  -,  n'en  con- 
tinua pas  moins  la  guerre.  Les  avan- 
tages &  les  défavantages  furent 
réciproques  de  part  &  d'autre.  Le 
roi  donni  une  grande  marquede 
courage  en  Poitou  ,  lorfqu'à  mi- 
nuit, à  la  tête  de  les  gardes  ,  il 
pafTa  dans  rifle  de  RU  (&  non  pas 
de  Ré,  comme  l'ont  écrit  quelques 
auteurs ,  )  dont  il  chaiTa  Soubife  , 
après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendoient  ce  pofîe.  Il  ne  fe  fi- 
gnalapas  moins  au  fiége  de  Royan 
en  Saintonge  ;  il  monta  3  ou  4 
fois  fur  la  banquette  pour  recon- 
noître  la  place  ,  avec  danger  évi- 
dent de  fa  vie.  Cependant  les  Hu- 
guenots fe  lafloient  de  la  guerre  -, 
on  leur  donna  lapaixeni623.  Pen- 
dant cette  courte  paix  Louis  XIII 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Val- 
teîine  en  1624  ,  &  fecourut  en 
1625  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Françoifes  & 
les  Piémontoifes  firent  quelques 
conquêtes  ,  qu'elles  reperdirent 
prefque  aufîi-tôt.  Les  Huguenots 
avoient  recommencé  la  guerre  tou- 
jours fous  le  prétexte  de  l'inexé- 
cution des  traités..  La  Rochelle ,  ie 
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boulevard  des  Calvinifles ,  reprend 
les  armes  ,  &  eft  fecourue  par  l'An- 
gleterre. Les  vaifTeaux  Anglois 
furent  vaincus  près  de  l'ifle  de  Ré*, 
&  cette  ifle ,  dont  les  rebelles  s'é- 
toient  rendus  maîtres  ,  fut  de  nou- 
veau à  la  France.  Richelieu  médi- 
toit  un  coup  plus  important  ,  la 
prife  de  la  Rochelle  même.  Une 
femme  (  c'étoit  la  mère  du  duc  de 
Rohan  ,  chef  des  hérétiques  révol- 
tés )  défendit  cette  ville  pendant 
un  an  contre  l'armée  royale ,  con- 
tre i'a&ivité  du  cardinal  de  Riche- 
lieu &  contre  l'intrépidité  de  Louis 
XIII ,  qui  affronta  plus  d'une  fois 
la  mort  à  ce  fiége.  Elle  fe  rendit 
enfin  le  28  Octobre  1628,  après 
avoir  fouffert  toutes  les  extrémi- 
tés de  la  famine.  On  dut  la  red- 
dition de  cette  place  à  une  digue 
de  500  pieds  de  long,  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  fit  conftruire  à 
l'exemple  de  celle  qu'Alexandre  Ht 
autrefois  élever  devant  Tyr.  Cette 
digue  dompta  la  mer ,  la  flotte  An- 
gloife&lesRochelJois.(Foy.  Gui- 
ton  &  Metereau.  )  Les  Anglois 
travaillèrent  en  vain  à  la  forcer  *, 
ils  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre ,  &  le  roi  entra  enfin 
dans  la  ville  rebelle ,  qui ,  depuis 
Louis  Xfjufqu'à  Louis  XIII  t  avoit 
été  armée  contre  fës  maîtres.  Ce 
dernier  fiége  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  furent  démolies, 
les  foffés  comblés,  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis ,  &  la  religion 
Catholique  rétablie.  La  prife  de  la 
Rochelle  fut  fuivie  d'un  édit  ap- 
pelle VEdit  de  Grâce  ,  dans  lequel 
le  roi  parla  en  fouverain  qui  par- 
donne. Après  cet  événement  ,  fi 
funefte  pour  le  Calvinifme  .&  û 
heureux  pour  la  France,  le  roi  par- 
tit pour  fecourir  le  duc  de  Nevers-, 
nouveau  duc  de  Mantoue ,  contre 
l'empereur  qui  lui  refufoit  l'invef- 
titure  de  ce  duché,  Louis  XIII, 
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en  fe  rendant  en  Italie  ,  paffe  à 
Chàlons-fur-Saône.  Le  duc  de  Lor- 
raine l'y  va  voir  ;  &  connoiffant 
fon  extrême  paffion  pour  la  chaffe , 
lui  offre  une  nombreufe  &  excel- 
lente meute.  Quoique   ce  prince 
eût  en  général  peu  d'empire  fur 
lui-même',  il  fe  trouva  capable  d'un 
effort  en  cette  occasion:  il  refuia 
ce  préfent  qui  étoit  fort  de  ion 
goût.  Mon  Confia  ,  dît -il ,  je  ne  chaf- 
fe que  lorfque  les  affaires  me  le  per- 
mettent, mes  occupations  font  plus  fé- 
rieufes ,  &  je  penfe  à  convaincre  V Eu- 
rope que  V intérêt  de  mes  Alliés  m'efi 
cher.  Qjiand    'f  aurai  fecouru  le    Duc 
de  Mantoue ,  je  reprendrai  mes  diver- 
tijfemens  ,  jufquà   ce  que  mes  Alliés 
uient  befoin  de  moi.  Arrivé  en  Pié- 
mont il  força  le  Pas  de  Sufe  en 
1629  >  ayant  fous  lui  les  maréchaux 
de  Créqui  &  de  Bajfompierre  ;  battit 
le  duc  de  Savoie ,  8c  ligna  un  trai- 
té à  Sufe  ,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  fureté  de 
fes  engagemens.  Louis  XÎIIût  en- 
fuite  lever  le  fiége  de  Cafal ,  &  mit 
fon  allié  en  poffefïïon  de  fon  état. 
Le  duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exé- 
cuté du  traité  de  Sufe,  la  guerre 
fe  renoùvella  en  Savoie ,  en  Pié- 
mont &  dans  le  refte  de  l'Italie. 
Le  marquis  de  Spinola  occupoit  le 
Montferrac  avec  une  armée  Efpa- 
gnole.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut le  combattre   lui-même  ,  &  le 
roi  le  fuivit  bientôt  après.  L'ar- 
mée Françoife  s'empare  de  Pigne- 
rol  &  de  Chamberri  en  2  jours  , 
le  duc   de  Montmorenci    remporte 
avec  peu  de  troupes  une  victoire 
ïignalée  au  combat  de  Veiiîane  fur 
les  Impériaux,  les  Efpagnols  &  les 
Savoifiens  réunis  ,  en  Juillet  1630. 
'    La  même  armée  défit  peu  de  teins 
après  les  Efpagnols  au  Pont  de  Ca- 
rignan  &  délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amenèrent  le  traité  de  Quiérafque 
conclu  en  163 1  ,  &  ménagé  par 
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Ma\arln ,  depuis  cardinal.  Le  duc 
de  Nevers  fut   confirmé  ,  par  ce 
traité  ,  dans  la   poffeffion  de   fes 
états.  Louis  XIII  &  Richelieu ,  de  re- 
tour à  Paris,  y  trouvèrent  beau- 
coup plus  d'intrigues  qu'il  n'y  en 
avoit  en  Italie  entre  l'Empire  ,1'Ef- 
pagne,  Rome  &  la  France.  Gafion 
à' Orléans,  frère  unique  du  roi,  & 
la  reine-mere,  tous  deux  mécon- 
tens  &  jaloux  du  cardinal,  fe  re- 
tirèrent, l'un  en  Lorraine  &  l'au- 
tre à  Bruxelles.  Se  voyant  fans  ref- 
fource  dans  ce  pays ,  Gafion  porta 
le  malheur  qui  l'accompagnoit, en 
Languedoc  ,  dont  le  duc  de  Mont' 
morenci  étoit  gouverneur.  Montmo- 
renci,  engagé  dans  fa  révolte, fut 
bleiié  &  fait  prifonnier  à  la  ren- 
contre de  Cailelnaudari  le  Ier  Sep- 
tembre 1632.   Le  moment  de    la 
prife  de  ce  général  fut  celui  du  dé- 
couragement de  Gafion  &  du  triom- 
phe de  Richelieu.  Le  cardinal  lui 
fit  faire  fon  procès  ;  le  30  Oclobre 
fuivant  il  eut  la  tête  tranchée   à 
Touloofe ,  fans  que  le  fouvenir  de 
fes  vidoires  pût  le  fauver.  Gaf- 
ton,  toujours  fugitif ,  avoit  paffé 
de  Languedoc  à  Bruxelles  ,  &  de 
Bruxelles   en   Lorraine.    Le    duc 
Charles  iKfut  la  victime  de  fa  com- 
plaifance  pour  lui.  Le  roi  réunit 
le  duché  de  Bar  à  la  couronne  ; 
il  s'empara  de  Lunéville  &  de  Nan- 
cy en  1633  ->  &  l'année  fuivante  de 
tout  le   duché.  Gafion  ayant   fait 
cette  année  un  traité  avec  l'Efpa- 
gne  ,  fut  invité  à  fe  réconcilier 
avec  îe  roi,&  accepta  la  paix  qu'on 
lui  offrit.  Les  Efpagnols,  toujours 
ennemis  fecrets  de  la  France  ,  parce 
que  la  France  étoit  amie  de  la  Hol- 
lande ,  furprirent  Trêves   le   2  6 
Mars  1635,  égorgèrent  la  garni- 
fon  Françoife  ,  &  arrêtèrent  pri- 
fonnier  l'électeur  qui  s'étoit  mis 
fous  la  protection  du  monarque 
François.  La  guerre  fut  auiïï-tôt 
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déclarée  à  l'Efpagne  ;  il  y  eut  une 
Ligue  orîenfive  &  défenfive ,  entre 
la  France ,  la  Savoie  &  le  duc  de 
Parme  :  Victor  -  Amédèe  en  fut  fait 
capitaine  général.  Les  événemens 
de  cette  nouvelle  guerre,  qui  dura 
13  ans  contre  l'empereur  ,  &  25 
contre  l'Efpagne,  furent  mêlés  d'a- 
bord de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 
On  fe  battit  en  Alface  ,  en  Lor- 
raine ,  en  Franche-Comté ,  &  en 
Provence  où  les  Efpagnols  avoient 
fait  une  defcente.  Le  duc  de  Rohan 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac  de 
Cofme,  le  18  Avril  1636;  mais  ils 
prenoient  Corbie  d'un  autre  côté. 
Cet  échec  met  l'effroi  dans  Paris  ; 
on  y  lève  20,000  hommes  ,  la- 
quais pour  la  plupart,  ou  appren- 
tifs.  Le  roi  s'avance  en  Picardie  , 
&  donne  au  duc  d'Orléans  la  lieu- 
tenance-générale  de  fon  armée  , 
forte  de  50,000  hommes.  Les  Ef- 
pagnols furent  obligés  de  repaiTer 
la  Somme  ;&  les  Impériaux,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne ,  fe 
virent  repouffés  jufqu'au  Rhin  par 
le  cardinal  de  la  Valette  &  le  duc 
de  Veimar,q\ii  leur  firent  périr  près 
de  Sooo  hommes. L'année  fuivante, 
1637  ,  fut  encore  plus  favorable  à 
îa  France.  Le  comte  â'Harcourt  re- 
prit les  ifles  de  Lérins,  qu'occu- 
poîent  les  Efpagnols  depuis  2  ans. 
Le  maréchal  de  Schomberg  les  battit 
en  Rouffillon  ;  le  duc  de  Savoie  & 
le  maréchal  de  Créquiten  Italie  :  tan- 
dis que  le  cardinal  de  la  Valette 
prenoit  Landreci  &  la  Chapelle  , 
le  maréchal  de  Châtlllon  Yvoi  & 
Damvilliers  ,  &  que  le  duc  de  Vei- 
mar  battoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  en  1638.  Il  gagna  une  ba- 
taille complette,dans  laquelle  il  fit 
4  généraux  de  l'empereur  prifon- 
niers  ,  entr'autres  le  fameux  Jean 
de  Wert.  Louis  XIII  eut ,  l'année 
iuivante  1639 ,  fix  armées  fur  pied  * 
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l'une  vers  les  Pays-Bas  ,  une  atitfg 
vers  le  Luxembourg  ,  la  3e  fur  les 
frontières  de  Champagne  ,  la  4e  en 
Languedoc  ,  la  5  e  en  Italie,  la  6e  en 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg  , 
commandée  par  le  marquis  de  Feu* 
quiéres  qui  afiiégeoit  Thion ville  , 
fut  défaite  par  Viccolomini.  La  fin 
de  l'année  1640  fut  plus  heureu- 
fe  :  îa  Catalogne  fe  donna  à  la  Fran- 
ce en  1641.  Cependant  le  Portu- 
gal ,  s'étoit  révolté  contre  l'Efpa- 
gne ,  &  avoit  donné  le  fceptre  au 
duc  de  Bragance.  On  négocioit  tou- 
j  ours  en  faifant  la  guerre  -,  elle  étoit 
au-dedans  &  au-dehors  de  la  Fran- 
ce. Le  comte  de  Soijfons ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  figna 
un  traite  avec  l'Efpagne,  &  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,  le  6  Juillet  1641  ,  une 
victoire  à  la  Marfée  ,  près  de  Se- 
dan, qui  auroit  été  funefteau  car- 
dinal ,  fi  le  vainqueur  n'y  avoit 
trouvé  la  mort.  Le  maréchal  de  la 
Meilleraie  &  le  maréchal  de  Bre\i 
eurent  quelques  fuccès  en  Alle- 
magne. La  guerre  y  fut  continuée 
en  1642  avec  désavantage  -,  mais- 
on fut  heureux  ailleurs.  La  Meil- 
leraie ûî  la  conquête  du  Rouffil- 
lon. Tandis   qu'on  enlevoit   cette 
province  à  la  maifon  d'Autriche  , 
il  fe  fôrmoitune  confpiration  con- 
tre le  cardinal. (Voy.  Cinq-Mars.) 
Pendant  ces  intrigues  fanglantes  , 
Richelieu  &  Louis  XIII ,  tous  deux 
attaqués  d'une  maladie  mortelle  , 
étoient  près  de  defcendre  au  tom- 
beau :  ils  moururent  l'un  &l'autrey 
le  rniniftre  le  4  Décembre  1642  , 
&  le  roi  le  14  Mai  1643  dans  la 
42e  année   de  fon  âge  ,  à   pareil 
jour  que  fon  père  Henri  IV,  après 
un  règne  de  33  ans.  Louis  XIII  r 
maître  d'un  beau  royaume  ,  mais 
né  avec  un  caractère  un  peu  fau- 
vage ,  ne  goûta  jamais  les  plaifirS 
de  la  grandeur  ,  s'il   en  dk  9  ni 
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eaux  de  l'humanité  :  toujours  fous 
îe  joug  ,  &  toujours  voulant  le  fe- 
couer  ,  malade  ,  trifte ,  {ombre  ,  in- 
supportable à  lui  -  même  &  à  fes 
courtifans.  Son  goût  pour  la  vie 
retirés  l'attachoit  à  des  favoris  dont 
il  dépendoit ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
en  eût  fubftitué  d'autres  ,  car  il  lui 
en  falloit  ;  &  le  titre  de  favori  étoit 
alors ,  dit  le  président  Hénaut ,  com- 
me une  charge  dans  l'état.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  domina  tou- 
jours ,  &  il  n'aima  jamais  ce  minif- 
tre  ,  auquel  il  fe  livroit  fans  ré- 
ferve.  Il  eut  des  maitreffes  comme 
des  favoris  ;  il  en  étoit  jaloux  ;  il 
leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie, 
&  c'étoit  où  {es  fentimens  fe  bor- 
noient.  Les  vues  de  c-e  prince 
étoient  droites  ,  fon  efprit  fage  & 
éclairé ,  fon  cœur  porté  a  la  piété  -, 
mais  à  cette  piété  qui  tient  beau- 
coup de  la  pufillanimité  ,  &  non 
pas  à  celle  qui  eft  la  vertu  des 
grandes  âmes.  Il  n'imaginoit  point, 
mais  il  jugeoit  bien  ,  &  fon  minif- 
tre  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  per- 
fuadant.  Auffi  vaillant  que  Henri 
frimais  d'une  valeur  fans  éclat, 
il  n'eût  pas  été  bon  pour  conqué- 
rir un  royaume.  La  Providence, 
(  dit  rilluftre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  )  le  fit  naître  dans  le 
moment  qui  lui  étoit  propre  :  plus 
tôt ,  il  eût  été  trop  foible  :  plus 
tard, trop  circonfpect.  Fils  &  père 
de  deux  de  nos  plus  grands  rois , 
il  affermit  le  trône  encore  ébran- 
lé de  Henri  IV,  &  prépara  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  le  Vajjor  ,  le 
P.  Griffzt,  Dupin,  M.  de  Bury  :  celle- 
ci  eft  en  4  vol.  in-12.  Un  Protef- 
tant  publia,  en  1643  ,  le  prétendu 
,Codicile  de  Louis  XIII ,  2  petits  VOÎ. 
in-ï8.  C'eft  un  recueil  rempli  d'ab- 
furdités  ,  &  fi  rare  qu'il  a  été  ven- 
du jufqu'à  90  liv.  Voyci  le  Mercure 
dg  France,  Septemb.  1 754 ,  p.  78  &  f. 
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XIX.  LOUIS  XIV ,  né  à  Saine 
Germain  -  en -Laye  le  5  Septem- 
bre 1638  ,  fils  de  Louis  X1I1  & 
d'Anne  d'Autriche  ,  fut  furnommé 
Dieu-donné ,  parce  que  les  Fran- 
çois le  regardèrent  comme  un  pré- 
fent  du  Ciel  accordé  à  leurs  vœux, 
après  22  ans  de  ftérilité  de  la  rei- 
ne. La  gloire  de  fon  règne  lui  ao=> 
quit  enfuite  le  furnom  de  Grand*. 
Il  parvint  à  la  couronne  le  14 
Mai  1643  1  f°us  ^a  régence  d'Anne 
d'Autriche  ,  fa  mère.  Cette  prin- 
ceffe  fut  obligée  de  continuer  la 
guerre  contre  le  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe IV,  fon  frère.  Le  duc  d'En-> 
guien  ,  général  des  armées  Fran- 
çoifes  ,  gagna  la  bataille  de  Ro- 
croy  ,  qui  entraîna  la  prife  de 
Thionville  &  de  Barlemont.^Le  ma- 
réchal de  Ere\é  battit  peu  de  tems 
après  la  flotte  Efpagnole  à  la  vue 
de  Carthagène  ,  tandis  que  le  ma- 
réchal de  la  Mothe  remportoit  plu- 
fieurs  avantages  en  Catalogne.  Les 
Efpagnols  reprirent  Lerida  l'année 
d'après,  1644 ,  &  firent  lever  le  fié- 
ge  de  Tarragone  ,•  mais  la  fortune 
étoit  favorable  aux  François  en 
Allemagne  &  en  Flandres.  Le  duc 
d'Enguien  fe  rendit  maître  de  Phi* 
lisbourg  &  de  Mayence  ;  B.o\e  prit 
Oppenheim  ;  &  le  maréchal  de  Tu- 
renne  conquit  Wormes  ,  Landau  , 
Neufhdt  &  Manheim.  L'année  fui- 
vante,i645,fut  encore  plus  glorieu- 
fe  à  la  France.  Le  roi  étendit  fes 
conquêtes  en  Flandres,  en  Artois, 
en  Lorraine  &  en  Catalogne.  Torf- 
tenjon  ,  général  de  Suédois ,  alliés 
de  la  France,  remporta  une  vic- 
toire fur  les  Impériaux  dans  la 
Bohême.  Turenne  prit  Trêves  ,  &  y 
rétablit  l'électeur  ,  devenu  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  duc 
d'Enguien,  (que  nous  nommerons 
le  prince  de  Condé,  )  gagna  îa  ba- 
taille de  Nortliague,  prit  Furaes 
&  Dunkerque  l'année  d'après ,  & 
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remporta  une  vict.oire  complette 
fur  l'archiduc  dans  les  plaines  de 
Lens  en  1648,  après  avoir  réduit 
Ypres.  Le  duc  d'Orléans  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  Courtray  , 
de  Bergues  &  de  Mardick  ;  la  flotte 
Efpagnole  avoit  été  battue  fur  les 
côtes  d'Italie  par  une  flotte  Fran- 
çoifede  2ovaifTeaux  &  20  galères, 
qui  compofoient  prefque  toute  la 
marine  de  France  •,  Guébriant  avoit 
pris  Rotweil  ;  le  comte  de  Har- 
court  ,  Balaguier.  Ces  fuccès  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  paix  con- 
clue à  Munfler  en  1648 ,  entre  le 
roi,  l'empereur  Ferdinand  III,  Chrif- 
tine  reine  de  Suède  ,  &  les  états 
de  l'Empire.  Par  ce  traité,  Metz, 
Toul ,  Verdun  ,  &  l'Alface  demeu- 
rèrent au  roi  en  toute  fouveraine- 
té.  L'Empereur  &  l'Empire  lui  cé- 
dèrent tous  leurs  droits  fur  cette 
province, fur  Brifach,  fur  Pigne- 
rol ,  &  fur  quelques  autres  places. 
Dans  le  tems  que  cette  paix  avanta- 
geufe  faifoit  refpe&er  la  puiflance 
de  Louis  XIV ,  ce  roife  voyoit  ré- 
duit par  les  Frondeurs,  (parti  for- 
mé contre  le  cardinal  Ma-iarin ,  fon 
miniftre  ,  )  à  quitter  la  capitale.  Il 
alloit ,  avec  fa  mère  ,  fon  frère  & 
le  cardinal ,  de  province  en  pro- 
vince ,  pourfuivi  par  fes  fujets. 
LesParifiens,  excités  par  le  duc  de 
Beaufort  ,  par  le  coadjuteur  de 
Paris ,  &  fur-tout  par  le  prince  de 
Condé ,  levèrent  des  troupes,  &  il 
en  coûta  du  fang  avant  que  la  paix 
fe  fît.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de 
la  Rochefoucauld  partifans  des  Fron- 
deurs ,  firent  foulever  la  Guien- 
ne,  qui  ne  put  fe  calmer  que  par 
la  préfence  du  roi  &  de  la  reine 
régente.  Les  Efpagnols  profitant 
de  ces  troubles ,  faifoient  diverfes 
conquêtes  par  eux-mêmes  ou  par  . 
leurs  alliés  ,  en  Champagne  ,  en 
Lorraine ,  en  Catalogne  &  en  Ita- 
lie j  mais  le  maréchal  du  Plcjp.sz 
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Prajlin  les  battit  à  Rethel ,  &  après 
avoir  gagné  une  bataille  contre  le 
maréchal  de  Turenne  ,  lié  avec  le 
duc  de  Bouillon  fon  frère  ,  il  re- 
couvra Chàteau-Porcien  &  les  au- 
tres villes  fituées  entre  !a  Meufe 
&  la  Loire.  Le  roi  ,  devenu  ma- 
jeur,  tint  fon  lit-de-juftice  en  16  51 
pour  déclarer  fa  majorité.  L'éloi- 
gnement  du  cardinal  Ma-rarin  ,  re- 
tiré à  Cologne  ,  fembloit  avoir 
rendu  la  tranquillité  à  la  France  : 
fon  retour  en  16  5  2  ralluma  la  guer- 
re civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoit  donné  envain  plufieurs  arrêts 
contre  lui;  ils  furent  caffés  par  un 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
de  Condé  ,  irrité  de  ce  que  le  car- 
dinal l'avoit  fait  mettre  en  prifon 
au  commencement  de  cette  guerre 
domefïique  dont  nous  détaillerons 
l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l'article  Mazarin,  (  Voy.  ce  mot) 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles ,  et 
fut  nommé  généraliflime  des  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  à  Bléneau  -,  mais  ayant  été 
attaqué  par  l'armée  royale  dans  le 
fauxbourg  S.  Antoine  ,  il  auroit 
été  fait  prifonnier  ,  fi  les  Parifiens 
ne  lui  avoient  ouvert  leurs  por- 
tes ,  &  n' avoient  fait  tirer  fur  les 
troupes  du  roiMe  canon  de  la  Baf- 
tille.  On  négocia  bientôt  de  part 
&  d'autre  pour  appaifer  les  trou- 
bles. La  cour  fe  vit  obligée  de 
renvoyer  Ma\arin  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Cependant  les  Efpagnols 
profltoient  de  nos  querelles  pour 
faire  des  conquêtes.  L'archiduc 
Léopold  prenoit  Gravelines  &Dun- 
kerque  j  Don  luan  d 'Autriche ,  Bar- 
celonne  -,  le  duc-de  Mantoue  ,  Ca- 
fal  ;  mais  à  peine  la  tranquillité  fut 
rendue  à  la  France ,  qu'ils  reper- 
dirent ce  qu'ils  avoient  conquis. 
Les  généraux  François  reprirent - 
Rethel,  Ste-Menehoud,  Bar  ,  Li- 
gny  j  le  maréchal  de  Grancey  ga-  , 
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gna  une  bataille  en  Italie  contre 
le  marquis  de  Caracène  ;  on  eut  des 
fuccès  en  Catalogne;  le  vicomte 
de  Turenne  battit  l'armée  Efpagnole 
en  1654,  réduifit  le  Quefnoy  & 
fit  lever  le  fiége  d'Arras.  Cet  ex- 
ploit important  rafiïïra  la  France  , 
&  le  cardinal  de  Ma\arin ,  retour- 
né de  nouveau  en  France  ,  &  dont 
la  fortune  (  dit  le  président  Hénaut) 
dépendoit  prefque  de  l'événement 
de  cette  journée.  Le  roi  ne  s'y 
trouva  point ,  &  auroit  pu  y  être. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit 
fa  première  campagne  :  il  étoit  al- 
lé à  la  tranchée  au  fiége  de  Ste- 
nai  ;  mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 
qu'il  expofàt  davantage  fa  perfon- 
ne  ,  de  laquelle  dépendoit  le  re- 
pos de  l'état  &  la  puifiance  du  mi- 
niftre.  Le  maréchal  de  Turenne  fou- 
rnit fa  réputation  les  années  fui- 
vantes  ,  &  fe  fignala  fur-tout  en 
1658  ;  il  prit  St-Venant  ,  Bour- 
bourg ,  Mardick ,  Dunkerque ,  Fur- 
nes  ,  Dixmude ,  Ypres ,  Mortagne. 
Le  prince  de  Coudé  &  Don  Juan, 
ayant  ramaffé  toutes  leurs  forces , 
tentèrent  envain  de  fecourir  Dun- 
kerque -,  il  les  défit  entièrement 
à  la  journée  des  Dunes.  La  France, 
puiïïante  au-dehors  par  la  gloire 
de  fes  armes  ,  &  follicitée  de  faire 
la  paix  ,  la  donna  à  l'Efpagne  en 
1659.  Elle  fut  conclue  dans  rifle 
des  Faifans  par  Malaria  &  Don 
Louis  de  Haro  ,  plénipotentiaires 
des  deux  puilTances ,  après  24  con- 
férences :  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  Paix  des  Pyrénées.  Les  princi- 
paux articles  de  ce  traité  furent 
le  mariage  du  roi  avec  l'infante 
Marie-Thérefe  ;  la  reftitution  de  plu- 
fieurs  places  pour  la  France  ,  & 
celle  de  Juliers  pour  l'électeur  Pa- 
latin ;  &  le  rétabliffement  du  prin- 
ce de  Condé.  Le  mariage  du  roi ,  fait 
à  S.  Jean-de-Luz  avec  beaucoup 
Tome  IV* 
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de  magnificence  ,  couronna  cette 
paix.  Les  deux  époux  revinrent 
triomphans  à  Paris  ,  &  leur  entrée 
dans  cette  capitale  eut  un  éclat 
dont  on  fe  fouvint  long-tems.  Le 
cardinal  Ma\arin  mourut  l'année 
fui  vante  166 1.  Le  roi ,  qui  par  re- 
connoiffance  n'avoit  ofé  gouver- 
ner de  fon  vivant  ,  prit  en  main. 
les  rênes  de  fon  empire  ,  &  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  furprit  dans 
un  jeune  monarque  ,  qui  n'avoit 
montré  jufqu'alors  que  du  goût 
pour  les  pîaifirs.  Il  vérifia  ce  que 
Malaria  avoit  dit  de  ce  prince  }  en 
confidence  ,  au  maréchal  de  Gra- 
mont  :  Il  y  a  de  l'étoffe  en  lui  pour 
faire  quatre  Rois  &  un  honnête  hom- 
me. Tout  prit  une  face  nouvelle. 
Il  fixa  à  chacun  de  fes  miniftres 
les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  fe  fai- 
fant  rendre  compte  de  tout  à  des 
heures  réglées  ,  leur  donnant  la 
confiance  qu'il  falloir  pour  accré- 
diter leur  miniftére  ,  &  veillant 
fur  eux  pour  les  empêcher  d'en 
trop  abufer.  Une  chamnre  fut  éta- 
blie pour  mettre  de  l'ordre  dans 
les  finances  ,  dérangées  par  un  long 
brigandage.  Le  furintendant  Fouc- 
quet ,  condamné  par  des  commif- 
faires  à  un  banniifement  ,  eut  pour 
fucceiTeur  le  grand  Colbert ,  minif- 
tre  qui  répara  tout  ,  &  qui  créa 
le  commerce  &  les  arts.  Des  Co- 
lonies Françoifes  partirent  pour 
s'établir  àMadagafcar  8c  à  la  Cay en- 
ne  -,  les  académies  des  feiences  , 
de  peinture  &  de  fculpture  furent 
établies  ;  des  manufactures  de  gla- 
ces ,  de  points  de  France ,  de  toi- 
les ,  de  laines  ,  de  tapifferies ,  fu- 
rent érigées  dans  tout  le  royau- 
me. On  projettoit  dès-lors  de  ré- 
tablir la  marine ,  de  former  une  aca- 
démie d'architecture  -,  d'envoyer 
dans  les  différens  endroits  de  l'Eu- 
rope, d'Afrique  &  d'Amérique  , 
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des  fçavans  &  des  mathématiciens 
-chercher  des  vérités.  Le  canal  de 
Languedoc  pour  la  jon&ion  des 
deux  Mers  fut  commencé  ;  la  dif- 
cipline  rétablie  dans  les  troupes , 
l'ordre  dans    la  police   &  dans  la 
îuftice  ;  tous  les  arts    furent  en- 
couragés au -dedans  &  même  au- 
dehors  du  royaume  ;  60  fçâvans  de 
l'Europe  reçurent    de  Louis  XIV 
des  récompenfes,&  furent  étonnés 
d'en  être  connus.  Quoique  le  Roi  ne 
foit  pas  votre  Souverain  ,  leur  écri- 
voit  Coîbert ,  il  veut  être  votre  bien- 
faiteur :  il  vous  envoie  cette  lettre-de- 
change  comme  un  gage  de  fon  eflhne. 
Un  Florentin  /,  un  Danois  rece- 
voient  de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
failles.  Plusieurs  étrangers  habiles 
furent  appelles  en  France ,  &  ré- 
compenfés   d'une    manière   digne 
d'eux  &  du  rémunérateur.    Louis 
XIV  faifoit  à  22  ans  ce  que  Henri 
IV  avoit  fait  à  50.  Né  avec  le  ta- 
lent de  régner  ,  il  fçavoit  fe  faire 
refpe&er  par  les  puifîances  étran- 
gères ,  autant  qu'aimer  &  crain- 
dre par  fes  fujets.  Il  exigea  une 
réparation  authentique  en  1662  , 
de  l'infuîte  faite  au  comte  à'Ejlra- 
dis  ,  fon  ambafîadeur  à  Londres, 
par  le  baron  de  Batteville  ,  ambaf- 
fadeur  d'Efp3gne  ,  qui  prétendoit 
le  pas  fur  lui.  La  fatisfaétion  que 
lui  fit  2  ans  après  le  pape  Alexan- 
dre VII ,  de  l'attentat  des  Corfes 
fur  le  duc  de  Crequi ,  ambafiadeur  à 
Rome ,  ne  fut  pas  moins  éclatan- 
te. Le  cardinal  Chigi ,  légat  &  ne- 
veu du  pontife  ,  vint  en  France 
pour  faire  au  roi  des  exeufes  pu- 
bliques.   Quoique  la  paix  régnât 
dans  tous  les  états  Chrétiens  ,  fes 
armées  ne  demeurèrent  pas  oifi- 
ves  ■;  il  envoya  contre  les  Mau- 
res une  petite  armée ,  qui  prit  Gi- 
gerî,  &  fecourut  lesAllemands  con- 
tre les  Turcs.   Ce    fut  principa- 
lement à  {es  troupes,  conduites  par 
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ïes    comtes   de   Coligny  &   de  U 
Feuillade ,  qu'on  dut  la  victoire  de 
St-Gothard  ,  en  1664.  Ses  armes 
triomphoient  fur  mer  comme  fur 
terre.  Le  duc  de  Beaufon  prit  & 
coula  à  fond  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  Algériens ,  &  périt  dans 
cette  belle  a&ion.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  étoient  alors    en' 
difpute  pour  le  commerce  des  In- 
des Occidentales.  Leroi,  allié  avec 
ces  derniers  ,  les  fecourut  contre 
les  premiers.    Il   y  eut  quelques 
batailles  navales  ;  les  Anglois  per- 
dirent Tifle  de  Saint- Chriftophe  , 
mais  ils  y  rentrèrent  par  la  paix 
conclue  à  Breda  en  1667.  Philippe 
IV,  père  de  la  reine",  étoit  mort 
2  ans  auparavant  ;  le  roi  croyoit 
avoir  des  prétentions  fur  fon  hé- 
ritage  &  fur-tout  fur  les   Pays- 
Bas.  Il  marcha   en  Flandres  pour 
les  faire  valoir  ,  comptant  encore 
plus  fur  fes  forces  que  fur  fes  rai- 
fons,  Il  étoit  à  la  tête  de  35,000 
hommes  •,  Turenne  étoit  fous  lui  le 
général  de  cette  armée.  Louvoisr 
nouveau  miniftre  de  la  guerre,&di- 
gne  émule  de  Colbert,  avoit  faitdes 
préparatifs  immenfes  pour  la  cam- 
pagne. Des  magafins  de  toute  ef- 
pèce  étoient  distribués  fur  la  fron- 
tière. Louis  couroit  à  des  conquê- 
tes  affûrées.  U  entra  dans  Char- 
leroi  comme  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  prifes  en  deux  jours  ; 
Furnes  ,  Armentiéres  ,  Courtrai , 
Douai  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lille  ,  la  plus  floriffante  ville  de 
ces  pays  ,  la  feule  bien  fortifiée, 
capitula  après  9  jours  de  fiége.  La 
conquête  de  la  Franche- Comté  , 
faite  l'année  fuivante  1668  ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV  en- 
tra dans  Dole  au  bout  de  4  jours 
defiége,  12  jours  après  fon  départ 
de  St-Germain.  Enfin  ,  dans  3  fe- 
maines  ,  toute  la  province  lui  fut 
foumife.  Cette  rapidité  de  conque- 
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fes,  qui  tenoit  du  prodige ,  fit  naî- 
tre ce  diftique  ,  digne  du  héros  qui 
en  étoit  l'objet  : 

Una  dics  Lotharos  ,  Burgundos  heb- 
domas  una , 
Una  domat  Batavos  luna  :  quid  an' 
nus  crit} 
Tant  de  fortune  réveilla  l'Europe 
affoupie  :  un  traité  entre  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  &  la  Suède  , 
pour  tenir  la  balance  de  l'Europe 
&  réprimer  l'ambition   du  jeune 
roi  ,  fut  propofé   &  conclu  en  5 
jours  -,  mais  il  n'eut   aucun  effet. 
La  paix   fe    fit    avec  l'Efpagne  à 
Aix-la-Chapelle  ,  le  2  Mai  de  la 
même  année.  Le  roi  fe  priva  de 
la   Franche-Comté  par  ce  traité , 
&  garda  les  villes  CGnquifes  dans 
les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix, 
Louis  continua  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  à  régler  ,  à  fortifier  ,  à 
embellir  fon  royaume.  Les  ports 
de  mer  ,  auparavant  déferts  ,  fu- 
rent entourés  d'ouvrages  pour  leur 
ornement   &  leur  défenfe  ,  cou- 
verts de  navires  &  de  matelots  , 
&  contenoient  déjà  60  grands  vaif- 
feaux  de  guerre.  L'hôtel  des  In- 
valides ,  où  des  foldats  blefies  & 
vainqueurs    trouvent'  les  fecours 
fpirituels  &  temporels  ,  s'élevoit 
en  1671    avec  une  magnificence 
vraiement  royale,  L'Obfervatoire 
étoit  commencé  depuis  1665.  On 
traçoit  une  Méridienne  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre.  L'académ.  de 
St-Luc  étoit  fondée  à  R.ome  pour 
former  nos  jeunes  peintres. Les  tra- 
ductions des  bons  auteurs  Grecs  & 
Latins  s'imprimoient  au    Louvre 
à  Fufage  du  Dauphin  ,  confié  aux 
plus  éloquens  &  aux  plus  fçavans 
hommes  de  l'Europe.  Rien  n'étoit 
négligé.  On  bâtifîbit  des  citadel- 
les dans  tous  les  coins  de  la  Fran- 
ce ,  &   on  formoit  un   corps  de 
troupes  çompofé  de  400,000  fol- 
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dats.  Ces   troupes   furent  bientôt 
néceffaires.  Louis  XIV  réfolut  de 
conquérir  les   Pays-Bas  ,  &  eom» 
mença  par  la  Hollande  en  1672,» 
Au  mois  de  Mai ,  il  pafTa  la  Meufe 
avec  fon  armée  ,  commandée  fous 
lui  par  le  prince  de  Çondé  &  par 
le  maréchal  deTurenne.  Les  places 
d'Orfoi,  Burick,  Vefel,  Rhinberg, 
Emmerick  ,  Groll ,  furent  réduites 
en  fix   jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendoit  à  palier  fous  le  joug  y 
dès  que  le  roi  feroit  au-delà  du 
Rhin  ,•  il  y  fut  bientôt.  Ses  trou- 
pes traverférent  ce  fleuve  en  *prc- 
fence  des  ennemis.  La  reddition  de 
plus  de  40  places-fortes  futîe  fruiç 
de  ce  pafTage.   Les  provinces  de 
Gueldres ,  d'Utrecht  &  d'Owerif- 
fcl  fe  rendent.  Les  Etats ,  affemblés 
à  la  Haye  ,  fe  fauvent  à  Amfter* 
dam  avec  leurs  biens  &  leurs  pa-* 
piers,    Dans   cette    extrémité  ils 
font  percer   les    digues  qui  rete- 
noient  les  eaux  de  la  mer.  Amfter^ 
dam  fut   comme  une  varie  forte- 
reiTe    au  milieu  des  flots,  entou- 
rée de  vaiffeaux   de  guerre  ,  qui 
eurent  affez  d'eau  ,  pour  fe  tan-» 
ger  autour  de  la  ville.  Il  n'y  avoit 
plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 
pays  inondé.  Louis  quitte  fon  sr» 
mée  ,  laiiîant  Turenne  &  Luxembourg 
achever  la  guerre.  L'Europe  ,  ef- 
frayée de  fes  fuccès  ,  étoit  dès- 
lors  conjurée  contre  lui.  L'empe^ 
reur ,  l'Efpagne ,  l'électeur  de  Bran» 
debourg  ,  réunis  ?  étoient  de  nou- 
veaux ennemis  à  combattre.  Louis 
XIF,zûn  de  regagner  la  fupério- 
rite  d'un  autre  côté  ,  s'empara  de 
la  Franche-Comté.  Turenne   entrîf 
dans  le  Palatinat  :  expédition  glo- 
rieufe  ,  fi  fes  troupes  n'y  avoient 
commis  des    excès  horribles,   La 
comte  de  Schombcrg  battit  les  El- 
pagnols  dans    le   Roufîxllon.    Le 
prince  de  Coudé  défît  le  prince  d'O- 
range  à  Senef,   Turenne  ,  qui  avoit 
v  N'ij 
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palTé  le  Rhin  à  Philisbourg ,  rem- 
porta   plufieurs    victoires    fur   le 
vieux  Caprara  ,  fur  Charles  IV âne 
de  Lorraine ,  fur  Bournonvillc.  Ce 
général  >  fçachant  tour-à-tour  re- 
culer  comme    Fabius  &    avancer 
comme   Annïbal  ,  vainquit  l'élec- 
teur de  Brandebourg  à  Turckeim 
en"  1675  ,  tandis  que  les  autres  gé- 
néraux de  Louis  XIV  fou  te  noient 
la   gloire   de    fes  armes.  Tant  de 
profpérités    furent  troublées   par 
la  mort  de  Turenne.   Ce  général  , 
ïa  terreur  des  ennemis  ôc  la  gloi- 
re des  armes  Françoifes  ,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  milieu  de 
fes  victoires  ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  préparoit  à  battre  Montecuculli. 
Le  prince  de  -Coudé  fit  ce  que  Tu- 
renne  auroit  fait  -,  il  força  le  géné- 
ral Allemand  à  reparler  le  Rhin. 
Le  maréchal  de  Crcqui  eut  moins 
de  bonheur  ,  quoiqu'il  eût  autant 
de  courage  ;  il  fut  mis  en  dérou- 
te au  combat  de  Confarbrick  ,  & 
fut  fait  prifonnier    dans  Trêves. 
La  fortune  fut  entièrement  pour 
les  François  en  1676.   Le  duc  de 
Vivonne  ,  fécondé  par   du  Ouefne  , 
lieutenant-général  de  l'armée  na- 
vale de  France  ,   gagna  deux  ba- 
tailles contre  Kùytdr  amiral  de  Hol- 
lande 3-  qui  périt  dans  la   derniè- 
re, &  qui  fut  regretté  par  Louis 
XIV  comme   un  grand -homme. 
Ce  monarque  étoit  alors  en  Flan-, 
dres  ,    où    Condé    ,    Bouchain   , 
Aire  &  le  fort  de  Linck  reçurent 
fes  loix.  La  campagne  de  1677  s'ou- 
vrit par  la  prife  de  Valenciennes 
&  de  Cambrai  :  la  ire  fut  emportée 
d'afïaut,  &  l'autre  par  compofition. 
Philippe  duc  d'Orléans  ,  frère  uni- 
que du  roi ,  gagna  contre  le  prin- 
ce   d'Orange    la    bataille    de    Caf- 
fel  ,  lieu  célèbre    par  la  victoire 
qu'un  autre  Philippe,   roi  de  Fran- 
ce ,  y  avoit  remportés  350  ans  au- 
paravant. Le  maréchal  de    Cré^ui 
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battit  le  prince  Charles  de  Lorrat* 
ne  auprès  de  Strasbourg  ,  l'obligea 
de  repaffer  le  Rhin ,  &  l'ayant  re- 
parlé lui  -  même  ,   affiégea  &  prit 
Fribourg.  Nos  fuccès  n'étoient  pas 
moindres  en  Flandres  &  en  Alle- 
magne. Le  roi  forma  lui-même  en 
1678  le  fiége   de   Gand   &   celui 
d'Ypres  ,   &  fe  rendit   maître   de 
ces  deux   places.  L'armée  d'Alle- 
magne fous  les  ordres   de  Créqui  , 
mit  les  ennemis  en  déroute  à  la 
tête  du  pont  de  Reinsfeld ,  &  brûla 
celui  de  Strasbourg ,  après  en  avoir 
occupé  tous  les  forts  en  préfence 
de  l'armée  ennemie.  Cette  glorieu- 
fe  campagne  finit  par  la  paix  que 
Louis  XI V  donna  à  l'Europe ,  & 
qui  fut  lignée  par  toutes  les  puif- 
fances  en  1678.  Il  y  eut  trois  trai- 
tés ;  l'un  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande ,•    le  2e  avec  l'Efpagne  ;  le 
3  e  avec  l'Empereur  &  avec  l'Empi- 
re^ la  réferve  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg. Par  ces  traités  la  France 
refia  en  pofTefïion  de  la  Franche- 
Comté  ,  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujours  ,  d'une  partie  de  la  Flan- 
dre Efpàgnole  ,  &  de  la  forterefïe 
de  Fribourg.  Ce  qu'il  y  eut  de  re- 
marquable dans  le  traité  figné  avec 
lesHollandois,  c'eft  qu'après  avoir 
été  l'unique  objet  de  la  guerre  de 
1672  ,  ils  furent  les  feuls  à  qui 
tout  fut  rendu.  On  venoit  de  li- 
gner cette  paix  à  Nimègue  ,  lorf- 
que  le  prince  d'Orange  tenta  vai- 
nement de  la  rompre,  en  livrant  le 
fanglant  &  inutile  combat  de  St- 
Denys  ,  où  le  duc  de  Luxembourg 
triompha  malgré  la  rufe  &  la  mau- 
vaife  foi  de  fon  adverfaire.    Les 
Anglois  y  perdirent  2000  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes  ,  &  les 
Hollandois   firent  une  perte   en- 
core plus  confidérable.  Louis  XIV 
ayant  dicté  des  loix  à    l'Europe, 
victorieux  depuis    qu'il  régnoit  m 
n'ayant  afîiégé  aucune  place  qu'il 
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n'eût  pi7ife,  à  la  fois  conquérant  & 
politique  ,  mérita  le  furnom  de 
Grand,  que  l'Hôtel-de-ville  de  Pa- 
ris, lui  déféra  en  1680.  Ce  monar- 
que fit  de  la  paix  un  tems  de 
conquête  -,  l'or ,  l'intrigue  &  la  ter- 
reur lui  ouvrirent  les  portes  de 
Strasbourg  &  de  Cafal  :  le  duc  de 
Mantoue ,  à  qui  appartenoit  cette 
dernière  ville ,  y  laiffa  mettre  gar- 
nifon  Françoife.  Louis  XIV,  craint 
par-tout,  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  Inno- 
cent XI  ne  s'étant  pas  montré  fa- 
vorable su  deffein  qu'avoit  le  roi 
d'étendre  le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocèfes  de  fa  domination, 
ce  prince  fit  donner  une  déclara- 
tion par  le  Clergé  de  France ,  ren- 
fermée en  iv  proportions, qui  font 
le  réfultat  de  tout  ce  qu'on  avoit 
de  mieux  fur  la  puiffance  ecclé- 
fiaftique.  La  prem.  eft ,  que  le\Pape 
n'a  aucune  autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  ;  la  IIe  y  que  le  Concile  ejî  au- 
dejfus  du  Pape  ;  la  IIIe ,  que  Vufage 
de  la  Puijfance  Àpoftolique  doit  être 
réglé  parles  Canons  :  &  la  IVe,  qu'iZ 
appartient  principalement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  Foi;  mais  que 
fes  décifions  ne  font  irréformahles 
qu 'après  que  VEglife  les  a  reçues.. „ 
Louis  ,  en  veillant  fur  l'Eglife , 
ne  négligeoit  pas  les  autres  par- 
ties de  fon  empire.  Il  établit  une 
chambre  contre  les  empoifonneurs 
qui  en  ce  tems  -  là  infe&oient  la 
France.  Une  chaire  de  droit  fran- 
çais fut  fondée  ,.  tandis  que  d'habi- 
îes  gens  travsiîloient  à  la  réforme 
des  loix.  Le  canal  de  Languedoc 
fut  enfin  navigable  en  i6Si.  Le 
port  de  Toulon  fur  la  Méditerra- 
née fut  conftruit  à  frais  immenfes , 
pour  contenir  100  vaiffeaux  de 
ligne ,  avec  un  arfenal  &  des  ma- 
gafins  magnifiques  -,  fur  l'Océan  , 
le  port  de  Bref}  fe  formoit  avec 
te  même  grandeur  ;  Dunkerque  , 
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le  Havre-de-Grace  fe  rempîîffoient 
de  vaiffeaux  ;  la  nature  étoit  forcée 
à  Rochefort  ;  des  compagnies  de 
cadets  dans  les  places  ,  de  gardes - 
marines  dans  les  ports,  furent  infli- 
tuées ,  &  compofées  de  jeunes-gens, 
qui  apprenoient  tous  les  arts  con- 
venables à  leur  profefïîon  ,  fous 
des  maîtres  payés  du  tréfor  public  ; 
60,000  matelots  étoient  retenus 
dans  le  devoir  par  des  loix  aufîl 
févéres  que  celles  de  la  difcipiine. 
militaire  j  enfin,  on  comproit  plus 
de  100  gros  vaiffeaux  de  guerre  » 
dont  plufieurs  portoient  cent  ca- 
nons :  ils  ne  reftoient  pas  oififs  dans 
les  jports.  Les  efcadres  ,  fous  le 
commandement  de  du  Quefne ,  net- 
toyoient  les  mers  infeftées  par  les. 
corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardée  en  1684 ,  &.  les  Algé- 
riens obligés  de  faire  toutes  les  fou- 
mifiions  qu'on  exigea  d'eux. Us  ren- 
dirent tous  les  efclavesChrétiens,& 
donnèrent  encore  de  l'argent.  L'E- 
tat de  Gènes  ne  s'humilia  pas  moins 
devant  Louis  XIV  que  celui  d'Al- 
ger. Gènes  avoit  vendu  de  la  pou- 
dre aux  Algériens  &  des  galères 
aux  Efpagnols  -,  elle  fut  bombar- 
dée la  même  année  ,  &  n'obtint 
fa  tranquillité  que  par  une  fatis- 
faction  proportionnée  à  roffenfe^ 
Le  doge ,  accompagné  de  4  féna- 
teurs  y  vint  à  Verfailles  faire  tout 
ce  que  le  roi  voulut  exiger  de  fa 
patrie.  La  loi  de  Gènes  eft,  que 
le  Doge  perd  fa  dignité  &  fan  titre 
dès  qu'il  ej}  forti  de  la  Ville;  mais. 
Louis  voulut  qu'il  les  confervât» 
Des  ambaffadeurs  qui  fe  difoient 
envoyés  du  roi  de  Siam.  pour  ad- 
mirer fa  puiffance.,  avoient  flatté  , 
l'année  d'auparavant ,  le  goût  que 
le  monarque  François  avoit  pour 
les  chofes  d'éclat.  Tout  fembloit 
alors  garantir  une  paix  durable  5, 
Louis  XIV  y  comptoir  fi  bien  v 
qu'il  fignala  fa  puiffance  par  ua 
Niij 
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coup  d'autorité  qui  donnapîufieufs 
fujets  à  l'Eglife ,  mais  qui  rnaiheu- 
reufesnent  en  enleva  beaucoup  plus 
â  l'Etat.  L'édit  de  Nantes  ^  donné 
par  Henri  IV  en  faveur  des  Cal- 
viniftes  ,  fut  révoqué  en  1685. 
Cette  révocation  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  effets  heureux ,  en  eut 
de  fort  trifies  3  par  les  violences 
dont  on  ufa  pour  ramener  les  fec- 
taires.  Les  troupes  furent  em- 
ployées à  faire  des  converfions  i 
que  la  parole  divine ,  le  bon  exem- 
ple des  Catholiques  &  la  douceur 
Compatiffante  des  minières  d'un 
Dieu  de  paix  auroit  bien  mieux 
opérées.  Près  de  50,000  familles, 
en  3  ans  de  tems ,  fortirent  du 
royaume  ,  &  portèrent  chez  les 
étrangers  les  arts  ,  les  manufac- 
tures &  les  tréfors  de  la  France. 
Une  Ligue  contre  Louis  XIV fe 
formoit  fecrètement  en  Europe  en- 
tre le  duc  de  Savoie  ^  l'électeur  de 
Bavière  *  l'électeur  de  Brandebourg 
(  depuis  roi  de  PrufTe  ) ,  &  plusieurs 
autres  princes  ,  excités  par  le 
prince  d'Orange  ,  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV.  L'em- 
pereur é  le  roi  d'Efpagne  *  en  un 
tnot  tous  les  confédérés  de  la  der- 
nière guerre  *  s'unirent  à  eux.  Cet- 
te Ligue  ,  connue  fous  le  nom  de 
Ligue  cCÂushourg  ,  éclata  en  1687. 
Pour  la  rendre  encore  plus  formi- 
dable, on  forma  le  projet  de  chaf- 
fer  Jacques  II  du  trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  d'y  placer  le  prin- 
ce Guillaume  d'Orange.  Ce  deffein 
fut  exécuté  l'an  1689.  Le  Dau- 
phin 5  fils  Unique  du  roi  ,  ouvrit 
ïa  campagne  par  la  prife  de  Phi- 
jisbourg  ;  fon  armée  vittorieufe 
fut  conduite  dans  le  Bas-Palatinati 
Depuis  Bàlejufqu'a  Coblentz,  tout 
fiit  fournis  le  long  du  Rhin;  mais 
les  confédérés  ayant  réuni  leurs 
forces  i  les  François  abandonnè- 
rent à  leur  ^  approche  toutes  les 
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places  qu'ils  avoient  prifes  depuis 
le  ïîége  de  Philisbourg.  L'armée 
fuivante  1690  fut  plus  heureufe. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  gagna 
une  bataille  contre  le  prince  de 
Valdeck  ,  à  Fleurus.  La  flotte  du 
roi,  commandée  par  le  comte  de 
Tourville ,  défit  dans  la  Manche  les 
flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
Catinat  fe  rendit  maître  du  Pas  de 
Sufe ,  prit  Nice ,  Ville-franche  ,  & 
remporta  la  victoire  de  Stafarde 
contre  les  troupes  du  duc  de  Sa- 
voie. Le  prince  d' Orange  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Limerik  en 
Irlande*  Mons  dans  les  Pays-Bas  , 
Valence  en  Catalogne ,  Carmagno- 
le &  Montmélian  en  Savoie  ,  fu- 
rent les  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  fuccès  furent 
contre-balancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hogue  ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jufqu'à  la  nuit ,  avec  des 
efforts  fignalés  de  valeur  de  la 
part  de  nos  troupes  *,  50  de  nos 
vaiiTeaux  combattirent  contre  84. 
La  fupériorité  du  nombre  l'em- 
porta. Les  François, obligés  de  faire 
retraitejfurent  difperfés  par  le  vent 
fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de 
Normandie  ;  & ,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux ,  l'amiral  Anglois 
leur  brûla  13  vaiffeaux.  Cette  dé- 
faite fur  mer,  une  des  premières 
époques  du  dépérifTement  de  la 
marine  de  France ,  fut  afïbiblie  par 
les  avantages  qu'on  remporta  fur 
terre.  Le  roi  affiégea  Namur  en 
perfonne  ,  prit  la  ville  en  8  jours 
&  les  châteaux  en  22.  Luxembourg 
empêcha  le  roi  Guillaume  de  palfer 
la  Mehaigne  à  la  tête  de  8©,ooo 
hommes  &  de  venir  faire  lever  le 
fiége.  Ce  général  gagna  peu  de 
tems  après  2  batailles  :  celle  de 
Steinkerque  en  1692  >  &  celle  de 
Nerwinde  en  1693.  Peu  de  jour* 
nées   furent  plus  meurtrières  & 
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plus  gîorieufes.  L'année  1694 ,  re- 
marquable par  la  difette  qu'on  fouf- 
frit  en  France  ,  ne  le  fut  par  aucun 
fuccès  éclatant.  La  campagne  de 
1695  feréduifità  la  prife  de  Cafal , 
dont  les  fortifications  furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fe 
faifoient  difficilement  en  1695 ,  des 
foldats  répandus  dans  Paris  enle- 
voient  les  gens  propres  à  porter 
les  armes  ,  les  enfermoient  dans 
des  maifons  ,  &  les  vendoient  aux 
officiers.  Ces  maifons  s'appelloient 
des  fours  :  il  y  en  avoir  30  dans 
la  capitale.  Le  roi  ,  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pu- 
blique ,  que  le  magiftrat  n'avoit 
ofé  réprimer  de  crainte  de  lui  dé- 
plaire ,  fit  arrêter  les  enrôleurs  , 
ordonna  qu'ils  fuffent  jugés  dans 
toute  la  rigueur  des  loix ,  rendit 
la  liberté  à  ceux  qui  l'avoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 
ce ,  &  dît  qu'/'Z  voulait  être  fervl 
par  des  Soldats  &  non  par  des  Ef- 
claves.  On  s'attendoit  à  de  grands 
événemens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  Catinat  , 
qui  avoit  remporté  l'importante 
vicloire  de  la  Mar  faille  en  1693 
fur  le  duc  de  Savoie,  étoit  cam- 
pé à  2  lieues  de  Turin.  Ce  prince  3 
las  de  la  guerre ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France ,  le 
18  Septembre  1696.  Par  ce  traité 
LouisXlV  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  pendant  la  guerre,  lui 
paya  4  millions ,  eut  la  vallée  de 
Barcelonette  en  échange  de  Pigne- 
rol ,  &  maria  le  duc  de  Bourgogne 
avec  la  fille  aînée  du  duc.  Cette 
paix  particulière  fut  fuivie  de  la 
paix  générale,  lignée  à  Ryfwick  le 
ïo  Qûobre  1697. Les  eaux  du  Rhin 
furent  prifes  pour  bornes  de  l'Alle- 
magne &  de  la  France.  Louis  XIV 
garda  ce  qu'il  pofTédoit  en  deçà  de 
ce  fleuve  ,  &  rendit  ce  qu'il  avoit 
conquis  en   delà.  Il  reconnut  le 
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prince  d1 'Orange  pour  roi  d'Angle- 
terre.  Les  Efpagnoîs  recouvrèrent 
ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux  de- 
puis le  traité  de  Nimègue  ,  qui 
fervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment à  celui  de  RyfVick.  Cette 
paix  fut  précipitée  ,  par  le  feul 
motif  de  fouîager  les  peuples  ac- 
cablés par  les  impôts  &  par  la  mi- 
fére.  L'Europe  fe  promettoit  en- 
vain  le  repos  après  une  guerre 
fi  longue  &  fi  cruelle ,  après  tant 
de  Tang  répandu  ,  après  les  mal- 
heurs de  tant  d'états.  Depuis  long- 
temps les  puifiances  foupiroient 
après  la  fucceflion  d'Efpagne.  Char- 
les //,  mort  fans  enfans  en  1700, 
laifia  fa  couronne  à  Philippe  de 
France  ,  duc  d'Anjou.  Ce  prince  prit 
poileffion  de  cet  important  hérita-j 
ge  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Les 
potentats  de  l'Europe ,  allarmés  de 
voir  la  monarch.  Efpagnole  foumife 
à  la  France  ,  s'unirent  prefque  tous 
contr'elle.  Les  alliés  n'eurent  d'a- 
bord pour  objet  que  de  démembrer 
ce  qu'ils  pourroient  de  cette  riche 
fuccemon  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
plufieurs  avantages,  qu'ils  préten- 
dirent ôter  le  trône  d'Efpagne  à 
Philippe,  La  guerre  commença  par 
l'Italie.L'empereur,  voulant  procu- 
rer ce  trône  à  l'archiduc  Charles  ,  y 
envoya  le  prince  Eugène  avec  une 
armée  confidérable.  Il  fe  rendit 
maître  de  tout  le  pays  entre  l'A- 
dige  &  l'Adda,  &  manqua  de  pren- 
dre Crémone  en  1702  :  (  Voyei  fon 
article.  )  Les  premières  années  de 
cette  guerre  furent  mêlées  de. 
fuccès  &  de  revers  -,  mais  l'année 
1704  vit  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'Efpagne  fut  prefque  con- 
quife  par  le  Portugal  ,  qui  venoit 
d'entrer  dans  la  grande  alliance  , 
Se  dont  les  troupes  étoient  for- 
tifiées de  celles  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François» 
K  iv 
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Les  'alliés ,  commandés  par  le  prin- 
ce Eugène  ,  par  Marleborough ,  par 
le  prince  de  Bade,  taillèrent  en 
pièces  à  Hochftet  l'armée  Françoi- 
fe  commandée  par  Tallard  &  Mar- 
fin.  Cette  bataille,  dans  laquelle 
27  bataillons  &  4  régimens  de 
Dragons  furent  faits  prifonniers  , 
12000  hommes  tués  ,  30  pièces 
de  canon  prifes ,  nous  ôta  cent 
lieues  de  pays ,  &  du  Danube  nous 
jetta  fur  le  Rhin.  L'année  1705  , 
plus  glorieufe  pour  la  France  ,  fut 
plus  funefie  pour  l'Efpagne.  Ni- 
ce &  Ville-Franche  furent  prifes  ; 
la  vi&eire  de  Caffano  fut  difputée 
au  prince  Eugène  par  le  duc  de 
Vendôme  avec  avantage  -,  la  Cham- 
pagne garantie  d'invafion  par  Vil- 
lars.  Mais  Tejfé  leva  le  fiége  de 
Gibraltar  ;  les  Portugais  fe  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes  ;  Barcelonne  fe  ren- 
dit à  l'archiduc  d'Autriche  ,  le 
concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fuccefîion;  Gironnefe  déclara  pour 
lui  :  la  bataille  de  Ramifies  fut 
perdue  par  Villeroi ,  malheureux 
en  Flandres  ,  après  l'avoir  été  en 
Italie  ,•  Anvers  ,  Gand  ,  Oftende 
&  pîulieurs  autres  villes  furent  en- 
levées  à  la  France.  L'année  1706 
fut  encore  plus  malheureufe  que 
la  précédente*  Alcantara  en  Ef- 
pagne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis,  qui,  profitant  de  cet 
avantage,  s'avancèrent  jufqu'à  Ma- 
drid &  s'en  rendirent  les  maîtres. 
On  tenta  vainement  de  prendre 
Turin  ;  le  duc  d'Orléans  fut  défait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 
ville  ,  délivrée  par  cette  bataille. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége  fit 
perdre  le  Milanès  ,  le  Modénois, 
&  prefque  tout  ce  que  l'Efpagne 
avoit  en  Italie.  Les  François  n'é- 
toient  pas  pourtant  découragés. 
Ils  mirent  à  contribution  en  1707 
tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Mein 
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&  le  Nèkre ,  après  que  le  maré- 
chal de  Villars  eut  forcé  les  li- 
gnes de  StolhofTen.  Le  maréchal 
de  Berwick  remporta  à  Almanza  , 
le  25  Avril  de  la  même  année  , 
une  victoire  fignalée  ,  fuivie  de 
la  réduction  des  royaumes  de  Va- 
lence &  d'Aragon.  Le  chevalier  de 
Forbin  &  du  Guay-Trouin  fe  diftin- 
guérent  fur  mer  ,  battirent  les 
flottes  ennemies  en  diverfes  ren- 
contres ,  &  firent  des  prifes  con- 
fidérables.  La  fortune  ne  favorifa 
pas  les  François  en  1708  ,  ni  en 
Allemagne ,  ni  en  Italie.  'La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés  , 
qui  avoient  gagnépeu  de  tems  aupa- 
ravant la  bataille  d'Oudenarde.  Les 
Impériaux  ,  qui  s'étoient  rendus 
maîtres  du  royaume  de  <Naples 
l'année  précédente,  s'emparèrent 
du  duché  de  Mantoue ,  pendant 
que  les  Anglois  conquirent  le  Port- 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  de  défefpérer  la  France;  les 
oliviers  ,  les  orangers  ,  refîburce 
des  provinces  Méridionales  ,  péri- 
rent-, prefque  tous  les  arbres  frui- 
tiers gelèrent  -,  il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  récolte  ;  le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mifé- 
re  :  Louis  XIV  demanda  la  paix, 
&  n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus  dures.  Déjà  Marlehorougk 
avoit  pris  Tournai  ,  dont  Eugène 
avoit  couvert  le  fiége  -,  déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir  Mons.  Le  maréchal  de 
Villars  raffemble  fon  armée ,  mar- 
che au  fecours,  &  leur  livre  ba- 
taille près  du  village  de  Maîpla- 
quet  :  il  la  perdit  &  fut  bleffé  -, 
mais  cette  défaite  lui  acquit  autant 
de  gloire  qu'une  victoire.  Les  en- 
nemis laifférent  fur  le  champ  de 
bataille  21000  hommes  tués,  ou 
bleflés  ;  les  François  n'en  perdi- 
rent que  Sooo.  Le  maréchal  de 
Boujlers  fit  la  retraite  en  fi  bon 
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ordre  »  qu'il  ne  laiffa  ni  canons  , 
ni  prifonniers.  Le  roi,  ferme  dans 
l'adverfité  ,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  tes  peuples,  en- 
voya en  17 10  le  maréchal  d'£7- 
xcllss  &  le  cardinal  de  Polignac 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 
la  modération  jufqu'à  promettre 
de  fournir  de  l'argent  aux  alliés , 
pour  les  aider  à  ôter  la  couronne  à 
fon  petit-fils  ;  ils  vouloient  plus  , 
ils  exigeoient  qu'il  fe  chargeât 
feu!  de  le  détrôner,  &  cela  dans 
l'efpace  limité  de  2  mois.  Cette 
demande  abfurde  fit  dire  au  roi  : 
Puifquil  faut  que  je  fajfe  la  guerre  , 
Y  aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis 
qu'à  mes  enfans.  Il  fallut  donc  con- 
tinuer la  guerre  ,  quelque  mal- 
heureufe  qu'elle  fût.  Philippe  V, 
battu  près  de  Sarragoce  ,  fut  obli- 
gé de  quitter  la  capitale  de  fes 
états,  &  y  rentra  par  une  victoire. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 
commencèrent en  1711,  &  eurent 
un  effet  heureux  auprès  à' Anne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpen- 
iion  d'armes  fut  publiée  entre  les 
deux  couronnes,  le  24  Août  1711. 
On  commença  enfin  à  Utrecht 
des  conférences  pour  une  pacifi- 
cation générale.  La  France  n'en 
fut  pas  moins  dans  la  consterna- 
tion', des  détachemens  confidéra- 
bles  ,  envoyés  par  le  prince  Eu- 
gène ,  avoient  ravagé  une  partie 
de  la  Champagne ,  &  pénétré  jus- 
qu'aux portes  de  Reims.  L'allar- 
me  étoit  à  Verfailles ,  comme  dans 
le  refle  du  royaume.  La  mort  du 
fils  unique  du  roi ,  arrivée  depuis 
un  an  ;  le  duc  de  Bourgogne ,  la 
duchefïe  de  Bourgogne  ,  leur  fils 
aîné ,  enlevés  rapidement  &  por- 
tés dans  le  même  tombeau  ;  le  der- 
nier de  leurs  enfans  moribond  : 
toutes  ces  infortunes  domefliques, 
jointes  aux  étrangères  ,  faifoient 
regarder  la  fin  du  règne  de  Louis 
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XIV  comme  un  tems  marqué  pour 
la  calamité,  ainfi  que  le  commen- 
cement l'avoit  été  pour  la  fortu- 
ne &  pour  la  gloire.  Au  milieu 
de  ce  défaftre  ,  le  maréchal  de  Vil- 
lars  force  le  camp  des  ennemis  à 
Denain  &  fauve  la  France  :  cette 
victoire  efl  fuivie  de  la  levée  du 
fiége  de  Landrecie  par  le  prince 
Eugène  ,  de  la  prife  de  Douay ,  de 
celle  du  Quefnoy  ,  de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en  une  feule  campagne  , 
mirent  les  alliés  hors  d'état  de 
continuer  la  guerre  &  accélérè- 
rent la  conclusion  de  la  paix  gé- 
nérale. Elle  fut  fignée  à  Utrecht 
par  la  France  &  l'Efpagne  ,  avec 
l'Angleterre ,  la  Savoie ,  le  Por- 
tugal ,  la  Pruiïe  &  la  Hollande  , 
le  11  Avril  171  y,  &  avec  l'empe- 
reur le  11  Mars  17 14,  à  Raflad. 
Par  ces  différens  traités,  le  roi 
reconnut  l'électeur  de  Brande- 
bourg roi  de  Pruffe  -,  il  rendit  à 
la  Hollande  ce  qu'il  polTédoit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques  ;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque'  :  les  frontiè- 
res de  l'Allemagne  réitèrent  dans 
l'état  où  elles  étoient  après  la  paix 
de  Ryf-^ick.  Les  dernières  années 
de  Louis  XIV  auroient  été  heu- 
reufes ,  fans  l'afcendant  que  le  Jé- 
fuite  le  Tcllier  prit  fur  fon  efprit. 
Sa  vieillerie  fut  accablée  de  fon- 
ds ,  à  caufe  de  l'affaire  de  la  Conf- 
titution ,  dont  ce  Jéfuite  le  fetigua 
jufqu'à  fes  derniers  inflans.  La 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un  hé- 
ros Chrétien  ,  qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre  ,  &  les  grandeurs 
fans  les  regretter.  Le  courage 
d'efprit  avec  lequel  il  vit  fa  fin  y 
fut  dépouillé  de  cette  orientation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Ce 
courage  alla  jufqu'à  avouer  fes 
fautes.  Il  recommanda  à  fon  fuc- 
ceffeur  «  de  foulager  Ces  peuples , 
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»  &  de  ne  pas  l'imiter  dans  la-  paf- 
**  lion  pour  la  gloire,  pour  la  guer- 
»  re,  pour  les  femmes,  pour  les 
»  bâtimens.  »  îl  expira  le  Ier  Sep- 
tembre 171 5,  à  77  ans,   dans  la 
73e  année  de  fon  règne.  Il  vit  av. 
la  mort,  4  rois  en  Danemàrck,  4 
en  Suède  ,  5    en  Pologne ,  4   en 
Portugal,  3  enEfpagne,  4  en  An- 
gleterre ,  3  empereurs ,  9  papes  , 
&  plus  de  100  autres  princes  d'I- 
talie ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on 
lui  ait  reproché  ,  (  dit  le  meilleur 
de  les  hiftoriens,-)  quelques  pe- 
titeiTes   dans  fon  zèle  contre   le 
Janfénifme,  trop  de  hauteur  avec 
les  étrangers  dans  fes  fuccès  ,  de 
la  foiblefie  pour  pîufieurs  femmes, 
'  de  trop  grandes  févérités  dans  des 
choies  personnelles ,  des  guerres 
légèrement  entreprises  ,  l'embra- 
fernent  du    Palatinat  -,   cependant 
fes  grandes   qualités  ,    mifes  dans 
la  balance  ,  l'ont  emporté  fur  fes 
fautes.  La  poitérité  admirera  dans 
fon  gouvernement  une  conduite 
ferme  ,  noble  &  fuivie ,  quoiqu'un 
peu  trop   abfolue  ;  dans   fa  cour  r 
le  modèle  de  la  politeffe  ,  du  bon 
goût   &  de  la   grandeur.  11  gou- 
verna fes  minières  ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Il  eut  des   maîtreffes  •, 
mais  elles  n'influèrent    pas   dans 
les  affaires  générales.  S'il  aima  les 
louanges  ,  il  fouftrit  la  contradic- 
tion. Bans  fa  vie  privée ,  il  fut  à 
la  vérité  trop  plein  de  la   gran- 
deur ,  mais  affable  -,    ne  donnant 
point  à  fa  mère  de  part  au  gou- 
vernement ,  mais  rempliffant  avec 
elle  tous  les    devoirs  d'un   fils  ; 
infidèle  à  fon  époufe  ,  mais  ob- 
fervant    tous    les  devoirs   de    la 
bienféance  :  bon  père ,  bon  maître, 
toujours  décent    en  public ,  labo- 
rieux dans  le  cabinet,  exaft.  dans 
les  affaires ,  penfant  jufte  ,  pariant 
bien  ,  &  aimable  avec  dignité.  On 
fe  fouvient  encore  de  planeurs  de 
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fes  réparties  ,  les  unes  pleines^ 
d'efprit  ,  les  autres  d'un  grand 
£ens.  Le  marquis  de  Marivaux  , 
officier  général ,  homme  un  peu 
brufque  ,  avoit  perdu  un  bras  dans 
une  a£Uon  ,  &.  fe  plaignoit  au  roi  y 
qui  l'avoir  récompenfé  autant 
qu'on  le  peut  faire  pour  un  bras 
caffé  :  Je  vouârois  avoir  -perdu,  auffi 
V autre  ,  dît-il ,  &  ne  plus  fervir  Vo- 
tre Majefié.  —  J'en  ferois  bien  fâché 
peur  vous  &  pour  moi ,  lui  répondit 
le  roi  -,  Si  ce  difeours  fut  fuivi  d'un 
bienfait...  Lorfque  le  cardinal  de 
N&ailles  le  vint  remercier  de  la 
pourpre  qu'il  lui  avoit  fait  obte- 
nir :  Je  fuis  affûrê ,  Monfieur  le  Car* 
dinal ,  lui  répondit-il,  que  f  ai  en 
plus  de  plaifir  à  vous  donner  le  Cha- 


peau ,  que  vous  n  en  ave\  eu 


à  le 


voir.  Il  avoit  dit  quelque  chofe 
d'auffi  obligeant  à  V  ontehar  train  f 
en  le  faifant  chancelier...  Le  prin- 
ce de  Conâé  l'étant  venu  faluer 
après  le  gain  d'une  bataille  contre 
Guillaume  III;  le  roi  fe  trouva  fur 
le  grand  efcaliér,  lorfque  le  prin- 
ce qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 
ter à  caufe  de  fa  goutte  ,  s'écria  ; 
Sire ,  je  demande  pardon  à  Votre  Ma* 
jefié ,  fi  je  la  fais  attendre.  —  Mon 
Coufin  ,  lui  répondit  le  roi ,  ne  vous 
prejffei  pas  ;  on  ne  fçauroit  '  marcher 
bien  vite ,  quand  on  efi  auffi  chargé 
de  lauriers  que  vous  Vêtes...  Le  ma- 
réchal du  Plejfis  ,  qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1672  à  caufe  de 
fon  grand  âge  ,  ayant  dit  au  roi  : 
«  Qu'il  porteit  envie  à  fes  enfans 
»  qui  avoient  l'honneur  de  le  fer- 
ii  vir  :  que  pour  lui  il  foufaaitoit 
»  la  mort  ,  puifqu'il  ne  lui  étoit 
5»  plus  propre  à  rien  ;  »  le  roi  lui 
dit  en  l'embraffant  :  Monfieur  le  Ma- 
réchal ,  on  ne  travaille  que  pour  ap- 
procher de  la  réputation  que  vous  ave^ 
acquife.  Il  efi  agréable  de  fe  repofer 
après  tant  de  victoires...  La  difcipli- 
ne  ne  pouvoir  pas  être  beaucoup 


LOU 

plus  févére    chez    les  Romains , 
que  dans  les  belles  années  de  Louis 
XIV.  Ce  prince ,  pafTant  fes  trou- 
pes eh  revue,  frapa  d'une  baguet- 
te la  croupe  d'un  cheval.  Le  ca- 
valier ayant  été  défarçonné  par  le 
mouvement  que  fit   le   cheval  à 
cette  occafion ,  fut  renvoyé  fur  le 
champ ,  comme  incapable  de  fer- 
vir.  Dans  le  tems  que  ce  monar- 
que travailloit   à  établir  une  dif- 
cipline  auftére  &  inviolable,  dans 
fes  troupes,  il  chercha  l'occafion 
d'en  donner  lui-même  un  exenv 
pie  remarquable.  L'armée  comman- 
dée par  le  grand  Conài  ayant  cam- 
pé dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit 
qu'une  maifon  ,  le   roi    ordonna 
qu'on  la  gardât  pour   le  prince. 
Condé  voulut  en  vain  fe  défendre 
de  l'occuper-,  il  y  fut  forcé.  Je  ne 
fuis  que  Volontaire ,  dit  le  monar- 
que ,  &  je  ne  fouffrirai  point  que  mon 
Général  foit   fous    la   toile  ,  tandis 
que    'f  occuperai  une   habitation    com- 
mode.,. Ce  qui  immortalife  fur-tout 
Louis  XIV ,  c'efï   la    protection 
qu'il  accorda  aux  feiences  &  aux 
beaux-arts.    C'eft  fous  fon  règne 
qu'on  vit  éclore    ces  chef-d'ceu- 
vres  d'éloquence ,   d'hiftoire  ,  de 
poèïie,  qui  feront  l'éternel  hon- 
neur de  la   France.  Corneille  don- 
na des  leçons    d'héroïfme   &   de 
grandeur  d'ame,  dans  les  immor- 
telles Tragédies.  Racine ,  s'ouvrant 
une  autre  route ,  fit  paroître  fur 
le  théâtre  une  pafîion  que  les  an- 
ciens poètes  dramatiques  n'avoient 
guéres  connue,  &  la  peignit  des 
couleurs  les  plus  touchantes.  Def- 
préaux  ,   dans   fes  Epitres  &  dans 
fon  Art  Poétique,  fe  rendit  l'égal 
à'Horace.    Molière  laiffa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
fiécle    &   de   l'antiquité.   La  Fon- 
taine effaça  Efope  &  Phèdre  en  pro- 
fitant de  leurs    idées.    Boffuet  im- 
saortalifa  les  héros  dans  {çs  Orai- 
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fons  funèbres  ,  &  inflruifit  les  rois 
dans  fon  Hiftoire  univerfelle.  Fé- 
nelon,  le  fécond  des  hommes  dans 
l'éloquence ,  &   le  premier  dans 
l'art  de  rendre  la  vertu  aimable  , 
infpira  par  fon   Télémaque  la   juf- 
tice  &  l'humanité.  Dans  le  même 
tems  que  notre  littérature  s'enri- 
chiiToit  de   tant  de  beaux  ouvra- 
ges ,  le    Poujjln   faifoit   fes  beaux 
Tableaux,  Pugei  &  Girardon  leurs 
Statues  -,  le  Sueur  peïgnoit  le  cloî- 
tré des  Chartreux  ,  &  le  Brun  les 
Batailles    d' Alexandre  \    Quinault  , 
créateur  d'un  nouveau  genre ,  s'af- 
fûroit  l'immortalité  par  fes  Poè- 
mes lyriques ,  &  L'util  donnoit  à 
notre  Muiique  naiiTante  de  la  dou- 
ceur   &    des    grâces.    Dzfcartcs  , 
Huyghens  ,  YHofphal ,  Cajjlni  ,  font 
des  noms  éternellement  célèbres 
dans  l'empire  des  feiences.   Louis 
XIV  encouragea  &   récompenfa 
la  plupart  de  ces  grands-hommes  ; 
&   le   même    monarque  qui  fçut 
employer  les  Condé ,  les  Turcnns1 
les  Luxembourg ,  les  Créaui ,  les  Ca- 
tinat,  les  Villars,  dans  fes  armées -, 
les  Colhert ,  les  Louvois  dans  fes  ca- 
binets :    choifit  les  Boileau  &  les 
Racine  pour  écrire  fon  Hifloire  ;  les 
Bojfuet  &  les  Fénelon  pour  initruire 
fes   enfans  -,    &   les    Fléchier  ,    les 
Bourdaloue ,  les  Mafflllon  pour  l'in- 
fhruire   lui-même.   La    révolution 
générale  qui   fe  fit  fous  fon  rè- 
gne dans  nos  arts  ,  dans  nos  ef- 
prits  ,  dans    nos    mœurs  ,   influa 
fur  toute  l'Europe.  Elle   s'étendit 
en  Angleterre  ;  elle  porta  le  goût 
en    Allemagne  ,    les   feiences    en 
Ruflie  -,  elle    ranima    l'Italie  lan- 
guilïante.  Ces  peuples  divers  doi- 
vent de   ïa    reconnoilîance  &  de 
l'admiration    à  Louis  XIV.   Les 
lecleurs  ,    curieux    de    connoître 
plus  en  détail  les   hommes  iiluf- 
tres  qui   ont  honoré  fon  fiécle  , 
peuvent   confulter  leurs    articles 
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répandus  dans  ce  Dictionnaire...  LU 
miers ,  Larrei  ,  Reboulet ,  Lahode  & 
Voltaire  ont  écrit  fon  Hiftoire  ; 
mais  celui-ci  eft  trop  court ,  &  les 
autres  trop  diffus  &  trop  inexacts. 
Leur  travail  ne  s'eft  borné  qu'à 
compiler  &  à  défigurer  des  Gazet- 
tes. 

XX.  LOUIS  XV ,  étoit  le  f 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  (depuis 
dauphin ,)  petit-fils  de  Louis  XIV; 
&  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie.  Il 
naquit  à  Fontainebleau  le  15  Fé- 
vrier 1710  ,  &  fut  d'abord  nom- 
mé duc  de  Bretagne.  Devenu  dau- 
phin îe  8  Mars  17 12  par  la  mort 
de  fon  illuftre  père ,  il  fuccéda  à 
Louis  XIV,  fon  bifaïeul  ,  le  Ier 
Septembre  171 5.  Il  avoit  5  ans  & 
demi  îorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Philippe  duc  d'Orléans  ,  fon  plus 
proche  parent,  devoit  être  régent  -, 
mais  il  voulut  devoir  cette  place 
à  fa  naiffance  ,  &  non  au  teftament 
de  Louis  XIV.  Ce  tefiament ,  qui 
auroit  beaucoup  gêné  fon  admi- 
nifîration  ,  fut  caffé  par  le  parle- 
ment ,  &  la  régence  lui  fut  défé- 
rée le  2  Septembre  ,  c'eft-à-dire 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis 
XIV ',  qui  croyoit  avoir  réglé  tou- 
tes les  démarches  de  fon  neveu, 
&dont  les  mefures  furent  inutiles. 
Lespremiersfoins  du  régent  furent 
de  rétablir  les  finances  qui  étoient 
cans  le  plus  grand  dérangement. 
On  créa  une  chambre  de  juftice 
contre  ceux  qui  s'étoient  enrichis , 
fous  le  règne  précédent,  des  mal- 
heurs de  la  France.  On  rechercha 
les  fortunes  de  près  de  4500  per- 
sonnes ;  &  les  taxes  auxquelles  on 
les  fournit  étant  une  reffource  in- 
fuffifante  ,  le  régent  permit  à  Law  , 
intriguant  Ecoffois ,  de  former  une 
foanque,  dont  on  fe  promettoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  établiffement  fut  renfermé  dans 
de  juftçs  bornes  &  qu'il  n'y  eut 
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pas  plus  de  papier  que  d'efpècer; 
il  en  réfulta  un  grand  crédit ,  & 
par  conféquent  le  bien  de  la  Fran- 
ce ',  mais  quand  Law  eut  lié  d'au- 
tres entreprifes  à  ce  premier  pro- 
jet ,  tout  fut  dans  le  plus-  grand 
défordre  :  (  Voye\  les  articles  La w, 
&  Philippe  duc  6!  Orléans ,  n"  22,. 
auxq.  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 
la  régence.  )  Les  fuites  des  dan- 
gereufes  nouveautés  de  Law  furent 
la  fubverfion  de  cent  mille  famil- 
les ,  la  difgface  du  chancelier  à'A~ 
guejfeau ,  (  Voye\  fon  art.  )  &  l'exil 
du  parlement  à  Pontoife.  Le  roi 
ayant  été  couronné  à  Reims   en 

1722  ,  &  déclaré  majeur  l'année 
fui  vante  ,  le  duc  &  Orléans  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit  eu 
la  conduite  pendant  la  minorité. 
Le  cardinal  Dubois ,  alors  fecré- 
taire  d'état  ,  fut  chargé  pendant 
quelque  tems  de  la  direction  gé- 
nérale des  affaires  -,  mais  ce  minif- 
tre    étant   mort   au  mois  d'Août 

1723  ,  le  duc  $  Orléans  accepta  le 
titre  de  premier  minière.  Ce  prin- 
ce, mort  d'apoplexie  le  2  Décem- 
bre de  la  même  année,  eut  pour 
fucceffeur  dans  le  minifiére  le  duc 
de  Bourbon,  qui  s'empreffa  de  cher- 
cher une  époufe  au  jeune  monar- 
que. Il  choifit  la  princeffe  de  Po- 
logne ,  Marie  Leajnska,  fille  du  roi 
Stanislas.  Le  mariage  fut  célébré 
à  Fontainebleau  le  5  Septembre 
1 72  5 ,  &une  heureufe  fécondité  fut 
le  fruit  de  cette  union.  Le  nou- 
veau miniflére  ayant  effarouché 
le  parlement  ,  la  nobleffe  &  le 
peuple  par  quelques  édits  burfaux  , 
le  duc  de  Bourbon  fut  difgracié. 
Le  cardinal  de  Fleuri ,  qui  prit  fa 
place,fubftitua  une  fage  économie 
aux  profufions  dont  on  fe  plai- 
gnoit.  Sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier miniftre ,  il  eut  toute  la  con- 
fiance de  Louis  XV,  &  il  s'en  fer- 
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vît  pour  faire  le  bien  &  réparer 
les  maux  paffés.  La  double  élec- 
tion d'un  roi  de  Pologne,  en  1733, 
alluma  la  guerre  en  Europe.  Louis 
XV ',  gendre  de  Staniflas ,  qui  ve- 
noit  d'être  élu  pour  la  féconde 
fois,  le  foutint  contre  l'électeur 
deSaxe, fortement  appuyé  par  l'em- 
pereur  Charles  VI.  Ce  dernier  fou- 
verain  agit  fi  efficacement  pour  le 
prince  qu'il  protégeoit  ,  que  Sta- 
niflas fut  obligé  d'abandonner  la 
couronne  qui  lui  avoit  été  décer- 
née &  de  prendre  la  fuite.  Louis 
XV,  voulant  fe  venger  de  cet  af- 
front fur  l'empereur,  s'unit  avec 
l'Efpagne  &  la  Savoie  contre  l'Au- 
triche. La  guerre  fe  fit  en  Italie  , 
&  elle  fut  glorieufe.  Le  maréchal 
de  Villars ,  en  finiflant  fa  longue 
&  brillante  carrière  ,  prit  Milan  , 
Tortone  &  Novaré.  Le  maréchal 
-de  Coigni  gagna  les  batailles  de 
Parme  &  de  Guaftalle.  Enfin  en 
1734  l'empereur  avoit  perdu  pref- 
que  tous  fes  états  d'Italie.  La  paix 
lui  étoit  devenue  néceffaire  ,  il  la 
fit  ;  mais  elle  ne  fut  avantageufe 
qu'à  fes  ennemis.  Par  le  traité  dé- 
finitif, figné le  18  Novembre  1738 , 
le  roi  Staniflas  ,  qui  avoit  abdiqué 
le  trône  de  Pologne ,  devoir  en 
conferver  les  titres  &  les  hon- 
neurs ,  &  être  mis  en  pofTeffion 
des  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar , 
pour  être  réunis  après  fa  mort  à 
la  couronne  de  France.  Ainfi  la  ré- 
union de  cette  riche  province  ,  fi 
long-tems  défirée  ,  &  fi  inutile- 
ment tentée  jufqu'alors  ,  fut  con- 
fommée  par  une  fuite  d'événemens 
auxquels  la  politique  ne  fe  feroit 
pas  attendue.  La  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  arrivée  en  1740 , 
ouvrit  une  nouvelle  fcène.  La  fuc- 
cefîion  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fut  difputée  par  quatre  puifïan- 
ces.  Louis  XV  s'unit  aux  rois  de 
Prufîs  &  de  Pologne  ,  pour  faire 
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élire  empereur  Charles  -  Albert  , 
électeur  de  Bavière.  Créé  lieu-^ 
tenant-général  du  roi  de  France  , 
ce  prince  fe  rend  maître  de  Paf- 
fau ,  arrive  à  Lintz  ,  capitale  de  la 
haute  Autriche  -,  mais  au  lieu  d'af- 
fiégerVienne,  dont  laprife  eût  été 
un  coup  décifif ,  il  marche  vers 
Prague,  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohême  ,  &  va  recevoir  à  Franc- 
fort la  couronne  impériale  fous  le 
nom  de  Charles  VIL  Ces  premiers 
fuccès  furent  fuivis  de  pertes  ra- 
pides. Prague  fut  reprife  en  1742  , 
&  la  bataille  de  Dettingue  ,  perdue 
l'année  fuivante  ,  détruifit  prefque 
toutes  les  efpérances  de  l'empe- 
reur protégé  par  la  France.  Il 
fut  bientôt  chane  de  fes  états  hé--» 
rédicaires  &  errant  dans  l'Allema- 
gne,tandis  que  les  François  étoienc 
repouffés  au  Rhin  &  au  Mein.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que 
Louis  XV  ût  fa' première  campagne 
au  printems  de  1 744.  Il  prend  Cour- 
trai  ,  Menin  &  Ypres.  Il  quitte 
la  Flandre ,  où  il  avoit  des  fuccès  , 
pour  aller  au  fecours  de  l'Aîface 
où  lesAutrichiens  avoient  pénétré. 
Tandis  qu'il  marchoit  contre  le 
prince  Charles  de  Lorraine ,  géné- 
ral de  l'armée  ennemie  ,  qui  avoit 
pane  le  Rhin,  il  eft  réduit  à  l'ex- 
trémité par  une  maladie  dange- 
reufe  qui  l'arrête  à  Metz.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  les  François 
lui  donnèrent  des  témoignages  fin- 
guliers  de  leur  tendreffe  allarmée  : 
il  fut  furnommé  le  Bien  -  aimé.  La 
nouvelle  de  fa  guérifon  fut  reçue 
comme  celle  d'une  victoire  impor- 
tante -,  &  le  roi ,  dans  les  trahfports 
de  fa  reconnoiflance ,  s'écria  :  Ah  ! 
au  il  efl  doux  d'être  aimé  ainfi  ,  & 
qu  ai- je  fait  pour  le  mériter}  A  peine 
eft  il  rétabli ,  qu'il  va  afîîéger  Fri- 
bourg  ,  &  le  prend  le  5  Novembre 
1744.  Les  batailles  de  Fontenoi  & 
de  La^felt   gagnées  en  .174  j  & 
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1747,  la  journée  de  Mêle  fuivie 
delaprife  de  Gand,Oftende  forcée 
en  3  jours,  Bruxelles  prife  au  cœur 
de  l'hyver ,  tout  le  Brabant  Hol- 
landois  fubiugué,  Berg-Op-Zoom 
emporté  d'affaut,  Maffricht  invefti 
en  préfence  de  3o,ooo  hommes , 
font  des  événemens  fur  lefquels 
nous  renverrons  îe  lecteur  à  l'ar- 
ticle des  maréchaux  de  Saxe  & 
de  Loev/endal.  Tandis  que  tout 
lui  cédoit  en  Flandres  ,  les  affaires 
d'Italie  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  bataille  de  Plaifance, 
perdue  en  1746  par  le  maréchal 
àeMaillebois ,  avoit  forcé  les  Fran- 
çois à  repaffer  les  Alpes.  Les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie  &  de  la 
reine  d'Hongrie  ravageoient  la 
Provence.  Les  Anglois,  auflî  heu- 
reux fur  mer  que  les  Autrichiens 
î'étoient  en  Italie,  ruinoient  notre 
commerce  -,  ils  s'empatoLnt  de 
Louisbourg  &  du  Cap-Breton  :  ils 
faifoient  par-tout  des  prifes  im- 
menfes.  Louis  XV ,  à  chaque  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée,  avoit 
offert  la  pane;  on  l'avoit  refufée  : 
enfin  elle  fut  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  18  Octobre  1748. 
Le  roi  qui  ,  fuivant  fes  expref- 
.fions  ,  voulait  faire  cette  paix  ,  non 
en  marchand ,  mais  en  prince ,  ne  vou- 
lut rien  pour  lui;  mais  il  fit  tout 
pour  fes  alliés.  Il  affûta  Parme.Plai- 
fanee  &  Guaftalie  à  Don  Philip- 
pe  ,  fon  gendre  ,  &  le  royaume  des 
Deux  -  Siciles  à^  Don  Carlos  ,  fon 
parent.  Il  fit  rétablir  le  duc  de 
Modène  fon  allié ,  &  la  république 
de  Gènes  t  dans  tous  leurs  droits. 
Après  cette  paix ,  Louis  travailla  à 
dédommager  laFrance  des  malheurs 
de  la  guerre.  Des  grandes  routes 
furent  ouvertes  dans  tout  le  ro- 
yaume pour  faciliter  le  commer- 
ce ;  Y  Ecole  Royale  Militaire  fut  éta- 
blie; on  éleva  quantité  de  monu- 
mens  oublies  ;  les  fcknçes  &  les 
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arts ,  furent  honorés  d'une  protee- 
tion  particulière.  On  jouiffoit  des 
plus  beaux  jours  ,  &  au  milieu  du 
bonheur  qu'on  commencoit  à  ref- 
fentir  ,  on  s'appercevoit  à  peine 
des  épines  que  l'affaire  des  Billets 
de  Confejjion ,  femérent  dans  quel- 
ques villes.  Mais  la  félicité  publi- 
que fut  troublée  par  une  nouvel- 
le guerre  allumée  de  Lisbonne  à 
Petersbourg  ,  pour  quelques  ter- 
reins  incultes  de   l'Acadie  ,  dans 
l'Amérique  feptentrionaîe.  Les  An- 
glois ,  dont  l'ambition  cherchoit 
l'occasion  d'une  rupture  ,  nous  les 
difputérent  en  1755,  &  firent  la 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 
Pruffe ,  auparavant  allié  des  Fran- 
çois ,  fe  ligue  avec  l'Angleterre  ; 
tandis  que  l'Autriche  ,  notre  an- 
cienne ennemie  s'unit  avec  la  Fran- 
ce.  Louis  XV  eft  forcé  de  pren- 
dre les  armes.  Les  Anglois  furent 
d'abord  battus  dans  le  Canada ,  & 
craignirent  une  invafion  dans  leurs 
Ifles.  Ils  perdirent  le  Port-Manon , 
que  le  maréchal  de  Richelieu  prit 
d'affaut    au  printems  de   1756  , 
après  une  victoire  navale  du  mar- 
quis de  la  Galijfoniêre.   Le  maré- 
chal d'Ejirées  gagnoit ,  d'un  autre 
côté,  la  bataille  de  Haitimbeck  fur 
le    duc  de  Cumberland.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  ,   envoyé    pour 
commander  à  fa  place,  pouffa  l'An- 
glois  ,  &  le  força  de  capituler  à 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  ar- 
mée. L'électorat  de  Hanovre  étoit 
conquis.  Une    armée   Françoife  , 
jointe  à  celle  des  Cercles  ,  marcha 
la  même  année    1757    contre   le 
roi  de  Pruffe  en  Saxe  ,  &  fut  bat- 
tue à  la  fameufe  journée  de  Rof» 
bac,  donnée  au  commencement  de 
Novembre.  Cette  victoire  fut  dé- 
cilive  :  l'électorat  de  Hanovre  fut 
repris   par  ïqs  Anglois    ,   malgré, 
la   capitulation  de  Cioiter-Seven, 
Les  François  furent  encore  battus 
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à  Cf  evelt  par  le  prince  de  Brunjwick 
en  1758  -,  mais  le  duc  de  Broglie 
les  vengea  en  remportant  une  vic- 
toire complette  à  Bergen  ,  vers 
Francfort,  le  13  Avril  1759.  En- 
fin après  différens  combats,où  cha- 
que parti  étoit  tantôt  vaincu ,  tan- 
tôt vainqueur  ,  tous  les  princes 
penférent  férieufement  à  la  paix. 
La  France  en  avoit  un  befoin  ex- 
trême ;  les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dans 
les  Indes  ;  ils  avoient  ruiné  entiè- 
rement notre  commerce  en  Afri- 
que ;  ils  s'étoient  empares  de  pref- 
que  toutes  nos  polfeffions  en  Amé- 
rique. Le  Pacte  de  Famille  ,  con- 
clu en  1761  entre  toutes  les  bran- 
ches fouveraines  de  la  maifon  de 
France,  ne  les  avoit  pas  empêchés 
d'enlever  aux  Efpagnols  la  Ha- 
vane, rifle  de  Cuba  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  &  les  ifles  Philippines 
dans  la  mer  des  Indes.  Parle  traité 
de  paix  qui  fut  figné  à  Paris ,  au 
commencement  de  1763  ,  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs  con- 
quêtes -,  mais  ils  en  gardèrent  la 
meilleure  partie.  La  France  céda 
à  l'Angleterre  Louisbourg  ou  le 
.  Cap-Breton ,  le  Canada ,  toutes  les 
terres  fur  la  gauche  du  Mifïïflipi, 
excepté  la  nouvelle  Orléans,  L'Ef- 
pagne  ajouta  encore  la  Floride. Les 
Anglois  gagnèrent  environ  1500 
lieues  de  terrein  en  Amérique.  On 
leur  abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 
que, &ils  restituèrent  laGorée.Mi- 
norque  fut  échangé  contre  Belle- 
Ifle.Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre, 
en  apparence  funefte  à  la  France , 
mais  qui  paraîtra  peut-être  quel- 
que jour  plus  fatale  à  l'Angleter- 
re ,  puisqu'elle  a  été  en  partie  la 
fource  des  divifions  cruelles  qui 
ont  féparé  les  Colonies  de  la  mé- 
tropole. Les  années  qui  Suivirent 
cette  paix ,  furent  tranquilles  ,  û. 
l'on  en  excepte  l'affaire  du  duc  de 
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Parme  avec  le  pape  Clément  XIII \ 
qui  obligea  le  roi  de  fe  rendre 
maître  du  Comtat  -  Venaiflin  en 
176S ,  la  conquête  de  la  Corfe  ,  & 
les  changemens  arrivés  dans  la  ma- 
giftrature  ed  1770  &  17  71.  Les 
Jéfuites  ,  que  quelques  parleniens 
avoient  déjà  chaiTés  de  leur  r  effort 
en  1762  ,  furent  entièrement  abolis 
en  France  par  un  édit  du  roi  , 
donné  au  mois  de  Novembre  1764, 
(  Voye{  Lainez.  )  Tous  ces  évè- 
nemens  font  fi  récens ,  qu'il  fufSc 
de  les  indiquer.  Au  commence- 
ment de  Mai  1774,  Louis  XV  fut 
attaqué  pour  la  féconde  fois  de 
ia  petite  vérole,  &  cette  terrible 
maladie  l'enleva  à  fon  peuple  le 
îo  du  même  mois.  Il  étoit  dans  fa 
65e  année,  &  occupoit  le  trône 
depuis  59  ans  8  mois  &  quelques 
jours.  Son  attachement  tendre  pour 
fa  famille ,  fa  douceur  envers  ceux 
qui  lefervoient,  fon  amour  pour 
la  paix  ,  fa  modération  jointes  à  un 
efprit  fage  &  jufte ,  le  firent  aimer 
&  efdmer  de  tous  ceux  qui  furent 
à  portée  de  l'approcher.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'accident  effroya- 
ble du  5  Janv.  1757  ",  nous  l'avons 
détaillé  dans  l'article  de  l'infâme 
auteur  de  cet  attentat.  (  Voye\  Dà- 
miens.)  Louis  XV  étoit,  à  fa  mort', 
le  plus  ancien  des  monarques  de 
l'Europe.  11  eut  de  fon  mariage  z 
princes  ,  tous  morts  ;  &  8  princef- 
fes  ,  dont  il  ne  refte  plus  que  4. 
Ce  prince  avoit  le  goût  des  beaux- 
arts,  &  connoiffoit  l'hiftoire  6c  la 
géographie.  On  a  de  lui  un  petit 
vol.  in-8°  ,  171 8  ,  fur  le  Cours  des 
principales  Rivières  de  l'Europe  :  ou- 
vrage devenu  rare  ,  &  qu'il  avoit 
compofé  fous  la  direction  du  ce- 
lèbre  géographe  de  Lifle.  Les  Scien- 
ces ,  les  lettres  &  les  arts  ont  été 
encouragés  &  perfectionnés  fous 
fon  règne.  Le  voyage  au  Pôle  par 
Maupertuis ,  &  à  l'Equateur  par  la 
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Condamine ,  entrepris  l'un  &  l'autre 
à  de  fi  grands  frais  -,  d'autres  voya- 
ges aux  Philippines ,  à;  la  Califor- 
nie ,  en  Sibérie,  faits  par  ordre  du 
gouvernement  ,  prouvent  le  zèle 
du  roi  &  de  fes  minières  pour 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'af- 
tronomie  ,  à  la  navigation  ,  à  l'hif- 
toire  naturelle.  La  phyfique  ex- 
périmentale ,  les  mathématiques , 
la  méchanique ,  ont  fait  des  pro- 
grès considérables ,  &  ces  progrès 
ont  influé  fur  les  arts  néceffaires. 
Les  étoffes  ont  été  manufacturées 
à  moins  de  frais ,  par  les  foins  du 
célèbre  Vaucanfon  ,  &  de  quelques 
autres  méchaniciens  dignes  de  mar- 
cher fur  fes  traces.  Un  académi- 
cien infatigable  autant  qu'éclairé , 
(  M.  -du  Hamel ,  )  a  augmenté  les 
lumières  des  agriculteurs  &  abré- 
gé leurs  travaux.  M.  Poijfonier ,  cé- 
lèbre médecin,  a  trouvé  enfin  le 
fecret  long-tems  cherché  de  ren- 
dre l'eau  de  la  mer  potable.  Un 
horloger  ingénieux,  (M.  le  Roy) 
a  inventé  une  pendule  ,  qui  fup- 
piée  à  la  connoiffance  qui  nous  eft 
remfée  des  longitudes  fur  la  mer. 
Enfin  s'il  y  a  eu  moins  de  génie 
&  de  grands  talens  que  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV ,  la  na- 
tion eft  en  général  plus  inftruite. 
Des  poètes  touchans  ou  agréables, 
quelques  philofophes  éloquens  ,  & 
un  grand  nombre  de  beaux-efprits, 
ont  'illuftré  le  règne  de  Louis  XV. 
Il  eft  vrai  que  le  goût  de  la  dé- 
clamation ,  la  manie  des  antithèfes 
&  de  tours  nouveaux ,  a  beaucoup 
fait  dégénérer  le  ftyle  -,  mais  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  bien 
faits  ,  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraî- 
ner au  torrent  du  mauvais  goût. 
Une  véritable  éloquence  a  pref- 
que  toujours  animé  les  écrits  de 
nos  premiers  magiftrats  -,  &  la  ju- 
rifprudence  ayant  été  éclairée  par 
îa  philofophie ,  ils  ont  mieux  çon- 
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nu  ce  droit  univerfel  puifé  dans 
la  nature,qui  s'élève  au-defîus  des 
loix  de  convention  &  des  cou- 
tumes barbares.  (  Voye\  les  Tables 
chronologiques  ,  article  France. 
Voye^  auffi  les  articles  Dubois... 
Fleuri  ,  n°u..  Villars...  Fouc- 

QUET,n°/r...SAXE...LOEvENDALr 

&c.  &c.) 

XXI.  LOUIS,  Dauphin,  ap- 
pelle Monfeigneur  ,  fils  de  Louis 
XIV  &  de  Thérèfe  d'Autriche ,  né 
à  Fontainebleau  en  1661  ,  eut  le 
duc  de  Montaufier  pour  gouver- 
neur^ BoJJuet  pourprécepteur.Ce 
fut  en  faveur  de  ce  prince  ,  qu'on 
nomme  communément  le  Grand- 
Dauphin  ,  que  furent  faits  les  com- 
mentaires &  les  belles  éditions 
des  bons  auteurs  Latins  ,  dites  ad 
ufum  Delphini.  Il  joignoit  beau- 
coup de  courage  à  un  caractère 
bon  &  facile.  Son  père  le  mit  à 
la  tête  des  armées  en  1688  ;  il 
prit  Philipsbourg  ,  Heidelberg  , 
Manheim  ,  &  conquit  le  Palati- 
nat.  Cette  campagne  acquit  au- 
tant de  gloire  à  Monfeigneur,  que 
d'avantages  à  la  France.  Il  ac- 
compagna enfuite  Louis  XIV  au 
fiége  de  Mons  ,  à  celui  de  Na- 
mur  ,  &  commanda  l'armée  de 
Flandres  en  1694.  Son  fécond  fils, 
le  duc  d'Anjou ,  qu'il  avoit  eu  de 
Marie-Chrijl.  âeJ3aviérey  fon  époiue, 
fut  appelle  en  1700  à  la  couron- 
ne d'Efpagne  ;  &  c'eft  alors  qu'il 
dît ,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  n'af- 
piroit  qu'à  dire  toute  fa  vie  :  Le. 
Roi  mon  père  ,  &  le  Roi  mon  fils  : 
belles  paroles  ,  fi  l'indolence  & 
l'inapplication  ne  les  avoient  au- 
tant infpirées  que  la  modération. 
Ce  prince  pafia  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  à  Meudon  &  à  Choifi  , 
dont  Mademoifelle  lui  avoit  don- 
né l'ufage.  Dans  cette  vie  re- 
tirée, il  fe  livroit  aux  plaifirs  & 
à  l'amour ,  quoiqu'il  fût  gêné  dans 
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les  inclinations  par  le  roi  fon  pè- 
re. Il  lia  une  intrigue  avec  Marie- 
Anne  de  Caumont ,  fille  du  duc  de 
la  Force,  placée  auprès  de  Made 
la  Dauphine.  Cette  princeffe  crut 
prévenir  les  fuites  dé  cette  incli- 
nation ,  en  la  mariant  en  1688 
avec  Louis  -  Scipion  de  Grimoard  , 
comte  du  Roure  v  mais  cette  intri- 
gue devint  feulement  plus  fecret- 
te.  Enfin  le  Dauphin  &  la  comteffe 
du  Roure  étant  devenus  veufs  l'un 
&  l'autre  en  1690,  le  prince  crut 
pouvoir  fe  livrer  plus  librement  à 
fon  penchant  ;  mais  le  roi  l'en  pu- 
nit ,  en  exilant  Made  du  Roure  à 
Montpellier.  Ce  monarque  en 
avoit  mauvaife  idée  ,  &  ne  vou- 
lut pas  naturalifer  une  fille  que 
„-  le  Dauphin  en  avoit  eue  ,  &  qui 
époufa  dans  la  fuite  Me/nager,  né- 
gociateur du  traité  fecret  avec 
l'Angleterre  en  17 13.  M.  le  Dau- 
phin  s'attacha  enfuite  à  Marie- Emi- 
lie de  JoIy.de  Choin  :  (  Voyc^ 
Choin  ).  Ce  prince  mourut  à  Meu- 
doneniyn,  de  la  petite  vérole  , 
à  50  ans.  Rien  n'étoit  plus  com- 
mun ,  même  long  -  tems  avant  fa 
mort ,  que  ce  proverbe  qui  cou- 
roit  fur  lui  :  Fils  de  Roi  ,  Père  de 
Roi  ,  fans  être  Roi.  Ce  mot  étoit 
fondé  fur  la  fanté  de  Louis  XIV ' , 
meilleure  que  celle  de  fon  fils. 
Le  Dauphin  avoit  un  peu  ufé  la 
fienne  par  la  chaffe  ,  la  table  & 
les  plaifirs  >  mais  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  il  fut  très- 
vertueux  &  très-retiré. 

^  XXII.  LOUIS  ,  Dauphin  ,  fils 
aîné  du  précédent  &  père  de  Louis 
XV,  né  à  Verfaiïles  en  1682,  re- 
çut en  naiffant  le  nom  de  Duc  de 
Bourgogne.  Le  duc  de  Beauvilliers , 
un  des  plus  honnêtes-hommes  de 
îa  cour ,  &  Fénelon ,  un  des  plus 
vertueux  &  des  plus  aimables  , 
verliérenT  a  fon  éducation  ,  l'un 
en  qualité  de  gouverneur,  l'au- 
Tome  IV» 
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tre  en  qualité  de  précepteur.  Sous 
de  tels  maîtres  il  devint  tout  ce 
qu'on  voulut.  Il  étoit  naturelle- 
ment emporté  ;  il  fut  modéré  , 
doux  ,  compîaifant.  L'éducation 
changea  tellement  fon  caractère, 
qu'on  eût  dit  que  fes  vertus  lui 
étoient  naturelles.  II  fut  générai 
des  armées  d'Allemagne  en  170^ 
généraîiiîime  de  celle  de  Flandres 
en  1702 ,  &  battit  la  cavalerie  en- 
nemie près  de  Nimègue.  Mais  il 
fe  diilingua  moins  par  îes  quali- 
tés guerrières  ,  que  par  les  vertus 
morales  &  chétîennes.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre ,  toujours  fui- 
vis  de  ceux  des  peuples  ,  l'afHi- 
geoient  fenfiblsment.  Il  voyoit 
les  maux  ;  il  chercha  les  remèdes 
pour  les  appliquer  lorfqu'il  feroit 
fur  le  trône.  Il  s'inftruifit  de  l'é- 
tat du  royaume  ;  il  voulut  con- 
noître  les  provinces.  Il  joignit 
aux  connoiffances  de  la  littératu- 
re &  des  feiences ,  celles  d'un 
prince  qui  veut  régner  en  roi  fa- 
ge  &  faire  des  heureux.  La  Fran- 
ce fondoit  les  plus  belles  efpé- 
rances  fur  lui ,  lorfqu'une  mala- 
die cruelle  l'enleva  à  la  patrie 
en  17  £2  avec  la  Dauphine.  Il  mou- 
rut à  Marly  le  18  Février  171 2  „ 
un  an  après  fon  père  ,  dans  fa  30* 
année.  C'eft  pour  ce  prince  que 
rilluftre  Fénelon  compofa  fon  Té-* 
lémaque  &  la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  avoit  époufé  MarU- 
Adélaïde  de  Savoie ,  qui  étoit  mor- 
te 6  jours  avant  lui  :  leurs  corps 
furent  portés  enfemble  à  St-De- 
nys.  J^Vye^les  Vertus  de  Louis  de 
France,  Duc  de  Bourgogne  ,  par  le  P. 
Martineau  Jéfuiîe,  fon  confeffeur  , 
171 2  ,  in-40  ;  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  Fleuri,  fon  fous -précepteur, 
Paris  1714,  in-12.  Ces  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c'eft  à  tort 
que  Voltaire  a  dit  :  «  Nous  avons, 
»  à  la  honte  de  l'eforit  humain , 
O 
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;>  cent  volumes  contre  Louis  XlV, 
?»  fon  fils  Monfeigneur ,  le  duc 
j»  $  Orléans  fon  neveu,  &  pas  un 
•>•>  qui  faffe  connoître  les  vertus 
»  de  ce  prince ,  qui  auroit  mérité 
»  d'être  célébré ,  s'il  n'eût  été  que 
s»  particulier.  »'* 

XXIII.  LOUIS,  Dauphin  de 
France  ,  fils  de  Louis  X  V ',  mort 
le  20  Décembre  1765  ,  étoit  né 
à  Verfailles  en  1729.  Ce  prince 
montra  de  bonne  heure  tant  de 
goût  pour  la  vertu  ,  que  la  reine 
la  mère  difoit  :  Le  Ciel  ne  m'a  ac- 
cordé qu'un  fils  ;  mais  il  me  Va  don- 
né tel  que  faurois  pu  le  fouhaiter.  Il 
avoit  époufé  ,  le  25  Février  1745, 
Marie  -  Thércfe  infante  d'Efpagne. 
Cette  princeiTe  étant  morte  en 
1746  ,  il  époufa  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  Marie- 
Joféphe  de  Saxe  ,  dont  il  a  eu  plu- 
sieurs fils.  Le  Dauphin  accompa- 
gna le  roi  fon  père  pendant  la'cam- 
pagne  de  1745  ,  &  fe  trouva  à 
la  bataille  de  Fcntenoi ,  où  il  don- 
na des  preuves  de  valeur  &  d'hu- 
manité. Il  joignoit  à  des  talens 
naturels  ,  des  conncilTances  éten- 
dues. Sa  douceur ,  fon  affabilité, 
fon  application  confiante  à  tous 
fes  devoirs ,  ont  rendu  fa  mémoire 
précieufe  à  tous  les  cœurs  Fran- 
çois. Il  y  a  plufieurs  traits  de  lui 
qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité.  Telle  eft  la  fublime  le- 
çon qu'il  fit  aux  jeunes  princes 
fes  fils ,  lorfqu'on  leur  fuppléa  les 
cérémonies  du  baptême.  On  ap- 
porta les  regifires  fur  lefquels  l'E- 
glife  infcrit  fans  diftin&ion  fes  en- 
fans.  Voye\  ,  leur  dît-il ,  votre  nom 
placé  à  la  fuite  de  celui  du  pauvre  & 
de  l'indigent.  La  Religion  &  la  Na- 
ture mettent  tous  les  hommes  de  ni- 
veau ;  la  vertu  feule  met  entreux  quel- 
que différence  •*  &  peut-être  que  celui 
qui  vous  précède  fera  plus  grand  aux 
yeux  de  Dieu ,   que    vous  ne  le  fere\ 
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jamais  aux  yeux  des  peuples.  «  \  \ 
Conduife\  mes  enfaf*s  ?  difoit  ce  bon 
prince  ,  dans  la  chaumière  du  Pay* 
fan  :  montrez-leur  tout  ce  qui  peut  les 
attendrir  ;  qu'ils  voient  le  pain  noir 
dont  fe  nourrit  le  pauvre  ;  qu'ils  tou- 
chent de  leurs  mains  la  paille  qui  lui 
fert  de  lit...  Je  veux  qu'ils  appren- 
nent à  pleurer.  Un  prince  qui  na  ja- 
mais verfé  de  larmes  ,  ne  peut  être 
bon.  Le  roi  vouloit  qu'on  augmen- 
tât fa  penfion.  Taimerois  mieux  , 
dît  le  Dauphin ,  en  refufant  l'aug- 
mentation ,  que  cette  fomme  fût  di- 
minuée fur  Us  Tailles...  Le  Dauphin 
mourant  prit  la  main  d'un  homme 
qu'il  avoit  aimé  ,  la  ferra  contre 
fon  cœur  &  lui  dît  :  Vous  n'êtes  ja- 
mais forti  de  ce  cœur-là.  Regardant 
tous  fes  amis  qui  pleuroient  ,  il 
les  remercia  avec  l'affection  la  plus 
tendre:  Ah!  s'écria-  t -il  ,  je  fça- 
vois  bien  que  vous  m'avie\  toujours 
aimé. 

XXIV.  LOUIS  I  ,  le  Pieux  ou 
le  Vieil,  roi  de  Germanie,  3e  fils 
de  Louis  le  Débonnaire ,  &  frère 
utérin  de  l'emp.  Lothaire  .&  de  Pé- 
pin ,  fut  proclamé  roi  de  Bavière 
en  817.  Il  gagna  ,  avec  Charles  le 
Chauve  fon  frère  paternel,  la  ba- 
taille de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841  ,  étendit  les  limites  de  fes 
états ,  &  fe  rendit  redoutable  à  {es 
voifins.  Il  mourut  à  Francfort  en 
876,  à  70  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  famille  de 
Charkmagne.  Il  n'eut  pas  toutes  les 
vertus  d'un  bon  roi  ,  mais  il  eut 
les  qualités  des  héros  :  (  Voye\  Lo- 
thaire I)...  Louis  ll\e  Jeune  fon 
fils  ,  auffi  courageux  que  lui ,  & 
fon  fuccefieur  au  trône  de  Ger- 
manie ,  fut  attaqué  par  fon  oncle 
Charles  le  Chauve  ,  qu'il  vainquit 
près  d'Andernac  en  876.  11  mou- 
rut .à  Francfort  en  882  ,  dans  le 
tems  qu'il  levoit  des  troupes  pour 
les    oppofer  aux    Normands   qui 
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commençoient  leurs  ravages. 

LOUIS  IÏI,  roi  de  Germanie, 
Voy.  Louis  III ,  empereur. 

XXV.  LOUIS  I,  d'Anjou, 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  fur- 
nommé  le  Grand  ,  naquit  eni326, 
&  fuccéda  dans  Bude  en  1342  à 
Charles-Robert  le  Boiteux  fon  père  , 
ïffu  de  Charles  I  comte  d'Anjou  , 
frère  de  S.  Louis.  Il  chaffa  les 
Juifs  de  la  Hongrie ,  fit  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Tranfilvains ,  aux 
Croates  ,  aux  Tartares  &  aux  Vé- 
nitiens ;  il  vengea  la  mort  d'An- 
dré fon  frère ,  roi  de  Naples  ,  mis 
à  mort  en  134?  ;  &  fut  élu  roi  de 
Pologne  après  la  mort  du  roi  Ca- 
fimir,  fon  oncle,  en  1370.  Il  fit 
paroître  un  fi  grand  zèle  pour  la 
religion  Catholique  ,  que  le  pape 
Innocent  VI  le  fit  grand-gonfalon- 
nier  de  l'églife.  Ce  prince  fage  & 
jufte  mourut  à  Tirnau  en  1382, 
à  57  ans.  Ss  mort  fut  fuivie  de 
grands  troubles  en  Hongrie  :  Voy. 
Gara. 

XXVI.  LOUIS  II  ,  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  à  Ladijlas  fon 
père  en  15 16.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  réfifter  à  {es  ennemis, 
il  s'engagea  inconfidérément ,  & 
périt  avec  fon  armée  à  Mohatz.  Il 
mourut  en  1526,  à  22  ans.  On  a 
remarqué  de  lui,  que  fa  naiflance, 
fa  vie  &  fa  mort  avoient  eu  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il  na- 
quit fans  peau  ,  il  eut  de  la  barbe 
à  15  ans  ,  devint  gris  à  18,  &  fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  que  la  Provi- 
dence l'avoit  puni  de  ce  qu'il  avoit 
fait  jetter  les  ambaffadeurs  de  So- 
liman dans  un  vivier  ,  où  ils  fu- 
rent mangés  des  poifîbns. 

XXVII.  LOUIS,  prince  de  Ta- 
rante ,  neveu  de  Robert  le  Bon  roi 
de  Sicile,  né  en  1322,  époufa  le  20 
d'Août  1347  Jeanne  reine  de  Na- 
ples ,  fa  coufinç ,  {Voye{  Jeanne  , 
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n6  V.  )  après  la  mort  d'André  fon 
Ier  mari,  à  laquelle  il  avoit  con- 
tribué.    Contraint    de     fortir   du 
royaume  par  Louis  roi  de  Hongrie, 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar- 
mée pour  venger  l'affaflinat  d'An- 
dré fon  frère  ,  il  vint  fe  réfugier 
avec  la  reine  fon  époufe  en  Pro- 
vence ,  où  le  pape  Clément  VI  les 
déclara  innocens.  Rappelles  enfuî- 
te  par  les  Napolitains ,  ils  changè- 
rent les  troupes  Hongroifes  ref- 
tées   dans  le   royaume  ,  &  fe  fi- 
rent couronner  folemnellement  à 
Naples    le  jour    de  la  Pentecôte* 
1352.  Louis  mourut  l'an  1362  fans 
laiffer   d'enfans.   Il  avoit  inftiîué 
l'ordre  du  S.  Efprit  du  nœud ,  qui 
ne  dura  que  pendant  fon   règne. 
Lorfque  Henri  III  paiTa  par  Ve- 
nife  ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  la 
feigneurie  lui  fit  préfent  du  ma- 
nuferit  qui   contenoit   les  ftatuts 
de  cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer- 
vit  pour  établir  fon  ordre  du  S. 
Efprit ,  &  commanda   au  chance- 
lier de  Chiverny  de  faire  brûler  le 
livre  ;  mais  la  volonté  du  roi  ne 
fut  pas  exécutée  en  ce  point ,  & 
le   manuferit   fut    confervé.   Il  a 
été  imprimé  dans  les  Monumens  de, 
la  Monarchie  Franc oife  de  D.  Mont- 
faucon  ,  &  depuis  féparément ,  fous 
le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à 
VHiJloire   de   France  du  XIVe  ficelé  y 
avec  les  notes  de  l'abbé  le  Fêvre  , 
1764,  in-8*. 

XXVIII.  LOUIS  I ,  duc  d'An- 
jou ,  iz  fils  de  Jean  roi  de  France  , 
&.  de  Bonne  de  Luxembourg ,  fe 
chargea  de  la  régence  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI  fon  neveu.  Il  ne  fut  oc- 
cupé que  du  foin  de  remplir  {qs 
cofFres,pour  fe  mettre  en  état  d'al- 
ler prendre  pofteffion  du  thrône 
de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  , 
citée  dans  l'article  précédent ,  lui 
avoit  légué  l'an  1380  par  fon  tei- 
Oij 
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tament.  Ce  prince  fe  rendit  en 
Italie  2  ans  après,  avec  des  tré- 
sors immenfes ,  pour  faire  valoir 
{es  prétentions  -,  mais  quand  il  ar- 
riva ,  il  trouva  le  trône  occupé 
par  Charles  de  Duras ,  parent  de  la 
reine  morte  depuis  peu.  Il  fit  de 
vains  efforts  pour  l'en  chaffer. 
Trahi  d'ailleurs  par  Pierre  de  Craon, 
(Voyez  ce  mot)  qu'il  avoit  ren- 
voyé en  France  faire  de  nouvel- 
les levées,  &  qui  difîipa  tout  l'ar- 
gent à  Venife  avec  des  courti- 
fanes  j  il  en  mourut  de  chagrin  , 
à  Paris,  le  20  Septembre  1384.  Ses 
defcendans  tentèrent  à  diverfes 
reprifes  de  s'emparer  de  ce  royau- 
me,  &  ne  purent  jamais  y  réufïir. 

XXIX.  LOUIS,(5t)évêque 
de  Touloufe  y  fils  de  Charles  II, 
roi  de  Naples  ,  de  Jérufalem  &  de 
Sicile,  naquit  à  Brignoîes  en  Pro- 
vence ,  l'an  1274.  Quoiqu'il  fût 
l'héritier  préfcmptif  des  .états  de 
fon  père,  il  prit  l'habit  de  S.Fran- 
çois. Il  fut  fait  évêque  de  Toulou- 
fe par  le  pape  Bonïface  VIII  %  & 
gouverna  fon  diocèfe  en  homme 
apofiolique.  Il  mourut  le  19  Août 
1299  ,  à  23  ans,  à  Brignoîes  ,  où 
quelques  œuvres  de  charité  l'a- 
voient  attiré.  Perfonne  ne  fçut 
mieux  concilier  la  fimplicité  reli- 
gieufe  avec  la  dignité  épifcopale. 
Il  donnoit  tous  les  jours  à  man- 
ger à  25  pauvres  ,  &  les  fervoit 
lui-même.  Le  pape  Jean  XXII  le 
canonifa  6111317» 

XXX.  LOUIS  de  France  , 
duc  à' Orléans  ,  comte  de  Valois  , 
d'Aft,  de  Blois,  &c.  fécond  fils  du 
roi  Charles  V  ,  naquit  en  1371  ,  & 
eut  beaucoup  de  part'  au  gouver- 
nement pendant  le  règne  de-Char-' 
les  VI ,  fon  fr ère.  Jean  duc  de  Bour- 
gogne ,  oncle  du  roi  ,  jaloux  de 
l'autorité  du  duc  d'Orléans,  le  fit 
slTafiiner  à  Paris  le  23  Novembre 
1407.  Ce  meurtre  fut  l'origine  de 
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îa  fameufe  divifion,  fi  fatale  à  Î4 
France  ,  entre  les  maifons  d'Or- 
Uans  &  de  Bourgogne.  Voy.  Jean" 

Sans-Peur. 

XXXI.  LOUIS  de  Bourbon, 
Ier  du  nom  ,  printe  de  Condé ,  na- 
quit en  1530,  de  Charles  de  Bour* 
hon  duc  de  Vendôme.  Il  fit  fa  pre- 
mière campagne  fous  Henri  77,  fe 
fignala  à  la  bataille  de  St-Quentin  , 
&  recueillit  à  la  Fère  les  débris  de 
l'armée.  Il  nefe  diftinguapas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville  en  1558;  mais  après  la  mort 
funefte  de  Henri  II ,  les  méconten- 
temens  qu'il  effuya  le  jettérent  dans 
le  parti  des  Réformés.  Il  fut ,  dit- 
on  3  le  chef  muet  de  la  confpira- 
tion  d'Amboife  ,  &  il  auroit  péri 
par  le  dernier fupplice,  fi  la  mort 
de  François  II  n'eût  fait  changer 
les  affaires.  Charles  IX  le  mit  eu 
liberté  ,  &  le  prince  de  Condé  n'en 
profita  que  pour  fe  mettre  de  nou- 
veau à  la  tête  des  Proteftans.  11  fe 
rendit  makre  de  diverfes  villes, 
&  il  fe  propofoit  de  pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes  ,  lorfqu'il  tut 
pris  &bleffé  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562.  Il  perdit  enfuite  celle  de 
St-Benys  en  1567,  &  périt  à  cel- 
le de  Jarnac  en  1569  ,  à  l'âge  de 
39  ans.  II  avoit  un  bras  enéchar- 
pe  le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochefoucauh ,  fon 
beau-frere  ,  lui  donna  un  coup  d$ 
pied  qui  lui  fit  une  bleffure  con- 
fidérabîe  à  la  jambe.  Ce  prince, 
fans  daigner  fe  plaindre  ,  s'adreffa 
aux  gentilshommes  qui  l'accompa- 
gnoient  :  Avvrene\,  leur  dît-il  ,  que 
les  chevaux  fougueux  nuifentplus  qu'ils 
ne  fervent  dans  une  armée.  Un  mo- 
ment après  il  leur  dît  :  Le,  Prince 
de  Condé  ne  craint  point  de  donner  la 
bataille  ,  puifque  vous  le  fuivc\  ;  §t 
chargea  dans  le  moment  avec  (on 
bras  en  écharpe  &  fa  jambe  toute 
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meurtrie.  Dans  ce  cruel  état  il  ne 
laifla  pas  de  pourfuivre  les  enne- 
mis. Preffé  de  tous  côtés  ,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  deux  gen- 
tilshommes ,  qui  le  traitèrent  avec 
aiïez  d'humanité  -,mais  Monte fquiou, 
capitaine-des-gardes  du  duc  <£ An- 
jou ,  qui  avoit  à  fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière  ,  eut  la  baffe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang-froid 
d'un  coup  de  piitolet.  Le  prince 
de  Condé  étoit  petit ,  boiïu  ,  &  ce- 
pendant plein  d'agrémens  ,  fpiri- 
tuel ,  galant  ,  adoré  des  femmes. 
Jamais  général  ne  fut  plus  aimé  de 
ies  foîdats  ;  on  en  vit  à  Pont-à- 
Mouiïbn  un  exemple  étonnant.  îl 
manquoit  d'argent  pour  fes  troupes, 
&  fur-tout  pour  les  Reiftres  qui 
étoient  venus  à  fonfecours  ,  &  qui 
Kienaçoient  de  l'abandonner.  Il 
ofa  propofer  à  fon  armée  ,  qu'il  ne 
payoit  point,  de  payer  elle-même 
l'armée  auxiliaire  ;  &,  (  ce  qui  ne 
pouvoit  jamais  arriver  que  dans 
une  guerre  de  religion  &  fous  un 
général  tel  que  lui  ,  )  toute  fon  ar- 
mée fe  cottifa,  jufqu'au  moindre 
goujat.  Il  ne  manqua  à  ce  prince  , 
né  pour  le  malheur  &  pour  la  gloi- 
re de  fa  patrie  ,  que  de  foutenir 
une  meilleure  caufe.  On  imprima 
en  1565  un  Recueil  de  Pièces  qui 
concernent  les  affaires  auxquelles 
il  eut  part ,  en  3  vol.  petit  in-12 , 
auxquels  on  ajoute  un  in- 16  ,  im- 
primé en  1568  ,  &  un  autre  ea 
1571.  Mais  l'édition  de  ces  diffè- 
re m  Mémoires,  donnée  par  SecoujJ'e 
&  l'abbé  Lenglet  en  1743  ,  6  vol. 
in  -  40 ,  eft  beaucoup  plus  ample. 
Elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  l'é- 
dition originale  ,  qui  eil  toujours 
fort  rare. 

XXXII.  LOUIS  de  Bourbon 
IIe ,  furnommé  le  Grand ,  prince  de 
Condé  ,  premier  prince  du  fang  & 
duc  à'Enguien  ,  naquit  à  Paris  en 
Z6.ii  ,  de  Henri  II  prince  de  Cojidé. 
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La  plupart  des  grands  capitaines , 
dit  un  hiftorien ,  le  font  devenus 
par  degrés  :  Condé  naquit  générai  ; 
l'art  de  la  guerre  fembla   en   lui 
un  inflin£t  naturel.  À  22  ans  ,  en 
1643  ,  il  gagna  la  bataille  de  Ro- 
croi  fur  les  Efpagnols  ,  commandés 
par  le  comte  de  Fuentes.  On  a  re- 
marqué que  le  prince  ,  ayâïit  tout 
réglé  le  foir  veille  de  la  bataille , 
s'endormit  fi  profondément ,  qu'il 
fallut  le  réveiller  pour  la'donner. 
Il   remporta    la  victoire  par    lui- 
même  ,  par   un  génie  qui  fe  paf- 
foit  d'expérience  ,    par  un  coup- 
d'eeil  qui   voyoit  à  la  fois  le  dan- 
ger &  la  reiTource  ,  par  fon  acti- 
vité exemte  de  trouble.  Les  Efpa- 
gnols perdirent    10,000    hommes 
dans   cette   journée  -,   on  fit  5000 
prifonniers.     Les   drapeaux  ,    les 
étendards  ,  le  canon  &  le  bagage 
relièrent  au    vainqueur.    Le    duc 
à'Enguien  honora  fa  victoire  par  fon- 
humanité  -,  il  eut    autant  de  foin 
d'épargner  les  vaincus  &  de  les  ar- 
racher à  la  fureur  du  foldat ,  qu'il 
en    avoit  pris  pour    les  vaincre. 
Cette  victoire  fut  fuivie  de  la  pri- 
fe  de  Thionville  &  de  plufieurs  au- 
tres places.  L'année  fuivante  1644 
il  paffa  en  Allemagne  ,  attaqua   les 
général  Merci,  retranché  fur  deux: 
éminences  vers  Fribourg  ;  donna, 
3  combats  de  fuite  en  4  jours,  & 
fut  vainqueur  toutes  ies  trois  fois  : 
il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  ,. 
de  Mayenee   jufqu'à   Landau.  Oa 
dit  que  ,  dans  un  de  ces  combats  , 
le  jeune  héros  jetta  fon  bâton  de 
commandement  dans   ies    retraa-* 
chemens  des   ennemis  ,&.  marcha 
pour    le   reprendre  ,    l'épée  à  !&• 
main,  à   la    tête  du    régiment  de 
Conti.  Le  maréchal  de  Tursnne  ,  au- 
quel il  laiffa  fon  armée  ,  ayant  été 
battu  à  Mariendal  ,  Condé  vole  re- 
prendre le  commandement,  &  joint 
a  la.  gloire  de  commander  I.ursnnc^ 
O  iij 
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celle  de   réparer   encore  fa    dé- 
faite. Il  attaque  de  nouveau  Merci 
dans  les  plaines  de   Nortlingue , 
&  y  gagne  une  bataille  complet- 
te  le  3  Août  1645  ;  le  général  en- 
nemi refta  fur   le    champ  de  ba- 
taille ,  &  Glefm  ,  qui  commandoit 
fous  lui  ,  fut  fait    prifonnier.  La 
gloire  du  duc  d'Enguien  fut   à  fon 
comble.  Il  aïïïégea  l'année  d'après 
Dunkerque  à  la  vue  de  l'année  Ef- 
pagnole ,  &  il  fut  le  premier  qui 
donna  cette  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  fes  con- 
quêtes pour  l'envoyer  en  Catalo- 
gne -,  mais   ayant  afîiégé  en  1647 
Lerida  avec  de  mauvaifes  troupes 
mal  paj^ées  ,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége.  Bientôt  les  affaires  chan- 
celantes obligèrent  le  roi   de   le 
rappeller  en  Flandres.  L'archiduc 
Léopold  ,  frère  de  l'empereur  Fer- 
dinand 111 ,  affiégeoit  en  1648  Lens 
en  Artois  j  Condé ,  rendu  àfes  trou- 
pes qui   avoient  toujours  vaincu 
fous  lui ,  Iqs  mené  droit  à  l'armée 
ennemie  &  la  taille  en  pièces.  C'é* 
toit  pour  la  3e  fois  qu'il  donnûit 
bataille    avec   le    déiavantage  du 
nombre.  Sa  harangue  à  fes  foldats 
fut  courte ,    mais    fublime.   Il  ne 
leur  dît  que  ces  mots  :  Amis  ,  fou- 
venc^-vous  de  Rocroi  ,  de  Fribourg  & 
de  Nortlingue.  Tandis  que  le  prin- 
ce de  Condé  comptoit  les  années 
de  fà  jeunefîe  par  des  victoires  , 
une  guerre    civile  ,    occaiionnée 
par  là  rniniftére  de  Ma\arin,  déchi- 
roit  Paris  &  la  France.  Ce  cardi- 
nal s'adreffa  à  lui  pour  Pappaifer  ; 
la  reine  l'en  pria  les  larmes   aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi  & 
de  Lens    termina  à  l'amiable  ces 
querelles     funeftes  &  ridicules  , 
dans  une  conférence  tenue  à   St 
Gcrmain-en-Laye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  par  les  factieux,  il  mit 
le  fiége  devant  Paris  défendu  par 
un  peuple  innombrable  ,  avec  une 
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armée  de  7  à  S  mille  hommes ,  & 
y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  &  le 
cardinal  Ma^arin  ,  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Ce  miniflre  ,  ja- 
loux de  fa  gloire  &  redoutant  fon 
ambition,  fit  enfermer,  le  18  Jan- 
vier 1650,  fon  libérateur  à  Vin- 
cennes  -,  &  après  l'avoir  fait  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 
priibn  ,  il  lui  donna  fa  liberté.  La 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité  ,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condé  s  y 
retira  tout  de  fuite  j  mais  ce  fut 
pour  fe  préparer  à  la  guerre  & 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à  Montauban ,  pre- 
nant des  villes  &  grofiinant  par- 
tout fon  parti.  Il  pafla  d'Agen ,  à 
travers  mille  aventures  &  déguifé 
en  courier ,  à  1 00  lieues  de-là,  pour 
fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Nemours 
&  de  Beau  fort.  Il  profite  de  l'auda- 
ce que  fon  arrivée  imprévue  don- 
ne aux  foldats  ,  attaque  le  maréchal 
d'Hocquincourt ,  général  de  l'armée 
royale  campée  près  de  Gien ,  lui 
enlève  pïufieurs  quartiers  ,  &  l'eût 
entièrement  défait  ,  fi  Turenne  ne 
fût  venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat ,  il  vole  à  Paris  ,  pour  jouir 
de  fa  gloire  &  des  difpofitions  fa- 
vorables d'un  peuple  aveugle.  De- 
là il  fe  faifit  des  villages  circon- 
voifins ,  pendant  que  Turenne  s'ap- 
prochoit  de  la  capitale  pour  le 
combattre.  Les  deux  généraux  s'é- 
tant  rencontrés  près  dufauxbourg 
St- Antoine  le  2  Juillet  165  z  ,  fe 
battirent  avec  tant  de  valeur ,  que 
la  réputation  de  l'un  &  de  l'autre  , 
qui  fembloit  ne  pouvoir  plus  croî- 
tre, (dit  un  hiftorien  célèbre,  ) 
en  fut  augmentée.  Cette  journée 
auroit  été  déciïive  contre  lui  ,  fi 
les  Parifiens  n'avoient  ouvert  leurs 
portes  pour  recevoir  fon  armée. 
La  paix  fe  fit  peu  de  tems  après  > 
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ffiais  iî  ne  voulut  pas  y  entrer.  ïl 
fe  retira  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il 
foutint  avec  afîez  de  gloire  les 
affaires  des  Efpagnols.  11  en  ac- 
quit beaucoup  par  le  fecours  qu'il 
jetta  dans  Cambrai  ,  &  par  la  fa- 
meufe  retraite  qu'il  fit  à  la  levée 
du  fiége  d'Arras  en  1654.  Deux 
ans  après  ,  il  fit  lever  le  iiége  de 
Valenciennes  -,  mais  il  fut  battu 
à  la  journée  des  Dunes,  où  Turenne 
fut  vainqueur.  La  paix  ûqs  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Mayirin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro  ,  ne  confentit  au  rétablif- 
fement  du  Grand  Condé ,  que  par 
l'infinuation  que  lui  fit  le  minif- 
tre  Efpagnol  ,  que  l'Efpagne  ,  au 
cas  de  refus,  procureroit  à  ce  prin- 
ce des  étabiifiemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établiffemens  qui  auroient 
caufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Condé ,  rendu  à 
la  patrie  ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668,  &  dans  celle  de  Hollan- 
de en  1672.  Il  prit  W&l  ,  fut 
bleffé  près  du  fort  de  Tolhuis ,  & 
continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  fervices  importans.  En 
1674  il  mit  en  fureté  les  conquê- 
tes des  François  ,  s'oppofa  au  def- 
fein  des  armées  des  alliés ,  &  défit 
leur  arriére-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senef.  Oudenarde  afliégée 
lui  dut  fa  délivrance.  Après  la  mort 
du  vic.de  Turenne  en  1675  ,  il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte  ,  dont  il  étoit 
tourmenté  ;  l'obligea  de  fe  retirer  ; 
&c  dans  la  douce  tranquillité  de  fa 
belle  maifon  de  Chantilli,  il  cultiva 
les  lettres ,  &  fortifia  foname  par  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes. 
Il  mourut  à  Fontainebleau  en  16S6  , 
à  65  ans  ;  il  s'y  étoit  rendu  pour 
Voir  Made  la  duchefie  fa  petite- 
firie  y  qui  avoir  la  petite  vérole. 
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Peut-être  que  le  defir  de  faire  par- 
là  fa  cour  au  roi,  ajoûtoit  encore 
à  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  cette  prin- 
cefie  :  on  ne  l'en  auroit  pas  foup- 
çonné  en  1652  ,  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Fronde.  Il  voulut 
fans  doute  ,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  que  fon  père  ,  (  dit 
le  préfident  Hefnault  ,  )  donner  le 
même  exemple  d'un  retour  fincé- 
re  &  d'un  dévouement  fans  réfer- 
ve.  Le  génie  du  Grand  Condé  pour 
les  fciences ,  pour  les  beaux-arts  , 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
des  connoiiïances  de  l'homme  , 
ne  le  cédoit  point  dans  lui  à  ce 
génie  prefque  unique  pour  con- 
duire &  commander  les  armées.  Il 
donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à  fes  lieutenans ,  &  leur  im- 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turenne 
difoit  auxfiens  ce  qu'il  croyoit  con- 
venable ,  &  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de-là  que  ce- 
lui-ci eut  beaucoup  d'illuilres  élè- 
ves ,  &  que  l'autre  n'en  forma 
point  ou  peu.  Ces  deux  grands- 
hommes  s'efiimoient  :  Si  j'avois  à 
me  changer  ,  difoit  Condé  ,  je  vou- 
drois  me  changer  en  Turenne  ,  &  c'ejl 
Le  feul  homme  qui  puijfe  me  faire  fou- 
haiter  ce  changement  -  là.  Sa  phyfio- 
nomie  annonçoit  ce  qu'il  étoit  :  il 
a  voit  le  regard  d'un  aigle.  Ce  feu  , 
cette  vivacité  qui  formoîent  fon 
caractère ,  lui  firent  aimer  la  fo- 
ciété  des  beaux-efprits.  Corneille, 
Bojfuet ,  Racine  ,  De/préaux ,  Bour- 
daloue  étoient  fouvent  à  Chantilli  y 
&  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  M, 
DéJ ormeaux  a  donné  la  Vie  de  c& 
prince  ,  à  Paris ,  1766 ,  4  vol.  in-12. 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hommes  Illujlres  de  France  de  Charles 
Perrault. 

XXXIII.  LOUIS  ,  IIIe  du  nom , 

duc  de  Bourbon-Condé  ,  fils  de 

Henri-Jules  &  d'Anne    de   Bavière  r 

grand-maître  de  France,  chevalier 

O  iv 
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àes  ordres  du  roi  &  gouverneur 
de  Bourgogne  &  de  Brefie,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  aïeul  le 
Grand  Condé.  Il  fe  trouva  au  fiége 
«de  Philisbourg  fous  les  ordres  de 
M.  le  Dauphin  ;  il  fuivit  le  roi  en 
1689  à  celui  de  Mons  ,  ëç  en  1692 
à  celui  de  Namur.  Il  fe  figna- 
]a  aux  batailles  de  Steinkerque  & 
de  Nervinde.  Il  fit  encore  la  cam- 
pagne de  Flandres  en  1694  ,  & 
mourut  fubitement  à  Paris  ,  l'an 
1710,  à  42  ans. 

XXXIV.  LOUIS-HENRI  ,  duc 
de  Bourbon,  d'Bnguien  ,  &c.  fils  du 
précédent ,  né  à  Verfailles  en  1692, 
fut  nommé  chef  du  confejl -royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  XV 'j  enfuite  furintendant  de 
l'éducation  de  ce  monarque  ;  &:  en- 
fin premier  miniftre  d'état ,  après 
la  mort  du  duc  à? Orléans  régent , 
arrivée  en  1723.  Il  en  remplit  tou- 
tes les  fonctions  jufqu'au  n  Juin 
1726  ,  qu'il  fut  exilé.  Livré  pen- 
dant fon  court  miniflére  à  des  fi- 
nanciers, qui  propoférent  des  taxes 
odieufes,  &  qui  irritèrent  la  no- 
jbleffe  &  le  peuple  ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fa  place.  Il  mourut 
à  Chantillien  1740  ,  à  48  ans.  Il 
avoit  fervi  dans  la  dernière  guer- 
re de  Louis  XIV.  C'étoit  un  prin- 
ce généreux  &  ami  des  gens-de- 
Jettres. 

XXXV.LOUIS  DEBounBON,duc 
de  Montpenfier ,  fouverain  de  Dom- 
besi  prince  de  la  Roche-fur-Yon  , 
fils  de  Louis  de  Bourbon  3  né  à  Mou- 
lins en  1 5 1 3  ,  fe  fignala  dans  les  ar- 
guées fous  François  /  &  Henri  II , 
rendit  de  grands  fervicesà  Charles 
JXpendant  les  guerres  civiles,  fou- 
rnit les  places  rebelles  du  Poitou 
en  1 574  ,  &  mourut  dans  fon  châ- 
teau de  Champigny,  en  1583  ,  à 
jo  ans  ,  après  avoir  montré  autant 
de  génie  pour  les  affaires  que  pour 
l'art  militaire. 
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XXXVI.  LOUIS  d'Oiuéass; 

duc  d'Orléans ,  premier  prince  du 
fang  ,  né  à  Verfailles  en  1703  ,  de 
Philippe  ,  depuis  régent  du  royau-? 
me  ,  reçut  de  la  nature  un  efprit 
pénétrant  ,  propre  à  tout,  &  beau- 
coup d'ardeur  pour  l'étude.  Sa  jeu- 
nette fut  allez  diffipée  -,  mais  après 
la  mort  de  fon  père  &  celle  de 
fon  époufe ,  il  quitta  le  monde  pour 
feconfacrer  entièrement  aux  exeiv 
cices  de  la  pénitence,  aux  oeuvres 
de  charité  ,  &  à  l'étude  de  la  reli- 
gion &  des  fciences.  En  1730  il 
prit  un  appartement  à  l'abbaye  Ste 
Geneviève  ,  &  s'y  fixa  totalement 
en  1742.  Il  ne  fortoit  de  fa  retrai- 
te que  pour  fe  rendre  à  fon  con- 
feil  au  Palais-royal ,  ou  pour  aller 
vifiter  des  hôpitaux  &  des  églifes. 
Marier  des  filles  ,  doter  des  reîi* 
gieufes  ,  procurer  une  éducation 
à  des  enfans  ,  faire  apprendre  des 
métiers  ,  fonder  des  collèges ,  ré~ 
pandre  fes  bienfaits  fur  les  millions, 
fur  les  nouveaux  établiffemens  : 
voilà  les  œuvres  qui  remplirent 
tous  les  inftans  de  la  vie  de  ce 
prince ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
4  Février  1752.  Le  duc  d'Orléans 
cultiva  toutes  les  fciences  -,  il  pof- 
fédoit  l'Hébreu  f  le  Chaldéen  ,  le 
Syriaque,  le  Grec,  l'Hiftoire-fain- 
te  ,  les  Pères  de  l'Egîife  ,  î'Hif- 
toire  u;:iverfelle  ,  la  géographie  T 
la  botanique,  la  chymie  ,  J'Hiftoirç 
naturelle  »  la  phyfique ,  la  peintu- 
re. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manufcrit.  Les  prin- 
cipaux font  ,  fuivant  l'abbé  Lad- 
vocat  ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  particularités  :  I.  Des  Traduc<r 
tions  littérales  ,  des  Paraphrafes  & 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
Y Âncien-Tejlament.  H.  Une  Traduc*. 
tion  littérale  des  Pfeaumes,  faite  fur 
l'Hébreu  ,  avec  une  paraphrafe  8ç 
des  notes.  Cet  ouvrage  eft  un  des 
plus  complets  de  ce  pieux  &  fça* 
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Tant  prince.  Il  y  travaiîloit  encore 
pendant  la  maladie  qui  l'enleva,&  il 
y  mit  la  dernière  main  peu  de  téms 
avant  fa  mort.  On  y  trouve  des 
explications  fçavante's  &  ingénieu- 
fes,  &  une  critique  faine  &  exac- 
te. Il  eu  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  diiTertations  très-cu- 
rieufes  &  remplies  d'érudition,  dans 
l'une  defquelles  il  prouve  claire- 
ment que  «  les  notes  Grecques  fur 
n  les  Pfeaumes  ,  qui  fe  trouvent 
>»  dans  la  Chaîne  du  P.  Cordier  ,  & 
»  qui  portent  le  nom  de  Théodore 
»  cYHéradée  ,  font  de  Théodore  de 
m  Mopfuefic:  >■>  découverte  que  ce 
prince  éclairé  a  faite  le  premier,  & 
qui  eu  due  à  fa  grande  pénétra- 
tion &  à  fes  recherches.  111.  Plu- 
fieurs  Difftrtxtions  contre  les  Juifs, 
pour  fervir  de  réfutation  au  fa- 
meux livre  hébreu  intitulé  :  Le.  Bou- 
clier de  la  Foi.  Le  duc  d'Orléans  n'é- 
tant point  fatisfait  de  la  réfutation 
de  ce  livre  par  Gouffct  ,  entreprit 
lui-même  de  le  réfuter  -,  mais  il  n'a 
point  eu  le  tems  d'achever  cette 
réfutation,  qui  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  G ouffa  ,  &  ré- 
pond mieux  aux  difficultés  des 
Juifs  qu'il  a  examinées.  IV.  Une 
'Traduction  littérale  des  Epîtres  de  S. 
Paul ,  faite  fur  le  Grec,  avec  une 
paraphrafe  ,  des  notes  littérales  & 
des  réflexions  de  piété.  V.  Un  Trai- 
té contre  les  Spectacles.  VI.  Une  Ré- 
futation folide  du  gros  ouvrage 
François  intitulé  :  Les  Héxaples. 
VII.  Plufieurs  autres  Traités  &  Dif- 
fertations  curieufes  ,  fur  différens 
fujets.  Il  ne  voulut  jamais  ,  par 
modeftie  ,  faire  imprimer  aucun  de 
{es  écrits. 

XXXVII.  LOUIS-FRANÇOIS 
àeBourbon,  prince  de  Conti,  petit- 
fils  de  François-Louis  ,  qui  fut  élu 
roi  de  Pologne  en  1697  ,  naquit  à 
"Paris  le  13  Août  171 7.  Né  avec 
feeaucçup  d'efprk  &  de  couraee  , 


LOU  217 

il  flgnala  fes  talens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  1741.  Le  théâtre 
àe  cette  guerre  fut  en  Italie  com- 
me en  Flandres.  Pour  pénétrer  au- 
delà  des  Alpes ,  il  falloir  des  fié- 
ges  &  des  combats.  Le  prince  de 
Conti  fe  rendit  maître,  le  23  Avril 
1744 ,  de  Montalban  ,  &  enfuite  de 
la  citadelle  de  Ville-franche.  Apres 
avoir  pris  Steure  ,  Château-Dau- 
phin '&  Démon  ,  il  forma  le  flége 
de  Coni,  dont  la  tranchée  fut  ou- 
verte la  nuit  du  12  au  13  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  roi 
de  Sardaigne  ,  s'étant  avancé  pour 
fecourir  cette  importante  place  , 
on  en  vint  aux  mains  le  30  ,  & 
quoique  fupérieur  en  nombre,  il 
perdit  près  de  5000  hommes  &  le 
champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Conti,  à  la  fois  général  &  foldat  , 
eut  fa  cuiraffe  percée  de  deux 
coups,  &  deux  chevaux  tués  fous 
lui.  Mais  la  rigueur  de  la  faifon , 
la  fonte  des  neiges  ,  le  déborde- 
ment des  torrens,  rendirent  cette 
vi&oire  inutile  -,  le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  &  de  re- 
payer les  Monts. Le  prince  de  Conti  ^ 
de  retour  à  Paris  ,  y  cultiva  la  lit- 
térature &  les  arts.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  2  Août  1776,3  59 
ans.  Ses  talens  militaires  acquirent 
plus  d'éclat  par  les  fentimens  de 
citoyen  qu'il  marqua  dans  plu- 
fieurs occafions  importantes.  Il 
étoit  d'un  caractère  ferme  &  gé- 
néreux. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  Louis  XV  après  ia  bataille  de 
Coni,  il  ne  paria  pas  de  fes  blef- 
fures  ;  il  ne  fit  mention  que  des 
fervices  des  officiers  qui  s'étoient 
fignaîes. 

LOUIS  ,  (  Pierre  de  St.  )  Voyei 

Pierre  ;  n°  XXVI. 

.   LOUIS  le  Maure,  Voy.  SforCK.^ 

LOUIS  de  Lorraine  ,  Voyç^ 
Guise,  u°y, 
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I.  LOUISE  de  Lorraine,  fille 

du  comte  Antoine  de  Vaudcmont  , 
époufa  J&nri  ///  ,  roi  de  France. 
Cette  princefïe  ,  également  belle 
&  fage ,  avoit  été  aimée  éperdue- 
ment  par  François  de  B vienne  ,  de 
ia  maifon  de  Luxembourg,  avant 
qu'elle  fe  mariât.  Ce  feigneur  s'é- 
tant  trouvé  au  facre  de  Henri  III: 
Moncoufin  ,  lui  dît  le  roi ,  fat  enlevé 
■votre  maitrejfe  ',  mais  je  veux  en  échan- 
ge que  vous  épouJle\  la  mienne.  Il  par- 
loit  de  Mlle  de  Châteauneuf  ,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  un  amour  paf- 
iionné.  Brienne  s'exeufa  en  deman- 
dant du  rems.  Ce  n'étoit  point  lui , 
mais  le  comte  de  Salm  ,  qui  avoit 
été  le  premier  objet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais  depuis  qu'elle  fut 
mariée  ,  elle  fut  fidelle  à  fon  mari. 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  la  tendreffe  pour  le  comte.  Elle 
eut  un  û  grand  regret  de  ne  l'a- 
voir pas  pu  époufer  ,  qu'elle  tom- 
ba dans  une  langueur  qui  contri- 
bua à  la  rendre  flérile.  Elle  mou- 
rut en  1601  ,  à  Moulins  ,  où  elle 
s'étoit  retirée  après  la  mort  de 
Henri  III. 

IL  LOUISE  de  Savoie,  du- 
cheffe  d'Angoulême,  fille  de  Phi- 
lippe comte  de  Brejfe,  puis  duc  de 
Savoie  ,  &  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, époufa  en  1488  Charles  à'Or- 
léanst  comte  d'Angoulême ,  dont 
elle  eut  le  roi  François  I.  C'efc  par 
elle  que  fut  formée  la  jeuneiTe  de 
ce  prince  ,  qui  étant  monté  fur  le 
trône  de  France  après  la  mort  de 
Louis  XII,  lui  lailTa  la  régence  du 
royaume  lorfqu'il  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès.  Cette  prin- 
cefie  efi  principalement  célèbre 
par  fes  démêlés  avec  Charles  de 
Bourbon.  Elle  avoit  d'abord  beau- 
coup aimé  ce  prince  &  avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  l'épée  de  con- 
nétable ;  mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu'il  avoit  refufé  de  l'époufer , 
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fon  amour  fe  tourna  en  une  haine 
violente.  Elle  revendiqua  les  biens 
de  la  maifon  de  Bourbon ,  dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mère ,  &  qu'elle 
prétendoit  lui  appartenir  par  la. 
proximité  du  fang.  Les  juges  ne 
furent  pas  affez  corrompus  pour 
adjuger  cette  fuccefïion  à  la  ré- 
gente ;  mais  ils  furent  allez  foibles 
pour  la  mettre  en  féqueflre.  Bour- 
bon ,  fe  voyant  dépouillé  de  (es 
biens ,  quitta  la  France  &  fe  ligua 
avec  l'empereur  Charles-Quint.  On 
fentit  bientôt  l'importance  de  cet- 
te perte,  fur-tout  lorfque  François 
I  fut  fait  prifonnier  àPavie.  Louifs. 
manqua  d'en  mourir  de  douleur  \ 
mais  ayant  enfin  eûuyé  {es  larmes , 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  bonheur  à  la  fureté  du 
royaume.  Elle  négocia  enfuite  la 
paix  à  Cambray  entre  le  roi  &  l'em- 
pereur. Le  traité  fut  conclu  le  3 
Août  1  ç  29.  Louife  mourut  peu  de 
tems  après  ,  en  15 31,  à  55  ans, 
regardée  comme  une  femme  aufîi 
propre  aune  intrigue  d'amour  qu'à 
une  affaire  de  cabinet.  On  croit 
que  c'efl  elle  qui  procura  la  du- 
chefTe  à'Etampes  à  François  I ,  à 
condition  qu'elle  ne  s'oppoferoit 
à  aucuns  de  fes  vices.  Un  autre  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  fa  mé- 
moire,eft  d'avoir  extorqué  de  Sam- 
blancay ,  furintendant  des  finances  , 
400,000  écus,  (<5  millions  d'aujour- 
d'hui ,  )  deftinés  à  l'entretien  d L'une 
armée  en  Italie ,  qui  y  périt  de 
mifére.  François  /,  irrité ,  fit  con- 
damner ce  vieillard  comme  con- 
eufiionnaire,  fans  que  fa  mère ,  qui 
avoit  été  en  partie  caufe  de  fort 
fupplice  ,  travaillât  pour  l'y  arra- 
cher. V&yt\  Beaune. 

III.  LOUISE -MARGUERITE 
de  Lorraine  ,  princeffe  de  Conti, 
fille  de  Henri  duc  de  Guife  ,  & 
femme  de  François  de  Bourbon  pr:n- 
ce  de  Conti ,  perdit  fon  époux  en 
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ÎÔ14,  &  fe  confola  de  cette  perte 
avec  les  Mufes.  Elle  fe  confacra 
entièrement  à  la  littérature ,  &  pro- 
tégea ceux  qui  la  cultivoient.  Elle 
en  connoifîbit  tout  le  prix  ,  &  ac- 
cordent fa  protection  avec  difeer- 
nement.  Cette  princefie  mourut  à 
Eu  en  163 1.  On  lui  doit  les  Amours 
du  grand  Alcandre  dans  le  Journal 
à  Henri  III,  1744,  5  v.  in-S°.  C'eft. 
une  hifioire  des  amours  de  Henri 
IV,  ornée  du  récit  de  quelques 
belles  actions  &  de  quelques  pa- 
roles remarquables  de  ce  grand  roi. 

LOUISE -MARIE  de  Gonza- 
gue  ,  reine  de  Pologne  -,  Voyc\ 
Gonzague  ,  n°  VII. 

I.  LOUP ,  (  S.  )  Lupus ,  né  à  Toul , 
épôufa  la  feeur  de  S.  Hilaire  évê- 
que  d'Arles.  La  vertu  avoit  for- 
mé cette  union  -,  une  vertu  plus 
fublime  la  rompit.  Les  deux  époux 
fe  féparérent  l'un  de  l'autre ,  pour 
fe  confacrer  à  I)ieu  dans  un  mo- 
naftére.  Loup  s'enferma  dans  celui 
de  Lérins.  Ses  vertus  le  firent  éle- 
ver fur  le  fiége  de  Troyes  en  427. 
Loup  ,  entièrement  occupé  des  de- 
voirs de  l'épifcopat ,  mérita  les  refv 
pects  &  les  éloges  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle.  Sidoine  Apol- 
linaire l'appelle  le  premier  des  Pré* 
lats.Les  évêques  des  Gaules  le  dé- 
putèrent, avec  S.  Germain  d'Auxer- 
re ,  pour  aller  combattre  les  Péla- 
giens  qui  infectoient  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  million  produisit 
de  grands  fruits.  Loup,  de  retour 
à  Troyes ,  fauva  cette  ville  de  la 
fureur  du  barbare  Attila ,  que  fes 
prières  défarmérent.  Il  mourut  en 
479  ,  après  2  ans  d'épifeopat.  Le 
P.  Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illuftre  évêque  ,  dans  le  Ier 
vol.  de  fa  collection  des  Conciles 
de  France... Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  S.  Loup  évêque  de  Lyon, 
mort  en  542  -,  ni  avec  S.  Loup  évê- 
que 4e  Bayeux,  mort  vers  46). 
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II.  LOUP  ,  abbé  de  Ferriéres  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ver- 
neuil  en  844,  &  en  dreiïales  ca- 
nons. Le  roi  &  les  évêques  de 
France  lui  commirent  plufieurs  af- 
faires importantes.  Charles  le  Chau- 
ve l'envoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV  en  847 ,  &  le  chargea  de 
réformer  tous  les  monafïéres  de 
France  avec  le  célèbre  Prudence, 
Ces  deux  illuftres  perfonnages  , 
furent  zélés  défenfeurs  de  la  doc- 
trine de  S.  Auguflin  fur  la  Grâce. 
On  a  de  Loup  plufieurs  ouvrages  r 
I.  cxxxiv  Lettres  furdifférens  fu- 
jets.  Elles  mettent  dans  un  grand 
jour  plufieurs  affaires  de  fon  tems. 
On  y  trouve  divers  points  de  doc- 
trine &  de  difeipline  eccléfiaftique 
difeutés.  Le  ftyle  en  eftpur  &  alfez 
élégant.  II.  Un  Traité  intitulé  : 
Des  m  Qjiejlions  contre  Gotefcalc. 
Le  fçavant  B&lu\e  a  recueilli  ces 
difrérens  écrits  en  1664,  in-S° ,  & 
les  a  enrichis  de  notes  curieufes. 

LOUVARD  ,  (  Dora  François  ) 
Bénédictin  de  S.  Maur  ,  natif  du 
Mans,  fut  le  premier  de  fa  con- 
grégation qui  s'éleva  contre  la  con£ 
titution  Unigenitus.  Ce  religieux  , 
qui  auroit  dû  refter  dans  la  retraite 
&  dans  l'obfcurité ,  écrivit  à  quel- 
ques prélats  des  Lettres  fi  féditieu- 
{qs,  que  le  roi  le  fit  enfermer  à 
la  Baftille  ,  &  en  d'autres  maifons 
de  force.  Il  difoit  dans  une  de  ces 
Lettres,  qu'z'/  falloit  foutenir  ce  qu'il 
croyoit  la  vérité  ,  contre  le  fer  , 
le  feu  ,  le  tems  &  les  Princes..,  & 
dans  une  autre  ,  qu'une  bonne  6* 
vigoureufe  guerre  valoit  mieux  qu'un. 
mauvais  accommodement.  Il  mourut 
à  Skonaw  près  d'Utrecht  ,  où  il 
s'étoit  réfugié,  en  1729  ,  âgé  de 
78  ans  ,  laiffant  une  Protejlation  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  quand  elle 
vit  le  jour  :  il  l'a  voit  compofée  ç 
mois  avant  fa  mort  au  château  de 
Nantes. 
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LOUVENCOURT,  (  Marie  de) 
née  à  Paris  ,  morte  au  mois  de  No- 
vembre 171 2  ,  âgée  de  32  ans. 
Cette  demoifelîe  apporta  en  naif- 
fant  des  difpofitions  heureufes 
pour  tous  les  beaux-arts.  Elle  étoit 
belle  &  modefte  -,  fon  cara&ére 
étoit  doux  ,  &  fa  converfation  en- 
jouée. Roujfeau  l'a  peu  ménagée 
dans  fes  Epitres  -,  mais  on  fçait  le 
jugement  qu'il  faut  porter  des  traits 
fatyriques  d'un  poète  piqué.  ;Mlle 
de  Louvencottrt  avoit  une  voix  bril- 
lante :  elle  chantoit  avec  grâce  & 
avec  goût ,  &  jouoit  auffi  du  tuor- 
be  -,  mais  elle  a  particulièrement 
réuffi  dans  la  poëfie.  Ses  vers  font , 
la  plupart,  des  Cantates  en  mufi- 
que ,  &  gravés.  En  voici  les  titres  : 
I.  Ariane  ;  Céphale  &  L'Aurore  ;  Zé- 
phire  &  Flore  *,  P fiché:  dont  Bourgeois 
a  fait  la  mufique.  IL  L' Amour  piqué 
par  une  Abeille  ',  Médée  '■>  Alphée  & 
Aréthufe  ;  Léandre  &  Héro  ;  la  Mu- 
fette  ;  Pygmalion;  Pyrame  &  Thisbé  : 
la  mufique  de  ces  7  dernières  Can- 
tates eft.  de  la  compofition  de  Clê- 
ramhault.  On  a  encore  quelques 
Poèfies  de  cette  Mufe  dans  le  réc* 
de  Vertron. 

LO  VEND  AL  ,  Voyei  Loewen- 

DAL. 

LOUVER  pu  Lover  ,  (Richard) 
de  Tremére  dans  la  province  de 
Cornouailles,  difciple  de  Thomas 
JFillis ,  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  réputation.  11  étoit  du 
parti  des  Wighs,§L  mourut  en  1691. 
Ce  médecin  pratiqua  la  transfufion 
du  fang  d'un  animal  dans  un  autre. 
Il  voulut  même  paffer  pour  l'in- 
venteur de  cette  opération  ,  dont 
on  promettoit  de  grands  avanta- 
ges ,  &  qui  n'en  a  produit  aucun  -, 
mais  on  en  a  fait  honneur  à  d'au- 
tres. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Un  excellent  Traité  du  Cœur,  du 
mouvement  ■&  de  la  couleur  du  Sang  , 
&  du  pajfage  du  C'iylc  dans  h  S-ang  ', 
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Leyde  1722  ,  in-S°  ;  traduit  en 
François  1679,  in-8°.  IL  Une  Dif- 
fertation  de  l'origine  du  Catharre  & 
de  la  Saignée,  Londres  1671,  in-S°. 
III.  Une  Défenfe  de  la  Differtation 
de  "Willis  fur  les  fièvres,  à  Londres  ,. 
1665  ,in-8°.  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fon  teins,  &  peuvent 
encore  être  utiles. 

I.  LOUVET  ,  (Pierre )  avocat 
du  xvne  fiécle ,  natif  de  Reinvil- 
le ,  village  finie  à  2  lieues  de  Baau- 
vais ,  fut  maître-des-requêtes  de  la 
reine  Marguerite  ,  &  mourut  ert 
1 646.  On  a  de  lui  ri.  UHifioire  &  les 
Antiquités  de  Beauvais  ,  to.  Ier ,  1609 
&  163 1  ,  in-8°.  to.  11e  ,  Rouen, 
1614,  in-8°.  Le  Ier  vol.  traite  de 
ce  qui  concerne  l'état  eccléfiafti- 
que  du  Beauvoifis  -,  le  11e  de  l'état 
civil.  IL  Nomenclatura  &  Chronolo- 
gia  rerum  Ecclcfiafiicarum  Diœcefis 
Bellovacenfis ,  Paris  1618  ,  in -8°. 
III.  Hifioire  des  Antiquités  du  Dioc. 
de  Beauvais,  imp.en  cette  ville  16  3  j , 
in-8°.  IV.  Anciennes  Remarques  fur  la 
Noblejfe  Beauvoifine  ,  &  de  plufieurs- 
Familles  de  France,  173  I  &  1640  ,. 
in-8°  ,  très-rare.  Cet  ouvrage  eft. 
par  ordre  alphabétique ,  &  ne  va 
que  jufqu'à  IV.  V.  Abrégé  des  Conf- 

titutions   &  Réglemens pour  les 

études  &  réformes  du  Couvent  des  Ja- 
cobins de  Beauvais,  1 6 1 8.  Le  ftyle  de 
ces  ouvrages  eft  plat  &  rampant , 
&  leur  mérite  ne  confifte  quet 
dans  les  recherches.. 

IL  LOUVET,  (Pierre)  doc- 
teur en  médecine  ,  natif  de  Beau-  I 
vais  ,  profefTa  la  rhétorique  en 
province ,  &  enfeigna  la  géogra- 
phie à  Montpellier.  Il  furchargea 
le  public  ,  depuis  1657  jufqu'en 
1680,  d'une  foule  d'ouvrages  fur 
PHifloire  de  Provence  &  de  Lan- 
guedoc ,  écrits  du  ftyle  le  plus  lâ- 
che &  le  plus  traînant.  Ses  maté- 
riaux font  ii  mal  digérés  ,  &  fes 
inexactitudes  font  ii  fréquentes  I 
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qu'on  ofe  à  peine  le  citer.  On  a 
de  lui  :  î.  Remarques  fur  VHifioire  de 
Languedoc,  in-40.  II.  Traité,  en  for- 
me d'Abrégé,  de  VHifioire  d'Aquitai- 
ne ,  Guienne  &  Gafcogne  ,  jufquà  pré- 
fent\  Bordeaux,  1659,  in-40.  IH* 
La  Francs  dans  fa  fplendeur ,  2  vol. 
in-I2.  IV.  Abrégé  de  VHifioire  de  Pro- 
vence ,  2  voL  in-i  2  -,  avec  des  Addi- 
tions fur  cette  Hiftoire  ,  auffi  en  2 
vol.  in- 12,  V.  Projet  de  VHifioire 
du  Pays  de  Beaujolois  ,  in-40.  ~^* 
Hifioire  de  Ville-  Franche  ,  Capitale 
du  Beaujolois ,  in-8°.  VII.  Hifioire 
des  troubles  de  Provence  ,  depuis  1481 
jufquen  1^8  ,  2  vol.  in  -  12.  La 
moins  mauvaife  de  fes  produc- 
tions eft  fon  Mercure  Hollandois  , 
en  10  vol.  in-12.  Ceft  une  Hif- 
toire mauffade  des  conquêtes  de 
Louis  XIV  en  Hollande  ,  en  Fran- 
che-Comté y  en  Allemagne  &  en 
Catalogne  ,  &  des  autres  événe- 
mens  qui  occupèrent  l'Europe  de- 
puis 1672  jufqu'à  la  fin  de  1679. 
Louvet  avoit  quitté  la  médecine 
pour  l'hiftoire  -,  il  étoit  -auffi  peu 
propre  à  l'une  qu'à  l'autre ,  quoi- 
■qu'honoré  du  titre  à'Hifioriographe 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Bombes. 

LOUVIERES,  (Charles-Jacques 
■de  )  vivoit  dans  le  xive  fiécle,  fous 
le  règne  de  Charles  F  roi  de  Fran- 
ce. On  croit  même  que  fon  intel- 
ligence pour  les  affaires  relatives, 
au  gouvernement  ,  lui  mérita  la 
faveur  de  ce  prince  &  une  place 
confidérable  auprès  de  lui.  La  ré- 
putation qu'il  fe  fit  dans  cette  par- 
tie ,  lui  a  fait  attribuer  affez  com- 
munément le  fameux  ouvrage  du 
Songe  du  Vergier ,  149 1  ,  in-fol.  & 
réimprimé  ,  dans  le  recueil  des  Li- 
bertés de  VEglife  Gallicane,  en  1731  , 
4  vol.  in-fol  :  ouvrage  qui  traite 
de  la  puiffance  eccléfiaftique  &  de 
la  temporelle. GoW.2/2  l'a  inféré  dans 
fon  recueil  De  Monurchia.  Ce  trai- 
té ne   paffe  pas   univerfellement 
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pour  être  de  Louviéres  ;  car  les  uns 
l'ont  donné  à  Raoul  de  Prejle ,  oii 
à- Jean  de  Vertu  fecré taire  de  Charles 
V,  &  les  autres  à  Philippe  de  Maï- 
ijéres. 

LOUVILLE ,  (  Eugène  d'Àllon- 
vilîe  ,  chevalier  de  )  né  au  château 
de  ce  nom  en  Beauce  l'an  1671  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
fervit  d'abord  fur  mer ,  enfuite  fur 
terre,  Il  fut  brigadier  des  armées 
de  Philippe  V ,  &  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paix  d'U- 
trecht  l'ayant  rendu  à  lui-même, 
il  fe  confacra  aux  mathématiques  , 
&  principalement  à  i'aftronomie. 
Il  alla  à  Marfeille  en  1 71 3  ou  1714 , 
dans  la  feule  vue  d'y  prendre  exac- 
tement la  hauteur  du  Pôle  ,  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  lier  avec 
plus  de  fureté  fes  obfervations  à 
celles  de  Pythéas  ,  anciennes  de 
près  de  2000  ans.  En  171  ç  il  fit 
le  voyage  de  Londres ,  exprès  pour 
y  voir  l'éclipfe  totale  du  Soleil, 
qui  fut  plus  fenïible  fur  cette  par- 
tie de  notre  hémifphére.  L'acadé- 
mie des  feiences  de  Paris  l'avoit 
reçu  au  nombre  de  fes  membres  ; 
la  fociété  royale  de  Londres  lui  fit 
le  même  honneur  quelque  tems 
après.  Le  chevalier  de  Louville  9 
revenu  en  France  ,  fixa  fon  féjour 
dans  une  petite  maifon  de  campa- 
gne à  un  quart  de  lieue  d'Orléans, 
&  s'y  livra  entièrement  aux  ob- 
fervations agronomiques.  Les  cu- 
rieux qui  le  vifitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table ,  &  le  re- 
pas fini ,  il  rentroit  dans  fon  eau* 
binet.  Il  avoit  l'air  d'un  parfait 
Stoïcien ,  renfermé  en  lui-même  , 
&  ne  tenant  à  rien  d'extérieur  r 
bon  ami  cependant,  officieux  ,  li- 
béral ;  mais  fans  ces  aimables  de- 
hors ,  qui  fouvent,  dit  Fomenelle% 
fuppleent  à  l'elTentiel,ou  du  moins» 
le  font  extrêmement  valoir.  Il  vé- 
cut en  philofophe  jufqu'à  la  fin  d@ 
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fa  carrière ,  qu'il  termina  en  173  2  , 
à  61  ans.  Gn  a  de  lui  plufleurs 
Dijfertations  curieufes  ,  fur  des  ma- 
tières de  phyfique  &  d'aftronomie  , 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences:,  &  quelques  au- 
tres dans  le  Mercure,  depuis  1720  , 
contre  le  P.  Cafiel  Jéfuite.  Le  che- 
.valierdeZ,o«vi//efaifoit,  de  fes  pro- 
pres mains ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
<ie  plus  difficile  &  de  plus  fin  dans 
fes  inftrumens  agronomiques. 

LOUVOIS  ,  (  le  Marquis  de  ) 
Voye{  Tellier  ,  n°  IL 

LOYER,  (Pierre  le)  Loerius, 
confeiller  au  préiidial  d'Angers ,  & 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fîécle.dans  les  langues  orienta- 
les ,  naquit  au  village  d'Huillé  dans 
l'Anjou  en  1 540  ,  &  mourut  à  An- 
gers en  1634,  à  94  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Trahi  des  Spectres ,  in- 
40.  à  Paris  1605.  IL  Edom  ,  ou  les 
Colonies  Iduméennes  en  Europe  &  en 
Aile  avec  lesPhéniciennes,Vd.ns  1620  , 
in-8°.  On  remarque  dans  ces  deux 
ouvrages  une  érudition  &  une  lec- 
ture immenie  -,  mais  point  de  goût , 
point  de  discernement  ,  des  idées 
bizarres ,  &  un  entêtement  ridicu- 
le pour  les  étymologies  tirées  de 
l'Hébreu  &  des  autres  langues.  Le 
Loyer  prétendoit  trouver  dans  Ho- 
mère le  village  d'Huillé  ,  lieu  de  fa 
xiailTance ,  fon  nom  de  famille  ,  ce- 
lui de  fa  province.  Lorfqu'on  lui 
reprochoit  de  fe  vanter  de  fçavoir 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  connoî- 
tre ,  il  répondoit  que  cétoit  la  grâce 
de  Dieu  qivi  opéroit  ces  effets  merveil- 
leux. Le  bon  -  homme  ne  fçavoit 
pas  que  le  premier  effet  de  la  grâ- 
ce doit  être  le  bon-fens  ,  &  il  ne 
l'eut  jamais.  III.  Des  Œuvres  &  Mé- 
langes Poétiques,  Paris  15  79  ,  in-i  2. 

LOYSEAU  ,  (Charles)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  &  habile 
jurifconfulte  ,  ifïïi  d'une  famille 
•riginaire  de  la  Beauce  y  fut  lieute- 
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nant-particulier  à  Sens  fa  patrîe; 
puis  bailli  de  Châteaudun,  &  en- 
fin avocat  confultant  à  Paris ,  où 
il  mourut  en  1627  à  63  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  efti- 
mes,  Lyon  1701  ,in-fol.  Sort  Traité 
du  Déguerpijfemsnt  paffe  pour  fon 
chef-d'œuvre  ,  à  caufe  du  mélange 
judicieux  qu'il  y  a  fait  du  droit 
Romain  avec  le  nôtre. 

LOYSEL ,  Voyei  LoiSEL. 

LUBBERT,  (Sibrand)  fçavant 
docteur  Protefïant  dans  l'univer- 
fité  d'Heidelberg ,  né  à  Langoword 
dans  la  Frife  vers  1556,  devint 
profeiTeur  à  Franeker  ,  où  il  mou- 
rut en  1625.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  contre  Bellar- 
min  ,  Gretfer ,  Socin,  Grotius ,  Armî- 
niusy  &c.  Scaliger ,  qui  n'elHmoit 
prefque  perfonne  ,  le  regardoit 
comme  un  fçavant  homme  ;  & 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre ,  en  fai- 
foit  cas.  Son  traité  De  Papa  Ro- 
rnano ,  1 5  94,  in-8°.  efl  recherché  des 
Proteilans. 

LUBIENIETSKI ,  (  Stanifîas  )I«- 
bienietius ,  gentilhomme  Polonois  , 
né  à  Cracovie  en  1623  ,  fut  un  des 
foutiens  duSocinianifme.il  n'oublia 
rien  auprès  des  princes  d'Allema- 
gne pour  le  faire  autorifer  ou  du 
moins  tolérer  dans  leurs  états;  mais 
il  n'y  put  réuffir.  Il  mourut  em- 
poifonné  en  167 5  ,  après  avoir  vu 
périr  de  même  2  de  fes  filles  ;  & 
fut  enterré  à  Altena,  malgré  l'op- 
pofition  des  miniftres  Luthériens. 
On  a  de  lui  :  Iw  Tkeatrum  Cometicum , 
Amiterdam  1668 ,  2  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  l'hiftoire  des  comètes  ,  de- 
puis le  Déluge  jufqu'en  1667.  II. 
Une  Hifioire  de  la.  Réformation  de 
Pologne  y  Freiftadt ,  1685  ,  in-  8°. 
L'auteur  n'avoit  pas  mis  la  dernière 
main  à  fon  ouvrage  lorfqu'il  mou- 
rut ,  &  on  s'en  apperçoit  bien  en 
le  lifant. 

I,  LUBIN ,  (S.  )  né  à  Poitiers  de 


I  UB 

psîens  pauvres  ,  devint  abbé  du 
monafiére  de  Brou  ,  puis  évêque 
de  Chartres  en  544.  Il  mourut  en 
556,  après  avoir  p3iTé  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  &  dans 
la  pratique  des  vertus. 

II.  LUBIN ,  (Eiihard)  né  à  Werf- 
terftède  dans  le  comté  d'Olden- 
bourg ,  en  1565  ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine,  &  fut  poète,  orateur,  mathé- 
maticien&théologien.ll  devint  pro- 
fefT.  depoëfieàRoftocken  1595,6c 
on  lui  donna  une  chaire  de  théolo- 
gie dans  la  même  ville  10  ans  après. 
Il  mourut  en  1621 ,  à  56  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  humanifte 
&  d'un  mauvais  théologien.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Notes  fur  Anacréon , 
Juvenal,  Pcrfe  ,  Horace.  II.  Antiqua- 
rius ,  in- 12  &  in-8°  :  c'eft  une  in- 
terprétation afTez  claire  &  aftez 
courte  ,  par  ordre  alphabétique  , 
des  mots  vieux  ou  peu  ufîtés.  III. 
Un  traité  fur  la  nature  &  l'origine 
du  mal ,  intitulé  :  Phofphorus  de  eau- 
fa  prima  ,  <S*  natura  mali ,  à  Rôftock  t 
in-8°  &  in-12,  1596.  L'auteur  y 
fbutient  qu'il  faut  admettre  deux 
principes  coéternels,  fçavoir  :  Dieu, 
&  Le  néant  ;  Dieu ,  en  qualité  de  bon 
principe  ;  &  le  néant ,  en  qualité 
de  mauvais  principe.  Il  prétend  que 
le  mal  n'eft  autre  chofe  ,  que  la 
tendance  vers  ce  néant  ,  auquel  il 
applique  tout  ce  qvCAri/lote  a  dit  de 
la  matière  première.  Grawerus  & 
d'autres  fçavans  ont  réfuté  cette 
extravagance.  IV.  Une  Apologie 
du  livre  précédent ,  intitulée  :  De 
caufa  peccati  ,  Roftock  1602,  in-40. 
V.  Des  Vers  Latins,  dans  le  tome 
3e  du  rec.  Delicice.  Poetarum  Germa- 
norum. 

III.  LUBIN  ,  (  Auguftin )  fameux 
religieux  Auguftin  ,  naquit  à  Paris 
en  1624.  Il  devint  géographe  du 
toi,  &  fut  provincial  de  la  pro- 
vince  de  France  ,  puis  affiliant  gé- 
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néraî  des  Auguftins  François  à 
Rome.  Il  mourut  dans  le  couvent 
des  Auguftins  du  fauxbourg  S.  Ger- 
main à  Paris  en  1695  ,  à  72  ans. 
L'efprit  de  retraite  &  l'amour  de 
l'étude  lui  donnèrent  le  moyen 
d'enrichir  la  république  des  lettres 
de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I. 
Le  Mercure  Géographique ,  ou  h  Guide 
des  Curieux  ;  in- 12  ,  Paris,  1678.  Ce 
livre  ,  qui  fut  recherché  dans  le 
tems ,  ne  peut  guéres  fervir  aujour- 
d'hui. II.  Des  Notes  fur  les  Lieux 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Martyrologe 
Romain  ,  1661  ,  Paris  ,  in-40.  HL 
Le  Pouillé  des  Abbayes  de  France  , 
in-12.  IV.  La  Notice  des  Abbayes 
d'Italie  ,  in-40  -,  en  latin.  V.  Orbis 
Augufiinianus ,  ou  la  Notice  de  tou- 
tes les  Maifons  de  fon  ordre  ,  avec 
quantité  de  Cartes  qu'il  avoit  autre- 
fois gravées  lui-même  -,  Paris  ,  in- 
12,  1672.  VI.  Tabula  facnz  Géogra- 
phie^ ,  in- 8°  ,  Paris,  1670.  C'eft 
un  Dictionnaire  de  tous  les  lieux 
de  la  Bible  ,  qui  eft  fouvent  joint 
avec  la  Bible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard.  VII.  Une  traduction  de 
VHifioire  de  la  Laponie  par  Scheffkr , 
in-40.  VIII.  Index  Geqgraphicus , 
five  In  Annales  Ujfcrianos  Tabules.  & 
obfervatiov.es  Geographicce  ,  publiées 
à  la  tête  de  l'édition  iïUjferius  faite 
à  Paris  en  1673  ,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  font  des  témoignages  de 
l'érudition  du  P.  Lubin.  Il  étoit 
verfé  dans  la  géographie  ancienne 
&  moderne,&  dans  Thiftoire  facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément,  mais  les  re- 
cherches en  font  utiles, 

I.  LUC  ,  (  S.  )  Evangélifte ,  étoit 
d'Antioche ,  métropole  de  Syrie,  & 
avoit  été  médecin.  On  ne  fçait  s'il 
étoit  Juif  ou  Païen  de  naiftance.  Il 
fut  compagnon  des  voyages  &  de 
la  prédication  de  S.  Paul ,  &  com- 
mença à  le  fuivre  l'an  5 1  ,  quand 
cet  Apôtre  paffa  de  Troade  en  Ma- 
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cédoine;  On  croit  qu'il  prêcha 
l'évangile  dans  la  Daîmatie  ,  les 
Gaules ,  l'Italie  &  la  Macédoine  , 
&  qu'il  mourut  en  Achaïe  -,  mais  on 
ne  fait  rien  de  certain  ni  furie  tems, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile  ,  qu'il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires des  Apôtres  ,  &  dont  le  ca- 
ractère eft  d'être  iplus  hiftorique  , 
&  de  rapporter  plus  de  faits  que 
de  préceptes  qui  regardent  la  mo- 
rale ',  on  a  de  lui  les  Actes  des  Apô- 
tres. C'eft  l'hiftoire  de  leurs  princi- 
pales actions  à  Jérufalem  &  dans  la 
Judée  ,  depuis  l'Afcenfion  de  J.  C. 
jufqu'à  leur  difperfioh.  Il  y  rap- 
porte les  voyages  ,  la  prédication 
&  les  aérions  de  S.  Paul ,  jufqu'à  la 
fin  àes  2  années  que  cet  Apôtre 
demeura  à  Rome  ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
qu'à l'an  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  livre  fut  cora- 
pofé  à  Rome.  C'eft  un  tableau  fidèle 
des  merveilleux  accroiffemens  de 
î'Eglife ,  &  de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens.  Il 
contient  l'hiftoire  de  30  ans  ,  &  S. 
Luc  l'écrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
même.  Toute  I'Eglife  l'a  toujours 
reconnu  pour  un  livre  canonique. 
Il  eft  écrit  en  Grec  avec  élégan- 
ce -,  la  narration  en  eft  noble  ,  &  les 
clifcours  qu'on  y  trouve  font  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  S.  Jérôme 
dit  que  «  cet  ouvrage  ,  compofé 
».  par  un  homme  qui  étoit  médecin 
»  de  profeiïion  ,  eft  un  remède 
»  pour  une  ame  malade.  »  S.  Luc 
eft  celui  de  tous  les  auteurs  infpi- 
rcs  du  nouveau  Teftament  ,  dont 
les  ouvrages  font  le  mieux  écrits 
en  Grec.  On  penfe  que  c'eft  l'E- 
vangile de  S.  Luc  que  S.  Paul  ap- 
pelle fon  Evangile ,  dans  l'Epitre  aux 
Romains.  L'Eglife  célèbre  la  fôte 
de  cet  Evangélifte  le  18  O&obre. 
S.  Jérôme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat ,  &  qu'il  vécut  juf- 
jqu'à  8  ans. 
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îï.  LUC,  (GéofFroi  du)  gemîU 
hornmeProvençal,  fçavant  en  Grec 
&  en  Latm  ,  mort  en  1340,  éta? 
blit  une  efpèce  d'académie  où  les 
beaux-efprits  delà  province  s'en* 
tretenoient  fur  les  beaux-arts  &  y 
médifoient  des  femmes.  Du  Luc 
étoit  vivement  irrité  contre  elles  , 
depuis  que  Flanirine  de .  Flaffans  , 
fon  élève  en  poëfie  &  la  maîtrefie 
de  fon  cœur  ,  avoit  dédaigné  fon 
amour.  Ce  poète  îairTa  quelques 
ouvrages  en  vers  Provençaux. 

LUC ,  Voy.  Lucas  ,  n°  II  &  III» 

LVC,($t- )Voy.  EspiNAr. 

LUCA  ,  (  Jean-baptlfte  de  )  fça- 
vant cardinal  ,  natif  de  Venozza 
dans  la  Bafilicate,  mort  en  1683 
à  66  ans  ,  s'éleva  à  la  pourpre  par 
fon  mérite  -,  car  il  étoit  d'une  naif- 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  :  I, 
Des  Notes  fur  le  concile  de  Trente. 
II.  Une  Relation  curieufe  de  la  Cour 
de  Rome,  1680,  in-40.  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccîéfiaftique  /  en  12  vol.  in-fol. 
Elle  eft  intitulée  :  Theatrum  jufiititz 
&  veritatis.  La  meilleure  édition  eâ 
celle  de  Rome. 

LUC  AIN,  (  Marcus  Annœus)  na- 
quit à  Cordoue  en  Efpagne  vers 
l'an  39e  de  J.  C.  ,  â'Annœus  Mêla  , 
frère  de  Sênèque  le  Philosophe.  Il 
vint  à  Rome  de  bonne  heure  ,  6c 
s'y  fit  connoître  par  fes  déclama- 
tions en  Grec  &  en  Latin.  Néron, 
charmé  de  fon  génie ,  le  fit  élever 
avant  l'âge  aux  charges  d'augure 
&  de  quefteur.  Cet  empereur  vou- 
loit  avoir  fur  le  Parnafte  le  même 
rang  qu'il  occupoit  dans  le  monde; 
Lucain  eut  la  noble  imprudence  de 
difputer  avec  lui  le  prix  de  la  poë- 
fie ,  &  le  dangereux  honneur  de 
le  remporter.  Lesfujets  qu'ils  trai- 
tèrent tous  les  deux,  étoient  Orphée 
&  Niché.  Lucain  s'exerça  fur  le  pre- 
mier ,  &  Néron  fur  le  fécond.  Cet 
empereur  eut  la  douleur  de  voir 
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jfon  rival  couronné  fur  le  théâtre 
de  Pompée.  Il  chercha  toutes  les 
occasions  de  mortifier  le  vain- 
queur, en  attendant  celle  de  le 
perdre.  Elle  fe  préfenta  bientôt. 
Lucain ,  irrité  contre  fon  perfécu- 
teur ,  entra  dans  la  conjuration  de 
Pi/on  ,  &  fut  condamné  à  mort. 
Toute  la  grâce  que  lui  fit  le  ty- 
ran ,  fut  de  lui  donner  le  choix  du 
fuppîice.  Il  fe  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  chaud ,  &  prononça  , 
dans  {es  derniers  momens,  les  vers 
qu'il  avoit  faits  fur  un  foldat  qui 
étoit  mort  de  la  forte.  Il  expira 
]'an  65  de  J.  C,  avec  la  fermeté 
d'un  philofophe.  Ses  ennemis  pré- 
tendirent que  ,  pour  échapper  au 
fuppîice  ,  il  chargea-  fa  mère  & 
rejetta  fur  elle  tous  les  complots. 
Il  eft  difficile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  fentimens  élevés 
que  {es  ouvrages  refpirent.  De  tous 
ceux  qu'il  avoit  compofés  ,  il  ne 
nous  refte  que  fa  PharfaU  ,  ou  la 
Guerre  de  Céfar  &  de  Pompée.  Lucûin 
n'a  ofé  s'écarter  de  l'hiftoire  dans 
ce  Poëme  ,  &  par  -  là  il  l'a  rendu 
fec&  aride.  Envain  veut-il fuppléer 
au  défaut  d'invention  par  la  gran- 
deur des  fentimens  -,  il  eft  prefque 
toujours  tombé  dans  l'enflure,  dans 
le  faux  fublime  &  dans  le  gigantef- 
que.  Céfar  &  Pompée  y  font  quel- 
quefois petits  ,  à  force  d'y  être 
grands.  Le  poëte  Efpagno^  n'em- 
ploie nilapoëïie  brillante  d'Homère, 
ni  l'harmonie  de  Virgile.  Mais  s'il 
n'a  pas  imité  les  beautés  du  poëte 
Grec  &  du  Latin ,  il  a  auffi  des  traits 
qu'on  chercheroit  vainement  dans 
Y  Iliade  Sx.  dans  V  En  eïde.A'd  milieu  de 
fes  déclamations  ampoullées,  il  of- 
fre des  penfées  mâles  &  hardies  , 
de  ces  maximes  politiques  dont 
Corneille  eft  rempli.  Quelques-uns 
de  fes  difcours  ont  la  majefté  de 
ceux  de  Tite-Live  &  la  force  de 
Tacite:  il  peint  comme  Sallujîe, 
Tomg  IV* 
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Une  feule  ligne  eft  un  tableau* 
Mais  lorfqu'il  narre  ,  il  eft  bien 
moins  heureux  ;  ce  n'eft  prefquè 
plus  qu'un  gazettier  bourfoufné* 
La  ire  édition  de  Lucain  eft  de 
Rome  ,  1469  ,  in-foL  ^l'édition  cum 
notis  Vanorum,  eft  deLeyde,i66Q  , 
in-8°  :  celle  de  Leyde  ,  1728  ,  en  2 
vol,  in -40  À  eft  plus  eftimée  que 
celle  de  1740;  mais  toutes  le  cè- 
dent à  l'édition  de  Sirawberry,  Hill 
1767,  in-40.  gr.  pap.  Il  y  en  a  une 
jolie  édition  de  Paris  ,  Barbou , 
1767  ,  in  -  12.  Brébeuf  a  traduit  la 
PharfaU  en  vers  François  ,  &  il  ne 
falloit  pas  moins  que  l'imagination 
vive  &  fougueufe  de  ce  poëte  , 
pour  rendre  les  beautés  &  les  dé- 
fauts de  l'original.  Mrs  Marmontel 
&  Majfon  en  ont  donné  dernière- 
ment deux  verfions  en  profe,  l'une 
en  1768,  2  vol.  in-8°  ;  &  l'autre 
en  1766  ,  2  vol.  in-ï2.  M.  le  chev„ 
de  Laures  a  publié  !en  dernier  lieu 
une  nouvelle  traduction  de  Lucain 
en  vers,ou plutôt  une  imitation.  M, 
de  la  Harpe  en  prépare  une  autre. 

LUCAR,  Voy.  Cyrille-LucaRc 

LUCAS,  Voye^LvCO. 

I.  LUCAS  de  Le  IDE ,  peintre  & 
graveur  ,  né  en  1494  ,  apporta  en 
naiffantun  goût  décidé  pour  la  pein- 
ture, &  il  le  perfectionna  par  une 
grande  application.  A  12  ans  il  fit 
un  tableau  eftimé  des  cbnnoifleurs0 
Il  aimoit  les  plaifirs  &  la  magnifi- 
cence -,  mais  cet  amour  ne  lui  fit 
jamais  perdre  un  moment  du  tems 
deftiné  à  fon  travail.  Ses  talens 
lui  acquirent  l'eftime  de  plufieurs 
célèbres  artiftes ,  &  particulière- 
ment d'Albert  Durer  ,  qui  vint  ex- 
près en  Hollande  pour  le  voir.  S'é- 
tant  imaginé, au  retour  d'un  voyage 
de  Flandres  ,  qu'on  l'avoit  empoi- 
fonné  ,  il  pafta  les  fix  dernières  an- 
nées dans  un  état  languiiTant,  & 
prefque  toujours  couché.  Il  ne  cefTa 
pas  pour  cela  de  peindr    5c  de  gra« 
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ver  i  le  veux  ,  difoit-il ,  que  mon  Ut 
me  foit  un  lit  d'honneur.  Il  mourut 
en  1533  ,  à  39  ans.  Ses  figures  ont 
beaucoup  d'expreffion  ,  fes  attitu- 
des font  naturelles  ,  &  il  y  a  un 
bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs ;  mais  il  n'a  pas  jette  affez  de 
variété  dans  fes  têtes ,  fes  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues  ,  fon 
deffein  eft  incorrect ,  &  fon  pin- 
ceau n'eft  pas  affez  moelleux. 

IL  LUCAS  Tudensis  ,  ou  Luc 
de  Tuy ,  écrivain  du  XIIIe  fiécle  , 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  dia- 
cre ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice ,  fit  divers  voyages  en  Orient 
&  ailleurs  ,  pour  s'informer  de  la 
religion  &  des  cérémonies  des  dif- 
férentes nations.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  I.  Un  excellent  Ouvrage 
contre  les  Albigeois ,  imprimé  à  In- 
golftadt  en  161 2  ,  &  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Pères.  II. 
Une  Hifioire  <ïEf pagne  ,  depuis 
Adarn)v£qu!  en  1236.  III.  hiVie  de  S. 
Ifidore  de  Seville.  On  la  trouve  dans 
Bollandus  au  4  d'Avril. 

III,  LUCAS  Brugensis  (Fran- 
çois )  ou  Luc  de  Bruges ,  docleur 
de  Louvain  &  doyen  de  l'Eglife 
de  St-Omer,  mourut  en  1619.  Il 
poffédoit  les  langues  Grecque ,  Hé- 
faraïque,Syriaque  &  Chaldaïque.On 
a  de  lui  :  I.  Des  Notes  critiques  fur 
l'Ecriture-fainte  ,  imprimées  à  An- 
vers ,  in-40.  Simon  en  loue  le  def- 
fein  &  la  méthode  dans  fon  Hif- 
toire  critique  des  Verfions  du  nou- 
veau Teftarnent.  IL  Des  Commen- 
taires latins  fur  le  nouveau  Tefta- 
ment  ,  5  tom.  en  3  vol.  in-fol.  III. 
Des  Concordances  de  la  Bible  ,  à  Co- 
logne chez  Egmond,  in-8°  :  eftimées 
pour  la  commodité  ,  l'exactitude  & 
la  beauté  de  l'impreffion. 

IV.  LUCAS ,  (  Paul  )  né  à  Rouen 
en  1664  d'un  marchand  de  cette 
ville  ,  eut  dès  fa  jeuneffe  une  incli- 
nation extrême  pour  les  voyages , 
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&  il  la  fatisfit  dès  qu'il  put.  Il  par- 
courut  plufieurs  fois  le  Levant , 
l'Egypte  ,  la  Turquie  &  différens 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  &  d'autres 
curiofités  pour  le  cabinet  du  roi , 
qui  le  nomma  fon  antiquaire  en 
1714,  &  lui  ordonna  d'écrire  l'hif- 
toire  de  fes  voyages.  Louis  XV  le 
fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1723.  Lucas  revint  avec 
une  abondante  moiffon  de  chofes 
rares  ,  parmi  lefquelles  on  distin- 
gua 40  Manufcrits  pour  la  bibliothè- 
que du  roi ,  &  2  Médailles  d'or  très- 
curieufes.  Sa  paffion  pour  les  voya- 
ges s'étant  réveillée  en  1736  ,  il 
partit  pour  l'Efpagne ,  &  mourut  à 
Madrid  l'année  d'après  ,  après  S 
mois  de  maladie.  Les  Relations  de 
ce  célèbre  voyageur  font  en  7  vol. 
Son  Ier  Voyage  en  1699,  Paris, 
1714 ,  eft  en  2  tom.  in-12  ,  qui  fe 
relient  en  un.  Son  IIe  Voyage  en 
1704,  parut  à  Paris,  1712  ,  2  vol. 
in-12.  Son  IIIe  Voyage,  fait  en 
1714,  fut  puolié  à  Rouen  ,  1724  , 
3  vol.  in-12.  On  aflïïre  que  ces 
Voyages  ont  été  mis  en  ordre  par 
différentes  perfonnes  ,  le  1"  par 
Baudelot  de  Dairval,  le  2e  par  Four- 
mont  l'aîné ,  &le  3e  par  l'abbé  Ba- 
nier.  Us  font  paffablement  écrits  & 
affez  amufans.  L'auteur  ne  dit  pas 
toujours  la  vérité  :  il  fe  vante  d'a- 
voir vu  le  Démon  Afmodée  dans  la 
haute  Egypte  ;  mais  on  lui  paffe  ces 
contes  en  faveur  des  inftru&ions 
qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 

V,  LUCAS,  (Richard)  théolo- 
gien Anglois  &  docleur  d'Oxford , 
né  en  Ecoffe  ,  mourut  en  171 5 1 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ;  une  Morale  fur  l'Evangi- 
le ;  des  Penfées  Chrétiennes  ;  le  Guide 
des  deux,  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois  ,  dans  lefquels  on  a  re- 
marqué  beaucoup    de  folidité. 

LU  CE,   Voyei  LUCIUS. 
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Ï.LUCENA,  (Jean)  né  dans  le 
Portugal,  Jéfuite  l'an  1565,  mort 
en  1600,  fe  rendit  célèbre  par  fes 
Sermons.  Il  a  laine  VHlfioire  desMif- 
fions  de  ceux  de  fa  Société  dans  les 
Indes  ,  avec  la  Vie  de  S.  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du 
portugais  en  latin  &  en  efpagnol. 

II.LUCENA,  (Louis  de)  né  à 
Guadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caf- 
tille  ,  docteur  en  médecine ,  florif- 
foit  dans  le  xvie  fîecîe.  Il  employa 
plusieurs  années  à  faire  de  longs 
voyages  pour  étudier  la  nature. 
Après  diverfes  courfes ,  il  fe  ren- 
dit à  Touloufe  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fut  certainement  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
De  tuendâ ,  prœfertim  à  pefie ,  intégra 
yaletudine,  deque hujus  morbi  remediis; 
%L  il  y  fut  imprimé  en  1523  ,  in-40. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1552. 

LUCIDUS  ,  (Jean)  furnommé 
Samotheus  ou  Samofathenus  ,  fe  dif- 
îingua  dans  le  xve  iiécle  par  {es  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  On  a 
delui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 
nologie en  latin  :  I.  De  emendatione 
Temporum.  II.  Epitome  emendationis 
Calendarii  Romani ,  &c. 

I.  LUCIEN  ,  ne  à  Samofate  > 
fous  l'empire  de  Trajan  ,  d'un  père 
de  condition  médiocre  ,  fut  mis  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
habile  fculpteur.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune- 
homme  ,  ne  fentant  aucune  incli- 
nation pour  l'art  de  fon  parent  , 
caffa  la  première  pierre  qu'on  lui 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  fculpture  ,  il  eut  un  fonge,  dans 
lequel  ri  crut  voir  la  littérature 
qui  l'appelloit  à  elle  &  l'arrachoit 
à  fon  premier  métier,de  ce  moment 
il  réfolut  de  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  Il  embraffa  d'a- 
bord la  profefîion  d'avocat  ;  mais 
auffi  peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
cifeau  ,  il  fe  confacra  à  la  philofo- 
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phie  8c  l'éloquence.  Il  les  pf ofeffa 
à  Antioche  ,  dans  l'Ionie ,  dans  la 
Grèce  ,  dans  les  Gaules  &  l'Italie* 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus  long-tems.  Marc  -  Jure  le  , 
inftruit  de  fon  mérite ,  le  nomma 
greffier  du  préfetd'Egypte.On  croit 
qu'il  mourut  fous  l'empereur  Corn* 
mode  dans  un  âge  fort  avancé.  Quel- 
ques écrivains  ont  penfé  qu'il  avoit 
été  Chrétien  ;  mais  le  Dialogue  de 
Peregrin ,  fur  lequel  ils  fondent  fon 
prétendu  chriftianifme  ,   eft   l'ou- 
vrage de  quelque  Païen  plus  an* 
cien,  qui  avoit  vu  S.  Paul:  ce  que 
Lucienne,  fous  Trajan,ne  peut  avoir 
fait.    Nous    avons   de    lui    divers 
écrits   dont  le  ftyle  efï  naturel  , 
vif,   plein  d'efprit  &  d'agrément. 
Il  fait  éprouver  ces  fenfations  vi- 
ves  &  agréables ,  que  produifent 
la  Simplicité  fine  &  l'enjouement 
naïf  de  la  plaifanterie  Attique.  Lu- 
cien eu  principalement  connu  par 
{es  Dialogues  des  Morts.  Il  y  peint, 
avec  autant  de   fmefïe  que  iïen-* 
jouement ,  les  travers  ,  les  ridicu- 
les  &  la  fotte  vanité  de  l'eipèce 
humaine.  Il  ridiculife  fur  -  tout  la 
fafte  des  philofophes ,  qui  affectent 
de  méprifer   la  mort    en  fouhai« 
tant  la  vie.  Quoiqu'il  faffe  parler 
une  infinité  de  perfonnages, d'âge  , 
de  fexe  &  d'état  différens  ,  il  con- 
ferve  à  chacun  fon  caractère.  RoU 
lin  lui  reproche  avec  raifon  de  bief- 
fer  la  pudeur  dans  {es  ouvrages  , 
&  d'y  faire  paroître  une  irréligion 
trop   marquée.   Il   fut    le   Voltaire 
des  Grecs  ,  &  pour  la  hardieffe* 
&  pour  le  tour  d'efprit.  Lucien  fe 
moque  également  des  vérités  de 
la  religion  Chrétienne  &  des  fu- 
perforions  du  Paganifme.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  n'a  jamais 
combattu  l'exiftence  de  Dieu  dans 
{es  écrits  ,  &  qu'il  y  donne  quel- 
quefois de  bonnes  leçons  de  mo* 
raie.  Suidas  prétend  qu'il  mourut 
Pij 
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déchiré  par  les  -chiens  ,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  plaifanté  fur 
J.  C.  -,  mais  certe  fable  eft  réfutée 
par  le  filence  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  D1 AU an  court  a  tra- 
duit tous  les  ouvrages  de  Lucien  , 
.Amiterdam  ,  2  vol.  in-o° ,  1709  ; 
mais  quiconque  ne  les  connoît  que 
par  cette  verfion  lâche,  infidelle  & 
tronquée ,  ne  peut  qu'en  avoir  une 
trcs-fauffe  idée.  Un  homme  de  let- 
tres connu  en  prépare  une  nou- 
velle, dont  on  a  vu  quelques  Effais 
dans  la  Galette  Littéraire  de  MM. 
Arnauld  &  Suard.Les  meilleures  édi- 
tions des  ouvrages  de  Lucien  font  : 
Celle  de  Paris  in-foi.  16  1 5,  en  grec 
&  en  latin,  par  Bourdelot;  d'Amfter- 
dam  1687,  2  vol.  in-8°.  cum  nous 
Variorum  ;  &  de  la  même  ville  , 
1743,  3  vol.  in  -  40 ,  auxquels  il 
faut  joindre  un  Index  ,  Utrecht 
1746 ,  in-40. 

_  II.  LUCIEN,  (S.  )  prêtre  d' An- 
tioçhe &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfécution 
de  Dioctétien  ;  mais  ayant  été  dé- 
noncé par  un  prêtre  Sabellien  ,  il 
fut  conduit  devant  Maximien  Ga- 
lère. Au  lieu  de  blafphémer  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  comme  on  vou- 
îoit  le  lui  perfuader  ,  il  compofa 
pour  fa  défenfe  une  Apologie  élo- 
quente. Maximien  le  fit  tourmenter 
de  plmleurs  manières  ;  mais  n'ayant 
pu  ébranler  fa  foi ,  il  le  fit  jetter 
dans  la  mer  avec  une  pierre  au  cou. 
L'illuftre  martyr  emporta  au  tom- 
beau une  grande  réputation  de  fça- 
voir  &  de  fainteté.  Il  avoit  ouvert 
à  Antioçhe  une  école  pour  déve- 
loperles  principes  de  la  religion  & 
pour  appîanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refte  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  S. 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
beaucoup  de  foin  la  Verfion  des 
Septante.  Toutes  les  Eglifes  qui 
étoient  entre  Antioçhe  &  Conf- 
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tantînople,  fe  fervoient  de  cette 
veriion.  On  l'accufa  d'avoir  eu  du 
penchant  pour  l'Arianifme.  Il  eii' 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  difciples  du 
faint  martyr  -,  mais  ils  s'éloignèrent 
des  vérités  que  leur  rnaitre  leur 
avoit  enfeignées  ,  &  fe  fervirent 
de  fon  nom-pour  répandre  leurs 
erreurs.  S.  Athanafe  l'a  jufîifié  de 
façon  à  diffiper  tous  les  nuages 
répandus  fur  k  foi.  Il  y  a  eu  deux 
autres  Lucien  ,  l'un  martyr ifé  fous 
Dcce ,  &  l'autre  premier  évêque 
de  l'églife  de  Beauvais. 

I.  LUCIFER  ,  c'eft-à-dire  Porte* 
Lumière  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Y  Au- 
rore ,  félon  les  poètes  ,  eft ,  fui- 
vant  les  aflronomes  ,  la  planète 
brillante,  de  Vénus,  Lorfqu'elle  pa- 
roît  le  matin,  elle  fe  nomme  Lu- 
cifer ;  mais  on  l'apelle  Hefperus  , 
c'efh-à-dire  V Etoile  du  foir  ,  lors- 
qu'on la  voit  après  le  coucher  du 
Soleil.  Lucifer ,  dansl'Ecriture-fain- 
te,  eft  le  nom  du  premier  Ange  re- 
belle, précipité  du  ciel  aux  enfers. 

II.  LUCIFER  ,  fameux  évêque 
de  Cagliari,  métropole  de  la  Sar- 
daigne  ,  foutint  la  caufe  de  S.  Atha«4 
nafe  avec  tant  de  véhémence  & 
d'intrépidité  ,  au  concile  de  Milan 
en  354,  que  l'empereur  Confiance, 
irrité  de  fon  zèle  t  l'exila.  Son  ef* 
prit  fougueux  &  inquiet  excitant 
des  querelles  dans  tous  les  endroits 
où  on  l'envoyoit ,  on  fut  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  iieu  de 
fon  exil.  Lucifer  ,  rappelle  fous/«- 
lien  en  361,  alla  à  Antioçhe  ,  y' 
trouva  l'Eglife  divifée  ,  &  ne  fit 
qu'augmenter  le  fchifme  en  or- 
donnant Paulin.  Cette  ordinatioa 
déplut  à  Eusehe  de  Vcrceil ,  que  le 
concile  d'Alexandrie  avoit  envoyé 
pour  terminer  cette  querelle.  Lu* 
ci  fer  inflexible  dans->fës  fentimens 
fe  fépara  de  fa  communion  ,  &  fe 
retira  en  Sar daigne ,  où  il  mourut 


LUC 

dans  îe  fchifme  en  370.  Iî  nous 
refte  de  lui  v  Livres  très-véhémens 
centre  l'empereur  Confiance  ,  & 
d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
en  15  68  par  les  foins  de  du  Tillet 
évêque  de  Meaux.  Ses  difeipies  fu- 
rent appelles  Lucifériens ,  &  conti- 
nuèrent le  fchifme.  Peu  d'évêques 
embrafierent  ce  parti  ;  mais  on  y 
comptoit  beaucoup  de  prêtres  & 
de  diacres,  qui  fe  firent  de  nom- 
breux fectateurs  à  Rome,en  Orient, 
en  Egypte  ,  en  Afrique,  &  fur-tout 
en  Efpagne  &  en  Sardaigne.  Lu- 
cifer étoit  recomrnandablé  par  des 
mœurs  pures  ,  par  fon  fçàvoir  , 
par  fon  zèle  ;  mais  ce  zèle  étoit 
peu  réglé.  Il  a  voit  un  fonds  d'ai- 
greur dans  i'efprit  &  une  roi- 
deur  dans  le  caractère  ,  qui  firent 
beaucoup  de  tort  à  fa  piété.  On 
fait  fa  fête  à  Cagliari  le  20  Mai. 
Les  curieux  peuvent  confulter  un 
livre  imprimé  dans  cette  ville  en 
1639,  fous  ce  titre  :  Defenfiofaw 
clitatis  B.  Lucifiri. 

LUCILIO ,  Voyei  Vanini. 
LUCILIUS  ,  (Çaïus)  chevalier 
Romain  3  né  à  Suefia  l'an  147  av. 
J.  C.  étoit  grand-oncle-materneldu 
Grand  Pompée.  Il  porta  d'abord  les 
armes  ,  fuivant  quelques  écrivains, 
fous  Scipion  V Africain  à  la  guerre 
de  Numance ,  &  fut  intimement 
lié  avec  ce  général  ,  qu'il  délaiïoit 
par  fes  bons-mots  des  fatigues  des 
armes.  On  regarde  Lucilius  comme 
l'inventeur  de  la  fatyre  parmi  les 
Latins ,  parce  qu'il  lui  donna  fa 
dernière  forme  ,  telle  qu'Horace  , 
Perfe  &  Juvenal  l'imitèrent  depuis. 
Ennius  &  Pacuvius  avoient ,  à  la  vé- 
rité ,  travaillé  dans  ce  genre  -,  mais 
leurs  euais  étoient  trop  grofliers  , 
pour  qu'on  leur  donnât  l'honneur 
de  l'invention.  Lucilius  leur  fut  fu- 
périeur  ,  &  il  fut  furpaifé  à  fon 
four  par  ceux  qui  vinrent  après 
lui,  Hqracç  le  compare  à  un  fleuve 
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qui  roule  un  fable  précieux  parmi 
beaucoup  de  boue.  De  xxx  Saty- 
res qu'il  avoir  compofées  ,ilne  nous 
refte   que  quelques  fragmens  ,  im- 
primés dans    le  Corps  des  Poètes 
Latins  de  Maittaire.  François  Dôu^d 
les  a  publiées  féparément,&  la  meil- 
leure édition   eft  celle  d'Âmfter- 
dam  1661  ,  in -40  ,   avec  de  fça- 
vantes  remarques.  Lucilius  mourut 
à  Naples ,  âgé  feulement  de  46  ans  , 
vers  l'an  103  avant  J.  C.  Ce  poëte 
penfoit  très-philofophiquement.  Il 
,difoit  qu'iZ  ne  vouloit  ni  des  Lecteurs 
trop  fçavans  ,    ni    des   Lecteurs    trop 
ignorans\  iî  eut  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Ses  taiens  firent  des  enthoufiaftes  , 
qui ,  le  fouet  à  la  main ,  châtioient 
ceux  qui  ofoient  dire  du  mai  de 
{es  vers.  Leur  admiration  étoit  dé- 
raifonnable  à  plufieurs  égards  :  Lu- 
cilius verufloit  durement  ;  &  quoi- 
qu'il travaillât  avec  précipitation , 
fes  ouvrages  avoient  un  air  forcé. 
LUC1LLE,  fille  de  Marc-Aurele  & 
feeur  de  l'emp.  Commode,  ne  valoit 
pas  mieux  que  fon  frère ,  pour  le- 
quel elle  eut ,  dit-on  ,  des  com- 
plaifances  criminelles.  Mariée  à  un 
homme  qu'elle  n'aimoit  pas  ,  (Lu- 
dus   Venus)  elle  avoit   donné  fon 
affection  à  un  amant  qu'elle  vou- 
loit élever  ,  &  ne  pouvoir  fouftrir 
de  fe  voir  obligée  de  céder  le  pas 
à  Crifpine ,  époufe  de  Commode.  Ces 
raifons  la  portèrent  à  former  une 
conjuration  contre  ce  prince.  Pom- 
péien ,  à  qui  elle   avoit   fiancé  fa 
fille ,  fut  le  principal  acteur  de  cette 
tragédie.  Elle  y  fit  aufîi  entrer  Oua- 
drat  &  plufieurs  autres  fenateurs  \ 
mais  elle  n'en  dît  rien  à  fon  mari» 
Commode  entrant  un  jour  dans  l'am- 
phithéâtre par  un   endroit  fecree 
&  obfcur ,  le  jeune  Pompéien,  qui  l'y 
attendoit ,  lui  montra  fon  poignard 
CC  lui   dît    :    Voilà    ce    que   le  Sénat 
t'envoie.  Tandis  qu'il  veut  le  mafia -^ 
crer  ,  les  gardes  de  l'empereur  Far^ 
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rêtent  ;  bientôt  fon  procès  &  ce- 
lui de  fes  complices  fut  fait,  &  ils 
fubirent  le  dernier  fupplice.  Lucille 
fut  envoyée  en  exil  a  Caprée  ,  & 
quelque  tems  après  on  la  fit  pé- 
xix  :  elle  avoit  environ  38  ans. 

LUCINE,  Divinité  qui  pré- 
iidoit  aux  accouchemens  chez  les 
Romains  ,  étoit  la  même  ,  félon 
quelques-uns  que  Junon ,  &  félon 
d'autres  ,  que  Diane.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lucine,  du  mot  Lux , 
parce  qu'on  croyoir  qu'elle  foula- 
geoit  les  femmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs  ,  &  qu'elle  les  fai- 
foit  promptement  mettre  au  jour 
l§ur  fruit  ; 

Qua  lahorantes  utero  pueïïas 
Ter  vocataaudis ,  &C  HORACE. 

LUCIUS  VERUS  ,  empereur  , 
Yoye\  VERUS  (Luçius). 

I.  LUCIUS  ï,  ou  LucE,(S.)mon- 
ta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
$.  Corneille  au  mois'  de  Septembre 
de  l'an  2, 5  3  ,  &  fut  exilé  aufli-tôt 
après  fon  éle&ion.  Il  reçut  la  cou- 
Tonne  du  martyre  le  4  ou  le  5 
de  Mars  254,  n'ayant  gouverné 
l'Eglife  que  5  mois  feulement  & 
quelques  jours.  Il  ne  refte  rien  de 
lui.  S.  Cyprien  lui  écrivit  une  Let- 
tre fur-  fa  promotion  &  fur  fon 
banniiTenient  qui  ne  fut  pas  long. 
Entr'autres  Décrets  qu'on  lui  attri- 
bue ,  il  y  en  a  un  qui  ordonne  que 
VEv'éque  fera  toujours  accompagné  de 
2.  Prêtres  6'  de  3  Diacres  ,  afin  qu'il 
fit  des  témoins  de  fa  conduite. 

lï.  LUCIUS  II,  {Gérard  de  Cac- 
(ianemici,)  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire &  chancelier  de  l'E- 
glife de  Rome ,  puis  cardinal ,  em- 
ployé en  diverfes  légations  ,  fuc- 
çéda  au  pape  CéUflin  II  en  1144, 
Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  par- 
tifans  d'Arnaud  de  Brejfe ,  &  mourut 
g  Rome  en  1145  ,  d'un  coup  de 
pierre  <ju/il  reçut  dans  une  4meu- 
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te  populaire.  On  a  de  lui  x  EpU 
très  ,  qu'on  trouve  dans  les  An- 
nales de  Baronius  &  dans  la  Bi- 
bliothèque  de  Cluni. 

III.  LUCIUS  Ul,{HumlaldoAU 
lincigoli)  natif  de  Lucques  ,  fuccé- 
da  au  pape  Alexandre  III en  Il  81 . 
Le  peuple  de  Rome  s'étant  fou- 
levé  contre  lui ,  il  fe  retira  à  Vé- 
rone ;  mais  peu  après  il  rentra  dans 
fa  capitale ,  &  fournit  les  rebelles 
avec  le  fecours  des  princes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Vérone  en  1185. 
On  a  de  lui  ni  Epitres.  Ce  pape 
fît ,  de  concert  avec  l'emper.  Frédc- 
riefune  longue  Confiitution,  dans  la- 
quelle on  voit  le  concours  des  deux 
puiffances  pour  l'extirpation  des 
héréfies.  On  y  entrevoit  auffi  l'o- 
rigine de  l'Inquifition  contre  les 
hérétiques ,  en  ce  que  cette  conf- 
titution  ordonne  aux  évoques  de 
s'informer  par  eux-mêmes ,  ou  par 
des  commifTaires  ,  des  perfonnes 
fufpecles  d'héréne.  On  y  voit  en- 
core ,  qu'après  que  l'Eglife  avoit 
employé  contre  les  coupables  les 
peines  fpirituelles  ,  elle  les  aban- 
donnoit  au  bras  féculier  ,  pour 
exercer  contr'eux  les  peines  tem- 
porelles. 

IV.  LUCIUS ,  (S.)  évêque  d'An- 
drinople  ,  vers  le  "milieu  du  IVe 
fiécle ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  fes 
exils  ,  &  par  le  zèle  qu'il  fit  pa- 
roître  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens  ,  étoit  né  dans  les 
Gaules,  On  croit  qu'il  afîlfb  au 
concile  de  Sardique  en  347  ,  & 
qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS ,  fameux  Arien ,  fut 
chaffé  du  ïiége  d'Alexandrie  en 
377  ,  &  mourut  enfuite  miférable- 
ment.  Il  avoit  ufurpé  le  liège  d'A- 
lexandrie fur  S.  Athanafe. 

LUCO  ou  Lucas  ,  de  Grimaud 
en  Provence  ,  aima  une  demoi- 
felle  de  la  maifon  de  Villeneuve ,  ôg 

en  fut  tendrement  aimç»  Sa  mai* 
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trèfle  craignant  de  le  perdre,  &  ne 
confultant  que  fa  paffion,  lui  don- 
na un  breuvage  pour  augmenter 
fon  amour.  A  peine  Luco  l'eut-il 
pris ,  que  fa  tendreffe  fe  changea 
en  phrénéfie  :  il  s'alluma  dans  fon 
fang  un  feu  fi  cruel ,  que  dans  un 
de  fes  accès  il  fe  donna  la  mort , 
en  1308 ,  âgé  feulement  de  35  ans. 
On  trouva  dans  fes  papiers  beau- 
coup de  chanfons  fur  fa  tendre  & 
trop  malheureufe  maîtrefTe  ,  & 
plufieurs  pièces  fatyriques  contre 
le  1  pape  Boni  face  VIII. 

I.  LUCRÈCE,  {Lucrctia)  dame  Ro- 
maine1,  époufa  Collatln ,  parent  de 
Tarquintoï  denome.Un  jour  que  fon 
époux  étoit  à  table  avec  les  fils  de 
ce  monarque,  il  peignit  la  beauté  de 
fa  femme  avec  des  couleurs  fi  bril- 
lantes yqp.e  Sextus  ,  fils  aîné  de  Tar- 
quïn  ,  prit  du  goût  pour  elle.  Col- 
latin  l'ayant  mené  chez  lui  le  mê- 
me jour  ,  il  vit  que  le  portrait 
n'étoit  pas  flatté  ,  &  {on  amour 
naiffant  devint  une  paillon  violen- 
te. Impétueux  dans  fes  defirs  ,  il 
fe  déroba  quelques  jours  après  du. 
camp  d'Àrdéepour  voir  l'objet  de 
fes  vœux.  Il  fe  glifia  pendant  la 
nuit  dans  fa  chambre  ,  l'épée  à  la 
main  &:  le  feu  dans  les  yeux.  Lu- 
crèce ,  inflexible  à  fes  prières  ,,  ne 
fit  qu'enflammer  davantage  fon  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer  , 
&  avec  elle  l'efclave  qui  le  fui- 
voit  ,  afin  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux  ,  placé  auprès  d'elle 
dans  un  même  lit,  fît  croire  que 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  avoit 
été  le  châtiment  de  leur  crime. 
Lucrèce  fuccombe  à  cette  crainte  ; 
&  Sextus  ,.  après  avoir  fatisfait  fes 
defirs  ,  la  iaifie  dans  l'amertume 
de  la  plus  vive  douleur.  Elle  fait 
appeller  à  l'inftant  fon  père  ,  fon 
mari  &  fes  parens  ,  leur  fait  pro- 
mettre de  venger  fon  outrage  ,  & 
&  s'enfonce  un  poignard  dans  le 
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cceur  ,  l'an  509  avant  J.  C. ,  fans 
que  fon  père  &  fon  époux  pufTent 
la  rappelier  à  la  vie.  Le  fer  fan- 
glant  dont  elle  s'étoit  percée  ,  fut 
le  fignal  de  la  liberté  Romaine» 
On  convoque  le  fénat ,  on  expo- 
fe  à  {es  yeux  le  corps  de  Lucrèce,, 
&  les  Tarquins  font  profcrits  à  ja- 
mais. Le  tableau  que  fait  Gvlde  de 
cette  trille  catafirophe  ,  au  IIe  li- 
vre de  fes  Faft&s  ,  efl  touchant  Se 
tracé  de  main  de  maître  :  cette  in- 
fortunée ayant  commencé  le  récit 
de  fa  fimefle  aventure  devant  fes 
parens  aflemblés  ,  iorfqu'elle  en 
fut  venue  à  l'attentat  qui  confomma 
fa  honte  :  Refiabans  ultima  ,  dit  le 
poète....  Flevit.  Ce  dernier  trait 
efi  d'une  vérité  &  d'une  fimplici- 
té  fublimes. 

II.  LUCRÈCE  ,  (  Titus  Lucretius 
Carus)  pcëte  &  philofcphe  ,  na- 
quit à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  environ  un  fiécle  avant  J.  C» 
Il  fit  fes  études  à  Athènes  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'eft  dans  cette 
ville  qu'il  puifa  les  principes  de 
la  philofophie  d'Epi  cure.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  paroître  dans  Ro- 
me la  phyfique  ornée  des  fleurs  de 
la  poëfie.  Le  poëte  philofophe 
adopta  l'Infini  d  Anaximandre  &  les 
Atomes  de  Dcmocrite.  11  tâcha  de 
concilier  les  principes  de  ces -deux 
philofophes  avec  ceux  dEpicure  „' 
dans  fon  poème  De  Rerum  nature. 
en  fix  livres.  Son  ouvrage  eft. 
moins  un  poëme  héroïque ,  qu'un© 
fuite  de  raifonnemens  y  quelque- 
fois très-bons ,  &  plus  fouvent  très- 
dangereux.  Jamais  homme  ne  ni$ 
plus  hardiment  la  Providence,&  ne 
parla  avec  plus  de  témérité  de  l'Ê- 
tre-fuprême.  Il  femble  que  fon. 
but  n'ait  été  que  de  détruire  l'em- 
pire, de  la  Divinité.  Mais  û  nous 
mettons  à  l'écart  le  philofophe 
pour  confidérer  le  poëte  ,  on  ne 
peut  nier  que  le  génie  poétique  a 
PiY 
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avec  lequel  il  étoit  né  ,  n'éclate 
dans  pîuiieurs  endroits  de  fon  ou- 
vrage. Ou  ne  fçauroit  trop  admi- 
rer fa  hardieffe  à  peindre  des  ob- 
jets pour  lefquels  le  pinceau  de 
la  poëfie  ne  paroîffoit  point  fait. 
Son  prologue  eft  admirable  -,  la 
defcription  de  la  perle  ,  vive  & 
animée  ;  l'exorde  du  fécond  livre 
a  beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatigante  uniformité  de  fonftyle, 
la  fécherefte  de  fa  vérification  & 
la  roideur  de  fon  pinceau .,  il  eft 
quelquefois  emporté  par  une  ef- 
pèce  d'enthoufiafme ,  fur-tout  dans 
cette  profopopée  où  la  Nature  re- 
proche aux  hommes  la  foibîeiTe 
qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Lu- 
crèce mourut  à  la  fleur  de  fon  âge , 
à  42  ans  ,  le  52e  avant  J.  C.  ,  dans 
une  phrénéfie  caufée  par  un  phil- 
tre que  lui  donna  fa  femme  ou  fa 
maîtrefle.  Ce  philtre  avoit  déran- 
gé fa  tête  depuis  long-tems.  Son 
efprit  n'avoit  que  quelques  mo- 
mens ,  dont  il  profitoit  pour  met- 
tre en  ordre  fon  poème.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , 
faite  à  Vérone  en  1486,  eft  recher- 
chée. On  a  encore  celle  ad  ufum. 
Delphini  ,  1680  ,  in-40  ;  celle  de 
Créech  ,  Oxford  1695  ,  in-8s.  eft 
plus  belle  que  la  réimprefiion  de 
1717.  Il  en  a  paru  une  édition  ma- 
gnifique à  Londres  17 12  ,  in-fol. 
ou  in-40;  mais  on  préfère  à  toutes 
ces  éditions,  celle  de  Sigifmond  Ha- 
vercamp  ,  à  Leyde  ,  in-40,  2  voî- 
1725.  Celle  que  donna  Couftdier 
en  1744,  fous  la  direction  de  M. 
Philippe  ,  en  un  vol.  in-12  ,  mérite 
la  préférence  pour  fa  commodité. 
Elle  eft  enrichie  de  bonnes  va- 
riantes &  de  jolies  eftampes.  La 
fça vante  édition  de  Créech  a  guidé 
l'auteur  de  celle-ci,  qui  fut  enco-? 
re  réimprimée  en  1754,  fous  le 
même  format  ,  in-12.  Il  y  a  eu  de- 
puis deux  autres  éditions  >  deGlaf- 
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gou  1759  ,  &  de  Basktrvilh  1771 1 
in-40.  Le  baron  des  Coutures  en 
publia  une  traduction  françoife  en 
1685  ,  avec  des  notes.  Cette  ver- 
lion  ,  qui  n'eff  pas  toujours  exacte 
&  qui  pourroit  être  mieux  écrite, 
a  été  éciipfée  par  celle  qu'a  don- 
née M.  la  Grange  ,  avec  de  fçâvan- 
tes  notes ,  Paris  1767  ,  2  vol.  in-S°. 
&  in- 12.  Voy. Marolles  ,  n°  11... 
Hesnault  ,  n°.  1...  Polignac  .., 
&  Marchetti. 

LUCTATIUS   ,  Voyci  Lu« 

TATIUS. 

LUCULLUS  ,  (  Lucius-Liclnius  ) 
de  famille  confulaire  ,  naquit  vers 
Pan  115  avant  J.  C.  Il  montra  de 
bonne  heure  des  difpofitions  pour 
la  philofophie  &  pour  l'éloquen- 
ce. Après  avoir  paru  avec  éclat 
dans  le  barreau  ,  il  fut  fait  quef- 
teur  en  Afte  &  préteur  en  Afri- 
que. Il  gouverna  ces  deux  pro- 
vinces avec  beaucoup  de  juftice 
&  d'humanité.  Ses  premiers  ex- 
ploits militaires  furent  contre  Amil- 
car  ,  fur  lequel  il  remporta  deux 
victoires  navales.  Elevé  au  con- 
fulat  &  chargé  de  faire  la  guerre 
à  Mithridate  ,  il  dégagea  fon  col- 
lègue Cotta  que  l'ennemi  avoit  en- 
fermé dans  Calcédoine  ,  &  rem- 
porta une  victoire  fur  les  bords 
du  Granique  ,  l'an  74  avant  J.  C. 
L'année  d'après  il  reprit  toute  la 
Bithynie  ,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Nicomédie  ,  où  Mithridate  s'é- 
toit  renfermé.  Il  détruifit  ,  dans  2 
journées ,  une  flotte  que  ce  prin^ 
ce  envoyoit  en  Italie.  Le  vaincu , 
défefpéré  de  la  perte  de  Ces  for- 
ces maritimes  ,  fe  .retira  dans  fon 
royaume ,  où  le  vainqueur  le  pour- 
fuivit.  Les  progrès  de  Lucullus  fu- 
rent d'abord  aflez  lents  ;  mais  la 
fortune  le  féconda  enfuite  au-de- 
là de  fes  efpérances  ,  &  le  dé- 
dommagea bien  du  danger  qu'il 
avoit  couru  d'être  aïTafliné  par  un 
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transfuge  vendu  à  Mithrlâate.  Les 
troupes  de  ce  prince  ayant  atta- 
qué dans  un  lieu    désavantageux 
un  convoi   efeorté   par  quelques  ' 
milliers  de  Romains ,  elles  furent 
entièrement    défaites  &  diffipées.. 
L'allarme  Jfut  û  vive  dans  le  camp 
de  Mithridate  qu'il  prit  la  fuite  fur 
le  champ  &  fe  réfugia    chez  fon 
gendre    Tigrane  ,  roi    d'Arménie  , 
l'an  72  avant  J.  C.  Lucullus  paffa 
l'Euphrate  &  vint  fondre  fur  Ti- 
grane ,  qui  l'attendoit  avec  une  ar- 
mée formidable.  Ce  lâche  monar- 
que fut  des  premiers  a  tourner  le 
dos,  dès  qu'il  vit  le  général  Ro- 
main   s'avancer  fièrement  à  pied 
&  l'épée  à  la  main.  En  fuyant  il 
perdit  fon  diadème ,  qui  tomba  en- 
tre les  mains  de  Lucullus  ;  ce  con- 
ful ,  avec  une  poignée  d'hommes, 
Jui  tua  ou  lui  prit  cent  mille  fan- 
-taffins  &  prefque  toute  fa  cavale- 
rie. La  prife  de  Tigranocerte  3  ca- 
pitale du  royaume  ,  fuivit  de  près 
cette   victoire.  Le  roi  d'Arménie 
avoit  tranfporté  une  partie  de  fes 
richeffes  dans   cette  ville  ;    elles 
devinrent  la  proie  du  vainqueur. 
ICes  fuccès  ne  fe  foutinrent  pas  : 
il  n'efTuya  perfonueliement  aucu? 
ne  défaite  ;    mais   il   aliéna    l'ef- 
prit  de  fes  foldacs  par  trop  de  fé- 
vérité   &  de  hauteur.  Pompée  vint 
lui  ôter  le  bâton  de   commande- 
ment. Les  deux  généraux  eurent 
une  entrevue  dans  une  bourgade 
de 'la  Galatie  ,  &  fe  firent  l'un  & 
l'autre  des  reproches  très -amers 
&  très-vrais.   Pompée    reprocha  à 
Lucullus  fon   avidité  pour  les  ri^ 
cheffes  ,   &    Lucullus  reprocha    à 
Pompée  fon  envie  &  fon  ambition: 
ils  avoient  tous   deux  raifon.  Le 
vainqueur  de  Tigrane  ,  de  retour 
à  Rome  ,   obtint  les  honneurs  du 
triomphe  -,  mais  ce  triomphe  fut 
le  dernier  jour    de    fa   gloire.  Sa 
vie  fut    depuis  moins  brillante  , 
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maïs  plus  douce  &  plus  tranquille* 
Il  reconnut  ,  &  il  le  dit  fouvent 
à  fes  amis  ,  que  la  fortune  avoit  des 
bornes    quun    homme    à 'efprit    devoit 
connoître.  Livré  à  l'étude  &  au  com- 
merce des  hommes  les  plus  ingé- 
nieux &  les  plus  polis  de  fon  iié- 
cle  ,  il  paffoit  avec  eux  les  jours 
entiers  dans  une  riche  bibliothè- 
que qu'il  avoit  remplie  de  livres 
précieux  ,  &  deftinés  à  l'ufage  de 
tous  les  fçavans.  Il  furpafTa  en  ma- 
gnificence   &    en   luxe    les    plus 
grands  rois  de  l'Ane  qu'il  avoit  fçu 
vaincre.  Il  avoit  plufteurs  fallons , 
à  chacun  defquels  il  donna  le  nom 
d'une  Divinité  ;  êc  ce  nom  étoit, 
pour  fon  maître-d'hôtel ,  le  fignal 
de  la  dépenfe  qu'il  vouloit  faire. 
Pompée  &  Cicéron  l'ayant  furpris  un 
jour  ,  il   dît  feulement  qu'il  fou- 
peroit  dans  le  falîon  &  Apollon  ;  & 
on  leur  fervit  un  repas  qui  coûta 
2.5000  iivres.  Il  fe  fâcha  un  jour 
très-férieufement  contre  fon  maî- 
tre-d'hôtel ,  qui  fçachant  qu'il  de- 
voit fouper  feul  ,  avoit  fait  pré- 
parer un  repas  moins  fomptueux 
qu'à  l'ordinaire.  Ne  fçav ois-tu  pas , 
lui    dît-il   ,    qu'aujourd'hui    Lucullus 
devoit  fouper  che{  Lucullus  ?   Ce  fut 
lui  qui   apporta   du   royaume    de 
Pont   les    premiers  cerifiers    que 
l'on  ait  vus  en  Europe.  Ce  grand- 
homme  tomba   en  démence  dans 
fes  derniers  jours.  Il  mourut  à  l'â- 
ge de  67  ou  68   ans  J"avec  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  égaloit 
Sylla  pour    le  mérite  militaire  & 
le  furpaffoit  pour  les  vertus  civi- 
les. 11  fut  fils  tendre  ,  bon  frère , 
père  indulgent  ,  ami  fincére ,  maî- 
tre généreux,  excellent  citoyen  , 
""magiftrat    incorruptible  ,    général 
habile.  Ennemi  des  brigues  &  des 
partis ,  exemt  d'ambition  ,  il  auroit 
pu  ,  s'il  avoit   été  plus   téméraire 
ou  plus   hardi    ,  balancer  l'autori- 
té de  Pompée  &  de  Çéfar.  Il-fe  pi- 
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quoit  de  la  plus  grande  droiture, 
&  malgré  fes  profufions  il  eût  été 
difficile  de  trouver  dans  l'ancien- 
ne Rome  un  homme  d'une  pro- 
bité plus  exacte  &  plus  févére. 
Voyez  YHifioire  de  Lucullus ,  dans 
le  Ier  vol.  des  Mélanges  hifloriques 
&  critiques  ,  de  M.  le  préfid.  £Or- 
bejjan. 

LUDE  ,  (  Jean  Daillon  du  )  fut 
élevé  avec  Louis  XI,  qui  le  fit  fon 
chambellan  ,  capitaine  de  fa  porte 
&  de  Cent-hommes  d'armes, &  fuc- 
ceffivement  gouverneur  du  Dau- 
phiné  &  d'Artois.  Comines  dit  qu'il, 
airnoit  fon  profit  particulier  ;  mais 
qu'il  n'aimoit  à  abufer  ni  trom- 
per perfonne.  Il  mourut  en  1480. 
De  la  même  famille  étoit  François 
Daillon  ,  comte  du  Lude  ,  gouver- 
neur de  Gaflon  duc  $  Orléans  ,  du- 
quel on  'cire  le  bon-mot  fuivant , 
Voyant  la  dame  -  d'atours  de  Ma- 
rie de  Médicis  ,  s'empreffer  à  aller 
chercher  fon  voile  :  Il  n'en  faut 
pas  ,  dît-il  ,  pour  un  Navire  qui  efi 
à  V ancre  ;  faifanî  allulion  à  la  fa- 
veur du  maréchal  d1 'Ancre.  Sa  pof- 
térité  mafculine  finit  par  Henri  , 
comte, puis  duc  du  Lube  , grand- 
maître  de  l'artillerie  en  1669,  mort 
en  1685.  Il  fut  pourvu  de  cette 
place  fur  la  démifïion  du  duc  de 
Ma\arin  ,  &  en  partie  par  le  cré- 
dit de  fon  époufe,  qui  eut  part  , 
dit-on ,  aux  bonnes-grâces  de  Louis 
XIV. 

LUDOLPHE  van  Ceulen,  V. 
Van-Ceulen. 

I.  LUDOLPHE  de  Saxe,  d'a- 
bord Dominicain  ,  puis  Chartreux , 
étoit  prieur  de  Strasbourg  en  1 3(^0  : 
c'eft  tout  -ce  qu'on  fçait  fur  ion 
compte.  Outre  une. traduction  du 
livre  de  V Imitation  qu'il  parle  pour 
avoir  faite  ,  on  lui  doit  une  Vie 
de  Jesus-Christ  ,  in-fol.  en  la- 
tin,  imprimée, à  ce  qu'on  croit  , 
en  1474  ,  dans    fon  moaaftére  : 
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elle  a  été  réimprimée  chez  Verari 
avec  une  verfion  françoife  ,  en  2, 
vol.  in-fol.  Ces  deux  éditions  font 
peu  communes. 

II.  LUDOLPHE,  oaLuDOLF, 
(  Job  )  né  en  1624  à  Erforr  ,  ca- 
pitale de  la  Thuringe  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  avec  un  travail 
infatigable.  Ludolphe  voyagea  beau- 
coup ,  vifita  les  bibliothèques  des 
difTérens  pays  ,  en  rechercha  les 
curiofités  naturelles  &  les  antiqui- 
tés ,  &  forma  des  liaifons  avec  les 
fçavans.  Il  fut  confeiller  à  Erfort 
pendant  près  de  18  ans  ,  &  fe  re- 
tira enfuite  à  Francfort  avec  fa 
famille.  L'éle&eur  Palatin  le  mit 
alors  à  la  tête  de  fes  affaires  , 
&  lui  confia  le  foin  de  fes  reve- 
nus. Ludolphe  étoit  aufïi  propre 
aux  affaires  tumultueufes  de  l'é- 
tat ,  qu'aux  recherches  pénibles 
des  feiences  ,  également  bon  pour 
le  confeil  &  pour  l'exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef- 
timer  que  fes  talens  :  il  fçavoir. 
beaucoup  ,  &n'étoit  point  avare  de 
fa  feience.  Son  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoit  fi  vive ,  que  dans  fes  re- 
pas même  il  a  voit  toujours  un  li- 
vre devant  les  yeux.  On  dit  qu'il 
fçavoir  25  iangues  :  il  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  à  Francfort 
en  1704  ,  à  80  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Hifioria 
jEthiopica  ,  à  Francfort  en  1681  , 
in-fol.  On  en  publia  en  1684  un 
abrégé  en  François.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  cette  Hifioire  ,  in-fol.  % 
1691  ,  en  latin.  III.  Un  Appendix 
pour  le  même  ouvrage  ,  1693  » 
in-40.  enlatin.  L'hiftoire  des  Ethio- 
piens ,  leur  religion ,  leurs  coutu- 
mes font  dévelopées  dans  ces  dif- 
férens  écrits  avec  autant  de  fçavoir 
que  d'exaclitude.  L'abbé  Renaudot. 
en  a  relevé  quelques  endroits  dans 
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ton  Hljî.  des  Patriarches  d'Alexandrie 

6  dans  fa  Collection  des  Liturgies 
Orientales  ;  mais  fa  critique  n'a  pas 
diminué  le  mérite  de  Ludolphe  dans 
l'efprit  des  fçavans  de  fon  pays. 
Ludolphe  eft  regardé  en  Allema- 
gne comme  les  Montfaucon  ,  les 
Ducange  le  font  en  France.  IV. 
Une  Grammaire  &  un  Dictionnaire 
Abyfiin  ,  1698,  in-fol.  V.  Dijferta- 
tio  de  Locujlis  ,  à  Francfort  1694, 
in-fol.  VI.  Fajîa  Ecclefix  Alexan- 
drins ,  Francfort  169 1  ,  in-fol.  VIL 
Un  grand  nombre  d'autres  Ouvra- 
ges ,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  la  Vie  de  Ludolphe  par  Juncker. 

LUDOVIC  Sforce  ,  Voyei 
Sforce. 

LU  GO,  (  Jean  de  )  né  à  Ma- 
drid en  1583  ,  fe  difoit  néanmoins 
de  Séville ,  parce  que  fon  père  y 
faifoit  fa  rélidence.  II  fe  fit  Jéfuite 
en  1603  ,  &  après  la  mort  de  fon 
père  il  partagea  fa  fucceiîion  3  qui 
étoit  fort  confidérable ,  entre  les 
Jéfuites  de  Séville  &  les  Jéfuites 
de  Salamanque.  Après  Ravoir  en- 
feigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie en  divers  collèges ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  profefîer 
cette  dernière  feience  ;  ce  qu'il  fit 
avec  appiaudifTement.  Le  pape 
Urbain  VIII  le  nomma  cardinal  en 
1643  1  &  fe  fer  vit  de  lui  en  plu- 
fieurs  occaiions.  Lugo  mourut  à 
Rome  en  1660  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin,  qu'on  a  recueillis  en 

7  gros  vol.  in-fol.  Ils  roulent  tous 
fur  la  théologie  fchoîaftique  &  mo- 
rale ,  &  furent  imprimés  fuccefli- 
vement  à  Lyon  depuis  1633  juf- 
qu'en  1660.  Le  volume  qui  a  été 
le  plus  lu  par  les  théologiens ,  eft 
le  3e  :  De  virtute  &  Sacramento  Pœ- 
nitenti<z  ,  publié  à  Lyon  en  1638, 
&  réimprimé  en  1 6446c  1651.  Le 
cardinal  de  Lugo  étoit  fort  chari- 
table. Ce  fui  lui  cou  donna  le  pre* 
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mier  beaucoup  de  vogue  au  Quin- 
quina ,  qu'on  appella  la  Poudre  de 
Lugo.  Il  la  donnoit  gratuitement 
aux  pauvres ,  &  la  vendoit  chère- 
ment aux  riches.  On  l'accufe  d'ê- 
tre l'auteur  du  Péché  Philôfophique^ 
découverte  un  peu  moins  utile 
que  celle  du  Quinquina. Lugo  avoir 
toute  la  politique  qu'on  attribue 
à  fa  Société.  On  trouve  dans  le  to. 
Ier  de  la  Morale  pratique  une  de 
fes  Lettres ,  dans  laquelle  il  con- 
feille  à  un  Jéfuite  de  Madrid  «  de 
»  réveiller  les  difputes  fur  Vim- 
>i  maculée  Conception  ;  afin  de  fai- 
>•>  re  diverfion  contre  les  Domi- 
»  nicains  ,  qui  preiToient  vive- 
»  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 
»  les  matières  de  la  Grâce.  »  Les 
ouvrages  de  Luge  font  aujourd'hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nom- 
breufe  des  fcholaftiques  de  foa 
flécle  -,  &  ,  à  l'exception  de  {on 
Traité  de  la  Pénitence  &  de  quel- 
ques autres  en  petit  nombre ,  ils 
ne  font  plus  bons  qu'à  fervir  d'en- 
velope  à  la  poudre  qu'il  débitoit. 
Son  frère  aîné  ,  (  François  de  Lu- 
go ,  )  Jéfuite  comme  lui ,  mort  en 
1652,  à  72  ans  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  fur  Saint  Thomas  ,  en  2 
vol.  in-fol. ,  d'un  Traité  des  Sacre- 
ment ,  &  de  plusieurs  Traités  de 
théologie ,  in-4". 

I.  LUILLIER  ,  (  Jean  )  d'une 
famille  ancienne  de  Paris ,  fei- 
gneur  d'Orville  &  maître  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  mar- 
chands en  15  92.  Il  rendit  de  grands 
fervices  à  Henri  IV  pendant  les 
troubles  de  la  religion.  Il  facilita, 
au  péril  de  fa  vie  ,  l'entrée  de  ce 
prince  dans  Paris  ;  &  obtint  pour 
récompenfe  une  charge  de  préfi- 
dent  à  la  chambre  des  comptes  , 
que  le  roi  créa  en  fa  faveur.  De 
la  même  famille  étoit  lean  Lu il- 
lier ,  fils  de  l'avocat-général  du 
parftdg  Paris,  qui  fut  refteur  de  l'ug 
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niverfité  en  1447,  do&eur  Cl  pro- 
feffeur  en  théologie  quelque  tems 
après  ,  puis  évêque  de  Meaux  en 
1483.  Il  fut  auffi  confeffeur  de 
Louis  XI ,  &  ne  contribua  pas  peu 
à  terminer  la  guerre  du  Bien  Pu- 
blic. Il  mourut  le  11  Sept,  içoo  , 
âgé  d'environ  75  ans. 
IL  LUILLIER,(Madeîène)  fille  du 
préûdent  Jean  Luillier  Jat  mariée  à 
Claude  le  Roux  de  Ste-Bcuvc,  con- 
feiîîer  au  parlement  de  Paris.  Dieu 
l'ayant  privée  de  Ton  époux,  elle 
oublia  les  vaines-délices  du  fiécle, 
dont  les  fuites  font  fi  améres,  & 
s'attacha  à  un  bien  plus  folide  & 
indépendant  des  événemens  hu- 
mains. Après  avoir  fondé  à  Paris 
le  monaftére  des  Religieufés  Ur- 
fulines  du  fauxbourg  S.  Jacques  , 
elle  les  édifia  par  fes  vertus  ,  & 
y  mourut  en  odeur  de  fainteté, 
l'an  1618. 

LUINES,   Vcy.  Luynes. 

LUISINO,  Luisini,  ou  Luit- 
Sino,  (François)  célèbre  huma- 
nise d'Udine  dans  le  Frioul,  re- 
commandable  par  fon  amour  pour 
la  littérature  ,  &  par  l'intégrité  de 
la  vie  ,  enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  Grecque  &  Latine  à  Reggio, 
&  devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 
de  Parme,  il  mourut  en  1568,  à 
45  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Parergôn 
Libri  très ,  in  quihus  3  tam  in  Gnzcis 
quam  in  Latinis  Scriptoribus  multa 
obfcura  loca  declarantûr.  Cet  ouvra- 
ge eft  inféré  dans  le  te.  3  e  du  Re- 
cueil de  Jean  Gruter ,  intitulé  :  Lam- 
pas  feu  fax  Artiùm  ,  hoc  e(l  Thefaurus 
criticus.  IL  Un  Commentaire  latin  fur 
l'Art  Poétique  d'Horace ,  à  Venife 
15  Ç4,in-4°.  III,  Un  Traité,  De  com- 
ponendis  atûmi  affeclibus,  Bâ!e  1562, 
in-S°.  On  peut  remarquer  à  l'oc- 
caaon  de  cet  humanifte ,  que  de 
fon  tems  vivoit  Aloyfius  Lvisi-* 
Ntfs ,  qui  mit  en  vers  hexamètres 
les  Aphorifmss  d'Hippoçrate,  Ve- 
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nife  1551,  in-8° ,  &  qui  a  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  maladie  Vénérienne ,  I5  66,in- 
fol.  dont  Boerhaave  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leyde,  1728, 
in-foi. 

I.  LUITPRAND  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  fuccéda  à  fon  père  Anf- 
prand  en  713.  Il  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  Martel  ,  fou- 
rnit Thrafimond  duc  de  Spolète  ,  & 
mourut  en  743. 

IL  LUITPRAND ,  Liutphrand 
ou  Litobrand  ,  foudiacre  de  To- 
lède ,  diacre  de  Pavie  &  évêque 
de  Crémone,  fit  2  voyages  à  Con- 
flantinople  en  qualité  d'ambafTa- 
deur -,  l'un  en  948,  au  nom  de 
Bérenger  II,  roi  d'Italie,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour*,  l'au- 
tre en  968  ,  au  nom  de  l'empe-' 
reur  Othon.  La  meilleure  édition 
des  GEuvres  de  Luitprand  eft  celle- 
d'Anvers  en  1640 ,  in-fol.  Le  ftyle 
en  eft  dur,  ferré  &  très-véhément»- 
Il  affede  de  faire  parade  de  Grec  , 
&  de  mêler  des  vers  à  fa  profe. 
On  y  trouve  une  Relation  en  VI ■ 
livres  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en, 
Europe  de  fon  tems.  Ses  récits  ne 
font  pas  toujours  fidèles-,  il  efè 
ou  flatteur  ou  fatyrique.  Le  livre 
des  Vies  des  Papes  &  les  Chronique» 
des  Goths ,  qu'on  lui  attribue  ,  ne 
font  point  de  lui. 

I.  LULLE  ,  (  R.aimond  )  furnom- 
mé  le  Docteur  illuminé,  né  dans  î'ifle 
de  Majorque  en  1236,  s'appliqua, 
avec  un  travail  infatigable,  à  l'é- 
tude de  la  philofophie  des  Arabes, 
de  la  chymie  ,  de  la  médecine  & 
de  la  théologie.  Il  alla  enfuite  an- 
noncer les  vérités  de  l'Evangile 
en  Afrique,  &  fut  afîbmmé  à  coups 
de  pierres  en  Mauritanie ,  le  2c 
Mars  131c  ,  à  80  ans.  Il  eft  ho- 
noré comme  martyr  à  Majorque 
où  fon  corps  fut  transporté.  Il 
nous  refte  de  lui  uji  grand  no«ibxe 
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de  Trakes  fur  toutes  les  fcîences, 
dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d'étude  &  de  fubtilité  ,  mais 
peu  xde  folidité  &  de  jugement. 
Le  ftyle  eft  digne  de  la  barbarie  de 
fon  fiécle.  LulU  étoit  aufll  oblcur 
dans  fes  expreffions  que  dans  {es 
idées.  Il  avoit  compofé  une  Lo- 
gique ,. qui  étoit  un  vrai  délire.  Ce- 
pendant les'  docteurs  Efpagnols 
difoient  «  qu'il  ne  l'avoit  inven- 
v>  tée ,  qu'afin  qu'on  pût  fe  défen- 
5>  dre  de  YAnte-Chrijl  dans  les  der- 
»»  niers  jours  ,  &  rétorquer  contre 
»»*lui  les  mêmes  argumens.  »  On 
a  donné  il  y  a  quelques  années  une 
édition  complette  de  {es  ouvrages,à 
Mayence.  On  y  trouve  des  Traités 
fur  la  Théologie,  h  Morale,  IzMédeci- 
ne,h  Chymie,  la.  Phyjtque,  le  Droit, 
&c.  :  car  les  docteurs  des  fiécles 
d'ignorance  embraffoient  toutes 
les  fciences ,  quoiqu'ils  n'en  pof- 
fédaffent  parfaitement  aucune.  On 
a  en  François  deux  Fies  de  Rai- 
mond  Lulle  :  l'une  de  M.  Perroquet, 
Vendôme,  1667  ,  in-8°;  l'autre  du 
■P.  Jean-Marie  de  Vernon,  Paris  ï668, 
in- 12.  Jordanus  Bmnus  a  donné 
deux  ouvrages  qui  ont  rapport  à 
l'hiftoire  de  Lulle  :  I.  Liher  de  Lam- 
pade  comhinatoria  R.  Lullii ,  Prags  , 
1588  ,  in-8°.  IL  De  compendiofa  ar- 
chiteclura  &  complemento  artis  Lullii  , 
Paris  ,   15S2,  in-16. 

II.  LULLE  deTehraca,  (Rai- 
mond)  furnommé  le  Néophyte,  de 
Juif  fe  fit  Dominicain  ,  &  retour- 
na enfuite  au  Judaïfme.  Il  foutint 
des  erreurs  monfirueufes ,  con- 
damnées par  le  pape  Grégoire  XL 
en  1376. 

LULLI ,  (  Jean-baptifte  )  mufi- 
cien  François ,  né  à  Florence  en 
1633  ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers 
qui  engagea  LulU  ,  encore  jeune , 
avenir  en  France.  A  peine  fut-il 
arrivé ,  qu'il  fe  fit  rechercher  pour 
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îe  goût. avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  Mil-  de  Montpcnfier  l'atta- 
cha à  fon  fervice  -,  &  Louis  XIV 
lui  marqua  bientôt  après  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fon  mérite ,  en  lui 
donnant  l'infpeâion  fur  fes  vio- 
Ions.  On  en  créa  même  une  nou- 
velle bande  en  fa  faveur ,  qu'on 
nomma  les  Petits  Violons ,  par  op- 
pofition  à  la  bande  des  Vingt-qua- 
tre, la  plus  célèbre  alors  de  toute 
l'Europe.  Les  foins  de  LulU,  &là 
mufique  qu'il  fournit  à  fes  élèves  , 
mirent  en  peu  de  tems  les  Petits 
Violons  dans  la  plus  haute  répu- 
tation. LulU  a  fait  p'ufieurs  inno- 
vations dans  la  mufique ,  qui  lui 
ont  toutes  rçuffi.  Avant  lui  la  baffe 
&  les  parties  du  milieu  n'étoient 
qu'un  fimple  accompagnement , 
&  l'on  ne  confidéroit  que  le  chanc 
du  deïïus  dans  les  pièces  de  vio- 
lon ;  mais  LulU  a  fait  chanter  les 
parties  aufii  agréablement  que  le 
deffus.  Il  y  a  introduit  des  fugues 
admirables  ;  iî  a  étendu  l'empire 
de  l'harmonie  -,  il  a  trouvé  des  mou- 
vemens  nouveaux  ,  &  jufques-là 
inconnus  à  tous  les  maîtres.  Il  a 
fait  entrer  dans  les  concerts  jus- 
qu'aux tambours  &  aux  tymbales. 
Des  faux  accords  &  des  diffonan- 
ces,  écueiî  ordinaire  où  les  plus  ha- 
biles échouoient ,  LulU  a  fçu  com- 
pofer  les  plus  beaux  endroits  de  fes 
ouvrages  ,  par  l'art  qu'il  a  eu  de 
les  préparer,  de  les  placer  &  de 
les  fauver.  Enfin  il  falloir  LulU 
pour  donner  en  France  la  perfec- 
tion aux  Opéra  ,  le  plus  grand  ef- 
fort &  le  chef-d'œuvre  de  la  mu- 
fique. L'abbé  Perrin  céda  à  ce  cé- 
lèbre muficien,  au  mois  de  No- 
vembre 1672,  le  privilège  qu?il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 
tacle.  Le  caraftére-  de  la  inufique 
de  cet  artifte  admirable ,  eit  une 
variété  merveiîleufe ,  une  mélo- 
die &  une  harmonie  qui  enchan- 
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te.  Ses  chants  font  fi  naturels  & 
iî  infînuans  ,  qu'on  les  retient, 
pour  peu  qu'on  ait  de  goût  &  de 
difpofition  pour  la  mufique.  Lulli 
mourut  à  Paris  en  1687  ,354 
ans  ,  pour  s'être  frapé  rudement 
le  bout  du  pied  en  battant  la  me- 
fure  avec  fa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débauche  avoit  mis 
dans  fon  fang ,  fit  empirer  le  mal. 
Au  premier  danger ,  Lulli  confen- 
tit  à  livrer  à  fon  confeffeur  un  Opé-* 
ra  nouveau  ,  Achille  &  Polixene  : 
le  confeffeur  le  brûla.  Quelques 
jours  après ,  Lulli  fe  portant  mieux, 
un  de  nos  princes  ,  qui  aimoit  ce 
muficien  &  fes  ouvrages  ,  fut  le 
voir  :  Eh  quoi  !  Baptifie  ,  lui  dît-il  , 
tu  as  jette  ton  Opéra  au  feu  ?  Tu 
étois  Vun  fou  3  de  croire  un  Janfé- 
nifie  qui  revoit  ,  &  de  brûler  une  fi 
belle  Mufique!  —  Paix  ,  paix,  Mon- 
feigneur  ,  lui  répondit  Lulli  à  l'o- 
reille,  je  fç avais  bien  ce  que  je  fai- 
fois.  J'en  avois  une  féconde  copie. 
Une  rechute  le  fit  bientôt  rentrer 
en  lui-même.  Déchiré  des  plus 
violens  remors  ,  il  fe  fit  mettre 
fur  la  cendre  ,  la  corde  au  cou , 
fit  amende -honorable,  &  chanta 
les  larmes  aux  yeux  :  Il  faut  mou- 
rir,  pécheur,  &c.  Lulli  formoit  lui- 
même  fes  muficiens  &  fes  aéteurs. 
Son  oreille  étoit  fi  fine,  que  d'un 
bout  du  théâtre  à  l'autre  il  difiin- 
guoit  le  violon  qui  jouoit  faux. 
Dans  fon  premier  mouvement  de 
colère  ,  il  brifoit  l'infirument  fur 
le  dos  du  muficien  :  la  répétition 
faite,  il  l'appelloit ,  lui  payoit  fon 
inftrurnent  plus  qu'il  ne  valoit ,  & 
l'emmenoit  dîner  avec  lui.  Lulli 
avoit  i'enthouiîafme  du  talent,  fans 
lequel  on  réufiit  toujours  foible- 
ment.  Il  fçavoit  ce  qu'il  valoit  , 
.&  le  faifoit  peut-être  trop  fentir 
aux  autres.  Malgré  une  ardeur 
continuelle  de  cara&ére,  perfon 
ne  n'apportait  dans  la  fociété  plus 
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de  gaieté  que  lui  ,  mais  d'une' 
gaieté  qui  dégénéroit  quelquefois 
en  poliçonnerie.  Molière  le  regar- 
doit  comme  un  excellent  panto- 
mime ,  &  lui  difoit  afiez  fouvent  : 
Lulli ,  fais-nous  rire.  Ayant  été  en- 
nobli par  Louis  XIV ,  qui  l'aimoit 
beaucoup,  il  obtint  encore  de  ce 
prince  d'être  reçu  fecrétaire  à  la 
chancellerie ,  malgré  l'oppofition 
de  tous  les  membres  de  cette  com- 
pagnie. Comme  Louvois  reprochoit 
à  Lulli  fa  témérité,  de  briguer  une 
place  dans  ,un  corps  auquel  ce  mi- 
nifire  étoit  afïocié,  lui  qui  n'a- 
voit  d'autre  recommandation  que 
celle  de  faire  rire  :  Eh  !  têtebleu  , 
répondit  Lulli,  vous  en  ferie\  autant^ 
fi  vous  le  pouvie^...  Seneçai  ,  dont 
nous  avons  quelques  Poëfies  ,  a 
tracé  ce  portrait  de  Lulli,  dans  une 
Lettre ,  qu'il  fuppofe  écrite  des 
Champs  Elyfées  peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  muficien.  «  Sur  une 
»  efpèce  de  brancard  ,  compofé 
>■>  grofïîérement  de  plusieurs  bran- 
■>■>  ches  de  lauriers ,  parut ,  porté 
»  par  1 2  Satyres ,  un  petit  hom- 
»  me  d'afiez  mauvaife  mine  & 
»  d'un  extérieur  fort  négligé.  De 
»  petits  yeux  bordés  de  rouge  , 
11  qu'on  voyoit  à  peine  ,  &  qui 
•>•>  avoient  peine  à  voir,  brilloient 
»  en  lui  d'un  feu  fombre  ,  qui  mar- 
»  quoit  tout  enfembîe  beaucoup 
5»  d'efprit  &beaucoup  demalignité. 
»  Uncaradéredeplaifanterie  étoit 
»  répandu  fur  fon  vifage  ,  &  cer- 
»  tain  air  d'inquiétude  régnoit  dans 
»  toute  fa  perfonne.  Enfin ,  fa  fir 
■>•>  gure  entière  refpiroit  la  bizar- 
»  rerie  ;  &  quand  nous  n'aurions 
»  pas  été  fuffifamment  inflruits  de 
■>•>  ce  qu'il  étoit ,  fur  la  foi  de  fa 
■>•>  phyfionomie,  nous  l'aurions  pris 
»  fans  peine  pour  un  muficien.  » 
On  a  de  lui  en  grands  Opéra  :  Cad* 
mus  ,  Alcefie  ,  Théfée,  Atys ,  Pfyché, 
Bdlércphon*  ProferpinetPerféet  Pha'&z 
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ton,  îfis,  Amadis,  Roland,  Armide,  Sic. 
Tragédies  en  5  a£tes  ',  les  Fêtes  de 
F  Amour  &  de  Bacchus  ,  Acis  &  Ga- 
lathce  ,  Païîorales  en  3  a&es  ;  le 
Carnaval,  Mafcarade  &  Entrées; 
le  Triomphe  de  V Amour  ,  Ballet  en 
2.0  entrées  ;  Y Idylle  de  la  Paix ,  & 
TEglogue  de  V er failles ,  Divertilfe- 
mens;  le  Temple  de  la  Paix,  Ballet  en 
6  entrées.  Outre  ces  pièces,  Lulli 
P  encore  fait  la  mulique  d'envi- 
ron 20  Ballets  pour  le  roi,  com- 
me ceux  des  Mafis  ,  de  Y  Amour 
déguifè ,  de  la  Princejfe  d'EUde  ,  &C 
Oeft  encore  de  lui  qu'eii  la  rau- 
fique  de  Y  Amour  Médecin  ,  de  Pour- 
ceaugnac  ,  du  Bourgeois  Gentilhom- 
me ,  &c.  On  a  auffi  de  ce  muiî- 
cien ,  des  Suites  de  Symphonies ,  des 
Trio  de  violons  &  plusieurs  Motets 
à  grands  chœurs.  Lulli  époufa  la 
fille  de  Lambert ,  célèbre  muiieien 
François.  Il  en  eut  pluiieurs  fils , 
qui  marchèrent  de  loin  fur  fes 
traces. 

LUNA  ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 
homme Efpagsol ,  s'empara  de  l'ef- 
prit  de  Jean  II  roi  de  Caftille ,  dont 
il  obtint  l'épée  de  connétable ,  & 
qu'il  gouvernoit  non  en  favori  , 
mais  en  maître  defpotique.  Il  abu- 
fa  de  fon  pouvoir,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  perfécuta  les 
grands  ,  s'enrichit  du  bien  d'autrui, 
&  reçut  de  l'argent  des  Maures 
pour  empêcher  la  prife  de  la  ville 
de  Grenade.  Convaincu  de  ces  cri- 
mes ,  il  fut  condamné  à  Vallado- 
lid  l'an  1453  à  avoir  la  tête  cou- 
pée ,  qu'on  expofa  pendant  plu- 
fieursjours  avec  un  baffin  pour  trou- 
ver de  quoi  faire  enterrer  fon  corps. 
Sa  hauteur  infolente  avec  la  rei- 
ne, fut  la  principale  caufe  de  fa 
ruine.  Cette  princeffe,  pleine  de  la 
fermeté  opiniâtre  que  donne  le 
reffentiment ,  ne  quitta  pas  un  feul 
moment  fon  foible  époux, jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  appris  la  mort  de  foa 
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favori.  On  affùre  que ,  Lima  ayant 
voulu  fçavoird'unaitrologue  quel- 
le feroit  fa  fin,  celui-ci  lui  répon- 
dit qu'il  mourroit  à  Cadahalfo.  C'é^ 
toit  le  nom  d'une  de  fes  terres  ,  & 
ce  terme  lignifie  auffi  Echaffaud 
en  efpagnol.  Le  hazacd  rendit  la 
prédiftion  de  l'alirologue  véri- 
table. 

LUNDORPIUS  ,  (  Michel-Gaf- 
pard  )  écrivain  Allemand,  a  conti- 
nué YHiJloire  de  Sleidan  ,  mais  d'u- 
ne manière  fort  inférieure  :  cette 
Continuation ,  qui  eft  en  3  volumes  , 
va  jufqu'à  l'an  1609.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Aâapublica,  IL  Des  Net- 
tes fur  Pétrone  ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  George  Erhard  ;  elles  font 
peu  recherchées. 

LUNE  ,  (  Pierre  de  )  Voye^  Be- 
noît ,  anti-pape ,  n°  xvin. 

LUPUS  ,  (  Chrétien  )  religieux 
Auguftin  ,  natif  d'Ypres  ,  d'une  fa- 
mille appelléè  Wolf ,  enfeigna  la 
philofophie  à  Cologne,  puis  la 
théologie  à  Louvain ,  avec  un  fuc- 
cès  dii>ingué.  Il  exerça  enfuite  les 
premières  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément 
IX  voulut  lui  donner  un  évêché  , 
avec  l'intendance  de  fa  facriftie  *, 
mais  le  P.  Lupus ,  préférant  l'étu- 
de &  le  repos  à  l'efclavage  brillant 
des  dignités  ,  refufa  conftamment 
l'un  &  l'autre.  Innocent  XI  &  le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donnè- 
rent auffi  des  marques  publiques 
de  leur  eflime.  Il  mourut  à  Louvain 
en  168 1  ,  à  70  ans.  11  s'étoit  fait 
lui-même  une  épitaphe  ,  dans  la- 
quelle il .  difoit  modeftement  qu'il 
étoit  dignus  nomine  reque  Lupus... 
Indignus  non  re  ,  fed  folo  nomine  do  c- 
tor.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  fçavans  Commen- 
taires fur  VHijïoire  &  fur  les  Canons 
des  Conciles,  1665  -1673  ,  5  vol. 
in-4°.  II.  Un  Traité  des  Appellations 
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au  Saint  Siège,  in-40.  L'auteur  s'y 
livre  aux  préjugés  de  î'Ultramon- 
îanifme.  III.  Un  Traité  fur  la  Con- 
trition ,  in- 12  ,  aufïi  fçavant  que 
folide.  IV.  Recueil  de  Lettres  &  de 
Monumens  concernant  les  Conciles  d' E- 
phefe  &  de  Calcédoine  ,  2  vol.  in-40,, 
V,  Un  recueil  des  Lettres  de  S.  Tho- 
mas de  Camorberi  ,  "précédées  de 
fa  Vie.  VI.  Un  Commentaire  fur  les 
Refcriptions  deTertullien.VW.  Un 
grand  nombre  de  Differtations ,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  remplis  d'é- 
rudition :  ils  font  en  latin.  Ils  dé- 
voient être  réunis  à  Venife  en 
12  vol.  in-fol.  dont  le  Ier  a  paru 
en  1724. 
;    LUPUS  ,  Voyci  Loup. 

LUSCÏNIUS ,  (Othmar)  chanoi- 
ne de  Strasbourg  fa  patrie  ,  laiffa 
plusieurs  écrits  ,  entr'autres  :  I. 
Des  Traductions  latines  des  Sym- 
pofiaques  de  Plularque  ,  &  des  Ha- 
rangues d!Ifocrate  à  Demonicus  &  à 
Nicoclcs;  d'Epigrammes  Grecques  , 
&c.  Elles  font  plus  ridelles  qu'élé- 
gantes. II.  Des  -Commentaires  fur 
l Ecriture- Sainte.  Il  mourut  en  1 5  3  5 . 

LUSIGNAN ,  Voy.  Luzignan. 

I.  LUSSAN,  (François  d'Efpar- 
bez  de  )  vicomte  d'Aubeterre  ,  fer- 
vit  fous  Henri  IV &  fous  Louis  XIII, 
&  fe  distingua  dans  différentes  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier ,  l'an  î  5  90 ,  du  gouvernement 
de  Blaye  ,  fur  la  dérniffion  de  fon 
père;  &  par  le  fécond,  l'an  1620,' 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  après  avoir  remis  fon  gouver- 
nement de  Blaye  à  Brames,  frère 
du  connétable  de  Luynes.  Il  fe  dé- 
clara pour  la  reine  en  1620  ,  fit  le 
fiége  de  Nérac  &  de  Caumont  en 
1621,  fous  le  duc  de  Mayenne;  & 
fe  retira  enfuite  à  Àubeterre,  où  il 
mourut  en  1628.  Son  père,  Jean- 
Paul  d'Efparbci  ,  s'étoit  maintenu 
dans  Blaye  malgré  le  maréchal  de 
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Matignon  ,  qui  l'y  affiégea  pour  l'en 
dépoi'iéder.  Il  avoit  commencé  à 
fervir  en  Italie  fous  Montluc  ,  qui 
parle  avec  éloge  de  fa  bravoure 
naiffante,  au  fiége  de  Sienne  en 
15  54. 

II.  LUSSAN  ,  (  Marguerite  de  ) 
fille  d'un  cocher  &  de  la  Fleury  , 
célèbre  difeufe  de  bonne-avantu- 
re ,  naquit  à  Paris  vers  1 682.  Quoi- 
que fa  nahTance  ne  fût  pas  trop 
brillante  ,  elle  reçut  une  éducation 
allez  noble.  Le  fçavant  Huet  ayant 
eu  occafion  de  laconnoître,  goûta 
fon  efprit  ,  &  l'exhorta  (dit -on) 
à  compofer  des  romans.  VHiJloi' 
re  de  la  Comteffe  de  Gondès  ,  en  2  vol. 
in-12  ,  qui  fut  le  premier  ,  juftifla 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eu.  vrai 
que  fi  elle  trouva  un  évêque  pour 
démêler  fon  imagination ,  elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  l'ai- 
der. Ce  fut  Ignace-Louis  de  la  Ser~ 
re  ,  fieur  de  Langlade  -,  auteur  de 
9  ou  10  Opérai  entr'autres  de  ce- 
lui de  Pyrame  &  Thisbè.  Il  dirigea  le 
premier  ouvrage  de  MUe  de  Luf- 
fan  ;  il  ajufta  la  charpente  qu'il 
n'auroit  pu  imaginer.  11  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fon  affociée.  Elle  commença 
par  avoir  pour  lui  des  fentimens 
qui  paffoient  les  bornes  de  la  re- 
connoiffance.  Elle  fit  croire  enfui- 
te ,  par  la  continuité  de  fes  atten- 
tions ,  qu'il  étoit  fon  mari  -,  on  fe 
trompoito  Mil'  de  Luffan,  enchan- 
tée du  caractère  de  la  Serre  ,  avoit 
fait  fon  ami  de  fon  amant.  Jufqu'à 
l'âge  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme  de  lettres  prolongea  fa 
vie ,  il  fut  pour  elle  ce  qu'un  pè- 
re refpeétable  eft  pour  fa  fille  la 
plus  tendre.  La  Serre  étoit  un  bon 
gentilhomme  de  Cahors  -,  il  avoit 
une  belle  ame  &  des  mœurs  très- 
douces.  Il  étoit  né  avec  25000 
liv.  de  rente  qu'il  perdit  au  jeu. 
Il  voulut  devenir  poète  j  il  joua 
tou- 


LUS 

toujours  de  malheur.Heureufement 
pour  Mil6  de  LuJJan,  c'étoit  un  ex- 
cellent critique  ,  &  réellement  un 
homme  de  goût  &  de  bonne  com- 
pagnie. Son  peu  de  talent  a  écar^ 
té  le  foupçon  qu'il  étoit  l'auteur 
des  Romans  de  fon  amie  -,  mais  la 
gloire  qu'elle  en  a  retirée,  n'a  pas 
toujours  été  pure  &  fans  mélan- 
ge. On  attribue  à  M.  l'abbé  de 
Boifmorand  les  Anecdotes  de  la  Cour 
de  Philippe- Augufie  ,  en  6  vol.  in- 
12,  qui  virent  le  jour  en  1733  , 
&  qui  ont  été  fouvent  réimpri- 
mées depuis.  C'eft  fans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
fous  le  nom  de  Mlle  de  Luffan,  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 
n'annonçoit  point  ce  qu'elle  de- 
voit  à  la  nature.  Elle  étoit  louche 
&  brune  à  l'excès.  Sa  voix  &  fon 
air  n'appartenoient  point  à  fon  fe- 
xe  -,  mais  elle  en  avoit  l'ame.  Elle 
étoit  feniible  ,  compatiffante  ,  plei- 
ne d'humanité,  généreufe,  capa- 
ble de  fuite  dans  l'amitié  ,  fujette 
à  la  colère,  jamais  à  la  haine.  Elle 
eut  des  foibleifes  ;  mais  fa  paffion 
principale  fut  de  faire  de  bonnes 
a&ions.  Elle  étoit  vive  ,  gaie  ,  & 
malheureufernent  fort  gourmande. 
Cet  excès  dans  le  manger  lui  cau- 
fa  une  indigeftion ,  dont  elle  mou- 
rut à  Paris  le  31  Mai  1758  ,  âgée 
de  7  5  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  d'elle  :  I. 
Les  Veillées  de  Theffalie ,  4  vol.  in- 
12.  C'eft  un  recueil  de  contes  agréa- 
bles &  de  fictions  ingénieufes.  II, 
Mémoires  fecrets  &  intrigues  de  la 
Cour  de  France  fous  Charles  VIII , 
1741  y  in-12.  III.  Anecdotes  de  la 
Cour  de  François  I,  1748  ,  3  vol. 
in  12.  IV.  Marie  d'Angleterre ,  1749  * 
in-1 2.  V.  Annales  de  la  Cour  de  Henri 
II y  1749  >  2.  vol.  in-12.  VI.  On  a 
vu  paroître  auiîi  fous  fon  nom  ÏHif- 
toire  de  la  vie  &  du  règne  de  Char- 
Tome  IV9 
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les  VI \  roi  de  France  y  1755  *  9  v°l* 
12.  L'Hifioire  du  règne  de  Louis  XI \ 
1755  ,  6  vol.  in-12  ;  &  YHifioire  dé 
la  dernière  révolution  de  Naples,  17  5  6$ 
4  vol.  in-12.  Mais  ces  trois  derniers 
ouvrages  font  de  Baudot  de  Julli  * 
le  même  qui  en  1696  donna  Vffif- 
toire  de  Charles  VII y  2  vol.  in-12,' 
réimprimée  en  175  5 .  Mlle  de  Luffan 
lui  rendoit  la  moitié  du  profit 
qu'elle  retiroit  des  livres  qu'elle 
adoptoit ,  &  lui  faifoit  cent  piflo* 
les  de  peniion  ,  des  200  qu'elle 
avoit  obtenues  fur  le  Mercure.  VII. 
La  Vie  du  Brave  Crillon  ,  17  5  7  ,  en  2 
vol.  ih-12  :  ouvrage  prolixe  &  mal 
écrit.  Le  défaut  de  précinon  eft 
celui  de  prefque  tous  les  écrits 
de  Mlle  de  Luffan.  Il  y  a  delà  cha- 
leur dans  fes  Romans  ;  les  événe- 
mens  y  font  préparés  &  entremê- 
lés avec  art  ,  les  fituations  vive- 
ment rendues  ,  les  pallions  bien 
maniées  ;  mais  la  néceffité  où  elle 
étoit  d'entaffer  volumes  fur  volu- 
mes pour  vivre  ,  l'obligeoit  d'é*. 
tendre  {qs  récits ,  &  par  conféquent 
de  les  rendre  foibles  &  languif* 
fans. 

I.LUTATIUS-Catulus,  (Caïus) 
conful  Romain ,  l'an  242  avant  J.  C* 
commandoit  -la  flotte  de  la  répu- 
blique dans  le  combat  livré  aux  Car» 
thaginois  entre  Drépani  &  les  iues 
iEgates.  Il  leur  coula  à  fond  50  na- 
vires &  en  prit  70.  Cette  viûoire 
obligea  les  vaincus  à  demander  la 
paix ,  &  mit  fin  à  la  première  guer- 
re Punique. 

IL  LUTATIUS-CATUius,(Quin-- 
tus)  conful  Romain  l'an  102  avant 
J.  C.  vainquit  les  Cimbres  de  con- 
cert avec  Marius  fon  collègue.  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  Catulus  voulut 
maintenir  les  légions  dans  la  pof-* 
feflion  des  terres  que  le  dictateur 
leur  avoit  données.  Lepidus  préten** 
dit  qu'il  falloit  les  rendre  aux  pr'e- 
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miers  propriétaires.  Cette  querelle 
excita  de  nouveaux  troubles,  dans 
lefquels  Lutatlus  entra  avec  cha- 
leur. L'impétuoliré  de  fon  génie 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ,  &  il 
périt  mifërablcment  dans  les  guer- 
res civiles.  Ce  magiftrat  tut  du  nom- 
bre des  orateurs  iliuftres.  Il  avoit 
fait  de  belles  Harangues  &  YHifioire 
de  fon  Confulat  ;  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à 
nous. 

LUTHER,  (Martin)  né  à  Iflè- 
be  dans  le  comté  de  Mansfeld  en 
1483  ,  d'un  père  forgeron,  fit  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuccès. 
La  foudre  tua  un  de  fes  compa- 
gnons ,  tandis  qu'il  fe  premenoit 
avec  lui.  Cette  mort  le  frapa  tel- 
lement ,  qu'il  embraffa  la  vie  mo- 
naftique  chez  les  Hermites  de  S. 
Auguitin  à  Erfort.  Ses  talens  en- 
gagèrent fesfupérieurs  à  l'envoyer 
profeifer  dans  la  nouvelle  uni- 
versité de  Wittemberg ,  fondée  de- 
puis peu  par  Frédéric  élecleur  de 
Saxe.  Il  donna  fucceffîvement  des 
leçons  de  philofophie  &  de  théo- 
logie avec  beaucoup  de  fuccès  ;  on 
remarqua  feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les- nouveau- 
tés. Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  &  impétueux,  qui,  Iorfqu'ils 
font  vivement  faifis  par  un  ob- 
jet ,  s'y  livrent  tout  entiers  ,  n'e- 
xaminent plus  rien  ,  &  deviennent 
en  quelque  manière  abfolument 
incapables  d'écouter  la  fagefTe  & 
la  raifon.  Une  imagination  for- 
te ,  fécondée  par  Fefprit  &  nour- 
rie par  l'étude  ,  le  rendoit  natu- 
rellement éloquent  ,  &  lui  aiïïï- 
rpit  les  fuffrages  de  ceux  qui  l'en- 
tendoient  tonner  &  déclamer.  Il 
fentoit  bien  fa  fupériorité  ;  &  fes 
fuccès,  en  flattant  fon  orgueil,  le 
rendoient  toujours  plus  hardi  & 
plus  entreprenant.  Lorfqu'il  don- 
noit  dans  quelque  écart  3   les  re~ 
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ffiontrances  ,  les  obje^ions  n*é<* 
toient  pas  capables  de  h  faire  ren- 
trer en  lui-même  :  elles  ne  fer- 
voient  qu'à  l'irriter.  Un  homme 
d'un  tel  cara&ére  devoit  néceffai- 
rement  enfanter  des  erreurs.  Le 
moine  AugufHn  ,  s'étant  rempli  des 
livres  de  l'héréfiarque  Jean  Eus  7 
conçut  une  haine  violente  contre 
les  pratiques  de  l'Egiife  Romaine  , 
&  fur-tout  contre  les  théologiens 
fcholairiques.  Dès  Tan  15 16  il  fie 
foutenir  des  Thefes  publiques,  dans 
lesquelles  les  gens  éclairés  virent 
le  germe  des  erreurs  qu'il  enfei- 
gna  depuis.  Ainfi  il  eft  faux  que, 
Luther  ait  commencé  à  dogmatifer 
à  l'occafion  des  difputes  furvenues 
entre  les  Dominicains  &  les  Au- 
guftins  pour  la  diflribution  des  in- 
dulgences pléniéres,  qui  ne  furent 
accordées  par  Léon  X  qu'en  15 17. 
Seckendorf,  &  depuis  lui  MM.  Len- 
fant  &  Chais  ont  démontré  que  , 
long-tems  avant  l'éclat  des  indul- 
gences, Luther  avoit  commencé  à 
combattre  divers  points  de  doctri- 
ne de  l'Egiife  Romaine.  Il  eft  vrai 
que  les  abus  que  commettoient  les 
quêteurs  des  aumônes  qu'on  don- 
noit  pour  les  indulgences  ,  &  les 
proportions  outrées  que  les  pré- 
dicateurs débitoient  fur  leur  pou- 
voir ,  lui  fournirent  une  occafion 
de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile  &  fon  poifon.  Le  Luthéra- 
ni/me  n'étoit  qu'une  étincelle  en 
1517-,  mais  en  15 18  ce  fut  un  in- 
cendie. Frédéric  élecleur  de  Saxe  & 
l'univerlité  de  Wittemberg  fe  dé- 
clarèrent protecteurs  de  Luther,  j 
Cet  héréfiarque  s'ouvroit  peu-à- 
peu.  D'abord  il  n'attaqua  que  l'a- 
bus des  indulgences;  enfuite  il  at- 
taqua les  indulgences  mêmes  ;  en- 
fin il  examina  le ,  pouvoir  de  ce- 
lui qui  les  donnoit.  De  la  matiè- 
re des  indulgences  il  paffa  à  celle 
de  la  juitification  &  de  l'efficace 
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des  Sacremens  ,  &  avança  des  pro- 
portions toutes  plus  erronées  les 
unes  que  les  autres.  Le  pape  Léon 
X ,  l'ayant  vainement  fait  citer  à 
Rome  ,  confentit  que  cette  querel- 
le fut  terminée  en  Allemagne  par 
le  cardinal  Cajctan  fon  légat.  Ca- 
jetan  avbit  ordre  de  faire  retraiter 
l'héréfiarque ,  ou  de  s'affûrer  de  fa 
psrfonne  :  il  ne  put  exécuter  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  commiiïions. 
Luther  lui  tint  tête  dans  deux  con- 
férences fort  vives  ;  &  craignant 
le  fort  de  Jean  Hus  ,  il  prit  fecret- 
tement  la  fuite  ,  après  avoir  fait 
afficher  un  a£te  d'appel  du  Pape  mal 
informé  au  Pape  mieux  informé.  Du 
fond  de  fa  retraite  ,-il  donna  car- 
rière à  toutes  fes  idées.  11  écri- 
vit contre  le  Purgatoire  ,  le  Libre- 
Arbitre  ,  les  Indulgences  ,  la  Confef- 
fion  auriculaire  ,  la  Primauté  du  Pape  , 
les  Vœux  Monaftiques ,  la  Communion 
fous  une  feule  efpèce,  les  Pèlerinages  t 
&c.  Il  menaçoit  encore  d'écrire  -, 
mais  le  pape  ,  pouf  oppofer  une 
digue  à  ce  torrent  d'erreurs,  ana- 
thématifa  tous  fes  écrits  dans  une 
bulle  du  10  Juin  1 5  20.  L'héréfiar- 
que en  appella  au  futur  concile  , 
&  pour  toute  réponfe  à  la  bulle 
de  Léon  X  ,  il  la  fit  brûler  publi- 
quement à  Wittemberg  avec  les 
Ûécrétales  des  autres  papes  fes 
prédécefîeurs.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
blia fon  livre  De  la  Captivité  de 
Êabylone.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  été  fi  modéré  , 
il  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  em- 
porté peut  fournir  à  un  phréné- 
îique.  ïl  y  exhorte  les  princes  à 
fecouer  le  joug  de  la  papauté,  qui 
étoit ,  félon  lui  ,  le  royaume  de 
Babylone.  Il  fupprime  tout  d'un 
coup  4  Sacremens  ,  ne  reconnoif- 
fant  plus  que  le  Baptême ,  la  Pé- 
nitence &  le  Pain.  C'efU'Eucharif- 
tie  qu'il  déiigne  fous  le  nom  de 
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Pain.  îî  met  à  la  place  de  îa  TrdnÇ* 
fubfiantiation  qui  s'opère  dans  cet 
adorable  Sacrement ,  une  Confubf- 
tantiation  ,  qu'il  tiroit  de  fon  cer- 
veau échauffé.  Le  pain  &  le  vin 
demeurent  dans  l'Euchariftie  -,  mais 
le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  y 
font  auffi  ,  comme  le  feu  Ce  mile  dans 
Un  fer  chaud  avec  le  métal,  ou  comme, 
le  vin  e(l  dans  &  fous  le  tonneau» 
LéonX  oppofa  une  nouvelle  bulle 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lan- 
cée le  3  Janvier  15  21.  L'empereur 
Charles- Quint  convoque  en  même 
tems  une  diète  à  Wormes,  où  &»'- 
ther-fe  rend  fous  un  fauf-conduit  ÔC 
refufe  dé  fe  rétracler.  A  fon  re- 
tour il  fe  fit  enlever  par  Frédéric 
de  Saxe ,  fon  protecteur  ,  qui  le  fit 
enfermer  dans  un  château  défert  , 
pour  qu'il  eût  ua  prétexte  de  ne 
plus  obéir.  Cependant  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fe  joint  au 
pape ,  &  anathématife  le  nouvel 
hérétique.  Luther  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  ce  coup,  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigné  une  grande  eftime 
pour  cette  faculté,  jufqu'à  la  pren- 
dre pour  juge.  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  publia  dans  le  même  tems 
contre  lui  un  écrit ,  qu'il  dédia  au 
pape  Léon  X.  L'héréfiarque  furieux 
eut  recours^à  fa  réponfe  ordinai- 
re ,  aux  injures.  «  Je  ne  fçais  fi  la 
»  folie  elle-même,  (  difoit-il  à  ce 
monarque  )  »  peut  être  aufîi  infen- 
»  fée  qu'efl  la  tête  du  pauvre  Henri, 
»  O  !  que  je  voudrois  bien  cou- 
»  vrir  cette  majefté  Angloife  de 
»  boue  &  d'ordure  !  J'en  ai  bien 
■>■>  le  droit.  »  Ce  fougueux  apôtre 
appelloit  le  château  où  il  étoit  en- 
fermé, fon  Ifle  de  Patkmos.  Sans 
doute  que,  pour  mieux  refTem- 
bler  à  l'évangélifte  S.  Jean,  (  dit 
M.  Macquer  )  il  crut  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'avoir  des  révélations 
dans  fon  Ifle.  Il  eut  une  conféren- 
ce avec  le  Diable,  qui  lui  révéla 
Qij 
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que  s'il  vouloit  pourvoir  à  fon  fa- 
ïut ,  il  falloit  qu'il  s'abftînt  de  cé- 
lébrer des  Mettes  privées.  Luther 
fuivit  exactement  ce  confeil  de 
l'ange  des  ténèbres.  Il  fit  plus  -,  il 
écrivit  contre  les  méfies  baffes  & 
les  fit  abolir  à  Vittemberg.  Luther 
étoit  trop  refferré  dans  fon  îfle  de 
Pathmos ,  pour  qu'il  voulût  y  ref- 
ter  long-tems.  Il  fe  répandit  dans 
l'Allemagne  ;  &  pour  avoir  plus 
de  feftateurs,  il  foulagea  les  prêtres 
&  les  religieux  de  la  vertu  péni- 
ble de  la  continence  ,  dans  un  ou- 
vrage où  la  pudeur  eft  offenfée 
en  mille  endroits.  Ce  fut  cette  mê- 
me année  1523  ,  qu'il  écrivit  fon 
Traité  du  F  if c- Commun.  Il  le  nom- 
rnoit  ainfi ,  parce  qu'il  y  donnoit 
l'idée  d'un  Fifc  ou  tréfor  public, 
dans  lequel  on  feroit  entrer  les 
revenus  de  tous  les  monafléres 
rentes,  des  évêchés  ,  des  abbayes, 
&  en  général  de  tous  les  béné- 
fices qu'il  vouloit  enlever  à  l'E- 
glife.  L'efpérance  de  recueillir  les 
dépouilles  des  eccléfiaftiques  en- 
gagea beaucoup  de  princes  dans 
fa  fecle ,  &  lui  fit  plus  de  profé- 
lites  que  tous  fes  livres.  Il  ne  faut 
pas  croire,  (  dit  un  écrivain  ingé- 
nieux ,  )  que  Jean  Hus  ,  Luther  ou 
Calvin  fuffentdes  génies  fupérieurs. 
Il  en  eft  des  chefs  de  fe&es  ,  com- 
me des  ambaffadeurs  -,  fouvent  les 
efprits  médiocres  y  réufïlffent  le 
mieux ,  pourvu  que  les  conditions 
qu'ils  offrent  foient  avantageufes. 
Si  en  effet  on  veut  réduire  les  cau- 
fes  des  progrès  de  la  Réforme  à  des 
principes  fimples  ,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  l'in- 
térêt ,  en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui  de  la 
nouveauté.  L'amorce  des  biens  ec- 
cléfiaftiques fut  donc  le  principal 
apôtre  du  Luthiranifme.  Le  parti 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour  dans 
le  Nord,  De  la  haute  Saxe  ,  il  s'e- 
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toit  répandu  dans  les  provinces 
Septentrionales.  Il  acheva  de  s'é- 
tablir dans  les  duchés  de  Lune* 
bourg  ,  de  Brunfvick  ,  de  Meckel- 
bourg  &  de  Poméranie  -,  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
Brémen  ,  dans  les  villes  de  Wif- 
mard  &  de  Roftock  ,  &  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Il  paffa 
même  dans  la  Livonie  &  dans  la 
Pruffe ,  où  le  grand-maître  de  l'or  - 
dre  Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 
quitta  vers  ce  tems-là  le  froc  d'Au- 
guftin  ,  pour  prendre  l'habit  de 
do&eur.  Il  renonça  à  la  qualité  de 
Révérend  Père ,  qu'on  lui  avoit  don- 
née jufqu'alors  ,  &  n'en  voulut 
point  d'autre  que  celle  de  Docteur 
Martin  Luther.  L'année  d'après  , 
1525,  il  époufa  Catherine  de  Bore  , 
jeune  religieufe  d'une  grande  beau- 
té ,  qu'il  avoit  fait'  fortir  de  fon 
couvent  2  ans  auparavant  pour  la 
catéchifer  &  la  féduire.  Le  réfor- 
mateur Luther  avoit  déclaré  dans  un 
de  fes  fermons  ,  qu'iZ  lui  étoit  aujffz 
impoffible  de  vivre  fans  femme ,  que  de 
vivre  fans  manger.  Mais  il  n'avoit 
pas  ofé  en  prendre  une  pendant 
la  vie  de  l'éle&eur  Frédéric  ,  fon 
protecteur  ,  qui  blâmoit  ces  allian- 
ces. Dès  qu'il  fut  mort  ,  il  vou- 
lut profiter  d'une  commodité  que 
fa  doctrine  accordoit  à  tout  le 
monde  ,  &  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  befoin  que  perfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpec"tacle  encore 
plus  étrange.  Philippe  ,  landgrave 
de  Heffe  ,  le  fécond  protecteur  du 
Luthéranifme  ,  voulut ,  du  vivant 
de  fa  femme  Chrijline  de  Saxe  ,  épou- 
fer  fa  maitreffe.  Il  crut  pouvoir 
être  difpenfé  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  :  loi  formelle  de 
l'Evangile  ,  &  fur  laquelle  eft  fon- 
dé le  repos  des  états  &  des  famil- 
les. H  s'adreffa  pour  cela  à  Luthtu 
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Le  patriarche  de  la  Réforme  affem- 
ble  des  docleurs  àWittemberg  en 
1539,  &  lui  donne  une  permiffion 
pour  époufenfemmes.Rien  de  plus 
ridicule  que  le  long  difcours  que 
les  docteurs  du  Nouvellifme  adref- 
férent  au  landgrave  à  cette  occa- 
sion. Après  avoir  avoué  que  le 
Fils  de  Dieu  a  aboli  la  Polyga- 
mie ,  ils  prétendent  que  la  loi  qui 
permettoit  à  un  Juif  la  pluralité  des 
femmes  à  caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur ,  ri  a  pas  été  expreffément  révo- 
quée. Ils  fe  croient  donc  autorifés 
à  ufer  de  la  même  indulgence  en- 
vers le  landgrave  ,  qui  avoit  be- 
foin  d'une  femme  de  moindre  qua- 
lité que  fa  première  époufe;  afin 
de  la  pouvoir  mener  avec  lui  aux 
diètes  de  l'Empire  ,  où  la  bonne 
chère  lui  rendoit  la  continence 
impoflible.  L'emp.  Charles  -  Quint , 
touché  de  ces  fcènes  fcandaleu- 
ïes ,  avoit  tâché  dès  le  commence- 
ment d'arrêter  le  progrès  de  l'hé- 
réïle.  Il  convoqua  pluf.  diètes  :  à 
Spire  en  1529  ,  où  les  Luthériens 
acquirent  le  nom  de  Protefians^oux 
avoir  protégé  contre  le  décret  qui 
ordonnoit  de  fuivre  la  religion  de 
l'Eglife  Romaine  :  à  Ausbourg  en 
1530,  où  les  Proteftans  préfenté- 
rent  leur  Confeffion  de  foi,  &  dans 
laquelle  il  fut  ordonné  de  fuivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  différens 
décrets  produisent  la  Ligue  often- 
iïve&défennve  de  Smalkalde  entre 
les  princes  Proteftans.  Charles  - 
Quint ,  hors  d'état  de  réfifter  à  la 
fois  aux  princes  confédérés  &  aux 
armes  Ottomanes,  leur  accorda  la 
liberté  de  confeience  à  Nuremberg 
en  1532  ,  jufqu'à  la  convocation 
d'un  concile  général.  Luther,  fe 
voyant  à  tête  d'un  parti  redouta- 
ble ,  n'en  fut  que  plus  fier  &  plus 
emporté.  C'étoit  chaque  année 
quelque  nouvel  écrit  contre  le 
fouverain  pontife ,  ou  contre  les 
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princes  &  les  théologiens  Catho- 
liques. Rome  n'étoit  plus  ,  félon 
lui  ,  que  la  Racaille  de  Sodome ,  la 
Profiituée  de  Babylone.  Le  pape  n'é- 
toit qu'un  fc élirai  qui  crachoit  des 
'Diables;  les  cardinaux  ,  des  mal- 
heureux auil  ft/tf^lt  exterminer.  <■<■  SI 
»  j'étois  le  maître  de  l'empire  , 
»  (icrivoit-il)  je  ferois  un  même 
»  paquet  du  pape  &  des  cardi- 
>»  naux  ,  pour  les  jetter  tous  en- 
?»  femble  dans  la  mer  :  ce  bain  les 
»  guériroit,  j'en  donne  ma  paro- 
5»  le  ,  j'en  donne  Jéf.Chr.  pour  ga= 
»  rant.  ?»  L'impétueufe  ardeur  de 
fon  imagination  éclata  fur  -  tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  1545  ,  contre  les  théolo- 
giens deLouvain  &  contre  le  pape. 
Il  y  prétend  que  la  Papauté  Romai- 
ne a  été  établie  par  Satan ,  &  faute 
d'autres  preuves ,  il  mit  à  la  têts 
de  fon  livre  une  eftampe  où  le 
pontife  de  Rome  étoit  repréfenté 
entraîné  en  enfer  par  une  légion, 
de  Diables.  Quant  aux  théologiens 
de  Louvain,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  les  plus 
légères  font  bête  ,  pourceau  ,  Epicu- 
rien, Athée,  &c.  Il  eft  vrai  que  fes 
adverfaires  ne  le  traitoient  pas  avec 
plus  de  modération  -,  mais  ceux-ci 
avoient  l'Eglife  pour  eux,  &  Lu- 
ther n'avoit  que  des  fe  claires  fous- 
fa  bannière.  Cet  homme  trop  fa- 
meux mourut  à  Iflèbe  en  1 546  ,  à 
63  ans  ,  avec  la  tranquillité  d'un 
homme  de  bien  qui  va  jouir  de  la 
vue  de  Dieu.  Sa  fecte  fe  divifa 
après  fa  mort ,  &  de  fon  vivant 
même ,  en  pîufieurs  branches.  Il  y 
eut  les  Luther o-Papifies ,  c'eft-à-dire 
ceux  qui  fe  fervoient  d'excommu- 
nication contre  les  Saeramentaires  ; 
les  Luthero-Zuingliens ,  les  Luthero" 
Calvinifies ,  les  Luihero-0 flandriens  y 
c'eft-à-dire  ceux  qui  mêlèrent  les. 
dogmes  de  Luther  avec  ceux  de 
CaWin^  de  Zuingle ,  ou  &Ofiandzx» 
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Ces  fedaires  différoient  tous  entre 
eux  par  quelque  endroit  ,  &  ne 
s'accordoiem  qu'en  ce  point  ,  de 
combattre.  V Eglife  &  de  rejetter  tout 
ce  qui  vient  du  Pape.  C'eft  cette  haine 
qui  leur  fit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  religion  du  xvie  fiécle  , 
cette  devife  fi  peu  chrétienne  ;  Plu- 
tôt Turc  que  Papiste.  Luther 
laiffa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges à  fes  difciples  ,  imprimés  à 
îène  en  1556,4  vol.  in-folio  ;  & 
à  "Wittemberg  en  7  vol.  in-folio , 
1572.  On  préfère  les  éditions  pu- 
bliées de  fon  vivant,  parce  que 
dans  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  fa  mort  fes  fe&ateurs  ont 
fait  des  changemenstrès-confidéra- 
bles.  On  voit  par  fes  écrits  ,  que 
Luther  avoit  du  fçavoir  &  beaucoup 
de  feu  dans  l'imagination;  mais  il 
n'avoit  ni  douceur  dans  le  carac- 
tère ,  "ni  goût  dans  la  manière  de 
penfer  &  d'écrire.  Il  donnoit  fou- 
vent  dans  les  grofîiéretés  les  plus 
impudentes  &  dans  les  bouffonne- 
ries les  plus  baffes.  Henri- Pierre 
Rehenfioc  ,  miniftre  d'Eifcherheim  , 
&  difciple  zèle  de  Luther,  publia 
en  1571  ,  in-S°  ,  les  Difcours  que 
cet  héréiiarque  tenoit  à  table ,  fous 
ce  titre  :  Sermones  Menfales  ,  ou 
Colloquia  Menfalia,  C'eft  une  efpè- 
çe  à'Ana  ,  dont  la  leclure  prouve- 
ra la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  réformat,  de  l'Alle- 
magne. Ceux  qui  voudront  le  con- 
noître  plus  particulièrement ,  pour- 
ront confulter  les  ouvrages  de  Co- 
çhUus,  Melanchton,  Seckendorf,  Mul- 
lerus  ,  Çhriflian  Juncker ,  Bojfuet  , 
Sanderus  ^  Genehrard  ,  &C  Voye{ 
aulu  l'article  de  Calvin. 

LUTTI ,  (  Benoît)  peintre  ,  né 
à  Florence  en.  1666  ,  mort  à  Rome 
en  1726  ,  s'attacha  fur  -  tout  au 
coloris.  11  a  fait  un  grand  nombre 
âe  tableaux  de  chevalet,  qui  l'ont 
ait  connaître  dans  presque  toi*? 
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tes  les  cours  de  l'Europe.  L'empe* 
reur  le  fit  chevalier,  &  l'électeur 
de  Mayence  accompagna  fes  let-^ 
très-patentes  d'une  croix  enrichie 
de  diamans.  Le  pinceau  de  Lutti  efl 
frais  &  vigoureux  ;  il  mettoit  beau-^ 
coup  d'harmonie  dans  fes  couleurs, 
&  donnoit  une  belle  exprefîion  à 
fes  figures.  On  lui  reproche  de 
n'être  pas  toujours  correct.  Le 
Miracle  de  S. Pierre, qu'il  a  peint  dans 
le  palais  Albani  à  Rome ,  paffe  pour 
fon  chef-d'œuvre. 

I.  LUXEMBOURG  ,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
maifons  de  l'Europe.  Elle  a  pro- 
duit 5  empereurs ,  dont  3  ont  été 
rois  de  Bohême.  Elle  a  poffédé  les 
premières  charges  en  France,  &a 
donné  naiffance  à  6  reines  &  à  pluf. 
princeffes ,  dont  l'alliance  a  relevé 
l'éclat  des  familles  les  plus  diftin- 
guées.  La  branche  aînée  de  la 
maifon  de  Luxembourg  fut  fondue 
dans  celle  d'Autriche  par  le  maria- 
ge d'Elisabeth  ,  fille  de  l'empereur 
Sigifmond ,  morte  en  1447;  avec 
Albert  I ,  archiduc  d'Autriche  & 
empereur.  La  branche  cadette  de 
Luxembourg-Ligny  ,  quoique  moins 
illuftrée  que  la  première  ,  n'a  pas 
été  moins  diftinguée  par  les  talens 
&  les  vertus.  Voici  ceux  queMoreri 
&  d'autres  hiftoriens  nous  font 
connoître. 

II.  LUXEMBOURG,  (Valeran 
de  )  comte  de  St  •  Pol ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Gènes  en  1396,  & 
grand-maître  des  eaux  &  forêts  de 
France  en  1402.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglois ,  &  fut  deux  fois  bat- 
tu. Le  duc  de  BourgogneÏQ  fit  pour-? 
voir  de  la  charge  de  grand-bou? 
teiller  de  France  l'an  410 ,  du  gou- 
vernement de  Paris ,  &  de  l'épée 
de  connétable  en  1411.U  mourut  en 
141 5 ,  à  60  ans,  au  château  d'Ivoi. 

III.  LUXEMBOURG,  (Pierre 
de  )  frère  du  précédent ,  fut  évêqu,e 
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«!e  Metz,  &  mourut  en  13S7,  à 
ï8  ans.  Il  avoit  été  fait  cardinal 
l'année  précédente,  &  il  fut  béa- 
tifié en  15 17.  De  la  même  famille 
ctoit  Louis  de  Luxembourg,  com- 
te de  St-Pol  :  (  Voyei  l'art,  fuiv.  )  Sa 
poilérité  mafeuline  finit  à  Henri , 
mort  en  16 16.  Sa  fille  Marguerite- 
Charlotte  ,  morte  en  1680 ,  eut  du 
comte  Charles  -  Henri  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  mort  en  1674  ,  Madelei- 
ne ,  femme  de  François  -  Henri  de 
Montmorency,  duc  de  Luxembourg  , 
don:  la  poiîérité  fubufie  avec  hon- 
neur. 

JV.  LUXEMBOURG,  (Louis 
de)  de  l'iiliiftre  famille  de  Luxem- 
hourg-Ligny  ,  fut  élu  évêque  de 
Térouenne  en  14 14.  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre  ,  qui  prenoït  le 
titre  de  roi  de  France  ,  le  fit  chan- 
celier en  1425  ,  &  archevêque  de 
Rouen  en  1436.  Il  s'étoit  tellement 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince  , 
qu'il  conduifoit  lui  -  même  du  re- 
cours aux  places  amégées,  &  ne 
négligeoit  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Il  fe  jetta  dans 
la  Baftiiie  ,  lorfque  Paris  fe  fournit 
à  Charles  VII ,  en  1436  ;  mais  il 
fut  obligé  d'en  fortir  par  compo- 
lition  ,  &  fe  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  évêque  d'Ely,  & 
cardinal  en  1439.  Il  mourut  en 
1443. 

V.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 
de-)  comte  de  St-Pol  ,  neveu  du 
précédent,  avoit  fervi  Charles  VU 
avec  fuccès  dans  divers  lièges. 
Après  fa  mort  ,  il  s'attacha  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  l'avant  -  garde 
de  fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 
îheri.  Louis  XI,  pour  l'attirer  à 
fon  fervïce,  lui  donna  l'épée  de 
connétable  ;  mais  pour  fe  mainte^ 
îiir  dans  la  ville  ^de  St-  Quentin  , 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  il  trahit 
fuççe&verrieat  %  le  roi  &  le  duc 
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de  Bourgogne.  Ses  perfidies  furent 
découvertes.  Craignant  la  févérité 
de  Louis  XI ,  il  fe  retira  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,,  qui  le  rendit  au 
roi.  Son  procès  lui  fut  fait,  &  il 
eut  la  tète  tranchée  à  Paris  le  19 
Décembre  1475. 

VI.  LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Henri de  Moiitmorenci ,  duc 
de)  maréchal  de  France  ,  né  pofthu- 
me  en  1628  ,  étoit  fils  du  fameux 
Boutteville  qui  eut  la  tête  tranchée 
fous  Louis  XIII  pour  s'être  battu 
en  duel.  Il  fe  trouva  à  la  batail- 
le de  Rocroi  en  1643  ,  fous  le 
Grand  Condé ,  dont  il  fut  l'élève  , 
&  qu'il  fuivit  dans  fa  bonne  & 
fa  mauvaife  fortune.  Le  jeune  guer- 
rier avoit  dans  le  caractère  plu- 
fieurs  traits  du  héros  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle  :  un  génie  ar- 
dent ,  une  exécution  prompte  ,  un 
coup-d'ceii  jufte  ,  un  efprit  avide 
de  cottûoiffahces.  On  vit  briller  eu 
.  lui  ces  différentes  qualités  à  la  con  - 
quête  de  la  Franche  -  Comté  en 
1668  ,  où  il  fer  vit  en  qualité  de 
lieutenant-général.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1672,  il  comman- 
da en  chef  pendant  la  fameufe 
campagne  de  Hollande,  prit  Grool, 
Deventer  ,  Cœworden  ,  Swol  r 
Campen  ,  &c.  &  défit  les  armées 
des  Etats  près  de  Bodegrave  & 
de  Woerden.  Les  hiftoriens  Hoî- 
îandois  prétendent  que  Luxembourg 
partant  pour  cette  dernière  expé- 
dition ,  avoit  dit  à  tes  troupes  : 
Àllt\ ,  mes  enfans  ,  piller ,  tue\ ,  vio~ 
le\ ,  &  s  il  y  a  quelque  ch.ofe  de  plus- 
effrayant,  ne.  manque\  pas  de  le  faire  ', 
afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  pas 
trompé  en  vous  choififjant'  comme  les 
plus  braves  des  hommes  &  les  plus 
propres  à  poujfcr  les  ennemis  avec 
vigueur.  On  ne  fçauroit  croire  que 
le  général  François  ait  tenu  un 
difeours  fi  barbare  -,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr  3  ê'eft  que  les  foldats  W-Ï-* 
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rent  le  feu  à  Bodegrave  ,  &  fe  li- 
vrèrent ,  à  la  lueur  des  flammes  , 
à  la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce 
fut  alors  que  Luxembourg  fît  cette 
belle  retraite ,  fi  vantée  parles  en*- 
ïiemis  mêmes.  Il  parla  au  travers 
de  l'armée  ennemie ,  cornpofée  de 
70,000  hommes  ,  quoiqu'il  n'en 
eût  que  20,000.  Louis  XIV  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Franche-Comté  ,  Luxembourg  Yy 
ïuivit.  Il  fe  trouva  enfuite  à  la 
Bataille  de  Senef,  obligea  le  prince 
d'Orange  de  lever  le  fiége  de  Char- 
îeroi ,  fe  fignala  dans  les  campagnes 
fuivantes  ,  &  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675.  Il 
commanda  une  partie  de  l'armée 
Françoife  après  la  mort  de  Turenne  , 
&  ne  fit  pas  d'abord  des  chofes 
dignes  de  fa  réputation.  Le  Grand 
Condé  ne  put  s'empêcher  de  dire  , 
quoique  fon  ami  :  Luxembourg  fait 
tnieux  V éloge  de  Turenne,  que  Mafcaron 
&  Flichier.  il  laiffa  prendre  Philif- 
hourg  à  fa  vue  par  le  duc  de 'Lor- 
raine ,  &  effaya  en  vain  de  la  fe- 
courir  avec  une  armée  de  50,000 
hommes.  Il  fut  plus  heureux  en 
combattant  Guillaume  d'Orange..  Ce 
prince  ayant  attaqué  le  général 
François  ,  qui  ne  s'y  attendoit 
point ,  à  St-Denys  près  de  Mons  , 
cette  furprife  n'empêcha  pas  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  de  difputer 
îa  victoire  avec  beaucoup  de  va- 
leur, Dans  la  féconde  guerre  que 
Louis  X/^  foutint  contre  les  Pui£ 
fances  de  l'Europe  réunies  en  1 690 , 
Luxembourg , nommé  général  de  Far- 
inée de  Flandres  ,  gagna  îafameufe 
bataille  de  Fleurus  -,  &  la  victoire 
fut  d'autant  plus  giorieufe  pour 
lui ,  que  ,  de  l'aveu  de  tous  les 
officiers  ,  elle  fut  due  à  la  fupério- 
rité  de  génie  que  le  général  Fran- 
çois avoit  fur  le  prince  de  Val- 
4eck. ,  alors  général  de  l'armée  des 
aiiiés,  Cette  yiftoire  fut  fuivie  de 
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celle  de  Leufe  ,  remportée  Tannée 
fuiv.  1691 ,  &  de  celle  de  Steinker- 
que. Cette  journée  efl  célèbre,par  le 
mélange  d'artifice  &  de  valeur  qui 
la  diflingua  des  autres  batailles. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  avoit 
un  efpion  auprès  du  roi  Guillaume  \ 
on  le  découvre ,  &  on  l'oblige  à 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie 
eft  attaquée  à  îa  pointe  du  jourjune 
brigade  efl  déjà  mife  en  fuite  ,  & 
le  général  le  fçait  à  peine  :  mais 
dès  qu'il  l'apprend  ,  il  répare  tout 
par  des  manœuvres  aufii  hardies 
que  fçavantes.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  la  gloire  de 
cette  journée  auprès  de  Louis  XIV, 
en  répétant  à  tout  propos  qu'il 
s'étoit  laifTé  tromper  :  Et  quauroit- 
il  fait  de  plus  ,  répliqua  ce  mo  * 
narque,  s"  il  n'avait  pas  étéfurpris?.*. 
Luxembourg,  avec  les  mêmes  trou- 
pes furprifes  &  viâorieufes  à  Stein- 
kerque  ,  battit  le  roi  Guillaume  à 
Nerwinde  en  1693.  Peu  de  jour^ 
nées  furent  plus  meurtrières  & 
plus  glorîeufes.  Il  y  eut  environ 
■20,000  morts  ,  12,000  des  alliés  & 
8000  François.  C'efl:  à  cette  occa~ 
iion  qu'on  dît,  qu'il  falloit  chanter 
plus  de  De  profundis  que  de  7> 
Deum.  La  cathédrale  de  Paris  fut 
remplie  de  drapeaux  ennemis.  Lu- 
xembourg s'y  étant  rendu  peu  de 
tems  après  avec  le  prince  de  Conti 
pour  une  cérémonie  ,  ce  prince 
dît,  en  écartant  la  foule  qui  embar- 
rafïbit  la  porre  :  Mejjïeurs ,  laif[e{ 
pajfer  le  TapiJJîer  de  Notre-Dame.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  termina  fa 
giorieufe  carrière  par  la  longue 
marche  qu'il  fit,  en  préfence  des 
ennemis  ,  depuis  Vignamont  juf- 
qu'à  l'Efcaut  près  de  Tournai,  Il 
mourut  l'année  d'après  1695 ,  à  67 
ans ,  regretté  comme  le  plus  grand 
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général  qu'eût  alors  la  France.  Il 
laiffa  de  MadcVenc- Charlotte- Bonne - 
Thérèfe  de  Clermont  ,  ducheiTe  de 
Luxembourg,  plufieurs  enfans  il- 
luftres.  Sa  mort  fut  le  terme  des 
victoires  de  Louis  XIV',  &  les  foi- 
dats,  dont  il  étoit  le  père,  &  qui 
fe  croyoient  invincibles  fous  lui, 
n'eurent  plus ,  ce  femble  ,  le  mê  - 
me  courage.  Le  maréchal  de  Luxem  - 
bourg  avoit  plus  les  qualités  d'un 
héros  que  d'un  fage  :  plongé  dans 
les  intrigues  des  femmes,  toujours 
amoureux ,  &  même  fouvent  ai- 
mé ,  quoique  contrefait  &  d'un  vi- 
fage  peu  agréable.  Le  prince  d'O- 
range difoit  :  Ne  battrai-je  jamais  ce 
boffu-là  !  —  Comment  le  fç ait-il ,  dît 
Luxembourg ,  lorfqu'on  lui  rappor- 
ta ce  mot  ?  il  ne  m'a  jamais  vu  par 
derrière.  Ses  liaifons  avec  certaines 
femmes  le  firent  aceufer  d'avoir 
trempé  ,  en  1680  ,  dans  l'horrible 
fecret  des  poifons.  Cette  impu- 
tation le  fit  mettre  à  la  BafHlie  , 
d'où  il  ne  fortit  que  14  mois 
après.  On  imprima  à  Cologne  en 
1695 ,  in-12,  une  Satyre  contre  la 
France  &  contre  lui ,  intitulée  : 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  au  lit  de 
la  mort,  tragi-comédie  en  5  actes 
&  en  profe.  On  connoîtra  mieux 
ce  héros  ,  en  iifant  YHifioirc  de  la 
maifon  de  Montmorenci ,  par  M.  De- 
formeaux. 

LUYKEN,  (Jean)  graveur Hol- 
landois.  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages un  feu  ,  une  imagination 
&  une  facilité  admirables.  Son  œu- 
vre eft  confidérable  &  fort  eflimée. 
Il  étoit  né  à  Amfterdam  en  1649, 
&  il  mourut  en  17 12.  On  elïirne 
fa  Bible  en  figures  ,  imprimée  dans 
-cette  ville  en  1732  x  in-foiio  ;  & 
fon  Théâtre  des  Martyrs  ,  en  115 
planches. 

LUYNES ,  Voyei  Albert. 
LUZIGNAN ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Hugues  de  liU\ignan%  mort  vers^ii(>4  , 
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d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  France  ,  fit  le  voyage  d'Outre- 
mer, ïî  époufa  Sybille ,  fille  aînée 
à'Âmauri  roi  de  Jérufalem.  Par  ce 
mariage  il 'acquit  le  royaume  en 
fon  nom,  &  le  reperdit  en  1187, 
lorfque  la  ville  fe  rendit  à  Sa- 
ladin.  Lu7jgnan  ne  conferva  que  le 
titre  de  roi  de  jérufalem  ,  qu'il 
vendit  bientôt  à  Richard  roi  d'An- 
gleterre, pour  l'ifle  de  Chypre. 
Il  y  prit  la  qualité  de  roi  ,  &  y 
mourut  en  11 94.  Sa  maifon  con- 
ferva cette  ifle  jufqu'en  1473. 
Amauri  de  Luijgnan ,  fon  frère  ,  lui 
fuccéda.  Au  refle  ,  cette  famille 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 
Luzignan  en  Poitou  ,  dont  le  châ- 
teau pafïbit  autrefois  pour  impre- 
nable ,  parce  que  le  vulgaire 
croyoi:  qu'il  avoit  été  bâti  par 
une  Fée  moitié  femme  ,  moitié  fer- 
pent. 

LYBAS  ,  Grec  de  l'armée  d'Z7- 
lyjfe.  La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jettée  par  une  tempête  fur  les 
côtes  d'Italie,  Lybas  infulta  une 
jeune  fille  de  TemefTe  ,  que  les 
habitans  de  cette  ville  vengèrent 
en  tuant  le  Grec  ;  mais  bientôt 
les  Temeffiens  furent  affligés  d'une 
foule  de  maux.  Ils  penfoient  à 
abandonner  entièrement  leur  ville, 
quand  l'oracle  d'Apollon  leur  con- 
feilla  d'appaifer  les  mânes  de  Ly- 
bas,  en  lui  faifant  bâtir  un  temple, 
&  en  lui  immolant  tous  les  ans 
une  jeune  fille.  Ils  obéirent  à  l'o- 
racle ,  &  TemefTe  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  après  , 
un  brave  athlète ,  nommé  Euthyme , 
s'étant  trouvé  à  TemefTe  dans  le 
tems  qu'on  alloit  faire  le  facrifice 
annuel ,  il  entreprit  de  combattre 
le  génie  de  Lybas,  &  d'arracher  à  la 
mort  lavi&ime  qui  y  étoit  dévouée. 
Le  fpeclre  parut  ,  en  vint  aux 
mains  avec  l'athlète  ,  fut  vaincu  , 
&  de  rage  alla  fe  précipiter  dans 
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îa  mer.  Les  Temeffiens,  délivrés 
de  ce  fiéau  ,  rendirent  de  grands 
honneurs  a  Eutkyme,  lequel  épou- 
fa  la  jeune  fille  qui  lui  devoir  la 
vie. 

LYCAMBE,  Voy.  Archilooue. 

LYCAON  ,  roi  d'Arcadie.  Il  fut 
métamorphofé  en  loup  par  Jupiter , 
pour  avoir  immolé  un  entant , 
qu'il  fervit  à  ce  Dieu  affis  à  fa  ta- 
ble :  ( Voy.  Arcas  )...  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs autres  Lycaons  ;  un  ,  frère  de 
Ncflor  ,  qui  fut  tué  par  Hercule  \  un 
autre  ,  fils  de  Priant ,  tué  par  Achil- 
le ,  &c. 

LYCOMÈDE,  Voy.  Achille. 

I.  LYCOPHRON  ,  fils  dePérian- 
àre  roi  de  Corinthe  ,  vers  l'an  628 
avant  J.  C.  ,  n'avoit  que  17  ans 
lorfque  fon  père  tua  Melife  fa  mère. 
Proclus ,  fon  aïeul  maternel  ,  roi 
d'Epidaure  ,  le  fit  venir  à  fa  cour 
avec  fon  frère  nommé  Cypfele ,  âgé 
de  18  ans  ,  &  les  renvoya  quelque 
îems  après  à  leur  père ,  en  leur  di- 
fant  :  Souvenez-vous  oui  a  tué  votre 
mère.  Cette  parole  fit  une  telle  im- 
preflion  far  Lycophron  ,  qu'étant  de 
retour  à  Corinthe ,  il  s'obftina  à  ne 
point  vouloir  parler  à  fon  père. 
Périandre  indigné  l'envoya  à  Cor- 
cyre  (aujourd'hui  Corfou)  ,  &  l'y 
laiffafans  fonger  à  lui.  Dans  la  fui- 
te ,  fe  fentant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieilleffe ,  &  voyant  fon  autre 
fils  incapable  de  régner  y  il  envoya 
offrir  à  Lycophron  fon  feeptre  & 
fa  couronne  ;  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  melTa- 
ger.  Sa  fœur ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 
le  gagner,n'en  obtintpas  davantage. 
Enfin,. on  lui  envoya  propofer  de 
venir  régner  à  Corinthe  ,  &  que 
fon  père  iroit  régner  a  Corfou.  Il 
accepta  ces"  conditions  ;  mais  les 
Corcyriens  le  tuèrent  ,  pour  pré- 
venir cet  échange  qui  ne  leur 
plaifoit  pas. 
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II.  LYCOPHRON,  fameux  poè- 
te &  grammairien  Grec ,  natif  de 
Xhalcide  dans  l'ifle  d'Eubée  ,  vi- 
voit  vers  l'an  304  avant  J.  C.  ,  & 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche  ,  félon 
Ovide.  Suidas  a  confervé  les  titres 
de  20  Tragédies  de  ce  poète.  Il  ne 
nous  rtfte  de  lui  qu'un  Poème  in- 
titulé CaJ/andre  ;  mais  il  eft  fi  obf- 
cur ,  qu'il  fit  donner  à  fon  auteur  le 
nom  de  Ténébreux.  C'eft  une  fuite  de 
prédictions  qu'il  fuppofe  avoir  été 
faites  par  Caffandre  ,  fille  de  Priam. 
La  plupart  ne  méritent  pas  la  peine 
que  les  fçavans  ont  prife  pour  l'ex- 
pliquer. On  a  donné  un  édition  de 
ce  Poème ,  avec  une  verfion  &  des 
notes  ,  à  Oxford  en  1697  ;  &  elle 
a  été  réimprimée  en  1702  ,  in-fol. 
Lycophron  étoit  un  des  poètes  de  la 
Pléiade  imaginée  fous  Ptolomée  PhU 
ladelphe. 

LYCORIS,  célèbre  courtifane 
de  tems  à'Augu/le  ,  eft  ainfi  nom- 
mée par  Virgile  dans  fa  Xe  Eglogue. 
Le  poète  y  confole  fon  ami  Corne* 
Uus  Gallus  ,  de  ce  qu'elle  lui  préfé- 
rcit  Marc- Antoine.  Cette  courti- 
fane fuivoit  ce  général  dans  un 
équipage  magnifique  ,  &  ne  le  quit- 
toit  jamais  ,  même  au  milieu  des  ar- 
mées. L'afcendant  qu'elle  avoit 
pris  fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur, 
étoit  extrême  ;  mais  fes  charmes  ne 
purent  tenir  devant  ceux  de  Cleo  « 
pâtre.  Lycoris  perdit  le  cœur  &  An- 
toine ,  &  avec  fon  cœur  la  foule 
des  adorateurs  que  fa  faveur  lui 
procuroit.  Lycoris  avoit  d'abord 
été  comédienne.  Son  véritable 
nom  étoit  Cytheris  -,  mais  elle  le 
changea  en  celui  de  Volumnia , 
après  qu'elle  eut  été  affranchie  par 
Vclumnius  qui  l'avoit  aimée. 

LYCOSTHENES  ,  en  Allemand 
Volfhart,  (  Conrad  )  né  l'an 
1518a  Ruffackj  dans  la  »haute-Al-* 
face  ,  fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues $.  dans  les  fciençes.   IX  fut 
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mîmftre,  &  profefTeur  de  îogique 

6  des  langues  a  Bàîe  ,  où  il  mou- 
rut en  1 561.  Il  fut  paralytique  les 

7  dernières  années  M  fa  vie.  On 
a  de  lui  :  I.  Chronicon  prodigiorum  , 
Bâle  1557,  in  -  fol.  IL  De  Mulierum 
prœclarè  diclis  &  faclis.  III.  Compen- 
dium  Bibliothecœ  Gejheri  ,  15  5  7  ,  in- 
4°.  IV.  Des  Commentaires  fur  Pline 
le  Jeune.  V.  Apophthegmata  ,  1614  , 
in  -  8°.  Ce  fut  lui  qui  commen- 
ça le  Theatrum  vit  je  humante  ,  publié 
&  achevé  par  Théodore  Zwinger  fon 
gendre.  Cette  compilation  forme  8 
vol.in-fol.del'édit.deLyon,  1656. 

I.  LYCURGUE,  roi  de  Thrace, 
fe  déclara  implacable  ennemi  de 
Bacchus  ;  ce  Dieu  ,  pour  s'en  ven- 

•  '   ger,  lui  infpira  une  telle  fureur, 

qu'il  fe  coupa  les  jambes. 

II.  LYCURGUE,  législateur  des 
Lacédémoniens  ,  étoit  fils  d'Eunome 

«  roi  de  Sparte. ,  &  frère  de-Polydecle 

"'  qui  régna  après  fon  père.  Après  la 

*  mort  de  fon  frère  ,  fa  veuve  offrit 
•  la  couronne  à  Lycurgue ,  s'enga- 
t-  géant  de  faire  avorter  l'enfant  dont 
••  elle    étoit    greffe  ,   pourvu    qu'il 

voulût  l'époufer  \   mais    Lycurgue 

!■     refufa  coniîarnment  ces  offres  avan- 

*■■     tageufes.  Content  de  la  qualité  de 

'     tuteur  de  fon  neveu   Charilaûs ,  il 

:rj.  lui  remit  le  gouvernement  lorf- 

«     qu'il  eut  atteint  l'âge  de  majorité  , 

a\    J'an  870  avant  J.  C.  Malgré  une 

î*     conduite  fi  régulière  &  fi  généreu- 

è.    f e  ,  onl'accufa  de  vouloir  ufurper 

l'i     la  fouveraineté.  L'intégrité  de  fes 

mœurs  lui  avoit  fait  des  ennemis  -, 

pïi     il  ne  chercha  à  s'en  venger  ,  qu'en 

:     fe  mettant  en  état  d'être  plus  utile 

à  fa  patrie.   Il  la  quitte,  pour  étu- 

:     dier  les  mœurs  &  les  uîages  des 

peuples.  Il  paiTe  en  Crète ,  célèbre 

par  ies  loix   dures  &  auftéres  ;    il 

s     voit  la  magnificence  de  l'Afie,  fans 

en  être  ni  ébloui  ,  ni  corrompu; 

}    çnfin  il  fe  rend  en  Egypte  ,  l'école 

<?   «tes  feiences  &  des  arts,  De  reeour 


LYC  i^i 

de  fes  voyages  ,  Lycurgue  donna  aux 
Lacédémoniens  des  loix  févéres. 
Tout  étoit  en  confufion  depuis 
long-tems  à  Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit  l'audace  du  peuple.  Les 
rois  vouloient  y  régner  defpoti- 
quement ,  &  les  fujets  ne  vouloient 
pas  obéir.Le  légifiateur  philofophe 
prit  la  réfolution  de  réformer  en- 
tièrement le  gouvernement  -,  mais 
avant  que  d'exécuter  un  deiTein  fi 
hardi  &  dont  les  fuites  pouvoient 
être  fi  dangereufes  ,  il  fe  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confulter 
Apollon.  Quand  il  eut  offert  fon  fa- 
crifke  ,  il  reçut  cette  réponfe  : 
Alle\  ,  ami  des  Dieux ,  ou  Dieu  plutôt 
qu  homme  ;  Apollon  a  examiné  votre, 
prière  ,  &  vous  alle[  jetter  les  fonde- 
mens  de  la  plus  fljrijfante  République 
qui  ait  jamais  été...  Lycurgue  com- 
mença dè&  ce  moment  les  grands 
changemens  qu'il  avoit  médités.  Il 
établit  ,  I.  Un  Confeil  compofé  de 
28  fénateurs ,  qui  ,  en  tempérant 
la  puiffance  des  rois  par  une  auto- 
rité égalé  à  la  ieur  ,  tet  comme  un 
contrepoids  qui  maintint  l'Etat 
dans  un  parfait  équilibre.  II.  Il  mit 
une  égalité  exacte  entre  les  ci- 
toyens ,  par  un  nouveau  partage 
des  terres.  III.  Il  déracina  la  cupi- 
dité ,  en  défendant  l'ufage  ,  de  la 
monnoie  d'or  &  d'argent.  IV.Ilinf- 
titua  les  repas  publics,  pour  bannir 
la  molleiîe  ,  &  il  voulut  que  tous 
les  citoyens  mangealTent  enfemble 
des  mêmes  viandes  réglées  par  la 
loi...  Parmi  des  réglemens  fi  fàges  , 
il  y  en  eut  quelques-uns  de  bizar- 
res. On  l'a  blâmé ,  avec  raifon  ,  d'a- 
voir vouîutque  les  filles  portaient 
des  robes  fendues  des  deux  côtés,à 
droite  &àgauche,jufqu'aux  talons; 
&  d'avoir  ordonné  qu'elles  filTent 
les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 
nes garçons  ,  qu'elles  danfaiîent 
nuçs  comme  eux ,  &  dans  les  mê». 
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mes  lieux ,  à  certaines  fêtes  foîem- 
nelies  ,  en  chantant  des  chanfons. 
Le  règlement  barbare  qu'il  fit  con- 
tre les  enfans  qui  ne  fembloient 
pas  promettre,  en  venant  au  mon- 
de ,  devoir  être  un  jour  bien 
faits  &  vigoureux  ,  n'efl  pas  moins 
blâmable.  Mais  à  l'exception  de 
ces  deux  décrets ,  &  d'un  petit  nom- 
bre d'autres  ,  il  faut  avouer  que 
les  Loix  àeLycurgue  étoient  très-fa- 
ges  &  très-belles.  On  dit  que ,  pour 
engager  les  Lacédémoniens  à  les 
obferver  inviolafalement ,  il  leur 
fît  promettre  avec  ferment  de  n'y 
rien  changer  jufqu  à  fon  retour;  &  qu'il 
san  alla  enfuite  dans  l'ifle  de  Crè- 
te ,  où  il  fe  donna  la  mort ,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jettât  fes 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoit 
que  fi  on  rapportoit  fon  corps  à 
Sparte ,  les  Lacédémoniens  ne  cruf- 
fent  être  abfous  de  leur  ferment. 
Voye\  fa  Vu  dans  JPlutarque  ,  &  dans 
.Je  vu*'  vol.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions ,  par  la  Barre. 

;  III.  LYCURGUE,  orateur  Athé- 
nien ,  contemporain  de  Démojlhe- 
nes  ,  eut  l'intendance  du  tréfor  pu- 
blic ,  fut  chargé  du  foin  de  la  poli- 
ce ,  &  l'exerça  avec  beaucoup  de 
févénté.  Il  chafFa  de  la  ville  tous  les 
malfaiteurs,&tint  un  regiftre  exact 
de  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon  admi- 
niflration.  Lorfqu'il  fut  hors  de 
charge ,  il  fit  attacher  ce  regiftre  à 
une  colonne ,  afin  que  chacun  eût  la 
liberté  d'en  faire  la  cenfure.  Dans 
fa  dernière  maladie ,  il  fe  fit  porter 
au  fénat  pour  rendre  compte  de 
fes  actions  ;  &  après  y  avoir  con- 
fondu le  feul  accufateur  qui  fe  pré- 
fenta,ilfe  fit  reporter  chez  lui, où  il 
expira  bientôt  après,  vers  l'an  356 
avant  J.  C.  Lycurgue  étoit  du  nom- 
bre des  30  Orateurs ,  que  les  Athé- 
niens refuférent  de  donner  à  Ale- 
xandre. Ce  fut  lui  qui ,  voyant  le 
philofopheXewcrrtté  conduit  en  pri- 
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fon  pour  n'avoir  pas  payé  le  tribut 
qu'on  exigeoit  des  étrangers  ,  le 
délivra,  &  y  fit  mettre  à  fa  place  le 
fermier  qui  avoit  fait  traiter  fi  du- 
rement un  homme  de  lettres.  Les 
Aides  imprimèrent  à  Venife  en  ! 
1 5 1 3  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  un  recueil 
des  Harangues  de  piufieurs  anciens  ! 
Orateurs  Grecs,  parmi  lefquelles  fe 
trouvent  celles  de  Lycurgue. 

LYCUS  ,  l'un  des  généraux  de 
Lyfimachus  ,  célèbre  parmi  les  fuc- 
ceileurs  à  Alexandre  le  Grand  -,  fe 
rendit  maitre  d'Lphèfe  par  le 
moyen  iïAndron  ,  chef  de  corfai- 
res ,  qu'il  gagna  à  force  d'argent. 
Andron  introduisit  dans  la  ville  quel-  ; 
quesfoldats  de  Lycus ,  comme  s'ils 
enflent  été  des  prifonniers,  mais 
avec  dçs  armes  cachées.  Dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  la  place,  ils  tuè- 
rent ceux  qui  faifoien't  la  garde  aux 
portes  ,  &  donnèrent  en  même 
teras  le  Signal  aux  troupes  âeLycus, 
lefq.  s'emparèrent  de  la  place,  &  fi- 
rent prifonnier  Enète  qui  en  étoit 
gouverneur.  Frondn  a  placé  cette 
hifioire  dansfes  Stratagèmes. 

LYD1AT ,  (Thomas)  mathéma- 
ticien Anglois  ,  né  à  Okerton  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1572,  mort 
en  1646,  eut  le  fort  de  piufieurs 
fçavanç.  Fi  traîna  une  vie  labo- 
rieufe  dans  l'indigence.  Il  fut  long- 
tems  en  prifon  pour  dettes  -,  &  lorf- 
qu'il eut  obtenu  fur  la  fin  d=  fes 
jours  un  petit  bénéfice  ,  il  fut  per- 
fécuté  par  les  parlementaires  ,  parce 
qu'il  étoit  attaché  au  parti  royal.  ! 
Il  laiffa  piufieurs  ouvrages  en  Latin 
fur  des  matières  de  chronologie , 
de  phyfique  &  d'hiftoire.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  variis  annorum  . 
formis  ,  Londres  1605  ,  in-§° ,  con- 
tre Clavius  &  Scaliger.  Ce  dernier  j 
ayant  répondu  avec  beaucoup  d'em- 
portement ,  Lydiat  fit  une  Apologie 
de  fon  ouvrage  ,  imprimée  en.1607. 
ÏI,  De  l'origine  des  Fontaines  £?  des  au- 
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très  corps  foûter reins  ,  1605,  ïn-§°. 
IL  Pluiieurs  Traités  Jftronomiqucs  & 
Phyfiques,  fur  la  nature  du  Ciel  &  des 
Elémens  -,  fur  le  mouvement    des 
Aftres  -,  fur  le  flux  &  le  reflux ,  &c. 
LYD1US  ,  (Jacques  )  fils  de  Eal- 
thafar  miniftre  à  Dordrecht ,  &  au- 
!  teur  de  quelques  mauvais  ouvrages 
|  de  controverfe  ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  miniftére  ,  &  fe  fit  connoî- 
tre  au  xvne  fiécle  dans  la  républi- 
1  que  des  lettres  par  pluiieurs  livres 
:  pleins  de  recherches  curieufes.  I. 
Sermonum  connubialium  libri  <foo,in-4° 
1643.  C'eftun  traité  des  difîérens 
I  ufages  des  nations  dans  la  manière 
j  de  fe  marier.  IL  De  re  Militari ,  in- 
40  ,  1698  :  ouvrage  poflhume  ,  pu- 
blié par  Vantilqm  l'enrichit  de  plu- 
.  fleurs  remarques.  III.  Agonofiicafa- 
<ra,  &c. 

•  I.  LYN  CEE ,  un  des  Argonautes 

qui  accompagnèrent  Jafon  à  la  con- 

;  quête  de  la  Toifon  d'or.  Il  avoit  la 

vue  fi  perçante  ,  félon  la  Fable  , 

qu'il  voyoit  au  travers  des  murs , 

j  &  découvroit  même  ce  qui  fe  paf- 

foit  dans  les  cieux  &  dans  les  en- 

1  fers.  L'origine  de  cette  fable  vient 

de  ce  que  Lyncée  enfeigna  le  moyen 

de  trouver  les  mines  d'or  &  d'ar- 

I  gent ,  &  qu'il  fit  des  obfervations 

nouvelles  fur  l'afironomie. 

IL  LYNCÉE,  l'un  des  50  fils 
1  SEgyptus ,  époufa  RypermneJlre,Y\i- 
:  ne  des  50  filles  âeDanaiis  roi  d'Ar- 
I  gos  -,  cette  princeffe  ne  voulut  pas 
J  l'égorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
l'imitation  de  fes  autres  fœurs,  &  ai- 
1  ma  mieux  défobéir  à  fon  père ,  que 
H  d'être  cruelle  envers  fon  mari.  Lyn- 
:  cée ,  échappé  du  danger  ,  arracha  le 
i  !  trône  &  la  vie  à  fon  cruel  beau-pere. 
LYND  ,  (Humphrey)  chevalier 
Anglois  ,  né  à  Londres  en  1578  , 
mort  l'an  1636  ,  publia  deux  Trai- 
tés de  controverfe,  eftimés  ,  dit- 
on  ,  de  fes  compatriotes ,  &  traduits 
en  François  par  Jean  de  la  Monta- 
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gne.  L'un  traite  de  la  Voie  sûre ,  8é 
l'autre  de  la  Voie  égarée. 

LYNDWOODE,  (Guillaume  de) 
Voye\  Guillaume  ,  n°  xvi.    Ni- 

LYRE  ,  (Nicolas  de)  Voye^ 
COLAS  de  Lyre. 

LYS  ANDRE,  amiraldes  Lacé- 
démoniens  dans  la  guerre   contre 
Athènes  ,  détacha  Ephèfe  du  parti 
des  Athéniens  ,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  le  Jeune  roi  de  Perfe.  Fort  du 
fecours  de  ce  prince ,  il  livra  un 
combat  naval  aux  Athéniens,  l'an 
405  avant  T.  C,  défit  leur  flotte  , 
tua  3000  hommes  ,  emporta  diver- 
fes  villes  &  alla  attaquer  Athènes. 
Cette  ville  ,  preffée  par  terre  &  par 
mer  ,  fe  vit  contrainte  de  fe  ren- 
dre l'année  fuivante.  La  paix  ne  lui 
fut  accordée,  qu'à  condition  qu'on 
démoîiroit  les  fortifications  du  Pi- 
rée  ;  qu'on  livreroit  toutes  les  ga- 
lères ,  à  la  réferve  de  12;  que  les 
villes  qui  lui  payoient  tribut  fe- 
roient  affranchies  •,  que  les  bannis 
feroient  rappelles  ,  &  qu'elle  ne  fe- 
rait plus  la  guerre  que  fous  les  or- 
dres de  Lacédémone.  Athènes,pour 
comble  de  douleur ,  vit  fon  gou- 
vernement changé  par  Lyfandre.  La 
Démocratie  fut  détruite  ,  &  toute 
l'autorité  remife  entre  les  mains  de 
30 Archontes.  C'eft  ainfi  que  finit  la 
guerre  du  Péloponnèfe , après  avoir 
duré  27  ans.  Le  vainqueur  alla  fou- 
mettre  enfuite  rifle  de  Samos, alliée 
d'Athènes  -,  &  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  tichefies  immen- 
£es ,  fruit  de  fes  conquêtes.  Son  am  -- 
bition    n'étoit    pas    fatisfaite  :    il 
chercha  à  s'emparer  de  la  couron- 
ne, mais  moins  en  tyran  qu'en  poli- 
tique:,!! décria  la  coutume  d'hériter 
du  trône,  comme  un  ufage  barbare, 
infinuant  dans  les  efprits  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  ne  déférer  la 
royauté  qu'au  mérite.  Après  avoir 
tenté  envain  de  faire  parler  en  fa 
faveur  les  oraoies  de  Delphes  >  de 
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Dodone  &  de  Jupiter  Amman ,  îî  fut 
obligé  de  renoncer  à  fes  préten- 
tions. La  guerre  s'étant  rallumée 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacédé- 
moniens  ,  Lyfandre  fut  un  des  chefs 
qu'on  leur  oppofa.  il  fut  tué 
dans  une  bataille,  l'an  366  avant 
Jefus  -  Chrift.  Les  Spartiates  fu- 
rent délivrés  par  fa  mort  d'un  ambi- 
tieux, pour  qui  i'amour  de  la  pa- 
trie ,  la  religion  du  ferment  ,  les 
traités  ,  l'honneur ,  n'étoient  que 
de  vains  noms.  Comme  on  lui  re- 
prochoit  qu'il  faifoit  des  chofes 
indignes  d'Hercule,  de  qui  les  La- 
cédémoniens  fe  ilattoient  de  def- 
cendre  :  //  faut ,  dit  -  il  ,  coudre  la 
peau  du  Renard  où  manque  celle  du 
Lion  ;  faifant  allufion  au  Lion  d'Her- 
cule, ïl  difoit  qu'on  amufe  des  en/ans 
avec  des  ojfelets,  &  les  hommes  avec  des 
paroles...  La  vérité,  ajoûtoit-il ,  vaut 
apurement  mieux  que  le  menfonge  ;  mais 
ilfautjefervir  de  l'un  &  de  Vautre  dans 
Voccajion* 

I.  LYSERUS,  (Poîycarpe)  na- 
quit à  Winendéen  ,  dans  le  pays 
de  "Wurtemberg ,  en  1552.  Le  duc 
de  Saxe ,  qui  l'avoit  fait  élever  à 
fes  dépens  dans  le  collège  de  Tu- 
binge  ,  Fappeila  en  1577  pour  être 
miniftre  de  l'Eglife  det^ittemberg. 
Ly férus  figna  ,  l'un  des  premiers  , 
le  livre  de  la  Concorde,  &  fut  dé- 
puté ,  avec  Jacques  André ,  pour  le 
faire  figner  aux  théologiens  &  aux 
minifkes  de  l'éledforat  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Drefde ,  où  il  étoit  mi- 
niftre ,  en  1601 ,  à  50  ans.  Beau- 
coup de  querelles  qu'il  eut  à  fou- 
îenir,  &  fes  grandes  occupations  , 
ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
Latin  &  en  Allemand.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Expcfitio  in  Genefim, 
en  6  parties  in-40.  depuis  1604 
jufqu'en  1609.  II.  Schola  Babylo- 
nica  ,1609,  in-40.  III.  Coloffus  Ba- 
byhnicust  160S  ,  in-40.  L'auteur 
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y  donne ,  fous  ces  deux  titres  hV 
zarres  ,  un  commentaire  fur  les  2 
premiers  chapitres  de  Daniel.  IV. 
Un  Commentaire  fur  les  xii  petits 
Prophètes ,  publié  à  LeipUck  en 
1609  in-40.  par  Poîycarpe  Ly  férus  ,  ' 
fon  petit -fils.  V.  Une  foule  de  Li- 
vres de  théologie  &  de  contro- 
verfe  ,  dont  les  théologiens  ne  font 
prefque  plus  aucun  ufage.  Il  y  eft,  : 
ainii  que  dans  fes  Commentaires  T 
fçavant,  mais  diffus.  VI.  L'édition 
de  VHifioiredes  Jéfuites ,  de  l'ex-Jé- 
fuite  Hafenmuller ,  qu'il  publia  après  ; 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  ; 
Hi/ioria  Ordinis  Jefuitici ,  de  Socie- 
tatis  Jesu  auclore  ,  nomine  ,  gradin 
bus  y  incrementis  ,  ah  Eliâ  Hafen- 
mullero  ,  cum  duplici  prœfatione  Po- 
lycarpi  Lyfcri,  a  Francfort  1594  & 
1606  ,  in-40.  Le  Jéfuite  Gretfer  at- 
taqua cette  Kiftoire  ,  &  Lyferus  la 
défendit  dans  fon  Strena  ad  Gret- 
ferum  pro  honorario  ejus,  in-S°,  1607. 
Les  deux  auteurs  ne  s'épargnent 
point  les  injures.  C'étoit  le  ftyle 
ordinaire  entre  les  fçavans  de  ce 
tems-là  ,  &  il  n'eft  pas  entièrement 
hors  de  mode. 

II.  LYSERUS,  (Jean)  dofteur 
de  la  confeffiond'Ausbourg,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  fut 
V Apôtre  de  laPolygamie  dans  le  fiécle 
dernier.  Sa  manie  pour  cette  erreur 
alla  fi  loin ,  qu'il  confuma  {es  biens 
&  fa  vie  pour  prouver  que  non 
feulement  la  pluralité  des  femmes 
eft  permife ,  mais  qu'elle  eft  même 
commandée  en  certains  cas.il  voya- 
gea avec  afîez  d'incommodité  en 
Allemagne  ,  en  Danemarck  ,  en 
Suède  ,  en  Angleterre  ,  en  Italie  &  j 
en  France ,  pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  appuyer 
fon  opinion  ,  &  pour  tâcher  de 
l'introduire  dans  quelques  pays. 
Déguifé  tantôt  fous  un  nom  ,  tan- 
tôt fous  un  autre,il  publia  plufieurs 
écrits  pour  prouver  fon  opinion. 
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mais  elle  n'eut  pas  de  paftïfans  , 
du  moins  ouvertement.  Son  entê- 
tement fur  la  pluralité  des  femmes 
furprenoit  d'autant  plus  ,  qu'une 
feule  l'auroit  fort  embarraffé,  fui- 
vaht  Bayle.  Après  bien  des  courfes 
inutiles ,  il  crut  pouvoir  fe  fixer 
en  France  ,  &  alla  demeurer  chez 
le  docteur  Mafius ,  miniftre  de  l'en- 
voyé de  Danemarck.  11  fe  flatta 
enfuite  de  rendre  fa  fortune  meil-* 
leure  à  la  cour  ,  par  le  jeu  des 
échecs  qu'il  entendoit  parfaite- 
ment, &  s'établit  à  Verfailles  ;  mais 
n'y  trouvant  point  les  fecours  qu'il 
avoit  efpérés ,  &  y  étant  tombé 
malade ,  il  voulut  revenir  à  pied 
à  Paris.  Cette  fatigue  augmenta  tel- 
lement fon  mal,  qu'il  mourut  dans 
une  maifon  fur  la  route  ,  en  16S4. 
On  a  de  lui,  fous  des  noms  em- 
pruntés ,  un  grand  nombre  de  li- 
vres en  faveur  de  la  polygamie. 
Le  plus  confidérable  eft  intitulé  : 
Polygamia  Triumphatrix  ,  in  -  40  , 
1682,  à  Amfterdam.  Brunfmanus , 
miniftre  à  Copenhague  ,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  : 
Polygamies.  Triumphata,  1689,  in-8°. 
On  a  du  même  auteur  un  autre  li- 
vre contre  Ly férus  ,  intitulé  :  Mo- 
nogamia  Viclrix ,  1689  ,  in-8°.  On 
trouva  dans  les  manuferits  de  Ly- 
ferus  une  lifte  curieufe  de  tous  les 
polygames  de  fon  ftécle,  Il  eft  à 
croire  que  cette  lifte  auroit  été 
plus  longue  ,  fi  l'auteur  y  avoit 
fait  entrer  tous  ceux  qui  n'ayant 
qu'une  femme  ,  vivent  avec  plu- 
iieurs. 

I.  LYS1AS,  très-célèbre  orateur 
Grec,  naquit  à  Syracufe,  l'an  459 
avant  J.  C.  &  fut  mené  à  Athènes 
par  Céphales  fon  père  ,  qui  l'y  fit 
élever  avec  foin.  Lyfias  s'acquit  une 
réputation  extraordinaire  par  fes 
Harangues.  Il  forma  des  difciples 
dans  le  bel  art  de  l'éloquence  ,  par 
fes  leçons  &  par  fes  écrits.  Il  parut 
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à  Athènes  après  Péridis,  &  retint 
la  force  de  cet  orateur ,  fans  s'at- 
tacher à  la  précifion  qui  le  carac- 
térifoit.  Il  joignit  à  cette  force 
d'expreffion  je  ne  fçais  quoi  de 
gracieux  &  de  fleuri ,  de  doux  & 
de  tendre,  une  noble  fimplicité* 
un  beau  naturel  ,  une  exacte  pein- 
ture des  mœurs  &  des  caractères. 
On  peut  juger  de  l'éloquence  de 
Lyfias  ^zx  le  prem.difcours  de  la  ïre 
partie  du  Phtxdon  de  Platon.  Quinti- 
lien  la  comparoit  à  un  r uiffeau  pur 
&  clair ,  plutôt  qu'à  un  fleuve  ma- 
jeftueux.  On  rapporte  que  Lyfias 
ayant  donné  fon  plaidoyer  à  lire 
à  fon  adverfaire  dans  l'Aréopage , 
cet  homme  lui  dît  :  «  La  ire  fois  que 
»  je  l'ai  lu  ,  je  l'ai  trouvé  bon: 
•>•>  la  2  e ,  moindre  -,  la  3e,  mauvais.  x 
Hé  bien  ,  répliqua  Lyfias  ,  il  eft  donc 
bon ,  car  on  ne  le  récite  qu'une  fois. 
Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
l'an  374  avant  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  34  Harangues.  La  meilleurs 
édition  eft  celle  de  Taylor  ,  in-40 . 
1 740  à  Cambridge.  On  les  trouve 
auffi  dans  le  Recueil  des  Orateurs 
Grecs  d'Aide  ,  in-fol.  1513  ,  &  de 
Henri  Etienne,  in-fol.  1575. 

II.  LYS  I  AS,  (Claude)  Voyc\ 
Claude  ,n°  ï. 

I.  LYS  I  MAC  H  U  S  ,  difcipîe  de 
Callijîhènes,  l'un  des'eapitaines  d'A~ 
lexandre  le  Grand ,  fe  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Thraee  ,  après  la 
mort  de  ce  conquérant ,  &  y  bâtit 
une  ville  de  fon  nom  l'an  309  avant 
J.  C.  Il  fuivit  le  parti  de  Cajfan- 
dre  &  de  Seleucus  contre  Antigone 
&  Demarius ,  &  fé  trouva  à  la  cé- 
lèbre bataille  d'Ipfus  ,  l'an  301 
avant  J.  C.  Lyfimachus  s' empara  de 
la  Macédoine,  &  y  régna  10  ans  j 
mais  ayant  fait  mourir  fon  fils 
Agathocle  ,  &  commis  des  cruautés 
inouïes  ,  les  principaux  de  (es  fu- 
jets  l'abandonnèrent.  Il  paffa  alors 
en  Afie ,  pour  faire  la  guerre  à  S&~ 
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leucus  qui  leur  avoit  donné  retraite, 
&  fut  tué  dans  un  combat  contre 
ce  prince ,  Tan  282  avant  J.  C.  à 
74  ans.  On  ne  reconnut  fon  corps 
fur  le  champ  de  bataille ,  que  par 
le  moyen  d'un  petit  chien  qui  ne 
l'avoir  point  abandonné. 
II.LYSÏMACHUS,  Juif,  parvint  au 
fouverain  pontificat  de  fa  nation , 
l'an  204  avant  J.  C. ,  après  avoir 
fupplanté  fon  frère  Menelaùs ,  en 
payant  une  fomme  d'argent  que 
celui  -  ci  n'avoitpu  fournir  au  roi 
Antiochus  Epiphanes.  Les  violen- 
ces ,  les  injuftices  &  les  facriîéges 
fans  nombre  qu'il  commit  pendant 
fon  gouvernement ,  forcèrent  les 
Juifs  ,  qui  ne  pouvoient  plus  le 
foufTrir  ,  à  s'en  défaire  dès  l'année 
fui  vante. 

III.  LYSIMACHUS ,  frère  d'A- 
pollodore ,  ennemi  déclaré  des  Juifs, 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
grande  jaioufie  qu'il  conçut  contre 
fon  frère,  (que  le  peuple  &  les  fol- 
dats  aimoient  &  coniidéroient  plus 
que  lui,)  le  porta  à  le  tuer  en  trahi- 
fon ,  &  à  livrer  cette  ville  hAlexan- 
dre  Jannée  qui  l'afliégeoit. 

LYSIPPE  ,  très- célèbre  fcuîp- 
teur  Grec,  natif  de  Sicyone,  exerça 
en  prern.îieu  le  métier  de  ferrurier. 
Il  s'adonna  enfuite  à  la  peinture , 
Se  la  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  la  fculpture.  Il  avoit  eu  d'a- 
bord pour  maître  le  Doryphore  de 
Polyclete  ;  mais  dans  la  fuite  il  étu- 
dia uniquement  la  nature  ,  qu'il 
rendit  avec  tous  fes  charmes,  & 
fur-tout  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  étoit  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  C'étoit  à  lui  &  à  Appelle 
feulement,  qu'il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Lyfippe 
a  fait  plufieurs  Statues  d' Alexandre , 
fuivant  fes  diflérens  âges.  Une  en- 
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tr'autres  étoit  d'une  beauté  frâpasi* 
te  :  l'empereur  Néron  en  faifoit^ 
grand  cas  -3  mais  comme  elle  n'é- 
toit  que  de  bronze ,  ce  prince  crut 
que  l'or  en  l'enrichiffant  la  ren- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle  pa- 
rure gâta  la  flatue ,  au  lieu  de  l'or- 
ner 1  on  fut  obligé  de  l'ôter  ,  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 
ce  chef-d'œuvre.  Lyfippe  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  anciens,  qui 
laiffa  îe  plus  d'ouvrages.  On  en 
comptoir  près  de  600  de  fon  cifeau. 
Les  plus  connus  font  V Apollon  de 
Tarente,  de  40  coudées  de 'haut;  la 
Statue  de  Socrate  ;  celle  d'un  hom- 
me fortant  du  bain ,  qu'Agrippa  mit 
à  Rome  devant  {es  thermes  ;  Aie* 
xandre  encore  enfant;  &  les  25  ca- 
valiers qui  avoient  perdu  la  vie 
au  paffage  du  Granique.  On  dit 
que  Lyfippe  exprima  mieux  les  che- 
veux que  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  :  cela  feul  fuffiroit  pour  le 
tirer  de  la  fouie  des  artiftes  ordi- 
naires. Il  fut  le  premier  fcuîpteur 
qui  fit  les  têtes  plus  petites  &  les 
corps  moins  gros,  pour  faire  pa- 
roître  les  ftatues  plus  hautes.  Mes 
prédécejfeurs ,  difoit-il  a  ce  fujet  , 
ont  repréfenté  les  hommes  tels  qu'ils 
étolent  faits  ;  mais  pour  moi  je  les  re- 
préfenté tels  qu'ils  paroijfent.  Il  fio- 
riffoit  vers  l'an  364  avant  J.  C. 

LYSIS,  phiiofophe  Pythagori- 
cien ,  précepteur  d' 'Epaminondas  , 
eft  auteur  ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion  ,  des  Vers  dorés  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Pythagore» 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Lyfit 
une  Lettre  à  Hipparque ,  dans  laquel- 
le il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecrets  de  Pythagore ,  leur  maître 
commun.  Cette  Lettre  eu  dans  les 
Opufcula  Mythologica  &  Philofophica. 
de  Thomas  Gale.  On  croit  que  Lyfis 
vivoit  vers  l'an  388  avant  J.  C. 
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MA,  urne  des  femmes  qui  fui- 
voient  Rhée.  Jupiter  la  chargea 
de  l'éducation  de  Bacchus.  Les  Ly- 
diens adoroient  Rhée  elle-même 
fous  le  nom  de  Ma. 

MAACHA,  roi  de  Geth ,  don- 
na du  fecours  à  Eanon  ,  roi  des 
Ammonites  ,  contre  David.  Mais 
Joab  ,  général  des  troupes  de  Da- 
vid, tailla,  en  pièces  les  deux  ar- 
mées. 

MA  AN,  (Jean)  docteur  de 
Sorbonne ,  natif  du  Mans  ,  chanoi- 
ne &  précenteur  de  l'églife  de 
Tours,  fe  fit  connoître  dans  le  ûé- 
cle  dernier  par  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Sancla  &  Metropolitana  Ecclefia 
Turonenjis ,  Sacrorum  Pontijicumfuo- 
tum  ornata  virtutibus ,  &  JanciiJJîmis 
Conciliorum  inflituùs  decorata  ;  qui 
fut  imprimé  dans  la  maifon  même 
de  l'auteur,  à  Tours  en  1667,  in- 
fol.  Il  eft  eftimé  pour  les  recher- 
ches ,  &  s'étend  depuis  l'année  de 
J.  C.  251  jufqu'en  1655.  Cette  Hif- 
toire  a  acquis  beaucoup  d'éloges 
à  ce  docteur.  René  Robichon  ,  eon- 
feiller  à  Tours  ,  lui  a  confacré  ces 
«Jeux  vers  : 

Unus   erat  quondam   Turonum  gloria 
magnus  , 
Nunc  quoquè  Turonum  gloria  mu- 
nus  eric. 

MABILLON,(Jean)  né  en 
1632,  à  S.  Pierre  -  Mont ,  village 
près  de  Moufon  dans  le  diocèfe 
de  Reims ,  prit  l'habit  de  Bénédictin 
de  S.  Maur  à  S.  Rémi  de  cette  ville 
en  1654.  Ses  fupérieurs  l'envoyè- 
rent en  1663  à  St  -  Denys  ,  pour 
x  étrangei 
Tome  JF, 


les  monumens  antiques  de  cette 
abbaye  ,•  mais  ayant,  heureufement 
pour  lui  &  pour  les  lettres,  caffé 
un  miroir  qu'on  prétendoit  avoir 
appartenu  à  Virgile ,  il  en  prit  oc- 
casion de  quitter  cet  emploi,  qui 
demandoit  un  homme  moins  vrai 
que  lui.  C'eft  une  anecdote  rap- 
portée dans  pluïieurs  livres  ,  mais 
dont  quelques  confrères  du  P.  Ma- 
billon  ne  conviennent  point.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Dom  d'Ackeri  le  de  - 
manda  pour  travailler  à  fon  Sfici- 
lége,  &  eut  beaucoup  à  fe  louer 
de  fes  foins  &  de  fes  recherches. 
Le  nom  du  jeune  Mabillon  com- 
.mença  à  être  connu.  La  congré- 
gation de  S.  Maur ,  l'afyïe  de  la: 
véritable  érudition,  ayant  projette 
de  publier  de  nouvelles  éditions 
des  Pères  ,  il  fut  chargé  de  celle 
de  S.Bernard,  &  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  autant  de  diligence  que 
de  fuccès.  Voy.  Bernard  (Saint). 
Le  grand  Colbert ,  inltruit  de  fon 
mérite  ,  l'envoya   en   Allemagne; 
l'an  16S3  ,pour  chercher  dans  cet- 
te partie  de  l'Europe  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  à  l'Hifloire  deFran- 
ce ,  &  à  la  gloire  de  la  nation  &, 
de  la  maifon  royale.  Dom  Mabil- 
lon déterra  pîufieurs  pièces  curieu- 
fes  ,  &"  les  fit  connoître  dans  un 
Journal  de  fon  voyage.  Cette  fça- 
vante  courfe  ayant  été  beaucoup, 
applaudie,  le  roi  l'envoya  en  Ita- 
lie 2  ans  après.  Il  fut  reçu  à  Rome 
avec  toute  la  diftinclion  qu'il  mé- 
ritoit.  On  l'honora  d'une  place  dans 
la  congrégation  de  Y  Index  ;  on  lui 
ouvrit  toutes  les  archives ,  toutes 
les  bibliothèques  ,    &  il  en   tira 
quantité  de  pièces  nouvelles.  D« 
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,  tous  lés  objets  qui  piquèrent  fa 
curiofité  ,  aucun  ne  l'excita  plus 
que  les  Catacombes  de  Rome.  Il 
y  fît  des  vifites  fréquentes  ,  &  y 
porta   à  la   fois  î  'efprit    de  reli  - 
gion  &  celui  de  critique.  Attaché 
fortement  à  la  foi  ^  mais  en  garde 
contre  l'erreur  ,  il  vit  de  l'abus 
dans  l'expofition  de  quelques  corps 
faints,&  les  dévoila  dans  uneLettre 
latine  fous  le  nom  à'Eufèbe  Romain 
à  Théophile  François  ,  touchant  le  culte 
des  Saints  inconnus.  Cette  brochure 
fouleva  contre  lui  quelques  fça- 
vans    fuperfKtieux    de    Rome.    Il 
y  eut  plufieurs  écrits  pour  &  con- 
tre. On  déféra  à  la  congrégation 
de  V Index  la  Lettre  à'Eufebe  ,    & 
elle  alloit    être  proferite  par ,  ce 
tribunal ,  fi   ce  fçavant    vertueux 
&  docile    n'en   avoit   donné  une 
nouvelle  édition.  Il  y  affaiblit  quel- 
ques endroits  trop  vifsT  &  rejet- 
tent fur  les  officiers  fubaiternes  les 
abus  qui  fe  commettoient  au  fujet 
des   corps  qu'on  tiroit  des  Cata- 
combes ,  il  contenta  des  juges  qui 
l'eftimoient,  &  qui  ne  l'auroient 
condamné  qu'à  regret.  Une  autre 
difpute  occupa    le  fage  Mabillon. 
Dom  Rancé ,  abbé  de  la  Trappe  , 
attaqua  les  études  des  moines  ,  & 
prétendit  qu'elles  leur  étoient  plus 
nuifibles  qu'utiles.  Pour  appuyer 
ridée  qu'ils  ne  dévoient  ni  faire 
ni  lire  des  livres,  il  en  compofa 
un  lui-même.  Il  l'intitula  :  De  la 
fainteté  des  devoirs  de  l'état  Monaf- 
tique.  Cet  ouvrage  étoit  à  la  fois 
la  j unification  de  l'ignorance  de 
beaucoup  de  moines  ,  &  la  cenfure 
de   ceux  qui  faifoient  profeffion 
defçavoir.  La  congrégation  de  S. 
Maur  ,  alors   entièrement   confa- 
srée  aux  recherches  profondes  & 
à  l'étude  de  l'antiquité,  crut   de- 
voir réfuter  l'ennemi   des  études 
«des  cloîtres.  Elle  choifit  le  doux 
Mabillon .,  f  oux  entrer  en  lice  avec 
l'aufiére  abbé  de  la  Trappe,  Il  n'a- 
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volt  ni  l'imagination ,  ni  l'éfoquen* 
ce  de  ce  réformateur  ;  mais  fon  ef- 
prit  étoit  plus  orné  &  plus  métho- 
dique ;  &  fa  didion ,  claire  ,  Am- 
ple &  prefque  entièrement  dénuée 
d'ornemens ,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force.  Il  oppofa principes 
à  principes  ,  indudhons  à  induc- 
tions. Dans  fon  Traité  des  Etudes 
Monafiiqucs ,   publié  en  1691 ,  in- 
12,  il  s'attacha  à  prouver  que  les 
moines  peuyent  non  feulement  \ 
mais  doivent  étudier.  Il  marqua  le 
genre  d'études  qui  leur  convient, 
les  livres  qui  leur  font  néceffaires  , 
les  vues  qu'ils  ont  à  fe  propofer  ert 
s'appliquant  aux  feiences.  L'exem- 
ple des  folitaires  de  la  Thébaïde  t 
uniquement    occupés    du    travail 
des  mains  ,  ne  rembarrafTa  point. 
Nos  moines  ne   leur  reffemblent 
guéres.   Leur  vie  eft  moins  une 
vie  monaftique  ,   qu'une  vie  clé- 
ricale. Ils  comptent   mener  celle 
d'un  prêtre  &  d'un  homme  d'étu- 
de en  entrant  dans  le  cloître  ,   & 
non  celle  d'un  laboureur.  L'abbé 
de  la  Trappe ,  fâché  de  voir  con- 
tredire fes  idées  ,  fit  une  réponfe 
vive  au  livre  des  Etudes  Monafii~ 
ques.  Dom  Mabillon  y  oppofa  des 
Réflexions  fages  &  modérées.  Elles 
amenèrent  une  réplique ,  fous  le 
nom  de   Frère  Came.  L'abbé   de  la 
Trappe  en  étoit  l'auteur  ;  mais  fon 
ouvrage   ne    fortit  point   de   fon 
cloître.  Mabillon  ,  né  avee  un  gé- 
nie  pacifique  , .laiffa  faire  la  guerre 
à  quelques  écrivains  qui  fe  mêlè- 
rent de  cette  querelle.  Il  ne  vou- 
lut plus  entrer  dans  aucune   dif- 
pute. Il  s'occupa  a  perfectionnée 
fon  fçavant  ouvrage   de  la  Diplo- 
matique, qu'il  avoit  publié  en  i68r* 
Cette  feience  lui  devoir  tout  fora 
luftre.  Le  do&e  Bénédictin  avoit 
une  fagacité  admirable  ,  pour,  dé- 
mêler ce  qu'il  y  a  de  plus  confus 
dans  la  nuit  tes  tems  ,  &  pour  ap- 
profondir ce  cjue  Thriiioire  offse  de 


flus  difficile.  Il  fut  le  premier  qui 
réunit  les  règles  de  la  diplomati- 
«jue  fous  un  feul  point  de  vue. 
Il  donna  des  principes  pour  l'exa- 
men des  diplômes  de  tous  les  âges 
&  de  tous  les  pays.  Il  n'avoit  en- 
core rien  paru  de  plus  lumineux 
en  ce  genre  ,  que  ion  ouvrage  ; 
mais  comme  il  eft  impoffible  d'être 
parfait,  &  qu'il  l'eft  encore  plus 
d'être  généralement  goûté  ,  fes  rè- 
gles trouvèrent  des  contradicteurs. 
On  l'attaqua  ,  &  Makillon  ,  au  lieu 
de  répondre  ,  fe  contenta  de  join- 
dre à  fon  livre  un  Supplément,  qui 
Vit  le  jour  en  1704,  &  qui  fatis- 
fit  les  bons  critiques.  L'amour  de 
m  paix,  la  candeur  &  fur-tout  la 
modeftie  formoient  fon  caractère. 
Préfenté  à  Louis  XIV par  le  Tdlier 
archevêque  de  Reims ,  comme  le 
religieux  le  plus  fç avant  du  Royaume  , 
il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la 
bouche  du  grand  Bojfuet  :  Ajoûte-t  , 
M.  &  le  plus  humble.  Un  étranger 
ayant  été  confulter  le  fçavant  du 
Cange  ,  celui-ci  l'envoya  à  Mahil- 
lon,  fon  ami  &  fon  rival  en  éru- 
dition. On  vous  trompe  quand  on  vous 
àdrejfe  à  moi ,  répondit  humblement 
le  Bénédiclin  ;  Alle{  voir  M.  du 
£angt.--C  eft  lui-même  qui  m'adrejfe  à 
vous ,  dit  l'étranger.-  -  Il  efl  mon  maî- 
tre ,  répliqua  Mabillon.  Si  cependant 
vous  m'honore^  de  vos  vifites  ,  je  vous 
Communiquerai  le  peu  que  je  fçâis.  Ce 
fçavant  fi  célèbre  &  û  modefte 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  St- 
Germain  des  Prés  en  1707  ,375 
ans.L'académie  desinfcriçmons  s'é- 
toit  fait  un  honneur  de  fe  l'ado- 
cier.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Acla  Sanclorum  ordinis  Sti  Benedi- 
cti,à  Paris,  en  9  vol.  in-fol.  Le 
i'r  volume  de  ce  recueil  ,  com- 
mencé par  Dorri  d1 'A chéri ,  parut  en 
1668.  Il  va  jufqu'à  l'année  1110. 
L'ouvrage  eft  aufîî  eftimé  pour  les 
îîîonumens   qu'il  renferme  t   que 
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pour  les  fçavantes  préfaces  donc 
l'auteur  l'a  orné.  Ces  Préfaces  ont 
été  imprimées  féparérnent ,  in-40  , 
1732.  îî.  AnaleBa  -,  ce  font  des  piè- 
ces recueillies  dans  diverfes  biblio- 
thèques, en  4  vol.  in-S°,  dont  le 
rr  parut  en  1675.  Les  fçavantes 
diiTertations  qui  enrichifTent  ce  re- 
cueil ^  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  précieux.  On  en  a  donné 
une  édition  in-fol.  à  Paris  en  1723  ^ 
c'eft  la  plus  eftimée.  III.  De  re  Di* 
plomaticâ ,  2  vol.  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1709  , 
par  les  foins  de  Dom  Ruinart  ,  qui 
l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
La  Liturgie  Gallicane  ,  in-40,  1685 
&  1729.  V.  Une  Dijfërtation  fur  Vu- 
fage  du  Pain  açyme  dans  l'Euchafif- 
tie  ,  in-8°.  VI.  Une  Lettre  fous  le 
nom  (.VEufebe  Romain  touchant  lé 
Culte  des  Saints  inconnus,  1698  in- 
40,  &  1705  m-12.  VII.  Mufizum  Ita- 
licum,  2  vol.  in-40,  1724,  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.Vlll.  Les 
Annales  des  Bénédictins  ,  dont  il  a' 
donné  4  vol.  in-fol.  qui  contien- 
nent l'Hifioire  de  l'ordre  "des  Bé- 
nédictins ,  depuis  fon  origine  juf- 
qu'en  1066.  Les  volumes  fuivans 
ont  été  donnés  par  D.  Ruinart  & 
D.  Vincent  Thuillie-.  IX.  L '  Epitre 
dédicatoire  qui  eft  a  la  tête  de  YE- 
ditiort  de  S ".  Augu/tin.  X.  SanctiBer- 
nardi  Opéra  ,  2  vol.  in  -  fo!.  Paris  ,; 
1690  :  c'eft  la  meilleure  édition  5 
elle  a  été  réimprimée  en  1719. 
Tous  les  ouvrag-s  précédens  font 
en  Latin.  Ceux  que  le  Père  Ma- 
billon  a  donnés  en  François  ,  font  * 
I.  Un  Facïum  avec  une  Réplique  fur 
l'Antiquité  des  Chanoines-réguliers  & 
des  Moines  ,  pour  maintenir  les 
droits  de  fon  ordre  ,  contre  les 
Chanoines-réguliers  de  la  provin- 
ce de  Bourgogne.  II.  Traité  des  Etu- 
des Monafiiques  ,  2  vol.  in-40  >  OU 
in-12.  III.  Une  Traduction  de  la  Re-* 
gle  de  S,  Benoît ,  in- 1 8  ,  1697.  IV. 
R  ij 
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Une  Lettre  fur  la  vérité  de  la  fainte 
larme  de  Vendôme.  Mabillon  ,  par- 
tout, ailleurs  excellent  critique  , 
paroît  dans  cet  ouvrage  trop  cré- 
dule &  peu  judicieux.  Dom  Thuil- 
lier  publia  en  1724  les  Œuvres 
pofthumes  de  Dom  Mabillon,  &  y 
joignit  celles  deU.Ruinart',  ce  re- 
cueil eft  en  3  vol.  in-40.  Ces  dif- 
férens  ouvrages ,  très-bien  accueil- 
lis en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers ,  lui  procurèrent  les  marques 
d'eftime  les  plus  honorables.  Le 
P.  Noris  ,  Auguftin ,  depuis  cardi- 
nal ,  lui  dédia  un  de  {es  ouvrages. 
Le  P.  Thomafi  lui  fit  le  même  hon- 
neur. l*e  pape  Alexandre  VIII  vou- 
lut qu'il  lui  écrivît  toutes  les  £e* 
maines.  A  fa  mort  ,  la  Monnaye  , 
Hcrfan  ,  Boivin ,  le  Ro  ,  de  Villiers , 
Bofquillon  ,  Gourdan  ,  Grenan  ,  Rouf' 
fel,  de  Bo\e  &  pluiieurs  autres ,  ré- 
pandirent des  fleurs  fur  fon  tom- 
beau. Les  fçavans  d'Allemagne  lui 
donnent  ordinairement  le  nom  de 
Grand,  Magnus Mabillonius.  Voyez 
VHifioire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  St-Maur.  D.  Ruinart  écrivit  fa 
Vie  ,  in-12  ,  1708  :  c'efc  un  modèle 
pour  les  fçavans  &  pour  les  chré- 
tiens. 

MABOUL  ,  (Jacques)  né  à  Pa- 
ris ,  d'une  famille  difeinguée  dans 
la  robe  ,  fe  confacra  â  la  chaire 
&  prêcha  avec  difeinelion  à  Pa- 
ris &  en  province.  11  fut  long- 
terns  grand-vicaire  de  Poitiers  ,  & 
devint  évêque  d'Aleth  en  1708. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1723  , 
ïaiffant  une  mémoire  rcfpectable. 
Dans  fes  Oraifons funèbres  qui  ont 
été  recueillies  en  1749  en  un  vol. 
in-12  ,  on  trouve  par-tout  cette 
douceur  de  ftyîe  ,  cette  nobleife 
de  fentimens  ,  cette  élévation  , 
cette  onction1  ,  cette  fimpîicité  tou- 
chante ,  qui  font  le  caractère  d'u- 
ne belle  ame  &  d'un  vrai  bel-ef- 
prit.    L'évèque  d'Aleth  n'a    pas , 
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en  général  ,  la  mâle  vigueur  dé 
Boffuet  ;  mais  il  eft  plus  châtié  & 
plus  poli.  Moins  étudié  &  moins 
brillant  que  Flcchier  ,  il  eft  auiîi 
plus  touchant  &  plus  affectueux. 
S'ilfait  des  antithèfes  ,  elles  font 
de  chofes  ôt  non  de  mots.  Plus 
égal  que  Mafcaron  ,  il  a  le  goût , 
les  grâces  ,  la  facilité  &  le  ton  in- 
téreffant  du  P.  la  Rue.  On  a  en- 
core de  lui  deux  Mémoires  pour  la 
conciliation  des  affaires  de  la  Conf- 
titution  ,  in-40.  x749« 

MABUSE ,  (  Jean  )  peintre  ,  na- 
tif d'un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie ,  mort  en  1562  ,  fit  le  voya- 
ge d'Italie   avec  fruit.  Il  peignoir 
très-bien   un  fujet  d'hiftoire.  On 
voit  plusieurs  de  fes  ouvrages  à 
Amfterdam  ,  entr'autres  ,  une  Dé- 
collation de  S.  Jean  ,  faite  de  blanc 
&  noir  ,    avec  une  certaine  eau  , 
ou  un  fuc ,  qu'il  inventa  pour  fe 
pafter  de  couleur  &  d'impreffion: 
enforte  qu'on  peut  plier  &  replier 
la  toile  de  {es  tableaux  ,  fans  gâ- 
ter la   peinture.  Le   roi  d'Angle- 
terre exerça  long- tems  fon  pin- 
ceau. Mabufe  fut  fort  fobre  dans 
fa  jeuneffe  ;  mais  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'adonna   au  vin  ,  & 
cette  paffion  lui   faifoit   faire  de 
tems  en  tems  quelques  friponne- 
ries. Le  marquis  de  Verens  3  au  fer- 
vice  duquel  il  étoit ,  devant  loger 
chez  lui  l'empereur  Charles- Quint , 
habilla  fes  domeftiques  en  damas 
blanc.  Mabufe  vendit  fon  damas,  & 
en  but  l'argent  au  cabaret.  Il  1© 
remplaça  par  une  robe  de  papier 
blanc.qu'il  peignit  en  damas  à  gran- 
des fleurs.  L'éclat  des  couleurs  fit 
remarquer  l'habit  du  peintre.  L'em- 
pereur ,fupris  du  brillant  de    ce 
damas  ,  le  fit  approcher  &  décou- 
vrit fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup , 
&  Mabufe,  qui  avoit  fait  rougir  fon 
maître  ,  en  fut  quitte   pour  quel- 
ques mois  de  prifon. 
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I.  MACAIRE ,  (  Saint  )  l'Ancien , 
célèbre  folitaire  du  iv=  ïiécle  con- 
temporain de  S.  Ephrem,  &nondif- 
ciple  de  S.  Antoine, ,  comme  le  dit 
Poiret  ;  paffa  60  ans  dans  un  mo- 
naftére  de  la  montagne  de  Scété  , 
partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  le  travail  des  mains.  Il  mou- 
rut vers  l'an  391 ,  à  90  ans.  On 
lui  attribue  50  Homélies  en  grec  , 
Paris  1526  ,  in-fol.  avec  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  ;  &  féparément  , 
Leipfick  ,  1698  &  1699  ,  2  voL 
in-8°.  Les  myftiquesenfont  beau- 
coup de  cas.  On  y  trouve  toute 
la  fubftance  de  la  théologie  afcé- 
tique.  Quoique  S.  Macaire  fût  un 
homme  fans  études  ,  il  étoit  puif- 
fant  en  oeuvres  &  en  paroles. 

IÏ.MACAIRE,  (St)  le  Jeune,  d'A- 
lexandrie ,  autre  célèbre  folitaire, 
ami  du  précédent  ,  eut  près  de 
5000  moines  fous  fa  direction.  La 
fainteté  de  fa  vie  &  la  pureté  de 
fa  foi  l'expoférent  à  la  perfécu- 
îion  des  Ariens.  ïi  fut  exilé  dans 
une  ifle  où  il  n'y  avoit  pas  un 
feul  Chrétien  ;  mais  il  en  convertit 
prefque  tous  les  habitans  par  fes 
miracles.  Macaire  mourut  en  394 
ou  395.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue 
les  Règles  des  Moines,  que  nous 
avons  en  30  chapitres.  Jacques  Toi- 
lius  a  publié  dans  fes  Injîgnia  iti- 
nerarii  Italie  i  ,  un  D  if  cour  s  de  S* 
Macaire  fur  la  mort  des  Juftes. 

MACARÉE  ,  Voyei  Canacée. 
?"  M AC  C I O ,  (  Sébafïien  )  natif 
d'Urbania  dans  le  duché  d'Urbin  , 
mourut  âgé  feulement  de  378ns, 
au  commencement  du  XVIIe  fié- 
cle.  C'étoit  un  écrivain  fi  labo- 
rieux ,  qu'il  fe  forma  ,  dit- on  ,  un 
creux  aux  deux  doigts  dont  il  te- 
noit  la  plume.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  De  Bifioriâfcriben- 
dâ  ,  peu  eftimé.  IL  De  bello  Af- 
drubalis,  Venife  161 3  ,  in-40.  III. 
De  Hifioriâ  Livianâ.  IV.  Un  Poème 
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fur  la  vie  de  J.C.  Rome  1605,  in-40. 
&  d'autres  Po'èfies ,  qui  ne  font  con- 
nues que  des  fçavans  de  profefîion. 

MACCOVIUS  ou  Makouscki, 
(  Jean  )  gentilhomme  Polonois  , 
né  à  Lobzenie  en  1588  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  devint  profeffeur  de 
théologie  à  Franeker  en  1616.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  honneur 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1644. 
Il  eut  de  grandes  difputes  avec 
les  Sociniens  ,  les  Jéfuites  ,  les 
Anabaptifles  ,  les  Arméniens  ,  &c. 
On  a  de  lui  des  Opufcules  Philofo- 
phiques  r  in-8°.  &  d'autres  ouvra- 
ges en  latin ,  peu  connus  hors  de 
l'Allemagne. 

MA  CE,  Foyei  Massé. 

I.  MACÉ  ,  (Robert)  imprimeur 
de  Caen ,  mort  vers  1490  ,  eft  le 
premier  qui  en  Normandie  exer- 
ça l'imprimerie  avec  des  caractères 
de  fonte.  Il  eut  pour  apprentif  le 
célèbre  Chrifiophe  Plantin...  Gilles 
Macé  ,  fon  arriére-petit- fils  ,né  à 
Caen  ,  avocat  &  bon  mathémati- 
cien ,  s'attacha  en  'particulier  à 
l'auronomie,  &  publia  un  ouvrage 
eftimé  fur  la  Comète  de  1618.  On  a 
aufïi  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 
pas  méprifables.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1637. 

II.  MACÉ  ,  (  François  )  bache- 
lier de  Sorbonne  ,  chanoine  chef» 
fecier  &  curé  de  Ste  Opportune  à 
Paris ,  fa  patrie  ,  fe  fit  eiiimer  par 
Ion  fçavoir  ôc  fes  vertus.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  v 
dont  les  plus  eftimés  font  :  I.  Un 
Abrégé  chronologique  ,  hijlorique  & 
moral  de  l'  Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
tament,  1704 ,  2  V.  in-40.  Cet  ouvr, 
eu  allez  bien  fait ,  &  peut  fer* 
vir  à  ceux  qui  ne  font  point  en 
état  d'entrer  dans  la  difeuluon  des 
auteurs  originaux.  ILUne  Hift.  ma 
raie,  intitulée  :  Mélanie  ou  la  Veu- 
ve charitable ,  production  poflhume 
qu'on  attribua  à  l'abbé  de  Choijî  3  & 
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qui  eut   beaucoup   de  cours.  IÏÏ. 

JJHiftoire  des  quatre  Cicérons  ,  1714  , 
in-12  :  morceau  curieux  &  intéref 
faut  ,  attribué  d'abord  au  P.  Har- 
douin  ,  Jéfuite.  L'auteur  y  prouve  , 
par  les  hifloriens  Grecs  &  Latins 
que  le  fils  de  Cicéron  étoit  aufii  il- 
luftre  que  fon  père.  IV.  Une  tra- 
duction de  quelques  ouvrages  de 
piété  du  P.  Èufêc  &  de  Y  Imitation 
de  J.  C.  V.  Efprit  de  S.  Augufiin  , 
OU  Analyfe  de  tous  les  Ouvrages  de 
ce  Père.  Cet  ouvrage  eft  manuf- 
crit  :  il  mériteroit ,  dit-on ,  les  hon- 
neurs de  la  preffe.  L'abbé  Macé 
mourut  à  Paris  en  1721 ,  après  s'ê- 
tre exercé  avec  fuccès  dans  le  ca- 
binet &  dans  la  chaire. 

I.  MACEDO  ,  (  François  )  Jé- 
fuite ,  né  à  Conimbre  en  1596, 
quitta  l'habit  de  la  Société  ,  pour 
prendre  celui  de  Cordelier.  Il  fut 
l'un  des  plus  ardens  défenfeurs  du 
duc  de  Bragance ,  élevé  fur  le  trô- 
ne de  Portugal.  Macedo  ,  dans  un 
voyage  à  Rome  ,  plut  tellement 
à  Alexandre  Vil  ,  que  ce  pape  le 
fit  maître  de  controverfe  au  col- 
lège de  la  Propagande  ,  profefleur 
d'hiftoire  eccléïiafHque  à  ïaSapien- 
çe  ,  &  confulteur  de  l'Inquiiition. 
Le  Cordelier  ,  ne  avec  une  hu- 
meur bouillante  5  impétueufe  & 
ûére  ,  ne  fçut  pas  conferver  fa  fa- 
veur ;  il  déplut  au  faint  père  ,  & 
paffa  a  Venife  ,  où  il  foutint  en  ar- 
rivant des  thèfes  de  Omni  fcibili.  Ce 
fpeé~tscle  fut  fuivi  d'un  fécond. 
L'infatigable  Macedo  donna  pen- 
dant 8  iours  les  farneufes  conclu- 
ions qu'il  intitula  :  Les  Rugijfemens 
■  littéraires  du  Lion  de  S.  Marc.  Ses  {\1C- 
ces  lui  valurent  une  chaire  de  philo? 
fophie  morale  à  Padoue.  II  fut  d'a- 
bord en  grande  considération  à  Ve-^ 
nife  ;  mais  s'étant  mêlé  de  quelque 
pffaire  du  gouvernement ,  il  fut  mis 
en  prifon,  &  y  mourut  en  ï6Si  , 
|r ;$ |   ans.  La  JBiblioihèque  Pçrtugai- 
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fe  compte  jufqu'à  109  ouvrages 
de  cet  inépuifable  auteur  ,  impri-» 
mes  en  difîérens  endroits  de  l'Eu* 
rope,  &  30  manufcrits.  Le  P.  Ma* 
cedo  dit  lui-même  dans  un  de  fes 
livres  ,  qu'il  avoit  prononcé  en 
public  53  Panégyriques,  60  Dis- 
cours latins,  32  Oraifons  funèbres; 
&  qu'il  avoit  fait  48  Poèmes  épi- 
ques, 123  Elégies,  115  Epitaphes, 
212  Epltres  dédicatoires  ,  700  Let- 
tres familières,  2600  Poèmes  hé-? 
roïques,  1 10  Odes,  300oEpigram- 
mes  ,  4  Comédies  latines  ,  &  qu'il 
avoit  écrit  ou  prononcé  plus  de 
150,000  Vers  furie  champ.  Quelle 
étonnante  fécondité  !  ou  plutôt 
quels  torrens  d'ennui  !  De  tout 
ce  fatras  nous  ne  citerons  que,  I, 
Sa  Claris  Auguflinïana  liberï  arbitra  , 
contre  le  P.  Noris  ,  depuis  cardia 
nal.  11  y  avoit  eu  une  querelle  vi* 
ve  entre  ces  deux  fçavans  au  fu- 
jet  du  monachiime  de  S.  Augufiin. 
On  impofa  filenee  aux  parties.  Le 
P.  Macedo  quitta  la  plume  ;  mais 
pour  ne  pis  paroître  vaincu , il  en- 
voya à  fon  adverfaire  un  cartel 
de  défi.  Il  y  expofoit  ,  félon  les 
loix  de  l'ancienne  chevalerie ,  le 
fujet  de  leur  démêle  ,&provoquoit 
Noris  au  combat  en  champ  clos  ou 
ouvert  à  Boulogne  ,  où  lui-même 
promettoit  de  fe  rendre. Cette  pièce 
Singulière  fe  trouve  dans  le  Jour*! 
nal  étranger  ,  Juin  1757.  Il  y  eut 
une  nouvelle  défenfe  de  combat- 
ne ,  &  le  cartel  ne  fut  point  ac-? 
cepté.  II.  Schéma  fànclœ.  Congrega* 
tionis  ,  1676,  in-40.  C'eft  unedifi 
fertation  fur  l'Inquiiition  ,  où  l'é? 
rudition  &  les  impertinences  font 
femées  à  pleines  mains.  L'auteur 
fait  remonter  l'origine  de  ce  tri- 
bunal au  Paradis  terreflre.  Il  pré- 
tend que  Dieu  y  commença  de 
faire  les  fonctions  d'Inquifiteur  t 
&  qu'il  l'exerça  enfuite  fur  Cain  y 
&  fur  les  ouvriers  de  ia  Tour  de 
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Babel.  III.  Une  Encyclopediain  ago- 
ncm  lituratorum ,  1677  ,  in- fol.  IV. 
L' Eloge  des  François  ,  Aix  1641  , 
in-40.  en  latin.  Macedo  fe  déclara 
d'abord  pour  la  doftrine  de  Jan- 
fcnius  dans  Cortina  SanHi  Augufiini 
de  prtzdejîinatione  ,  in-40  i  niais  le 
pape  Innocent  X  ayant  condamné 
les  cinq  fameufes  Proportions  , 
Macedo  foutint  que  Janfenlus  les 
avoit  enfeignées  dans  le  lcns  con- 
damné par  le  pape  ,  &  publia 
pour  le  prouver  un  livre  intitulé  : 
Mens  divinitiis  infpirata  Innoczntïo 
Xa  ,  in-40.  V.  Myrothecium  Morale., 
in-40.  °ù  il  fait  un  pompeux  éta- 
lage de  fes  Ecrits ,  de  {es  Haran- 
gues ,  de  fes  Vers  ,  &c.  Macedo 
avoit  une  lecture  prodigieufe ,  une 
mémoire  furprenante  ,  beaucoup 
de  facilité  à  parler  <k  à  écrire  ;  il 
ne  lui  manquoit  que  le  bon-fens 
&  le  goût. 

II.  MACEDO  ,  (  Antoine  )  Je-' 
fuite  Portugais  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1612. ,  fut  envoyé  mif- 
ilonnaire  en  Afrique  ,  &  à  fon  re- 
tour ,  il  accompagna  l'ambaiTadeur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  Chrifiine  fie  les 
premières  ouvertures  du  deiïein 
qu'elle  avoit  d'abandonner  le  Lu- 
îhéranifme.  Macedo  fut  enfuite  pé- 
nitencier de  l'églife  du  Vatican  à 
Rome ,  depuis  l'an  1651  jufqu'en 
1671.  Il  retourna  alors  en  Portu- 
gal ,  où  il  eut  divers  emplois.  On 
a  de  lui  ,  Lufitania  infulata  &  pur- 
purata  ,  Paris   1673  *  in-40.  &c» 

MACEDONIUS  ,  patriarche  de 
Conftantinople  en  341,  &  fameux 
héréfiarque,  foutenoit  que  le ■St-Ef- 
prit  n'étoit  pas  Dieu,  Il  çaufa  de 
grands  défordres  dans  fa  ville  ,  & 
s'attira  la  difgrace  de  l'empereur 
Confiance.  Acace  &  Eudoxe  le  firent 
dépofer  dans  un  concile  de  C.  P. 
en  360.  Il  mourut  enfuite  miféra- 
blement,  L^s  fe&ateurs  de  Maçez 
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donîns  s1appelIoient  Macédoniens. 
Leurs  moeurs  étoient  pures  &  auf- 
téres ,  leûV  extérieur  grave  ,  leur 
vie  aufîi  dure  que  celle  des  moi- 
nes. Cette  apparencede  piété  trom- 
pa les  foibles.  Un  certain  Mara- 
thon ,  autrefois  tréforier  ,  embrafîa 
cette  fecte  ,  &  fon  or  fit  plus 
d'hérétiques  que  tous  les  argu- 
mens. 

I.  M  A  C  E  îl ,  (  Emilius  )  poëte 
Latin  natif  de  Vérone,  compofa  un 
Poème  fur  les  Serpens  ,  les  Plantes 
&  les  0  if  eaux  ',  &  un  autre  fur  la 
ruine  de  Troie ,  pour  fervir  de  fup- 
piément  à  l'Iliade  d'Homère.  Mais 
ces  deux  poëmes  font  perdus  -,  car 
celui  àes  Plantes  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macer  ,  eft  d'un 
auteur  plus  récent  ,  puifqu'on  y 
cite  Pline ,  &  que  l'auteur  eft  aufîi 
mauvais  botaniile  que  plat  vérifi- 
cateur. L'édition  la  plus  eftimée 
eft  celle  de  Naples  ,  1477  ,  in-fol. 
Il  y  en  a  une  traduction  françoi- 
fe  par  Guillaume  Gueroult  ,  Rouen 
1588  ,  in-8°.  Mdcer  fioriffoit  fous 
Augufie. 

II.  MACER,  {Lucius  Clodius)pro* 
préteur  d'Afrique  fous  le  règne  de 
Néron ,  fe  fit  déclarer  empereur  l'an 
68  de  J.  C.  dans  la  partie  qu'il 
commandoit.  Ayant  levé  de  nou- 
velles troupes  ,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres  , 
&  s'en  fervit  pour  conferver  le- 
titre  qu'il  avoit  ufurpé.  Il  fit  plus  : 
il  fe  faifit  de  la  flotte  qui  tranf- 
portoit  le  bled  à  Rome ,  &  caufa 
la  famine  dans  cette  capitale  du 
monde.  L'ufurpateur  avoit  plus  de 
courage  que  de  politique.  Il  irrita 
les  Africains  par  des  vexations  & 
des  cruautés  ,.  &  fe  joua  égale- 
ment de  leur  fang  &  de  leurs  biens» 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
à  Galba ,  qui  venoit  d'être  revêtu 
-de  la  pourpre  impériale.  L'empe 
reur  donna  ordre  d'arrêter  les  bïi; 
&  iv 
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gaiidages  de  cette  bête  féroce.  Tre- 
honius  Garucianus  intendant  d'Afri- 
que, &  le  centurion  Papirius ,  char- 
gés des  ordres  du  prince,  firent  pé- 
rir Macer  dans  la  même  année  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Cêfar.  Il  avoit 
été  engagé  à  la  révolte  par  une 
femme  nommée  Cornelia  'Crifpinilla , 
intendante  des  débauches  de  Né- 
ron ,  laquelle  étoit  paffée  en  Afri- 
que pour  fe  venger  des  mécon- 
tentemens  que  cet  empereur  lui 
avoit  donnés. 

I.  MACHABÉES  ,  fept  frères 
Juifs  ,  qui  fouffrirent  le  martyre 
à  Antioche  dans  la  perfécution 
d'Antiochus  Epiphanes  avec  leur  mè- 
re &  le  faint  vieillard  Eléa\ar ,  l'an 
168  avant"  J.  C.  Ce  prince  ayant 
fait  arrêter  ces  généreux  confef- 
feurs  ,  n'oublia  rien  pour  les  por- 
ter à  manger  de  la  chair  de  porc. 
Les  7  frères  fouffrirent ,  en  pré- 
fence  de  leur  mère  ,  l'un  après 
l'autre  ,  qu'on  leur  coupât  les  pieds 
&  les  mains ,  fans  marquer  la  moin- 
dre foiblefie  au  milieu  des  tour- 
mens  qu'on  leur  faifoit  endurer. 
La  mère  de  ces  martyrs  ,  après 
avoir  affilié  au  triomphe  de  fes  en- 
fans  ,  fut  couronnée  à  fon  tour  , 
&  mourut  avec  la  confiance  qu'elle 
leur  avoit  infpirée. 

II.  MACHABÉES  ,  (  les  Prin- 
ces )  ou  Afmonéens.  Voye^  Judas- 
Machaeée,  Mathathias...Nous 
avons  fous  le  nom  des  Machabéès 
iv  Livres  ,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  ,  &  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Le  Ier  fut ,  à  ce 
qu'on  croit  ,  compofé  fous  Jean 
Jiyrcan  ,  le  dernier  de  la  race  des 
Afmonéens  ,  &  contient  l'hifloire 
de  40  ans ,  depuis  le  règne  à'An- 
tiochus  Epiphanes ,  jufqu'à  la  mort 
du  grand-prêtre  Simon.  Le  fécond 
efl  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage , 
qui  avoit  été  compofé  par  un  nom- 
ïné  Jafon ,  &  qui  comprenoit  l'hif- 
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toire  des  perfécutions  d'Epiphanes 
&  d'Eupator  contre  les  Juifs.  Ce 
11e  Livre  ,  tel  que  nous  l'avons  , 
contient  l'hifloire  d'environ  ij 
ans ,  depuis  Tentreprife  d'Héliodo- 
re  ,  envoyé  par  Seleucus  pour  en- 
lever les  tréfors  du  Temple  ,  juf- 
qu'à la  vicloire  de  Judas  contre  Ni- 
canor.  Le  111e  Livre ,  appelle  fort 
mal-à-propos  des  Machabéès  ,  puif- 
qu'ii  n'y  efl  pas  dit  un  mot  de  ces 
vaillans  défenfeurs  de  la  Loi  de 
Dieu ,  contient  l'hifloire  de  la  per  ] 
fécution  que  Ptolomée  Philopator  , 
roi  d'Egypte ,  fit  aux  Juifs  de  fon 
royaume  ,  &  ce  livre  efl  rejette 
comme  apocryphe^ainfi  que  le  ive. 
Ce  dernier  efl  une  efpèce  de  ré- 
fumé des  2  premiers  livres,  &  con- 
tient ce  qui  s'efl  pafTé  chez  Iqs 
Juifs  dans  un  efpace  d'environ  200 
ans. 

MACHAON ,  célèbre  médecin, 
fils  d'Efculape  &  frère  de  Podalire% 
accompagna  les  Grecs  au  fiége  de 
Troie  ,  &  y  fut  tué  par  Euripile , 
fuivant  O.  Calaber. 

I.  MACHAULT,  (Jean  de) 
Jéfuite  Parifien,  profeffa  la  rhé- 
torique dans  fa  Société  ,  devint 
recteur  du  collège  des  Jéfuites  à 
Rouen  ,  puis  de  celui  de  Ciermont 
à  Paris  ,  &  mourut  en  16 19  ,  à 
58  ans.  On  a  de  lui  des  Notes  en 
latin  contre  YHifioire  du  préf.  de 
Thou  ,  fous  le  nom  fuppofé  de  Gal- 
lus ,  c'efl-à-dire  le  Coq  ,  qui  étoit 
le  nom  de  fa  mère.  Ce  livre  efl 
intitulé  :  Jo.  Galli  Jur.  conf.  Nota- 
tiones  in  Hifioriam  Thuani ,  Ingol- 
flad  ,  16 14,  in-40.  Il  efl  rare,  & 
a  été  condamné  à  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau  3  comme  per- 
nicieux ,  ftditizux  ,  plein  <£ impoftu- 
res  &  de  calomnies.  Machault ,  plus 
Jéfuite  que  citoyen,  étoit  un  de 
ces  fanatiques  qui  font  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes  ,  lorf- 
qu'on  attaque   ce  qu'ils  croient 
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être  la  gloire  de  leur  corps,  tî  a 
traduit  de  l'italien  YHifioire  de  ce 
qui  s  efi  paffé  à  la  Chine  &  au  Japon, 
tirée  de  Lettres  écrites  en  1621  & 
1622  ,  Paris  1627  ,   in-8°. 

IL  MACHAULT,  (Jean-bap- 
tifle  de)  autre  Jéfuite,  natif  de  Pa- 
ris, mort  en  1640  à 29  ans,  après 
avoir  été  recleur  des  collèges  de 
Nevers  &  de  Rouen  ,  a  compofé 
Gefia  à  Societate  Jefu  in  regno  Si- 
nenjî,  JEthiopico  &  Tibetano,  &  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  eft  inu- 
tile de  faire  connoître. 

III.  MACHAULT  ,  {  Jacques 
de  )  auïîi  Jéfuite  ,  né  à  Paris  en 
1600  ,  fut  refteur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen ,  &  mourut  à 
Paris  en  1680.  On  a  de  lui  :  I. 
De  Mijjionibus  Paraguar'nz  &  aliis  in 
America  meridionali.  IL  De  rébus  Ja- 
ponais. III.  De  Provinciis  Goana  , 
Malabarica  &  aliis.  IV.  De  Regno 
Cochincinenfu  V.  De  MiJJîone  Reli- 
gioforum  Societatis  Jcfu  in  Perfide. 
VI.  De  Regno  Madurenfi  ,  Tangoren- 
fi,  &c.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 
ques détails  curieux;  mais  nous 
avons  eu  depuis  lui  des  Relations 
plus  exa&es. 

MACHET,  (Gérard)  saé  à  Blois 
en  13S0  d'une  famille  ancienne, 
fut  fuccèïïivement  principal  du 
collège  de  Navarre  ,  confeilîer- 
d'état  &  confeffeur  de  Charles  Fil, 
enfin  évêque  de  Caftres.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Paris  ,  te- 
nu contre  les  erreurs  de  Jean  Pe- 
tit ;-  harangua ,  à  la  tête  de  l'uni- 
'verfité,  l'emper.  Sigifmond;  fonda 
plusieurs  hôpitaux  &  couvens  -, 
gouverna  faintement  fon  diocèfe, 
&  mourut  à  Tours  en  1448.  On 
a  de  lui  quelques  Lettres  manufcri- 
îes.  Il  fut  l'un  des  comminaires 
nommés  par  la  cour  pour  re- 
voir le  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
Uansy  &  fe  déclara  en  faveur  de 
cette  héroïne, 
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MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  )  fa~ 
meux  politique  ,  naquit  à  Floren- 
ce en  1469  ,  d'une  famille  noble 
&  patricienne  ,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 
Il  fe  diftingua  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  lettres  ,  & 
réuffit  affez  dans  le  genre  comi- 
que. Le  pape  LéonX ,  protecteur 
de  tous  les  talens,  fit  représenter 
£es  pièces  fur  le  théâtre  de  Ro- 
me. Machiavel  étoit  d'un  caractère 
iuquiet  &  remuant-,  il  fut  accufé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration 
de  Soderini  contre  les  Médicis  :  on 
le  mit  à  la  queftion ,  mais  il  n'a- 
voua rien.  Les  éloges  qu'il  pro- 
diguoit  kBrutus  &  à  Cajjïus,le  fi- 
rent foupçonner  d'avoir  trempé 
dans  une  autre  confpiration  con- 
tre Jules  de  Médicis ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  VU;  mais 
comme  ces  foupçons  étoient  def- 
titués  de  preuves  ,  on  le  laiffa 
tranquille.  La  république  de  Flo- 
rence le  choiiit  pour  fon  fecré- 
taire  &  pour  fon  hiftoriographe. 
Ces  deux  emplois  ne  purent  le 
tirer  de  l'indigence ,  &  il  mourut 
miférable  en  1527,  d'un  remède 
pris  à  contre-tems.  Binet  dit ,  qu'a- 
vant que  de  rendre  l'efprit ,  il  fit 
part  d'une  vifion  qu'il  avoit  eue. 
Il  vit  d'un  côté  un  tas  de  pauvres 
gens ,  déchirés  ,  affamés ,  contre- 
faits ;  &  on  lui  dît  que  c'étoit  les 
habitans  du  Paradis.  Il  entrevit  de 
l'autre,  Platon ,  Séneque,  Plutarque, 
Tacite  ,  &  d'autres  écrivains  de  ce 
genre  ;  &  on  lui  dit  que  c'étoit  les 
damnés.  11  répondit ,  «  Qu'il  aimoit 
»  mieux  être  en  Enfer  avec  ces 
•>■>  grands  efprits  ,  pour  traiter  avec 
»  eux  d'affaires  d'état ,  que  d'être 
»  avec  les  bienheureux  qu'on  lui 
»  avoit  fait  voir.  »  Peu  de  tems 
après  il  rendit  l'ame  -,  mais  ce 
conte  a  tout  l'air  d'un  roman  3 
fait  pour  donner  une  idée  de  îa 
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façon  dé  penfer  de  Machiavel.  C'é- 
toit  un  de  ces  hommes  qui  per- 
cent tout  &  fe  moquent  de  tout. 
Il  avoit  certainement  de  l'efprit, 
mais  encore  plus  d'orgueil.  Il 
exerçoit  fa  cenfure  fur  les  grandes 
&  les  petites  chofes  ;  il  ne  vouloit 
rien  devoir  à  la  religion,  &  la  prof- 
crivoit  même  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe.  Ceux 
du  premier  genre  doivent  être  re- 
gardés, pour  la  plupart,  comme  des 
fruits  empoifonnés  d'une  jeunefie 
déréglée.  L'auteur  ne  manque  ni 
d'imagination  ,  ni  de  facilité ,  ni 
d'agrément-,  mais  il  refpecle  peu 
la  pudeur.  Les  principaux  font  : 
I.  VAfne  d'or  y  à  Pimitation  de  Lu- 
cien &  d' 'Apulée.  II.  Belphégor ,  que 
la  Fontaine  a  imité  &  furpaffé.  III. 
Quelques  petits  Poèmes  ,  les  uns 
moraux ,  les  autres  hifioriques. 
Ses  productions  en  profé  font  :  I. 
Deux  Comédies  :  la  lre,  intitulée  la 
Mandragore  ,  eu  une  des  meilleu- 
res qui  ^aient  été  faites  de  fon 
tems.  Roujfeau  t  dans  fa  jeuneffe, 
la  trouva  fi  théâtrale ,  qu'il  en  fit 
une  traduction  libre ,  imprimée  à 
Londres  en  1723  ,  dans  le  Sup- 
plément de  fes  Œuvres,  On  dou- 
te que  l'original  &  la  copie  puf- 
fent  plaire  fur  notre  théâtre.  L'au- 
tre Comédie  de  Machiavel ,  (  Cli- 
tia,)  eft  imitée  de  la  Çafina  de  Plau- 
tet  &  eft  inférieure  à  fon  modèle. 
Machiavel  joignoit  au  talent  de  fai- 
re des  pièces  de  théâtre,  celui  de  les 
f ouer.  Il  réufiifibit,fuivant  Var'dlas, 
à  rendre  les  geftes ,  la  démarche  & 
le  fon  de  voix  de  ceux  qu'il  voyoit. 
II.  Des  Difcours  fur  la  ire  Décade 
de  Tite-Lhe.  Il  y  dévelope  la  po- 
litique du  gouvernement  populai- 
re ,  &  s'y  montre  zélé  partifan  de 
ce  qu'il  appelle  la  liberté.  ÏILSon 
Traité  du.  Prince  ,  qu'il  compofa  dans 
fa  vieilleiTe ,  pour  fervir  de  fuite 
à  '  l'ouvrage  précédent,   Ç'eft  un 
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des  ouvrages  les  plus  dangereux 
qui  fe  foient  répandus  dans  le 
monde.  C'eft  le  bréviaire  des  am- 
bitieux ,  des  fourbes  &  des  fcéié- 
rats.  Machiavel  profefîe  le  crime 
dans  ce  livre  abominable  ,  &  y 
donne  des  leçons  d'afiaffinat  & 
d'empoifonnement.  Céfar  Borgia  ? 
bâtard  du  pape  Alexandre  VI  , 
monfire  qui  fe  fouilla  de  tous  les 
crimes  pour  fe  rendre  maître  de 
quelques  petits  états  ,  eft  le  prin- 
ce que  Machiavel  préfère^  à  tous 
les  fouverains  de  fon  tems  ,  &  le 
modèle  fur  lequel  il  veut  que  les 
potentats  fe  forment.  Envain  Ame- 
lot  de  la  Houjfaye ,  traducteur  de 
cet  ouvrage  ,  a  voulu  le  juftifier  ; 
il  n'a  perfuadé  perfonne.  Un 
grand  roi ,  Y  Homère  &  Y  Achille  de 
{es  états,  a  donné,  dans  fort  AntU 
Machiavel,  inr$° ,  un  antidote  con- 
tre le  poifon  de  l'auteur  Italien. 
Sa  réfutation  efi  beaucoup  mieux 
faite  &  mieux  écrite  que  l'ouvra- 
ge réfuté  -,  &  c'eft  un  bonheur 
pour  le  genre  humain  ,  dit  l'édi- 
teur de  cette  critique  ,  que  la- 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  1  e 
crime.  IV.  VHi/ioire  de  Florence  , 
depuis  1205  jufqu'en  1494.  L'é.ï 
dition  des  Juntes  1532,  in-40  ,  à 
Florence,  eft  fort  rare.  Le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire  efl 
un  tableau  très-bien  peint  de  l'o- 
rigine des  différentes  fouveraine* 
tés  qui  s'étoient  élevées  autre- 
fois en  Italie.  L'hiftorien  y  traite 
quelquefois  trop  favorablement  fa 
patrie  ,  &  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement les  étrangers.  Il  pro» 
digue  les  réflexions  ;  &  ces  ré-» 
flexions  ,  fouvent  trop  récrier^ 
chées  ,  ont  plus  d'éclat  que  de 
folidité  ,  &  tiennent  plus  du  fiyle 
d'un  déclamateur  que  de  celui  d'un 
fage  politique.  Ces  défauts  font 
un  peu  couverts  par  l'exactitude 
ôç  par  les  recherches,  de  l'auteur* 
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V.  La  Vie  de  Caflruccio  Cafiraeanî, 
fouverain  de  Lucques  ,  traduite 
en  françois  par  M.  Dreux  du  Ra- 
dier, &  imprimée  a  Paris  en  1753. 
Elle  eft  peu  eftimée  par  les  poli- 
tiques judicieux,  &  ne  l'eft  gué- 
res  plus   par    les  gens    de   goût. 

VI.  Un  Traité  de  l'Art  militaire  \ 
dans  lequel  il  a  très-mal  travefH 
miegèce.  V 1 1.  Un  Traité  des  émi- 
grations des  Peuples  Septentrionaux. 
Tous  ces  différens  ouvrages  font 
en  italien.  lis  ont  été  recueillis  en 
2-  vol.  in-40 ,  en  1550,  fans  nom 
de  ville.  On  en  a  fait  de  nou- 
velles éd  tions  :  i°  A  Àmfterdam  en 
1725  ,  4  vol.  in- 12  ,  affez  bien 
exécutée,  mais  fort  incorrecte.  n° 
A  Londres ,  1747 ,  en  2  vol.  in- 
40  ;  &  1772  ,  3  vol.  in-40.  m*  A 
Paris,  1768,  6  vol.  in-12.  Ils  ont 
été  traduits  en  françois  par  77- 
lard ,  Calvinifte  réfugié,  1723  ,  en 
6  vol.  in-12.  On  n'y  trouve  pas 
la  verfîon  des  Comédies  ni  des 
Contes.  On  en  a  donné  une  autre 
édition  ,  augmentée  de  Y  Anti-Ma- 
chiavel du  roi  de  PruiTe  3  à  la  Haie 
1743  ,  6  vol.  in-12. 

MACKENSIE  ,  (  George  )  fça- 
vant  Ecoffois ,  né  vers  161 2,  mort 
en  1691  ,  s'occupa  toute  fa  vie 
de  la  philofophie  &  des  loix.  Ses 
études  lui  firent  enfanter  des  ou- 
vrages relatifs  à  ces  matières;  tels 
font  :  I.  Le  Vertueux  ,  ou  le  Stoïque, 
in-8°  ;  traité  de  morale ,  dans  le- 
quel l'auteur  s'eft  peint  lui-même. 
II.  Paradoxe  moral  ,  qu'z'Z  efi  plus 
aifé  d'être  vertueux  que  vicieux  ,  inr 
S0.  III.  De  humante  mentis  imbecil- 
litate ,  Utrecht  ,  i690,in-S0.  IV. 
Loix  &  Coutumes  d'EcojJe,  vol.  in- 
fol.  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches. On  trouve  un  affez  long 
détail  fur  cet  auteur  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Niceron...  Il  faut  le 
distinguer  de  George  Mackensie  t 
îBédêçin  d'Edimbourg  ,  qui  a  don- 
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néen  1708&1711  ,  2  vol.  de  Vies 
des  Ecrivains  Ecoffois. 

MACKI,  (Jean)  fameu*  intri- 
guant, d'une  famille  noble  d'An-? 
gleterre  ,  joua  un  rolle  dans  les 
guerres  qui  fui  virent  la  révolu» 
tion  qui  chaffa  Jacques  21  du  trône» 
Lorfque  ce  monarque  fe  réfugia 
en  France ,  Macki  le  fuivit  à  Pa^- 
ris  &  à  St-Gerrnain  ,  épiant  tou- 
tes tes  démarches  &  en  informant 
la  cour  de  Londres.  Ce  fut  lui 
qui  donna  les  premiers  avis  de  la 
defcente  que  le  roi  détrôné  de- 
voit  faire  en  Angleterre  ,  &  qui 
fut  caufe  par-là  de  l'heureux  fuc- 
ces  de  la  bataille  de  la  Hogue  en 
1692.  Ce  fervice  &  d'autres  du  mê? 
me  genre  ,  dont  un  honnête-hom- 
me ne  voudroit  pas  charger  fou 
hiftoire  ,  lui  valurent  une  infpec-? 
tion  fur  les  côtes.  En  1706  ,  il  fit 
manquer  la  fameufe  entreprife  du 
roi  Jacques  fur  l'Ecoffe ,  par  fa 
promptitude  à  en  informer  la  cour 
de  Londres.  Ses  découvertes  ne 
furent  pas  toujours  heureufes  pour 
lui.  Lorfque  Prior  ôc  l'abbé  Gau- 
thier arrivèrent  en  Angleterre ,  il 
donna  avis  de  ce  fecret  au  duc  de 
Marleborough ,  quoiqu'on  lui  eût 
ordonné  de  n'en  parler  qu'au  fe- 
crétaire  d'état.  La  cour  irritée  ré- 
voqua fa  commiffion  ,  &  l'aban- 
donna à  fes  créanciers.  11  fut  mis 
en  prifon  ,  &  ne  recouvra  fa  li- 
berté qu'à  l'avènement  de  George 
1  au  trône.  Cet  aventurier  obtint 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers ,  &  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1726  ,  avec 
la  réputation  d'un  génie  aclif  „ 
mais  inquiet  &  turbulent.  On  a 
de  lui  :  I.  Tableau  de  la  Cour  de  St*> 
Germain ,  1691  ,  en  anglois  ,  in-î2s 
dont  on  vendit  en  Angleterre  juf- 
qu'à  30,000  exemplaires.  Le  roi 
Jacques  II  y  efl  traité  arec  uns 
indécence  q^ue  les  guerres  &  les 
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haines  les  plus  vives  ne  fçauroient 
jamais  autorifer.  II.  Mémoires  de 
la  cour  d'Angleterre  fous  Guillaume 
III  &  Anne  ,  traduits  en  françois  à 
la  Haye  en  1733,  in-12.  Ils  of- 
frent plufieurs  anecdotes  curieu- 
ses ,  quelques  faits  intérefîans  ; 
mais  l'auteur  a  trop  flatté  dans  plu- 
fieurs endroits  ,  &  trop  fatyrifé 
dans  d'autres. 

MACLAURIN,  (Colin)  célè- 
bre mathématicienne  à  KS.Imoddan 
d'une  famille  noble  d'Angleterre, 
mort  en  1746  dans  fa  49e  année  , 
montra  dès  12  ans  fon  goût  pour 
les  mathématiques.  Ayant  trouvé 
à  cet  âge  les  Elémens  d'Euclide 
chez  un  de  fes  amis  ,  il  en  com- 
prit parfaitement  en  peu  de  jours 
les  ûx  premiers  livres.  Il  n'avoit 
encore  que  16  ans,  lorfqu'iî  dé- 
couvrit les  principes  d'une  Géo- 
métrie organique ,  c'eft-à-dire,  d'une 
géométrie  qui  a  pour  objet  la  de{- 
cription  des  courbes  par  un  mou- 
vement continu.  On  a  de  lui  :  ï. 
Un  Traité  d'Algèbre  fort  eftimé.  II. 
Une  Expofition  des  découvertes 
philosophiques  de  Newton,  traduite 
par  la  Virotte  ,  Paris,  1749,^-4°*, 
ce  n'eft  pas  fon  meilleur  ouvrage. 
III.  Un  excellent  Traité  des  Flu- 
xions ,  traduit  par  le  P.  Peinas  , 
Paris  1749  ,  2  vol.  in-40. 

MACLOT ,  (  Edmond  )  chanoi- 
ne Prémontré,  mort  dans  fon  ab- 
baye de  Létange  en  171 1  ,  à  74 
ans  ,  eït  auteur  d'une  Hifloire  de 
F  Ancien  &  du  Nouveau  Tefiament , 
en  2  vol.  in-12  -,  dans  laquelle  il 
mêle  quantité  d'obfervations  &  de 
remarques  théoîogiques  ,  morales 
&  hiftoriques.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  lu ,  mais  avec  peu  de  dis- 
cernement, il  ignoroit  totalement 
les  premiers  principes  de  la  bonne 
phyïique.  Le  religieux  étoit  plus 
efhmdble  en  lui  que  l'écrivain  ; 
ceux  qui  l'ont  connu ,  louent  éga- 
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lement  fa  piété ,  fa  modeftie  S  (si 
politeffe. 

MAÇON ,  Voyei  Masson. 
<  MAÇON,  (Antoine  le)  tréfo- 
rier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
étoit  attaché  à  la  reine  Marguerite 
de  Navarre,  fceur  de  François  /; 
Ce  fut  à  fa  follicitation  qu'il  tra- 
duiût  le  Décameron  de  Bocace ,  Pa- 
ris 1545  ,  in-fol. ,  &  fouvent  de- 
puis in-8°  ;  les  dernières  éditions 
font  corrigées,  ainfi  que  les  ita- 
liennes. Cert  lui  qui  a  pris  foin 
de  l'édition  des  Œuvres  de  Jean 
le  Maire  ,  in-fol.  &  de  celles  de 
Clément  Marot.  Il  eil  encore  auteur 
des  Amours  de  Phydic  &  de  Gelafine  r 
Lyon  1550,  in-8°. 

MACQUART ,  (Jacques-Henri) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  & 
cenfeur  royal ,  naquit  à  Reims  en 
1726.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie  ,  il  vint  à 
Paris ,  &  obtint  par  fon  mérite  la 
place  de  médecin  de  la  Charité.  11. 
la  remplit  avec  l'exactitude  d'un 
homme  fenfible  aux  maux  de  l'hu- 
manité ,  &  inftruit  de  leurs  caufes 
&  de  leurs  remèdes.  Il  rendit  à  la 
médecine  un  fervice  important ,  en 
rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
le elioïï  des  Thefes  Medico-Chirurgi- 
cales  ,  que  M.  Haller  y  YEfculape 
&  Y  Apollon  de  la  SuiiTe  ,  avoit  pu- 
bliées en  latin  en  5  vol.  in-40.  Ce 
recueil  ne  forme  que  ç  vol.  in-12 
en  françois.  Il  parut  en  1757,  & 
fut  accueilli  comme  le  mérite  tout 
ouvrage  où  l'on  fçait  être  laco- 
nique fans  être  obfcur.  Le  ma- 
giflrat  qui  préfide  au  Journal  des 
Sçavans ,  choifit  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
donnèrent  une  idée  très  -  avanta- 
geufe  de  {es  talens.  Il  mourut  en 
1768,  &  il  fut  regretté  par  tous 
ceux  oui  le  connohToient. 

MACQUER ,  (  Philippe  )  avocat 
au  parlement  ie  Paris,  fa  patrie., 
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naquît  en  1720  d'une  famille  hon- 
nête. La  foibleffe  de  fa  poitrine  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  fe  confa- 
crer  aux  exercices  pénibles  de  la 
plaidoirie  ,  il  fe  voua  à  la  littéra- 
ture. Ses  ouvrages  font  :  I.  L'A- 
brégé  Chronologique  de  VHiJtoire  Ec- 
cléfiaftique ,  en  3  vol.  in-8°  ;  corn-- 
pofé  dans  le  goût  de  VHiftoire  de 
France  du  président  Renault ,  mais 
écrit  plus  féchement  &avec  moins 
de  fineffe.  IL  Les  Annales  Romai- 
nes ,  1756,  in-  8°  :  autre  Abrégé 
chronologique  ,  mieux  nourri  que 
le  précédent.  L'auteur  y  a  fait 
entrer  tout  ce  que  St  -  Evremont  , 
St-Réal,  le  préfidentde  Montefquieu, 
|  M.  l'abbé  de  Mabli ,  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  III.  Abrégé 
Chronologique  de  VHiJtoire  d'EJpagne 
&  de  Portugal,  1759—1765,  2  vol. 
I  in-S°.  Cet  excellent  livre,commen- 
I  ce  par  le  préiident  Renault ,  efi  di- 
gne de  cet  écrivain.  L'auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacombe ,  dont  les  ta- 
.lens  pour  les  Abrégés  chronologi- 
ques font  affez  connus.  La  répu- 
blique des  lettres  perdit  Macquer  le 
27  Janvier  1770.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  doux  ,  modeûe  , 
!  vrai ,  ennemi  de  la  forte  vanité  & 
:  du  charlatanifme.  Il  avoit  la  tête 
froide,  mais  le  goût  fur.  Son  efprit, 
avide  de  connoiffances  en  tout 
|  genre  -,  n'en  avoit  négligé  aucune 
de  celles  qui  font  utiles.  Il  eut 
part  au  Dictionnaire  des  Arts  &  Mé- 
tiers ,  en  2  vol.  in  8° ,  &  à  la  tra- 
j  duc"tion  du  Syphilis  de  Fracajior  , 
'•  donnée  par  M.  Lacombe. 

MACRIEN,  {Titus -Fulvius-Ju- 

!  lius  Macrianus  )  né  en  Egypte  d'u- 

I  ne  famille  obfcure ,  s'éleva  du  der- 

i  nier  grade  de  la  milice  aux  pre- 

I  miers  emplois.  Il  accompagna  Va- 

lerien  dans   fa  guerre    contre  les 

Perfes  en  258  -,    mais  ce  prince 

ayant  été  fait  prifonnier ,  il  fe  fit 

donner  la  pourpre  impériale.  Ma- 
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crlen  étoit  alors  fur  îe  déclin  de 
fa  vie  &  eftropié  d!une  jambe.  II 
diftribua  une  partie  de  fes  richef- 
fes  aux  légions  ,  &  les  engagea 
par  fes  îargefTes  à  donner  le  ti- 
tre d'Auguftes  à  fes  deux  fils  Ma- 
crien  &  Quietus.  Balifie  ,  préfet  du 
prétoire ,  ayant  fécondé  fon  ufur- 
pation ,  il  le  déclara  fon  premier 
général ,  &  combattit  avec  lui  les 
Perfes.  La  victoire  fuivit  fes  pas, 
&  il  fe  maintint  avec  gloire  dans 
l'Orient  pendant  une  année.'Il  paffa 
enfuite  en  Occident  pour  détrôner 
Gallien.  Mais  il  rencontra  en  lîlyrie 
Domitien ,  générai  de  cet  empe- 
reur, qui.  lui  livra  bataille  &  ie 
vainquit.  Macrien  fe  croyant  trahi, 
conjura  les  foldats  qui  l'environ- 
noient  de  le  priver  de  la  vie  ,  ainfl 
que  fon  fils  Macrien  :  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ  vers  le  8 
Mars  de  Fan  262.  Macrien  étoit 
un  général  habile,  mais  cruel.  Ce 
fut  lui  qui  infpira  à  Valcrien  l'i- 
dée de  perfécuter  les  Chrétiens  , 
lefquels  eurent  beaucoup  à  fonf- 
frir  pendant  3  ans.  Ses  deux  fils 
fe  diftinguérent  par  leur  habileté 
dans  les  évolutions  militaires ,  & 
par  leur  bravoure  dans  les  dan- 
gers. 

I.  MACRIN  ,  (Marcus-Opilius- 
Severus  Macrinus  )  né  à  Alger  dans 
l'obfcurité  ,  d'abord  gladiateur  , 
chaiTeur  de  bêtes  fauvages ,  no- 
taire ,  intendant  ,  avocat  du  fifc , 
enfin  préfet  du  prétoire ,  fut  élu 
empereur  en  217,  après  Caracalla 
qu'il  avoit  fait  affafîiner.  Son  ca- 
ractère doux  &  complaifant,  fon 
amour  pour  la  jutlice,  joints  à  une 
taille  avantageufe  &  à  une  phyfioi 
nomie  agréable,lui  concilièrent  d'à- 
bord  l'amitié  du  peuple.  Ses  pre- 
miers foins  furent  d'abolir  les  im- 
pôts. Il  accorda  au  fénat  la  per- 
miffîon  de  punir  tous  les  délateurs 
apoftés  par  le  dernier  empereur* 
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Les  gens  de  marque  qui  fe  trou- 
vèrent coupables  de  ce  crime ,  fu- 
rent exilés,  &  les  efclaves  ms  en 
croix.  Macrinne  foutint  pas  l'idée 
que  donnèrent  de  lui  de  ïî  heu- 
reux commencemens.  Àrtabany  roi 
des  Parthes ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  eut  la  baffefle  d'ache- 
ter très-chèrement  une  paixigno- 
minieufe.  Uniquement  occupé  de 
fes  plaifirs ,  il  négligea  les  affaires 
de  l'empire ,  &  traita  avec  la  der- 
nière févérité  les  foldats  de  qui  il 
le  tenoit.  Il  ne  penfoit  pas  qu'ils 
pouvoient  le  lui  ôter  aufîi  faciles 
ment  qu'ils  le  lui  avoienr  donné; 
Ils  proclamèrent  empereur  Hélio- 
gabale,  en  21$,  à  Emèfe.  Macrin 
crut  appaifer  la  révolte  ,  en  en- 
voyant contre  les  rebelles  Julien  , 
préfet  du  prétoire  ;  mais  ce  gé- 
néral fut  battu  &  mis  à  mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hard:effe 
de  porter  fa  tête  à  Macrin  ,  dans 
un  paquet  cacheté^avec  le  cachet 
de  Julien ,  lui  difant  que  c'étoit 
celle  d'HéliogabaW.  Il  fe  fauva  pen^ 
dant  qu'on  ouvroit  le  paquet.  Ma- 
crin, abandonné  par  fes  fujets  &par 
fes  troupes  ,  prit  le  parti  de  fuir 
déguifé  ;  mais  il  fut  atteint  à  Âr- 
chelaïde  dans  la  Cappadoce  par 
Quelques  foldats ,  qui  lui  coupè- 
rent la  tête  &  la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L'infortuné  Dia- 
duménien  ,  fon  fils  ,  fubit  le  même 
fort.  Macrin  ne  régna  qu'un  an 
2  mois  &  3  jours,  &  ne  régna 
encore  que  trop  pour  fa  gloire. 

IL  MACRIN, (Jean)  poète  Latin, 
difciple  de  le  Fêvre  d'Etaples ,  & 
précepteur  deClaude  de  Savoie  com- 
te de  Tende  ,  &  d'Honoré  fon  frère  i 
naquit  à  Loudun ,  &  y  mourut  en 
1557,  dans  un  âge  avancé.  Son 
véritable  nom  étoit  Salmon.  II  fut 
furncmmé  Macrînas  à  caufe  de  fa 
anaigreur ,  &  V Horace  François  ,  par 
î apport  à  fon  talent  pour  la  poëfie. 
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ïî  a  fur-tout  réuffi  dans  le  genre 
Lyrique.  11  réveilla  le  goût  pour 
la  poëlie  latine.  Il  a  fait  des  Hym~ 
nés  *s  un  Poëme  eflimé  fur  Gelants  oit 
plutôt  Gillone  Bourfault  îà  femme  -, 
un  Recueil  intitulé  :  Nœniœ.  Ces 
différens  ouvrages  parurent  depuis 
1522  jufqu'en  1550,  en  plufîeurs  1 1 
vol.  in-8°.  Varillas  rapporte  que  I 
Macrin ,  ayant  été  menacé  par  le 
roi  qui  le  foupçonnoit  d'être  in- 
fecté des  nouvelles  erreurs ,  en  fut 
û  effrayé  ,  que  de  défefpoir  il  ies 
précipita  dans  un  puits  -,  mais  c'efï 
un  conte  fait  à  plaifir,  comme  la 
plupart  des  anecdotes  de  cet  hiïto* 
rien  romanefque. 

III.  MACRIN ,  (  Charles)  fils  M 
précédent ,  l'égal  de  fon  père  pour 
la  poëile,  le  furpaffa  dans  la  con- 
noïïïance  de  la  langue  grecque.  Il 
fut  précepteur  de  Catherine  de  Na- 
varre ,  fœur  de  Henri  le  Grand ,  & 
périt  au  maffacre  de  la  S.  Barthé-» 
lemi  en  1572. 

MÀCRINE  ,  (Sainte)  fœur  de 
S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire  de  Nyjfe  * 
après  la  mort  de  (on  père  &  l'é-* 
tabliffernent  de  fes  frères  &  fceurs,' 
fe  retira,  avec  fa  mère  Emmelie , 
dans  un  monaftére  qu'elles  fondé-» 
rent  dans  le  Pont  ,  près  du  fleuve 
d'Iris.  Elle  y  mourut  faintement , 
en  379.  S.  Grégoire  fon  frère  à 
écrit  fa  Vie.  On  la  trouve  avec 
celles  des  Pères  du  Défert. 

MACROBE  ,  (Aurelius)  étoit 
un  des  chambellans  ou  grands- 
maîtres  de  la  garde-robe  de  l'empe- 
reur Théodofe.  Les  citoyens  de  Par- 
me affûrent  qu'il  étoit  de  leur 
ville  ;  mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
né  dans  un  pays  où  l'on  parlât 
latin  ;  ce  qui  ne  s'accorde  guéres 
avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Saturnales^ 
qui  font  un  mélange  curieux  de 
critique  &  d'antiquités»  L'auteut 
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écrit  en  fçavant ,  c'eft-à-dh*ê ,  d'une 
manière  pefante  &  incorrecte.  Il 
ne  fait  ordinairement  que  copier  , 
&  iorfqu'il  parle  de  lui-même  ,  on 
Voit  un  Grec  (Macrobe  l'étoit)  qui 
n'eft  pas  exercé  à  écrire  en  latin. 
Son  recueil  eft  précieux  ,  par  plu- 
fieurs  ïinguîarités  agréables  ,  & 
par  des  obiérvations  utiles  fur  Ho- 
mère &  fur  Virgile.  II.  Un  Commen- 
taire fur  le  Traité  de  Cicéron ,  in- 
titulé :  Le  Songe  de  Scipion.  La  la- 
tinité n'en  eft  pas  pure  ,  mais  les 
remarques  en  font  fçavantes.  La 
meilleure  édition  de  Macrobe  eft 
celle  de  Leyde  ,  1670 ,  in-8° ,  avec 
les  remarques  des  commentateurs 
connus  fous  le  nom  de  Variorum. 
On  eftime  aufii  celle  de  Londres  , 
1694  ,  in-8°.  Celle  de  Venife  , 
1472  ,  in-fol.  eft  d'une  rareté  ex- 
trême. 

■  MACRON ,  (  N*vius  -  Sertorlus  ) 
favori  de  l'empereur  Tibère  ,  l'inf- 
trument  de  la  perte  de  Séjan  ,  lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Il  ne  fe  fer  vit  de  fon 
crédit ,  que  pour  immoler  à  fon  ref- 
fentiment  &  à  la  cruauté  de  fon 
maître  les  plus  grands-hommes&les 
perfonnes  les  plus  vertueufes  de 
l'empire.  Lorfque  Tibère  approcha 
de  fa  fin,  Macron  fit  fa  cour  à  Ca- 
ligula,qjï'û  prévoyoit  devoir  fuccé- 
der  à  l'empire.  Ilfe  l'attacha  parles 
charmes  de  fa  femme  Ennia  ,  que 
ce  prince  aima  éperdument.  Dans 
la  fuite  ,  ayant  appris  d'un  méde- 
cin que  Tibère  n'avoit  plus  que 
deux  jours  à  vivre  ,  il  engagea  Ca- 
Ugula  à  prendre  poiTeffion  du  gou- 
vernement ;  mais  voyant  que  Ti* 
hère  commençoit  à  fe  porter  mieux , 
il  le  fit  étouffer  fous  un  tas  de 
couvertures.  Macron  continua  d'ê- 
tre en  faveur  auprès  du  nouvel 
empereur  ;  mais  fon  crédit  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Caiigula  l'o- 
fcligea ,  lui  &  ia  femme ,  à  fe  don- 
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11er  îa  mort  :  ainfi  le  crime  fus 
puni  par  ie  crime. 

MADELENET  ,  (  Gabriel  )  né  à 
St  Martin-du-Pui  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne ,  mort  à  Àuxerre  en 
1661 ,  âgé  d'environ  74  ans  ,  fut 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  & 
interprète  latin  du  cardinal  de  Ri* 
chelieu,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  700  livres  ,  &  lui  en  obtint 
une  de  1500  du  roi.  Il  avoit  du 
talent  pour  la  verfification.  Il  a 
mieux  réuni  dans  les  vers  latins 
que  dans  les  françois.  Ce  poète 
avoit  plus  d'étude  &  d'art,  que  de 
génie. Ses  Poëfies  latines  font  beau- 
coup travaillées  &  affez  châtiées  j 
mais  elles  manquent  de  chaleur  & 
d'enthoufiafme.  On  remarqué  qu'il 
a  autant  refpe&é  la  pureté  des 
mœurs  que  celle  du  ftyle  ;  il  ne 
s'eft  même  jamais  permis  rien  de 
mordant  ni  de  fatyrique.  Ses  Poè~ 
fies  parurent  à  Paris  en  1662 ,  en 
un  fort  petit  volume  in- 12.  Elles 
ont  été  imprimées  depuis  en  175  5  s 
in-12,  avec  celles  de  S  autel. 

MADERNO  ,  (Carlo)  né  en 
1556a  Biffonne  au  diocèfe  de  Co- 
rne en  Lqmbardie ,  étoit  neveu  du 
célèbre  architecte  Dominique  Fon" 
tana.  Sa  première  proteffion  fut, 
celle  de  ftuccateur.  Etant  venu  à 
Rome ,  il  s'adonna  à  l'architectu- 
re, &  eut  fon  oncle  pour  maître. 
Il  s'acquit  de  la  réputation  dans 
cet  art ,  &  parvint  à  fe  faire  nom- 
mer principal  architecte  de  YEglifs. 
de  S.  Pierre  ,  dont  il  ne  reftoit  plus 
à  faire  que  la  partie  antérieure  de 
la  croix  grecque  ,  qu'elle  devoit 
former  fuivant  le  deffein  de  Michel  > 
Ange  Buonaroti  ,  avec  la  façade, 
Mademo  ,  pour  donner  plus  de 
grandeur  à  ce  fuperbe  temple  , 
au  lieu  de  terminer  la  croix  grec- 
que ,  imagina  de  la  changer  en 
croix  latine  :  d'où  font  réfultés 
plufieurs  défauts  de  proportion  8e 
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de  perfpective,qui  n'auroient  point 
eu  lieu  en  fuivant  le  premier  plan. 
On  blâme  auffi  beaucoup  l'archi- 
tecture de  la  façade.  Il  eft  à  croire 
que  Madcmo  fut  jugé  moins  févé- 
rement  par  fes  contemporains. 
Non  feulement  il  fut  pius  employé 
à  Rome  qu'aucun  autre  architecte  ; 
mais  on  voulut  avoir  de  fes  deiTeins 
dans  la  plupart  des  grandes  villes 
d'Italie ,  &  même  en  France  &  en 
Eipagne.  Cet  artifte  mourut  en 
1629. 

M  A  D  E  R  U  S  ,  (  Joachim- Jean) 
fçavant  Allemand  ,  vivoit  encore 
en  1678.  Son  goût  pour  les  re- 
cherches hhloriques  lui  fit  fouil- 
ler beaucoup  de  bibliothèques.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Editions  de  divers 
ouvrages  anciens  ,  relatifs  à  l'Kif- 
toire  d'Allemagne.  IL  Scriptores 
Lipfienfes ,  Wittembergenfes  &  Franco' 
fordienfes ,  1660  ,  in-40.  III.  De  Bi- 
bliothecis ,  joint  au  traité  de  Lo- 
meïer  y  Helmftadt,  1702  &  1705  , 
2  tomes  in-40  ■>  &c. 

MADRISI,  (François)  né  à 
Udine  vers  la  fin  du  ïiécle  der- 
nier ,  mort  en  1750  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion Oratorienne  d'Italie  ,  &  fe 
livra  aux  devoirs  &  aux  études 
de  fon  état.  Nous  devons  à  fes 
foins  une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  S.  Paulin  d'Aquiîée  ,  im- 
primée à  Venife ,  in-fol. 

I,  MAFFÉE  Vegio  ,  chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  né  à  Lodi 
dans  le  Milanez  ,  mort  en  1458, 
étoit  dataire  du  pape  Eugène  IV.  Il 
illufb-a  fa  plume  par  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  élégance.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  traité  De 
eâucatione  liberorum  ,  à  Paris,  I  5  II  , 
in-40  ,  qui  pafle  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  ayons  en 
ce  genre.  IL  Six  livres  De  la  Per- 
févérance  dans  la  Religion.  III.  Dif- 
fours  des  IV  Fins  de  V Homme.   IYA 
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Dialogue  de  la  Vérité  exilée.  V.Vln* 
fleurs  Pièces  de  Poèfie,  Milan  1497  g 
in-fol.  &  1589,  in -12.  Celle  qui 
luiffit  ie  plus  de  réputation,  fut  fon 
XIIIe  livre  de  VEnéide  ,  quoique 
l'idée  d'être  le  continuateur  d'un 
poëte  tel  que  Virgile,  fût  aufli té- 
méraire que  ridicule.  On  a  encore 
'de  lui  un  Poème  fur  les  friponneries 
des  Payfans. 

IL  MAFFÉE  ,  (Bernardin)  cé- 
lèbre &  fçavant  cardinal,  fous  le 
pape  Paul  III ,  naquit  à  Rome  en 
I5i4,&  mour.  en  1553  à 40 ans. La 
mort}à  cette  époque,Iuifutavanta- 
geufe  :  elle  lui  épargna  la  douleur 
de  voir  un  de  fesparens  tuer,2  ans 
après ,  fon  frère  ,  fa  belle-fœur  & 
£es  neveux  ,  du  moins  11  l'on  en 
croit  de  Thou.  Les  monumens  de 
fon  goût  pour  les  lettres  ,  font  ; 
Des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
Cicéron  }  &  un  Traité  d'Infcriptions 
&  de  Médailles. 

III.  MAFFÉE,  (Raphaël)  Voy. 

VCLATERRAN. 

IV.  MAFFÉE  où  Maffei,  (Jean- 
Pierre")  célèbre  Jéfuite  ,  né  à  Ber- 
game  vers  1536,  enfeigna  la  rhé- 
torique à  Gènes  ,  avant  que  d'ê- 
tre de  la  Compagnie  de  Jefus.  Phi- 
lippe II  roi  d'Efpagne  ,  &  Grégoire 
XIII  y  eurent  pom;  lui  une  eftime 
particulière.  On  a  dît  qu'il  étoit 
tellement  jaloux  de  la  belle  lati-£ 
nité  ,  que  ,  de  peur  de  l'altérer  ,  il 
demanda  au  pape  la  permiffion  de 
dire  fon  bréviaire  en  grec  -,  mais 
c'eft  une  fable.  Le  cardinal  Benti- 
voglio  ,  ami  de  ce  Jéfuite ,  en  fait, 
un  portrait  avantageux  dans  le 
chap.  vin  du  Ier  livre  de  fes  Mé- 
moires. L'extérieur  du  P.  Maffei 
n'avoitrien  qui  annonçât  fon  mé- 
rite ;  fa  converfation  même  étoit 
fans  agrément.  Il  étoit  d'un  tem- 
pérament délicat ,  &  veilloit  exac- 
tement fur  fa  fanté.  Les  mets  ordi- 
naires qu'on  fervoit  à  la  commu- 
nauté i 
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haute  ,  ne  lui  fuffifoient  pas  ;  il 
lui  falloit  quelque  chofe  de  plus 
fin  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'une  nourriture  groffiére  ne 
pouvoit  pas  faire  naître  de  penfées 
Spirituelles.  Il  aimoit  à  voyager 
&  à  changer  fouvent  de  demeure. 
Il  étoit  comme  Horace  ,  prompt 
à  s'enflammer  ;  mais  il  rentroit  en 
lui-même ,  &  demandoit  pardon  à 
ceux  que  fa  colère  avoit  offenfés 
ou  fcandalifés.  Il  étoit  d'une  len- 
teur extraordinaire  à  compofer  ; 
rien  ne  pouvoit  le  farisfaire  ,  & 
il  palioit  des  heures  entières  à 
limer  une  phrafe.  Son  travail  de 
chaque  jour  fe  bornoit  à  12  ou 
15  lignes.  Quand  on  lui  paroiffoit 
furpris  de  cette  lenteur  ,  il  répon- 
doit  que  les  lecteurs  ne  s'infor- 
moient  pas  du  tems  ,  mais  des 
beautés  qu'on  avoit  mis  en  com- 
pofant  un  ouvrage.  Il  mourut  à 
Tivoli  en  1603.  On  a  de  lui  :  I. 
De  vita  &  morlbus  Sti  Ignatii ,  in- 8°  , 
à  Venife  16S5  >  &  Bergame  1747  , 
2  vol.  in-40.  On  fent  que  c'eft  un 
enfant  qui  peint  fon  père.  II.  Hïf- 
toriarum  Indicarum  libri  XVI ,  plu- 
sieurs fois  réimprimés  in -fol.  & 
in-8°.  Il  y  a  dans  cette  Hiftoire 
bien  du  merveilleux  ,  qui  pour- 
ront faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  fiyle  , 
très-pur  &  très- élégant  ,  quoique 
bourfouflé  dans  certains  endroits  , 
que  pour  les  faits.  L'auteur  mit 
dix  ans  à  la  compofer.  L'abbé  de 
Pure  l'a  affez  mal  traduite  en  fran- 
çais ,  à  Paris  1665  ,  in-40.  Elle  va 
jufqu'en  1558.  On  y  trouve  à  la 
fin  la  traduction  des  Lettres  écri- 
tes des  Indes  par  les  mifîionnaires. 
Grégoire  XIII  chargea  Maffei  d'é- 
crire YHiJtoire  de  fon  pontificat. 
Cet  ouvrage,  qu'il  laifla  manufcriî, 
n'a  été  publié  qu'en  1742  ,  à  Rome , 
€n  a  vol.  in-40. 

Tome  IV* 
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V.  MÀFFÉE,  ou  Maffei,  (Fran- 
çois-Scipion)  né  à  Vérone  en  167 5» 
d'une  famille  illuftre  ,  fut  afïbcié 
fort  jeune  à  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome.  A  27  ans  il  foutint 
publiquement  dans  l'univerfité  de 
Vérone  une  Thbfe  qui  refpiroit 
la  gaieté  de  la  jeunefTe  &  de  la 
poefie  ,  quoique  en  profe.  Elle 
rouloit  toute  fur  l'Amour  &  con- 
tenoit  cent  conclufions.  L'affem- 
blée  fut  nombreufe  &  brillante. 
Les  dames  de  Vérone  y  tenoient 
la  place  des  docteurs  :  l'ouvertu- 
re fut  une  Pièce  de  Po'éfie  -,  trois 
académiciens  argumentèrent  en 
forme.  Le  marquis  ,  pailicnné  pour 
tous  les  genres  de  gloire,  voulut 
goûter  celle  des  armes.  Il  fe  trou- 
va en  1704  à  la  bataille  de  Do- 
nawert ,  en  qualité  de  volontaire. 
L'amour  des  lettres  le  rappella  bien- 
tôt en  Italie.  Il  eut  alors  à  foute- 
nir  une  autre  efpèce  de  guerre  ; 
il  combattifcontre  le  duel ,  à  l'oc- 
cafion  d'une  querelle  où  fon  frère 
aîné  étoit  engagé.  Il  fit  un  livre 
plein  de  fçavantes  recherches  fur 
les  ufages  des  anciens  pour  termi- 
ner les  différends  des  particuliers. 
Il  y  fit  voir  aux  duelliftes  ,  que  ce 
prétendu  point  -  d'honneur  &  le 
duel  en  lui-même  font  oppofés  à 
la  religion,  au  bon-fens ,  &  à  l'in- 
térêt de  la  vie  civile.  Le  marquis 
Maffei  s'attacha  enfuite  à  réformer 
le  théâtre  de  fa  nation.  Il  compo- 
fa  fa  Mérope  -,  jamais  Tragédie  n'eut 
un  fuccès  fi  brillant  ni  fi  fou- 
tenu.  Le  marquis  voulut  aufii  épu- 
rer la  Comédie;  il  en  fit  une,  fous 
le  titre  de  la  Cérémonie  ,  qui  fut 
fort  applaudie.  Sa  réputation  étoîs 
répandue  dans  toute  l'Europe  , 
quand  il  vint  en  France  en  1732  , 
Son  féjour  à  Paris  fut  de  plus  de 
4  années.  On  vit  en  lui  un  génie 
étendu,  un  efpritvif,  fin,  péné* 
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trant ,  avide  de  découvertes  ,  & 
très-propre  à  en  faire  ;  une  humeur 
enjouée  ,  un  cœur  naturellement 
bon ,  fincére ,  défintéreffé,  ouvert  à 
l'amitié  ,  plein  de  zèle  pour  la  re- 
ligion &  fidèle  à  en  remplir  les 
devoirs.  A  peine  voulut-on  s'ap- 
percevoir  qu'il  fe  prévenoit  aifé- 
ment  de  fes  propres  idées  ;  qu'il 
étoit  délicat  fur  le  point-d'honneur 
littéraire ,  rétif  à  la  contradiction  , 
trop  abfolu  dans  la  difpute  ,  & 
qu'il  fembloit  vouloir  faire  régner 
fes  opinions  comme  par  droit  de 
conquête.  De  France  ,  le  marquis 
Maffei  paffa  en  Angleterre-,  de-là 
en  Hollande,  &  enfuite  à  Vienne, 
où  il  reçut  de  l'emper.  Charles  VI 
des  éloges  plus  flatteurs  pour  lui 
que  les  titres  les  plus  honorables. 
De  retour  en  Italie ,  il  parcourut 
toute  la  fphère  des  connôiflances 
humaines.  Cet  homme  célèbre 
mourut  en  175  5.  Les  Véronois  l'a- 
voient  chéri  avec  une  efpèce  d'i- 
dolâtrie. Pendant  fa  dernière  ma- 
ladie ,  on  fît  des  prières  publi- 
ques ,  &  le  confeiî  lui  décerna  , 
après  fa  mort ,  des  obfèques  folem- 
nelles.  On  prononça  dans  la  ca- 
thédrale de  Vérone  fon  oraifon 
funèbre.  Perfonne  n'ignore  encore 
cette  infcription  énergique  :  Au 
Marquis  Scipion  Maffei  vi- 
vant, mife  au  bas  de  fon  bufte  , 
qu'il  trouva ,  à  fon  retour  à  Véro- 
ne ,  placé  à  l'entrée  d'une  des  falles 
<ie  l'académie.  Le  catalogue  de  fes 
ouvrages  femble  être  celui  d'une 
bibliothèque.  Les'principaux  font  : 
I.  Rime  e  Profe  ,  à  Venife  ,  171 9  , 
in-4*.  IL  La  ScUn\a  Cavalerefca ,  à 
Rome  1710 ,  in-40.  Ce  livre  con- 
tre l'ufage  barbare  des  duels  ,  paffe 
pour  excellent.  Il  en  a  paru  fix 
éditions.  La  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  P.  Pâli ,  membre 
de  l'académie  des  Arcades ,  fous  le 
nom  de  Tedalgo,  H  j,  La  Mérope , 
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tragédie.  Il  y  en  a  eupluf.  édit; 
La  3e  en  1714,  in-8°,à  Modène  ,  eft 
ornée  d'un  Difcours  du  marquis 
Orfi.  La  8e ,  à  Londres  17  21 ,  irï-8% 
eft  avec  un  Difcours  &  des  notes 
du  P.  Sebafiien  Paoli  de  Lucques  , 
qui  s'eft  caché  fous  le  nom  de 
Tedalgo  Pafiore.  Cette  tragédie  a 
été  traduite  deux  fois'  en  profe 
françoife  ;  la  ire  traduction  eft 
attribuée  à  Freret  ,  fecrétaire  de 
l'académie  des  infcriptions  &  bel- 
les-lettres :  elle  parut  avec  le  texte 
italien  en  17 18  ,  in-12,  à  Paris. 
La  2e ,  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1743  ,  in-8%  fans  le  texte  , 
eft  de  M.  l'abbé  D.  B.  IV.  Tradut- 
tori  Italiani ,  o  fia  notifia  dei  volga- 
riiiamenii  d'antichi  Sctittori  Laiini 
e  Grœci  :  à  Venife,  1720,  in-8*. 
V.  TeatTO  Italiano  ,  o  fia  Scelta  ai 
Tragédie  per  ufo  délia  fcena  ,  en  3 
vol.  in-8°.  VI.  CaJJÎoddri  complexio- 
nes  in  Epijlolas  &  Acla  Apoflolorum 
&  Apocalypfim  ,  ex  vetuftififimis  mem- 
branis  erutœ  ,  à  Florence  1721  ,  & 
à  Roterdam  1738.  VII.  Iftoria  di- 
plomatica  ,  che  ferve  d  *introdu-{ionc 
alVarte  critica  in  tal  materia  ,  1727  , 
in-40  :•  c'eft-à-dire ,  Hiftoire  diplo- 
matique, pour  fervir  d'introduction 
à  Fart  critique  fur  cette  matière. 

VIII.  De  gli  Amfiteatri ,  e  fingolar- 
mente  de  Veronefe ,  à  Vérone,  1728. 

IX.  Supplementum  Acaciarum ,  monu- 
menta  nunauam  édita  continens  , 
Venife,  1728.  X.  Mufaum  Vero- 
nenfe,  17  29  ,  in-folio  :  c'eft  un  re- 
cueil d'infcriptions  relatives  à  fa 
patrie.  XI.  Verona  illufirata  ,  in-fol. 
à  Vérone  1732,  &  en  4  vol.  in-80. 
La  républ.  de  Venife,  à  qui  l'auteur 
dédia  cet  ouvrage  ,  le  décora  d'un 
titre  qui  ne  fe  donne  qu'àlaprem. 
noblefïe ,  avec  des  revenus  ,  des 
immunités  &  des  privilèges.  XII.  // 
primo  canto  deV  Iliade  a"  Orner  o,  tra- 
dutto  in  verfi  Italiani  :  à  Londres', 
1737 ,  en  vers  non  rimes,  XIII.  Là 
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Sieîiglonc  dei  gentili  nel  morlre ,  fïca- 
vata  da  un  bajfo-relevo  antico  cke  fi 
conferva  in  Parigi ,  à  Paris,  1736, 
in-40,  XIV,  Offervarioni  Letterarie 
che  pojfono  fervire  di  continuauone  al 
Giornale  de  Letterati  d'italia.  XV. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
fur  la  Grâce.  C'eft  une  Hiftoire 
théoîogique  de  la  doctrine  ôc  des 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
les  f  premiers  fiécles  de  l'Eglife  , 
au  fujet  de  la  Grâce  ,  du  Libre- 
arbitre  &  de  la  Prédeftination  : 
elle  eft  en  italien  ,  &  fut  imprimée 
è  Trente  en  1742.  Maffd  y  a  joint 
quelques  écrits  théologiques  qu'il 
avoit  déjà  compofés.  XV  I.  Des 
éditions  éftimées  de  quelques  Pè- 
res... Ii  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Scipion  Signello  Map  f  ei  , 
de  Tortone  ,  auteur  d'une  bonne 
Hifioire  de  la.  Ville  de  Mantoue  en 
italien. 

MAGALLIAN ,  (Corne)  Jéfuite 
Portugais  ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires fur  Jofué,  les  Juges ,  les  Epî- 
tres  à  Tite  &  à  Timothée  ,  &  d'au- 
tres écrits ,  occupa  une  chaire  de 
théologie  à  Conimbre  ,  où  il  mou- 
rut en  1624 ,  dans  fa  73e  année. 

MAGALOTTI,  (Laurent)  né 
à  Florence  en  1637  ,  fut  employé 
dans  plufieurs  négociations  impor- 
tantes. Il  alla  dans  diverfes  cours 
de  l'Europe  ,  en  qualité  d'envoyé 
du  grand-Duc ,  qui  l'honora  de  la 
charge  de  confeiller-d'état.  Il  de- 
vint membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  de  l'académie  de  la 
Crufca,  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome.  11  mourut  en  171 1.  Maga- 
lotti  étoit  très-difficile  fur  fes  écrits  -, 
rien  ne  pouvoit  contenter  fa  déli- 
cateffe  fcrupuleufe.  On  frappa  à 
fon  honneur  une  médaille,  dont 
le  revers  eil  un  Apollon  rayonnant , 
6c  la  légende  :  Omnia  lufirat.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  ;  I,  Le 


MAG  "        175 

R&cueit  des  Expériences  faites  par  l'a- 
cadémie del  Cimento  dont  il  étoit 
fecrétaire  ,  à  Florence,  1667  §e 
1691  ,  in-folio.  II.  Lettres  fami- 
lières contre  les  Athées  ,  1741  ,  in- 
12.  III.  Des  Relations  de  la  Chine  » 
&C.  IV.  Lcttere  fciendfiche  ,  1721, 
in  -  40  ,  2  vol.  V.  Cany>nette  ana- 
creontiche  di  Lindoro  Elateo ,  I723  , 
in-8°.  VI.  Opère,  1762  ,in-8°. 

MAGDALEN,  prêtre  Anglois , 
&  chapelain  de  Richard  II.  Comme 
il  reffembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  &  par  la  taille  „ 
quelques  feigneurs  révoltés  le  re- 
vêtirent en  1399  d'habits  royaux 
après  l'aiTaffînat  de  Richard  ,  &  le 
firent  reconnoître  par  un  grand 
nombre  d'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 
ques-uns des  principaux  du  parti  3 
toute  cette  troupe  fe  diffipa.  Mag- 
dalen  ,  &  un  autre  chapelain  du 
roi  ,  tâchèrent  de  fe  fauver  en 
EcofTe  ;  on  les  prit  &  on  les  en- 
ferma dans  la  tour  de  Londres.  Ils 
furent  tous  les  deux  pendus  & 
écartelés  en  1400. 

I.  M AGDELENE ,  (  Ste  Marie  ) 
ainii  nommée  du  bourg  de  Magda- 
la, fi  tué  dans  la  Galilée,  près  la  mer- 
de Tibériade ,  fut  guérie  par  Jefus  , 
qui  chafTa  7  Démons  de  fon  corps. 
Elle  s'attacha  à  lui  ,  &  l'accom- 
pagna dans  tous  fes  voyages.  Elle 
le  fuivit  au  Calvaire,  &  après  l'a- 
voir vu  mettre  dans  le  tombeau  „ 
elle  retourna  à  Jériualem  préparer 
des  parfums  pour  l'embaumer.  Le 
furlendemain  elle  alla  de  grand 
matin  au  fépukhre  avec  \qs  autres 
femmes  ,  &  n'ayant  point  trouvé 
le  corps ,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  Apôtres,  &  revint 
au  tombeau.  S'étant  tournée ,  elle 
vit  Jefus  debout ,  fans  fçavoir  que 
ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle 
cherchent  ?  MagdeVene ,  penfant  que 
c'étoit  un  jardinier,  lui  répondit  ; 
S  ij 
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Si  vous  Vave\  enlevé,  dites  -  mol  oh 
vous  Vave\  mis  ,  &  je  l'emporterai. 
Jefuslm  dît  :  Marie ...  &  auiîi-tôt  le 
connoiffant  à  fa  voix,  elle  fe  jetta 
à  fes  pieds  pour  les  baifer.  Mais 
Je/us  lui  défendit  de  le  toucher  , 
&  tempérant  aufïi-tôt  ce  trifte  re- 
fus par  l'aveu  qu'il  refteroit  encore 
quelque  terns  avec  elle  avant  que 
d'aller  à  fon  Père  ,  il  lui  ordonna 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle 
confoîante  à  fes  frères.  On  ne  fçait 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de 
Magdelene  ,  que  quelques-uns  ont 
confondue  fans  raifon  avec  la  Pé- 
cherefîe  dont  on  ignore  le  nom ,  & 
plus  mal -à-propos  encore  avec 
Marie ,  foeur  de  Lazare.  La  fable  de 
fon  voyage  en  Provence  n'a  plus 
befoin  d'être  réfutée. 

II.  MAGDELENE  de  Pazzi  , 
(  Sainte  )  Carmélite  de  Florence  , 
morte  en  1607  ,  fut  béatifiée  par 
Urbain  VIII en  1626  ,  &  canonifée 
par  Alexandre  VII  en  1669.  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 
tations, &  exerça  fur  elle-même 
beaucoup  d'auftérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent  Puchi- 
ni ,  &  traduite  en  françois  par  Bro- 
chand  &  en  latin  par  Papebrock.  On 
en  trouve  un  abrégé  dans  la  Vie 
des  Saints  de  Baillet  ,  au  mois  de 
Mai. 

III.  MAGDELENE  de 
FRANCE  ,  fille  du  roi  François 
I ,  &  femme  Aelacques  Kroi  d'E- 
cofle.  Ce  prince,  prévenu  favora- 
blement par  les  bruits  publics  pour 
Tefprit  &  la  beauté  de  cette  prin- 
celTe ,  réfolut  de  la  mériter  en  fe- 
courant  François  1 ,  dans  le  tems 
qu'on  appréhendoit  que  l'empe- 
reur n'envahit  ia  Provence  ou  le 
Pauphiné.  Mais  malheureufement 
une  tempête  épouvantable  difper- 
fa  la  flotte  Ecofibife,  fur  laquelle 
il  y  avoit  16000  hommes  de  dé- 
barquement, Jacques  ne  laiifa  pas 
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d'aborder  à  Dieppe  ,  &  de  pren- 
dre  la  polie  pour  aller  demander 
à  François  fa  fille  en  mariage.  Ce 
monarque  généreux,  follicité  par 
un  prince  aufli  généreux  que  lui  , 
ne  put  lui  refufer  l'objet  de  fa  de- 
mande. Magdelène  fut  mariée  à 
Paris  le  Ier  Janvier  1536,  &  mou- 
rut de  la  fièvre  en  Ecoffe  dès  le  7 
Juillet  fuivant. 

MAGDELENET  ,  Voyei  Ma- 

DELENET. 

MAGELLAN,  (Ferdinand)  au- 

trement  Fernando  de  MAGALHA- 
ens,  capitaine  Portugais,  s'eftim- 
mortalifé  par  fes  découvertes.  Il 
commença  fes  expéditions  par.  la 
conquête  de  Malaca ,  faite  en  1 5 10  ^ 
&  dans  laquelle  il  combattit  fous 
le  Grand  d; '  Albuquerque ,  appelle  le 
Mars  Portugais  Al  fe  diftingua  bien- 
tôt ,  tant  par  fa  bravoure  ,  que  par 
fon  intelligence  dans  Fart  de  la  na- 
vigation ,  &  par  une  connohTance 
exacle  des  côtes  des  Indes  Orien- 
tales. A  fon  retour  en  Portugal, 
il  fe  crut  en  droit  de  demander 
une  récompenfe  au  roi  Emmanuel. 
N'ayant  pu  l'obtenir ,  il  renonça 
pour  jamais  à  fa  patrie,  &  alla  of- 
frir fes  fervices  à  Charles-  Quint 
pour  la  conquête  des  lues  Moïu- 
ques,  L'empereur  n'héfita  point  à 
lui  confier  une  flotte  de  5  vaif- 
feaux  ,  &  Magellan  partit  en  1 5 19. 
Lorfqu'on  fut  à  la  hauteur  de  Rio- 
Janeiro  ,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 
la  flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé- 
couragé jugea  qu'il  étoit  impofîî- 
ble  de  pourfuivre  cette  entreprife. 
Le  tumulte  alla  fi  loin,  que  Ma - 
gellan  fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte  , 
qui  étoient  Mendoce  &  Quexada  , 
Caflillans  difiingués.  Il  fit  hyver- 
ner  fa  flotte  dans  un  cap  fitué  au 
52e  degré,  où  l'on  apperçut  des 
hommes  d'une  taille  gigantefque \ 
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&  il  rappeîla  le  Cap  des  Vierges  , 
p3rce  qu'il  avoit  été  découvert  le 
jour  de  S  te  Urfule.  A  12  lieues  de 
ce  cap  il  entra  dans  un  détroit  au- 
quel il  donna  fon  nom,  dont  la 
bouche  avoit  une  lieue  de  largeur , 
&  qui  étoit  bordé  de  montagnes 
fort  efearpées.  Il  y  pénétra  envi- 
ron juf qu'à  50  lieues,  &  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand,  qui 
débouchoit  dans  les  mers  Occiden- 
tales ;  il  donna  à  celui-ci  le  nom 
de  Jafon  Portugais.  Enfin  ,  après 
une  navigation  de  1500  lieues  de- 
puis ce  cap  j>  il  découvrit  plu-fleurs 
liles  habitées  par  des    Idolâtres , 
&  il  prit  terre  à  celle   de  Zaba. 
Les  Efpagnols  y  furent  reçus  avec 
hofpitalité   par   le   fouverain   du 
pays  ,  qu'ils  inflruiflrent  &  con- 
vertirent à  la  foi.  Ce  prince  en- 
gagea Magellan  à  fe  joindre  à  lui 
pour  faire  la  guerre  au  fouverain 
de  l'Iue  de  Matan ,  &  à  l'aide  des 
Efpagnols ,  il  remporta  fur  lui  de 
grands  avantages.  Mais  craignant 
que  dans  la  fuite  la  même  valeur 
qui  l'avoit  fi  bien  fervi  contre  fes 
ennemis ,  ne  fe  tournât  contre  lui- 
même  ,il  ût.  périr  Magellan  en  l'y  20. 
Le  bibliographe  Efpagnol ,  Nico- 
las-Antonio ,  aflïïre  que  le  Routier 
<les  navigations  de  Magellan  étoit 
manuferit  entreles  mains  à' Antonio 
Moreno,  cofmographe  de  la  con- 
tra&ationdeSévilfe.  On  en  trouve 
une  Defcription  abrégée  dans  le 
Recueil  de  Ramufio. 

MAGEOGHEGAN,  (  Jacques) 
prêtre  Irlandois,  habitué  à  la  pa- 
roifîe  de  S.  Merry  à  Paris ,  mou- 
rut en  1764,  à  63  ans.  C'étoit  un 
homme  laborieux,  &  aufïi  attaché 
à  fa  patrie  ,  que  les  Juifs  de  la 
captivité  l'étoient  à  Jérufalem.  Il 
eft  auteur  d'une  Hifloire  d'Irlande  , 
Paris  ,  1758  ,  3  v.  in-40.  Cette  Hif- 
toire ,  remplie  de  recherches  que 
Von  ne  trouve  pas  ailleurs ,  efï  la 
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feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 
L'auteur ,  comme  Irlandois  &  com- 
me Catholique  ,  n'eft  pas  favora- 
ble aux  Angiois.  Son  fïyle  pour- 
rait être  plus  élégant. 

I.  MAGGI ,  (  Jérôme  )  Magigius  ,' 
d'Ànghiari  dans  la  Tofcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  &pour 
toutes  les  feiences  ,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  Ses  talens  déterminè- 
rent les  Vénitiens  à  lui  donner  la 
charge  de  juge  de  l'amirauté  dans 
l'ifîe  de  Chypre.  Famagoufle  afîié- 
gée  par  les  Turcs ,  trouva  dans  lui 
toutes  les   refTources  qu'elle  au- 
roit  pu  attendre  du  plus  habile  in- 
génieur.Il  défefpéra  les  afîlégeans, 
par  les  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire    leurs  travaux  ;  mais   ils 
eurent   leur    revanche.    La   ville 
ayant  été  prife  en  15  71  ,  ils  pil- 
lèrent la  bibliothèque  de  Maggi  , 
l'emmenèrent    chargé    de  chaînes 
à  Confxantinople ,  &  le  traitèrent 
de  la  manière  la  plus  barbare.  Il  fe 
confola  néanmoins  à  l'exemple  d'£- 
fope  ,  de  Menippe ,  d'Epictète ,  &  de 
divers  autres  fages  qui  avoient  été 
efclaves  comme  lui.  Après  avoir 
travaillé  tout  le  jour  à  des  ouvra- 
ges bas  &  méprifables  ,  il  paffoit 
la  nuit  à  écrire.  Il   compofa  ,  à 
l'aide  de  fa   feule  mémoire  ,   des 
Traités  remplis  d'érudition  ,  qu'il 
dédia  aux  ambaffadeurs  de  France 
&  de  l'empereur.  Ces  deux  minif- 
tres ,  touchés  de  compafïion  ,  vou- 
lurent   le    racheter  ;   mais  tandis 
qu'ils  traitoient  de  fa  rançon ,  Mag-  . 
gi  trouva  le  moyen  de  s'évader  & 
de  fe  fauver  ch.-.-z  l'arabaiTadeur  de 
l'empereur.  Le  grand-vifir  ,  irrité 
de  cette  evafion  ,  l'envoya  repren- 
dre ,  Si  le  fit  étrangler  dans  fa  pri- 
fon  en  1572.   C'étoit  un  homme 
d'une  profonde   érudition  ,   labo- 
rieux ,  bon   citoyen  ,  ami  fincé- 
re,  &  digne  d'une  meilleure  fortu- 
ne. Ses  principaux  ouvrages  font  i 
Siij 
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I.  Un  traité  De  tintinnahulis ,  à  Ha- 
naw,  in-8°,  i6g8.  Ce  traité  des 
cloches  eft  très-fçavant  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'eft 
que  l'auteur  le  fit  de  mémoire.  IL 
Un  autre  De  Equuleo ,  à  Hanaw  , 
in-S° ,  1609.  III.  De  la  fin  du  Monde 
■par  le  feu  ,  à  Bâle  en  1 562  ,  in-.fol. 
IV.  Des  Commentaires  fur  les  Vies 
des  hommes  illuftres  à'Emilius  Pro- 
bus  ,  in-fol.  V.  Des  Commentaires  fur 
les  Infinités ,  in-8°.  VI.  Des  Mélan- 
ges ,  ou  diverfes  leçons  ,  1564, 
in -8°.  Tous  ces  ouvrages,  écrits 
aiTez  élégamment  en  Latin  ,  font 
remplis  de  recherches.  Maggi  pro- 
duisit peu  de  lui-même,  &  fe  con- 
tentent de  recueillir  les  penfées 
des  autres.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  Fortifications ,  en  Italien , 
1589  ,  in-fol.  &  un  livre  De  la  fi- 
tuation  de  V ancienne  Tofcane. 

II.  MAGGI,. (  Barthélemi  )  mé- 
decin ,  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1477  ,  &  mourut  à  Bologne  fa 
patrie  en  1 5  5  2,  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  fur  la  guérifon  des  plaies 
faites  par  les  armes  à  feu,  en  15  52  , 
in-40 ,  Bologne ,  en  latin.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Francois- 
Marie  MAGGI ,  qui  a  publié  Syntag- 
mata  linguarum  Géorgien,  ,  Romae  , 
1670  ,  in-fol. 

I.  MAGINI ,  (  Jacques  )  Maginus , 
Àuguftin  ,  mort  vers  1422  ,  fort 
âgé ,  eft  auteur  d'un  livre  de  théo- 
logie afîez  rare ,  intitulé  :  Sopholo- 
gium3 Paris  1477, in-40.  H  y  en  a 
une  édition  plus  ancienne ,  ;fans 
date. 

II.  MAGINI,  (Jean- Antoine), 
célèbre  aftronome  &  mathémati- 
cien ,  natif  de  Padoue  ,  enfeigna 
à  Bologne  avec  réputation.  Ce  fça- 
vant  étoit  infeclé  des  erreurs  trop 
communes  alors  de  l'aftrologie.  Il 
fe  mêloit  aufïï  de  tirer  les  horof- 
copes ,  &  il  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière autant  obfcure  que  ridicule. 
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Il  mourut  à  Bologne  le  11  Février 
1617  à  62  ans*  On  a  de  lui  des 
Ephémérides  ;  un  Traité  du  Miroir 
concave  Sphérique,  traduit  en  fran- 
çois,  1620 ,  in-40.  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  peu  efbimés 
aujourd'hui. 

MAGLIABECCHI ,  (Antoine) 
né  à  Florence  en  1633  ,  fut  d'a- 
bord deftiné  à  l'orfèvrerie  ;  mais  on 
lui  laifla  fuivre  enfuite  fon  goût 
pour  les  belles-lettres ,  &  il  devint 
bibliothécaire  de  Çofme  III  gr.  duc 
de  Tofcane.  Il  mourut  à  Florence 
en  17 14 ,  à  81  ans ,  laiifant  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  au  public,  avec 
un  fonds  pour  l'entretenir.  Il  étoit 
confulté  par  tous  les  fçavans  de 
l'Europe  ,  &  adoré  par  ceux  de 
Florence.  Confeils ,  livres  ,  manus- 
crits ,  rien  n'étoit  refufé  à  ceux 
dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  Tef- 
prit.  Le  cardinal  Noris  lui  écrivit, 
qu'i/  lui  étoit  plus  redevable  de  l'a- 
voir dirigé  dansfes  études  s  qu'au  Pape, 
de  V avoir  honoré  de  la  Pourpre.  Sa 
vafte  mémoire  embraffoit  tout.  Il 
portoit  fon  avidité  pour  les  livres , 
jufqu'à  lire  ceux  qui  n'étoient  pas 
tout-à-fait  mauvais  y  &  il  trouvoit 
que  fon  tems  n'étoit  pas  toujours 
perdu.  On  a  imprimé  à  Florence  , 
en  1745,  un  recueil  des  différen- 
tes Lettres  que  des  fçavans  lui 
avoient  écrites ,  in- 8°  ;  mais  ce  rei 
çueil  efl  incomplet ,  parce. que  Ma* 
gliabecchi ,  indifférent  pour  tout  , 
excepté  pour  l'étude ,  négligeoit 
démettre  en  ordre  fes  papiers.  On 
a  encore  de  lui  des  éditions  de 
quelques  ouvrages. 

MAGLOIRE ,  (  S.  )  natif  du  pays 
de  Galles ,  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  embraffa  la  vie  monaftique , 
vint  en  France  ,  fut  abbé  de  Dol , 
puis  évêque  régionnaire  en  Breta- 
gne. Il  établit  dans  la  fuite  un  mo- 
naftére  dans  rifle  de  Gerfey ,  où  il 
mourut  en  Oclobre  575  »  à  près. 
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de  80  ans.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées au  fauxbourg  S.  Jacques  , 
dans  un  mo.naftére  de  Bénédictins , 
cédé  aux  Pères  de  l'Oratoire  en 
1628.  C'eft  aujourdhui  le  Séminaire 
S.  Magloire ,  célèbre  par  les  f ça  vans 
qu'il  a  produits. 

MAGNAN ,  Voy&x  Maignan. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
gine, parvint  du  grade  de  fimple 
foldat  aux  premiers  emplois  de 
l'empire.  L'empereur  Confiant  l'ho- 
nora d'une  amitié  particulière,  & 
dans  une  révolte  le  délivra  de  la 
fureur  des  foldats ,  en  le  couvrant 
de  {d.ïobe.Magn.ence  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitu- 
de ;  il  le  fit  mourir  en  350,  après 
s'être  fait  proclamer  empereur.  Ce 
crime  le  rendit  maître  des  Gaules , 
des  Mes  Britanniques ,  de  l'Efpa- 
gne ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Italie  & 
de  rillyrie.  Confiance  II  fe  difpofa 
à  venger  la  mort  de  fon  frère  ;  il 
marcha  contre  Magnence,  &  lui  li- 
vra bataille  en  351,  près  de  Murfie 
en  Eannonie.  L'ufurpateur  ,  après 
une  vigoureufe  réMance ,  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  ,  &  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 
peu-à-peu  tous  les  pays  qui  l'a- 
voient  reconnu.  Il  ne  lui  refta  plus 
que  les  Gaules  ,  où  il  fe  réfugia. 
.  La  perte  d'une  bataille,  entre  Die 
&  Gap  ,  acheva  de  le  jetter  dans  le 
défefpoir.  Il  fe  fauva  à  Lyon  ,  où 
après  avoir  fait  mourir  tous  fes 
parens ,  entr'autres  fa  mère  &  fon 
frère ,  il  fe  donna  la  mort  en  353, 
à  50  ans.  Ce  tyran  aimoit  les  belles- 
lettres  ,  &  avoit  une  certaine  élo- 
quence guerrière  qui  plaifoit  beau- 
coup. Son  air  étoit  noble ,  fa  tail- 
le avantageufe  ,  fon  efprit  vif  & 
agréable  -,  mais  il  étoit  cruel ,  four- 
be ,  diffimulé ,  8c  il  fe  décourageoit 
aifément.  Sa  tête  fut  portée  par 
tout  l'empire.  Magnence  fut  le  pre- 
mier des  Chrétiens ,  qui  ofa  trem- 
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per  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
légitime  monarque.  ' 

MAGNET  ,  (  Louis  )  Jéfuite ,  né 
Tan  1575,  mort  en  16  5  7  ,  fut  le  ri- 
val du  célèbre  Buchanan  en  poëfie 
fkerée.  Il  s'eit  fait  un  nom  par  fa 
Paraphrafe  en  vers  latins  àzsPfeau- 
mes  &  des  Cantiques  de  i'Ecriture- 
fainte.  Cet  auteur  eft  afTez  bien 
entré  dans  l'efprit  des  écrivains 
facrés  ,  &  n'afifoiblit  que  rarement 
la  force  de  leurs  expreilions. 

MAGNI,{  Valerien  )  Magnus  \ 
célèbre  Capucin  ,  né  à  Milan  en 
15  87  d'une  famille  iïluftre ,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  importons 
de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain  VIII, 
infiruit  de  fon  mérite ,  le  fit  chef 
des  millions  du  Nord  ;  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zèle.  Ce  fut  par  fon  con- 
feil  que  ce  pontife  abolit  l'ordre 
des  Jéfuiteffes  en  1631.  Ladijlas- 
Sigifmond  ,  roi  de  Pologne  ,  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal  pour 
lui  ;  mais  les  Jéfuites  ,  avec  lef- 
quels  il  étoit  brouillé,  empêchè- 
rent qu'on  ne  l'honorât  de  la  pour- 
pre. L'oceafion  de  fes  querelles 
avec  cet  ordre  redoutable  ,  n'eft 
pas  bien  connue  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fur  ,  c'efi:  que  le  P.  Magni  avoit 
effayé  fa  plume  contre  la  morale 
corruptrice  de  plusieurs  théolo- 
giens de  la  fociété.  Ses  ennemis 
lui  firent  défendre  d'écrire  par  le 
pape  Alexandre  VII.  Le  Capucin  ne 
crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défen- 
fe ,  &  il  publia  quelque  tems  après 
fon  Apologie.  Les  Jéfuites  irrités 
le  déférèrent  comme  hérétique  ,_ 
&  prirent  pour  prétexte  de  leur 
impertinente  accufationjqu'iZ/ivoii 
avancé  que  la  primauté  &V infaillibilité 
du  Pape  n  étoient  pas  fondées  fur  l'E- 
criture. On  le  mit  en  prifon  à  Vien- 
ne, &  il  n'obtint  fa  liberté  que 
par  la  faveur  de  Ferdinand  III.  Il 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  à 
Siv 
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SaJtzbourg  &y  mourut  de  la  mort 
des  iuftes  en  1661,  375  ans  ,  après 
en  avoir  paffé  60  dans  fon  ordre. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouve  dans  le  Tom.  IIe 
du  Recueil  intitulé  Tuba  Magna  , 
une  Lettre  écrite  en  (a  prifon  mê» 
me  -,  il  y  répond  aux  accufations 
intentées  contre  lui,  &  le  fait  avec 
la  vivacité  qu'infpire  l'horreur  de 
la  calomnie  &  de  ia  perfécution. 
Ce  Capucin  ,  zélé  défenfeur  de  la 
philofophie  de  Defcanes ,  fe  décla- 
ra ouvertement  contre  les  vieilles 
erreurs  â'Ariftote,  qu'il  combattit 
dans  differens  ouvrages.  On  lui 
doit  encore  quelques  Livres  de  con- 
troverfe  contre  les  Proteftans  ,  qu'il 
haiffoit  prefque  autant  que  les  Jé- 
fuites.  On  connoît  fa  réponfe  fa- 
vorite ;  Mentir is  impudenûjfimè.  Elle 
eu  une  preuve  que  fa  franchife 
tenoit  un  peu  de  îa  grofïiéreté  tk 
de  î'impoîitefle.  La  vérité  auroit 
fans  doute  moins  déplu  dans  fa 
bouche,  s'il  a  voit  fçu  lui  donner 
le  ton  de  douceur*  qu'elle  doit 
avoir, 

MAGNIERE,  (Laurent)  fcuîp- 
teur  de  Paris  ,  mort  en  1700  ,  âgé 
de  82  ans  ,  avoit  é:é  reçu  en  1667 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ses  talens  l'ont  placé  au  ran^  des 
plus  célèbres  artiftes  du  fiécle  de 
Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les  jar- 
dins de  Verfailles  plufieurs  Ther- 
mes, repréfentant  Circé,  Ulyffe  ,  le 
Printems  ,  &C. 

MAGNIEZ,  (Nicolas)  ftudieux 
eccléiiafiique  ,  mort  en  .1749  ^ans 
un  âge  avancé  ,  efi  auteur  d'un 
Di&ionnaire  Latin  connu  fous  le 
titre  de  Novicius-,  Paris  1721  ,  in- 
40,  2  vol.  Cet  ouvrage  fi  utile  aux 
maîtres  ,  &  qui  jouit  d'une  eftime 
méritée  ,  n'a  eu  que  cette  édition  ; 
celle  qui  porte  1733  ,  n'a  de  dif- 
férence que  le  frontifpice. 

MAGNIN,  (Antoine)  poëte 
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François ,  originaire  de  Bourg-en- 
BrefTe,&  fubdélégué  de  l'intendant 
de  Bourgogne,  mourut  en  1708, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages ,  dans  lefquels  on  remar- 
que du  goût ,  mais  encore  plus  dé 
négligence.  L'auteur  étoit  un  de 
ces  rimeurs  fubalternes  ,  qui  bar-    I 
botent  toute  leur  vie  dans  les  ma- 
rais duParnaffe.  Il  ne  connut  point     i 
cet  enthoufiafme  qui  eft  î'ame  de 
la  belle  poëfie.  Cet  auteur  avoit     ! 
de  l'érudition  ,  &  il  a  laiffé  plu» 
fieurs  ouvrages  manufcrits. 

MAGNOL ,  (Pierre  )  profefïeuî? 
en  médecine  ,  &  directeur  du  jar- 
din des  plantes  de  Montpellier  , 
mort  en  1 715  ,  à  77  ans,  a  don- 
né :l.BotaniconMonfpcllienfe ,  1686  ¥ 
in-8°.  fig.  II.  Hortus  Regius  Monf- 
pellienjis  ,  1697  ,  in -8°.  fig.  III. 
Novus  Character  Plantarum  ,  1720  v 
in-40.  C'eft  fon  fils  qui  a  mis  au 
jour  ce  dernier  ouvrage. 

MAGNON,(Jean)  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Tournus  dans  le  Mâ- 
connois  ,  exerça  pendant  quelque 
tems  la  profefiion  d'avocat  à  Lyon.  . 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre,  dont. la  moins  mauvaife 
eft  Artaxerces ,  tragédie.  Il  y  a  de 
îa  conduite ,  de  beaux  fentimens  , 
&  quelques  caractères  payable- 
ment  foutenus.  Ce  poëte  quitta  le  1 
genre  dramatique  ,  &  conçut  le 
deflein  de  produire  en  dix  volu- 
mes, chacun  de  vingt  mille  vers, 
une  Encyclopédie.  Il  n'eut  pas  le 
tems  d'exécuter  ce  projet  ridicule, 
ayant  été  afiaïfiné  une  nuit  par  des 
voleurs  à  Paris  en  1662.  Une  par- 
tie de  fon  ouvrage  parut  en  1663  , 
in-40  »  *"ous  *e  tltre  emphatique  de 
Scienceuniverfelle,  &  avec  une  pré- 
face encore  plus  emphatique.  Les 
Bibliothèques,  dit-il  au  lecteur  ,  ne 
te  ferviront  plus  que  d'un  ornement 
inutile.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé fi  fon  ouvrage  feroit  bientôt 
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fait?  Èientot,  répondit-il  ;  ;\î  nal 
glus  que  cent  mille  vers  à  faire.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  de  la  mer- 
veilleufe  facilité  de  Magnon.  Ses 
vers  font  peut-être  ce  que  nous 
avons  de  plus  lâche ,  de  plus  in- 
correct:, de  plus  obfcur  6t  de  plus 
rampant  dans  la  poè'fie  Françoife. 
L'auteur  avoit  été  pourtant  ami 
.de  Molière  ;  mais  il  profita  peu  des 
confeils  de  ce  grand-homme. 

I.  MAGNUS ,  (  Jean  )  archevêr 
que  d'Upfal  en  Suède,  né  à  Lin- 
coping  en  1488  ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  Luthéranifme ,  &  travail- 
la envahi  à  empêcher  le  roi  Guf- 
tave  de  l'introduire  dans  fes  états. 
Ce  monarque  répondit  à  fes  re- 
montrances par  des  perfécutions. 
Magnus  fe  retira  à  Rome  ,  y  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'eftime , 
&  y  mourut  en  1544,  après  avoir 
publié  :  I.  Une  Hijloire  de  Suéde  en 
24  livres,  1.5,54*  in-fob  II.  Celle 
des  Archevêques  d'Upfal ,  qu'il  con- 
tinua jufqu'en  1 5  44 ,  in-fol  ,1557 
êc  1560. 

II.  MAGNUS  ,  (  Olaùs  )  frère 
du  précédent  ,  auquel  il  fuccéda 
l'an  1544  dans  l'archevêché  d'Up- 
fal ,  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente  en  1546  ;  &  fouffrit 
beaucoup  dans  fon   pays  pour  la 

:  religion  Catholique.  On  a  de  lui  : 
UHiftoire  des  mœurs ,  des  coutumes 
&  des  guerres  des  Peuples  du  Septen- 
trion ,  Rome  1555,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choies  curieu- 
fes  ,  mais  encore  plus  de  minuties , 
&  l'auteur  montre  une  animofité 
marquée  contre  les  Proteftans.  11 
mourut  à  Rome  après  1555. 

MAGNUS,  Fov^Magnî. 

I.  MAGON  Barcée  ,  général 
Carthaginois ,  envoyé  en  Sicile  , 
l'an  394  avant  J.  C. ,  contre  Denys 
le  Tyran  ,  fut  défait  dans  le  pre- 
mier combat  -,  mais  ayant  remis  une 
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piaffante  armée  fur  pied  l'année 
fuivante ,  il  battit  le  Tyran  &  lui 
accorda  la  paix.  La  guerre  s'étant 
rallumée  ,  les  Carthaginois  firent 
une  nouvelle  tentative  fur  la  Sici- 
le ,  Magon  étoit  à  la  tête.  Il  livra 
bataille  aux  ennemis  &  fut  tué  l'an 
389  avant  J.  C...  Magon  Barcée 
fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement ,:■  &  fut  encore  moins 
heureux.  Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timolcon  ,  général  des  Corin- 
thiens ,  il  quitta  la  Sicile  avec 
précipitation.  On  lui  fit  fon  pro- 
cès. Il  prévint  le  fupplice  par 
une  mort  volonraire,l'an  343  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois  firent  at- 
tacher fon  cadavre  à  une  croix, 
pour  éternifer  fon  infamie  &  fat 
lâcheté. 

II.  MAGON  ,  frère  ÇÂnnihal, 
fe  fignala  avec  lui  à  la  bataille  de 
Cannes,  &  porta  la  nouvelle  de 
cette  victoire  à  Carthage.  Pour 
donner  une  idée  fenfible  de  cette 
action  ,  il  fit  répandre  au  milieu 
du  fénat  trois  boiffeaux  d'anneaux 
d'or  ,  tirés  des  doigts  des  cheva- 
liers Romains  tués  dans  le  com- 
bat ,  l'an  216  avant  J.  C.  Magon  fut 
envoyé  enfuite  contre  Scipion  en 
Efpagne  ;  mais  il  fut  battu  près 
de  Carthagène,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 
les  Ifles  Baléares  ,  connues  aujour- 
d'hui fous  les  noms  de  Majorque  & 
de  Minorque.  Les  habitans  de  ces 
Ifles  paffoient  pour  les  plus  ha- 
biles frondeurs  de  l'univers  :  dès 
que  les  Carthaginois  approchèrent 
de  la  première ,  les  Baîéariens  firent 
pleuvoir  fur  eux  une  fi  effroyable 
grêle  de  pierres ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  regagner  la  mer.  Ils  abor- 
dèrent plus  heureufement  à  Mi- 
norque; &lePort-Mahon,  Portus- 
Magonis  ,  retint  le  nom  du  géné- 
ral qui  l'avoit  conquis.  Le  héros 
Carthaginois  paffa  enfuite  en  Xts- 
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lie  ,  fe  rendit  maître  de  Gènes  \ 
fut  battu  &  bleffé  dans  un  com- 
bat contre  Quintilius -  Varus  ,  & 
mourut  de  fes  bleffures  l'an  203 
avant  J.  C. 
I  MAGRI ,  (  Dominique)  né  dans 
Tifle  de  Malte ,  prêtre  de  l'Oratoi- 
re &  chanoine  de  Viterbe,  mort 
en  1672  à  68 ans,  avoit  une  éru- 
dition peu  commune  ,  embellie  par 
les  vertus  facerdotales.  Il  laiffa 
deux  ouvrages  utiles  :  I.  Hierolexi- 
con ,  1677,  in-fol.  à  Rome,  com- 
pofé  avec  fon  frère  Charles',  c'efl 
un  Dictionnaire  qui  peut  beaucoup 
fervir  pour  l'intelligence  de.  l'Ecri- 
ture-fainte.  II.  Un  Traité  en  latin 
des  contradictions  apparentes  de  l'E- 
criture ,  dont  la  meilleure  édition 
efl  celle  de  1685  ,  in-12,  à  Paris 
par  l'abbé,  le  Eêvre ,  qui  l'augmenta 
confidérablem.  &  qui  pourtant  n'a 
pas  épuifé  la  matière.  III.  D.  Magri 
a  compofé  la  Vie  de  Latinus  L.ati- 
nius ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  Biblio- 
theca  facra  &  profana  de  cet  auteur , 
dont  Charles  Magri  a  donné  l'édi- 
tion ,  Rome  1677,  in-fol. IV.  Virtu 
del  Café'  y  Roma,  1671  ,  in-4°.V. 
Viaggio  al  MonteLibano,  1664,  în-4. 
MAHADI  ,  3e  calife  de  la  race 
des  Ahaflides  ,  fils  &  fuccefîeur  à\A- 
bou-Giafar  Alman\or ,  fefitun  nom 
par  fon  courage  &  par  fa  fagefle. 
Après  avoir  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs,  il  conclut  la 
paix  avec  l'impératrice  Irène ,  à  con- 
dition quelle  lui  paieroit  tous  les 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut  ,  à  l'imitation  de 
fon  père  ,  faire  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  -,  &  ce  voyage  ,  dans 
lequel  il  étala  tout  le  luxe  du  faf- 
te  Asiatique ,  lui  coûta  666  millions 
d'écus  d'or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux furent  employés  à  porter 
de  la  neige  pour  fe  rafraîchir  au 
milieu  des  fables  brûlans  de  l'A- 
rabie. Mahadi)  arrivé  à  la  Mecque 
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fit  embellir  la  mofquée  où  '  Mafa 
met  a  fon  tombeau.  Un  dévot  lui 
avoit  fait  préfent  d'une  pantoufle 
de  cet  impofteur  -,  il  la  reçut  avec 
refpe£t,  &  donna  10,000  drachmes 
à  celui  qui  la  lui  préfenta.  Maho- 
met ,  dît  -  il  à  fes  courtifans  ,  na 
jamais  vu  cette  chaujfure  ;  mais  le  peu- 
ple eft  perfuadé  quelle  eft  de  lui  ,  &  fi 
je  Vavois  refufce  ,  il  auroit  penfé  que 
je  la  méprifois...  Mahadi  tenoit  fré- 
quemment fon  lit  de  juftice ,  pour 
réparer  les  violences  que  les  puif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçoit  aucune  fenten- 
ce,  qu'après  avoir  confulté  les  plus 
habiles  jurifconfultes.  Un  jour 
ayant  dit  à  un  officier  :  Jufqu'à  quand 
retomber  e\-vous  dans  les  mêmes  fau- 
tes ?  Cet  officier  lui  répondit  fage- 
ment  :  Tant  que  Dieu  vous  conferve-  ■ 
ra  la  vie  pour  notre  bien ,  ce  fera  à 
nous  de  faire  des  fautes  t  &  à  vous  de 
les  pardonner.  Ayant  demandé  dans 
le  temple  de  la  Mecque  à  un  hom- 
me de  fa  fuite,«  s'il  ne  vouloit  point 
»  avoir  part  aux  largefles  qu'il  ré-  j 
»  pandoit  alors  dans  la  Mofquée  ?  >* 
Je  mourrois  de  honte  ,  lui  répondit 
cet  homme  ,  de  demander  dans  la. 
maifon  de  Dieu  à  un  autre  qu'à  lui,  & 
autre  chofe  que  lui-mime.  Ce  bon  prin- 
ce mourut  à  la  chafle ,  pourfuivant 
une  bête  fauve  qui  s'étoit  jettéeen 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant  en-) 
gagé  dans  une  porte  qui  étoit  trop 
baffe  ,  il  fe  cafta  les  reins  &  expi-  : 
ra  fur  l'heure ,  l'an  785  de  J.  C.  J 
après  un  règne  de  dix  ans  &  unj 
mois. 

MAHARBAL,  capitaine  Cartha-j 
ginois  ,  commanda  la  cavalerie  à 
la  bataille  de  Cannes ,  l'an  216  avant 
J.  C.  Àuffi  propre  à  donner  un  con- 
feil  qu'à  faire  un  coup  de  main  , 
il  vouloit  qu'après  cette  action  mé- 
morable ,  Annïbal  allât  droit  à  Ro- 
me ,  lui  promettant  de  le  faire  fou- 
>  per  dans  5  jours  au  Capitule  ;  mail 
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comme  ce  général  demandent  du 
tems  pour  fe  confulter  fur  cette 
proposition  :  Je  vois  bien  ,  dît  Ma- 
harbal,  que  les  Dieux  n'ont  pas  donné 
au  mime  homme  tous  les  talens  à  la 
fois;  vous  fçavei  vaincre,  Annibal  , 
mais  vous  nefçave^  pas  profiter  de  la 
viebire. 

MAHAUD ,  Voy.  ï.  Matkilde. 
'  MAHÏS  ,   Voyei  Desmahis  & 
Grosteste. 

MAHMOUD,  Foyei  Mahomet, 
n°  vi. 

I.  MAHOMET,  naquit  à  la  Mec- 
que  ,  en  569  ou  570.  Sa  nahTance 
fut  accompagnée  ,  fuivant  les  dé- 
vots Mufuîmans  ,  de  différens  pro- 
diges qui  fe  firent  fentir  jufques 
dans  le  palais  de  Ckofroès.  Eminah,  fa 
mère ,  étoit  veuve  depuis  dix  mois , 
lorfqu'elle  mit  au  monde  cet  en- 
fant ,  deftiné  à  être  l'auteur  d'une 
religion  qui  s'eft  étendue  depuis 
[le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'aux 
Indes  ,  8c  le  fondateur  d'un  empi- 
re dont  les  débris  ont  formé  trois 
monarchies  puiffantes.  A  l'âge  de 
20  ans ,  le  jeune  Mahomet  s'enga- 
gea dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas. 
Ces  voyages  n'augmentèrent  pas 
fa  fortune  ,  mais  ils  augmentèrent 
fes  lumières.  De  retour  à  la  Mec- 
que ,  une  femme  riche  ,  veuve  d'un 
marchand  ,  le  prit  pour  conduire 
fon  négoce,  ■&  l'époufa  3  ans  après. 
Mahomet  étoit  alors  à  la  fleur  de 
fon  âge  ;  &  quoique  fa  taille  n'eût 
rien  d'extraordinaire  ,  fa  phyiio- 
nomie  fpirituelle  ,  le  feu  de  fes 
yeux  ,  un  air  d'autorité  &  d'infi- 
nuation  ,  le  défiatéreffement  &  la 
modeftie  qui  accompagnoient  Cqs 
démarches  ,  lui  gagnèrent  le  cœur 
de  fon  époufe.  Chadyfc  ,  (  c'eft  le 
nom  de  cette  riche  veuve  ,  )  lui  fit 
une  donation  de  tous  fes  biens, 
Mahomet,  parvenu  à  un  état  dont 
il  n'auroit  jamais  ofé  fe  flatter  j 
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réfoîut  de  devenir  le  chef  de  fa 
nation  :  il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
point  de  voie  plus  fûre  pour  par- 
venir à  fon  but ,  que  celle  de  la 
religion.  Comme  il  avoit  remar- 
qué ,  dans  Cqs  voyages  en  Egypte  t 
en  Paleftine,  en  Syrie  &  ailleurs  , 
une  infinité  de  feues  qui  fe  dé- 
chiroient  mutuellement  ,  il  crut 
pouvoir  les  réunir  en  inventant 
une  nouvelle  religion  ,  qui  eût 
quelque  chofe  de  commun  avec 
toutes  celles  qu'il  prétendoit  dé- 
truire. A  l'âge  de  40  ans,  cet im- 
pofteur  commença  à  fe  donner  pour 
prophète.  Il  feignit  des  révéla- 
tions ,  il  parla  en  infpiré  -,  il  per- 
fuada  d'abord  fa  femme  &  S  autres 
perfonnes.  Ses  difciples  en  firent 
d'autres  ,  &  en  moins  de  trois  ans 
il  en  eut  près  de  50  ,  difpofés  à 
mourir  pour  fa  doctrine.  Il  lui  fal- 
loit  des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans  les 
attaques  fréquentes  d'épilepiie,  à 
laquelle  il  étoit  fujet ,  de  quoi  con- 
firmer l'opinion  de  fon  commer- 
ce avec  le  Ciel.  Il  fit  pafTer  le 
tems  de  fes  accès, pour  celui  que 
l'Être-fuprême  deftinoit  à  l'inftrui- 
re  -,  &  fes  convulfions,  pour  l'effet 
des  vives  imprefïions  de  la  gloire 
du  minière  que  la  Divinité  lui  en- 
voyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange  Ga- 
brielïsvoii  conduit,  fur  un  âne,  de 
la  Mecque  à  Jérufalem  :  où ,  après 
lui  avoir  montré  tous  les  faints  & 
tous  les  patriarches  depuis  Adam  , 
il  l'avoir  ramené  la  même  nuit  à  la 
Mecque.  Malgré  l'irnprefîion  que 
faifoient  fes  rêves  ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionnaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 
quitter  le  lieu  defanaiflance  ,pour 
fe  fauver  à  Medine.  Cette  retrai- 
te fur  l'époque  de  fa  gloire,  &  de 
la  fondation  de  fon  empire  &  de 
fa  religion.  C'eft  ce  que  l'on  nom- 
ma Hégire  ,  (  c'efï-à-d.  fuite  ou  per* 
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fécution,  )  dont  le  Ier  jour  répond 
au  16  Juillet  de  l'an  622  de  J.  C. 
Le  prophète  fugitif  devint  conqué- 
rant. Il  défendit  à  fes  difciplesde 
difputer  fur  fa  doctrine  avec  les 
étrangers',  &  leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  objections  des  con- 
tradicteurs que  par  le  glaive.  ïl  di- 
foit,  que  chaque  Prophète  av oit  fon 
caractère  ,  que  celui  de  J.  C.  avoit 
été  la  douceur ,  &  que  le  Jîen  étoit  la 
force.  Pour  agir  fmvant  {es  princi- 
pes ,  il  leva  des  troupes  qui  ap- 
p^^érent  fa  million.  Les  Juifs  Ara- 
bes ,  plus  opiniâtres  que  les  au- 
tres ,  furent  un  des  principaux 
objets  de  fa  fureur.  Son  courage 
8c  fa  bonne  fortune  le  rendirent 
maître  de  leur  place-forte.  Après 
les  avoir  fubjugués  ,  il  en  fit  mou- 
rir piufieurs  ,  vendit  les  autres 
comme  des  efcîaves  ,  &  diftribua 
leurs  biens  à  fes  foldats.  La  victoi- 
re qu'il  remporta  en  627 ,  fut  fui- 
vie  d'un  traité  qui  lui  procura  un 
libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  fut  la 
ville  qu'il  choifit  pour  le  lieu  où 
fes  fectateurs  feroient  dans  la  fui- 
te leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 
faifoit  déjà  une  partie  de  l'ancien 
culte  des  Arabes  Païens  ,  qui  y 
allaient  une  fois  tous  les  ans  ado- 
rer leurs  Divinités  ,  dans  un  tem- 
ple auffi  renommé  parmi  eux  que 
celui  de  Delphes  rétoit  chez  les 
Grecs,  Mahomet  ,  fier  de  fes  pre- 
miers fuccès ,  fe  ût  déclarer  roi  , 
fans  renoncer  au  caractère  de  chef 
de  religion.  Cet  Apôtre  fangui- 
naire  ,  ayant  augmenté  fes  forces , 
oubliant  la  trêve  qu'il  avoit  faite 
2.  ans  auparavant  avec  les  habitans 
de  la  Mecque  ,  met  le  iiége  devant 
cette  ville  ,  l'emporte  de  force  ;  &" , 
le  fer  &  la  flamme  à  la  main  ,  il 
donne  aux  vaincus  le  choix  de  fa 
religion  ,  ou  de  la  mort.  On  paffe 
au  fil  de  Pépée  tous  ceux  qui  ré- 
citent au  prophète  guerrier  &  bar- 
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bare. ,  Le  vainqueur  ,  maître  cf 
l'Arabie ,  &  redoutable  à  tous  f< 
voiiins  ,  fe  crut  affez  fort  po 
étendre  {es  conquêtes  &  fa  rell 
gion  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Perfes.  Il  commença  par  attaquer 
la  Syrie,  foumife  alors  à  l'empe- 
reur Heraclius  \  il  lui  prit  quelques, 
villes  ,  &  rendit  tributaires  les 
princes  de  Dauma  &  Deyla.  Cet 
fut  par  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes  les  guerres  où  il  avoit  com- 
mandé en  perfonne  ,  &  où  il  avoit 
montré  l'intrépidité  à'Alexandre.Ses 
généraux  ,  auffi  heureux  que  lui ,' 
accrurent  encore  fes  conquêtes, 
&  lui  fournirent  tout  le  pays  à 
400  lieues  de  Medine  tant  au  Le- 
vant qu'au  Midi;  C'eft  ainfi  que 
Mahomet ,  de  fimple  marchand  de 
chameaux ,  devint  un  des  plus  puif- 
fans  monarques  de  PAfie.U  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fes  cri- 
mes. Il  s'étoit  toujours  refientt 
d'un  poifon  qu'il  avoit  pris  autre- 
fois. Une  Juive  ,  voulant  éprouver 
s'il  étoit  vraiment  prophète,empoi« 
fonnaune  épaule  de  mouton  qu'or* 
devoit  lui  fervir.  Le  fondateur  du 
Mahométifme  ne  s'apperçut  que  lï 
viande  étoit  empoifonnée,  qu'après 
en  avoir  mangé  un  morceau.  Les 
impreffions  du  poifon  le  minèrent 
peu-à-peu.  11  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre violente  ,  qui  l'emporta  en  la 
62e  année  de  fon  âge,  la  23e  de- 
puis qu'il  avoit  ufurpé  la  qualité 
de  Prophète,  l'onzième  de  l'Hégi- 
re &  la  632e  de  J.  C.  Sa  mort  fut 
l'occaiion  d'une  grave  difpute  en- 
tre fes  difciples.  Omar ,  qui  de  fon. 
perfécuteur  étoit  devenu  fon  apô- 
tre ,  déclara ,  le  fabre  à  la  main  ? 
que  le  Prophète  de  Dieu  ne  pouvoit 
pas  mourir.  Il  fôutint  qu'il  étoit 
difparu  comme  Moyfe  &  Elle  ,  & 
jura  qu'il  mettroit  en  pièces  qui- 
conque oferoit  foutenir  le  con- 
traire, Il  fallut  cpi'Abubçker  lui  prou? 
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▼ât  par  le  fait,  que  leur  maître 
étoit  mort  ;  &  par  plusieurs  paffa- 
ges  de  l'Alcoran,  qu'il  devoit  mou- 
rir. L'impoftenr  fut  enterré  dans 
la  chambre  d'une  de  {es  femmes, 
&  fous  le  lin  où  il  étoit  mort.  C'eft 
une  erreur  populaire ,  de  croire 
qu'il  eft  fufpendu  dans  un  cofre  de 
fer ,  qu'une  ou  piufieurs  pierres 
d'aiman  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  mofquée  de  Médine.  Son 
tombeau  fe  voit  encore  aujourd'hui 
à  l'un  des  angles  de  ce  temple. 
C'eft  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelie  ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue aux  prophanes  par  de  gros 
barreaux  de  fer.  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  &  les  préceptes 
du  Mahométifrne ,  s'appelle  YAlco- 
ran.  C'eft  une  rapfodie  de  6000 
vers ,  fans  ordre  ,  fans  liaifon ,  fans 
art.  L?s  contradictions,  les  abfur- 
dités  ,  les  anachronifmesy  font  ré- 
pandus à  pleines  mains.  Le  ftyle  , 
quoiqu'ampoullé  &  entièrement 
dans  le  goût  Oriental  ,  offre  de 
tems  en  rems  quelques  morceaux 
touchans  &  fublimes. Toute  la  théo- 
logie du  législateur  des  Arabes  fe 
réduit  a  trois  points  principaux.  Le 
Ier  eit  d'admettre  l'exiftence  &  l'u- 
nité de  Dieu  ,  à  l'excluïion  de  tou- 
te autre  puiiTance  ,  qui  puiffe  par- 
tager ou  modifier  fon  pouvoir.  Le 
IIe  eit  de  croire  que  Dieu,  créateur 
univerfel  &  tout  puiflant,  connoit 
toutes  chofes,  punit  le  vice  &  ré- 
compenfe  la  vertu  ,  non  feulement 
dans  cette  vie ,  mais  encore  après 
la  mort.  Le  IIIe  eft  de  croire  que 
Dieu  ,  regardant  d'un  œil  de  mi- 
■  féricorde  les  hommes  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  a  fuf- 
cité  {on  prophète  Mahomet  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 
venir a  la  récompenfe  des  bons  , 
&  d'éviter  les  fupplices  des  mé- 
dians. Cet  illuftre  impofteur  ado- 
pta, comme  l'on  voit,  une  gran- 
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de  partie  des  vérités  fondamenta- 
les du  Chriftianifme  ;  l'unité  de 
Dieu  ,  la  néceiïité  de  l'aimer,  la 
réfurrection  des  morts  ,  le  juge- 
ment dernier  ,  les  récompenfes 
&  les  chatimens.  Il  prétendoit 
que  la  religion  qu'il  enfeignoit  , 
n'étoit  pas  nouvelle  •,  mais  qu'elle 
étoit  celle  $  Abraham  &  $lfmaèl9 
plus  ancienne  ,  difoit  -  il  ,  que 
celles  des  Juifs  &  des  Chrétiens. 
Outre  les  Prophètes  de  l'ancien 
Teftament ,  il  reconnoiffoit  Jefus 
fils  de  Marie ,  né  d'elle  quoique 
vierge  ,  Meffie  ,  Verbe  &  Efprit 
de  Dieu,  mais  non  pas  fon  Fils. 
C'étoit  ,  félon  ce  fublime  char- 
latan ,  méconnoître  la  fimplicité 
de  l'Être-divin,  que  de  donner  au 
Père  un  Fils  &  un  Efprit  autre  que 
lui-même.  Quoiqu'il  eut  beaucoup 
puifé  dans  la  religion  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,  il  haïiïbit  cepen- 
dant les  uns  &  les  autres  :  les 
Juifs ,  parce  qu'ils  fe  croyoient  le 
premier  peuple  du  monde  ,  parce 
qu'ils  méprifoient  les  autres  na- 
tions „  &  qu'ils  exerçoient  contre 
elles  des  ufures  énormes  :  les  Chré- 
tiens ,  parce  qu'ils  étoient  fans 
celle  divifés  entr'eux,  quoique  leur 
divin  Légiflateur  leur  eût  recom- 
mandé la  paix  &  l'union.  Il  impu- 
toit  aux  uns  &  aux  autres  la  pré- 
tendue corruption  des  écritures  de 
l'ancien  &du  nouveau  Teftament. 
La  circoncifion ,  les  oblations,la 
prière  cinq  fois  par  jour ,  l'abfti- 
nence  du  vin,  des  liqueurs  ,  du 
fang ,  de  la  chair  de  porc ,  le  jeûne 
du  mois  Ramadan  ,  &  la  fan&inca- 
tion  du  vendredi ,  furent  les  pra- 
tiques extérieures  de  fa  religion. 
Il  propofa  pour  récompenfe  à  ceux 
qui  la  fuivroient,  un  lieu  de  déli- 
ces ,  où  l'ame  feroit  enivrée  de 
tous  les  plaifirs  fpirituels ,  &  ou 
le  corps,  refTufcité  avec  fes  fens, 
goûteroit  par  fç$  fens  mêmes  tou- 
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tes  les  voluptés  qui  lui  font  pro- 
pres. Un  homme  qui  propofoit 
pour  Paradis  un  ferrail  ,  ne  pou- 
voit  que  fe  faire  dès  profélytes  , 
fur-tout  dans  un  pays  où  le  cli- 
mat infpire  la  volupté.  Il  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouverne- 
ment ,  qui  foit  moins  favorable  au 
fexe  que  le  Mahométifme.  L'au- 
teur de  ce  culte  anti-Chrétien  ac- 
corde aux  hommes  la  permiffion 
d'avoir  plufieu'rs  femmes,  de  les 
battre  quand  elles  ne  voudront 
pas  obéir  ,  &  de  les  répudier  fi 
elles  viennent  à  déplaire  ;  mais 
il  ne  permet  pas  aux  femmes  de 
quitter  des  maris  fâcheux ,  à  moins 
qu'ils  n'y  confentent.  Il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne  pour- 
ra fe  remarier  que  2  fois  ;  &  fi 
elle  eft  répudiée  de  fon  3  e  mari, 
&  que  le  premier  ne  la  veuille  point 
reprendre  ,  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il  veut 
que  les  femmes  f  oient  toujours 
voilées  ,  &  qu'on  ne  leur  voie  pas 
même  le  cou  ni  les  pieds.  En  un  mot 
toutes  les  loix ,  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre-humain ,  qui  dans 
nos  pays  gouverne  l'autre,  font 
dures ,  injuftes ,  ou  très-incommo- 
des. La  meilleure  édition  de  VAl- 
coran  ,  eft  celle  de  Maracci  ,  en 
arabe  6c  en  latin,  in-fol.  2  vol. 
à  Padoue,  1698  ,  avec  des  notes. 
Il  y  en  a  une  bonne  traduction  an- 
gloife ,  in-40  ,  par  M.  Sale  ,  avec 
une  Introduction  curieufe  ,  dont 
on  a  enrichi  notre  langue  ,  &  des 
Notes  critiques  où  il  corrige  quel- 
quefois Maracci.  Du  Ryer  en  a 
donné  une  verfion  françoife  ,  à  la 
Haie,  1683  ,in-i2.  C'efi  dans  redit. 
d'Amfterd.  1770  , 2  vol.  in-12 ,  que 
fe  trouve  la  traduction  françoife  de 
M.  Sale  :  il  y  en  a  aufii  une  en 
italien ,  eftimée ,  qu'on  attribue  à 
André  Arrivai une  ,  1 547 ,  in-40.  Elle 
eft  plus  exa&e  que  la  verfion  fraji- 
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çoîfe  de  Du  Ryer,  qui  eft  pleine 
de  contre-fens.  D'ailleurs, comme 
il  a  inféré  dans  le  texte  les  rêve* 
ries  &  les  fables  des  dévots  &  des 
commentateurs  myftiques  duMaho- 
métifme ,  on  ne  peut  diitinguer  par 
cette  traduction  ,  ce  qui  eft  de  Ma- 
homet ,  d'avec  les  additions  &  les 
imaginations  de  fes  fectateurs  zé- 
lés. On  fait  encore  Mahomet  auteui 
d'un  Traité  conclu  à  Médine  avec 
les  Chrétiens,  intitulé  :  Tefiamentum 
&  Pactiones  inittz  inter  Muhammedum 
&  Chriflianà  fidei  cultures  ,  imprimé 
à  Paris ,  en  latin  &  en  arabe  ,  en 
1630  ;  mais  cet  ouvrage  paroît 
fuppofé.  Hottinger  ,  dans  ion  HiJ- 
toire  Orientale ,  page  248 ,  a  ren- 
fermé dans  40  aphorifmes  ou  fen- 
tences  toute  la  morale  de  l'Alco- 
ran.  Albert  Widmanfiaà'ms  a  expli- 
qué la  théologie  de  cet  impofteur  , 
dans  un  Dialogue  latin ,  curieux  & 
peu  commun  ,  imprimé  l'an  1540  , 
in-40.  Voye{  la  Vie  de  Mahomet  par 
P rideaux  &  par  Gagnier  ',  &  pour  fa 
doctrine  ,  voye\  Reland ,  De  Reli-* 
gione  Muhammedica. 

IL  MAHOMET  I ,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  de  Ba]a\et  1 ,  fuccéda 
à  fon  frère  Moyfe ,  qu'il  fit  mourir 
en  1413.  Il  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  victoires  ,  par  fa  juftice 
&  par  fa  fidélité  à  garder  invio- 
lablement  fa  parole.  Il  fit  lever  le 
fiége  deBagdad  au  prince  deCarama- 
nie  ,  qui  fut  fait  prifonnier.  Ce  prin- 
ce craignoit  d'expier  par  le  dernier 
fupplice  fes  fréquentes  révoltes  , 
Mahomet  le  rafîïïra  en  lui  difant  : 
Je  fuis  ton  vainqueur  ,  tu  es  vaincu 
&  inju/ie  ;  je  veux  que  tu  vives.  Ce 
feroit  ternir  ma  gloire  que  de  punir 
un  infâme  comme  toi.  Ton  ame  perfide 
t'a  porté  à  violer  la  foi  que  tu  m'a- 
vois  donnée  :  la  mienne  m  infpire  des 
fentimens  plus  magnanimes  &  plus 
conformes  à  la  majefié  de  mon  nom». 
Mahçmet  rétablit  la  gloire  de  Fera- 


MAH 

:  pire  Ottoman  ,  ébranlé  par  les  f  a- 
■  vages  de  Tamerlan  &  par  les  guer- 
:  res  civiles.  Il  remit  le  Pont  &  la 
Cappadoce  fous  fon  obéiffance, 
fubjugua  la  Servie ,  avec  une  par- 
tie de  PEfclavonie  &  de  là  Macé- 
doine ,  &  rendit  les  Vaîaques  tri- 
butaires. Mais  il  vécut  en  paix 
avec  l'empereur  Manuel  ,  &  lui 
rendit  les  places  duPont-Euxin  , 
1 1  de  la  Propontide  &  de  la  Theflalie , 
que  fes  prédéceffeurs  lui  avoient 
enlevées.  11  établit  le  fiége  de  fon 
empire  à  Andrinople,  &  mourut 
d'un  flux  de  fang  en  1 421  ,  à  47  ans. 

ni.  Mahomet  ii*bMehemet, 

empereur  des   Turcs  ,  furnommé 
Bojttc  ,  c'efl-à-dire  ,  le  Grand  ,  na- 
quit à  Andrinople  en    1430  ,   & 
fuccéda  à  fon  père  Amurat  II  en 
145 1.  Il  penfa  auiîi  -  tôt  à  faire  la 
guerre    aux    Grecs  ,    &    âffiégea 
Conftanîinople.  Dès  les  premiers 
fours  du   mois   d'Avril  1453  •>  *a 
campagne  fut  couverte  de  foldats 
qui  preiTérent  la  ville  par  terre  , 
tandis  qu'une  flotte  de  300  galè- 
res &  de  106  petits  vaiffeaux   la 
ferroient  par  mer.  Ces  navires  ne 
pouvoient  entrer  dans  le  port ,  fer- 
mé par  les  plus  fortes  chaînes  de 
fer  ,  &  défendu    avec  avantage, 
Mahomet   fait  couvrir  2  lieues  de 
chemin  de  planchés  de  fapin  en- 
duites de  fuif  &  de  graiffe  ,  difpo- 
fées  comme  la  crèche  d'un  vaif- 
feau.  Il  fait  tirer  ,  à  force  de  ma- 
chines &  de  bras,  80  galères  &  70 
allèges  du  détroit  qu'il  fait  couler 
fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 
travai  s'exécute  en  peu  de  jours. 
Les   affiégés  furent    aufïi   furpris 
qu'affligés ,  de  voir  une  flotte  en- 
tière defcendrede  la  terre  dans  le 
port.     Un    pont  de    bateaux    fut 
conftruit  à  leur  vue  ,  &  fervit   à 
l'établiffement    d'une  batterie  de 
canons.    Les   Grecs  ne  lahTérent 
pas  de  fe  défendre  avec  courage  j 
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maïs  leur  empereur  ayant  été  tue 
dans  une  attaque ,  il  n'y  eut  plus 
de  réfiftance  dans  la  ville  ,  qui  fut 
en  un   inftant  remplie  de  Turcs, 
Les  foldats  effrénés  pillent ,  vio- 
lent ,   maffacrent  ;  mais  Mahomet , 
écoutant  la  voix  de  la  nature ,  ar- 
rêta le  carnage  ,  rendit  la  liberté 
aux  prifonniers ,  &  fit  faire  les  ob-  ' 
fèques  de  l'emper.  avec  une  pom- 
pe digne  de  fon  rang.  Trois  jours 
après  il  fit  une  entrée  triomphan- 
te   dans    la    ville  ,  diflribua   des 
largeffes  aux  vainqueurs    &  aux 
vaincus ,  accorda  le  libre  exercice 
de  la  religion  à  tout  le  monde  , 
mftalia  lui-même  un  patriarche  r 
&  fit  de  Conftantinople  la  capitale 
de  fon  empire.  Cette  ville  fut  fous 
fon  règne  une  des  plus  âoriffan- 
tés  du  monde;  mais  après  lui,  la 
Grèce  ,  cette  patrie  des  Miltiades* 
des  Leohidas  ,  des  Alexandres ,  ûqs 
Sophocles   &   des  Platons  ,  devint 
le  centre  de  la  barbarie.  Mahomett 
pofTeffeur  de  Conftantinople ,  en- 
voya fon  armée  vi&orieufe  contre 
Scanderberg ,  roi  d'Albanie  ,  qui  ia 
défit  en  plufieurs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  Tes  ordres  péné- 
tra jufqu'au  Danube  ,  &  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Belgrade  -,  mais 
le  célèbre  Huniade   l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand-homme 
ranima  fon  courage.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  1458  ,  rendit  le  Pé- 
loponnèfe  tributaire ,  &  marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes.  En  1467 
il  acheva  d'éteindre  l'empire  Grec, 
par  la  prife  de  Sinople  &  de  Tré- 
bizonde  ,   8c   de  la   partie    de  la 
Cappadoce  qui  en  dépendoit.  Tré- 
bizonde  étoit  ,  depuis  l'an  1204  , 
le  fiége  d'un  empire  fondé  par  les 
Comnenes.    Le    conquérant    Turc 
vint  enfuite  fur  la  mer  Noire    fe 
faifir  de  Gaffa  ,  autrefois  Théodo- 
re. Les  Vénitiens  eurent  le  cou- 
rage de  défier  fes  armes.  Le  fui- 
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tan  irrité  fit  le  vœu  impie  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens ,  &  enten- 
dant parler  de  la  cérémonie  dans  la- 
quelle le  doge  de  Venife  époufe 
la  mer  Adriatique  ,  il  dît  qu'il  l'en- 
verroit  bientôt  au  fond  de  cette  mer 
confommer  fon  mariage.  Pour  exécu- 
ter fon  deffein  :  il  attaqua  d'abord 
en  1470  l'ifle  de  Négrepont ,  s'em- 
para de  Chalcis  fa  capitale ,  la  li- 
vra au  pillage  ,  &  lit  fcier  par  le 
milieu  du  corps  le  gouverneur 
Are'{\o  contre  fa  promeffe.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande  flotte 
pour  s'emparer  de  l'ifie  de  Rhodes. 
Lavigoureufe  réïiftance  des  cheva- 
liers de  S.Jean  de  Jérufalem  ,  jointe 
à  la  valeur  de  Pierre  à'AubuJfon  leur 
grand-maître,  obligea  les  infidèles 
à  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  près 
de  10,000  hommes  &  une  grande 
quantité  de  vaiffeaux  &  de  galè- 
res. Les  Turcs  fe  vengèrent  de 
leur  défaite  fur  la  ville  d'Otrante  , 
en  Calabre  ,  qu'ils  prirent  après  17 
jours  de  fiége.  Le  gouverneur  & 
révêque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière  cruelle,  &  12000  habitans 
furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Toute 
l'Italie  trembloit.  Mahomet  prépa- 
roitune  nouvelle  armée  contr'elle, 
tandis  qu'il  portoit  d'un  autre  côté 
fes  armes  contre  les  fui  tans  Mamme- 
/«^.L'Europe  &  l'Aiie  étoient  enal- 
larme-,  elle  ceffa  bientôt.  Une  coli- 
que délivra  le  monde  de  V Alexandre 
Mahcmétan  en  148 1,352  ans,  après 
en  avoir  régné  3 1  ,  pendant  lef- 
quels  il  avoit  renverfé  2  empires  , 
conquis  12  royaumes,  pris  plus  de 
2.00  villes  fur  les  Chrétiens.  Si 
d'heureufes  qualités ,  une  ambition 
vafte  ,  un  courage  mefuré  ,  des 
fuccès  brilians  font  le  grand  prin- 
ce ;  &  fi  une  cruauté  inhumaine  , 
une  perfidie  adroite  ,  le  mépris 
confiant  de  toutes  les  loix  font  le 
méchant  homme  :  il  faut  avouer 
que  Mahomet  II  a  été  l'un  &  l'autre. 
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Ilparloitle  grec,  l'arabe,  ïeperfan^ 
il  entendoit  le  latin  -,  il  deffinoit ,  il 
fçavoit  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir 
alors  de  géographie  &  de  mathé- 
matiques ;  il  avoit  étudié  l'hiftoire 
dçs  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité. La  peinture  étoit  un  art  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu.  11  fit  venir 
de  Venife  le  peintre  Bellini ,  &  le. 
combla  de  bienfaits  &  de  careffes. 
En  un  mot ,  Mahomet  feroit  com- 
parable aux  plus  illuflres  héros,  fi 
fes  débauches,  fon  libertinage  & 
fes  cruautés  n'avoient  terni  fa  gloi- 
re. 11  fe  moquoit  de  toutes  les  re- 
ligions ,  &  n'appelloit  le  fondateur 
de  la  fienne  qu'un  chef  de  ban- 
dits. La  politique  arrêta  quelque- 
fois l'impétuofité  de  fon  naturel  & 
la  barbarie  de  fon  caractère  •,  mais 
il  s'y  livra  le  plus  fouvent.  Outre 
les  cruautés  dont  on  a  parlé  ,  il 
fit  maffacrer  David  Comnene  &  fes 
trois  enfans  après  la  prife  de  Tré- 
bizonde  ,  malgré  la  foi  donnée. 
Il  en  ufa  de  même  envers  les  prin- 
ces de  Bofnie  &  envers  ceux  de 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  la  fa- 
mille de  Notaras,  parce  que  ce  fei- 
giaeur  avoit  refufé  d'accorder  une 
de  fes  filles  à  fa  brutale  volupté. 
Quand  même  il  n'auroit  pas  fait 
éventrer  14  de  fes  efclaves  pour 
fçavoir  lequel  avoit  mangé  un  me- 
lon qu'on  lui  avoit  dérobé  ;  quand 
même  il  n'auroit  pas  coupé  la  tête 
à  fa  maîtrefle  Irène  pour  faire  ceffer 
les  murmures  de  fes  foldats  :  (faits 
que  plufieurs  hifloriens  rappor- 
tent ,  &  que  M.  de  Voltaire  a  niés 
dans  ces  derniers  tems  -,  )  il  refte 
affez  de  preuves  avérées  de  fa 
cruauté ,  pour  pouvoir  afïïïrer  que  ' 
ce  héros  étoit  naturellement  vio- 
lent &  inhumain  ,  &  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots ,  un  monftre  & 
un  grand-homme. 

IV.  MAHOMET  III,  empereur 

des  Turcs  ,   monta  ijur  le  trône 

après 
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après  fon  père  Amurat  II  T ,  en 
$59$.  Il  commença  fon  règne  par 
faire  étrangler  19  de  fes  frères ,  & 
noyer  10  femmes  de  fon  père 
qu'on  croyoit  enceintes.  Ce  bar- 
bare avoir  du  courage-,  il  proté- 
gea la  Tranfilvanie  contre  l'em- 
pereur Rodolphe  IL  II  vint  en  per- 
sonne dans  la  Hongrie  ,  à  la  tète 
,de  200  mille  hommes  ,  affiégea 
Agria  qui  fe  rendit  à  composition; 
mais  la  garnifon  fut  maffacrée  en 
ibrtant  de  la  ville.  Mahomet ,  tout 
cruel  qu'il  étoit  >  fut  indigné  de 
cette  perfidie ,  &  fit  trancher  la 
tête  à  l'aga  des  Janilïaires  qui  l'a- 
voit  permife.  L'archiduc  Maximi- 
lien,  frère  de  l'empereur  Rodolphe, 
marcha  contre  lui  ,  prit  fon  artil- 
lerie ,  lui  tailla  en  pièces  12000 
hommes  ,  &  auroit  remporté  une 
victoire  complette  ;  mais  Maho- 
met, averti  par  un  apoftat  Italien 
que  les  vainqueurs  s'amufoient  au 
pillage  ,  revint  à  la  charge ,  & 
leur  enleva  la  victoire  le  26  Oc- 
tobre 1596.  Les  années  fuivantes 
furent  moins  heureufes  pour  lui. 
Ses  armées  furent  chaffées  de  la 
haute-Hongrie  ,  de  la  Moldavie  , 
de  la  Walachie  &  de  la  Tranfil- 
vanie. Mahomet  demanda  la  paix 
aux  princes  Chrétiens  ,  qui  la  lui 
refuférent.  Il  fe  confola  dans  fon 
I  ferrail  ,  &  s'y  plongea  dans  les 
débauches  ,  fans  que  ni  les  guer- 
res domeftiques  ,  ni  les  étrangères 
puffent  l'en  tirer.  Son  indolence 
iit  murmurer  les  Janiffaires.  Pour 
les  appaifer,  il  livra  fes  plus  chers 
amis  à  leur  rage ,  &  exila  fa  mère 
i  qu'on  croyoit  être  la  caufe  de 
;  tous  les  malheurs  de  l'état.  Ce  fcé- 
lérat  mourut  de  la  pefte  en  1603  ->  * 
39  ans  ,  après  avoir  fait  étrangler 
l'aîné  de  fes  fils  ,  &  noyer  la  fui- 
tane  qui  en  étoit  la  mère. 

V.  MAHOMET  IV,  né  en  1642, 
fut  reconnu  empereur  des  Turcs 
Tome  IV % 


M  AH  -289 

en  7649  j  après  la  mort  tragique 
d' Ibrahim  1 ,  ion  père,  étranglé  par 
les  Janiffaires.  Les  Turcs  étoient 
en  guerre  avec  les  Vénitiens  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Le 
comûiencement  de  fon  règne  fut 
brillant.  Le  grand-vifir  Coprogli , 
battu  d'abord  à  Raab  par  Monte- 
cucullï ,  mit  toute  fa  gloire  &  celle 
de  l'empire  Ottoman  à  prendre 
l'ifle  de  Candie.  Les  troubles  du 
ferrail ,  les  irruptions  des  Turcs 
en  Hongrie  ,  firent  languir  cette 
entreprife  pendant  quelques  an- 
nées ;  mais  jamais  elle  ne  fut  in- 
terrompue. Coprogli  affiégea  enfin 
en  1667  ,  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  Candie  ,  fortement  défendue 
parMoro/zrci,  capitaine-général  des 
troupes  de  mer  de  Venife  ,  <k  par 
Montbrun  ,  ofiieier  François,  com- 
mandant des  troupes  déterre.  Les 
afiiégés,  fecourus  par  Louis  XIV, 
qui  leur  envoya  6  à  7000  hom- 
mes ,  fous  le  commandement  des 
ducs  de  Beaufort  &  de  Nav ailles  , 
foutinrent  pendant  près  de  2  an- 
nées les  erîorts  des  affiégeans  ; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  en 
1669.  Le  duc  de  Beaufort  périt 
dans  une  fortie.  (  Voye{  fon  arti- 
cle. )  Coprogh  entra  par  capitula- 
tion dans  Candie  réduite  en  cen- 
dres. Le  vainqueur  acquit  une 
gloire  immortelle ,-  mais  il  perdit 
200,000  de  fes  foldats.  Les  Turcs 
dans  ce  fiége ,  (dit  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV  f)  fe  montrèrent 
fupérieurs  aux  Chrétiens  ,  même 
dans  la  connoiffance  de  l'art  mi- 
litaire. Les  plus  gros  canons  qu'on 
ait  vus  encore  en  Europe ,  furent 
fondus  dans  leur  camp.  Us  firent 
pour  la  première  fois  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées  :  ufage 
que  nous  avons  pris  d'eux ,  &  qu'ils 
tenoient  d'un  ingénieur  Italien. 
Le  torrent  de  la  puiffance  Otto-. 
mane  ne   fe  répandoi:  pas  feule- 
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ment  en  Candie ,  il  péjiétr oit  en 
Pologne.  Mahomet  IV  marcha  en 
perfonne  l'an  1672  contre  les  Po- 
lonois  ,  leur  enleva  l'Ukraine  ,  la 
Podolie  ,  la  Volhinie  ,  la  ville  de 
Kaminieck ,  &  ne  leur  donna  la 
paix  qu'en  leur  impofant  un  tri- 
but annuel  de  20,000  écus.  Sobief- 
ki  ne  voulut  point  ratifier  un  trai- 
té fi  honteux,  &  vengea  fa  nation 
l'année  fuivante  par  la  défaite  en- 
tière de  l'armée  ennemie ,  aux  en- 
virons de  Choczim.  :  Les  Otto- 
mans ,  battus  à  diverfes  reprifes 
.par  ce  grand-homme  ,  turent  con- 
traints de  lui  accorder  une  paix 
moins  défavantageufe  que  la  pre- 
mière en  1676.  Le  comte  Tekeli 
ayant  foulevé  la  Hongrie  contre 
l'empereur  d'Allemagne  quelques 
années  après  ,  le  fultan  favorifa 
fa  révolte.  Il  leva  une  armée  de 
plus  de  140  mille  hommes  de 
rroupes  réglées ,  dont  ii  donna  le 
commandement  au  grand-vifir  Ca- 
ra  Mufiapha  :  ce  général  vint  met- 
tre le  iiége  devant  Vienne  en  1683, 
&  il  i'auroit  emportée,s'il  l'eut  pref- 
fée  plus  vivement.  Sobieshi  eut  le 
-tems  d'accourir  a  fon  fecours-,il  fon- 
dit fur  le  camp  de  Mufiapha,  défit 
fes  troupes  -,  l'obligea  de  tout  aban- 
donner &  de  fe  fauver  avec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
coûta  la  vie  au  grand-vifir,  étran- 
glé par  l'ordre  de  fon  maître,  & 
fut  l'époque  de  la  décadence  des 
affaires  des  Turcs.  Les  Cofaques, 
joints  aux  Polonois ,  défirent  peu 
de  tems  après  une  de  leurs  armées 
de  40,000  hommes.  L'année  ^684 
commença  par  une  ligue  ofîenii- 
ve  &  défenlive  contre  les  Otto- 
mans,  entre  l'empereur  ,  le  roi 
de  Pologne  &  les  Vénitiens.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  géné- 
ral des  armées  Impériales,  les  dé- 
fit entièrement  a  Mohatz  en  1687; 
tandis  que  Morofini ,  général  des 
Vénitiens ,  prenoiclePéioponnèfe 
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qui  valoit  mieux  que  Candie.  Leé 
Janifîaires  ,  qui  attribuoient  tant 
de  malheurs  a  l'indolence  du  ful- 
tan, le  dépoférent  le  8  Octobre 
de  la  même  année.  Son  frère  So- 
liman 111,  élevé  fur  le  trône  à  fa 
place  ,  fit  enfermer  cet  infortu- 
né empereur  dans  la  même  pnfon 
d'où  on  venoit  de  le  tirer  pour 
lui  donner  le  fceptre.  Mahomet  f 
accoutumé  aux  exercices  violens 
de  la  chafTe  ,  étant  réduit  tout-à- 
coup  à  une  inaction  perpétuelle  , 
tomba  dans  une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau  l'an  1693. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage ,  ni  d'efprit  ;  mais  il  étoit 
d'un  caractère  inégal.  Il  fut  moins 
abandonné  à  fes  plailirs  que  les 
prédécefleurs.  La  chafTe  fut  fa  prin- 
cipale paffion.  Sa  timidité  natu- 
relle lui  faifoit  craindre  fans  ceffe 
de  funeftes  événemens  ,  fans  que 
les  appréhenfions  le  rendiflent 
cruel,  comme  le  font  ordinaire-, 
ment  les  princes  ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V  ,  ou  plutôt- 
Mahmoud  ,  fils  de  Mufiapha  II  y 
empereur  des  Turcs  ,  né  en  1696, 
fut  placé  en  1730  fur  le  trône,  va- 
cant par  la  déposition  tfAchmet  111 
fon  oncle.  Les  Janïffaires ,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne,  exi- 
geoient  quil  reprit  les  provinces 
conquifes  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  précédens.  Mais  la  guer- 
re que  l'empire  Ottoman  avoit 
avec  la  Perle,  empêcha  Mahomet  de 
porter  {es  vues  du  côté  de  l'Europe. 
Il  avoit  d'ailleurs  le  caractère  très- 
pacifique  ,  &  il  gouverna  fes  peu- 
ples avec  douceur  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1754.  Thamas  Kouli-kan 
lui  enleva  la  Géorgie  &  l'Arménie. 

VII.  MAHOMET  Galadin  , 
V-oyei  ce  dernier  mot. 

MA  HU  D  £  L ,  (  Nicolas  )  né  à 
Langres  en  1673  ,  entra  chez  les 
Jéfuites  ,  en  fortit;  demeura  onze 
mois  à  la  Trappe ,  &  en  fortit  en* 
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%Ofe-,  fe  fit  médecin  &  fe  fixa  à 
Paris ,  où  il  mena  une  vie  labo- 
rieufe.U  fut  pendant  quelque  tems 
de  l'académie  des  Inscriptions  ,  & 
pendant  quelque  tems  auffi  déte- 
nu à  la  Baftille.  Il  mourut  à  Paris 
en  1747, dans  degrands  fentimens  de 
piété.  Il  a  eompofé  :  I.  Dijjertation 
Hijiorique  fur  les  Monnoics  antiques 
d'Efpagne,  Vzxis  ,  in-40,  172 5-  n- 
Lettres  fur  une  Médaille  de  la  Ville 
de  Cannage,  in-8°,  1741. 

MAIA ,  fille  $  Atlas  &  de  Pleïo- 
ne,  fut  aimée  de  Jupiter  &  en  eut 
Mercure.  Ce  Dieu  lui  donna  à  nour- 
rir Arcas,  qu'il  avoit  eu  de  la  nym- 
phe Califio.  Junon  ,_  déjà  irritée 
contre  Maïa,  lui  auroit  faitreffen- 
tir  les  effets  de  fa  coiére  ,  fi  Jupiter 
ne  l'eût  foufiraite  à  fa  vengeance  , 
en  la  plaçant  au  ciel  parmi  les 
étoiles. 

MAIDSTON,  (Richard)  An- 
glais ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de 
fa  naiffance.  11  mourut  le  Ier  Juin 
1396  dans  le  couvent d'Arlesfort, 
de  Tordre  des  Carmes,  où  il  avoit 
pris  l'habit.  C'étoit  un  homme 
verfé  dans  la  théologie  ,  la  phi- 
lofophie  &  les  mathématiques.  Il 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares  ,  font 
les  Sermones  brèves  intitulati  :  Dor- 
mi  securè;  Lyon  1491,  in-40. 

I.  MAIER,  (Jean)  Carme  ,  natif 
du  Brabant ,  mort  en  1577,  laiffa 
des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul,  &  d'autres  livres. 

II.  MAIER ,  (Michel)  alchymif- 
te  de  Francfort  dans  le  dernier 
fiécle  ,  livra  fa  raifon,  fa  fortune 
&  fon  tems  à  cetre  folie  ruineu- 
fe.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  fur  cette  matière  , 
les  philofophes ,  qui  le  font  affez 
peu  pour  vouloir  faire  de  l'or  , 
diftinguent  &  recherchent  fon  Ata- 
lanta  fugiens  ,  1618  ,  in-40  >  ^  *"a 
$eptimanaPhilofophica ,  1620,  in-40, 
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ouvrages  où  il  a  configné  fes  dé- 
lires. '  On  a  encore  de  lui  :  I.  Si- 
lentium  pojl  clamores ,  feu  Traclatus 
revelationum  fratrum  Rofecz  Crucis , 
1617  ,  in-3°.  II.  De  fraternitate  Ro- 
fex,  Crucis ,  161S  ,  in-S".  III.  Jocus 
feverus,  1617,  in-40.  IV.  De  Ro- 
fea  Cruce ,  1618  ,  in-40.  V.  Apolo- 
geticus  revelationum  fratrum  Rofetz 
Crucis  ,  161 7  ,  in-8°.  VI.  Cantilen<z 
intelleB.ua.les,  Romae  ,  1622,  in-16  ; 
Roftoch,  1623  ,  in-8°.  VII.  Mu- 
/hum   Chymicum  ,   1708  ,  in-40. 

III.  MAIER ,  (  Chriftophe  )  fça- 
vant  controverfifte  ,  natif  d'Auf- 
bourg,  mort  en  1626,  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec 
affez  de  chaleur. 

MAIER,    VoyeiMATE*. 

MAIGNAN ,  ou  Magnan  ,  (Em- 
manuel )  religieux  Minime,  né  à 
Touloufe  en  1601 ,  apprit  les  ma- 
thématiques fans  maître ,  &  les 
profefia  à  Rome ,  où  il  y  a  tou- 
jours eu  depuis,  en  cette  fcience, 
un  profefleur  Minime  François. 
Klrcher  lui  difputala  gloire  de  quel- 
ques-unes de  fes  découvertes  en 
mathématiques  &  en  phyfique  ; 
mais  les  plus  illuftres  philofophes 
virent  dans  les  reproches  du  Jé- 
fuite ,  plus  de  jaloufie  que  de  vé- 
rité. Revenu  à  Touloufe,  le  P. 
Maignan  fut  honoré  d'une  vifite 
de  Louis  XIV,  lorfqu'il  pafia  par 
cette  ville  en  1660.  Ce  monarque, 
frapé  des  talens  &  de  l'humble  can- 
deur du  fçavant  religieux ,  voulut 
l'attirer  dans  la  capitale  ;  mais  le  P. 
Maignan  s'en  défendit  avec  autant 
de  douceur  que  de  modeftie.  Il 
mourut  à  Touloufe  en  1676,  après 
avoir  pafTé  par  les  charges  de  fon 
ordre.  L'innocence  de  fa  vie,  la 
candeur  de  fes  mœurs,  jointes  à 
l'élévation  de  fon  efprit  &  à  la 
profondeur  de  fes  connoiffances , 
excitèrent  de  vifs  regrets.  Sa  pa- 
trie plaça  fon  huile ,    avec    uns 
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inscription  honorable ,  dans  la  ga- 
lerie des  hommes  illufires.  Le  P. 
Maignan  enrichit  le  public  des  ou- 
vrages fui  vans  :  I.  Perfpectiva  hora- 
ria  ,  1648 ,  in  -  fol.  à  Rome.  C'efc 
un  traité  de  catoptrique  ,  dans  le- 
quel l'auteur  donne  de  bonnes  rè- 
gles fur  cette  partie  de  la  perfpec- 
tive.  On  y  trouve  auffi  la  métho- 
de de  polir  les  cryftaux  pour  les 
lunettes  d'approche.  Celles  que  le 
Père  Maignan  fit  t  conformément  à 
fes  règles ,  étoient  les  plus  longues 
qu'on  eût  encore  vues.  II.  Un  Cours 
de  Philofophie  en  latin  ,  in  -  folio  , 
Lyon  1673  ,  &  Touloufe  1763  , 
iv  ton!,  in-40.  Il  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  dans  les-écoles.  L'auteur  y 
attribue  à  la  différente  combinai- 
son des  atomes ,  tous  les  effets  de 
la  nature,  que  Def cartes  fait  naître 
de  {es  trois  fortes  de  matières ,  & 
GajTendi  de  fes  atomes.  1 1 1.  De 
nfu  lïcïio  pecunix  ,  1673  ,  in- 12.  Le 
P.  Maignan  s'écarte  ,  dans  ce  traité 
fur  l'ufure  ,  de  l'opinion  des  théo- 
logiens fcholaftiques ,  qu'il  ne  fui- 
voit  pas  en  aveugle.  Auffi  fubtil 
jphilofophe  que  profond  théolo- 
gien ,  il  fit  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions 
cle  l'école ,  entr'autres  celles  des 
Thomifies  fur  la  grâce  ,  avec  celle 
des  (éclateurs  de  Molina ,  rrnis  ces 
efforts  ne  fervirent  qu'a  montrer 
combien  fon  efprît  étoit  délié  & 
cette  matière  obfcure  &  impéné- 
trable. Voye\  fa  Vie  par  le  P.  Sa- 
guens ,  fon  élève.  Elle  parut  en 
1697,  in-40.  f°us  ce  titre  •  &Ç 
vita  ,  moribus  &  fcrlptis  Emmanuelis 
JMagnani.....  Tolofa. 

MAIGRET ,  Voy.  Meigret. 

MAIGROT  ,  (  Charles)  dofteur 
de  la  maifon  de  Sorbarme,  vivoi't  " 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 
Millions  étrangères  ,  lorfqu'il  fut 
choifi  pour  porter  la  lumière  de 
l'évangile  dans  ia  Chine,  A  peine 
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eut  -  il  rempli    quelque  tems  tes 
fondions  ,  qu'il    fut    gratifié   de 
Févêché  de  Conon  &  du  titre  de 
vicaire   apoftolique.    L'abbé  Mai- 
grot  étoit  un  homme  d'une  cons- 
cience timorée  &  d'un  zèle  ardent. 
Il  défapprouva  la  conduite  des  Jé- 
fuites.  Il  condamna  la  mémoire  de 
leur    plus   digne  millionnaire ,  le 
Père  Matthieu  Ricci  \  il  déclara  les 
ritsobfervés  pour  la  fépulture,  ab 
foîument  fuperftitieux  &  idolâtres. 
Dans  les   Lettrés  ,    il  ne  vit  que 
des  athées  &  des  matérialises.  La 
Mandement  dans  lequel  il  pronon- 
çoit  ces  anathêmes  ,  lui  attira  la 
haine  des  Jéfuites  ,   qui  approu- 
voient   to„ut  ce   qu'il  profcrivoit. 
Ils  le  décrièrent ,  &  le  déférèrent 
à  l'empereur  de  la  Chine  ,  comme 
un  ennemi  de  fes  états.  Ils  en  ob- 
tinrent vers  1700  un  ordre   pour 
le  faire  mettre  en  prifon  dans  leur 
maifon  de  Pékin ,  où  ils  lui  firent 
expier  fon  zèle  imprudent.  Mai- 
grot  fut  enfuite  banni  de  la  Chine 
&  finit  fa  carrière  à  Rome ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  profond 
dans  les  lettres  &  les    livres  des 
Chinois.  On   a  de  lui  des  Obfer- 
vations  latines  fur  le  livre  xix  de 
l'Hifioire    dis  Jéfuites    de   Jouvenci. 
Cet  ouvrage ,  mortifiant  pour  la 
Société ,  a  été  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  :  Examen    des    Cultes 
Chinois. 

MAILLA  ,  (  Jofeph- Anne-Marie 
deMoyriac  de)  fçavant  Jéfuite,  né 
au  château  de  Maillac  dans  le  Bu- 
gey ,  fut  nommé  millionnaire  de  la 
Chine,  où  il  parla  en  1703.  Dès  l'â- 
ge de  28  ans  ,  il  étoit  fi  verfé  dans 
les  caracléres  ,  les  arts  ,  les  fcien- 
ces ,  la  mythologie  &  les  anciens 
livres  des  Chinois ,  qu'il  étonnoit 
les  Lettrés  mêmes.  L'empereur 
Kam-hi ,  mort  en  1722,  l'aimoit  & 
l'eitimoit.  Ce  prince  le  chargea, 
avec  d'autres  miffionnaires  ,  de  le-» 


MAT 

ver  la  Carte  de  la  Chine  &  de  la  Tar- 
tarie  Chinoife  ,  qui  fut  gravée  en 
Francs  l'an  17  3  2.  II  leva  encore  des 
Cartes  particulières  de  quelques 
provinces  de  ce  varie  empire.  L'em- 
pereur en  fut  û  fatisfait ,  qu'il  fixa 
l'auteur  dans  fa  cour.LeP.deMai//a 
traduiiit  aufli  les  grandes  Annales  de 
la  Chine  en  François  ,  &  fit  parler 
£bn  manuferit  en  France  l'an  1737. 
Cet  ouvrage  doit  contenir  12  vol. 
in-40 ,  &  les  premiers  ont  paru  en 
J777  >  Par  les  foins  de  M.  l'abbé 
Grofier.  C'eft  la  première  Hifîoire 
complette  de  ce  vafte  empire.  L'é- 
diteur en  a  retouché  le  ftyle  ,  &  a 
fupprimé  les  harangues  ,  trop  lon- 
gues &  trop  monotones.  En  géné- 
ral ,  le  pinceau  des  hiftoriéns  Chi- 
nois ne  reffembîe  point  à  celui  de 
Tacite  ,  ni  de  nos  bons  hiftoriens  ; 
mais  on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon-fens  de  Plu- 
tarquefa  des  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes ,  les  tems  &  les  mœurs. 
Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékin 
le  28  Juin  1748 ,  dans  fa  79e  an- 
née ,  après  un  féjour  de  45  ans  à  la 
Chine.  L'empereur  Kien-lung,  ac- 
tuellement régnant ,  fit  les  frais  de 
îes  funérailles.  Ce  Jéfuite  étoît  un 
homme  d'un  cara&ére  vif  &  doux , 
capable  d'un  travail  opiniâtre  & 
d'une  a&ivité  que  rien  ne  refroidif- 
foit. 

MAILLARD ,  (  Olivier)  fameux 
prédicateur  Cordelier  ,  natif  de  Pa- 
ris ,  dodeur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  ,  fut  chargé 
d'emplois  honorables  par  le  pape 
Innocent  VUI ,  par  Charles  FUI  roi 
de  France  ,  par  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon, &c.  Il  mourut  à  Touiéufe  le 
13  Juin  1502.  Il  laiffa  des  Ser- 
mons, remplis  de  plates  bouffonne-; 
ries  &  de  traits  ridicules  &  indé- 
cens.  C'étoit  ainfi  qu'on  pr échoit 
alors.  Ses  Sermons  latins  furent  im- 
primés   à  Paris  depuis  1511    juf- 
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qu'en  1530 ,  en  7  parties  qui  for- 
ment 3  vol.  in-8°.  La  pièce  la  plus 
originale  de  ce  prédicateur ,  eu.  fou 
Sermon  prêché  à  Bruges  le  ve  Di- 
manche de  Carême  en  1 500,  impri- 
mé fans  date,  in-40  >  ou  £°m  mar- 
qués en  marge,  par  des  heml  heml 
les  endroits  où  ,  félon  l'ufage  d'a- 
lors ,  le  prédicateur  s'étoit  arrêté 
pour  touffer.  On  a  encore  de  lui  la 
Confejjlon-générale  ,  à  Lyon  ,  1526  , 
in-S°. 

MAILLARD  ,    Voyei  Desfor- 
ges-Maillard. 

I.  MAILLÉ  de  Brezé,  (Simon 
de)  d'une  des  plus  ïliuîlres  &  des 
plus  anciennes  maifons  du  royau- 
me ,  d'abord  religieux  de  Cîteaux 
&  abbé  de  Loroux ,  devint  évêque 
de  Viviers  ,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1554.  Il  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente  ,  &  tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours,  en  1583.  Il  traduifit 
v  de  grec  en  latin  quelques  Homélies 
de  S.  Bafile  ,  &  mourut  en  1597  ,  à 
82  ans  ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  fçavoir  &  de  fainteté.  La 
maifon  de  Maillé  étoit  très-norif- 
fante  dès  le  XIIe  fiécle.  Jacquelin  de 
Maillé  ,  chevalier  de  l'ordre  des 
Templiers  ,  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Infidèles,  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 
que chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  S.  George  des  Chrétiens* 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitu- 
de de  traits  qu'on  lança  contre  lui \ 
on  prétend  que  les  Barbares  ra- 
rnafférent  avec  une  efpèce  de  fu- 
perftition  la  pouiliére  arrofée  de 
fon  fang  ,  pour  s'en  frotter  le  corps, 

II.  MAÏLLÉ,  (Urbain  de)  mar- 
quis de  Bre\é ,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  gouverneur  d'Anjou  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  ^ 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  fori 
courage.  Il  commanda  l'armée  d'Al- 
lemagne en  J.634,  &  gagna  la  ta-» 
3'  iij 
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taille  d'Avein  le  2  Mai  1635.  îl  fut 
envoyé  en  ambaffade  en  Suède  & 
en  Hollande ,  &  élevé  à  divers 
honneurs  par  la  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  fon  beau -frère.  Il 
mourut  en  Février  1650,353  ans. 

III.  MAILLÉ  de  Brezé  ,  (  Ar- 
mand de)  ducdeFronfac  &deCau- 
mont ,  marquis  de  Graville  &,  de 
Brezé  ,  commença  à  fe  diftinguer 
en  Flandres  en  1638.  L'annéefui- 
vante  il  commanda  les  galères  du 
roi ,  puis  l'armée  navale,  &  défit  la 
cflotte  d'Efpagne  à  la  vue  de  Cadix , 
en  1640.  Il  fut  envoyé  ambaffadeur 
en  Portugal  en  1 641  ,  &  remporta 
les  années  fuiv.  de  grands  avanta- 
ges fur  mer  contre  les  Efpagnols  ; 
mais  il  échoua  devant  Tarragone. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  la  char- 
ge de  furintendant  général  de  la  na- 
vigation &  du  commerce.  Il  fut  tué 
fur  mer  d'un  coup  de  canon,  en 
1646  ,  à  27  ans  ,  tandis  qu'on  fai- 
foit  le  liège  d'Orbitello. 

IV.  MAILLÉ,  (François)  natif 
de  Pontevez  en  Provence ,  mourut 
en  1709  ,  à  119  ans.  Il  fe  maria  à 
Châteauneuf ,  &  y  vécut  jufqu'à  la 
fin  de  fa  longue  vie.  A  100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  unenîle  de 
village ,  &  en  eut'un  enfant.  A  1 10 
ans ,  étant  à  la  chafPe  ,  il  tomba  d'u- 
ne muraille  ,  fe  caffa  la  jambe ,  gué- 
rit, &  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident  ,  frais  &  vigoureux,  & 
jouiffant  de  fon  bon-fens  &  de  fa 
mémoire.  Enfin,  fans  jamais  avoir 
été  malade  ,  il  ne  mourut  que  parce 
c[u'il  faut  mourir. 

MAILLEBOIS  ,  (Jean-baptifle 
Defmarêts ,  marquis  de  )  fils  de  Ni- 
colas Vefmarêts  ,  contrôleur-géné- 
ral des  finances  fous  la  fin  du  règne 
<le  Louis  XIV ,  fe  fignala  d'abord 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion 
•J'Efpagne.  Les  campagnes  d'Italie 
fin  1755  &  1734  >  ou  il  «toana  di- 
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verfes  preuves  de  fes  talens  tûllU 
taires  ,  furent  le  principal  fonde- 
ment de  fa  réputation.  Il  fut  enfuite 
envoyé  en  Corfe ,  qui  étoit  tou- 
jours en  gulerre  avec  les  Génois  : 
il  fournit  cette  ifle  ,  qui  fe  révolta 
auiîi-tôt  après  fon  départ  -,  mais  ce 
n'eft  qu'en  fuivant  fes  plans ,  que 
le  roi  de  France  la  fournit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  maréchal. 
C'efl  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
da en  Allemagne  &  en  Italie ,  dans  la 
gueree  de  1 741 , où  il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  Il  mourut  le  7  Fév. 
1762  ,  dans  fa  80e  année.  Le  mar- 
quis de  Pe\ay  a  donné  fes  Campagnes 
d'Italie  ,  imprimées  au  Louvre  , 
1775  ,  en  3  vol.  in-40,  avec  un 
vol.  de  Cartes ,  forme  à1  Atlas.  Ce 
recueil,  très-inftru&if  pour  les  mili- 
taires ,  montre  dans  le  maréchal 
de  Maillebois  un  homme  qui  avoit 
des  vues  profondes  fur  la  guerre , 
&  qui  ne  fe  décidoit  qu'après  avoir 
médité. 

MAILLET,  (Benoît  de)  né  en 
Lorraine  en  1659  ,  d'une  famille 
noble ,  fut  nommé  ,  à  l'âge  de  3  3 
ans,  conful  général  de  l'Egypte  : 
emploi  qu'il  exerça  pendant  16 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence. 
11  foutint  l'autorité  du  roi  contre 
les  JanifTaires  ,  &  étendit  le  com- 
merce de  la  France  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Le  roi  récompenfa  fes 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lat  de  Livourne  ,  le  premier  &  le 
plus  confidérable  de  nos  confulats. 
Enfin  ayant  été  nommé  en  171 5 
pour  faire  la  vifite  des  Echelles  du 
Levant  &  de  Barbarie ,  il  remplit 
cette  commifîion  avec  tant  de  i uc- 
cès  ,  qu'il  obtint  la  permiflion  de  fe 
retirer ,  &  une  penfion  confidéra- 
ble. Il  fe  fixa  à  Marfeille,  où  il  mou- 
rut en  1738  ,  à  79  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  vive  , 
de  moeurs  douces  ,  d'une  fociété 
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aimable  ,  d'une  probité  exacte.  11 
aimoit  beaucoup  la  louange  ,  &  la 
gloire  de  l'efprit  le  touchoit  infini- 
ment. Il  avoit  fait  toute  f3  vie  une 
étude  particulière  de  l'Hiftoire  na- 
turelle. Son  but  princioal  étoit  de 
connoître  l'origine  de  notre  globe. 
Il  laiffa  fur  ce  fujet  important  des 
obfervations  curieufes,çu'ona  don- 
nées au  public  fous  le  titre  de 
Telliamed ,  in- 8°  :  c'eft  le  nom  de 
Maillet  renverfé.  L'abbé  le  Ma/crier, 
éditeur  de  cet  ouvrage ,  l'a  mis  en 
forme  d'Entretiens.  C'eft  un  phi- 
losophe Indien  ,  qui  expofe  à  un 
miffionnaire  François  fon  fenti- 
ment  fur  la  nature  du  globe  &  fur 
l'origine  de  l'homme.  Croiroit-on 
qu'il  le  faifoit  fortir  des  eaux  ,  & 
qu'il  donne  pour  lieu  de  la  naiffance 
de  notre  premier  Père,  un  féjour 
qu'aucun  homme  ne  pourroit  habi- 
ter ?  L'objet  principal  eftde  prou- 
ver ,  que  tous  les  terreins  dont  eu 
compofé  notre  globe,] ufqu'aux  plus 
hautes  de  nos  montagnes,  font  for- 
tis  du  fein  des  eaux  ;  qu'ils  font 
tous  l'ouvrage  de  la  mer ,  qui  fe  re- 
tire fans  ceffe  pour  les  laine r  pa- 
roître  fucceflivement.  Telliamed  fait 
les  honneurs  de  fon  livre  à  Ylllufire 
Cyrano  de  Bergerac  ,  Auteur  des 
Voyages  imaginaires  dans  le  Soleil  & 
dans  la  Lune.  Dans  l'Epître  badine 
qu'il  lui  adreffe ,  le  phiîofophe  In- 
dien ne  nous  annonce  ces  Entretiens 
que  comme  un  tiffu  de  rêveries  & 
de  vifions.  On  ne  peut  pas  dire  tout- 
à-fait  qu'il  ait  manqué  de  parole  -, 
mais  on  pourroit  lui  reprocher  de 
ne  les  avoir  pas  écrits  dans  le  même 
goût  que  fon  Epître  à  Cyrano  ,  &  de 
n'y  avoir  pas  répandu  affez  de 
gaieté  &  de  badinage.  Il  traite  de  la 
manière  la  plus  grave  le  fujet  le 
plus  extravagant  -,  il  expofe  fon 
Sentiment  ridicule  ,  avec  tout  le  fé- 
rieux  d'un  phiîofophe.  De  vi  En- 
tretiens dont  l'ouvrage  eft  com- 
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pofé ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverfes  obfervations  curieufes  , 
vraiment  philofophiques  &  de  con- 
séquence. Dans  les  2  autres  on  ne 
trouve  que  des  conjectures ,  des 
rêveries  ,  des  fables  quelquefois 
amufantes ,  mais  toujours  abfur- 
des.  On  a  encore  de  Maillet  une 
Defcription  de  L'Egypte ,  dreiïée  fur 
{qs  Mémoires  par  l'éditeur  de  Tel- 
liamed ,  1743  ,  in-40 ,  ou  2  vol.  in- 
12.  (  Voye\  Mascrier.) 

I.  MAILLY  v  Tune  des  plus  as- 
ciennes  maifons  du  royaume  ,  tire 
fon  nom  de  la  terre  de  Mailly ,  près 
d'Amiens  -,  elle  eft  illuftre  par  fes 
alliances  &  par  les  grands-hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens  ,  eff  François  de  Mailly  ,. 
IT  du  nom  ,  Seigneur  d'Haucourt , 
&  fils  de  François  Ier  du  nom.  Le 
père  avoit  été  attaché  inviolable- 
ment  au  roi  •,  le  fils  ne  le  futs  pas 
moins.  Loin  d'entrer  dans  cette  dé- 
tectable confédération  qu'on  ap- 
pelioit  la  Sainte  Ligue  ,  il  fit  les 
derniers  efforts  pour  ramener  les 
rebelles  à  leur  Souverain.  Son  zè'la 
&  fa  valeur  furent  récompenfés 
par  le  collier  de  l'ordre.  Il  mourut 
en  i6ji.  Un  chevalier  dé  cette  fa- 
mille donna  en  1742  une  Hijloire  de 
Gênes ,  affez  eftiméë  ,  imprimée  à 
Paris  en  4  vol.  in-12.  Elle  com- 
mence à  la  fondation  de  cette  répu- 
blique ,  &  finit  en  1693. 

IL  MAILLY,  (  Louife-  Julie  dé  ) 
fille  de  Louis  LU ,  marquis  de  Nèfle , 
née  en  1710,  épouia,  en  1726,, 
fon  coufin  le  comte  de  Mailly,  mort 
en  1747.  Cette  dame  avoit  toutes, 
les  grâces  de  l'efprit  qui  rendent  la. 
Société  aimable.  A  la  mort  du  comte- 
de  Touloufe ,  en  1737,  Louis  JF,. 
qui  goûtoit  avec  lui  les  plaifirs  de 
l'amitié,  choifitMde  te  Mailly  pour 
répandre  de  l'agrément  dans  fes, 
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amufemens.  Mais  fa  plus  jeune 
fceur  ,  Marie-Anne  ,  veuve  en  1740 
du  marquis  de  la  Tournelle ,  avec 
autant  d'efprit  que  fa  fœur ,  &  plus 
de  beauté  &  de  jeuneiïe  ,  s'f.mpara 
du  cœur  &  de  l'efprit  du  prince, 
Made  de  Mailly  fe  retira  de  la  cour , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu'a  fa 
mort  en  175 1.  Pour  Made  de  la 
Tournelle,  le  roi  lui  donna  le  duché 
de  Chàteauroux  &  la  fit  dame-du-* 
palais  de  la  reine.  Ce  prince  l'avoit 
nommée  furintendante  de  la  mai- 
fon  de  Made  la  dauphine ,  lorsqu'elle 
fut  éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  à  Metz.  Elle  avoit  per- 
miffion  d'y  revenir  ;  mais  une  mala- 
die violente  l'emporta  le  SDécem- 
bre  1744  ,  à  27  ans. 

I.  MAIMBOURG,  (Louis)  cé- 
lèbre Jéfuite,  né  à  Nancy  en  1610 
de  parens  nobles  j  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long^ 
tems  célèbres,  par  les  faillies  burlef- 
ques  dont  il  les  affaifonnoit  ;  & 
lorfqu'on  reprocha  à  Molière  d'a- 
voir ofé  compofer  une  pièce  auffi 
morale  que  le  Tartuffe  :.Ejc-il  éton- 
nant ,  dît-il ,  que  je  mette  des  Sermons 
fur  le  théâtre  ,  puifque  le  P.  Maim- 
bourgfait  des  Comédies  en  chaire}  Obli- 
gé de  for  tir  de  la  Compagnie  de 
Jefus  par  ordre  du  pape  Innocent 
XI,  en  1602,  pour  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur 
du  Clergé  de  France  ,  il  fut  gra^ 
tifié  d'une  peniîon  du  roi ,  qui  fol- 
Jicita  envain  fes  fupérieurs  dé  ne 
pas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Janféniftes  eurent  en  lui  un  enne- 
mi ardent.  Il  fe  flgnala  contre  eux 
çn  chaire  &  dans  le  cabinet  ,  fmv 
tout  par  fes  déclamations  contre  le 
Nouveau-Tejlament  de  Mons.  L'écri- 
vain  ex-Jéfuite  choifit  une  retraite 
à  l'abbaye  S.  Viftor  de  Paris  ,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  1686  ,  à  77 
^ns,  Maimbourg  étoit  d'un  caradlére 
plein  de  hardieffe  &  de  vivacité  „_  & 
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un  peu  inquiet.  On  prétend  qu'il 
ne  prenoit  jamais  la  plume  ,  fans 
avoir  échauffé  fon  imagination  par 
le  vin.  Lorfqu'il  avoit  à  décrire 
une  bataille ,  il  en  buvoit  deux 
bouteilles  au  lieu  d'une,  de  peur, 
difoit-il ,  que  l'image  des  combats  ne, 
le  fit  tomber  en  foiblejfe.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  hiilo- 
riques  ,  qui  forment  14  vol.  in-4% 
&  26  vol.  in-12.  On  y  trouve  du 
feu  ôç  de  la  rapidité  ,  mais  peu  de 
folidité  ,  de  difeernement  &  d'e» 
xactitude.  Son  coloris  eft  trop  ro- 
manefque.  Rien  de  plus  fade  que 
les  portraits  qu'il  trace  de  fes  héros. 
Il  leur  donne  a  tous  de  grands  yeux 
à  fleur  de  tête  ,  des  nez  aquilins, 
une  bouche  admirablement  confor- 
mée ,  un  génie  perçant ,  un  cou- 
rage inébranlable.  Il  plut  d'abord; 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau-» 
vais  goût ,  &  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 
ftyle  ampoullé ,  hérifTé  d'antithèfes 
&  de  phrafes  qui  ne  finiffent  point, 
le  fit  moins  méprifer  ,  que  fa  ma- 
nière de  recueillir  des  chofes  ex-> 
traordinaires  plutôt  que  des  chofes 
vraies  ,  &  de  rechercher  dans  les 
perfonnages  des  fiécles  paffés  de 
quoi  fe  venger  de  ceux  de  fon 
fiécle.  L' Expofition  de  la  foi  par 
Bojfuet,  û  admirée  aujourd'hui ,  ne 
fut  pas  d'abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques  peu  éclairés  ,  qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  fçavant 
prélat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Mairn-* 
bourg  fut  de  ce  nombre  -,  fuivant 
fon  ufage ,  il  fit  dans  YHifioire  du  Lw 
théranifme  le  portrait  de  M.  Bojfuet^ 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Coniarini',  &  il  dît 
que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'en 
avoient  été  fatisfaits.Plufieurs  traits 
de  cette  nature  lui  méritèrent  la 
qualité  de  Romancier.  Un  fçavant 
François  ayant  demandé,  à  un  ÏW* 
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îlen  qui  étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on 
difoit  dans  fon  pays  de  Maimbourg. 
On  dit  de  lui ,  répondit-il  ,  qiiil  efi 
entre  les  Hifioriens  ,  ce  que  Momus  ejl 
entre  les  Dieux.  Parmi  ce  torrent 
d'ouvrages  dont  il  inonda  le  pu- 
blic ,  il  en  e-ft  quelques-uns  qu'on 
lira  encore  avec  plaifir.  I.  VHif- 
toire  des  Croifades  ,  2  vol.  in-40 ,  ou 
4  vol.  in-12,  écrite  avec  agrément, 
mais  pleine  de  menfouges.  I  I. 
UHiJloire  de  la  décadence  de  l'Empire 
après  Charlemagm  ,  2  vol.  in -12. 
L'auteur  y  difcute  affez  bien  les 
querelles  de  l'Empire  &  du  Sa- 
cerdoce. III.  UEiJloire  de  la  Li- 
gue ,  in  -40,  ou  en  2  vol.  in-12. 
On  y  trouve  des  chofes  alTez  eu- 
rieufes  ,  entr'autres  la  Pièce  fonda- 
mentale de  la  Ligue  ,  qui  eft  l'Acte 
de  l'aiTociation  de  la  Nobleffe  Fran- 
çoife.  IV.  Les  Hifloires  du  pontificat 
de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &  de  celui 
de  S.  Léon,  toutes  deux  affez  efH- 
mées  ,  2  vol.  in-40 ,  ou  4  vol.  in- 
12.  V.  Traité  hifiorique  des  préroga- 
tives de  VEglife  de  Rome ,  dans  lequel 
il  défend  avec  force  l'autorité  de  l'E- 
giife  contre  1  es  Proteflans,  les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  contre  les 
Ultramontains  ,  &  la  vérité  des  Ac- 
tes du  concile  de  Confiance  contre 
Schéelfirate.  VI.  Plulieurs  autres  ou- 
vrages de  controverfe ,  moins  mau- 
vais que  les  Hiftoires  de  YArianifme, 
des  Tconoclafles  ,  du  Luthéranifme  , 
du  Calvinifme  ,  du  Sckifme  des  Grecs , 
duGrandSchifme  d'Occident ,  ouvra- 
ges oubliés.  VII.  Des  Sermons  con- 
tre le  Nouveau-Tefiament  de  Mons  ,  2 
vol.  in-8°  ,  réfutés  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  Arnauld  &  Nicole. 
Les  Janféniftes  ne  furent  pas  les 
feuls  avec  lefquels  il  eut  des  dé- 
mêlés :  il  fe  battit  avec  pkiûeurs 
autres  ,  avec  des  Jéfuifes  me  nés  ; 
entr'autres,  le  célèbre  Père  Bou- 
hours  ,  qui  avoit  critiqué  non 
fans  raifon  plusieurs  de  {es  exprsf- 
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IL  MAïMBOURG,( Théodore) 
coufin  du  précédent,  fe  fit  Calvi- 
nifte  ,  rentra  enfuite  dans  l'Eglife 
Catholique ,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  P».éfor- 
mée  ,  &  mourut  Socinien  à  Lon- 
dres vers  1693.  On  a  de  lui  une 
Riponfe  à  V Expofition  de  la  Foi  Catho- 
lique de  M.  Bojfuet  ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès  que  la  critique  du 
même  chef-d'œuvre,  par  fon  pa- 
rent l'ex-Jéfuite  -,  &  d'autres  ouvra- 
ges au-defïbus  du  médiocre. 

MAIMONIDE  ,  ou  Ben  Mai- 
mon  ,  (Moy le)  célèbre  rabbin  ,  né 
à  Cordoue  en  11 39  ,  étudia  fous 
les  plus  habiles  maîtres  ,  &  en  par- 
ticulier fous  Averroes.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues &  dans  les  iciences  ,  il  alla  en 
Egypte  ,  &  devint  premier  méde- 
cin du  fuîtan.  Maimonide  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
&  mourut  comblé  de  gloire ,  d'hon- 
neur &  de  richeffes ,  en  1209  ,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  en  Arabe  fur  la, 
Mifchne ,  qui  a  été  traduit  en  hébreu 
&  en  latin  ,  &  imprimé  avec  la. 
Mifchne,  à  Amfterdam,  1698,  16  vol. 
in-iol.  IL  Un  Abrégé  du  Talmud ,  en 
4  parties  ,  fous  le  titre  de  lad  Cha- 
\akha  ,  c'eft>à-dire,  Main- forte  ',  Ve- 
nife  15  50,  4  vol.  in-fol.  Cet  Abré- 
gé efl  écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  paffe  chez  les  Juifs  pour 
un  excellent  ouvrage.  III.  Un  traité 
intitulé  :  More  Nebochim  ou  Nevo* 
chim  ,  c'eft-à-dire  le  Guide  de  ceux  qui 
chancellent.  Maimonide  l'avoit  com- 
pofé  en  arabe  ;  mais  un  Juif  le  tra- 
duiïit  en  hébreu  ,  du  vivant  même 
de  l'auteur  :  il  parut  à  Venife  en 
155 1,  in-fol.  Buxtorf  en  a  donné 
une  bonne  traduction  latine,  1629, 
in-40.  Ce  livre  contient  en  abrégé 
la  théologie  des  Juifs,  appuyée  fur 
des  raifonnemens  philosophiques, 
<pi  déplurent   d'abord    &   firent 
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grand  bruit ,  mais  qui  furent  dans 
2a  fuite  adoptés  prefque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  :  Se- 
pher  Hammifoth  ,  c'efl-à-dire  le  Livre 
ces  Préceptes,  hébreu-latin,  à  Amf- 
terdam  1640  ,  in-40.  Ceftune  ex- 
plication des  613  préceptes  affir- 
matifs  &  négatifs  de  la  Loi.  V.  Un 
traité  de  Idololatriâ,  traduit  par  Vof- 
fius,  Amilerdam  1642,  2  vol.  in-40. 
VI.  De  rébus  Chrifli ,  traduit  par  Gc- 
nebrard,  1573  ,  in-8°.  On  a  encore 
de  Maimonide  plusieurs  Epures  & 
d'autres  ouvrages  3  qui  lui  ont  ac- 
quis une  grande  réputation.  Les 
Juifs  l'appellent  Y  Aigle  desDocîeurs, 
&  le  regardent  comme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le 
Légiflateur.  Maimonide  eft  fouvent 
cité  fous  les  noms  de  Mofes  yEgyp- 
tius ,  à  caufe  de  fon  féjour  en  Egyp- 
te -,  de  Mofes  Cordubenfis  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Cordoue.  On  l'ap- 
pelle auffi  le  Docteur.  Il  eft  fou- 
vent  défigné  par  le  nom  de  Ram- 
lmm  ,  comoofe  des  lettres  initiales 
R.  M.  B.  M.  ,  par  lefquelles  ils  dé- 
iignent  fon  nom  entier  ,  c'eft-à-d. 
Rabbi ,  Moyfe  ,  Ben  (fils  de)  Maimon. 
Les  Juifs  ont  coutume  de  défi— 
gner  ainfi  les  noms  de  leurs  fa- 
meux rabbins  par  des  lettres  ini- 
tiales. 

MAINARD,  Voy.  Maynard. 

MAINE  i  (  la  Croix-du-  )  Voy. 
Croix...  6>  Ma yne.    , 

MAINE  ,  (  Anne-Louife-Bé- 
nédiftine  de  Bourbon  ,  duchefle 
du)  petite-fille  du  Grand  Condé , 
eut  l'efprit  &  l'élévation  de  fen- 
timens  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 
quit en  1676  ,  &.  donna  dès  fon 
enfance  les  efpérances  les  plus  heu- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1692  ,  à 
Louis-Àugufte  de  BOURBON  ,  duc  du 
Maine ,  fils  de  Louis  XIV  &  de  Mde 
de  Monte  fpan  ,  né  en  1670.  Ce  prin- 
ce montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit.  Made  de  Maint  enon , 
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chargée  de  veiller  à  fon  éducation^ 
fit  imprimer  en  1677  le  recueil  de 
fes  thèmes  ,  fous  ce  titre  :  Œuvres 
d'un  jeune  Enfant  qui  na  pas  encore 
fept  ans  ,  que  Louis  XI Vvït  avec  le 
plus  grand  plaifir.  Tout  ce  qui  con- 
cernoit  cet  enfant  ,  l'intéreffoit 
extrêmement  •,  aufii  le  combla-t-il 
de  bienfaits.  Il  fut  coloneî-géné- 
ral  des  Suiffes  &  Grifons  ,  fit  plu- 
fieurs  campagnes  ,  &  fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand -maître  de 
l'artillerie  en  1688.  Made  la  du- 
cheffe  du  Maine,  devenue  fon  épou- 
fe  ,  fçut  gagner  fon  cœur  ,  &  le 
gouverner  fans  lui  déplaire.  Elle 
employa  fon  efprit  &  fon  crédit 
à  procurer  au  duc  du  Maine  &  à 
fes  enfans  un  rang  égal  au  lien. 
De  dégrés  en  dégrés ,  ils  parvin- 
rent a  tous  les  honneurs  des  prin- 
ces du  fang  ,  &  obtinrent  en  1714 
de  Louis  le  Gr.  un  édit  qui  les  ap- 
pelloit ,  eux  &  leur  poftérité  ,  àlï 
fuccefîion  à  la  couronne.  Cet  édit 
fut  en  partie  l'ouvrage  de  Made 
du  Maine  ,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  tems 
de  la  régence.  Le  duc  fut  feule- 
ment confirmé  dans  les  honneurs 
de  prince  du  fang.  Louis  XIV  l'a- 
voit  aufn  nommé  fur,-  intendant 
de  l'éducation  de  fon  fucceileur  ; 
mais  cette  claufe  de  fon  teftament 
n'eut  pas  fon  exécution.  Mada- 
me la  ducheffe  du  Maine  fut  ar- 
rêtée en  1718,  &  conduite  au  châ- 
teau de  Dijon,  &  fon  époux  à  ce- 
lui de  Dourlens  ,  &  ils  ne  furent 
mis  en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc 
du  Maine  mourut  en  1736,  avec 
de  grands  fentimens  de  religion. 
La  duchefle  fe  livra  alors  entié- 
ment  à  fon  goût  pour  les  feien- 
ces  &  les  arts.  Elle  les  recueillit 
à  Sceaux  ,  dont  elle  avoit  fait  un 
féjour  enchanté  ;  (  Voye\  Male- 
zieu.  )  &  les  protégea  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  17  \  3  *  dans  la 
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*jtée  année  de  fon  âge.  Perfonne  , 
dit  Made  de  Staal ,  n'a  jamais  par- 
lé avec  plus  de  juileife  ,  de  nette- 
té &  de  rapidité  ,  ni  d'une  maniè- 
re plus  noble  &  plus  naturelle. 
Sonefprit,  frapé  vivement'des  ob- 
jets ,  les  rendoit  comme  la  glace 
d'un  miroir  qui  les  réfléchit ,  fans 
ajouter  ,  fans  orner  ,  fans  rien 
changer.  Les  enfans  du  duc  du  Mai- 
nt furent  :  Louis- Augufie  de  Bour- 
SON  ,  prince  de  Dombes ,  mort  en 
1775  ,  à  5$  ans  ;  &  Louis-Charles 
de  Bourbon  ,  comte  à' Eu  ,  mort 
en  1755  »à  74  ans  ,  l'un  &  l'au- 
tre fans   alliance. 

MAÏNFERME,  (Jean  de  la) 
religieux  de  Fontevrault ,  né  à  Or- 
léans ,  mort  en  1693  ,  à  47  ans, 
s'eft  fignalé  par  une  défenfe  de 
Robert  à'Arbrijfel  ,  fondateur  de 
fon  ordre  ,  fous  le  titre  de  Bou- 
clier de  l'Ordre  de  Fontevrault  naif- 
fant ,  en  3  vol.  in-8°.  Le  principal 
objet  de  cet  ouvrage  eft  de  le  juf- 
tifier  du  reproche  d'avoir  été  trop 
familier  avec  fes  religieufes  ,  & 
d'avoir  ofé  même  coucher  la  nuit 
à  côté  d'elles  ,  fous  prétexte  de  fe 
^mortifier  en  fourîrant  ce  nouveau 
genre  de  martyre.  11  prétend  que 
les  Lettres  injurieufes  à  Robert , 
qui  portent  le  nom  de  Géofroi  de 
Vendôme  &  de  Marbode  ,  font  fup- 
pofées ,  &  ont  été  écrites  par  Rof- 
telin  -,  mais  les  critiques  n'ont 
point  été  perfuadés  par  ces  raifons. 
Son  Apologie  de  l'autorité  que  les 
religieufes  de  Fontevrault  ont 
fur  les  religieux  &  les  prêtres  qui 
dépendent  d'elles,  n'a  pas  été  mieux 
accueillie. 

MAINFROY,  tyran  de  Sicile, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric 
17,  étouffa  ,  dit-on ,  fon  propre  pè- 
re. On  ajoute  qu'il  fit  empoifon- 
ner  Conrad  IV ,  fils  légitime  de 
cet  empereur.  Conrad  étant  mort 
en  12 J4,  laiiTa  un  fils  ,  nomjnç 
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êonradin,  dont  le  meurtrier  ne  crai- 
gnit pas  de  fe  faire  le  tuteur.  Ce 
fut  à  la  faveur  de  ce  titre  qu'il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Sici- 
le, leq.il  gouverna  defpotiquement 
pendant  près  de  1 1  ans.  S'étant 
brouillé  avec  le  pape  Innocent  IV \ 
il  porta  la  guerre  dans  les  états  & 
battit  les  troupes  papales.  Le  vain- 
queur enleva  à  l'Eglife  le  comté 
de  Fondi ,  &  fut  excommunié  par 
Urbain  IV.  Ce  pontife  François  ap- 
pella  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  S. 
Louis,  en  Italie  ,  &  lui  donna  l'in- 
veftiture  des  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile.  Le  nouveau  roi  fit  la 
guerre  au  tyran  Mainfroi ,  pofief- 
feur  de  ces  deux  royaumes.  On 
prétend  que  celui-ci  fie  propofer 
un  accommodement  à  Charles  ,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  Alle\ 
vers  le  Jultan  de  Luceria  ,  (  il  ap- 
pelloit  ainfi  Mainfroi,  qui  tiroit  du 
ïècours  des  Sarauns  de  Luceria  ) 
<S*  lui  dites  que  je  ne  veux  ni  paix 
ni  trêve  avec  lui  ,  &  que  dans  peu  je 
V 'enverrai  en  Enfer ,  ou  quil  m'enverra 
en  Paradis.  Une  bataille  dans  les 
plaines  de  Benevent ,  en  1266  ,  dé- 
cida de  tout  :  Mainfroy  y  périt  ,  & 
la  terre  fut  délivrée  d'un  monftre. 
Sa  femme  ,  fes  enfans  ,  fes  tréfors 
furent  livrés  au  vainqueur.  On 
trouva  fon  cadavre  tout  couvert 
de  fang  &  de  boue  ;  on  l'enterra 
dans  un  foffé  près  du  pont  de  Be- 
nevent. On  crut  devoir  le  priver 
de  la  fépulture  eccléfiaflique  ,  pour 
intimider  les  peuples. 

MAINGRE,  Voy.  Boucicaut. 

MAINTENON,  (  Françoife 
d'Aubigné ,  marquife  de  )  petite- 
fille  de  Théodore- Agrippa  tiAubigné , 
naquit  en  163  5  dans  une  prifon  de 
Niort ,  où  étoient  enfermés  Confiant 
d'Aubigné  fon  père  ,  &  fa  mère  Anne 
de  Cardillac,  fille  du  gouverneur  du 
Château-Trompette  à  Bordeaux. 
Françoife  SAubigjii  étoit  deflinée  | 
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éprouver  toutes  les  vicifîîtudes  de 
la  fortune.  Menée  à  l'âge  de  3  ans 
en  Amérique ,  laiffée  par  la  négli- 
gence d'un  domeftique  fur  le  ri- 
vage ,  prête  à  y  être  dévorée  par 
un  ferpent  ;  ramenée  orpheline  à 
Tàge  de  12  ans  ,  élevée  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Made  de 
Neuillant  fa  parente  ,  elle  fut  trop 
heureufe  d'époufer  Scarron  ,  qui 
logeoit  auprès  d'elle  dans  la  rue 
d'Enfer.  Ce  poète  ,  ayant  appris 
combien  MIP  à'Aubigné  a  voit  à 
fouffrir  avec  fa  parente ,  lui  pro- 
pofe  de  payer  fa  dot,  fi  elle  vou- 
loit  fe  faire  reîigieufe  -,  ou  de  l'é- 
poufer  ,  fi  elle  vouloit  fe  marier. 
Mlle  d'Aubigné  prit  ce  dernier  par- 
ti ,  &  un  an  après  ,  n'étant  âgée 
que  de  16  ans ,  elle  donna  fa  main 
au  burlefque  Scarron.  Cet  homme 
Singulier  étoit  fans  bien  ,  &  per- 
clus de  tous  fes  membres  -,  mais 
fa  famille  étoit  ancienne  dans  la 
robe  ,  &  iiluftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble  ,  &  fon  père  confeil- 
ler  au  parlement  de  Paris.  Sa  maifon 
étoit  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
diftingué  &  de  plus  aimable  :  Vi- 
vonne  ,  Grammont  ,  Coligni  ,  Charle- 
val  ,  Pelijfon  ,  Hefnauh  ,  Marigni  , 
&c.  tout  le  monde  alloit  le  voir , 
comme  un  homme  aimable  ,  plein 
d'efprit  ,  d'enjouement  &  d'infir- 
mités. Mlle  d'Aubignéîm  plutôt  fon 
amie  &  fa  compagne,  que  fon  épou- 
fe.  Elle  fe  fit  aimer  &  eftimer,  par  le 
talent  de  la  converfation  ,  par  fon 
efprit ,  par  fa  modeflie  &  fa  vertu. 
Scarron  étant  mort  le  27  Juin  1660, 
fa  veuve  retomba  dans  la  mifére. 
Elle  fit  foîliciter  long-tems  &  vai* 
nement  auprès  de  Louis  XIV  une 
penfion  dont  fon  mari  avoit  joui. 
Ne  pouvant  l'obtenir  ,  elle  réfblut 
4e  s'expatrier.  Une  jmnceffe  de 
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Portugal  ,  élevée  à  Paris  ,  écrivît 
à  l'ambaffadeur  ,  &  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion &  de  mérite  pour  élever  fes 
enfans.  On  jetta  les  yeux  furMade 
Scarron  ,  &  elle  accepta.  Avant  de 
partir  ,  elle  fe  fit  préfenter  àMade 
de  Monte/pan  ,  en  lui  difant  quelle 
ne  vouloit  pas  fe  reprocher  d'avoir 
quitté  la  France  ,  fans  en  avoir  v» 
la  merveille.  Made  de  Montefpanîut 
flattée  de  ce  compliment  ,  &  lui 
dit  qu'il  f alloit  refier  en  France  \  elle 
lui  demanda  un  placet  ,  qu'elle 
fè  chargea  de  préfenter  au  roi. 
Lorfqu'elle  préfenta  ce  placet  : 
Quoi ,  s'écria  le  roi  ,  encore  la  veu- 
ve Scarron  !  N'entendrai- je  jamais, 
parler  d'autre  chofe  ? —  En  vérité', 
Sire  ,  dît  Made  de  Monte/pan  ,  il 
y  a  long-tems  que  vous  ne  devrie-^ 
plus  en  entendre  parler.  La  penfion 
fut  accordée ,  &  le  voyage  de  Por- 
tugal rompu.  Made  Scarron  alla  re- 
mercier  Made  de  Moncefpan  ,  qui 
fut  fi  charmée  des  grâces  de  fa 
converfation  ,  qu'elle  la  préfenta 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui 
dît  :  Madame  ,  je  vous  ai  fait  atten- 
dre long-tems  ;  mais  vous  ave\  tant 
d'amis,  que  j'ai  voulu  avoir  feul  ce 
mérite  auprès  de  vous.  Sa  fortune  de- 
vint bientôt  meilleure.  Made  de 
Montefpan ,  voulant  cacher  la  naif- 
fance  des  enfans  qu'elle  alloit  avoir 
du  roi- 3  jetta  les  yeux  fur  Made 
Scarron  ,  comme  fur  la  perfonne  la 
pius  capable  de  garder  le  fecret. 
&  de  les  bien  élever.  Celle-ci  s'en 
chargea  &  en  devint  la  gouver- 
nante. Elle  mena  alors  une  vie  gê- 
nante &  retirée  ,  avec  fa  penfion 
de  2000  livres  feulement  ,  &  le 
chagrin  de  fçavoir  qu'elle  ne  plai- 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoit 
un  certain  éloignement  pour  elle. 
11  la  regardoit  comme  un  bel-ef» 
prit  -,  &  quoiqu'il  en^  eût  beaucoup 
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lui-même  ,  il  ne  pouvoit  fouffrir 
.ceux  qui  vouloient  le  faire  bril- 
ler. Louis  XlVVzûimo'n  d'ailleurs  \ 
il  fe  fouvmt  d'elle  ,  lorfqu'il  fut 
queftjon  de  chercher  une  perfon- 
ne  de  confiance  pour  mener  aux 
eaux  de  Barége  le  duc  an  Maine  ^ 
ne  avec  un  pied  difforme.  Mad* 
Scarron  conduifit  cet  enfant  ,  & 
comme  elle  écrivoit  au  roi  direc- 
tement, fes  lettres  effacèrent  peu- 
à-peu  les  imprefîions  defavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avoit  pri- 
fes  fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mai- 
ne contribua  aufH  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  fes  préventions. 
Le  roi  iouoit  fouvent  avec  lui , 
content  de  l'air  de  bon-fens  qu'il 
mettoit  jufques  dans  £es  jeux  ,  & 
fatisfait  de  la  manière  dont  il  ré- 
pondoit  à  {es  queffions  :  Fous  êtes 


bien  ralfonnabh  ,  lui  dit-il 


un  jour 
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'-Il  faut  bien  que  je  le  fois  ,  répon- 
dit l'enfant ,  fai  une  gouvernante  qui 
cfiU  raifon  même.  ~Al!e{ ,  reprit  le 
-roi  ,  alle\  lui  dire  que  vous  lui  don- 
nerez cent  mille  francs  pour  vos  dra- 
gées. Elle  profita  de  ces  bienfaits 
pour  acheter  en  1674  la  terre  de 
Maintenon  ,  dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque,  qui  ne  pouvoit  pas 
d'abord  s'accoutumer  à  elle  ,  paf- 
fa  de  l'averfion  à  la  confiance  ,  & 
de  la  confiance  à  l'amour.  Made 
de  Montefpan  ,  inégale  ,  bizarre  , 
impérieufe  ,  fervit  beaucoup  par 
fon  cara&ére  à  l'élévation  de  Made 
de  Maintenon.  Le  roi  lui  donna  la 
place  de  dame-d'atour  de  Made  la 
Dauphine  ,  &  penfa  bientôt  à  l'é- 
lever plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  ,  où  les  hom- 
mes ont  befoin  d'une  femme  dans 
le  fein  de  laquelle  ils  puiffent  dé- 
pofer  leurs  peines  &  leurs  plai- 
firs.  Il  vouloit  mêler  aux  fatigues 
du  gouvernement,  les  douceurs  in- 
nocentes d'une  vie  privée.  L'ef- 
prit  doux   &  conciliant  de  Made 
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de  Maintenon  lui  promettoit  une 
compagne  auffi  agréable  qu'une 
confidente  fûre.  Le  P.  de  la  Chai- 
fe  ,  fon  confeffeur  ,  lui  propofa 
de  légitimer  fa  paffion  pour  elle 
par  les  liens  indiffolubles  d'un  ma- 
riage fecret ,  mais  revêtu  de  tou- 
tes les  formalités  de  l'Eglife.  La 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée, 
vers  la  fin  de  1685  ,  par  Harlai 
archevêque  de  Paris  ,  en  préfen^ 
ce  du  conferTeur  &  de  deux  au- 
tres' témoins.  Louis  XIV  étoit  alors 
dans  fa  48e  année  ,  &  la  perfon- 
ne  qu'il  époufoit  dans  fa  50e.  Ce 
mariage  parut  toujours  probléma- 
tique à  la  cour  ,  quoiqu'il  y  en 
eût  mille  indices.  Mad8  de  Mainte- 
non entendoit  la  melTe  dans  une 
de  ces  tribunes  qui  fembloient 
n'être  que  pour  la  famille  royale  ; 
elle  s'habilloit  &  fe  déshabilloit 
devant  le  roi  ,  qui  l'appelloit  Mu. 
dame  tout  court.  On  prétend  mê- 
me ,  mais  fans  vraifemblance  ,  que 
le  petit  nombre  de  domefliques 
qui  étoient  du  fecret,  lui  rendoient 
dans  le  particulier  des  honneurs 
qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en  pu- 
blic ,  &  qu'ils  la  traitoient  de  Ma- 
jeflê.  Le  bonheur  de  Made  de  Main- 
tenon fut  de  peu  de  durée.  C'efl 
ce  qu'elle  dit  depuis  elle-même 
dans  un  épanchement  de  cœur  : 
Vétois  née  ambitieufe  ,  je  combattais 
ce  penchant  :  quand  des  defirs  que  je 
n'avois  plus  furent  remplis  ,  je  m& 
crus  heureufe  ;  mais  cette  ivreffe  ne 
dura  que  trois  femaines.  Son  éléva- 
tion ne  fut  pour  elle  qu'une  re- 
traite. Renfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  elle  fe  bornoit  à  une  fo- 
ciété  de  deux  ou  trois  dames  re- 
tirées comme  elle  ;  encore  les 
voyoit- elles  rarement.  Louis  XIV 
venoit  tous  les  jours  chez  elle 
après  fon  dîné  ,  avant  &  après  le 
foupé.  Il  y  travailloit  avec  fes 
minières  ,  pendant  que  Made  de 
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Maintenon  s'occupoit  à  la  ïe£hife; 
ou  à  quelque  ouvrage  de  main  , 
ne  s'empreffant  jamais  de  parler 
d'affaire  d'état ,  paroiffant  fouvent 
les  ignorer,  &  remettant  bien  loin 
ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d'intrigue  &  de  cabale.  Elle  étoit 
plus  occupée  de  complaire  à  ce- 
lui qui  gouvernoit  ,  que  de  gou- 
verner ;  &  cette  fervitude  conti- 
nuelle dans  un  âge  avancé  la  ren- 
dit plus  malheureufe  ,  que  l'état 
d'indigence  qu'elle  avoit  éprouvé 
dans  fa  jeuneffe.  Je  n'y  puis  plus 
tenir  ,   dit-elle  un  jour  au  comte 
ti'Aubigné  fon  frère   ,   je   voudrais 
être  morte.   —Vous  ave{  donc  parole , 
répondit  ftAubigné  ,  d*époufer  Dieu 
le  Père....  Quel  fupplice  ,  difoit-elle 
à  Made  de  Bolyngbrocke  r  fa  nièce, 
â'amufer  un  homme  qui  n'ejl  plus  amu- 
fable  !  La  modération  qu'elle  s'é- 
toit  prefcrite  ,  augmentait  les  mal- 
heurs de  fon  état.  Elle  ne  profita 
point  de  fa  place,  autant  qu'elle  au- 
roit  pu  pour  faire  tomber  des  digni- 
tés &  de  grands  emplois  dans  fa  fa- 
mille.Elle  n'avoit  elle-même  que  la 
terré  de  Maintenon  ,  qu'elle  avoit 
achetée    des  bienfaits  du  roi  ,  & 
une  penfion  de  48000  livres  ;  auffi 
difoit-elle  :  Ses  Maîtrejfes  lui  coû- 
taient plus  en  un  mois  ,  que  je  ne  lui 
coûte  en  une  année.  Elle  exigeoit  des 
autres  le  défintéreffement  qu'elle 
avoit  pour  elle-même  ;  le  roi  lui 
difbit  fouvent  :  Mais  ,  Madame  , 
vous  n'ave{  rien  à  vous. — -  Sire,té- 
pondoit-elie  ,  il  ne  vous  efi  pas  per- 
mis  de  me  rien  donner.  Elle  n'ou- 
blia  pas    pourtant   fes   amis  ,   ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan- 
geau  ,  Barillon  ,  l'abbé   Tefiu  ,  Ra- 
cine ,  Ekfpréaux  ,  Vardes   ,   Bujjl  , 
Montchevreuil ,  Mil6  Scuderi  ,  Made 
^         Deshouliéres ,  n'eurent  qu'à  fe  féli- 
citer de  l'avoir  connue.  Made  de 
Maintenon  ne  regardoit  fa  faveur 
que  comme  un  fardeau  que  la  bien- 
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faîfance  feule  pouvoit  rendre  Î& 
ger.  Ma  place  ,  difoit-elle  ,  a  bien 
des  côtés  fâcheux  ',  mais  auffî  elle  nie 
procure  le    plaifir   de   donner.    Dès 
qu'elle  vit  luire  les  premiers  rayons 
de  fa  fortune ,  elle  conçut  le  def- 
fein  de  quelque  établiffement  en 
faveur  des  filles  de  condition  nées 
fans  bien.  Ce  fut  à  fa  prière  que 
Louis  XIV  fonda  ,  en  1686,  dans 
l'abbaye  de  St-Cyr ,  village  fitué  à 
une  lieue  de  Verfailles,  une  Com- 
munauté de  36  dames  rèiigieufes  &  i 
de  24  fœurs  converfes  pour  élever 
&  infiruire  gratis  300  jeunes  demoi- 
felles  ,  qui  doivent  faire  preuve  de 
4  dégrés  de  nobleffe  du  côté  pater- 
nel. Cette  maifon  fut  dotée  de  40 
mille  écus  de  rente,  &  Louis XIV 
voulut  qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits 
que  des  rois  &  des  reines  de  Fran- 
ce. Les   demoifelles  doivent  être 
âgées  de  7  ans  au  moins,  &  de  11 
au  plus;  elles  n'y  peuvent  demeu- 
rer que  jufqu'à  l'âge  de  20  ans  & 
3  mois  ,  &  en  fortant  on  leur  re- 
met  mille  écus.  Mzà"  àz  Maintenon 
donna  à  cet  établiffement  toute  fa 
forme.  Elle  en  fit  les  Réglemens 
avec  Godet  Defmarcts ,  évêque  de 
Chartres.  II  feroit  à  fouhaiter  que 
fes  conftitutions ,  le  chef-d'œuvre 
du  bon-fens  &   delà  fpiritualité  , 
furlent  publiées.  Elles  f  erviroient 
à  réformer  bien  des  communautés. 
La  fondatrice  fçut  tenir  un  milieu 
entre  l'orgueil  des  chapitres  &  les 
petiteffes   des  couvens.  Elle  unit 
une  vie  très-réguliére  à  une  vie 
très-commode.  L'éducation  de  St-  ] 
Cyr  devint  ,  fous  fes  yeux  ,  un  ; 
modèle  pour  toutes  les  éducations 
publiques.  Les   exercices  y    font 
distribués  avec  intelligence ,  &  les 
demoifelles   inftruites  avec   dou- 
ceur. On  ne  force  point  leurs  ta- 
lens  ,  on   aide   leur  naturel  ;  on 
leur  infpire  la  vertu  ;  on  leur  ap- 
prend  l'hiftoire  ancienne  &  mo? 
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tferne ,  la  géographie ,  îa  mufique ,~ 
le  deffiti  ;  on  forme  leur  fiyle  par 
de  petites  compositions  ;  on  cul- 
tive leur  mémoire  -,  on  les  corri- 
ge des  prononciations  de  provin- 
ce. Le  goût  de  Made  de  Maintenon 
pour  cet  établiffement  devint  d'au- 
tant plus  vif,  qu'il  eut  un  fuccès 
inefpéré.  A  la  mort  du  roi  arrivée 
en  1710  ,  elle  fe  retira  tout-à-fait 
à  St-Cyr ,  où  elle  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Tantôt 
elle  inftruifoit  les  novices  ,  tantôt 
elle  partageoit  avec  les  maîtreffes 
des  claffes  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation. Souvent  elle  avoit  des 
demoifelles  dans  fa  chamhre,&  leur 
enfeignoit  les  élémens  de  la  reli- 
gion, à  lire,  à  écrire,  à  travail- 
ler ,  avec  la  douceur  &  la  patien- 
ce qu'on  a  pour  tout  ce  que  l'on 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louis 
XIV  affiftoit  régulièrement  aux 
récréations ,  étoit  de  tous  les  jeux  , 
&  en  inventoit  elle-même.  Cette 
femme  illuftre  mourut  en  1719  , 
à  84  ans  ,  pleurée  à  St-Cyr ,  dont 
elle  étoit  la  mère ,  &  des  pauvres 
dont  elle  étoit  la  plus  généreufe 
bienfaitrice.  La  fortune  de  Made  de 
Maintenon  influa  beaucoup  fur  celle 
de  fes  parens.  Son  frère  le  comte 
àAubigné  ne  pouvant  être  maré- 
chal de  France  ,  à  caufe  de  la  mé- 
diocrité de  fes  talens,  fut  lieute- 
nant-gçnéral ,  gouverneur  de  Ber- 
ry  ,  &  poffefîeur  de  fommes  allez 
considérables  ,  pour  étaler  fotte- 
ment  les  airs  d'un  favori.  Sur  la 
fin  de  fes  jours ,  il  fe  retira  dans 
une  communauté  ,  qu'il  édifia  par 
fa  conversion.  Sa  fœur  lui  fit  une 
penfion  de  10,000  liv.  &  fe  char- 
gea de  la  régie  de  fes  biens  &  du 
payement  de  {es  dettes.  Il  mourut 
en  1703  ;  il  n'avoit  qu'une  fille  , 
Françoije.  d'Aubigné ,  mariée  en  1698 
au  duc  de  Noailles.  Le  père  de  Made 
de  Maintenon  avoit  une  fœur  (  Ar~ 
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temîfe  iï Aubignê,)  qui  épôufa  Benja.* 
min  de  Valois ,  marquis  de  Valette» 
Made  de  Maintenon  maria  fa  petite- 
fille ,  Marthe  -  Marguerite  ,  à  Jean- 
Anne  de  Tubiére ,  marquis  de  Cay- 
lus  :  elle  fut  mère  de  M.  le  comte 
de  Caylusy  (Voyez  Caylus-,)  &. 
l'on  a  imprimé  fes  Souvenirs  en 
1770 ,  in-8° ,  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes.  Made  de  Mainte- 
non eft  auteur  comme  Made  de  Sé- 
vigné,  parce  qu'on  a  imprimé  Ces 
Lettres  après  fa  mort.  Elles  ont  pa- 
ru en  1756,  en 9  vol.  in-t2.  Elles 
font  écrites  avec  beaucoup  d'efprit 
comme  celles  de  l'illuftre  mère  de 
Made  de  Grignan,  mais  avec  un  ef- 
prit  différent.  Le  cœur  &  l'ima- 
gination dicfcoient  celles-ci  ;  elles 
refpirent  le  fentiment ,  îa  liberté  , 
la  gaieté.  Celles  de  Made  de  Main- 
tenon font  plus  contraintes  :  il  fem- 
ble  qu'elle  ait  toujours  prévu  qu'el- 
les feroient  un  jour  publiques. 
Son  fiyle  froid,  précis  &  auftére, 
eft  plutôt  celui  d'un  auteur,  mais 
d'un  bon  auteur ,  que  celui  d'une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourtant 
plus  précieufes  qu'on  nepenfe: 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion &  de  galanterie,  de  dignité 
&  de  foibleffe ,  qui  fe  trouve  fi 
fouvent  dans  le  cœur  humain ,  & 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dans 
celui  de  Louis  XIV.  Celui  de  Made 
de  Maintenon  paroît  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &  d'une  dévotion 
véritables.  Son  confeffeur,  Gobe- 
lin,  directeur  &  courtifan,  approu- 
ve également  l'une  &  l'autre  ,  ou 
du  moins  ne  paroît  pas  s'oppofer 
à  fes  vues  ,  dans  l'efpérance  d'en 
profiter.  Sa  pénitente  ,  devenue 
ingrate  envers Made  de  Monte/pan, 
fe  diffimule  toujours  fon  tort.  Le 
confeffeur  nourrit  cette  illulîon ,  6c 
MzdedeMaintenon  fupplante  fa  bien~ 
faitrice  ,  devenue  fa  rivale.  "Voilà 
les  idées  que  fes  Lettres  font  nai- 
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tre.  On  y  peut  recueillir  auffi 
quelques  penfées  ingénieufes  , 
quelques  anecdotes  -,  mais  les  con- 
noiffances  qu'on  peut  y  puifer  , 
font  trop  achetées  ,  par  la  quantité 
de  lettres  inutiles  que  ce  recueil 
renferme.  L'éditeur  publia  en  mê-^ 
me  tems  6  vol.  de  Mémoires  pour 
fervirà  VHiftoire  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Ils  font  écrits  d'un  ftyle  éner- 
gique ,  pétillant  &  finguiier  ,  mais 
avec  trop  peu  de  circonfpeelion. 
S'il  y  a  plusieurs  faits  vrais  &.  in^ 
téreffans  ,  il  y  en  a  un  aaffi  grand 
nombre  de  hazardés  &  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  &  les  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  12  vol.  , 
petit  in-12.  Ajoùtez-y  un  petit  li- 
vre affez  rare ,  intitulé  :  Entretiens 
de  Louis  XIV  &  de  Madame  de  Main- 
tenon  fur  leur  Mariage  ,  Marfeille  , 
17°  1 ,  in-12. 

MAINUS,  (Jafon)né  à  Pézaro 
en  1435  t  d'une  famille  obfcure  , 
fut  l'artifan  de  fa  fortune.  Auffi  prit- 
il  pour  devife  \Virtuti  fortuna  cornes 
non  déficit.  Il  enfeigna  le  droit 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  eut 
ju' qu'a  3000  difciples ,  &  que  Louis 
Jflï  roi  de  France ,  étant  en  Ita- 
lie ,  honora  fon  école  par  fa  pré- 
sence. Ce  prince  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  sétoit  -pas  marié  ?  il 
répondit  que  c'étoit  pour  obtenir  la 
Pourpre  à  fa  recommandation  ',  mais 
Louis  XII  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  demander.  Ce  jurifconfulte 
mourut  à  Padoue  en  15 19  ,  à  84 
ans.  Sa  jeuneile  avoit  été  orageufe 
&  libertine;  mais  l'âge  le  corrigea 
de  tous  fes  vices.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  les  Pandecles  &  fur 
le  Code  de  Jujlinien  ,  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  pour  la  plupart 
ne  font  que  de  mauvaifes  compila- 
tions. 

%  MAJOLI ,  (  Simon)  né  à  Aft  en 
Piémont,  devint  évêque  de  Vol 
turara  dans  le  royaume  de  Naples  y 
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&  mourut  vers  l'an  1598.  C'étOÏÉ 
un  grand  compilateur.  Il  s'eft  fait 
connoître  fur-tout  par  fon  ouvra- 
ge intitulé  :Dies  Caniculares  ,  im-*- 
primé  plusieurs  fois  in-40  &  in-fol.  ' 
traduit  en  françois  par  Rojfct ,  Paris 
1610  &  1643  ,  in-40. 

I.  MAJOR,  (George)  l'un  des 
plus  zélés  difciples  de  Luther  ,  na- 
quit a  Nuremberg  en  1502.  Il  fut 
élevé  à  4a  cour  de,  Frédéric  III , 
duc  de  Saxe  ;  enfeigna  à  Magde- 
bourg  ,  puis  à  Vittemberg',  fut  mi- 
mftre  a  Iflène  ,  &  mourut  en  1 5  74 , 
à  72  ans.  Il  foutenoit  que  les  bon- 
nes œuvres  font  fi  effentiellement 
néceifaires  pour  le  falut ,  que  les 
petits  enfans  ne  fçauroient  être 
juiïinés  fans  elles.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  3  v.  in-fol.  Ses 
partifans  furent  nommés  Ma] orites. 

IL  MAJOR,  ou  le  Maire, 
(Jean)  d'Adington  en  Ecoffe,  vint 
jeune  à  Paris,  &  fit  fes  études  au 
collège  de  Montaigu ,  où  il  enfei- 
gna enfuite  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  Il  fut 
reçu  docteur  deSorbonneeniçoô, 
&  mourut  en  Ecoffe  l'an  1548,3 
62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hifioire  de  la  Grande 
Bretagne,  en  6  livres ,  qui  finifTent 
au  mariage  de  Henri  VIII  avec  Ca- 
therine à* Aragon.  Cet  ouvrage  ,  fu* 
perficiel  &  peu  exa&  ,  fut  publié 
en  1521.  II.  De  fçavans  Comment 
taires  fur  les  Evangiles ,  fur  le  Maî- 
tre des  fentences ,  &c.  in-fol.  1 5  29. 
On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  ;  Le  Grand  Miroir  des  exem- 
ples ,  imprimé  à  Douai,  1603, in-40. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Ce  dernier  eft  rempli  de  fables. 

MAJORAGIO,  (Marc-Antoine) 
ainfi  nommé  d'un  village  dans  le 
territoire  de  Milan ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres, &  en- 
feigna à  Milan  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire,  11  introduifit 
dans 
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dans  les  écoles  l'ufage  dés  décla- 
mations pratiqué  parmi  les  anciens , 
&  qui  excita  le  génie  de  quelques 
jeunes-gens.  Ses  fuccès  lui  firent 
des  jaloux.  Ses  ennemis  lui  inten- 
tèrent un  procès ,  fur  ce  qu'il  avoit 
changé  fon  nom  d' "Antonius  Maria 
en  celui  de  Marcus  Antonius  Ma- 
jorianus.  Il  fe  tira  d'affaire  en  di- 
fant  qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple 
dans  les  auteurs  de  la  pure  latinité, 
qu'unhomme  ait  été  appellé^/u onius 
Maria.  Cette  raifon  pédantefque 
ferma  cependant  la  bouche  à  l'en- 
vie. Majoragio  jouit  tranquillement 
de  fon  nom  &  de  fa  gloire  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  1555  ,  à  41 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  la  Rhétorique  d' 'Arijiote,  in- 
fol.  fur  l' Orateur  de  Ciclron  &  fur 
Virgile ,  in-fol.  II.  Plusieurs  traités 
entr'autres ,  De  Senatu  Romano ,  in- 
40...  De  rifu  oratorio  &  urbano...  De 
nominibus  propriis  veterum  Romano- 
rum.  III.  Un  recueil  de  Harangues 
Latines, &c.  Leipfick ,  i62.8,in-8°. 
Tous  ces  ouvrages  refpirent  l'é- 
rudition. 

M  A  J  O  R I E  N ,  (  Julius*  Valerius 
Majorianus)  empereur  d'Occident , 
étoit  fort  jeune  lorfqu'il  fut  éle- 
vé à  l'empire  en  457,  du  confen- 
tement  de  Léon  ,  empereur  d'O- 
rient. Tout  ce  qu'on  fçait  de  fa 
famille ,  c'eil  que  fon  père  avoit 
toujours  été  attaché  au  célèbre 
Aétius ,  général  fous  Valentinien  III  y 
&  que  fon  aïeul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la  Pan- 
nonie  fous  le  Grand  Théodofe.  Les 
vertus  civiles  &  militaires  de  Majo* 
rien  lui  méritèrent  le  trône  impé- 
rial. Dès  qu'il  y  fut  monté ,  il  ré- 
duifit  les  Vifigoths  ,  &  forma  le 
projet  de  perdre  les  Vandales.  Pour 
mieux  connoître  les  forces  de  {qs 
ennemis  ,  il  fe  déguife  ,  parle  en 
Afrique ,  &  va  trouver  Genferic  leur 
roi ,  en  qualité  d'ambafTadeur ,  fous 
Tome  IV. 
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prétexte  de  lui  faire  des  propor- 
tions de  paix.  Il  remarqua  dans  le 
monarque  Vandale  plus  de  fierté 
que  de  valeur  ;  dans  fes  troupes , 
ni  difeipline,  ni  courage-,  &dans 
fes  fujets,  un  penchant  extrême  à 
la  révolte.  De  retour  en  Italie  , 
il  hâta  les  préparatifs  de  la  guerre 
&  paffa  en  Afrique.  Genfenc  n'avoit 
plus  d'efpoir  &  fa  perte  étoit  af- 
fûrée  ,  s'il  n'eût  trouvé  des  traîtres 
parmi  les  Romains,  qui  lui  livrée 
rent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaifTeaux.  Majorien  reparla  en  Ita* 
lie  pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale, craignant  les  armes  de  ce  hé- 
ros ,  lui  fit  demander  la  paix  6c 
l'obtint.  Ricimer ,  généralilîime  des 
troupes  de  Majorien,  jaloux  de  la 
gloire  que  ce  prince  s'étoit  acqui- 
fe ,  fit  fouîever  l'armée ,  &  mafia- 
cra  l'empereur  en  461 ,  après  un  rè- 
gne de  3  ans  &  quelques  mois.  Ma- 
jorien  étoit  un  prince  courageux, 
entreprenant,  aftif,  vigilant ,  l'a- 
mour de  fes  peuples  &  la  terreur 
de  fes  ennemis.  Âufîi  aimable  dans 
le  particulier  que  grand  en  public  , 
il  étoit  doux  ,  gai ,  complaifant. 
Les  belles-lettres  étoient  fa  prin- 
cipale occupation. 

MAJOR1N ,  premier  évêque  des 
Donatifies  en  Afrique  ,  vers  l'an 
306  ,  avoit  été  domeftique  de  Zy- 
cile,  dame  fameufe  dans  cette  fec- 
te  ,  &  fut  ordonné  pour  l'oppofer 
à  Cécilien.  Quoique  Majorin  ait  été 
le  i€r  évêque  de  ce  peuple  de  re- 
belles, il  ne  lui  donna  pas  fori 
nom-,  Donat ,  fon  fuccefleur  ,  eut 
ce  malheureux  avantage. 

MAIRAN  ,  (Jean Jacques  d'Or- 
tous  de)  d'une  famille  noble  de 
Beziers ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1678  ,  &  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  à  Paris  le  20  Fév.  1771.  Il 
fut  un  des  membres  les  plus  illuflres 
de  l'académie  des  feiences  &  de  l'a- 
ead,  Françoife.  Attaché  de  .bonas 
V 


3o<$  MAI 

heure  à  cette  première  compagnie  , 
il  fuccédaen  1741  à  Fontenelle  dans 
la  place  de  fecrétaire  perpétuel.  Il 
la  remplit  avec  un  fuccès  distin- 
gué jufqu'en  2744,  &  montra,  com- 
me ion  prédéceffeur  ,  le  talent  de 
mettre  dans  un  jour  lumineux  les 
matières  les  plus  abftraites.  Ce  don 
ii  rare  éclate  dans  tous  fes  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  î.  DiJJer- 
tation  fur  la  'Glace  ,  dont  la  dernière 
édition  efl  de  1749,  in- 12.  Cet  ex- 
cellent morceau  de  phyfique  a  été 
traduit  en  allemand  &  en  italien. 
II.  Dijf citation   fur    la    caufe  de  la 
lumière   des  Phofphores  ,  1717  ,   in- 
12.   III.  Traité  hifiorique  &  phyfique 
de  V Aurore  Boréale.  Cet  ouvrage  , 
suffi  fçavant  que  bien  fait ,  a  été 
imprimé  ,  in-12  ,  en  1733  ;  &  fort 
augmenté  ,  1754 ,  in-40.  IV.  Lettres 
au  Père  Parennin ,  contenant  diverfes 
quefiions  fur  la  Chine  ,  in  - 12  :  ou- 
vrage curieux ,   &  plein  de  cet  ef- 
prit  philofophique  qui  caraclérife 
les  autres  livres  de  l'auteur.  V.  Un. 
grand  nombre  de  Mémoires ,  parmi 
ceux  de  l'académie    des  fciences 
(depuis  171 9)  ,  dont  il  donna  quel- 
ques volumes.  VI.  Plufieurs  Dif- 
fertations  fur  des  matières  particu- 
lières ,  qui  ne  forment  que  de  pe- 
tites brochures.  Il  feroit  à  délirer 
qu'on  les  réunît.  VII.  Eloges  des 
Académiciens  de  ï  Académie  des  Scien- 
ces t  morts  en  1J41 ,  ij^z ,   ijqj  ;  in- 
12  ,  1747.   Sans  imiter  Fontenelle  , 
l'auteur  fe  mit  à  côté  de  lui ,  par 
le  talent  de   caraclérifer  fes  per- 
sonnages, d'apprécier  leur  mérite , 
&  de  le  faire  valoir ,  fans  diffimu- 
ler  leurs  défauts.  La  réputation  de 
Mairan  avoit  pénétré  depuis  long- 
tems  dans  les  pa}^  étrangers.Il  étoit 
membre    de  l'académie   impériale 
de  Pétersbourg ,  de  la  fociété  roya- 
le de  Londres  ,    de   l'inflitut  de 
Bologne ,  des  fociétés  royales  d'E- 
(dimbourg  &  d'Upfal ,  &c,  La  dou- 
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ceur  de  fes  moeurs  le  faifoit  re- 
garder comme  un  modèle  des  ver* 
tus  fociaîes.  Il  avoit  cette  poiiteffe 
aimable  ,  cette  gaieté  ingénieufe  . 
cette  fureté  de  commerce ,  qui  font 
aimer  &  eflimer.  Mais  il  faut  ajou- 
ter t  dit  M.  Saverien,  qu'il  rappor- 
toit  tout  à  lui  -  même.  Son  bien- 
être  &  le  foin  de  fa  réputation  , 
étoient  les  motifs  de  toutes  fes 
démarches.  Il  étoit  très  -  fenfible 
aux  critiques  &  aux  éloges  ;  cepen- 
dant il  eut  beaucoup  d'amis.  A  une 
phyfionomie  fpirituelle  &  agréa- 
ble unifiant  beaucoup  de  douceur, 
il  eut  l'art  de  s'infinuer  dans  les 
efprits  &  de  fe  frayer  un  chemin 
à  la  fortune.  Le  duc  d'Orléans,  ré- 
gent ,  l'honora  d'une  protection 
particulière  ,  &  lui  légua  fa  mon- 
tre par  fon  teftament.  M.  le  prince 
de  Gond  le  combla  de  bienfaits.  Le 
chancelier  d'Agueffean ,  remarquant 
en  lui  des  vues  nouvelles  &  des 
idées  aufïi  fines  qu'ingénieufes ,  le 
nomma  président  du  Journal  des 
Sçavans  :  place  qu'il  remplit  à  la 
fatisfadtion  du  public  &  des  gens 
de  lettres. 

MAIRAULT ,  (Adrien-Maurice) 
fils  d'un  receveur  des  décimes  du 
clergé,  mourut  à  Paris  en  1746  , 
à  38  ans.  Il  étoit  veuf  de  la  fille 
du  marquis  de  Villiers.  Cet  écrivain 
avoit  l'efprit  cultivé ,  un  goût 
fain  '&  beaucoup  de  littérature  j 
mais  fon  caractère  le  portoit  à  la 
fatyre.  Il  fut  très-lié  avec  l'abbé 
des  Fontaines ,  &  il  travailla  avec  ce 
critique  aux  Jugemens  fur  les  Ecrits 
modernes.  Nous  connoiffons  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  des  Eglogues  de 
Néméfienài  Calpurnius,  en  françois, 
in-12  ,  recommandable  par  fa  fidé- 
lité &  fon  élégance.  II.  L'Hifioirc 
de  la  dernière  révolution  de  Maroc, 
III.  Diverfes  Pièces  fugitives. 

I.  MAIRE  ,  (Guillaume  le) 
né  dans  le  bourg  de  Baracé  en 
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Anjou ,  eut  part  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  fon  tems ,  fut 
nommé  évêque  d'Angers  en  1290, 
affifta  au  concile  général  de  Vien- 
ne en  131 1  ,  &  mourut  en  13 17. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Mémoire  fur 
ce  qu'il  convenoit  de  régler  au  con- 
cile de  Vienne.  On  le  trouve 
dans  Raynaldus  ,  fans  nom  d'au- 
teur. II.  Un  Journal  important  des 
principaux  événemens  arrivés  fous 
fon  épifeopat.  Le  Père  à'Achéri  l'a 
inféré  dans  le  tome  xe  de  fon  Spi- 
cilége.  III.  Des  Statuts  Synodaux  , 
qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil 
des  Statuts  du  diocèfe  d'Angers. 
Gouvello  a  écrit  fa  Vie  ,  in-12,  à 
Angers  1730.    ' 

MAIRE  ,  Voyei  II.  Major. 
II.  MAIRE ,  (Jacques  le)  fameux 
pilote  Hollandois,partit  duTexel  le 
14  Juin  161 5  avec  2  vaiiïeaux  qu'il 
commandoit ,  &  découvrit  en  1616 
le  détroit  qui  porte  fon  nom,  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique.  On  a  une  Relation  de 
fon  Voyage  dans  un  Recueil  de 
Voyages  à  V Amérique  ,  Amfterdam 
1622,  in-fol.  en  latin. 

III.  MAIRE,  (Jean  le)  poëte 
François ,  né  à  Bavai  dans  le  Hai- 
naut  en  1473  ,  mourut  fuivant  les 
uns  en  1524,  fk.  fuivant  d'autres 
vers  l'an  1548.  Il  eft  auteur  d'un 
Poëme  allégorique ,  fous  ce  titre  : 
Les  trois  Contes  de  ClfPIDON  & 
d 'Atropos  ,  dont  le  premier  fut  in- 
venté par  Séraphin ,  Poète  Italien  ;  le 
IIe  &  le  11 f  deMaitre  Jean  le  Maire; 
Paris  ,  1525  ,  in-8°.  On  a  encore 
.  de  lui  plufieurs  autres  Poëjîes  , 
dans  lefquelles  on  remarque  une 
imagination  enjouée ,  de  l'efprit 
&  de  la  facilité  -,  mais  peu  de  juf- 
teffe ,  point  de  goût ,  ni  de  dé- 
licateffe.  Une  de  les  productions 
les  plus  rares,  eu  le  Triomphe  de 
Très-Haute  &  Très-Puijfante  Dame.... 
Royne   du   Puits  d^  Amour  ',  Lyon , 
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1539,  in-fol.  Mais  on  doit  préfé- 
rer à  cet  ouvrage  licentieux ,  les 
lLlufirations  des  Gaules  &  Jlngularités 
de  Troyes  ,  Paris  15 12, in-fol.  (Voy* 
fon  Hiftoire  dans  les  Mémoires  des 
Infcriptions ,  in-40  ,  toril.  XIII.  )  On 
ne  le  qualifie  ordinairement  que 
de  poëte  François  -,  pourquoi  pas 
au  Ai  d'hiftorien  ?  Il  compofa,  à  la 
louange  de  Marguerite  d'Autriche  t 
un  livre  intitulé  :  La  Couronne 
Marguaritique  ;  imprimé  à  Lyon  en 
1549  ,  où  il  rapporte  des  chofes 
affez  particulières  de  l'efprit  &  des 
réponfes  de  cette  princefTe. 

MAIRET,  (Jean)  poëte  Fran- 
çois ,  né  à  Befançon  en  1604  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1686  , 
fut  gentilhomme  du  duc  de  Mont- 
morency ,  auprès  duquel  il  fe  iignala 
dans  deux  batailles  contre  Soubife, 
chef  'du  parti  Huguenot.  Les  Mu- 
fes  l'infpirérent  de  bonne  heure. 
A  16  ans  il  compofa  Chryféide  ,  fa 
première  pièce  de  théâtre  ;  à  17  la 
Sylvie  ,  à  21  la  Sylvanire  ,323  le 
Duc  d'Offone,  à  24  la  Virginie,  à 
25  la.  Sophonishe.  Cette  pièce  eut  un 
grand  fuccès, quoique  les  bienféan- 
ces  les  plus  Communes  y  frriïeht 
violées.  Rien  n'étoit  plus  ordinai- 
re alors ,  que  de  voir  dans  des  tra- 
gédies ,  des  traits  qu'on  fouffriroit 
à  peine  aujourd'hui  pour  le  co- 
mique. Dans  la  fcène  où  Majffîniffe 
&  Sophonishe  arrêtent  leur  mariage, 
ils  ne  manquent  pas  de  fe  donner 
des  arrhes.  Syphafe  avoit  auparav. 
reproché  à  Sophonishe  l'adultère  & 
l'impudicité. Cette  pièce  avoit  pour- 
tant quelques  beautés  ,  puifqu'eila 
l'emporta  fur  la  Sophonishe  de  Cor- 
neille ;  il  eft  vrai  que  celle-ci  étoit 
indigne  de  ce  grand-homme.  M.  de 
Voltaire  a  refait  la  Sophonishe  de 
Mairet  ,  ou  plutôt  a  donné  une 
pièce  nouvelle  fous  le  même  titre. 
On  la  trouve  dans  fes  Nouveaux 
Mélanges,  Mairet ,  retiré  fur  la  fija 
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de  Ces  jours  à  Befançon  ,  y  vécut 
aimé  &  eftimé  jufqu'à  fa  mort.  On 
a  de  lui  :  I.  Douze  Tragédies ,  qui 
offrent  quelques  belles  tirades  , 
mais  encore  plus  de  mauvaifes 
pointes  &  de  jeux  de  mots  infipi- 
des.  Quelques-unes  de  Ces  pièces 
pèchent  contre  les  bonnes  mœurs , 
&  elles  font  très  -  foiblement  ver- 
fifiées.  On  a  imprimé  en  1773  la 
Sophonisbe  feule  ,  in-40 ,  fuperbes 
fig.  II.  Le  Courtifan  folitaire ,  pièce 
qui  n'eft  pas  fans  mérite.  III.  Des 
Poefies  diverfes ,  allez  médiocres. 
IV.  Quelques  Ecrits  contre  Cor- 
neille ,  qui  firent  plus  de  tort  au 
cenfeur  qu'à  l'auteur  critiqué. 

MAIRONIS,  (François  de)  fa- 
meux Cordelier  au  xive  fiécle  , 
vit  le  jour  à  Maironès,  village  dans 
la  vallée  de  Barcelonette  en  Pro- 
vence. Il  enfeigna  à  Paris  avec 
tant  de  réputation,  qu'il  y  fut  fur- 
nommé  le  Docteur  éclairé.  C'eft  le 
premier  qui  foutint  Fade  fingu- 
lier  appelle  Sorbonique,  dans  lequel 
celui  qui  foutient  eu.  obligé  de  ré- 
pondre aux  difficultés  qu'on  lui 
propofe  depuis  6  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  6  heures  du  foir  ,  fans 
interruption.  On  a  de  François  de 
Maironis  divers  Traités  de  philo- 
fophie  &  de  théologie  ,  in-folio  , 
dignes  de  fon  fiécle  &  indignes 
du  nôtre. 

MAISEAUX,  Voyei  Desmaï- 
SEAUX. 

MAISÏERES  ,  (Philippe  de)  na- 
quit dans  le  château  de  Maifiéres  , 
au  dioc.  d'Amiens ,  vers  1327,  porta 
fucceffivement  les  armes  en  Sicile 
&  en  Arragon  ;  revint  en  fa  patrie, 
où  il  obtint  un  canonicat  -,  entre- 
prit enfuite  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte ,  &  fervit  un  an  dans  les  trou- 
pes des  Infidèles  pour  s'inftruire 
de  leurs  forces.  Son  mérite  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  àePierre, 
fuccefifeur  de  Hugues  de  Luy-gnan^ 
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roi  de  Chypre  &  de  Jérufaîem, 
Ses  confeils  lui  furent  très  -  utiles. 
De  retour  en  France  Tan  1372  9 
Charles  V  lui  donna  une  charge  de 
confeiller-d'état ,  &  le  fit  gouver- 
neur du  dauphin,depuis  Charles  VI. 
Enfin  Maifiéres  ,  dégoûté  du  mon- 
de ,  fe  retira  l'an  1380  ,  chez  les 
Celeftins  de  Paris.  Il  y  finit  le  ref- 
te  de  fes  jours  ,  fans  prendre  l'ha- 
bit,  ni  faire  les  vœux*,  &  mourut 
en  1405  ,  après  leur  avoir  légué 
tous  fes  biens.  C'eft  lui  qui  ob- 
tint de  Charles  VI,  en  1395  ,  l'ab- 
rogation de  la  coutume  que  l'on 
avoit  alors  de  refufer  le  facrement 
de  pénitence  aux  criminels  con- 
damnés à  mort.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Maifiéres  font  :  I.  Le  Pè- 
lerinage du  Pauvre  Pèlerin.  II.  Le  Son- 
ge du  pieux  Pèlerin.  Dans  l'un  il 
expofe  les  règles  de  la  vertu ,  & 
dans  l'autre  il  donne  les  moyens 
de  faire  ceffer  les  vices.  III.  Le 
Poirier  fleuri  en  faveur  £un  grand 
Prince  ,  manufcrit ,  aux  Céleftins  y 
&c.  On  lui  a  attribué  le  Songe  du 
Vergier  ,  1491  ,  in-fol.  -,  mais  il  eft 
plutôt  de  Raoul  de  Prefle. 

I.  MAISTRE  ,  (Raoul  le  )  né  à 
Rouen  ,  embraffa  l'ordre  de  Saint 
Dominique  en  1570,  y  enfeigna 
la  théologie  ,  &  fut  chargé  de  di- 
vers emplois  honorables.  Il  eu  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Origine 
des  troubles  de  ce  tems  ,  dij courant 
brièvement  des  Princes  illufires  de  la 
mai/onde  Luxembourg.  Il  donna  auîïï, 
en  1595,  une  Defcription  du  Siège 
de  Rouen. 

II.  MAISTRE  ,  (  Gilles  &  Jean  ) 
magifirats  incorruptibles  dans  un 
tems  de  corruption  ,  ayant  fait  bril- 
ler les  mêmes  vertus ,  doivent  par- 
tager le  même  éloge.  Gilles  dut  à 
fes  vertus  &  à  fes  grands  taiens 
pour  le  barreau  ,  Teftime  des  rois 
François  I  &  Henri  II  :  celui-là  le 
fit  avocat-général  au  parlement  de 
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Paris  :  l'autre  le  créa  président  à 
mortier,  &  enfin  premier  président 
en.  1551.  Au  milieu  des  factions 
pieufes  qui  déchirèrent  la  France , 
il  montra  une  fidélité  inviolable 
pour  fon  roi ,  une  intrépidité  pru- 
dente &  ferme  dans  les  troubles 
&  le  bouieverfement  de  l'état,  un 
amour  iincére  &  éclairé  pour  la 
faine  religion,  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée dans  fa  63e  année.  Jean  fou- 
tint  de  même  ,  à  fes  périls ,  la 
bonne  caufe  :  c'étoit  un  fçavant 
jurifconfulte  ,  que  fon  mérite  fit 
élever  à  la  préfidence.  Sa  mémoire 
fera  toujours  chère  aux  cœurs 
François ,  pour  l'arrêt  célèbre  ren- 
du à  fa  promotion ,  par  lequel  le 
parlement  de  Paris  déclaroit  nulle 
V élection  d'un  Prince  étranger,  comme 
contraire  aux  Loix  fondamentales  de 
la  Monarchie. 

III.  MAISTRE,( Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1608  , 
àlfaac  le  Maijlre,  maître  des  comp- 
tes ,  &  de  Catherine  Arnauld  ,  feeur 
du  grand  Arnauld.  Il  plaida  dès 
l'âge  de  21  ans  ,  &  obtint  tous 
les  fuffrages.  Le  chancelier  Séguier , 
inftt*uit  de  fon  mérite  ,  le  fit  rece- 
voir confeiller  d'état  ,  &  lui  of- 
frit la  charge  d'avocat- général  au 
parlement  de  Metz  -,  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  l'accepter.  Il  fe 
retira  peu  de  tems  après  à  Port- 
royal  ,  où  il  s'occupa  le  relie  de 
fes  jours  ,  non  à  faire  de  mauvais 
livres  &  des  falots ,  (comme  dit  un 
écrivain  Jéfuite)  -,  mais  à  édifier 
cette  retraite  par  fes  vertus,  &  à 
éclairer  le  public  par  fes  ouvra- 
ges. Un  de  fes  beaux- frères  ayant 
été  le  voir ,  &  ne  le  reconnoiïlant 
plus  fous  l'air  mortifié  &  pénitent 
qu'il  avoit  dans  cette  efpèce  de 
tombeau  :  Voilà  donc  ce  le  Maiftre 
d'autrefois  ,  lui  dît  -  il  ?  Ce  faint 
homme  lui  répondit  :  //   efi  mon 
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maintenant  au  monde  ,  &  ne  cherche 
plus  quà  mourir  à  lui-même.  Tai  ajfe^ 
parlé  aux  hommes  en  public  ',  je  ne  veux 
plus  que  parler  à  Dieu  dans  le  filence 
de  ce  défert.  Apres  m'être  tourmenté 
inutilement  à  plaider  la  caufe  des 
autres  ,  je  me  home  à  plaider  la  mienne. 
Cet  illuftre  folitaire  mourut  en 
1658 ,  à  51  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Plaidoyers ,  imprimés  plusieurs  fois  , 
&  beaucoup  moins  applaudis  à 
préfent  qu'ils  ne  le  furent  îorf- 
qu'il  les  prononça.  On  trouve  , 
(  dit  un  auteur,  en  parlant  de  Pa- 
tru  &  de  le  Maijlre  ,)  dans  ces  deux 
hommes  ,  appelles  les  lumières  du 
barreau  ,  des  applications  forcées  , 
un  afTembiage  d'idées  flnguliéres 
&  de  mots  emphatiques ,  un  ton 
de  déclamateur  ;  quelques  belles 
images ,  il  eft  vrai ,  mais  fouvent 
hors  de  place  ;  le  naturel  facriflé 
à  l'art ,  &  l'état  de  la  queftion  pres- 
que toujours  perdu  de  vue.  De 
femblables  Plaidoyers  ne  doivent 
exciter  d'autre  admiration,  que  cel- 
le d'avoir  pafTé  long-terns  pour  des 
modèles.  II.  La  Traduction  du  Traité 
du  Sacerdoce  de  S.  Jean  Chryfoflome  , 
avec  une   belle  préface,  in-  12. 

III.  Une  Vie  de  S.  Bernard,  in-4* 
&  in-8°  ,  fous  le  nom  du  fieur 
Lamy  :  elle  eft  moins  eftimée  que 
celle  du  même  Saint  par  Villefore. 

IV.  La  Traduction  de  plufieurs  Trai- 
tés de  ce  Père.  V.  Plufieurs  Ecrits 
en  faveur  de  Port -royal.  VI,  La 
Vie  de  D.  Barthélemi  des  Martyrs  t 
avec  du  Fojfé,  in-8°,  bien  écrite. 

IV.  MAlSTRE,(Louis-Ifaacie) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sacy  t 
étoit  frère  du  précédent  ,  &  na- 
quit à  Paris  en  1613.  Son  efprit  fe 
dévelopa  de  bonne  heure.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  fous 
les  yeux  de  l'abbé  de  S.  Cyran,  il 
fut  élevé  au  facerdoce  en  1648, 
Ses  vertus  le  firent  choiilr  aufS- 
tôt  après  pour  diriger  les  religieu- 
¥ii) 
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fes  &  les  folitaires  de  Port-royal  des 
Champs.La  réputation  de  Janfénifle 
qu'avoit  ce  monaftére  ,  fournit  des 
prétextes  de  perfécution  à  fes  en- 
nemis. Le  directeur  fut  obligé  de  ' 
fe  cacher  en  1 6  6  i ,  &  en  1666 
il  fut  renfermé  à  la  Baftille.  C'eft 
dans  cette  prifon  qu'il  compofa  les 
Figures  de  la  Bible.  De-là,  fuivant 
les  Moliniftes ,  les  allufions  qu'on 
y  fait  aux  traverfes  que  les  Janfé- 
niftes  avoient  à  fouffrir.  Si  l'on  en 
croit  un  auteur  Jéfuite  ,  MM.  de 
Port-royal  &  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs,  font  repréfentés  dans 
la  figure  92  ,  les  premiers  par  Da- 
vid, &  les  féconds  par  Saùl.  Le 
Roboam  de  la  figure  116,  la  Je\abel 
de  la  figure  130  ,  VAffuerus  des 
figures  148  &  150,  &  le  Darius 
de  la  figure  162,  font  (dans  l'in- 
tention de  l'auteur  )  le  roi  Louis 
XIV.  L'écrivain  qui  nous  fournit 
ces  anecdotes ,  que  nous  ne  garan- 
tirons point  ,  ajoute  ,  que  quand 
Sacy  veut  dire  à  fes  perfécuteurs 
quelque  injure  ,  c'eft  toujours  par 
les  Saints -Pères  qu'il  la  leur  fait 
dire.  Si  c'eft  -  là  la  clef  des  por- 
traits énigmatiques  &  des  allufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 
rempli ,  ce  n'eft  pas  affurément  la 
charité  qui  l'a  trouvée.  D'ailleurs 
il  n'efl:  pas  certain  que  ce  livre 
foi't  de  Sacy,  il. eft  plus  vraifern- 
blablement  de  Nicolas  Fontaine ,  fon 
compagnon  de  prifon.  La  captivi- 
té de  Sacy  procura  au  public  la 
traduction  de  toute  îa  Bible.  Elle 
fut  finie  la  veille  de  la  Touflaint 
en  1668 ,  &  ce  jour-là  même  il  re^ 
couvra  fa  liberté  après  deux  ans 
&[.  demi  de  prifon.  On  le  présen- 
ta au  roi  &  au  miniftre ,  à  qui  il 
demanda  pour  toute  grâce  d'en- 
voyer plufieurs  fois  Tannée  à  la  Baf- 
tille pour  examiner  l'état  des  pri- 
sonniers. Le  Maifire  demeura  à  Pa- 
ris jufqu'en  1675  ,  qu'il  fe  retira 


MAI 

à  Port-royal ,  d'où  il  fut  obligé  de 
fortir  en  1679.  11  alla  fe  fixer  à 
Pompone  ,  &  y  mourut  en  1684, 
à  71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
duction de  la  Bible ,  avec  des  expli- 
cations du  fens  fpirituel  &  littéral  , 
tirées  des  SS.  Pères  ,  dont  du  FoJfe\ 
Huré,  le  Tourneux  ont  fait  la  plus 
grande  partie.  Cette  verfion  ,  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru ,  eft 
en  32  vol.  in -8°.  Paris  1682,  & 
années  fuivantes.  C'eft  l'édition  la 
plus  eftimée.-  L'auteur  refit  trois 
fois  la  traduction  du  Nouveau-Tef- 
tament,  parce  que  la  ire  fois  le 
ftyle  lui  en  parut  trop  recherché  , 
&  la  féconde  fois  trop  ïimple.  On 
contrefit  l'édition  de  3  2  vol.  in-8° , 
à  Bruxelles  ,  en  40  vol.  in-12.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  verfion 
ont  été  faites  à  Bruxelles,  1700  , 
3  vol.  in- 40  ;  à  Amfterdam  ,  fous 
le  nom  de  Paris  ,  1711 ,  8  vol.  in- 
12;  à  Paris  en  1713  ,  2  v.  in-4'-,& 
en  171 5  ,  avec  des  Notes  &  Con^ 
cordes  ,  4  vol.  in-fol.  II.  Une  Tra- 
duction des  Pfeaumes,  félon  l'Hébreu 
&  la  Vulgate  ,  in-12.  III.  Une 
Verfion  des  Homélies  de  S.  Chryfof- 
tôme  fur  S.  Matthieu ,  en  3  vol.  in- 
8°.  IV.  La  Traduftion  de  Vlmita- 
tion  de  Jésus-  Christ  ,  fous  le  nom 
de  Beuil,  prieur  de  S.  Val  ,  Paris 
i663,in-8°.  V,  Celle  de  Phèdre , 
in-12  ,  fous  le  nom  de  St-  Aubin* 
VI.  De  trois  Comédies  de  Térence , 
in-12.  VII.  Des  Lettres  de  Bongars. 
VIII.  Du  Poème  de  S.  Profper  fur 
les  ingrats ,  in-12,  en  vers  &  en 
profe.  IX.  Les  Enluminures  de  V  Al- 
manach  des  Jéfuites  ,  1654  ,  in-12  , 
réimprimées  en  1733.  Il  parut  en 
1653  une  Ffiampe ,  qui  repréfen- 
toit  la  déroute  du  Janfénifme  fou- 
droyé par  les  deux  Puififances;  & 
la  confufion  des  difciples  de  l'é- 
vêque  d'Ypres ,  qui  vont  chercher 
unafyle  chez  les  Calviniftes.  Cette 
eftanrpe  irrita  beaucoup  les  foh% 
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taires  de  Port-royal.  Sacy  crut  la 
faire  tomber  par  fes  Enluminures  , 
don*  Racine  s'eft  moqué  dans  une 
de  fes  Lettres.  ïl  efl  affez  étrange 
en  effet  que  des  gens  de  goût  & 
de  piété  pufTent  écrire  des  fatyres 
qui  bleffoient  l'un  &  l'autre.  X. 
Heures  de  Port-royal  ,  que  les  Jé- 
fuites  appelloient  Heures  à  la  Janfé- 
nifie  ,  in-12.  XL  Lettres  de  Piété  , 
Paris  1690  ,2  vol.  in-8°.  Pour  bien 
connoitre  le  mérite  de  Sacy ,  lifez 
les  Mémoires  de  Port  -royal ,  par 
N.  Fontaine  ,  à  Cologne  ,  1738,2 
vol.  in-12. 

V.  MAISTRE,  (Pierre  le)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  nona- 
génaire en  1728  ,  acquit  de  grandes 
connoiiTances  dans  les  détours  obli- 
ques de  la  jurifprudence  ,  &  les 
configna  dans  un  excellent  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Paris  , 
imprimé  plufieurs  fois  ;  la  derniè- 
re édition  eit  de  1741,  in-fol.  On 
connoît  encore  de  ce  nom ,  Charles- 
François-Nicolas  le  Maistre,  ïieur 
de  Claville  ,  mort  en  1740,  prési- 
dent au  bureau  des  finances  de 
Rouen  ,  &  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite,!  part,  in-12,  ouvrage  qui 
a  eu  une  vogue  étonnante. 

MAITRE-JEAN,  (Antoine)  de 
Méry ,  près  Troyes.  Après  d'excel- 
lentes études  à  Paris ,  l'amour  de 
la  patrie  le  ramena  à  Méry  ,  où 
il  a  paffé  fes  jours  dans  l'exer- 
cice de  la  chirurgie.  Il  donna  au 
commencement  de  ce  fîécle,  chez 
le  Febvre  imprimeur  à  Troyes  ,  un 
Traité  des  Maladies  de  Vce.il.  Cet  ou- 
vrage qui ,  faute  de  preneurs  ,  fut 
d'un  débit  très-difficile,  efl:  deve- 
nu loi  pour  tous  les  oculiftes  :  il 
a  été  5;  ou  6  fois  réimprimé ,  &  tra- 
duit en  toutes  les  langues.  Les  lu- 
mières de  Maître-Jean  ,  dans  la  chi- 
rurgie ,  étoient  le  réfultat  des  con- 
noiiTances profondes  qu'il  a  cul- 
tivées ,  en  étudiant ,  dans  tout  le 


MAI         3  v* 

cours  de  fa  vie ,  fur  tous  les  ob- 
jets relatifs  à  l'art  de-  guérir.  Il 
avoit  été  élève  du  célèbre  Méry , 
avec  qui  il  entretint  une  corres- 
pondance fuivie. 

MA1TTAIRE ,  (  Michel  )  gram- 
mairien &  bibliographe  de  Lon- 
dres ,  dans  le  xvine  fiécle ,  s'eft 
fignalé  par  fa  vafle  érudition.  La 
république  des  lettres  lui  doit  ^ 
I.  De  bonnes  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens  ,  entr'autres  ,  du 
Corpus  Poétarum  Latinorum ,  Londres 
1721,  2  vol.  in-folio.  IL  Annales 
Typographici ,  à  la  Haye ,  1719  ,  iii- 
4°.  Le  tome  11e  en  1722  ,  le  tome 
111e  en  1725.  Cet  ouvrage, plein  de 
détails  bibliographiques  curieux 
&  recherchés  ,  &  auquel  on  ne 
peut  reprocher  que  très -peu  de 
fautes,  comprend  le  titre  de  tous  les 
livres  imprimés  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie  ,  jufqu'en  15  57.  En 
1733,  Maittaire  donna  une  nouvel- 
le édition  du  tome  Ier ,  qui  porte 
pour  titre  tome  IVe  ;  elle  eft  con- 
sidérablement augmentée.  Cepen- 
dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  ire  édition  de 
1719,  parce  qu'il  s'y  trouve  des 
chofes  non  réimprimées  dans  la  fé- 
conde. Enfin,  en  1741,  a  paru  la 
Table  de  tout  l'ouvrage  ,  fous  le  ti- 
tre de  tome  ve ,  en  2  parties.  Ce 
volume  efl  le  plus  utile.  III.  Hijïo- 
ria  Stephanorum  ,  Londres  ,  1709  , 
in  -  8°.  IV.  Hifioria  Typographorum 
aliquot  Parijïenjîum,  1717  ,  2  tomes, 
en  un  vol.  in-8°.  V.  Graaz  lingues. 
Dialecii  ,  à  la  Haye,  173  8,  in -8°. 
VI.  Mifcellanea  Grxcorum  aliquot 
fcriptorum  Çarmina\ gr.-lat. Londres 
i722,in-4°. 

I.  M  A IUS,  (  Junianus  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfeigna  les 
belles-lettres  à  Naples  ,  avec  ré- 
putation, fur  la  fin  du  xve  fîécle  , 
&  eut  pour  difciple  le  célèbre  San- 
nazar.  Il  fe  mêloit  d'interpréter  les 
Viv 
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fonges  ,  &  il  fe  fit  une  réputation 
en  ce  genre  :  tant  il  eft  facile  d'a- 
ïmfer  le  public,  curieux  de  fça- 
voir  l'avenir  /  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Epitres.  1 1.  Un  Dictionnaire  inti- 
tule :  Optes  de  prifeorum  proprietate 
verborum ,  Neapoli ,  147 5 ,  in-fol.  ré- 
imprimé à  Trevife  en  1477.  III. 
Une  édition  de  Pline  le  jeune  ;,  Na- 
ples,  1476,  in-fol. 

II.  MAIUS , (Jean-Henri)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Pfortz- 
heim ,  dans  le  marquifat  de  Bade- 
Dourlach  ,  en  1653  ,  étoit  très- 
verfé  dans  la  littérature  hébraïque. 
11  enfeigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  plusieurs  aca- 
démies ,  &  en  dernier  lieu  à  Gief- 
fen ,  où  i!  fut  pafteur  ,  &  où  il  mou- 
rut Tan  1719.  Il  étoit  profond 
dans  l'antiquité  facrée  &  profane. 
On  a  de  Mains  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  plus  connus  en 
Allemagne  qu'en  France  &  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe.  Les 
principaux  font:  I.  Hiftoria  anima- 
lium  Scripturcz  facrœ,  ,  in-8°.  IL  Vita 
J.  Reuchlini  ,  in -8°.  III.  Examen 
Hiflorix  criticx.  Ricardi  Simonis ,  in- 
4°.  IV.  Synopfis  Theologia,  Symbo- 
Uccz  ,  in-40.  V.—Moralis,  in-4°.--& 
Judaïca  ,  in-40.  VI.  Introduclio  ad 
fludium  philologicum,  criticum  &  exe- 
geticum,  in'4°.VII.  Paraphrafis  Epif- 
iola  ad  Hebrœos  ,  in-40.  VIII.  Théo  - 
logia  Evangelica,  I701  &  1719  ,  4 
part.  in-40.  IX.  Ânimadverjiones  & 
fupplementa  ad  Cocceii  Lexicon  hebra- 
um  ,  1703,  in-fol.  X.  Œconomia 
temporum  veteris  &  novi  Tejlamenti 
in-40.  XI.  Synopfis  Theologia.  Chrif- 
tiana  ,  in-40.  XII.  Theologia  Lutheri, 
in-40.  XIII.  Theologia  Prophetica  , 
m-40.  XIV.  Harmonia  Evangelica , 
in-40.  jCV.-Hifioria  reformations  Lu- 
thzriy  in-40.  XVI.  Dijfertationes  phi- 
lologica  &  exegetiaz  ,  Francfort  , 
17H ,  2,  v.  in-40.  &C.I1  a  aufîi  donné 
une  fort  bonne  édition  de  la  Bible 
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hébraïque,  in-40.  Son  nls ,  du  même 
nom  que  lui,  s' eft  diftingué  dans 
la  connoiffance  du  Grec  &  des 
langues   Orientales. 

MA1ZÏERES,  Voy.  Maisieres. 

MAKOWSKI  ,   Voyei  Macco- 

VINI. 

MALABRANCA,  (Latin)  Do- 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas 
111 ,  fut  fait  cardinal  &  évêque  de 
Velietri  en  1278,  puis  légat  de 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  délicates  ,  mit  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 
&  les  Gibelins ,  &  s'acquit  l'eftime 
&  l'affedtion  des  peuples  par  fon 
intégrité  &  fes  talens.  Il  mou- 
rut en  1294.  On  lui  attribue  la 
profe ,  D'us  irez  ,  que  l'Egliie  chan- 
te à  la  Meffe  des  Morts.  Il  avoit 
pour  parent  Hugolin  Malabran- 
CA  ,  qui  de  religieux  Auguftin  de- 
vint évêque  de  Rimini  ,  puis  pa- 
triarche de  C.  P.  vers 11290,  &  dont 
on  a  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie. 

I.  MALACHIE  ,  le  dernier  des 
xii  Petits  Prophètes ,  &  de  tous  les 
Prophètes  de  i'ancienTeftament.  Il 
eft  tellement  inconnu  ,  que  l'on 
doute  même  û  fon  nom  eft  un  nom 
propre,  &  s'il  n'eft  pas  mis  pour 
un  nom  générique ,  qui  lignifie  un 
Ange  du  Seigneur  ,  un  Prophète  ,  &C. 
Origine  &  Tertullien  ont  pris  occa- 
sion de  ce  nom,  pour  avancer  que 
ce  prophète  avoit  été  effective- 
ment un  Ange ,  qui  prenoit  une 
forme  humaine  pour  prophétifer. 
D'autres  croient  avec  les  Juifs  que 
Malachie  eft  le  même  qu'E/dras  ; 
&  il  ne  manque  à  cette  opinion 
que  des  preuves  pour  l'autorifer. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  paroîr  cer- 
tain que  Malachie  a  prophétifé  du 
tems  de  Néhémie  ,  fous  le  règne 
SArtaxercès  Longutmain  ,  dans  le 
tems  où  il  y  avoit  parmi  les  prêtres 
&  le  peuple  de  Juda  de  grands  dé* 
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{ordres  ,  contre  lefqueîs  le  pro- 
phète s'élève.  Les  Prophéties  qui 
nous  reftent  de  lui  font  en  hébreu, 
&  contiennent  3  chapitres.  Il  pré- 
dit l'abolition  des  facrifices  Judaï- 
ques, Tinflitution  d'un  nouveau  fa- 
crifice  qui  ferait  offert  dans  tout 
l'univers.  Il  instruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  appor- 
ter dans  leurs  offrandes ,  &  prédit 
le  jugement  dernier  &  la  venue 
d'Elie. 

II.  MALACHIE,  (S.)  né  à  Ar~ 
mach  en  Irlande  l'an  1094 ,  fut  fuc- 
cefiïvement  abbé  de  Benchor ,  évê- 
que  de  Connor  ,  &  enfin  arche- 
vêque d'Armach  en  1127.  Il  fe  dé- 
mit de  fon  archevêché  en- 113c, 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à  fon  diocèfe  par  fon  zèle 
&  fes  exemples.  Il  mourut  à  Clair- 
yaux  entre  les  bras  de  S.  Bernard , 
fon  ami,  en  1148.  On  lui  attri- 
bue des  Prophéties  ,  fur  tous  les 
papes  ,  depuis  Célefiin  II  jufqu'à  la 
fin  du  monde;  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  conclave  de 
Ï590,  par  les  partifans  du  cardi- 
nal Simonellï.  S.  Bernard  ,  qui  a  écrit 
la  Vie  de  S.  Malachie  &  qui  a  rap- 
porté {es  moindres  prédictions ,  ne 
fait  aucune  mention  de  celles-ci. 
Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  xvne  fiécle. 
Ce  filence  de  400  ans  ,  joint  aux 
erreurs  &  aux  anachroniques  dont 
cette  impertinente  lifte  fourmille, 
eft  une  forte  preuve  de  fuppofi- 
tion.  On  peut  voir  le  P.  Menef- 
trier  dans  fon  Traité  fur  les  Prophé- 
ties attribuées  à  S.  Malachie.  Ceux 
qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ces 
fadaifes  trop  célèbres  ,  trouvent 
toujours  quelque  allufion ,  forcée 
ou  vraifemblable,  dans  les  pays  des 
papes  ,  leur  nom ,  leurs  armes  ,  leur 
naiffance ,  leurs  talens  ,  le  titre  de 
leur  cardinalat  ,  les  dignités  qu'ils 
©ntpoffédées ,  &c.  &c.  Par  exem- 
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pie  ,  la  prophétie  qui  regardolt  Ur- 
bain VIII y  étoit  Lilium  &Rofz.  Elle 
s'eft  accomplie  à  la  lettre ,  difent 
les  fots  interprètes:  car  ce  pape 
avoir  dans  fes  armoiries,  des  abeil- 
les qui  fucent  les  lys  &  les  rofes. 

MALAGRIDA,  (Gabriel)  Jé- 
fuite  Italien ,  fut  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  faire  des  millions  en, 
Portugal.  C'étoit  un  homme  qui  , 
à  un  zèle  ardent,  joignoit  la  fa- 
cilité de  parler  que  donne  l'en- 
thoufiafme.  Il  fut  bientôt  le  direc- 
teur à  la  mode;  les  grands '&  les 
petits  fe  mettoient  fous  fa  con- 
duite. Il  étoit  regardé  comme  un 
Saint  ,  &  con fuite  comme  un  ora- 
cle. Lorfque  le  duc  d'Avéiro  mé- 
dita fa  confpiration  contre  le  roi 
de  Portugal ,  les  ennemis  de  la  So- 
ciété dirent  qu'il  confulta  fur  ce 
projet  trois  je  fuit  es  ,  entr'autres 
Malagrida.  On  dit  que  ces  cafuif- 
tes  décidèrent  ,  que  ce  n' 'étoit  pas 
feulement  un  péché  véniel ,  de  tuer  un 
Roi  qui  perfécutoit  les  Saints.  Il  faut 
fçavoir  que  le  monarque  Portu- 
gais fe  déclaroit  alors  ouverte- 
ment contre  les  Jéfuites  3  qu'il 
chafla  bientôt  après  de  fon  royau- 
me. Il  n'en  garda  que  trois  d'entre 
eux ,  accufés  d'avoir  approuvé  fon 
aflafîinat ,  Malagrida  ,  Alexandre  & 
Mathos.  Soit  qu'il  n'eût  pas  été 
permis  de  les  faire  juger  fans  le 
confentement  de  Rome  qui  le  re- 
fufa ,  foit  qu'il  n'y  eût  pas  des  preu- 
ves pour  faire  condamner  Malagri-* 
da ,  le  roi  fut  réduit  à  l'expédient 
de  le  livrer  à  l'inquifition  ,  comme 
fufpecl:  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  proportions  téméraires 
&  qui  fentoient  l'héréfie.Ces  foup- 
çons  étoient  fondés  fur  deux  écrits 
avoués  par  lui-même  ,  &  qui  font 
la  preuve  la  plus  complette  d'un 
vrai  délire  ;  l'un  en  latin  ,  intitu* 
le  :  Traclatus  de  vita  &  imperio  And* 

çhrijli ,  l'autre  en  Portugais,  fous 


3*4 


MAL 


ce  titre  :  La  Vie  de  Sic  Anne  ,  eom- 
pofée  avec  Pajjîjtance  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  &  de  fort  trh-faint 
Fils.  Le  hmûqusMalagrida  dit  dans 
îe  ier  ouvrage  ,  que  lorfque  la  Ste 
Vierge  lui  ordonna  d'écrire  fur 
cette  matière ,  elle  lui  dît  :  Tu  es 
Jean  après  un  autre  JEAN  ,  mais 
beaucoup  plus  clair  &  plus  profond, 
"  Si  l'on  entend  bien  les  faintes 
«  Ecritures,  dit-il  enfuite  ,  on  doit 
«  s'attendre  à  voir  paroître  trois 
»  Antechrifis ,  le  Père ,  le  Fils  ,  & 
»  le  Petit-fils.  Comme  il  eft  im- 
»  poffïbîe  qu'un  feul  puifîe  fub- 
»  juguer  ou  ruiner  tout  le  mon- 
>*  de  ,  il  eu  plus  naturel  de  croire 
»  que  le  premier  Antechrift  com- 
m  mencera  l'empire  ,  que  le  fécond 
»  î'étendra  ,  &  que  le  troifiéme 
h  fera  les  défordres  &  caufera  les 
»  ruines  dont  il  eu  parlé  dans  VA- 
n  pocalypfe.  Le  dernier  Antechrift 
»  aura  pour  père  un  moine  ,  & 
•n  pour  mère  une  reîigieufe.  Il  ver- 
*>  ra  îe  jour  dans  la  ville  de  Mi- 
»  îan  en  Italie,  l'an  1920,  &  il 
•>  époufera  une  des  Furies  infer- 
»  nales  nommée  Proferpine.  Le  feul 
»  nom  de  Marie ,  fans  être  accorn- 
«  pagné  des  mérites  des  bonnes 
»  œuvres  ,  ayant  fait  le  faîut  de 
>»  quelques  créatures  ;  la  mère  de 
«  ce  dernier  Âatechrilï ,  qui  fera 
s»  appeilée  Marie  ,  fera  fauvée  à 
s»  caufe  de  ce  nom  &  par  égard 
»  pour  l'ordre  religieux  dont  elle 
»  fera  profeffe.  Les  religieux  de 
»  îa  Société  de  Jefus  feront  les  fon- 
3»  dateurs  d'un  nouvel  empire  ée{- 
*>  tiné  à  J.  C,  ,  &  ils  feront  la  dé- 
>*  couverte  de  plusieurs  nations 
«  très-nomhreufes.  »  Le  P.  Mala- 
grida  n'eil  pas  moins  extravagant 
dans  fa  Vie  de  Ste  Anne.  «  Elle  fut 
m  fandifiée  ,  dit-il,  dans  le  fein 
»  de  fa  mère  ,  comme  la  bienheu- 
»  reufe  Vierge  Marie  le  fut  dans 
celui  de  Ste  Anne  :  privilège  qui 
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»  n'a  jamais  été  accordé  qu'à  elfe* 

»  deux.  Quand  Ste  Anne  pleùroit 
»  dans  le  fein  de  fa  mère ,  elle  fai- 
*»  foit  pleurer  auffi  les  Chérubins 
»  qui  lui  tenoient  compagnie.  Ste 
»  Anne  ,  dans  le  fein  de  fa  mère  , 
11  entendit,  connut,  aima,  fervit 
»  Dieu ,  de  la  même  manière  que 
■>•>  font  les  Anges  dans  le  Ciel  -,  & 
>»  afin  qu'aucune  des  trois  Perfon- 
»  nés  de  la  Ste-Trinité  ne  fût  ja- 
»  loufe  de  fon  attention  particu- 
»  liére  pour  l'une  d'entr'elîes  , 
»  elle  fit  vœu  de  pauvreté  au  Père 
n  éternel  ,  vœu  d'obéiffance  au 
»  Fils  éternel ,  &  vœu  de  chafte- 
»  té  au  Saint-Efprit. ..  Ste  Anne,  qui 
»  demeuroit  à  Jérufalem  ,  y  fonda 
»  une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
»  d'elles ,  nommée  Marthe  ,  ache- 
»  toit  du  poiffon  ,  &  fçavoit  le 
«  revendre  dans  la  ville  avec  beau- 
»  coup  de  profit.  Quelques-unes 
»  de  ces  filles  ne  fe  marièrent  que 
»  pour  obéir  à  Dieu  ,  qui  de  toute 
•>•>  éternité  avoit  defliné  ces  heu- 
■>-,  reufes  vierges  à  une  plus  haute 
?»  fainteté  que  ne  fut  celle  des 
»  Apôtres  &  de  tous  les  Difciples 
>*  de  J.  C.  S.  Lin  ,  fuccefTeur  de 
»  S.  Pierre  ,  naquit  d'une  de  ces 
»  vierges  ;  une  autre  fut  mariée 
»  à  Nicodème ,  une  3e  à  5.  Matthieu  , 
■>•>  &  une  4e  à  Jofeph  à'Arimathie  , 
»  Scc.&c.»  Cet  enthoufiafte  s'attri- 
buoit  le  don  des  miracles.  Il  con- 
feffa  de  vive  voix  devant  les  In- 
quisiteurs ,  que  Dieu  lui-même  l'a- 
voit  déclaré  fon  Ambaffadeur,  fon 
Apôtre  &  fon  Prophète  ',  que  Dieu 
l'avoit  uni  à  lui  par  une  union  ha- 
bituelle -,  que  la  Vierge  Marie  , 
avec  l'agrément  de  J.  C.  &  de 
toute  la  Ste-Trinité  ,  l'avoit  décla- 
ré fon  fils.  Enfin  ,  l'on  prétend 
qu'il  avoua  avoir  éprouvé  dans 
fa  prifon ,  à  72  ans  ,  des  mouve- 
mens  qui  ne  font  point  ordinai- 
res à  cet  âge  j  &  que  ces  turpitu- 
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ézs  lui  avoient  fait  dans  le  com- 
mencement beaucoup  de  peine  : 
mais  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que 
ces  mouvemens  ne  provenaient 
que  de  l'effet  naturel  d'une  agita- 
tion involontaire  ,  par  laquelle  il 
avoit  autant  mérité  que  par  la  priè- 
re. Voilà  les  folies  pour  lefquel- 
les  ce  malheureux  fut  condamné 
par  l'InquiSition.  Mais  ce  qui  hâta 
fa  mort  ,  fut  une  vifion  qu'il  fe 
preffa  de  révéler.  Le  marquis  de 
Tancors,  général  en  chef  de  la  pro- 
vince d'Efîramadure  ,  étant  vertu 
à  mourir,  le  château  de  Lisbonne 
&  toutes  les  fortereSTes  fur  le  bord 
du  Tage  firent  des  décharges  lu- 
gubres &  continuelles  à  fon  hon- 
neur. Malagrida  ,  ayant  entendu 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées ,  faites  d'une  manière  extra- 
ordinaire &  même  pendant  la  nuit , 
s'imagina  à  l'inStant  que  le  roi 
étoit  mort.  Le  lendemain  il  de- 
manda audience.  Les  Inquisiteurs 
la  lui  accordèrent  -,  &  il  leur  dît 
que  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
montrer  au  miniftre  du  Saint-Oifi- 
ce  qu'il  n'étoit  point  un  hypocri- 
te ,  ainfî  que  fes  ennemis  le  pré- 
tendoient  :  puifque  la  mort  du  Roi 
lui  avoit  été  révélés  ,  &  qu'il  avoit  eu 
une  vifion  intellectuelle  des  peines 
auxquelles  fa  majefté  étoit  con- 
damnée ,  pour  avoir  perfécuté  les 
religieux  de  fon  ordre.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  preffer  fon 
fupplice.  11  fut  brûlé  le  21  Septem- 
bre 1761  ,  à  75  ans,  non  comme 
complice  d'un  parricide ,  mais  com- 
me faux-Prophète.  En  cette  qualité, 
il  méritoit  plus  les  petites-maifons 
que  le  bûcher.  Les  impiétés  dont 
on  l'accufoit  n'étoient  que  des 
extravagances  ,  fruit  d'un  cerveau 
dérangé  par  une  dévotion  mal-en- 
tendue.  Voye[  Aveiro. 

MALATESTA,(Sigifmond) 
feigneur  de  Rimini,  célèbre  ea* 
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pitaine  du  XVe  fiécle ,  réunit  dans 
fa  perfonne  un  mélange  finguîier 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  qua- 
lités. Philofophe,hiftorien,  &  hom- 
me de  guerre  très  -  expérimenté  , 
il  étoit  à  la  fois  ambitieux  ,  impie  , 
fans  foi  &  fans  humanité.  Malgré 
l'excommunication  lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  II ,  pour  fort 
impiété ,  il  fe  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voiiins.  Etant  entré  au  fervice 
des  Vénitiens  ,  il  prit  Sparte  ,  & 
plufieurs  autres  places  de  la  Mo- 
rée  ,  fur  les  Turcs.  A  fon  retour  , 
il  tourna  les  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l'avoit  anathématifé  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès ,  &  il  mourut  en 
1467 ,  âgé  de  51  ans.  Il  laiSTa  des 
enfans  qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vices 
&  fon  irreligion. 

î.  M  AL  A  VAL,  (François)  né  a 
Marfeille  en  1627,  perdit  la  vue 
dès  l'âge  de  9  mois.  Cet  accident 
n'empêcha  pas  qu'il  n'apprît  le  La- 
tin ,  &  qu'il  ne  fe  rendît  habile  par 
les  lectures  qu'on  lui  faifoit.  II 
s'attacha  fur-tout  aux  Auteurs  Myf- 
tiques ,  qui  font  pour  là  plupart  les 
alchymifies  de  la  dé  votion.La  perte 
de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueil- 
lement qu'exigent  les  écrivains 
remplis  des  idées  du  Quiétifte  Ma* 
linos.  Il  les  publia  en  France  ,  mais 
avec  quelques  adouciffemens,  dans 
fa  Pratique  facile  pour  élever  V Ame  à 
la  contemplation.  C'efl  moins  une 
méthode  d'élever  l'ame  à  la  con- 
templation ,  que  de  s'élever  au  dé- 
lire. L'auteur  fe  jette  dans  les  rê- 
veries extravagantes  de  la  mySK- 
cité  Efpagnole  ,  dans  les  rafine- 
mens  d'amour  pur  ,  dans  tout  ce 
pieux  "galimathias  $  anéanti jfement 
des  puiffances  ,  de  jîlence  de  Vame  , 
# indifférence  totale  pour  le  Paradis 
ou  pour  l'Enfer  ,  &c.  Le  livre  de 
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Malaval  fut  cenfuré  à  Rome  dans 
le  tems  de  l'affaire  du  Quiétifme. 
L'auteur  n'avoit  erré  que  par  fur- 
prife  ;  il  fe  retraça  ,  &  fe  déclara 
ouvertement  contre  les  erreurs  de 
Molinos.  Sa  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plufieurs 
perfonnes  diftinguées ,  entr'aimes 
avec  le  cardinal  Bona  ,  qui  lui  ob- 
tint une  difpenfe  pour  recevoir  la 
cléricature,  quoique  aveugle.  Ce 
pieux  eccléfiaîtique  mourut  à  Mar- 
feiîîe  en  1719  ,  à  92  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poéfies  Spirituelles  ,  ré- 
imprimées à  Amfterdam  en  1714  , 
in -8°,  fous  le  titre  de  Cologne. 
Elles  feront  plus  de  plaifir  aux 
perfonnes  pieufes  qu'aux  gens  de 
goût.  II.  Des  Vies  des  Saints.  III. 
La  Vie  de  S.  Philippe  Beni^i ,  gé- 
néral des  Servîtes.  IV.  Plufieurs 
ouvrages  manuscrits. 

II.  M  AL  A  VAL  ,  (Jean)  chirur- 
gien ,  né  à  Pezan,  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  en  1669  ,  mort  en  1758, 
âgé  de  89  ans  ,  vint  de  bonne  heu- 
re à  Paris.  Il  contracta  une  liai- 
ion  étroite  avec  Hecquet,  qui  lui  fit 
abjurer  la  religion  Protefiante  dans 
laquelle  il  étoit  né.  Malaval  s'a- 
donna particulièrement  à  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Chirurgie  ,  à  la  fai- 
gnée  ,  à  l'application  des  cautè- 
res ,  des  ventoufes  ,  &c.  &  il  ex- 
cella dans  cette  partie.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie renferment  plufieurs  obser- 
vations de  cet  habile  homme.  Sa 
vieilleffe  fut  une  véritable  enfan- 
ce. Son  efprit  s'affoiblit  ;  mais  ce 
qui  doit  étonner  ,  c'ed  que  dans 
cet  état  même  il  ne  perdit  pas  la 
trace  des  chofes  qu'il  avoit  con- 
fiées autrefois  à  fa  mémoire.  A 
l'occafion  d'un  mot  qui  frappoit 
fon  oreille  dans  une  converfation 
s  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  pren- 
dre part ,  il  récitoit  avec  chaleur 
wn  aiiez  grand  nombre  de  vers ,  ou 
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des  pages  entières  d'ouvrages  en 
profe  qui  lui  étoient  familiers  , 
&  où  fe  trouvoit  le  mot  qui  lui 
fervoit  pour  ainfi  dire  de  récla- 
me. Son  cerveau  étoit  une  efpèce 
de  montre  à  répétition. 

I.  MALCHUS,  ferviteur  du 
grand-prêtre  Caïphe  ,  qui  s'étant 
trouvé  dans  le  jardin  des  Oliviers 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêter  Jésus  ,  eut  l'oreille 
coupée  d'un  coup  d'épée  par  5, 
Pierre  ;  mais  Jésus  l'ayant  touchée  , 
la  guérit. 

II.  MALCHUS  ou  Malch  ,  cé- 
lèbre folitaire  de  ive  fiécle  ,  na- 
tif du  territoire  de  Nifibe ,  fe  re- 
tira dans  une  communauté  de  moi- 
nes qui  habitoient  dans  le  défert 
de  Chalcide  en  Syrie  ,  &  finit  le 
refie  de  fes  jours  en  Saint  com- 
me il  avoit  vécu.  La  Fontaine  ,  qui 
s 'étoit  acquis  tant  de  célébrité 
en  un  autre  genre ,  mit  ,  dans  un 
accès  de  repentir  ,  la  Vie  de  S. 
Malch  ,j  en  vers  françois  -,  ce  poè- 
me étoit  très-eflimé  de  Rouiïeau  le 
Lyrique. 

MALDONADO  ,  (  Diego  de 
Coria  )  Carme  Efpagnol  du  xvie 
fiécle  ,  connu  par  deux  ouvrages 
finguliers  à  caufe  des  prétentions 
ridicules  qu'il  y  fait  valoir.  L'un 
efi:  un  Traité  du  Tiers-Ordre  des  Car-: 
mes  ,  en  efpagnol.  11  y  affûre  que 
les  frères  qui  le  compofent  ,  def-,1 
cendent  immédiatement  du  pro- 
phète Elie  :  il  compte  parmi  les 
grands-hommes  qui  en  ont  fait 
profeffion  ,.  le  prophète  Ahdias  ; 
&  parmi  les  femmes  illuftres  ,  la 
bifaieule  du  Sauveur  du  monde  , 
qu'il  appelle  S  te  Emérintienne.  L'au- 
tre ouvrage  que  ce  bon  Père  àj 
Compoié  ,  eft  une  Chronique  de  l'Or-  l 
dre  des  Carmes ,  in-fol.  a  Cordoue , 
1598  ,  en  Efpagnol.  Il  y  avanôe 
des  propofitions  allez  finguliéres. 
Suivant  lui ,  les  chevaliers  de  Mal-  I 
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Il  te  ont  été  Calmes  dans  leur  ori- 
-   gine  ,  &  S. Louis  l'étoit  aufii ,  &c. 

MALDONAT  ,  (  Jean  )  né  à  Ca- 
j  fas  de  la  Reina  ,  dans  l'Eftramadu- 
re  ,  en  1 534  ,  fit  fes  études  à  Sa- 
lamanque.  Il  s'y  diftingua,  &  en- 
j  feigna  le  Grec  ,  la  philofophie  & 
la  théologie  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Il   entra  chez  les  Jéfui- 
tes  à  Rome  en  1 5  62,  &  vint  en  Fran- 
ce l'année  fuivante  pour  y  pro- 
fefTer  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie. Maldonat  y  eut  un  nombre  û 
j  prodigieux  d'écoliers ,  que  fon  au- 
|  ditoire  étoit   rempli  trois  heures 
avant  qu'il   donnât   fa  leçon  ;  & 
la  falle  étant  trop  petite  ,  il  étoit 
j  fouvent  obligé  d'enfeigner  dans  la 
cour  du  collège.   Le  cardinal  de 
i  Lorraine  ,  voulant  accréditer    un 
j  établiffement  qu'il  avoit  à  cœur  , 
l'attira  dans  l'univerfité  qu'il  avoit 
fondée  à  Pont-à-Mouffon.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  continua  d'enfei- 
gner avec  réputation  -,  mais    on 
I  lui  fufcita   des  affaires  qui  trou- 
blèrent fon  repos.  Il   fut  accufé 
d'avoir  fait  faire  au  président  Mont- 
brun  un  legs  univerfel  en  faveur 
de  fa  fociété  ,  &  d'enfeigner  des 
erreurs     fur    l'Immaculée     Concep- 
tion. Maldonat  fut  mis  à   couvert 
Ide  la  première  affaire  ,  par  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris  -,  &  de 
la  féconde  ,  par  une  fentence  de 
Pierre  deGondi^év.  de  la  même  ville. 
L'envie  n'en  fut  que  plus  arden- 
te à  le  perfécuter  ;  le  fçavant  Jé- 
fuite  fe  déroba    à  fes  pourfuites 
en  fe  retirant  à  Bourges.  Il  y  de- 
meura environ  18  mois  ,  au  bout 
defquels  le  pape  Grégoire  XIII Tap- 
pella  à  Rome ,  pour  fe  fervir  de 
lui  dans  l'édition  de  la  Bible  Grec- 
que des  Septante.  Maldonat  y  mou- 
rut quelque  tems  après,  en  1583  , 
à  50  ans.  Ce  Je  fuite  étoit  un  des 
plus  fçavans  théologiens  de  fa  fo- 
ciété ,  &  un  des  plus  beaux  "gé- 


MAL  317 

nies  de   fon  fiécle.  Il  fçavoit  le 
Grec  &  l'Hébreu  ;  il  s'étoit  rendu 
habile  dans  la  littérature  facrée  & 
profane.  Il  avoit  bien  lu  les  Pè- 
res &  les  théologiens.  Son  ftyle 
eft  clair  ,  vif  &  aifé.  Beaucoup  de 
facilité  à  s'énoncer  ,  beaucoup  de 
vivacité  ,  de  préfence   d'efprit  ôc 
de  fouplefTe  ,  le  rendoient  très- 
redoutable  dans  la  difpute.  Maldo- 
nat n'étoit  point  ferviiement  atta- 
ché aux  opinions  des  théologiens 
fcholaftiques  -,  il  penfoit  par  lui- 
même  ,  &  avoit  des  fentimens  af- 
fez   libres    &   quelquefois   fingu- 
liers.  On   lui  reproche  avec  rai- 
fon  d'être  trop  prévenu  en  faveur 
de    fes    idées.   On    a  de    lui  :  I. 
D'excellens   Commentaires  fur    les 
Evangiles ,  dont  les  meilleures  édi- 
tions font  celle  de  Pont-à-Mouf- 
fon,in-fol.   1595  ,  &  les  fuivan- 
tes  jufqu'en  161 7  ;   car  celles  qui 
ont  été  faites  depuis ,  font  altérées. 
Les  fçavans  en  font  beaucoup  de 
cas.  II.  Des  Commentaires  fur  Jéré- 
mie  ,  Baruc ,  E\échiel  &  Daniel ,  im- 
primés  en   1609  ,  in-40.  III.  Un 
Traité  des  Sacremens  avec  d'autres 
Opujcules  ,  imprimés  à  Lyon    en 
16 14  ,  in-40.    IV.  Un  Traité  de  la 
Grâce  ,   un  autre  du  Péché  originel , 
&  un   rec.  de  plufieurs  Pièces  pu- 
bliées à  Paris  en  1677  ,  in-fol.  Ce 
volume  eft  orné  d'une  préface  con- 
facrée  à  fon  éloge.  V.  Un  Traité 
des  Anges  &  des  Démons  ,  Paris  1617. 
Cet  ouvrage  , curieux  &  rare, n'a 
été    imprimé    qu'en    françois  ,  & 
a  été   traduit  fur  le  latin  qui  n'a. 
jamais  vu  le  jour.  VI.  Summula  Ca- 
fuam  confcientix   ,    dont  la  morale 
eft  trop  relâchée  ;  il  a  été  con- 
damné...Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  lean  Maldonat  ,  prêtre  de 
Burgos  vers  1 5  50  ,  qui  a  drefte  les 
leçons  du  Bréviaire  Romain. 

I.  MALEBRANCHE  ,  ou  Mae- 
lebranque  ,  (  Jacob  )  fç avant  Je- 
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fuite,  natif  de  St-Omer  ,  ou  félon 
d'autres  ,  d'Arras  ,  mort  en  1653 
à  71  ans  ,  a  fait  plusieurs  Traduc- 
tions y  &  une  Hiftoire  eftimée  De 
Morinis  &  Morlnorum  rébus ,  1629  , 
1647  &  1654,  en  3  tom.  in-40. 

II.  MALEBRANCRE  ,  (  Nico- 
las )  né  à  Paris  en  1638  ,  d'un  fe- 
crét.  du  roi ,  entra  dans  la  congré- 
gation dé  l'Oratoire  en  1660.  Dé- 
goûté de  la  fcience  des  faits  &des 
mots,  il  abandonna  l'étude  del'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  des  langues 
fçavantes  ,  vers  laquelle  il  s'etoit 
d'abord  tourné  ,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  phiîofophi- 
ques.  Le  Traité  de  l'Homme  de  Def- 
cartes  ,  qu'il  eut  occaïion  devoir, 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière. 
Il  lut  ce  livre  avec  tranfport.  Il 
connut  dès-lors  fon  talent,  &  fçut 
en  peu  d'années  autant  que  De/car- 
tes. Ses  progrès  furent  fi  rapides , 
qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit  com- 
pofé  le  livre  de  la  Recherche  de  la 
-vérité.  Cet  ouvrage  vit  le  jour  en 
1673.  Il  eft  peu  d'ouvrages  où 
l'on  fente  plus  les  derniers  efforts 
de  l'efprit  humain.  L'auteur  ypa- 
roît  moins  avoir  fuivi  De/cartes  , 
que  l'avoir  rencontré.  Perfonne 
ne  pofïédoit ,  à  un  plus  haut  degré 
que  lui  ,  l'art  fi  rare  de  mettre  des 
idées  abftraites  dans  leur  jour  ,  de 
les  lier  enfemble  ,  &  de  les  forti- 
fier par  cette  liaifon.  Sa  diclion, 
outre  qu'elle  ell  pure  &  châtiée  , 
a  toute  la  dignité  que  les  matiè- 
res demandent ,  &  toute  la  grâce 
qu'elles  peuvent  foufFrir.  Son  ima- 
gination forte  &  brillante  y  dé- 
voile les  erreurs  des  fens  ,  &  de 
cette  imagination  qu'il  décrioit 
fans  cefTe ,  quoique  la  fïenne  fût 
fort  nob^e  &  fort  vive.  La  Recher- 
che de  la  vérité  eut  trop  de  fuccès 
pour  n'être  pas  critiquée.  On  at- 
taqua fur-tout  l'opinion  qu'on  voit 
tout  en  "Dieu  :  opinion  chimérique 
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peut-être, mais  admirablement  ex- 
pofée.  L'illuftre  philofophe  com- 
pare rÊtre-fuprême  à  un  miroir , 
qui  repréfente  tous  les  objets,  & 
dans  lequel  nous  regardons  con- 
tinuellement. Dans  ce  fyftêmenos 
idées  découlent  du  fein  de  Dieu 
même.  Ces  opinions  déplurent  au 
grand  Arnauld.  Le  Traité  de  la  Na- 
ture &  de  la  Grâce ,  publié  en  1680, 
ne  contribua  pas  beaucoup  à  les 
lui  faire  goûter.  Ce  traité  ,  dans  le- 
quel l'auteur  propofe  fur  la  Grâ- 
ce un  fyftême  différent  de  celui 
du  célèbre  docleur  ,  fut  l'origine 
d'une  guerre  que  nous  avons  dé  - 
taillée  dans  l'article  d' Arnauld. 
La  mort  de  cet  athlète  redouta- 
ble, arrivée  en  1694  ,  la  termina. 
Tandis  que  le  P.  Malebranche  ef- 
fuyoit  ces  contradictions  dans  fon 
pays  ,  fa  philofophie  pénétroit  à 
la  Chine.  Un  mifîionnaire  Jéfuite 
écrivit  à  ceux  de  France ,  <•<■  qu'ils 
■>■>  n'envoyaffent  à  la  Chine  que 
»  des  gens  qui  fçuffent  les  mathé- 
»  matïques  &  les  ouvrages  du 
»  P.  Malebranche.  »  L'académie  des 
feiences  fçut  aufïi  lui  rendre  juf- 
tice  ;  elle  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1699.  L'illuftre  Oratorien  re- 
çut d'autres  témoignages  d'eftime. 
Jacques  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  lui 
fit  une  vifite.  Il  ne  venoit  pref- 
que  point  d'étrangers  à  Paris  , 
qui  ne  lui  rendirent  le  mêm« 
hommage.  Des  princes  Allemands 
firent ,  dit-on  ,  le  voyage  de  Pa- 
ris pour  le  voir.  Les  qualités  per- 
fonneîles  du  P.  Malebranche  ai- 
doient  à  faire  goûter  fa  philofophie, 
Ceï  homme  d'un  fi  grand  génie 
étoit,  dans  la  vie  ordinaire  ,  modef- 
te  ,  fimple  ,  enjoué,  complaifant. 
Ses  récréations  étoient  des  diver- 
tiffemens  d'enfant.  Cette  fimplici- 
*é  ,  qui  relève  dans  les  grands- 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare, 
étoit  parfaite  en  lui,  Dans  la  con^ 
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verfation  il  avoit  autant  de  foin 
de  fe  dépouiller  de  la  fupériorité 
qui  lui  appartenoit  ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre  celle 
qui  ne  leur  appartient  pas.  Quoi- 
que d'une  fanté  toujours  très-foi- 
ble  ,  il  parvint  à  une  longue  vie, 
parce  qu'il  fçut  la  conferver  par 
le  régime  &  même  par  des  atten- 
tions particulières.  Son  corps  étoit 
devenu  tranfparent  à  caufe  de  fa 
maigreur  ;  on  voyoit ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  une  bougie,  à  travers 
ce  fquelette.  Sa  vieillefïe  fut  une 
longue  mort  ,  dont  le  dernier  inf- 
tant  arriva  Je  15  Octobre  1715  ,à 
l'âge  de  78  ans.  Le  P.  Malebranche , 
plus  occupé  d'écîairer  fon  efprit 
que  de  charger  fa  mémoire  ,  re- 
trancha de  bonne  heure  de  fes  lec- 
tures celles  qui  n'étoient  que  de 
pure  érudition.  Un  infecte  le  tou- 
choit  plus  que  toute  l'Hifloire 
Grecque  &  Romaine.  ïl  méprifoit 
aufîi  ,  &  peut-être  avec  moins  de 
raifon  ,  cette  efpèce  de  philofo- 
phie  qui  ne  confiée  qu'a  apprendre 
les  fentimens  des  différens  philo- 
sophes. Il  eft  vrai  qu'on  peut  fça- 
voir  l'Hifloire  àes  penfées  des 
hommes  ,  fans  fçavoir  penfer  ; 
mais  fouvent  cette  Hiftoite  fait 
éclore  des  penfées  nouvelles.  Le 
P.  Malebrancke  eut  de  fon  tems  des 
difciples  qui  étoient  tout  à  la  fois 
fes  amis  ,  car  on  ne  pouvoit  pas 
être  l'un  fans  l'autre.  II  y  eut  des 
Malbranchiftes  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup moins  aujourd'hui  qu'au- 
trefois. Le  Père  Malebranche  eu 
plus  lu  à  préfent  comme  écri- 
vain, que  comme  phiiofophe.  Ses 
fyflêmes  font  prefque  généra- 
lement regardés  comme  des  illu- 
sions fublimes.  Son  principal  mé- 
rite ,  du  moins  celui  qui  le  fou- 
tiendra  le  plus  long  -  tems  ,  n'efl: 
I  pas  d'avoir  eu  des  idées  neuves  , 
«nais  de  les  avoir  expofées  d'u- 
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ne  manière  brillante  ,  &,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  tout  le  feu  d'ua 
poëte  ,  quoique  l'auteur  n'aimât 
pas  les  vers.  11  rioit  de  bon  cœur 
de  la  contrainte  que  les  poètes 
s'impofent  :  contrainte  qui  eu  plus 
fouvent  une  occafion  de  fautes  que 
de  beautés.  Je  n'ai  fait  que  deux 
vers  en  ma  vie  ,  difoit-il  quelque- 
fois ",  les  voici  : 

II  fait ,  en  ce  beau  jour ,  le  plus  beau 

tems  du  monde , 
Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre.  &  fur 

l'onde. 

Mais ,  lui  difoit-on ,  on  ne  va  point 
à  cheval  fur  V onde. --F en  conviens  , 
répondoit-il;  mais  pajfe^-le  moi  en  fa- 
veur de  la  rime  :  vous  en  paffe^  bien 
d'autres  tous  les  jours  à  de  meilleurs 
Poètes  que  moi.  On  a  conteflé  la 
vérité  de  cette  anecdote  ;  mais  elle 
efl  aufîi  vraie,  dit  l'abbé  TrubUt, 
que  finement  plaifante.  Les  prin- 
cipaux fruits  defapîume  non  moins 
vive  &  noble  que  brillante  &  lu- 
mineufe  ,  font  :  ï.  La  Recherche  de 
la  Vérité ,  dont  la  meilleure  édition 
efl  celle  de  1712J  in-40,  &  même 
année  4  vol.  in  -  12.  II.  Conven- 
tions Chrétiennes ,  1677,  in-12.  L'au- 
teur y  expofe  la  manière  dont  iî 
accordoit  la  religion  avec  fon  fyf- 
tême  de  philofophie.  Le  dialogue  , 
dit  Fontenelle,  y  efl  bien  entendu, 
&  les  caractères  finement  obfer- 
vés  -,  mais  l'ouvrage  parut  fi  ob- 
feur  aux  cenfeurs,  que  la  plupart 
refuférent  leur  approbation.  Mét- 
rai l'approuva  enfin  comme  un  li- 
vre de  géométrie.  III.  Traité  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce  ,  1684  ,  in-12, 
av.  pluûeurs'Lettres  &  autres  écrits 
pour  le  défendre  contre  Amauld  ,  4 
vol.  in-12.  Le  Père  Malebranche  y 
foupçonne  de  raauvaife  -  foi  fon 
adverfaire  ;  mais  ce  foupçon  étoit 
peut-être  injufïe.  Il  efl  afîez  diffi- 
cile de  croire  qu'un  homme  tel 
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nxHArnaulà  feignît  de  ne  pas  en- 
tendre lorfqu'il  entendoit.  Nous 
croyons  plutôt  que  le  zèle  du  théo- 
logien fit  tort  à  fes  lumières  ,  & 
l'empêcha  de  comprendre  le  phi- 
losophe. Cet  écrivain  n'eft  pas  le 
feul  qui  ait  cru  voir  dans  V Eten- 
due intelligible  de  Malebranche ,  une 
étendue  réelle,  &  par  conféquent 
matérielle  fuivant  Defcartes  ;  ou  du 
moins  qui  ait  craint  que  d'autres 
ne  l'y  viffent,  nel'admhTent ,  &  ne 
devinffent5p inofiJles.Vn  des  grands 
fujets  de  leur  difpute  ,  fut  cette 
proposition  métaphyfique  &  exac- 
tement vraie  :  le  Plaisir  rend 
heureux.  Arnauld  ne  l'entendit 
pas  non  plus ,  &  crut  y  voir  cette 
proportion  morale  &  fauife  :  les 
Plaisirs  rendent  heureux. 
Cette  partie  de  leur  querelle  ne 
fut  qu'un  mal-entendu  ,  &  ce  génie 
de  la  première  force  combattit  cet- 
te fois -ci  contre  des  chimères  , 
que  fon  antagoniste  réprouvoit  au- 
tant &  plus  que  lui  ;  car  il  n'y  eut 
jamais  de  phiîofophe  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
P.  Malebranche.  IV.  Méditations  Chré- 
tiennes &  Métaphyfiques  ,  1683  ,  in- 
12.  C'eft  un  dialogue  entre  le  Ver- 
be &  lui ,  &  le  ftyle  a  une  nobleffe 
digne  d'un  tel  interlocuteur.  L'au- 
teur fçut  y  répandre  un  certain 
fombre  àugufte  &  maieftueux,  pro- 
pre à  tenir  les  fens  &  l'imagination 
dans  le  Silence  ,  &  la  raifon  dans 
l'attention  &  le  refpecl.  V.  Entre- 
tiens fur  La  Métaphyfique  &  la  Reli- 
gion ,  2  vol.  in-12 ,  1688.  11  n'y  a 
rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût  déjà 
dit  en  partie  dans  les  autres  ou- 
vrages ;  mais  il  préfente  les  mêmes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
verfes  formes  ,  fuivant  la  différen- 
ce des  efprits.  VI.  Traité  de  Va- 
mour de  Dieu,  1697 ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage renferme  tout  ce  que  l'auteur 
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pouvoit  dire  d'inftruclif  fur  ce  fto 
jet;  mais  il  ne  produira  jamais  ce* 
mouvemens  tendres  &  affectueux 
qu'on  éprouve  en  lifaat  d'autres 
Traités  fur  la  même  matière.  VII. 
Entretiens  entre  un  Chrétien  &  un  Phi- 
îofophe Chinois  fur  la  nature  de  Dieu  , 
1708  ,  in-12.  VIII.  Réflexions  fur  là 
Prémotion  phyfique,  contre  Bourfiery 
in-12.  IX.  Traité  de  l'Ame,  in-12, 
imprimé  en  Hollande.  Nous  ne  con- 
noiiïbns ,  félon  lui ,  notre  ame  que 
par  le  fentiment  intérieur  ,  par 
confcience  ,  &  nous  n'en  avons 
point  d'idée.  «  Cela  peut  fervir  , 
dit  -  il  dans  la  Recherche  de  la  Vé- 
rité ,  »  à  accorder  les  diffère ns 
»  fentimens  de  ceux  qui  difent 
«  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  connoifTe 
•>•>  mieux  que  l'ame  ,  &  de  ceux  qui 
»  affûrent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
»  connoiiTent  moins.  ■»  X.  Défenfc 
de  V Auteur  de  la  Recherche  de  la 
Vérité ,  contre  Vaccufation  de  M.  de 
la  Ville,  à  Cologne,  1682,  in-12. 
Ce  la  Ville  eft  le  Père  le  Valois , 
Jéfuite  ,  auteur  des  Sentimens  de 
Defcartes  ,  &c.  Le  P.  Malebranche 
fait  voir  dans  cette  réponfe  inté- 
reffante  ,  que  s'il  étoit  permis  à 
un  particulier  de  rendre  fufpecte 
la  foi  des  autres  hommes  ,  fur  des 
conféquences  bien  ou  mal  tirées  de 
leurs  principes,  il  n'y  auroit  per- 
sonne à  l'abri  des  reproches  d'hé- 
réSie.  L'illuftre  Oratorien  laiffa  plu- 
sieurs critiques  fans  réponfe  ,  en- 
tr'autres  celles  des  Journalistes  de 
Trévoux.  Je  ne  veux  pas  me  battre , 
difoit-il ,  avec  des  gens  qui  font  un 
Livre  tous  les  /j  jours.  On  a  publié 
en  1769  ,  à  Amfterdam ,  chez  Marc- 
Michel  Rey ,  un  ouvrage  pofthume 
du  P.  Malebranche  ,  avec  ce  titre  : 
Traité  de  F  Infini  créé,  avec  l'Expli- 
cation de  la  pojfibilué  de  la  Tranf- 
fuhftantiation,  &  un  Traité  de  la  Con~ 
fejfion  &  de  la  Communion.  Ce  livre- 
renferme  une  métaphysique  Singu- 
lière 
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licre ,  miis  expofée  de  la  marner ê 
la  plus  claire  &  la  plus  intelligible. 

MALERMI ,  ou  MÂlerbi  ,  (  Ni- 
colas) Vénitien ,  moine  Camaldule 
du  XVe  fîécle,  efl:  auteur  d'une  tra- 
dudtion  Italienne  de  la  Bible  ,  im- 
primée pour  la  ire  fois  à  Venife  , 
cm  vol.  in-fol.  1471,  fous  le  titre 
de  Biblia  volgare  lfioriata.  Cette 
édition  efl:  rare  ;  celles  de  1477  & 
1481  ,  le  font  beaucoup  moins. 
C'efl  mal-à-propos  que  quelques 
bibliographes  ont  dit  „  que  cette 
traduction  efl:  la  première  qui  ait 
été  faite  de  la  Bible  en  langue 
Italienne.  Elle  efl:  bien  la  premiè- 
re qui  ait  été  imprimée  ;  mais  on 
en  connoît  de  plus  anciennes  en 
manufcrit  dans  quelques  bibliothè- 
ques d'Italie.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Legenda  di  tutti  Santl  ,  Venetia  , 
147s  ,  in-fol.  rare. 

MALESPEINES ,  (  Marc-Antoi- 
ne Léonard  de  j  confeiller  du  Châ- 
teîet,  mort  en  1768  ,  naquit  à  Paris 
en  1700,  de  Léonard  imprimeur  du 
roi,  diftingué  dans  fa  profefïîon. 
Il  eut  à  la  fois  le  goût  dss  lettres 
&  de  la  jurifprudence ,  &  fçut  fe 
concilier  l'amitié  de  fes  confrères 
&  FefHme  du  public.  Nous  avons 
de  lui  une  traduction  de  YEJJai 
fur  les  Hiéroglyphes  de  Varhurton  , 
I744,in-Z2,  2  vol.  Il  a  laifTé  d'au- 
tres ouvrages  manuferits.  Il  étoit 
frère  de  Martin- ■Augufiin  Léonard 
prêtre  ,  mort  en  1768  ,  à  72  ans, 
dont  nous  avons  :  I.  Réfutation  du 
Livre  des  Règles  pour  V intelligence  de 
V Ecriture- Sainte,  in-12  ,  1727.  II. 
Traité  du  fens  littéral  des  Saintes- 
Ecritures  ,  in- 12. 

MALEZIEU,  (Nicolas  de)  né 
à  Paris  en  1650  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  reçut  de  la  nature  des  difpo- 
fitions  heureufes  pour  toutes  les 
feiences.  Mathématiques  ,  philo - 
fophie  ,  belles  -  lettres ,  hifloire  , 
Tome  ÏV% 
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langues,  poëfïe  ,  beaux-arts  ,  il 
embraffa  tout,  quoiqu'il  n'eût  pas 
une  fupériorité  de  génie  bien  mar- 
quée dans  aucun  genre.  Mais  c'é- 
toit  toujours  beaucoup  que  d'être 
univerfel.  Le  grand  Boffuet  &  le 
duc  de  Montaujîer  le  connurent  , 
&  ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur 
pénétration  pour  fentir  fon  mé- 
rite. Ces  deux  grands-hommes  , 
chargés  de  chercher  des  gens-de- 
lettres  propres  à  être  mis  auprès 
du  duc  du  Maine  *  jettérent  les 
yeux  fur  Male^ieu.  Ce  choix  eut 
l'agrément  du  roi  ôt  le  fufrVagè  du 
public.  Son  élève  fe  maria  à  las 
pe.ite-filie  du  gtand  ConâL  Cette 
prinCefle  avide  de  fçavoir  &  pro- 
pre à  fçavoir  tout ,  trouva  le  maî- 
tre qu'il  lui  falloir  dans  fa  maifon,, 
Les  converfations  devinrent  ini- 
truftives.  On  voyoit  Male{ieu,  urt 
Sophocle  ,  un  Euripide  à  la  main  „ 
traduire  fur  le  champ  en  François 
une  de  leurs  Tragédies.  L'admira- 
tion, l'enthoufiafme  dont  il  étoit 
faifi  ,  lui  infpiroient  des  expref- 
fions  qui  approchoient  de  la  mâle 
&  harmonieufe  énergie  des  vers 
Grecs.  En  1696  Male\uu  fut  choifi 
pour  enfeigner  les  mathématiques 
au  duc  de  Bourgogne.  L'académie 
des  feiences  fe  l'affocia  en  1699  ^ 
&  2  ans  après  il  entra  à  l'acadé- 
mie Françoife.  On  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu'il  fût  citoyen  de  deux  états 
û  différens  ;  c'étoit  l'homme  de 
toutes  les  fociétés  &  de  toutes  les 
heures.  Falloit-il  imaginer  ou  or- 
donner à  Sceaux  une  fête  ?  il  étoic 
lui-même  auteur  &  acteur.  Les  In* 
promptu  couloient  de  fource  ;  mais 
ces  fruits  de  l'imagination  étoienc 
fouvent  légers  comme  elle  ,  &  il 
faut  avouer  qu'il  n'a  rien  îaiffé  erx 
poëfle  ,  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine  î* 
récompenfa  comme  il  leméritoitrs 
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il  le  nomma  chef  de  fes  confeils  , 
&  chancelier  de  Dombes.  Male\ieu 
mourut  en  1727 ,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  :  t.  Elémens  de  Géométrie  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  in-8° ,  1715 .  C'efl: 
le  recueil  des  leçons  données  pen- 
dant 4  ans  à  ceprince,  qui  écrivoit 
le  lendemain  les  leçons  de  la  veille. 
Elles  furent  raiîemblées  par  Boif- 
jîére ,  bibliothécaire  du  duc  du  Mai- 
ne. 11  y  a ,  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
ge, quelques  problêmes  réfolus  par 
la  méthode  analytique,  que  l'on 
croit  être  de  Male\ieu.  II.  Plufieurs 
Pièces  de  vers  ,  Chanfons ,  Lettres  i 
Sonnets  ,  Contes,  dans,  les  Divertif- 
femens  de  Sceaux  ;  à  Trévoux  ,  in- 
12  ,  1712  &  1715.  III.  On  lui  at- 
tribue Polichinelle  demandant  une  pla- 
ce à  l'Académie  ,  comédie  en  un 
acte  ,  repréfentée  à  plufieurs  re- 
prises par  les  Marionnettes  àeBrio- 
cké.  Elle  fe  trouve  dans  les  Pièces 
échapées  du  feu  ,  in-12,  à  Plaifance  , 
1717.  Un  académicien  oppofa  à 
cette  pièce,  qui  n'eft  pas  certaine- 
ment du  premier  rang  ,  Arlequin 
Chancelier  j  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
imprimée  ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier ,  autre  fatyre  faite  con- 
tre la  même  pièce. 

MAL  F I L  L  AS  T  R  E ,  (  Jacques- 
Charles -Louis  )  né  à  St.  Jean  de 
Caen  le  8  Octobre  1732  ,  baptifé 
fous  condition  le  14  Juillet  1740  , 
mort  à  Paris  en  1767  ,  cultiva  les 
Mufes  ,  &  vécut  prefque  toujours 
dans  l'indigence  qu'elles  traînent 
après  elles.  Son  Poème  de  Narcijfe 
dans  rijle  de  Vénus  ,  imprimé  en 
1769  ,  fe  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance ,  la  pureté  &  l'harmonie  du 
ilyle.  Il  y  a  quelque  chofe  à  dé- 
lirer dans  la  contexture  de  l'ou- 
vrage ;  mais  prefque  tous  les  dé- 
tails en  font  fort  ingénieux  & 
pleins  de  grâces.  Les  mœurs  de 
l'auteur  étoient  douces  &  ïïmples, 
ioa  caractère  timide  ;  &,par  uns 


MAL 

fuite  naturelle  de  ce  caraclére  r  M 
fuyoit  le  grand  monde  &  airnoit 
la  folitude.  On  trouve  dans  les  Re- 
cueils Palinodiques  de  Caen  Se 
de  Rouen  ,  des  Odes  de  Malfillajlr^ 
qui  étincellent  de  ftrophes  vi- 
ves &  fublimes.  Les  Observation* 
Critiques  par  M.  Clément ,  &  le  Jour- 
nal de  M.  Palijfot ,  offrent  auifi  de 
lui  quelques  fragmens  de  Po'éfies  , 
de  la  première  beauté  ,  qui  font 
regretter  qu'une  mort  prématurée 
l'air  enlevé  à  la  littérature  &  à  fa 
patrie. 

MALHERBE,  (François  de)  né  à 
Caen  vers  1556,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne  ,fe  retira  en  Pro- 
vence où  il  s'attacha  à  la  maifon: 
de  Henri  d' Angoulême  ,  fils  naturel 
de  Henri  II ,  &  s'y  maria  avec  une 
demoifeîîe  de  la  maifon  de  Corio- 
lis.  Tous  fes  enfans  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  de  Piles ,  gentilhom- 
me Provençal,  il  voulut  fe  battre  à 
l'âge  de  73  ans  contre  le  meurtrier. 
Ses  amis  lui  repréfentérent  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  entre  un 
vieillard  &  un  jeune -homme.  Il 
leur  répondit  :  Ceft  pour  cela  que 
je  veux  me  battre  ,  je  ne  hasarde  qu'un 
denier  contre  une  pifiols.  On  vint  à 
bout  de  le  calmer ,  &  de  l'argent 
qu'il  confentit  de  prendre  pour  ne 
pas  pourfuivre  de  Piles,  il  fit  éle- 
ver un  maufolée  à  fon  fils.  Mal' 
herbe  aima  beaucoup  moins  fes  au- 
tres parens.  Il  plaida  toute  fa  vie 
contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché  :  Avec  qui  donc  vow 
le\-vous  que  je  plaide ,  lui  répondit- 
il  ?  Avec  les  Turcs  &  les  Mofcovites , 
qui  ne  me  difputent  rien  ?  L'humeur 
le  dominoit  absolument ,  &  cette 
humeur  étoit  brufque  &  violente. 
Il  eut  plufieurs  démêlés.  Le  pre  ^ 
mier  fut  avec  Racan ,  fon  ami  &  fon 
élève  en  poëfie.  Malherbe  aimoit 
à  réciter  fes  productions»  &  s'ea 
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acquittent  û  mal ,  que  pérfoime  ne 
;     l'entendoit.  Il  falloit  qu'il  crachât 
i    cinq  ou  iix  fois    en  récitant  une 
ftance  de  quatre  vers.  Àuffi  le  ca- 
valier Mariai  difoit  -il  de  lui  :  Je 
riai  jamais  vu  £  homme  plus  humide  * 
ni  de  Poète  plus  fec.  Racan  ayant  ofé 
!    lui  repréfenter  que  la  foib'leiTe  de  fa 
voix&l'embarras  de  fa  langue  l'em- 
pêchoient    d'entendre   les  pièces 
i    qu'il  lui  Y\îoix.,Malherbe  le  quita  bruf- 
quement   &  fut  plufieurs  années 
fans  le  voir.  Ce  poëte ,  vraiment 
poëte  ,  eut  une  autre  difpute  avec 
i    un  jeune-homme  de  la  plus  gran- 
de condition  dans  la  robe.  Cet  en- 
fant de  Thémis  vouloit  auffi  l'être 
iï Apollon  *,  il  avoit  fait  quelques 
mauvais  vers ,  qu'il  croyoit  exceï- 
lens  -,  il  les  montre  à  Malherbe ,  & 
en  obtient  pour  toute  réponfe  cet- 
te dureté  cruelle  :  Ave\  -  vous  eu 
,    V  alternative  défaire  ces  vers  ou  d'être 
pendu  ?  A  moins  de  cela  ,  vous  ne  de~ 
J"   ve\  pas  expofer    votre   réputation  eh 
'    produifant  une  pièce  fi  ridicule.  Jamais 
i    fa  langue  ne  put  fe  refufef  un  bon-; 
I    mot.  Ayant  un  jour  dîné  chez  l'ar- 
I    chevêque  de  Rouen ,  il  s'endormit 
j    après  le  repas.  Ce  prélat  le  réveil- 
;    le  pour  le  mener  à  un  Sermon  qu'il 
i    devoit  prêcher  :  Difpenfe^-m  en ,  lui 
répond  le  poëte  d'un  ton  brufque , 
je  dormirai  bien  fans  cela.  L'avarice 
étoit  un  autre  défaut  ,  dont  l'ame 
de  Malherbe  fut  fouillée.   On   di- 
foit de  lui  «  qu'il  demandoit  l'au-^ 
«mône  le  Sonnet  à  la  main.  »  Son 
appartement  étoit  meublé  comme 
''    celui  d'im  vieux  avare.  Faute  de 
!    chaifes,  il  ne  recevoit  les  perfon- 
i    nés  qui  venoient  le  voir  ,  que  les 
unes  après  les  autres  ;  il  crioit  à 
celles  qui  heurtoient  à  la  porte  : 
Attende^,  il  n'y  a  plus  de  fiéges*  Sa 
licence  étoit  extrême  lorfqu'il  par- 
îoit  des  femmes.  Rien  nel'afnigeoit 
plus  dans  fes  derniers  jours,  que 
ëe  n'avoir  plus  les  talens  qui  l'a- 
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voient   fait  rechercher  par  elles 
dans  fa  jeuneffe.  Il  ne  refpedknt 
pas  plus  la  religion  que  les  femmesi 
Les  honnêtes  gens,    difo'k  -  il   ordi-*- 
nairement  ,  nen  ont  point  d'autre 
que  celle  de  leur  Prince.  Lorfque  les 
pauvres  lui  dernandoienthaufàône 
enl'aflïïrant  qu'ils  prieroient  Dieu 
pour  lui ,  il  leur  répondoit  :  Je  ne 
vous  crois  pas  en  grande  faveur  dans 
le    Ciel  ',   il  vauiroit   bien  mieux  que 
vous  lefu]Jie[  à  la  Cour.  Il   refufoiê 
de  fe  confeffer  dans  fa  dernière  ma° 
ladie  ,  par  la  raifon  qu'il  n'avoir 
accoutumé  de  le  faire  qu'à  Pàque. 
Une  heure  avant   de   mourir  ^  il 
reprit  fa  garde  ,  d'un  mot  qui  n'é^ 
toit  pas  bien  François.  On  ajoute 
même  ,  que  fon  confeiTe'ur  lui  re= 
préfentant  le  bonheur  de  l'autre 
vie  avec  des  expreffions  baffes  & 
triviales  4  le  moribond  l'interrom- 
pit en    lui  difant  :  Ne  m  en  parle\ 
plus  i  votre  mauvais  fiyle  m'en  dégoû* 
teroit.  Ce  poëte  fingulier  mourus 
en  1628 ,  fous  le  règne  de  Louis] 
XIII  y  après  avoir  vécu  fous  iix 
de  nos  rois  ,  étant  né  fous  Henri 
II.  11  fut  regardé  comme  le  prince 
des  poètes  de  fon  tems.  Il  mépri- 
foit  cependant  fon  arti  &  traitoit: 
la  rime  de  puérilité.  Lorfqu'on  fe 
pîaignoit  à  lui  de  ce  que  les  ver* 
îificateurs  n'avoient  rien  ,  tandis 
que  les  militaires ,  les  financiers 
&  lés  courtifans  avoient  tout,  il 
répondoit  :  Rien  de  plus  jufie   que. 
cette  conduite.  Paire  autrement ,  cefe* 
roit  une  fottife.  La  Poèfie  ne  doit  pas 
être  un  métier  j  elle  n'eji  faite  que  poui 
nous  procurer  de   l'amufement,  &  né 
mérite  aucune  récompenfe.  Il  ajoûtoit 
qu'un  bon  Poète  nefi  pas  plus  utile 
à  PEtat ,  quun  bon  Joueur  de  quilles* 
Il  fe  donna  cependant  la  torture 
pour  le  devenir.  Il  travaiîloit  aved 
une    lenteur  prodigieufe  T  parce 
qu'il  travaiîloit  pour  l'immortalité* 
Oa  comparait  fa  Mufe  à  une  bdlé 
%  1) 
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femme  dans  les  douleurs  de  t 'enfante- 
ment. 1!  fe  glorifient  de  cette  len- 
teur, &  difoif  qu'après  avoir  fait 
un  poème  de  cent  vers ,  ou  un  dif- 
cours  de  trois  feuilles  ,  il  falloit  fe 
repofer  des  années  entières.  Aufîi 
fes  Œuvres  Poétiques  font  -  elles 
en  petit  nombre.  Elles  confirment 
en  Odes ,  Stances ,  Sonnets,  Epigram- 
mes  ,  Chanfons  ,  &c.  Malherbe  eft  le 
premier  d?  nos  poètes  qui  ait  fait 
fentir  que  la  langue  Françoife  pou- 
voit  s'élever  à  la  majeftéde  l'Ode. 
La  netteté  de  fes  idées  ,  le  tour 
heureux  de  fes  phrafes ,  la  varié- 
té de  fes  descriptions ,  la  juftefTe , 
le  choix  de  {es  comparaifons  T  l'in- 
génieux emploi  de  !a  fable ,  la  va- 
riété de  fes  figures ,  &  fur-tout  fes 
fufpenftons  nombreufes  ,  le  princi- 
pal mérite  de  notre  poëfie  lyri- 
que ,  l'ont  fait  regarder  parmi  nous 
comme  le  père  de  ce  genre.  Quel- 
ques éloges  cependant  qu'on  lui 
donne  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
2e  mettre  fort  au-deftbus  de  Pindare 
pour  le  génie,  &  encore  plus  au- 
deffous  à' Horace  pour  les  agrémens. 
Dans  fon  enthoufiafme  il  eft  trop 
raifonnabîe  ,  &  dès-lors  il  n'eft  pas 
affe-z  po'àc  pour  un  poète  lyrique. 
Ce  qui  éternife  fa  mémoire ,  c'eft 
d'avoir  ,  pour  ainfi  dire ,  fait  for- 
tir  notre  langue  de  fon  berceau. 
Semblable  à  un  habile  maître  ,  qui 
dévelope  les  talens  de  fon  difei- 
pïe-,  il  faifît  le  génie  de  la  lan- 
gue Françoife  ,  &  en  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur.  Les  meil- 
leures éditions  de  {es  Poëftes  , 
font  celle  de  1722,  3  vol.  in-12, 
avec  les  remarques  de  Ménage;  & 
celle  de  Saint-Marc,  a  Paris  en  1 7  5  7, 
in-8°.  Le  fçavant  éditeur  a  rangé 
les  pièces  fuivant  l'ordre  chrono- 
logique, &  par  cet  arrangement  on 
voit  l'hiftoire  de  la  révolution  que 
ce  grand  poète  a  produite  dans 
notre  langue  &  dans  notre  poëfie. 


MAL 

Cette  édition  eft  enrichie  de  noret 
intéreffantes  ,  de  pièces  curieufes 
&  d'un  beau  portrait  de  l'auteur  , 
au  bas  duquel  on  lit  ce  demi-ver» 
de  Boileau  ,  qui  devient  prefque 
fublime  par  l'application  : 

Enfin  Malherbe  vint. 

Outre  fes  Poëfies  ',  on  a  encore  de 
Malherbe  une  traduction  très-médio* 
cre  de  quelques  Lettres  de  Sénèque, 
&  celle  du  3  3e  livre  de  VHiJïoire  Ro- 
maine de  Tue-Live.  Mil e  de  Gournai 
difoit  que  cette  dernière  veriion 
n'était  qu'un  bouillon  d'eau-claire  9 
parce  que  le  ftyle  en  eft  fimple, 
IangmfTant  &   fans  élégance. 

MALINGRE  y  (  Claude  )  fleur  de 
St-La{are ,  né  à  Sens  ,  mort  ver* 
l'an  1655  ,  a  travaillé  beaucoup, 
mais  avec  peu  de  fuccès ,  fur  l'Hif- 
toire  Romaine  ,  fur  l'Biftoire  de 
France  &  fur  celle  de  Paris.  C'é- 
toit  un  auteur  famélique,  qui  pu- 
bîioit  le  même  ouvrage  fous  plu> 
fleurs  titres  différens  ,  &  qui  avec 
toutes  {es  rufes  parvenoit  diffi- 
cilement à  les  vendre.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  ,  eu  écrit 
de  la  manière  la  plus  plate  &  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas  mê-- 
me  profiter  de  fes  recherches  -,  car 
il  eft  aufîi  inexact  dans  les  faits  9 
qu'incorrect  dans  le  ftyîe.  Le  moins 
mauvais  de  tous  fes  livres  eft  fort 
Hifioire  des  Dignités  honoraires  de 
France,  in- 8°,  parce  qu'il  y  cite 
{es  garans.  Ses  autres  écrits  font  r 
I.L 'Hifioire  générale  des  derniers  trou* 
blés  ,  arrivés  en  France  fous  Henri 
III  &  fous  Louis  XII1 1  in-40.  II. 
Hifioire  de  Louis  XIII  i  in-40.  HL 
Hifl  ire  de  la  naijfance  &  des  progrès- 
de  VHéréfiede  ce  fiêcle,  3  vol.  in  4% 
le  premier  eft  du  P.  Richeome.  IV\ 
Continuation  de  F  Hifioire  Romaine  de- 
puis Conflantin  jufqu' à  Ferdinand  III 9 
2  vol.  in-fol.  :  compilation  indigne 
de  fervir  de  fuite  à  l'Hiftoire  dô 
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Coeffeteati.  V.  Hifioire  générale  des 
Guerres  de  Piémont;  c'eft  le  fécond 
volume  des  Mémoires  du  chevalier 
Boivin  du  Villars  ,  qui  font  très- 
curieux  ,  2  vol.  in-8°.  VI.  Hifioire 
de  notre  tems  fous  Louis  XIV ,  con- 
tinuée par  du  Verdier  ,  2  vol.  in- 
8°.  mauvais  recueil  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  France  depuis  1643  juf- 
qu'en  1645.  VII.  Les  Annales  &  les 
Antiquités  de  la.  Ville  de  Paris  ,  2 
vol.  in-fol. 

MALLEMANS  :  il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom ,  tous  les  quatre 
natifs  de  Beaune  ,  d'une  ancienne 
famille ,  &  auteurs  de  divers  ou- 
vrages. Le  premier ,  Claude  ,  entra 
dans  l'Oratoire  ,  d'où  il  fortit  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profeffeur  de  philofophie  au 
collège  du  Pleffis  à  Paris ,  &  fut 
un  des  plus  grands  partifans  de 
celle  de  Defcartes.  Dans  la  fui- 
te ,  la  pauvreté  le  contraignit  de  fe 
retirer  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  S.  François  de  Sales ,  où 
il  mourut  en  1723  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
Traité  Phyfique  du  Monde  ,  nouveau 
Syfiême,  1679  ,  in-12.  II.  Le  fameux 
Problême  de  la  Quadrature  du  Cercle  , 
1683  ,  in-12.  III.  La  Réponfe  à  VA- 
pothêofe  du  Dictionnaire  de  V Acadé- 
mie, &c.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacité  &  de  fes  con- 
noùTances...  Le  fécond  étoit  cha- 
noine de  Ste  Opportune.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 
graphie... Le  3e ,  Etienne  ,  mourut  à 
Paris  en  1716,  à  plus  70  de  ans,  laif- 
fant  quelques  Poèfies.„he  4e  Jean  , 
d'abord  capitaine  de  Dragons  & 
marié,  embrafla  enfuite  l'état  ec- 
cléuaftique  &  devint  chanoine  de 
Ste  Opportune  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut en  1740,  à- 91  ans.  On  a  de 
îui  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  ;I.  Diver- 
ses piffertations  fur   des  paiîages 
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difficiles  de  l'Ecriture -fainte,  II. 
Traduction  Françoife  de  Virgile,  en 
profe,  1706,  3  vol.  in-12.  L'auteur 
prétend  avoir  expliqué  cent  en- 
droits de  ce  poète  ,  dont  toute 
l'antiquité  avoit  ignoré  le  vrai  fens. 
Cet  aveu  eft  modefte  ;  mais  le  pu- 
blic n'a  pas  penfédemême.  Cette 
traduction  ,  entreprife  pour  les 
dames, a  été  trouvée  généralement 
ramoante  &  même  barbare.  III. 
Hifioire  de  la  Religion  ,  depuis  le 
commencement  du  Monde jufqu  à  Vem~ 
pire  de  Jovien  ,  6  vol.  in-12  :  ou- 
vrage qui  eut  peudefuccès,  parce 
qu'il  eft  écrit  d'un  ftyle  languiiTant. 
IV.  Penfées  fur  le  fens  littéral  des  iS 
premiers  verfets  de  l'Evangile  de  S. 
Jean,  1718  ,  in-12.  L'auteur  appel- 
le cet  ouvrage  V Hifioire  de  V Eter- 
nité. Il  eft  plein  de  fingularités  & 
de  rêveries  ,  ainfi  que  fes  autres 
productions.  Mallemans  étoit  un 
fçavant  d'un  efprit  bizarre  &  opi- 
niâtre ,  plein  de  lui-même ,  &  tou- 
jours prêt  à  méprifer  les  autres. 
S.  Augufiin  étoit ,  félon  lui ,  un  mé- 
diocre théologien  ,  &  Defcartes  un 
pauvre  ohilofophe. 

MALLEROT,  (Pierre)  fculp- 
teur ,  connu  fous  le  nom  de  la. 
Pierre  ,  eft  célèbre  par  plufieurs 
beaux  morceaux.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Colonnade  du  Parc  de 
Verfailles.  II.  Le  Périfiile  &  la  Ga- 
lerie du  château  de  Trianon.  III. 
Le  Tombeau  du  cardinal  de  Richelieu 
en  Sorbonne  ,  fous  les  ordres  de 
Girardon.  IV.  Le  Maufolée  de  Girar-* 
don,k  S.  Landry  à  Paris.  V.  La  Cha- 
pelle de  MM.  de  Pompone  à  S.  Mer- 
ry  ,  &  de  MM.  de  Crequi  &  de  Lou-> 
vois  aux  Capucins  de  Paris ,  &c. 

I.  MALLET  ,  (  Charles  )  né  en 
l6o8àMontdidier,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  archidiacre  &  grand-vicaire 
de  Rouen  ,  mourut  en  1680 ,  à  72 
ans  ,  durant  ia  chaleur  des  difputes 
où  il  étoit  entré  avec  le  grand  <dfej 
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fiauld  à  l'occafion  de  la  Verjlon  du 
Kouveau-Teftament  de  Mons.  Cet- 
te querelle  produifit  divers  écrits 
départ  &  d'autre.  Ceux  de  Malkt 
font  :  I.  Examen  de  quelques  paffages 
4e  la  Verfion  du  Nouveau-Tejïament , 
&cf  1667,  inri2.  Il  y  aceufe  les 
traducteurs  d'un  grand  nombre  de 
falsifications ,  &  même  d'avoir  une 
morale  corrompue  touchant  la  chaf- 
teté. Cette  dernière  aceufationétoit 
encore  plus  difficile  à  prouver  que 
la  première.  IL  Traité  de  la  lecture  de 
ï '  Ecriture- fainte ,  Rouen  ,  1669  ,  in- 
12,  L'auteur  prétend  qu'elle  ne 
çloit  point  être  donnée  au  peuple 
en  langue  vulgaire.  Il  eft  certain 
que  ce?  ufage  peut  avoir  fes  abus  ; 
mais  de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ?  III. 
Réponfe  aux  principales  raifons  qui 
fervent  de  fondement  à  la  Nouvelle 
JDéfenfe  du  Nouveau  -  Tefiament  '  de 
Mons  1  ouvrage  pofthume ,  Rouen , 
£682  ,  in-S°.  Arnauld  répondit  à  ces 
écrits  d'une  manière  qui  fit  plus 
^'honneur  à  fon  fçavoir  qu'à  fa  mo- 
dération. 

II.  MALLET ,  ( Edme  )  né  à  Me- 
2un  en  171 3  ,  occupa  une  cure  au- 
près de  fa  patrie  jufqu'en  17.5 1  , 
qu'il  vint  à  Paris  pour  y  être  profef- 
feur  de  théologie  dans  le  collège  de 
Navarre.  Il  étoit  docteur  aggrégé 
de  cette  maifon.  L'ancien  évêque 
lie  Mirepoix ,  Boyer ,  d'abord  pré- 
venu contre  lui ,  enfuite  mieux  inf- 
truit  ,  récompenfa  d'un  canonicat 
^eVerdun  fa  doctrine  &  fes  mœurs. 
On-  l'avoit  aceufé  de  Janfénifme 
auprès  de  ce  prélat ,  tandis  que  la 
Galette  qu'on  nomme  Eccléfiafti- 
fjue ,  l'a  ce  uf  oit  d'impiété.  L?abbé 
Malkt  ne  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  imputations  :  il  s'affligeoit, 
en  Chrétiennes  difputes  de  l'Eglifë 
de  France  ;  &  s'étonnoit  en  philo- 
sophe, que  le  gouvernement ,  dès  la 
■naiffance  de  ces  démêlés  ,  n'eût  pas 
ârn^ofé  fiîence  aux  deux  partis.  Il 
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mourut  à  Paris  en  1755.  Ses  prinï 
cipaux  ouvrages  font  :  I,  Principes 
pour  la  leclure  des  Poètes ,  174  5  ,  in- 
12,2  vol.  II.  Effai  fur  l'Etude  des 
Belles  -  Lettres  ,  1 747  ,  in  - 12.  III, 
Effai  fur  les  bienféances  Oratoires  , 
ïj 5  3  ,  in  -  12.  IV.  Principes  pour  la 
leclure  des  Orateurs,  17c 3  ,  in-12,  3 
vol.  V.  Hifioire  des  Guerres  Civiles  de 
France  fous  les  règnes  de  François  II, 
Charles  IX,  Henri  III  &  Henri  IV* 
traduite  de  V Italien  d'Avila  ,  1 757  ,  3 
vol.  in-40.  L'abbé  Malkt  fe  borne , 
dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes  , 
fur  les  orateurs  &  fur  les  belles- 
lettres  ,  à  expofer  d'une  manière 
précife  les  -préceptes  des  grands 
maîtres  ,  &  à  les  appuyer  par  des 
exemples  choifis  ,  tirés  des  auteurs 
anciens  &  modernes.  Le  ftyle  de 
ces  difTérens  écrits  eu.  net ,  facile  , 
fans  affectation.  Son  efprit  reffem- 
bloit  à  fon  ftyle.  Mais  ce  qui  doit 
rendre  fon  fouvenir  précieux  aux 
honnêtes-gens,  c'eft  l'attachement 
qu'il  montra  toujours  pour  fes 
amis  ,  fa  candeur ,  fa  modération  , 
&  fon  caractère  doux  &  modefte. 
Il  s'étoit  chargé  de  fournir  à  Y  En- 
cyclopédie les  articles  de  la  Théologie 
&  des  Belles-Lettres.  Ceux  qu'on  lie 
de  lui  dans  ce  Dictionnaire ,  ne  font 
pas  la  partie  la  moins  intérerïante 
de  cet  ouvrage ,  qui  auroit  pu  être 
ii  utile,  &  qui  a  paru  fi  dangereux. 
L'abbé  Malkt  préparoit  deux  ouvra- 
ges importans ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva à  l'amitié  &à  la  littérature.  Le 
premier  étoit  un  Hifioire  générale  de 
nos  Guerres  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  >  le  fécond 
étoit  une  Hifioire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  qu'il  vouloitfcppofer  à  celle  de 
Fra-Paolo  ,  traduite  par  le  P,  h  Cou* 
rayer. 

MALLET,  Voy.  Manesson. 

MALLEVILLE  ,  (Claude  de) 
natif  de  Paris,  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife  , 
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mourut  en  1647,  âgé  d'environ 
50  ans.  Il  avoit  été  fecrétaire  du 
■maréchal  de  Bajjompierre ,  auquel  il 
rendit  de  grands  fervices  dans  fa 
prifon.  Les  bienfaits  que  cet  illuftre 
infortuné  répandit  fur  lui ,  le  mi- 
tent en  état  d'acheter  une  charge 
de  fecrétûire  du  roi.  Malleville  avoit 
un  efprit  afTez  délicat ,  &  un  génie 
heureux  pour  la  poëfie  ;  mais  il 
négligea  de  mettre  la  dernière  main 
à  fes  vers.  Le  Sonnet  eft  le  genre  de 
poëlîe  auquel  il  s' eu.  principalement 
adonné  ,  &  avec  le  plus  de  fuccès. 
Ce  poëte  remporta  le  prix  fur  plu- 
sieurs beaux-efprits  ,  &  fur  Voiture 
même,  qui  travaillèrent  au  Sonnet 
propofé  fur  la  belle  Matineufe.  Le 
lien, en  l'emportant  fur  ceux  de  tous 
les  autres,  lui  donna  beaucoup  de  ce-. 
lébrité.  «  On  ne  parleroit  pas  au- 
»♦  jourd'hui  d'un  pareil  ouvrage , 
»  (dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
v,  XIV ;  )  mais  le  bon  en  tout  gen- 
»  re  étoit  alors  aufîi  rare  qu'il  eit 
>»  devenu  commun  depuis.  »  Ses 
Po'èfies  concilient  en  Sonnets  ,  Stan- 
ces ,  Elégies ,  Epigrammes ,  Rondeaux , 
Chanfons ,  Madrigaux  ,  &  quelques 
Paraphrafes  de  plufieurs  Pfeaumes.  El- 
les ont  été  imprimées  en  1649  >  à 
Paris  in-40 ,  &  en  1659,  in- 12. 

MALLINCKROT  ,  (  Bernard  ) 
doyen  de  l'églife  cathédrale  de 
Munfter  ,  donnoit  à  l'étude  une 
partie  de  la  nuit  &  paffoit  le  jour 
à  fe  divertir.  L'empereur  Ferdinand 
1  le  nomma  à  l'évêché  de  Ratze- 
bourg  ,  &  quelque  tems  après  ,  il 
fut  élu  évêque  de  Minden  ;  mais,  il 
ne  put  prendre  poHelîion  de  Pun 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés. 
Son  ambition  étoit  extrême  :  il  vou- 
lut  fe  faire  élire  ,  en  165  o  ,  évêque 
de  Munfter -,  mais  n'ayant  pu  réuf- 
ijr ,  il  s'éleva  contre  le  nouveau 
prélat ,  &  fufeita  des  féditions  juf- 
qu'en  1655 >  qu'il  fut  dépofé  de  fa, 
fêgaué    de  devers    JL,'évêqyg   de. 
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Munfter  le  fit  arrêter  en  1657  ,  & 
conduire  au  château  d'Ottenzhein 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Mallin- 
ckrot  mourut  dans  ce  château  en 
1664 ,  regardé  comme  un  génie  in- 
quiet, &  un  homme  fier  &  hautain. 
On  a  de  lui  en  Latin  :  I.  Un  Trahi 
de  l'invention  &  du  progrès  de  l'Im- 
primerie ,  Cologne,  vn-40,  1639.  IL 
Un  autre  ,  De  la  nature  &  de  l'ufage 
des  Lettres,  Cologne,  1656,  in4°. 
ïlï.  Un  Traité  des  Archichanceliers  du 
Saint  Empire  Romain  ,  &  des-  Chan- 
celiers de  la  Cour  de  Rome  ,  in-40. 
Cette  dernière  édition  eft  ornée 
d'une  Préface  hiftorique.  Ces  ou- 
vrages font  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches.  L'au- 
teur avoit  beaucoup  lu  ,  &  retenu 
prefque  tout  ce  qu'il  avoit  lu. 

MALO ,  (  Saint  )  ou  Maclou  ,  ou 
Mahout  ,  fils  d'un  gentilhomme 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  coufin- 
germain  de  S.  Sam/on  &  de  S.  Ma- 
gloire  ,  fut  élevé  dans  un  monaftére 
d'Irlande ,  puis  élu  évêque  de  Gui» 
Cartel  ;  mais  fon  humilité  lui  fit  re*. 
fufer  cette  dignité.  Le  peuple  voiis- 
lant  le  contraindre  d'accepter  la 
croffe  ,  il  palTa  en  Bretagne  ,  &  fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  faint  fo=- 
litaire  nommé  Aaron  ,  proche  d'A- 
leth.  Quelque  temps  après ,  vers 
541 -,  il  fut  élu  évêque  de  cette 
ville  ,  &  y  fit  fleurir  la  religion 
&  la  piété.  Il  fe  retira  enfuite 
dans  la  folitude  auprès  de  Xain- 
tes  y  &  y  mourut  le  ij  Novem^ 
bre  565.  C'eft  de  lui  que  la  ville  de 
St-Malo  tire  fon  nom ,  parce  que 
fon  corps  y  fut  tranfporté  ,  après 
que  la  ville  d'Aîeth  eut  été  réduite 
en  village  ,  &  que  le  fiége  épifeo- 
paî.fut  transféré  à  St-Malo. 

MALOUIN,  (Çaul- Jacques)  né 
à  Caen,  mort  à  Paris  en  1778  a 
fut  profeffeur  de  médecine  au  col- 
lège- royal ,  médecin  ordinaire  de 
la  reiae  .  &  membre  de  la  fociétà 
X.iy 
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royale  de  Londres  &  de  l'académie 
des  iciences  de  Paris.  Il  mérita  ces 
places  par  des  connoifïances  très- 
étendues  en  médecine  &  en  chy- 
mie ,  &  fe  fit  àes  amis  &  des  pro- 
tecteurs par  un  caractère  aimable 
&  folide.  Ses  principaux  ouvrages 
font  •  I.  Traité  de  Chymie  ,  1 7  3  4  , 
in-I2.  IL  Chymie  Médecinale ,  175  5  , 
%  vol.  in- 12.  :  livre  plein  de  chofes 
curieufes ,  &  écrit  d'un  fiyîe  qui 
fait  autant  d'honneur  à  l'académi- 
cien ,  que  le  fonds  même  en  fait  au 
fçavant.  Rien  ne  s'y  reffent  de  cette 
lente  prolixité ,  de  cette  barbarie 
d'expreffions  ,  de  cette  obfcurité 
d'idées  qu'on  reprochoit  aux  an- 
ciens médecins.  Tout  eft  d'un  hom- 
me d'efprit  -,  mais  peut-être  l'auteur 
montra  trop  de  goût  pour  les  prépa- 
rationschymiques.  III.  Les  Arts  du 
Meûnier^duBoulangef&àuVermicelier, 
dans  le  Recueil  que  l'académie  des 
fciences  a  publié  fur  les  Arts  & 
Métiers.  IV.  Il  eft  auteur  des  arti- 
cles de  Chymie  employés  dans  l'En- 
cyclopédie... De  la  même  famille 
«toit  Charles  Malouïn,  docteur  ag- 
grégé  en  médecine  dans  l'univerfité 
de  Caen  ,  mort  en  1718  ,  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  dont  on  a  un  Traité 
des  Corps  folides  &  des  fluides ,  Pa~ 
risi7iS,  in- 12. 

MALPIGHI  ,  (Marcel)  vit  le 
jour  à  Crevalcuore ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Bologne  ,  en  1628.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  une  place  de 
profefTeur  de  médecine  dans  cette 
dernière  ville  en  1656.  Le  grand- 
duc  l'appella  enfuite  à  Pife  -,  mais 
l'air  lui  étant  contraire  ,  il  retourna 
à  Bologne  en  1659.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profeffeur  en  mé- 
decine dans  l'univeriité  de  Pife 
en  1662  ,  &  retourna  encore  à  Bo- 
logne 4  ans  après.  La  fociété  royale 
de  Londres  fe  l'aifocia  en  1669. 
ï!  continua  d'enfeigner  avec  répu- 
tation jufp'en  1691.  î.e  cardinal 
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Antoine  Pignatelli ,  qui  l'avoit  Cost- 
nu  à  Bologne  pendant  fa  légation  , 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  à'Innocent  XII,  l'ap- 
pella à  Rome  ,  &  le  fit  fon  premier 
médecin.  Ce  fçavant  étoit  d'un  ca- 
ractère férieux  &  mélancolique. 
On  fçait  que  les  perfonnes  de  ce 
tempérament  font  confiantes  au 
travail.  Dès  qu'il  vouloit  fçavoir 
quelque  chofe ,  il  fe  donnoit  avec 
plaifir  toutes  les  peines  néceffai- 
res  pour  l'apprendre.  Quoiqu'il  ai- 
mât la  gloire ,  il  étoit  modefte  au 
milieu  des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très- 
délicate  ;  &  il  eut  befoin,  pendant 
toute  fa  vie,  des  refiburces  de  fora 
art  pour  la  ménager  ou  pour  la 
rétablir.  Malpighi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome  ,  dans  le  Palais  Qui- 
rinal  ,  en  1694  ,  âgé  de  67  ans, 
laiffant  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  Latin.  Les  principaux  font: 
I.  Plantarum  Anatome  ,  Londinî , 
1675  &  1679,  2tom.  en  1  voî. 
in-fol.  fig.  IL  Epiflolœ  varia.  III. 
Dijfertationes  Epijlolicœ  de  Bombyce  ,, 
Londini ,  1669  >  in-40.  fig.  IV.  De 
f or  madone  Pulli  inovo. Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  en 
françois.  V.  Confultationes ,  in-40, 
1713.  VI.  De  cerehro  ,  de  linguâ  ,  de 
externo  taclûs  organo  ,  de  omento ,  de 
pinguedine  &  adipofis  duclibus.  VII, 
Exercitatio  anatomica  de  Vifcerum 
JlruHurâ.  VIII.  Dijfertationes  de  Po*> 
lypo  cordis  ,  &  de  Pulmonibus  ,  &C. 
Les  ouvrages  de  Malpighi  ont  été 
imprimés  à  Londres  en  1686,  % 
vol.  in-fol.  ,  &  fes  (Œuvres  pofihu- 
mes  ,  précédées  de  fa  Vie ,  ont  paru 
à  Londres  en  1697 ,  à  Venife 
en  1698,  in-fol.  &  à  Amfterdam, 
même  année  ,  in-40.  Ce-  fçavant 
homme  n'en  étoit  pas  plus  égoïfle  ; 
il  ne  rougiiïbit  pas  d'attribuer  la 
plupart  de  fes  découvertes  à  fou 
ami  Bordli  qu'il  avoit  connu  àPife. 
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M  ALVASIA ,  (  Charles  -  Céfar  ) 
noble  Bolonois  &  chanoine  de  la 
.  i   cathédrale ,  cultiva  les  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiécle  dernier  -,  nous 
lui  devons  une  aiTez  bonne  Hifioi- 
rey  en  Italien,  des  Peintres  de  Bo- 
.      logne,  in-4*  ,  2  vol.  1678.  Le  corn- 
,      te  Malvafia.  y  fait  paroître  un  peu 
f      trop  d'enthoufiafme  *,  mais  ce  fen- 
c      timent   eft   pardonnable  dans    un 
compatriote.  On  attaqua  fon  livre 
avec  chaleur  ,  &  il  fut  défendu  de 
.      même.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  iMarmora  Fel- 
finea  ,  1690  ,  in-40. 

MALVENDA,  (Thomas)  Do- 
1  minicain  ,  né  à  Xativa  en  1566  , 
;  profeffa  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  fon  ordre  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Le  cardinal  Baro- 
nius ,  à  qui  il  écrivoit  pour  lui  indi- 
quer quelques  fautes  ,  qui  lui 
étoient  échapées  dans  l'édition  de 
fon  Martyrologe  s  trouva  tant  de 
difcernement  dans  la  lettre  de  ce 
Dominicain  ,  qu'il  fouhaita  l'avoir 
auprès  de  lui.  Il  engagea  fon  gé- 
néral à  le  faire  venir  à  Rome , 
afin  de  profiter  de  fes  avis.  Mal- 
l  venda  fut  d'un  grand  fecours  à  ce  cé- 
lèbre cardinal.  On  le  chargea  en 
même  tems  de  réformer  tous  les 
livres  eccléfiaftiques  de  fon  ordre  : 
commifîion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudifïement.  11  mourut  à  Va- 
lence,  enEfpagne,  le  7  Mai  1628, 

:     363  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I. 

Un  traité  De  Anti-Chrïfio  ,  dont  la 

■  meilleure  édition  eft  celle  de  Ve- 

nife ,  1621 ,  in-fol.  IL   Une  nou- 

I  velle  Verfion  du  texte  hébreu  de  la 
Bible,  avec  des  notes  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1650,  en  5  vol.  in-fol. 
Ces  ouvrages  font  eftimés  des  fça- 

l  vans.  Mais  fon  Traité  de  ï  Anu-Chrifi 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 

l    roient  être  appuyées  fur  des  preu- 

:    yes^  plus  folides,"  Qa  a  encore  de 
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lui  :  Annales  ordinis  Prœdicatorum  , 
Naples,  1627,  in-fol. 

MALVEZZI  ,  (Virgilio,  mar- 
quis de)  gentilhomme  Bolonois, 
fçavoit  les  belles-lettres  ,  la  muli- 
que ,  le  droit',  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques &  même  la  théologie. 

11  fervit  avec  diftin&ion  dans  les 
armées  de  Philippe  IV,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  l'employa  dans  la  guerre 
&  dans  les  négociations.  Il  réuffit 
dans  ces  deux  genres.  Il  mourut  à 
Bologne  en  1654,  à  55  ans,  laif- 
fant  divers  écrits  :  I.  Dij'corfi  fopra. 
Cornelio  Tacito ,  Venife ,  16  3  5  ,  in- 
4°.  IL  Opère  IJloriche,  1656,  in-I2. 
III.  Ragioni  per  li  quali  U  letteratï 
credono  non  poter  avantagiarjî  nella. 
corte  ,  &c.  Ces  écrits  lui  firent  un 
nom. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  ,  frère 
d'Aimer  &  à!Efchol\  ils  étoient  tous 
trois  amis  &  Abraham.  Ils  lui  aidè- 
rent à  combattre  les  Affyriens  ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples 
avoient  fait  prifonnier. 

MAMBRÈS,  l'un  des  Magiciens 
qui  s'oppoférent  à  Moyfe  dans  l'E- 
gypte ,  &  qui  imitèrent  par  leurs 
prefHges  les  vrais  miracles  de  ce 
législateur. 

MAM  BRUN,  (Pierre)  poète 
Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites  , 
né  à  Montferrand  en  Auvergne  l'an 
1600,  mort  à  la  Flèche  en  1661. 
Ce  Jéfuite'Vvoit  de  l'élévation  dans 
le  génie  ,  de  l'élégance  &  de  la 
facilité  dans  la  compofition.  Ses 
ouvrages  font  écrits  purement,  & 
fa  vérification  eft  exacte  &  har- 
monieufe.  Il  poffédoit  parfaitement 
fon  Virgile  ,  &  a  été  un  de  fes  plus 
heureux  imitateurs.  Nous  avons  de 
lui:  LD  es  Eglogues.  II.DesGéorgiques 
en  4  liv.  De  la  culture  de  Vamc  &  de 
Vefprit.  III.  Un  Poëme  héroïque  en 

12  liv,  intitulé  :  Conflantin ,  ou  Y  h 
doldtrie  terrajfée ,  la  Flèche  1661  , 
in-folio  ,  &  Paris  1652 ,  in-4*  i  tt 
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çft  précédé  d'une  Dijfertation  latine 
fur  îe  Poème  épique ,  écrite  &  rai- 
fbnnée  fupérieurement.  Le  Père 
Mamhrun  étoit  à  la  fois  bon  poète 
&  excellent  critique.  - 
^  I.MAMERT, (Saint)  célèbre 
évêque  de  Vienne  en  Dauphiné , 
initkua  les  Rogations  en  469.  Les 
calamités  publiques  furent  l'occa- 
fîon  de  ce  faint  établiffement  ,  qui 
a  paffé  depuis  dans  toute  l'Eglife. 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  475. 

II.  MAMERT  ,  (  Claudien  ) 
frère  du  précédent,  Voye\  Clau- 
dien. 

MAMERTIN ,  (Claude)  orateur 
du  ive  fiécîe,  fut  élevé  au  confu- 
lat'par  Julien  VApofiat  en  362.  Pour 
remercier  ce  prince  ,  il  prononça 
en  fa  préfence  un  Panégyrique  en 
latin  ,  que  nous  avons  encore. 
{Voye\  l'Hiitoire  Littéraire  de  Fran- 
ce par  Doai  Rivet ,  tom.  i.  )  On  le 
croir  ûh  de  Claude  Mamertin ,qui 
prononça  deux  Panégyriques  à  la 
louange  de  Maximien  Hercule  ,  vers 
Fan  291.  On  les  trouve  dans  les 
Panegyrici  veteres  ,  ad  ufum  Delphini  , 
1677,  in-40.  Au  reffe  T  le  père  & 
le  fils  pouffèrent  un  peu  trop  loin 
la  flatterie. 

.  MAMMÉE ,  (  Julie  )  étoit  fille  de 
Julius  Avitus  ,  &  mère  de  l'empe- 
reur Alexandre  Sevére.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l'efprit  &  des  mœurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 
tion à  fon  fils  ,  &  fut  fon  conieil , 
lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flatteurs  & 
les  corrupteurs  ,  &  ne  mit  dans 
les  premières  places  que  des  hom- 
mes de  mérite.  Prévenue  en  faveur 
du  Chriftianifme,elle  envoya  cher- 
cher Origène  ,  pour  s'entretenir 
avec  lui  fur  cette  religion  ,  qu'elle 
embraiïa  ,  lelon  pkmeurs  auteurs. 
Mammée  ternit  fes  vertus  -par  des 
défauts.  Elle  étoit  cruelle  &  avare  , 
&  voulait  s'arroger  l'autorité  Cq.u,t 
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veraine.  Des  foldats  mécontens ,  | 
pouffes  à  la  rébellion  par  le  Gotl 
Maximin  ,  la  maffacrérent  avec  foi 
fils  à  Mayence  en  235.        s 

MAMMONE,  Dieu  des  richef- 
fes  chez  les  Phéniciens  ,  étoit  h 
même  que  Plutus  chez  les  Romains  : 
(  Voye\  ce  mot.  ) 

MAMURRA,  chevalier  Romain, 
natif  de  Formium  ,  accompagna 
Jules  Céfar  dans  les  Gaules  ,  ei 
qualité  d'intendant  des  ouvriers.  Il 
y  amaffa  des  richeffes  immenfes 
qu'il  dépenfa  avec  la  même  facilite 
qu'il  les  avoit  acquifes.  Il  fit  bâ- 
tir un  palais  magnifique  à  Rome , 
fur  le  Mont  Cœlius.  Ceft  le  pre- 
mier qui  fit  incrufter  de  marbre  les 
murailles  &  les  colonnes.  Candi 
a  fait  des  épigrammes  très-fatyri- 
ques  contre  lui.  Il  l'y  acçufe  nor 
feulement  de  coneuflion,  mais  en- 
core de  débauche  avec  Céfar. 

I.  MANAHEM  ,  fils  de  Gadii  y 
général  de  l'armée  de  Zacharie  roi 
d'IfVaëî ,  étoit  à  Theria  y  lorfqu'it 
apprit  la  mort  de  fon  maître  ,  que 
Sellum  avoit  tué  pour  régner  en 
fa  place.  Il  marcha  contre  I'ufur- 
pateur ,  qui  s'étoit  enfermé  dans 
Samarie ,  le  tua,  ÔC  monta  fur  le 
trône ,  où  il  s'affermit  par  le  fecours 
de  Phul  roi  des  Affyriens ,  auquel 
il  s'engagea  de  payer  un  tribut. 
Ce  prince  gouverna  pendant  dix 
ans  ,  &  fut  auflî  impie  envers  Dieu 
qu'injufîe  envers  fes  fujets.  Il  mou- 
rut l'an  761  avant  J.  C. 

II.  MANAHEM ,  de  la  fefte  des 
Efféniens  ,  fe  mêloit  de  prophéti- 
fer.  Il  prédit  à  Rérode  (  depuis  nom- 
mé le  Grand s)  encore  jeune  ,  qu'il, 
feroit  un  jour  roi  des  Juifs  ,  mais 
qu'il  fouffriroit  beaucoup  dans  fa. 
royauté.  Cette  prédiction  fit  que 
ce  prince  eut  toujours  beaucoup 
de  refpefl:  pour  les  Efféniens. 

III.  MANAHEM  ,  fils  de  Judad 
GAliléenfaçhsf  de.s  fçditiçux  cçoum? 
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les  Romains  ,  prit  de  force  la  forte- 
reffe  deMaiîada,  pilla  l'arfenal  d'Hé- 
rode  le  Grand  ,  qui  étoit  mort  depuis 
peu ,  arma  fes  gens  &  fe  fit  recon- 
noître  roi  de  Jérufalem.  Un  nom- 
mé Eléa\ar ,  homme  puiffant  &  ri- 
che ,  fouleva  le  peuple  contre  cet 
ufurpateur ,  qui  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fuppliee. 

IV.  MANAHEM,  prophète 
Chrétien ,  frère  de  lait  à'Hérode 
Antipas  ,  fut  un  des  prêtres  d'An- 
tioche  à  qui  le  St-Efprit  ordonna 
d'impofer  les  mains  à  Paul  &  à 
Barnabe,  pour  les  envoyer  prê- 
cher l'Evangile  aux  Gentils.  On 
croit  que  ce  Manahem  étoit  du 
nombre  des  72  difciples  s  &  qu'il 
mourut  à  Antioche. 

I.  MANASSÈS  ,  fils  aîné  de  Jo- 
feph &  SAfeneth ,  &  petit  -  fils  de 
Jacob  ,  dont  le  nom  fignifie  Y  oubli  3 
parce  que  Jofeph  dît:  Dieu  ma  fait 
oublier  toutes  mes  peines  ,  &  la  mai/on 
de  mon  père  ;  naquit  l'an  17 12  avant 
J.  C.  Jacob  étant  au  lit  de  la  mort, 
Jofeph  lui  amena  {es  deux  fils  ,  afin 
que  le  faint  vieillard  leur  donnât 
fa  bénédi&ion  ;  &  comme  il  vit 
que  fon  père  mettoit  (a  main  gau- 
che fur  Manafses  ,  il  voulut  lui 
faire  changer  cette  difpofition  : 
Jacob  iniifta  à  vouloir  les  bénir  de 
cette  manière ,  en  lui  difant  que 
l'aîné  feroit  père  de  plufieurs  peu^- 
ples  -,  mais  que  fon  cadet  feroit 
plus  grand  que  lui ,  &  que  fa  pof- 
térité  produiroit  l'attente  des  na- 
tions. 

II.  MANASSÈS,  rQi  de  Juda, 
ayant  fuccédé  à  fon  père  E-^échias 
à  l'âge  de  12  ans  ,  iignala  les  com- 
mençemens  de  fon  règne  par  tous 
Jes  crimes  ôctoutes  les  ahominations 
^e  l'idolâtrie.  Il  rebâtit  les  hauts- 
Jieux  que  fon  père  avoit  détruits , 
dreffa  des  autels  à  Baal ,  &  fit  pafler 
fon  fil*  Dar  le  Jeu  enl'honneur  de 
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Moloc.  Le  prophète  If  aïe ,  qui  étoit 
beau-pere  du  roi,  s'éleva  fortement 
contre  tant  de  défordres  -,  mais  Ma- 
nafses ,  loin  de  profiter  de  fes  avis  , 
le  fit  faifir  &  couper  par  le  milieu 
du  corps  avec  une  fcie  de  bois.  La; 
colère  de  Dieu  éclata  enfin  contre 
'ce  tyran  vers  la  22e  année  de  fon 
règne,  l'an  677  avant  J.  C.  Affar^ 
haddon ,  roi  d'Affyrie ,  envoya  une 
armée  dans  fes  états.  Il  fut  pris  , 
chargé  de  chaînes  ,  &  emmené  cap- 
tif à  Babylone,  Son  malheur  le 
fit  rentrer  en  lui-même.  Dieu ,  tou- 
ché de  fon  repentir  ,  le  tira  des 
fers  du  roi  de  Babylone ,  qui  lui 
rendit  {es  états.  Manafses  revint  à 
Jérufalem  ,  où  il  s'appliqua  à  ré- 
parer le  mal  qu'il  avoit  fait.  Il 
abbatit  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés ,  rétablit  ceux  du  vrai 
Dieu  ,  &  ne  négligea  rien  pour 
porter  fon  peuple  à  revenir  au  cul- 
te du  Seigneur.  Il  mourut  l'an  643 
avant  J.  C.  à  67  ans ,  après  en  avoir 
régné  55. 

III.  MANASSÈS  ,  jeune  clerc 
d'une  famille  diflinguée  de  Reims  , 
ufurpapar  limonie  en  1069,  le  fiége 
épifcopal  de  cette  ville.Ses  mauvais 
procédés  dans  l'exercice  de  fa  digni* 
té  ayant  excité  des  murmures ,  il  fut 
cité  envain  au  tribunal  des  légats 
du  pape  &  dans  plufieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner  par 
contumace ,  &  on  prononça  fa  fen- 
tence  de  dépolition  au  concile  de 
Lyon  tenu  l'an  1080  ,  qui  fut  con- 
firmé par  celui  de  Rome  la  même 
année.  Manafses ,  non  moins  indo^- 
cile  que  coupable ,  voulut  encore 
fe  maintenir  fur  fon  fiége  par  les 
armes  ;  mais  après  de  vains  efforts , 
il  quitta  Reims  &  parla  en  Palef* 
tine ,  le  théâtre  des  Croifades  ,  où 
il  ne  fut  pas  meilleur  guerrier  qu'il 
n'avoit  été  bon  prélat  :  il  fut  pris 
prifonnier  dans  un  combat ,  &  ne 
ïêçouYra  fa  liberté  qu'en  10.99.  Sq?Î 
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Jlpologie  fe  trouve  dans  le  Mufœum 
ltalicum  de  Dorn  Mabillon. 

MANASSÈS,  Voyei  Constan- 
tin Ma  nasses  ,  n°  X. 

MANCINELLI,  (Antoine)  né 
à  Velletri  en  1452  ,  enfeigna  les 
telles-lettres  en  divers  endroits  d'I- 
talie avec  beaucoup  de  fuccès,  & 
mourut  après  1506.  On  a  de  lui 
quatre  Poèmes  latins:I.Z>e  Floribus, 
de  figures ,  de  Poetica  virtute ,  de  vita 
fua  ,  Paris  1506,  in-4°.  IL  Epigram- 
mata,  Venetiis,  1500,111-4°.  III. 
Des  Notes  fur  quelques  auteurs 
Latins. 

I.  MANCINI ,  (Paul)  baron  Ro- 
main ,  fe  fit  prêtre  après  la  mort 
de  fa  femme  ,  Vittoria  Cappoti.  Il 
avoit  eu  deux  fils  de  ce  mariage  : 
l'aîné  ,  François-Marie  Mancini  ,  fut 
nommé  cardinal  à  la  recommanda- 
tion de  Louis  XIV ',  le  5  Avril 
1660.  Le  cadet  ,  Michel  -  Laurent 
Mancini  ,  époufa  Jeronyme  Ma^arin  , 
feeur  puînée  du  cardinal  Ma^arin  , 
dont  il  eut  pîufieurs  en-fans  :  en- 
tr'autres  ,  Philippe-Julien  ,  qui  joi- 
gnit à  fon  nom  celui  de  Ma\arin  ; 
& Laure-Victoire Mancini ,  mariée  en 
165 1  à  Louis  duc  de  Vendôme ,  dont 
elle  eut  les  deux  fameux  princes 
de  ce  nom.  Tout  le  monde  con- 
îioît  les  illuftres  defeendans  de  Mi 
chel-Laurent  Mancini.  (V.  Nevers  , 
Colonne,  Ma zarin.)  Paul  Man- 
cini cultivoit  la  littérature  &  ai- 
moit  les  gens  de  lettres  -,  &  c'eft  • 
un  goût  qui  paffa  à  fa  famille.  L'a- 
cadémie des  Humorifies  lui  doit 
fon  origine. 

II.  MANCINÏ  ,  (  Jean-baptifte  ) 
né  d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ,  mort  à  Bologne  fa  patrie 
vers  l'an  1640,  fe  fit  des  amis  il- 
luftres, &  compofa  divers  ouvra- 
ges de  morale ,  dont  Scuderi  a  tra- 
duit une  partie  en  françois.  Cet  au- 
teur avoit  de  l'imagination^  mais 
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fans  goût.   Son  ftyle  eft  enflé  S§ 
extravagant. 

MANCO-CAPAC,  fondateur  & 
premier  Inca  de  l'empire  du  Pé- 
rou. Après  avoir  réuni  &  civiîifé 
les  Péruviens  ,  il  leur  perfuada 
qu'il  étoit  fils  du  Soleil ,  leur  ap- 
prit à  adorer  intérieurement  & 
comme  un  Dieu  fuprême  ,  mais  in- 
connu ,  Pachacamac  ,  c'eft-à-dire  , 
Vame  ou  le  foutien  de  V  Univers  ',  & 
extérieurement  &  comme  un  Dieu 
inférieur  ,  maïs  vifible  &  connu  , 
le  Soleil  fon  père.  Il  lui  fit  dreiler 
des  autels  &  offrir  des  facrifices  , 
en  reconnoiffance  des  bienfaits 
dont  il  les  combloit.  Le  Pérou  , 
avant  la  révolution  de  1557,  étoit 
un  empire  particulier  ,  dont  les 
fouverains  étoient  très-puiflfans  & 
très-riches ,  à  caufe  des  mines  d'or 
&  d'argent  que  renferme  ce  pays. 
Sa  richefle  lui  fut  funefte  :  les  Ef- 
pagnols ,  qui  fous  le  pavillon  de  ; 
la  croix  cherchoient  de  l'or  ,  étei- 
gnirent cet  empire  dans  des  fleu- 
ves de  fang.  Manco  ,  le  dernier 
Inca  ,  fut  forcé  par  Don  Diégue. 
ftAlmagro,  de  fe  foumettre  au  roi 
d'Efpagne  ;  &  depuis  ce  tems  le 
Pérou  eft  habité  par  des  Efpagnols 
Créoles  &par  des  Indiens  naturels 
du  pays  ,  dont  une  partie  a  em- 
braffé  le  Chrifiianifme  ,  &  obéit  à 
un  vice -roi  puiffant  nommé  par 
la  couronne  d'Efpagne  -,  l'autre  par- 
tie eft  reftée  idolâtre ,  &  vit  dans 
l'indépendance. 

MANDAGOT ,  (Guillaume  de) 
d'une  iîluftre  famille  de  Lodève  , 
compila  le  vi*  livre  des  Décréta- 
les  ,  par  ordre  du  pape  Bonifacâ 
VIII.  H  mourut  à  Avignon  en 
1321  ,  après  avoir  été  fucceffive- 
ment  archidiacre  de  Nîmes  ,  pré- 
vôt de  Touloufe,  archevêque  d'Em- 
brun ,  puis  d'Aix ,  &  enfin  cardi- 
nal &  évêque  de  Paleftrine,  On 
a  de  lui  un  Traité  de  MUftion  <far 
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Wr-êUts,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
éditons.  Nous  connoiffons  celle 
de  Cologne  i6ci  ,  in  8°. 

MANDAJORS,  Fc^Menda- 

JORS. 

•  MANDANES  ,  philofophe  & 
prince  Indien  ,  renommé  par  fa 
fageffe  ,  fut  invité  par  les  ambaf- 
fadeurs  à.' Alexandre  le  Grand  ,  de 
venir  au  banquet  du  fils  de  Jupi- 
ter. On  lui  promit  des  récompen- 
ses s'il  obéiiToit ,  &  des  châtimens 
s'il  refufoit.  Infenfible  aux  pro- 
meuves &  aux  menaces ,  ce  philo- 
fophe les  renvoya  en  leur  difant 
qvC  Alexandre  n'étoit  point  le  fils  de 
Jupiter  ,  quoiqu'il  commandât  une 
grande  partie  de  V Univers  ;  qixil  ne 
Je  foucioit  point  des  préfens  dyun  hom- 
.  me  qui  n'avoit  pas  de  quoi  Je  con- 
tenter lui-même....  Je  méprifc  fes  me- 
naces ,  ajoûta-t-il  :  Vlnde  efi  fufifi- 
fante  pour  me  faire  fubjifler  fi  je  vis  ; 
£  la  mort  ne  m'effraie  point  ,  parce 
quelle  changera  ma  vieillejfe  6*  mes 
infirmités  en  une  meilleure  vie. 

MANDESLO  ,  (  Jean  -  Albert  ) 
natif  du  pays  de  Mekelbourg ,  fut 
page  du  duc  de  Holjlein  ,  &  fui  vit 
en  qualité  de  Gentilhomme  les  arn- 
baffadeurs  que  ce  prince  envoya  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636.  Il 
alla  enfuite  à  Ormuz,  &  de-là  aux 
Indes.  On  a  de  lui  une  Relation 
fe  fes  Voyages  ,  J727  ,  in-fol ,  tra- 
duite par  Wicquefort.  Elle  efi:  efti- 
mée. 

I.  MANDEVILLE,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  xive  fiécle  , 
voyagea  en  Afie  &  en  Afrique.  Il 
publia  à  fon  retour  une  Relation 
de  fes  Voyages  ,  qui  efi  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
Bergzron,  la  Haie  1735  ,  in-40.  Il 
mourut  à  Liège  le  17  Novembre 
*372.  H  ne  faut  pas  îe  confondre 
avec  Henri  de  Manbi.ville  ou 
Mondsvilk)  médecin- chirurgien  de 
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Philippe  le  Bel  :  c'eft  le  même  que 

Hermondanville.  Voye^  ce  mot. 

II.  MANDEVILLE  ,  (Bernard 
de  )  médecin  Hollandois  né  a  Dort  % 
mort  à  Londres  en  1733,  à  63 
ans  ,  s'eft  fait  un  nom  malheureu- 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vivoit  comme  il  écrivoit ,  &  que 
fa  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poëme  Anglois,  intitulé rcThe-Gratâ? 
hlhng  hive  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Y  Effara 
d'Abeilles  murmurant ,  fur  lequel  il 
fit  enfuite  des  Remarques.  Il  pu- 
blia le  tout  à  Londres  en  1732  „ 
in-8° ,  en  anglois  ,  &  l'intitula  :  La 
Fable  des  Abeilles.  Il  prétend  dans 
cet  ouvrage  ,  que  le  luxe  &  les 
vices  d^s  particuliers  tournent  au 
bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
Il  s'oublie  jufqu'à  dire  que  les  cri- 
mes mêmes  font  util  es ,  en  ce  qu'ils 
fervent  à  établir  une  bonne  légis- 
lation. Ce  livre,traduit  de  l'anglais 
en  français  ,  parut  à  Londres  ea 
1740  ,  en  4  vol.  in-8°.  IL  Penfées 
libres  fur  la  Religion  ,  qui  firent 
grand  bruit  ,  aufli  bien  que  fa 
Fable  des  Abeilles.  III.  Recherches  fur 
l'origine  de  l'Honneur  &  fur  ï utilité 
du  Chrijîiani/me  dans  la  guerre ,  I730  , 
in-8°.  Il  contredit  dans  ce  livre 
beaucoup  d'idées  fauffes  &  témé- 
raires qu'il  avoit  avancées  dans  fa 
Fable  des  Abeilles  ,  &  il  reconnoit 
la  néceffité  de  la  vertu  par  rapport 
au  bonheur.  Van  Effen  tràduifit  ea 
françois  les  -Penfées  libres  ,  la  Haie 
1723  ,  in-12. 

MANDRIN ,  (  Louis  )  naquit  à 
St-Etienne  de  S.  Geoirs  ,  village 
près  la  côte  St-André  en  Dauphi- 
né ,  d'un  maréchal.  Il  porta  le  mou£ 
quet  de  bonxie  heure  ;  mais  las  des 
affujétiffemens  du  métier  de  foldat, 
il  déferta,  fit  la  fauffe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu  chef 
d'une  troupe  de  brigands ,  au  cora- 
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mencement  de  1754 ,  il  exerça  un 
grand   nombre   de  violences  ,    & 
commit  plufieurs  affaffinats.  On  le 
pourfuivit  pendant  plus  d'une  an- 
née ,  fans  pouvoir  le  prendre.  En- 
fin on  le  trouva  caché   fous    un 
amas  de  fagots  dans  un  vieux  châ- 
teau dépendant  du  roi  de  Sardai- 
gne  ,  d'où  on  l'arracha  malgré  l'im- 
munité du  territoire  étranger ,  fauf 
à  fatisfaire  à  S.  M.  Sarde  pour  cette 
efpèce  d'infraction.  Il  fut  condamné 
à  la  roue  le  24  Mai  17  5  5  par  la  cham- 
bre criminelle  de  Valence ,  &  exé- 
cuté le  26  du  même  mois.  Comme 
ce  malheureux  excita  pendant  quel- 
que tems  la  ridicule  curiofité  des 
François ,  on  nous  a  priés  de  lui 
donner  une  place  dans  ce  Diction- 
naire. Ce  fcélérat  avoit  une  phy- 
sionomie intéreffante  ,  le  regard 
hardi,  la  répartie  vive  -,  mais  il 
étoit  d'ailleurs  gangrené  de  vices  , 
jureur  ,  buveur  ,    débauché  ,   & 
il  ne   mérite   pas  plus  l'attention 
dès  lecteurs  philofophes,  que  Car- 
touche,  dont  les  oififs  parlent 
tant.  Celui-ci  étoit  fils  d'un  ton- 
nelier de  Paris.  Adonné  de  bonne 
heure  au  3 eu ,  au  vin  &  aux  fem- 
mes ,  il  fe  fit  chef  d'une  bande  qui 
fe  fïgnala  par  des  vols  considéra- 
bles &  par  des  meurtres.  Comme  il 
étoit  rufé  ,  adroit  &  robufte  ,  on  fut 
quelque  tems  fans  pouvoir  l'arrê- 
ter.  Enfin  un  foldat  aux   Gardes 
avertit  qu'il  étoit  couché  au   ca- 
baret à  la  Courtille  -,  on  le  trouva 
fur  une  paillaffe  avec  un  méchant 
habit ,  fans  chemife ,  fans  argent  & 
couvert  de  vermine  II  fubit  la  pei- 
ne de  fes  crimes  -,  il  fut  rompu  vif 
en  1 721. Son  nom  étoit  Bourguignon, 
Il  avoit  pris  celui   de    Cartouche , 
comme  les  voleurs  &  les  écrivains 
de  livres  fcandaleux  changent  de 
nom. 

MANES,  héréfiarque  du  111e 
fiécle,  fondateur  de  la  fe&e  d©s 
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Manichéens ,  né  en  Perfe  dans  î'e'f» 
clavage  ,  reçut  du  ciel  un  efprit 
&  une  figure  aimables.  Une  veuve 
dont  il  étoit  l'efclave  ,  le  prit  en 
amitié  ,  l'adopta ,  &  le  fit  inflruire 
par  les  Mages  dans  la  philofophié 
des  ferfes.  Mânes  trouva  chez  fa 
bienfaitrice  les  livres  de  l'héréti- 
que Therebinthus,  &  y  puifa  les  dog-    j 
mes  les  plus  extravagans.il  les  fe- 
ma  d'abord  dans  la  Perfe ,  où  ils  fe 
répandirent  rapidement.  L'impof- 
teur  fe  qualifioit  d'Apôtre  deJ.  C.  & 
fèdifôit  le  S.  Efprit  qu'il  avoit  pro* 
mis  d'envoyer.  Il  s'attribuoit  le  don 
des  miracles  ;  &  le  peuple,  féduit 
parFauftéritéde  fes  mœurs,  ne  par» 
loit  que  de  l'afcendant  qu'il  avoii 
fur  toutes  fortes  d'efprits.  Sa  re- 
nommée parvint  jufqu'à  la  cour  de 
Perfe.  Le  roi  l'ayant  appelle  pour 
voir  un  de  fes  fils  attaqué  d'une 
maladie  dangereufe  -,  ce  charlatan 
chaffa  tous  les  médecins ,  &  pro«< 
mit  la  guérifon  du  malade  avec  lé 
féul  remède  de  fes.    prières.    Lé 
jeune  prince  étant  mort  entre  fes 
bras  ,  fon  père  fit  mettre  aux  fers 
cet  impofteur  ,   qui  fe  fauva  de 
prifon.  Il  fut  repris  peu  de  tems 
après  par    les    gardes   du  roi  de 
Perfe ,  qui  le  fit  écorcher  vif.  La 
doctrine  de  Mânes  ,  (  laq.  avoit  déjà 
eu    dans  le  11e  fiécle  Cerdon  pouf 
apôtre  )  rouloit  principalement  fur 
la  diflinction    de  deux  Principes  , 
l'un  bon  ,    l'autre  mauvais  ;    mais 
tous  deux  fouverains ,  tous  deux 
indépehdans  l'un  de  l'autre.  L'hom- 
me avoit    auffi   deux  Ames ,  l'une 
bonne  ,   l'autre   mauvaife.   La  chair 
étoit,  félon  lui,  l'ouvrage  du  mau- 
vais principe  ;  par  conséquent  il 
falloit  empêcher  la  génération  & 
le  mariage.   C'étoit    un   crime   à 
fes  yeux ,  que  de  donner  la  vie  à 
fon  femblable.  Ce  fou  d'une  efpèce 
Singulière  attribuoit  aufîi  l'ancien* 
ne  Loi  au  mauvais  principe  ,  §Ç 
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prétendoit  que  tous  les  Prophètes 
écoient  damnés.  Il  défendoit  de 
donner  l'aumône  ,  traitoit  d'idolâ- 
trie le  culte  des  reliques  ,  &  ne 
vouloir  pas  qu'on  crût  que  J.  C. 
fe  fût  incarné  &  eût  véritable- 
ment fouffert.  Il  ajoûtoit  à  ces  ab- 
furdités  un  grand  nombre  d'autres. 
II  foutenoit ,  par  exemple  ,  que 
celui  qui  arraehoit  une  plante  ,  ou  qui 
tuoit  un  animal ,  fer oit  lui-même  chan- 
gé en  cet  animal  ou.  en  cette  plante* 
Ses  difciples ,  avant  que  de  cou- 
per un  pain  ,  avoient  foin  de 
maudire  celui  qui  l'avoit  fait,  lui 
ibuhaitant  d'être  jemê  *  moijfonné 
&  cuit  lui-même  comme  cet  aliment. 
Ces  abfurdités  ,  loin  de  nuire  aux 
progrès  de  cette  fe&e  ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  l'étendre.  Le  Manichéif- 
me eft  ,  de  toutes  les  héréfies ,  celle 
qui  a  fubfifté  le  plus  long-tems. 
Après  la  mort  de  Mânes ,  les  débris 
de  fa  fedte  fe  difperférent  du  côté 
de  l'Orient  ,"fe  firent  quelques  éta- 
fclifiemens  dans  la  Bulgarie ,  &  vers 
le  Xe  fiécle  fe  répandirent  dans 
l'Italie  ;  ils  eurent  des  établifle- 
mens  confidérables  dans  la  Lom- 
bardie ,  d'où  ils  envoyoient  des 
prédicateurs  qui  pervertirent  beau- 
coup de  monde.  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens avoient  fait  des  change- 
mens  dans  leur  doctrine.  Le  fyf- 
tême  des  deux  Principes  n'y  étoit 
pas  toujours  bien  dévelopé  -,  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 
conséquences  fur  l'Incarnation  , 
fur  l'Euchariftie  ,  fur  la  Ste  Vier- 
ge ,  &  fur  les  Sacremens.  Beaucoup 
de  ceux  qui  embraflerent  ces  er- 
reurs étoient  des  enthoufiaftes,  que 
la  prétendue  fublimité  de  la  mora- 
le Manichéenne  avoit  féduits  :  tels 
furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans ,  qui  étoient  en  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 
condamna  au  feu  ;  &  ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  de 
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grands  tranfports  de  joie  en  1022* 
Les  Manichéens  firent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  affembla 
plufieurs  conciles  contr'eux,  &  on 
brûla  plufieurs  fe&aires  3  mais  fans 
éteindre  la  fecle.  Us  pénétrèrent 
même  en  Allemagne ,  &  pafiférent 
en  Angleterre.  Par-tout  ils  firent 
des  profélites  ;-  mais  par  -  tout  oa 
les  combattit  &  on  les  réfuta*  Le 
Manichéifme ,  perpétué  à  travers 
tous  ces  obftacles  ,  dégénéra  in- 
fenfiblement ,  &  produifit  dans  le 
xne  fiécle  &  dans  le  xm£  cette 
multitude  de  fe&es  qui  faifoient 
profeffion  de  réformer  la  reîigioa 
&  l'Egîife  :  tels  furent  les  Albi- 
geois ,  les  Petrobnfiens ,  les  Henri- 
ciens  ,  les  difciples  de  Tanchelin  9 
les  Popelicains  ,  les  Cathares.  Les 
anciens  Manichéens  étoient  divi- 
fés  eh  deux  ordres-,  les  Auditeurs  ^ 
qui  dévoient  s'abftenir  du  vin ,  de 
la  chair ,  des  œufs  &  du  fromage  j 
&  les  Elus 3  qui,  outre  une  abfti- 
nence  très-rigoureufe  ,  faifoient 
profeïîion  de  pauvreté;  Ces  Elus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  les 
myftéres  ,  c'eft-à-dire  ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  ?a 
fe&e.  Il  y  en  avoit  1 2  parmi  eux: 
qu'on  nommoit  Maîtres,  &  un  xiiïe 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au- 
tres ,  à  l'imitation  de  Mânes  ,  qui  , 
fe  difant  le  Paracïet ,  avoit  choifi. 
12  Apôtres.  Les  fçavans  ne  font 
pas  d'accord  fur  le  tems  auquel 
cethéréfiarque,dontleprem.  nom 
étoit  Curbicus  ,  commença  à  pa- 
roître  :  l'opinion  la  plus  probable 
eft  que  ce  fut  fous  l'empire  de 
Probus ,  vers  l'an  280.  S.  Augustin* 
qui  avoit  été  dans  leur  fe&e,  eft 
celui  de  tous  les  Pères  qui  les  a 
combattus  avec  plus  de  force. 
Bcaufobre  ,  fçavant  Proteftant,  a 
publié  une  Hijloire  du  Manichéifme  , 

in-40 ,  2  vol. ,  pleine  de  recher- 
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ches  &  de  philofophie.  11  y  jufli- 
fie  afîez  bien  cette  fe&e ,  de  la  plu- 
part des  infamies  &  des  abomina- 
tions qu'on  lui  a  imputées. 

MANESSON-MALLET  , 
(  Alain  )  Parifien  ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de  Por- 
tugal ,  &  enfuite  maître  de  mathé- 
matique des  pages  de  Louis  XIV. 
Il  étoit  habile  dans  fa  profeffion  , 
&  bon  mathématicien.  Il  a  fait 
quelques  ouvrages  :  I.  Les  Travaux 
de  Mars  t  ou  V  Art  de  la  guerre ,  en 
1691  ,  3  vol.  in-8°.  avec  une  fi- 
gure à  chaque  page  ,  dont  quel- 
ques-uns offrent  des  plans  inté- 
reflans.  IL  Defcription  de  V  Univers , 
contenant  les  différens  Syfièmes  du 
Monde  ,  les  Cartes  générales  &  par- 
ticulières de  la  Géographie  ancienne 
&  moderne ,  &  les  Mœurs ,  Religion 
&  Gouvernement  de  chaque  Nation  y 
à  Paris  1683 ,  en  ç  vol.  in-8°.  Ce 
livre  efi  plus  recherché  pour  les 
figures  que  pour  l'exa&itude.  Com- 
me l'auteur  avoit  beaucoup  voya- 
gé &  levé  lui-même  les  plans  qu'il 
a  fait  graver  dans  fon  livre  ,  les 
curieux  ne  font  pas  fâchés  de  l'a- 
voir dans  leur  bibliothèque.  III. 
Une  Géométrie,  1702,  4  v.  in-8°. 

MANETHON  ,  fameux  prêtre 
Egyptien  ,  natif  d'Héliopolis  ,  & 
originaire  de  Sebenne  ,  florirToit 
du  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  , 
vers  l'an  304  avant  J.  C.  Il  cora- 
pofa  en  grec  YHiJloire  d'Egypte ,  ou- 
vrage célèbre  ,  fouvent  cité  par 
Jofephe  &  par  les  auteurs  anciens. 
Il  l'avoit  tirée  ,  fi  on  l'en  croit  , 
des  écrits  de  Mercure  &  des  an- 
ciens Mémoires  confervés  dans  les 
archives  des  temples  confiés  à  fa 
garde.  Jules  Africain  en  avoit  fait 
un  abrégé  dans  fa  Chronologie. 
L'ouvrage  de  Manethon  s'eft  per- 
du ,  &  il  ne  nous  refte  que  des 
fragmens  des  Extraits  de  Jules  Afri- 
cain, lis  fe  trouvent  dans  Georges 
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Syncelle.  Gronovius  a  publié  un  Poe-» 
me  de  Manethon  ,  fur  le  pouvoir 
des  Aftres  qui  président  à  la  naif- 
fance  des  hommes  ,  gr.-lat.,  Leyde 
1698,  in-40.  Ce  poëme  a  été  tra- 
duit en  vers  itaî.par  l'abbé  SalvinL 

I.  MANFREDI ,  (Lelio  )  auteur 
Italien  du  xvie  fiécle  ,  traduifit  de 
l'efpagnol  ,  Tyran  le  Blanc  ,  Veni- 
fe  1538,  in» 40.  L'original  efpa- 
gnol  eit  de  Barcelone  ,  1407  ,  in- 
fol.  &  fort  rare.  M.  de  Caylus  l'a 
mis  en  françois,  2  vol.  in-12. 

IL  MANFREDI  ,  (  Euftache  ) 
célèbre  mathématicien  ,  naquit  à 
Bologne  en  1674.  Dès  fes  pre- 
mières années  ,  fon  efprit  donna 
les  efpérances  les  plus  flatteufes. 
Il  devint  profeffeur  de  mathéma- 
tiques à  Bologne  en  1698  ,  &  fur- 
intendant  des  eaux  du  Bolonois  en 
1704.  La  même  année,  il  fut  mis 
à  la  tête  du  collège  de  Montalte  , 
fondé  par  Sixte-Quint  à  Bologne , 
pour  de  jeunes-gens  devinés  à  l'é- 
tat eccléfiaftique.  Il  y  rétablit  la 
difeipline  ,  les  bonnes  moeurs  & 
l'amour  de  l'étude  ,  qui  en  étoient 
prefque  entièrement  bannis.  En 
171 1  il  eut  une  place  d'aftronome 
à  l'inflitut  de  Bologne  ,  &  dès- 
lors  il  renonça  abfolument  au  col- 
lège pontifical  ,  &  à  la  poëfie  mê- 
me qu'il  avoit  toujours  cultivée 
jufques-là.  Ses  Sonnets  ,  fes  Can\o~ 
ni,  &  plufieurs  autres  mo  ceaux 
imprimés  à  Bologne  ,  1 71 3  ,  Mi-16, 
font  une  preuve  de  la  fupériorité 
de  {es  talens  dans  ce  genre.  L'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris  & 
la  fociété  royale  de  Londres  fe 
l'afibciérent ,  l'une  en  1726,  l'au- 
tre en  1729 ,  &  elles  le  perdirent  en 
1739.  Cet  illuftre  aftronome  n'é- 
toit  ni  fauvage  comme  mathéma- 
ticien ,  ni  fantafque  comme  poète. 
Les  qualités  de  fon  cœur  éga- 
loient  celles  de  fon  efprit.  Bien- 
faifant ,  officieux  ,  libéral ,  modef- 
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te  ,  il  fe  fit  peu  de  jaloux  &  beau- 
coup d'amis.  On  a  de  lui:  ï.  Ephe- 
merides  motuum  cœlejlium  ,  ab  anno 
ijif ,  ad  annum  /7/0  ,  cum  Introduc- 
tion &  vari'is  Tabulis  ;  à  Bologne, 
171c....  1725....  en  4  vol.  in-40. 
Le  Ier  vol.-  eft  une  excellente  In- 
troduction àl'adronomie.  Les  trois 
autres  contiennent  les  Calculs.  Ses 
deux  fœurs  (  qui  le  croira  ?  )  l'ai- 
dèrent beaucoup  dans  cet  ouvra-- 
ge  fi  pénible ,  &  il  eftimé  pour  fon 
exactitude  &  fa  jufteffe.  II.  De 
tranjîtu  Mercurii  per  Solem  anno  ijzj  , 
Bologne,  1724,  in-40.  ÏH-  Dean- 
nuis  inerrantium  Stellaium  aberratio- 
nibus  ,  Bologne  1729  ,  in-40. 

III.  MANFREDI ,  (  Barthélemi  ) 
peintre  de  Mantoue  ,  difciple  de 
Michel- Ange  de  Car av âge  ,  avoit 
une  facilité  prodigieufe.  Il  a  fi 
bien  faifi  la  maniéré  de  fon  maî- 
tre ,  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  des  deux 
artiftes.  Ses  fujets  les  plus  ordi- 
naires étoient  des  Joueurs  de  car- 
tes ou  de  de\  ,  &  des  AJfemblées  de 
Soldats. 

MANFRONE  ,  Voye\  Gonza- 
GUE  ,  n°  VI. 

MANGEANT  ,  (  Luc-Urbain  ) 
pieux  &  fçavant  prêtre  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1656  , 
&  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 
de  lui  deux  Editions  eftimées  ;  l'u- 
ne de  S.  Fulgence  ,  évêque  de  Ruf- 
pe  ,  à  Paris  1684  >  m-4°  '■>  &  l'au- 
tre de  S.  Profper^  in-folio  ,  Paris  , 
171 1  ,  avec  des  Avertiffemens  fort 
inftructifs. 

MANGEART  ,  { Dom  Thomas) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
m.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  fit 
beaucoup  d'honneur  à  fon  ordre 
par  fes  connoiffances.  Elle  lui  mé- 
ritèrent les  titres  d'antiquaire  ,  bi- 
bliothécaire &  confeiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  préparoit  un 
Ouvrage  fort  confidérable  ,  lorf- 
Toma  IV, 
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que  la  mort  Penleva  en  1763  , 
avant  qu'il  eût  mis  le  dernier  or- 
dre à  fon  livre  ,  dont  on  doit  la 
publication  à  M.  l'abbé  Jacquin. 
Cette  production  a  paru  en  1763  , 
in-fol.  fous  ce  titre  :  Introduction, 
à  la  fcience  des  Médailles  ,  pour  fer- 
vir  à  la  connoijfance  des  Dieux  ,  de. 
la  Religion  ,  des  Sciences  ,  des  Arts  & 
de  tout  ce  qui  appartient  à  tHifoitc 
ancienne ,  avec  les  preuves  tirées  des 
Médailles.  Les  Traités  élémentai- 
res fur  la  fcience  numifmatique 
étant  trop  peu  étendus  ,  &  les  Dif- 
fertations  particulières  trop  pro- 
lixes -,  le  fçavant  Bénédictin  aréu- 
ni  en  un  feul  vol.  tous  les  prin- 
cipes contenus  dans  les  premiers, 
&  les  notions  intéreffantes  répan- 
dues dans  les-  autres.  Son  ouvra- 
ge peut  fervir  de  fupplément  à 
Y  Antiquité  expliquée  de  Dom  Mont" 
faucon.  On  a  encore  de  lui  une  Oc 
tave  de  Sermons  ,  avec  un  Traité  fur 
le  Purgatoire  ,  Nanci  1739,  2  vol. 
in-12. 

MANGET  ,  (  Jean- Jacques  )  né 
à  Genève  en  1652,  s'étoir  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  -,  mais  il  quit- 
ta cette  étude  pour  celle  de  la  mé- 
decine. L'électeur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  fon  pre- 
mier médecin  ,  en  1699  ;  &  Man- 
get  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  à  Genève  en  1742  , 
à  91  ans.  Son  art  ,  ou  plutôt  la; 
nature  aidée  par  l'art  ,  lui  pro- 
cura une  vie  heureufe.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  plus  connus  font  :  I.  Bïbliothe- 
caAnatomica  ,  1699  ,  2  vol.  in-fol. 
II.  Une  Collection  de  diverfes  Phar- 
macopées ,  in-fol.  III.  Bibliotheca 
Pharmaceutico-Medica  ,  1703  ,  2  vol. 
in-fol.  IV.  Bibliothèque  de  Médecine 
Pratique,  1739  ,  4  vol.  in-fol.  V. 
Le  Sepulchretum  de  Bonnet  ,  1700, 
3  vol.  in-f.  VI.  Bibliotheca  Chymica  , 
1702  ,  2  vol.  in-fol.  C'eft  le  moins 
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commun  des  ouvrages  de  ce  fça- 
vant.  VIL  Bibliotheca  Chirurgica  , 
4  vol.  in-fol.  VIII.  Une  Bibliothè- 
que de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  médecine  ,  1741 ,  4  vol. 
in-fol.  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Daniel  le  Clerc ,  au- 
teur d'une  Hifioire  de  la  Médecine, 
ï'aida  beaucoup.  Un  écrivain  qui 
•a  enfanté  tant  de  volumes  ,  n'a  pas 
pu  être  toujours  original  &  exact  ; 
mais  fes  recueils  font  utiles  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  bi- 
bliothèques nombreufes. 

MANGOT,  (Claude  )  fils  d'un 
avocat  de  Loudun  en  Poitou  ,  fut 
protégé  par  le  maréchal  $  Ancre  , 
&  par  un  caprice  iingulier  de  la 
fortune  ,  il  devint  en  moins  de 
dix-huit  mois  premier  préfident  de 
Bordeaux ,  fecrétaire-d'état  &  gar- 
de-des-fceaux  en  1616.  Au  pre- 
mier bruit  du  maffacre  de  fon  pro- 
tecteur ,  il  courut  fe  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  Enfuite 
réfolu  de  tout  hazarder ,  il  alla  au 
Louvre  pour  voir  quel  feroit  fon 
fort.  Vitri ,  capitaine  des  Gardes- 
dû- corps  ,  lui  voyant  prendre  le 
chemin  de  l'appartement  de  la  rei- 
ne ,  lui  dît  d'un  ton  moqueur  : 
Où  alle^-vous  ,  Monfieur  ,  avec  vo- 
tre robe  de  fatin  ?  Le  Roi  ri  a  plus  be- 
foin  de  vous.  En  effet  il  fallut  qu'il 
remît  les  fceaux.  Il  mourut  dans 
l'obfcurité. . . .  Son  frère  Jacques 
Mangot  ,  célèbre  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris  ,  mort 
en  1587 ,  à  36  ans  ,  étoit  un  raa- 
giftrat  fçavant  ,  éloquent  ,  intè- 
gre ,  ennemi  de  la  brigue  ,  de  la 
fraude  &  des  factions.  L'inquiétu- 
de que  lui  cauférent  les  troubles 
qui  agitoient  la  France,  abrégea  fes 
jours.  Il  donnoit  tous  les  ans  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  fon  re- 
venu. On  ne  luireprochoit  qu'une 
longueur  afîbmmante  dans  fes  plai- 
doyers. 
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MANILIUS  ,  (  Marcus  )  poète 
Latin  fous  Tibère  ,  a  compofé ,  en 
vers ,  un  Traité  dUAfironomie  ,  dont 
il  ne  nous  refte  que  cinq  livres  > 
qui  traitent  des  Etoiles  fixes. 
On  y  voit  moins  le  poète  que 
le  verlificateur.  Les  .  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  font  celles 
de  Paris  ,  ad  ufum  Delphini ,  1679 , 
in-40.  &  de  Londres  avec  les  not 
tes  de  Bentlei ,  1739  ,  in-40.  Celle1 
de  Bologne,  1474, in  fol.  eftd'u- 
ne  rareté  extrême. 

I.  MANLIUS  ,  gendre  de  Tar- 
quin  le  Superbe  ,  donna  un  afyle  à 
ce  roi  ,  lorfqu'il  fut  chaffé  de  Ro- 
me ,  l'an  509  avant  J.  C.  Il  efl 
regardé  comme  le  chef  de  l'illuf- 
tre  famille  Romaine  des  Manlius  , 
d'où  fortirent  3  confuls ,  12  tribuns 
&  2  dictateurs.  Les  hommes  les 
plus  célèbres  de  cette  famille  font 
les  fuivans. 

II.  MANLIUS  -  Capitolinus  ,' 
(  Marcus  )  célèbre  conful  &  capi- 
taine Romain ,  fe  fignala  dans  les 
armées  dès  l'âge  de  16  ans.  Il  fe 
réveilla  dans  le  Capitole  ,  aux  cris 
des  oies  ,  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  ,  &  repôuffa  les 
ennemis  qui  vouloient  furpren- 
dre  cette  fortereiïe.  Ce  fervice  im- 
portant lui  fit  donner  le  furnom 
de  Capitolin  &  de  Confervateur 
la  Ville  ,  l'an  390  avant  J.  C.  Mai 
lius  fe  fervit  du  crédit  que  lui  doi 
nérent  {es  exploits  ,  pour  foule- 
ver  la  populace.  Il  propofa  l'abo- 
lition de  toutes  les  dettes  dont  le 
peuple  étoit  chargé.  A.  Cornélius 
Cojfus  ,  dictateur  ,  le  fit  arrêter 
comme  un  rebelle.  Le  peuple  prit 
le  deuil  &  délivra  fon  défenfeur. 
L'ambitieux  Romain  profita  mal  de 
fa  liberté  ;  il  excita  une  nouvelle 
fédition.  La  conjuration  éclate  ; 
les  tribuns  du  peuple  citent  Man- 
lius ,  le  chef  des  factieux ,  &  fe  ren- 
dent fes  accufateurs,  L'affemblée 
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fetenoit  dans  le  champ  de  Mars 
à  la  vue  du  Capitole  que  Manlius 
avoit  fauve.  Cet  objet  parloit  for- 
tement en  fa  faveur  :  les  juges 
s'en  apperçurent  ;  on  tranfporta 
ailleurs  le  lieu  des  comices,  ^.Man- 
lius ,  condamné  comme  confpira- 
teur,  fut  précipité  du  haut  du  roc 
Tarpeïen  ,  l'an  384  avant  J.  C. 
(  Ce  trait  d'hiftoire  eft  le  fujet  du 
chef-d'œuvre  tragique  de  la  Fojfe,) 
Il  y  eut  une  défenfe  expreffe  qu'au- 
cun de  fa  famille  portât  à  l'ave- 
nir le  furnom  de  Marcus  t  &  qu'au- 
cun patricien  habitât  dans  la  cita- 
delle où  il  avoit  eu  fa  maifon. 

Ht  MANLIUS -Torquatus, 
conful  &  capitaine  Romain  ,  fils 
de  Manlius  Imperiofus  ,  avoit  l'ef- 
prit  vif  ,  mais  peu  de  facilité  à 
parler.  Son  père  ,  n'ofant  le  pro- 
duire à  la  ville  ,  le  retint  à  la  cam- 
pagne parmi  des  efclaves.  Ce  pro- 
cédé parut  fi  injufte  à  Marcus  Pom- 
ponius  ,  tribun  du  peuple ,  qu'il  le 
cita  pour  en  rendre  compte.  Tor- 
quatus  le  fils  ,  indigné  qu'on  pour- 
suivît fon  père  ,  alla  fecrettement 
chez  le  tribun  ,  &  le  poignard  à 
la  main  ,  lui  fît  jurer  qu'il  aban- 
donneroit  fon  accufation.  Cette 
action  de  générofité  toucha  le  peu- 
ple ,  qui  le  nomma  l'année  d'a- 
près tribun  militaire.  La  guerre 
contre  les  Gaulois  s'étant  allumée  , 
un  d'entr'eux  propofa  un  combat 
fingulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains  ;  Manlius  s'offrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ,  le  tua  ,  lui 
ôta  une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au 
cou  &  la  mit  au  fien.  De-là  vint 
le  furnom  de  Torquatus,  qui  pafTa 
ènfuite  à  fes  defcendans.  Quel- 
ques années  après  il  fut  créé  dic- 
tateur ,  &  il  eut  la  gloire  d'être 
le  premier  Romain  qui  fut  élevé 
à  la  dictature  avant  que  d'avoir 
géré  le  confulaî.  Il  fut  fouvent 
conful  depuis  :  il  l'étoit  l'an  340 
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avant  J.  C.  pendant  la  guerre  con-* 
tre  les  Latins.  Le  jeune  Manlius  fort 
fils  accepta,  dans  le  cours  de  cetts 
guerre  ,  un  défi  qui  lui  fut  préfen-* 
té  par  un  des  chefs  des  ennemis,» 
Les  généraux  Romains  avoienÊ 
fait  défendre  d'en  accepter  aucun  5 
mais  le  jeune  héros  ,  animé  par/ 
le  fouvenir  de  la  victoire  que  fort 
père  avoit  remportée  dans  une  pa- 
reille occafion  ,  attaqua  &  terrafTa 
fon  adverfaire.  Victorieux  ,  mais 
défobéiffant ,  il  revint  au  camp,  où 
il  reçut,  par  ordre  de  fon  père, 
une  couronne  &  la  mort.  Manlius' 
Torquatus  ,  après  cette  exécution 
vertueufement  barbare  ,  vainquis 
les  ennemis  ,  près  du  fleuve  Vi- 
iîris  i  dans  le  tems  que  fon  col- 
lègue Dccius  Mus  fe  dévouoit  à  la 
mort  pour  fa  patrie.  On  lui  accor- 
da l'honneur  du  triomphe  ;  mais 
les  jeunes -gens  ,  indignés  de  fà 
cruauté  ,  ne  voulurent  pas  ailes? 
au-devant  de  lui  :  &  l'on  donna 
depuis  le  nom  de  Manliana  dicta  à 
tous  les  arrêts  d'une  juftice  trop 
exacte  &  trop  févére.  Les  vieux  fé- 
nateurs  l'en  refpe&érent  davanta- 
ge ,  &  ils  voulurent  l'élever  de 
nouveau  au  confulat  ;  mais  Mak* 
Uus  le  refufa  ,  en  faifant  valoir  la 
foibleffe  de  fes  yeux.  Rien  ne  fe- 
rait plus  imprudent  ,  leur  dît-il  , 
quun  homme  qui  ne  pouvant  tien  voir 
que  par  des  yeux  étrangers  ,  préten~ 
droit  ou  fonffriroit  qu'en  le  faifant 
Chef  &  Général  ,  on  lui  confiât  la. 
vie  &  la  fortune  des  autres.  Et  com- 
me quelques  jeunes-gens  fe  joi- 
gnoient  aux  anciens  pour  le  pref 
fer  ,  Torquatus  ajouta  :  Si  yètois 
Conful ,  je  ne  pourrais  fouffrir  la.  îi~ 
cence  de  vos  mœurs  ,  ni  vous  la  fève-* 
rite  de   mon  joug. 

MANNOZI  ,  (Jean)  dit  jiÀh 
de  St-Jean ,  du  nom  du  lieu  de  fo 
naiffance  ,  qui  eft  un  village  près 
de  Florence,  fut  un  peintre  cé!è- 
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bre.  Cet  artifte  ,  mort  en  1636, 
âgé  de  46  ans ,  a  illuftré  l'école 
de  Florence  ,  par  la  fupériorité  de 
Ton  g^nie.  Il  entendoit  parfaite- 
ment le  poétique  de  fon  art  :  rien 
n'eft  plus  ingénieux,  &  en  même 
iems ,  rien  n'eft  mieux  exécuté  , 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les  falîes 
du  palais  du  grand-duc,  pour  ho- 
norer ,  non  les  vertus  politiques 
de  Laurent  de  Médicis  ,  mais  fon 
caractère  bienfaifant  &  fon  goût 
pour  les  beaux-arts.  Mannoy.  réuf- 
fifîbit  particulièrement  dans  la  Pein- 
ture à  frefque.  Le  tems  n'a  point  de 
prife  fur  les  ouvrages  qu'il  a  faits 
en  ce  genre  :  fes  couleurs  font , 
après  plus  d'un  fiécle  ,  aufïï  fraî- 
ches que  fi  elles  venoient  d'être 
employées.  Ce  maître  étoit  fça- 
vant  dans  la  perfpective  &  dans 
l'optique.  Il  a  fi  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  ftuc ,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'afTûrer  qu'ils  ne  font 
point  de  fculpture.  Il  n'eft  que 
'trop  ordinaire  que  les  grands  ta- 
lens  fcîent  ternis  par  de  grands 
défauts.  Il  ne  faut  pas  difîimuler 
î'efprit  inquiet  &  capricieux  de 
Mannoy..  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caractère  ,  envieux  de 
tout  mérite ,  &  porté  à  décrier  tou- 
tes fortes  de  talens  :  il  eut  même 
après  fa  mort,  des  rivaux ,  qui  vou- 
lurent iniinuer  au  grand-duc  de 
détruire  fes  ouvrages -,  mais  ce 
prince  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
les  conferver. 

I.  MANSARD,  (François)  fa- 
meux architecte  Français  ,  né  à 
Paris  en  1598  ,  mourut  en  1666. 
Cet  artifte,  fi  applaudi  du  public, 
avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  fa- 
îisfaire  lui  -  même.  Colbert  ,  lui 
ayant  demandé  fes  pians  pour  les 
façades  du  Louvre ,  il  lui  en  fit 
voir  dont  ce  miniftre  fut  fi  con- 
tent, qu'il  voulut  lui  faire  promet- 
tre qu'il  n'y  changeront  rien,  L'ar- 
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chïtecte  refufa  de  s'en  charger  â 
ces  conditions ,  voulant  toujours,  ré» 
pondit-il ,  fe  réferver  le  droit  de  mieux 
faire.    Les   magnifiques    édifices  , 
élevés  fur  les  plans  de  Manfard  , 
font  autant  demonumens  qui  font 
honneur  à  fon  génie  &  à  fes  talens 
pour  l'architecture.    Il  avoit  des 
idées  nobles   &  magnifiques  pour 
le  defTein  général    d'un    édifice  , 
&  un  goût  exquis  &  délicat  pour 
tous   les   membres   d'architecture 
qu'il  y  employoit.   Ses  ouvrages 
ont  embelli  Paris  &  fes  environs, 
&  même  plufieurs  provinces.  Les 
principaux  font ,  le  Portail  de  VE* 
gUfc  des  Feuillans  ,  rue  S.  Honoré  ; 
YEglife  des  Filles  S  te  Marie,  rue  S. 
Antoine  -,  le  Portail  des  Minimes  de 
la  Place  Royale  -,    une   partie  de 
YHôtel  de  Conti  ,   YHôtel  de  Bouil- 
lon ,  celui  de  Touloufe.,  &  Y  Hôtel  de 
Jars.  UEglife  du  Val-de-Grace  a  été 
bâtie  fur  fon  defTein ,  &  conduite 
parce  célèbre  architecte  jufques 
au-defïus  de  la  grande  corniche  du 
dedans  ;  mais  des   envieux  lui  fi- 
rent interrompre  ce  magnifique  bâ- 
timent ,  dont  on  donna  la  condui- 
te à  d'autres  architectes.  Manfard 
a  aufîîfait  les  deffeins  du  Château 
de.  Maifons  ,   dont  il  a  dirigé  tous 
.les  bânmens  &  les  jardins.  Il  a  fait 
encore  conftruire  une  infinité  d'au- 
tres fuperbes  châteaux  :  ceux   de 
Balleroy  en  Normandie ,  de  Choi(i- 
fur- Seine  ,    de  Gevres  en  Brie  \  une 
partie  de  celui  de  Frefne  ,  où  il  y 
a  une  chapelle  qu'on  regarde  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'architectu- 
re ,   &c.    C'eft  lui  qui  a  inventé 
cette  forte  de    couverture  qu'on 
nomme  Manfarde. 

IL  MANSARD,  (Jules-Har- 
douin  )  neveu  du  précédent,  mort 
en  1708  369  ans,  fut  chargé  de 
la  conduite  de  prefque  tous  les 
bâtimens  de  Louis  XIV.  Il  devint 
non  feulement  premier  architecte 
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du  roi ,  comme  fon  oncle  ;  mais 
encore  chevalier  de  S.  Michel ,  ftfr- 
intendam-  &  ordonnateur  général 
des  bâtimens,  arts  &  manufactures 
du  roi.  Ceftfurles  deffeins  de  ce 
fameux  archite&e  qu'on  a  construit 
la  Galerie  du  Palais-Royal ,  la  Pla- 
ce  de  Louis  le  Grand ,  celle  des  Vic- 
toires. Il  a  fait  le  Dôme  des  Invali- 
des,  &  a  mis  la  dernière  main  à 
cette  magnifique  églife  ,  dont  le 
premier  architecte  fut  Libéral 
Bruant.  Manfard  a  encore  don- 
né le  plan  de  la  Mai/on  de  S.  Cyr , 
de  la  Cafcade  de  St-Cloud;  de  la 
Ménagerie  ,  de  Y  Orangerie  ,  des  Ecu- 
ries ,  du  Château  de  Verfailles  ;  & 
de  la  Chapelle  ,  fon  dernier  ouvra- 
ge ,  qu'il  ne  put  voir  finir  avant  fa 
mort. 

I.  MANSFELD,(Pierre-Erneft, 
comte  de)  d'une  des  plus  ilîuflres 
maifons  d'Allemagne  &  des  plus  fé- 
condes en  perfonnagesrecomman- 
dables,  fut  fait  prifonnier  en  15  52, 
dans  Ivoy  ,  où  il  commandoit  : 
depuis  il  fervit  les  Catholiques  à 
la  bataille  de  Montcdntour.  Ses 
talens  le  firent  employer  dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Il  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  &  de 
Bruxelles  ,  &  mourut  en  1604,  à 
87  ans  ,  avec  le  titre  de  Prince  du 
Saint  -  Empire.  Il  pafToit  pour  un 
homme  auffi  avare  que  cruel.  Il 
traitoit  avec  tant  d'indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fes  mains , 
que  ceux  qui  poffédoient  quel- 
que chofe  facrifioient  tout  pour 
recouvrer  leur  liberté,  &  ceux  qui 
n'avoient  rien  périffoient  mifé- 
rablement.  Charles  ,  prince  de 
Mansfeld  ,  fon  fils  légitime  ,  fe 
iignala'  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres &  de  Hongrie,  &  mourut  fans 
poftérité  en  1595  ,  après  avoir 
bïtt.u  les  Turcs  f  qui  vouloient  fe- 
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courir  la  ville  de  Gran  (  Strigonie  ) 
au'iî  afliégeoit. 

IL  MANSFELD,  (Erneft  de) 
fils  naturel  de  Pierre  Èrnefi  &  d'u- 
ne dame  de  Malines  ,  fut  élevé  à 
Bruxelles  ,  dans  la  religion  Catho- 
lique par  fon  parrein  ,  l'archiduc 
Ernefi  d'Autriche  ;  &  fervit  utile- 
ment le  roi  d'Efpagne  dans  les 
Pays-Bas,  &  l'empereur  en  Hon- 
grie ,  avec  fon  frère  Charles  comte 
de  Mansfeld.  Sa  bravoure  le  fit  lé- 
gitimer par  l'empereur  Rodolphe 
IL  Mais  les  charges  de  fon  père  , 
&  les  biens  qu'il  pofîedoit  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols  ,  lui  ayant  été 
refufés  contre  les  promeffes  don- 
nées, il  fejetta,  en  1610,  dans  le  par- 
ti des  princes  Proteftans.  Devenu 
l'un  des  plus  dangereux  ennemis  de 
la  maifon  d'Autriche,qui  l'appelloit 
Y  Attila  de  la  Chrétienté,  il  fe  mit  en 
1618  à  la  tête  des  révoltés  de  Bo- 
hême ,  &  s'empara  de  Pilfen  en. 
161 9.  La  défaite  de  fes  troupes  en 
difTérens  combats ,  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  jetter  dans  le  Palatinat» 
Il  y  prit  plusieurs  places  ,  ravagea 
1' AlfB.ce ,  s'empara  d'Haguenau ,  & 
défit  les  Bavarois.  Enfin,  il  fut  en- 
tièrement défait  lui-même,  par 
Walfiein  ,  à  la  bataille  de  Daffou  , 
au  mois  d'Avril  1626.  Ayant  cé- 
dé au  duc  de  Weimar  les  troupes 
qui  lui  reftoient ,  il  voulut  paffer 
dans  les  états  de  "Venife-,  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village ,  en- 
tre Zara  &  Spalatro  ,  &  y  rendit 
les  derniers  foupirs  le  20  Novem- 
bre 1626  ,  à  46  ans.  Il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu 
de  fes  plus  beaux  habits  ,  l'épée 
au  côté ,  il  expira  droit ,  appuyé 
fur  deux  domeftiques.  Parmi  les 
aftions  de  ce  grand  capitaine  &  de 
cet  homme  Singulier  ,  il  n'y  en  a 
certes  pas  de  plus  finguliére  que- 
celîe  qu'on  va  lire.  Ce  général  in- 
struit ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  quç. 
Yiij 
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Ca{d  ,  celui  de  {es  officiers  auquel 
il  fe  fioit  le  plus  ,  communiquoit 
le  plan  de  {es  projets  au  chef  des 
Autrichiens  ,  ne  montra  ni  humeur 
snireflfentiment.il  fit  donner  au  traî- 
tre 300  richdales,  avec  une  lettre 
pour  le  comte  de  Buquôy  conçue 
en  ces  termes  :  Ca\el  étant  votre  af- 
fectionné ferviteur  ,  &  non  le  mien  ,  je 
vous  L'envoie  afn  que  vous  profitiez 
de  fes  fervices.  Cette  action  parta- 
gea les  efprits ,  &  trouva  autant 
de  cenfeurs  quedepartifans.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Ernefi  paffe ,  avec 
raifon ,  pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  tems.  Jamais  ca- 
pitaine ne  fut  plus  patient  ,  plus 
infatigable  ,  ni  plus  endurci  au 
travail ,  aux  veilles  f  au  froid  &  à 
la  faim.  Jl  mettoit  des  armées  fur 
pied,  &  ravageoit  les  provinces  de 
fes  ennemis  avec  une  promptitu- 
de prefque  incroyable.  Les  Hol- 
ïandois  difoient  de  lui  :  Bonus  in 
auxilio  \  carus  in  pretio'.  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  rendoit  de  grands  fervi- 
ces à  ceux  quil'employoient ,  mais 
qu'il  les  faifoit  payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD ,  (Henri-Fran- 
çois, comte  de)  de  la  même  mai- 
fon  que  les  prëcédens ,  fe  fignala 
dans  les  guerres  pour  la  fucceffion 
d'Efpagne,  Il  mourut  à  Vienne  en 
1715 ,  à  74  ans  ,  après  avoir  été 
Prince  du  Saint-Empire  &  de  Fon- 
di  ,  Grand  d'Efpagne  ,  maréchal- 
de-camp,  général  des  armées  de 
l'empereur,  général  de  l'artille- 
rie ,  ambafladeur  en  France  &  en 
Efpagne  ,  préfident  du  confeil  au- 
ïique  de  guerre ,  &  grand-cham- 
bellan de  l'empereur. 
,  MANTEGNA ,  (André  )  né  flans 
un  village  près  de  Padoue  en  145 1, 
fut  d'abord  occupé  à  garder  les 
moutons.  On  apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau ,  il 
is'amufoit  à  defliner  :  on  le  plaça 
çheg  un  peintre ,  qui ,  charmé  de 
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fa  facilité  &  de  fon  goût  dans  le 
travail  ,  &  de  fa  douceur  dans  la 
fociété ,  l'adopta  pour  fon  fils  & 
Pinftitua  fon  héritier.  Mantegna  , 
à  l'âge  de  17  ans,  fut  chargé  de 
faire  le  tableau  de  l'autel  de  Su 
Sophie  de  Padoue ,  &  les  iv  Evan- 
gélifies.  Jacques  Bellin ,  admirateur 
de  {es  talens  ,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage.  Mantegna  fit ,  pour  le  duc 
de  Mantoue  ,  le  Triomphe  de  Céfar , 
qui  a  été  gravé  de  clair-obfcur , 
en  9  feuilles  :  c'eft  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  peintre.  Le  duc ,  par  efli- 
me  pour  fon  rare  mérite  ,  le  fit 
chevalier  de  fon  ordre.  On  attri- 
bue communément  à  Mantegna  l'in- 
vention de  la  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  Cet  artifte  mou- 
rut à  Mantoue  en  1 5 1 7. 

MANTICA,  (François)  né  à 
Udine  en  1534,  enfeigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputation  ,  &  fut 
enfuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  V  f  qui  lui  donna  une  char- 
gé d'auditeur  de  Rote.  Clément 
VIII  le  fit  cardinal  en  1596.  II 
mourut  à  Rome  en  1614,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  Conjecluris  ul- 
timarum  voluntatum  lihri  XI I,  in-fol. 

II.  Un  traité  intitulé  :  Lucubratio- 
nes  Vaticancz,  {eu.  De  tacitis  &  am- 
biguis  conventionibus  ,  2  vol.  in-fol. 

III.  D  edfiones  Rotez  Romance,  in-40. 
MANTO  ,   fille  de  Tirefias  ,  & 

fameufe  devinereffe.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceux  d'Argos  firent  à  Thèbes ,  elle 
fut  envoyée  à  Delphes,  &  vouée 
à  Apollon.  Alcméon  >  général  de  l'ar- 
mée des  Argiens,  en  devint  amou- 
reux, &  en  eut  deuxenfans:  un 
fils  nommé  Amphilo que  y  &une  fille 
appel  lée  Tifiphone, 

MANTUA,  (Marc)   Voy.  Be- 

NAVIDIO. 

MANTUAN,  (Jean-baptifte)  cé- 
lèbre graveur  Italien,  père  de  Dia- 
na Mamuana  ,  qui  s'eft  aufii  diftin* 
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g'uée  dans  cet  art.  Le  père  &  la 
fille  ont  laifte  plufieurs  morceaux 
au  burin  :  {Voy.  II.  Diane.) 

I.  MANU  CE,  (Aide)  Aldus- 
Pius-Manutius ,  célèbre  imprimeur 
Italien ,  étoit  de  Baffano  dans  la 
Marche  Trevifane  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  Bajfiamis.  Il  fut  chef 
de,  la  famille  des  Manuces ,  impri- 
meurs de  Venife  ,  illuftres  par 
leurs  connoiffances.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  imprima  le  Grec  correc- 
tement &  fans  beaucoup  d'abbrévia- 
tions.  Ce  fçavant  &  laborieux  ar- 
tifte  mourut  à  Venife ,  dans  un 
âge  très-avancé,  eniçiô.  Comme 
il  craignoit  d'être  détourné  par 
les  oififs ,  dont  les  grandes  villes 
font  remplies  ainfi  que  les  petites, 
il  avoit  mis  à  la  porte  de  fon  ca- 
binet un  avis  à  ceux  qui  venoient 
l'interrompre ,  de  ne  V importuner  que 
■pour  des  chofes  nécejfaires ,  &  de  s'en 
iiller  dès  qu'il  les  auroit  fatisfaits. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire 
Grecque ,  in-40.  IL  Des  Notes  fur 
Horace  &  Homère,  &  d'autres  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fon  nom  im- 
mortel. Il  n'efï  point  vrai  qu'Eraf- 
me  ait  été  correcteur  de  l'imprime- 
rie de  Manuce ,  comme  Scaligcr  l'a 
avancé.  Erafme  affûre  qu'il  n'avoit 
point  corrigé  d'autres  ouvrages  de 
cet  imprimeur ,  que  ceux  qu'il  lui 
donnait  à  mettre  fous  la  prefie. 

II.  MANUCE  ,  (  Paul  )  fils  du 
précédent,  né  à  Venife  en  15 12  , 
fut  chargé  pendant  quelque  tems 
de  la  bibliothèque  Vaticane  par 
Pie  IV ',  qui  le  mit  à  la  tête  de 
l'imprimerie  Apoftolique.  C'étoit 
un  homme  d'un©  compîexion  foible 
&  d'un  travail  infatigable.  Pour 
que  fes  livres  euffent  toute  la 
perfection  qu'il  étoit  capable  de 
leur  donner ,  il  laiffoit  un  long  in- 
tervalle entre  la  compofîtion  & 
î'imprefïïon.  On  prétend  même 
qu'il  n'achevoit  qu'à  la  fit*  de  l'au- 
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tomne  les  lettres  qu'il  avoit  com- 
mencées au  printems.  Son  affidui- 
té  à  l'étude  avança  fa  mort ,  arri- 
vée à  Rome  en  1574.  Tous  tes 
ouvrages  font  écrits  en  latin  avec 
pureté  &  avec  élégance.  On  eftime 
principalement:  I.  Ses  Commentaires 
fur  Cicéron ,  fur-tout  fur  les  Epî- 
tres  familières  &  fur  celles  à  At- 
ticus.  II.  Des  Epitres  en  latin  & 
en  italien ,  qui  furent  très-recher- 
chées ;  in-22 ,  1566.  III.  Les  Trai- 
tés De  legibus  Romanis  ',  in-8°.  De 
d'urum  apud  B,onianos  veteres  ratio- 
ne...  De  Senatu  Romano...  De  Co- 
mitiis  Romanis.  Tous  ces  écrita 
font  pleins  d'érudition. 

IIL  MANUCE,  (Aide) le  Jeune, 
né  à  Venife  en  .1545  ,  hérita  du  fça- 
voir  &  de  la  vertu  de  Paul  Manuce 
foii  père.  Il  profeffa  à  Venife ,  à 
Bologne  &  enfuite  à  Pife.  Clément 
VIII  lui  confia  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  mifére  où  il  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fil 
femme  ,  comptant  d'obtenir  quel- 
que riche  bénéfice  ;  &  peu  de 
temps  après  il  fut  pourvu  de  là 
charge  de  profeffeur  de  belles-let- 
tres. Mais  quelque  fçavoir  qu'il 
eût ,.  il  fut  affez  malheureux  pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élève  ,  &  il  employoit  or- 
dinairement le  tems  de  fes  leçons  à 
fe  promener  devant  fa  cïaffe.  Il 
mourut  à  Rome  en  1 5-97  ,  fans 
autre  récompenfe  que  des  éloges , 
&  après  avoir  été  obligé  de  vendre 
fa  bibliothèque  amaffée-  à  grands 
frais  par  fon  père  &  fon  aïeul ,  & 
compofée,  dit-on,  de  80,000  vol. 
Manuce  çcrivoit  en  Latin  avec 
beaucoup  de  politefTe.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  V Orthographe  t 
qu'il  compofa  à  l'âge  de  14  ans. 
II.  De  fçavans  Commentaires  fur  Ci- 
céron ,  2  vol.  in-fol.  III.  Trois  Livres 
d-EpUrsstz  voL  in-8°.IV.Les  Vies  de 
Yiv 
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Cofme  de  Mêdicis ,  I  5  86 ,  in- fol.  &  de 
Cajîruccio  Cafiracani  ,  1560,  in-40  , 
en  Italien ,  &c. 

I.  MANUEL  Cqmnene,  4e  fils  de 
l'emp.  JeanComnène&c  d'Irène  deHon- 
grie ,  naquît  à  Conftantinople  en 
1120.  Il  fut  couronné  empereur  dans 
cette  ville  en  1 143, au  préjudice  à'I- 
faac  ,  fon  frère  aîné ,  homme  fa- 
rouche &  emporté,  que  fon  père 
avoit  privé  par  fon  teftament  de 
la  fucceffion  impériale.  Ses  états 
ayant  été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  Croifade ,  les  Grecs,  in- 
commodés par  ce  débordement  d'é- 
trangers,leur  rendirent  tout  le  mal 
qu'ils  croyoient  en  avoir  reçu.  La 
guerre  que  Manuel  foutint  contre 
Roger  roi  de  Sicile,  qui  avoit  pé- 
nétré dans  l'empire ,  fut  d'abord 
malheureufe  ;  mais  enfin  il  vint  à 
bout  de  chafier  les  Siciliens 
hors  de  fes  provinces,  &  fes  fuc- 
cès  les  forcèrent  à  lui  demander 
la  paix.  Il  paffa  enfuite  dans  la 
Dalmatie  &  de-là  dans  la  Hongrie , 
&  il  eut  par-tout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  fultans 
d'Alep  &  d'Icône  ,  il  defcendit  en 
Egypte  à  ia  tête  d'une  flotte  & 
d'une  armée.  On  prétend  qu'il  au- 
roit  conquis  ce  royaume  ,  fans  la 
trahifon  d' Amauri ,  roi  de  Jérufa- 
îem  i,  avec  lequel  il  s'étoit  ligué 
pour  cette  expédition.  Une  nou- 
velle guerre  avec  le  fultan  d'Ico- 
ne  ,  vint  occuper  fes  troupes  :  elle 
ne  fut  pas  d'abord  heureufe  -,  mais 
la  valeur  de  Manuel  délivra  l'em- 
pire de  ce  xiéau.  Il  mourut  quel- 
que tems  après ,  à  la  fin  de  Sep- 
tembre 1180,  à  60  ans.  Comme  il 
avoir  feandaiifé  l'égîife  Grecque, 
en  dogmatifant  fur  les  myfléres  , 
&  en  fe  livrant  aux  chimères  de 
l'afcrologie  judiciaire  ,  il  fe  revêtit 
avant  fa  mort  d'un  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein  de 
grandes  qualités  ,  humain  ,  gêné- 
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reux,  patient  dans  les  travaux  mi- 
litaires ,  brave  à  la  tête  des  armées , 
&  ne  formant  que  des  projets  di- 
gnes de  fa  grandeur  d'ame.  Les  La- 
tins le  calomnièrent, pour  fe  ven- 
ger du  peu  de  fuccès  de  leur  croi* 
fade  ;  &  les  Grecs ,  pour  fe  dédom- 
mager des  impôts  exorbitans  que 
les  guerres  continuelles  de  fon 
règne  occasionnèrent. 

I I.  MANUEL  Paléologue  , 
fils  de  Jean  VI  Paléologue ,  &  empe- 
reur de  Conftaminople  après  lui  , 
fut  encore  moins  heureux  que  fon 
père.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 
guerre  l'an  1391  ,  lui  enlevèrent 
TheiTalonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantinople 
en  1395.  Comme  fes  prédéceiTeurs, 
il  vint  demander  aux  Latins  des 
fecours  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit , 
il  remit  le  feeptre  à  Jean  VII  Paléo- 
logue fon  fils  ,  &  prit  l'habit  reli- 
gieux 2  jours  avant  fa  mort,  arri- 
vée en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77 
ans ,  &  en  avoit  régné  3  5 .  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  le  fit  aimer 
de  fes  peuples.  La  politique  fut 
la bafe de  fongouvernement ;  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  h  tête  de  fes  armées,  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères, 
&  qu'il  négligea  de  difeipliner  les 
foldats  de  fa  nation  ,  il  prépara  la 
ruine  de  l'empire.  Il  eft  auteur  d'un 
Recueil  à' Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom-,  on  y  trouve  du  fiyle  & 
de  l'éloquence. 

III.  MANUEL,  (Nicolas)  de 
Berne  ,  fit  jouer  en  cette  ville  en 
1522  deux  mi férables  farces  -,  l'une 
eft  intitulé  :  Le  Mangeur  de  Morts  ; 
&  l'autre  ,  le  Parallèle  de  J.  C.  avec 
Jon  Vicaire.  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique ,  on  ne  lui  fit  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies , 
que  quelques  littérateurs  ont  ia  foi- 
biefîe  de  rechercher.  Il  fut  fait  con- 
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feiller  peu  de  tems  après  ,  &  em- 
ployé à  plufieurs  négociations.  Il 
eft  Je  traducteur  du  Recueil  de  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins  exécutés  à 
Berne  en  ijoo  pour  crime  de  forcelle- 
rie  ,  auquel  Traité  font  accouplés  des 
Corddicrs  d'Orléans ,  pour  pareille  im- 
pofiure  ,  Genève  1 5  66  ,  in-8°. 

MANZO,  (Jean-baptifte)  mar- 
quis de  Ville  ,  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 
Savoye  &  du  roi  d'Efpagne  ;  puis 
fe  retira  à  Naples  fa  patrie,  pour  y 
cultiver  à  îoiiir  les  Mufes  &  les 
lettres.  Ce  fut  un  des  principaux 
fondateurs  de  l'académie  des  Gli 
Oziofi  de  Napîes.  ïl  y  mourut  en 
1645  •>  à  $4  ans.  Oh  a  de  lui  :  ï. 
DeWamore  Dialoghi  ,  Miian  1608  , 
in-8°.  IL  Rime,  1635  ,  in-12.  III. 
Vita  del  Tajfo  ,  1634,  in-12.  Man^o 
n'étoit  pas  un  poète  du  premier 
rang  -,  mais  on  ne  doit  pas  le  comp- 
ter non  plus  parmi  ceux  du  dernier. 

MAPHÉE,^y.  Maffée. 

MARACCI  ,  (  Louis  )  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu  ,  né  â 
Lucques  en  161 2,  mourut  en 
ryoo.  Il  s'efl:  fait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  par 
un  ouvrage  eftimé  &  peu  commun 
en  France  ,  intitulé  :  Alcorani  textus 
univerfus  ,  arabice  &  latine ,  Padoue  , 
1698 ,  in-fol.  ,  2  vol.  L'auteur  a 
joint  à  cette  traduction  de  l'Alco- 
ran  ,  des  notes  ,  une  réfutation  ,  & 
une  Vie  de  Mahomet  :  {Voy.  ce  mot.) 
Il  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
la  Bible  Arabe,  à  Rome  1671  ,  in- 
folio, 3  vol.  Ce  fçavant  profeffa 
l'Arabe  dans  le  collège  de  laSapien- 
ce  avec  beaucoup  de  fuccès.  Inno- 
cent XI ,  qui  refpe&oit  autant  fes 
vertus  qu'il  effimoit  fon  fçavoir  , 
le  choifit  pour  fon  confeffeur. 
Voyez  les  Mémoires  du  P.  Niceron , 
(Tome  41.)  qui  donne  un  long 
catalogue  de  fes  ouvrages. 
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MARAIS ,  (  Marin  )  célèbre  mu- 
ficien  ,  né  à  Paris  en  1656  ,  fit  dès 
progrès  fi  rapides  dans  l'art  déjouer 
de  la  viole  ,  que  Ste-Colombe  ,  fon 
maître  ,  ne  voulut  plus  lui  donner 
de  leçons  pafle  6  mois.  Il  porta  la 
viole  à  fon  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  &  imagina  le  premier  de 
faire  filer  en  laiton  les  trois  derniè- 
res cordes  des  baffes,  afin  de  rendre 
cet  infiniment  plus  fonore.  On  a  de 
lui  div.  Pièces  de  Viole ,  &  plufieurs 
Opéra  ;  celui  à'Alcione  pafle  pour 
fon  chef-  d'oeuvre.  On  y  admire 
fur-tout  u,:e  tempête,  qui  fait  un 
effet  prodigieux.  Un  bruit  fourd  & 
lugubre  ,  s'uniffant  avec  les  tons 
aigus  des  flûtes  &  autres  inftru- 
mens ,  rend  toute  l'horreur  d'une 
mer  agitée  ,  &  le  fixement  des 
vents  déchaînés.  On  admire  dans 
ics  ouvrages  la  fécondité  &  la  beau- 
té de  fon  génie ,  jointes  à  un  goût 
exquis  &  à  une  compofition  fça- 
vante.  Cet  iilufire  muficien  mou- 
rut en  1728. 

MARAIS  ,  Voy,  Marets.  . .  & 
Régnier  ,  n°  II. 

MARALDI,  (Jacques-Philippe) 
fçavant  mathémati  cien  &  c  élèbre  as- 
tronome de  l'académie  des  feiences, 
naquit  à  Périnaîdo ,  dans  le  comté 
de  Nice  ,  en  1665  ,  d  2  François  Ma- 
raldi  ,  &  <&Angelc-Cai,ierine  Cafiîni  , 
feeur  du  fameux  afironome  de  ce 
nom.  Son  oncle  le  fit  venir  en 
France  l'an  1687  ,  &  Maraldi  s'y 
acquit  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  &  par  fes  obfervations. 
En  1700  ,  il  travailla  à  la  prolon- 
gation de  la  fameufe  Méridienne 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
du  royaume.  Le  pape  Clément  XI 
profita  de  fes  lumières  pour  la  cor- 
rection du  Calendrier  ,  daiis  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome.  En  1718  , 
il  alla  avec  3  autres  académiciens 
terminer  la  grande  Méridienne  du 
côté  du  Septentrion.  A  ces  voya- 
ges près  ,  dit  Fontenelle  ,  il  paffa 
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toute  fa  vie  renfermé  dans  l'Ob- 
fervatoire ,  ou  plutôt  dans  le  Ciel , 
d'où  fes  regards  &  fes  recherches 
ne  fortoient  point.  Son  caractère 
étoit  celui  que  les  fciences  don- 
nent ordinairement  à  ceux  qui  en 
font  leur  occupation  :  du  férieux , 
de  la  jlraplïcité ,  de  la  droiture. 
L'académie  &  fes  amis  le  perdirent 
en  1729 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  un 
Catalogue  manuferit  des  Etoiles  fixes, 
plus  précis  &  plus  exact  que  celui 
cîe  Bayer.  Il  donna  un  grand  nom- 
bre à'Obfervations  curieufes  &  inté- 
reffantes  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. Celles  qu'il  fit  fur  les 
Aheïlles  &  fur  les  Pétrifications  ,  eu- 
rent aufîi  un  applaudiffement  uni- 
ver  fel. 

IvlARAN,  (Dom  Prudent)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  né  à  Sezanne  en  Brie ,  fit 
profeffion  en  1703  ,  âgé  de  19  ans , 
$t  mourut  en  1762  ,  après  avoir 
donné  du  luflre  à  fon  ordre  par  fon 
érudition  &fes  ouvrages.Sa  charité, 
ion  amour  pour  1  Eglife  ,  &  les 
qualités  de  fon  cœur,  cauférent  les 
plus  vifs  regrets  à  fès  confrères. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  S.  Cyprien  \  il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S. 
B  a  file  &  de  S.  Juflin.  II.  Divinitas 
Domini  Jes  U-  CiîRISTI  manifiefia  in 
Scripturis  &  traiitione,  1746  ,  in-fol. 
III.  La  Divinité  de  Notre- Seigneur 
Jesï/s-Christ  prouvée  contre  les  Hé- 
rétiques ,  175 1  ,  3  vol.  in-12.  Cet 
Ouvrage  eft  la  traduction  du  précé- 
dent ,  &  quoique  l'un  &  l'autre 
foient  folides  ,  ils  ont  eu  peu  de 
débit.  IV.  La  Doctrine  de  V Ecriture 
&  des  F  ères  fiur  les  guérifions  miracu- 
leufes  ,  1754  ,  in-12.  V.  Les  gran- 
deurs de  Jesus-Christ  &  la  défienfie 
de  fa  Divinité ,  1756  3  in-12.  Ces 
différentes  productions  décèlent 
un  homme  fçavant  *,  mais  on  y  trou- 
ve rarement  l'écrivain  élégant  & 
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précis.  La  mort  furprit  cet  auteui 
ïorfqu'il  s'occupoit  à  une  noi 
velle  édition  des  (Suvres  de 
Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  n'a  pa 
vu  le  jour. 

MARANA,  (Jean-Paul)  né 
Gènes  ou  aux  environs  ,  d'une  fa 
mille  diftinguée ,  n'avoit  que  27 
28  ans  ,  Ïorfqu'il  fut  impliqué  dar 
la   conjuration  de    Raphaël  de 
Torre  ,  qui  vouloit  livrer  Gèn  es  ai 
duc  de  Savoye.  Après  4   ans 
prifon  ,  il  fe  retira  à  Monaco , 
il  écrivit  YHifioire  de  ce  complot 
S'étant  rendu  à  Lyon  ,  il  la  fit  ir 
primer  en  1682  ,  in-12 ,  en  Italier 
Cette  Hifloire  ,  femée  d'anecdote 
importantes  ,  offre  des  particulari 
tés  curieufes  fur  la  manière  doi 
Louis  XIV  termina  les  différent 
entre  les  Génois  &  le  duc  de  Se 
voye.  Marana  avoit  toujours  eu  j 
goût  pour  Paris  -,  il  s'y  rendit 
1682.    Son  mérite  perça,  &  pli 
fieurs  grands  feigneurs  furent  fes 
Mécènes.   C'eft  pendant  fon  féjour 
dans  la  capitale   qu'il  publia  fon 
EfpionTurc,en  6  vol.  in-12,  augmen- 
té d'un  7e  en  1742  ,  date  de  la  der- 
nière édition  de  cet  ouvrage.  Quoi- 
que le  ftyle  ne  foit  ni  précis  ,  ni 
correct ,  ni  élégant ,  le  public  le  goû- 
ta extrêmement.  Marana  avoit  fçu 
intéreïîer  la  curiofité  par  un  mélan- 
ge amufant  d'aventures  piquantes , 
moitié  hiftoriques ,  moitié  romanef- 
ques ,  que  les  gens  peu  inftruits  pre- 
noient  pour  véritables.  Les  perïbn- 
nes  éclairées  ne  s'y  méprirent  pas. 
On  vit  bien  que  ce  n'étoitpas  uivrurc 
qui  écrivoit  ces  Lettres  imaginai* 
res  ;  mais  un  auteur  de  nos  con- 
trées ,  qui  fe  fervoit  de  ce  petit  ar- : 
tiflce ,  foit  pour  débiter  des  cho- 
fes   hardies,  foit    pour  répandre 
des  nouvelles  vraies  ou  fauffei 
Les  3  premiers  volumes  furent  aj 
plaudis  :  les    3    autres  ,  beaucoi 
plus  foibles ,,  le  furent  moins  j 
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les  uns  &  les  autres  ne  font  plus 
lus  à  préfent  que  par  la  jeuneffe 
crédule  &  oifive.  On  a  donné  une 
fuite  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  ac- 
tuellement en  9  vol.  in-12.  Beau- 
coup d'auteurs  l'ont  imité  ,  &  nous 
avons  eu  une  foule  d'Efpions  des 
Cours  ,  qui  n'étoient  jamais  fortis 
de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Mararia  vécut  à  Paris  dans  une  mé- 
diocrité affortie  à  fa  façon  de  pen- 
fer,  depuis  1682,  jufqu'en  1689. 
Le  defir  de  la  retraite  le  porta  à  fe 
retirer  dans  une  folitude  d'Italie  , 
où  il  mourut  en  1693.  On  ne  peut 
difconvenir  que  cet  auteur  n'eût 
la  mémoire  ornée  &  l'efprit  d'une 
vivacité  agréable  ;  mais  il  effleure 
tout  &  n'approfondit  rien.  Plutar- 
que ,  Sêneque ,  les  deux  Plines  &  Pa- 
tercule  étoient  {es  auteurs  favoris. 

MARATTE,  (Charles)  peintre 
&  graveur  ,  naquit  en  1625  ,  à  Ca- 
merino  dans  la  Marche  d'Ancone. 
Dès  l'enfance  ,  il  exprimoit  le  fuc 
des  herbes  &  des  fleurs ,  pour  pein- 
dre les  figures  qu'il  deffinoit  fur 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  père. 
Envoyé  à  Rome  à  onze  ans ,  il  fut 
l'élève  de  Sacchi  &  devint  un  maî- 
tre dans  cette  école.  Il  étudia  les 
ouvrages  de  Raphaël ,  des  Caraches 
&  du  Guide  \  &  fe  fit ,  d'après  ces 
grands-hommes  ,  une  manière  qui 
le  mit  dans  une  haute  réputation. 
Le  pape  Clément  XI  lui  accorda  une 
penfion  &  le  titre  de  chevalier  de 
Chrift.  Louis  XIV  le  nomma  fon 
peintre  ordinaire.  Il  mourut  com- 
blé d'honneurs  à  Rome  en  171 3. 
Une  extrême  modeftie  ,  beaucoup 
de  complaifance  &  de  douceur, 
formoient  fon  caractère.  Non  con- 
tent d'avoir  contribué  à  la  confer- 
vation  des  peintures  de  Raphaël  au 
Vatican ,  &  de  celles  des  Caraches 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèfe , 
qui  menaçoient  une  ruine  prochai- 
ne ,  il  leur  fit  encore  ériger  des  mo- 
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numens  dans  l'églife  de  la  Rotonde. 
Ce  peintre  a  fçu  allier  la  nobleffe 
avec  la  fimplicité  dans  {es  airs  de 
tête  ;  il  avoit  un  grand  goût  de  def- 
fin.  Ses  exprefîions  font  ravivan- 
tes ,  fes  idées  heureufes  &  pleines 
de  majefté  ,  fon  coloris  d'une  fraî- 
cheur admirable.  Il  a  parfaitement 
traité  l'Hiftoire  &  l'Allégorie.  Il 
étoit  très-inftruit  de  ce  qui  con- 
cerne l'architecture  &  la  perfpec- 
tive.  On  a  de  lui  piufieurs  Plan- 
ches gravées  à  reau-forte,où  il  a  mis 
beaucoup  de  goût  &  d'efprit.  On  a 
auffi  gravé  d'après  cet  habile  maître. 
Il  a  fait  piufieurs  élèves  -,  les  plus 
connus  font  Chiari  ,  Berettonni  & 
Paffori.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Rome. 

MARBACH,  (Jean)  minière 
Proteftant  d'Allemagne  ,  né  à  Lin- 
dav/  en  1521 ,  mort  à  Strasbourg 
en  1 581  ,  eft  auteur  d'un  livre  peu 
commun  &  fingulier.  Il  parut  en 
1578  fous  ce  titre  :  F  ides  Jesu  & 
Je  fuit  arum  :  hoc  eft  collât io  Doctrines 
Domini  nofiri  JesU-Christi  ,  cum. 
Doclrina  Jefuitarum.  Il  n'étoit  point 
ami  de  cette  fociété,&  il  écrivit  aufiï 
contre  le  fçavantP.  Canijlus. 

M ARBODE ,  évoque  de  Rennes , 
natif  d'Angers  ,  mérita  ce  fiége  par 
fon  fçavoir  &  fa  piété.  Il  gouverna 
fon  diocèfe  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  &  de  capacité.  Il  fut  aufîî 
chargé  de  la  conduite  de  celui  d'An- 
gers ,  pendant  l'abfence  de  Rai- 
naud,éveque  de  cette  ville.  Son  ef- 
prit  brilla  beaucoup  au  concile  de 
'Tours  en  1096  ,  &  à  celui  de 
Troyes  en  11 14.  Marbode  quitta 
fon  évêché  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
pour  prendre  l'habit  monaftique 
dans  l'abbaye  de  S.  Aubin  d'An- 
gers. Il  mourut  faintement  dans 
cette  douce  retraite  en  1123  ,  à 
88  ans.  On  a  de  lui  VI  Lettres , 
&  piufieurs  ouvrages,  recueillis  par 
Dom  Beaugendre  &  imprimés  à  Ren- 
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nés,  1708,  à  la  fuite  de  ceux  iïRll- 
âebert ,  in-fol.  Ils  furent  eftimés  dans 
leur  tems ,  &  ils    peuvent  fervir , 
dans  -le  nôtre  à  éclaircir  pîufieurs 
points  de  difcipiine. 

ï.  MARC,  (S.)  Evangélifte, 
converti  à  la  foi  après  la  réfurrec- 
tion  de  J.  C. ,  finie  difciple  &  l'in- 
terprète, de  S.  Pierre.  On  croit  que 
c'eftîui  que  cet  apôtre  appelle  fon 
fis  fpiritud  ,  parce  qu'il  l'avoit  en- 
gendré à  J.  C.  Lorfque  S.  Pierre  alia 
à  Rome  pour  la  féconde  fois ,  Marc 
Vy  accompagna.  Ce  fut -là  qu'il 
écrivit  fon  Evangile ,  à  la  prière  des 
fidèles,  qui  lui  demandèrent  qu'il 
leur  donnât  par  écrit  ce  qu'il  avoir 
appris  de  la  bouche  de  S.  Pierre.  On 
efè  fort  partagé  fur  la  langue  dans 
laquelle  il  l'écrivit  :  quelques-uns 
foutiennent  qu'il  le  compofa  en 
Grec  -,  d'autres ,  en  Latin.  On  mon  - 
tre  à  Venife  quelques  cahiers  , 
que  l'on  prétend  être  l'original  de 
la  main  de  S.  Marc.  La  queition  fe- 
roit  bientôt  décidée  ,  û  l'on  pou- 
voir lire  le  manuferit ,  &  en  prou- 
ver l'authenticité  -,  mais  outre  qu'il 
eft  tellement  gâté  par  la  main  du 
tems,  qu'à  peine  en  peut-on  cîif- 
cerner  une  feule  lettre,  il  faudroit 
encore  prouver  que  c'eft  véritable- 
ment l'original  de  S.  Marc.  Cet 
Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abré- 
gé de  celui  de  S.  Matthieu.  L'au- 
teur emploie  fouvent  les  mêmes 
termes  ,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires  ,  &  relève  les  mêmes  cir-^. 
confiances.  Il  ajoute  quelquefois  dé 
nouvelles  particularités,  qui  don- 
-  nent  un  grand  jour  au  textede£.Ma- 
thîeu.S.  Jérôme  rapporte  que  le  der- 
nier chap.  de  l'Evangile  de  S.Marc, 
depuis  le  verfet  9  ,  ne  fe  trouvoit 
point  de  fon  tems  dans  les  exem- 
plaires Grecs  -,  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  authentique  ,  puifqu'il  eft 
reconnu  par  S.  Irenée  &  par  plu- 
ûeurs  anciens  Pères,  &  que  d'ail- 
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leurs  iî  fe  trouve  dans  d^autres 
exemplaires.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Liturgie  &  de  la  Vie  de  S.  Barnabe 
qu'on  a  attribuées  à  cet  écrivain  fa- 
cré  ,  iî  eft  certain  que  ni  l'une  ni 
l'autre  n'eft  de  lui.  L'empereur 
Claude  ayant  chaiTé  de  Rome  tous 
les  Juifs  ,  S.  Marc  alla  en  Egypte 
pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  &  fon- 
da l'Eglife  d'Alexandrie.  Voilà  ce 
qu'une  tradition  ancienne  &  cons- 
tante nous  apprend  :  les  autres  cir- 
conftances  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  cet  evangélifte ,  rapportées  dans 
fes  A&es  ,  font  incertaines  6c  fabu- 
leufes. 

II.  MARC  ,  hérétique  &  difci- 
ple de  Valentin  dans  le  deuxième 
îiécïe,admettoit  une  Quàternité  dans 
Dieu  ,  compofée  de  l'Ineffable  ,  du 
Silence  ,  du  Père  &  de  la  Vérité.  II 
s'attachoit  particulièrement  à  fé- 
duire  les  femmes ,  fur-tout  celles 
qui  étoient  ou  riches  ou  belles. 
Cet  impudeur  avoit  l'art  d'opérer 
quelques  phénomènes  fmguliers , 
qu'il  fit  palier  pour  des  miracles. 
Il  trouva  (  par  exemple  )  le  fecret 
de  changer  ,  aux  yeux  des  fpecta- 
teurs ,  le  vin  qui  fert  au  facrifke 
de  Sa  Mefîe ,  en  fang ,  par  le  moyen 
de  deux  vafes ,  l'un  plus  grand  & 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoit  le  vin 
deftiné  à  la  célébration  du  fa  crin- 
ce  dans  le  petit  vafe  ,  &  faifoit 
une  prière.  Un  inftant  après  ,  la  li- 
queur bouiîlonnoit  dans  le  grand 
vafe  ,  &  l'on  y  voyoit  du  fang  au 
lieu  de  vin.  Ce  n'étoit  apparem- 
ment que  ce  que  l'on  appelle  com- 
munément la  Fontaine  des  Noces  de 
Cana.  C'eft  un  vafe  dans  lequel  on 
verfe  de  l'eau  :  l'eau  verfée  fait 
monter  du  vin ,  que  l'on  a  mis  au- 
paravant dans  ce  vafe  ,  &dont  il 
fe  remplit.  Marc  ayant  perfuadé 
aux  fots  qu'il  changeoit  le  via, 
en  fang  ,  prétendoit  qu'il  avoit  la 
plénitude  du  Sacerdoce  ,  &  qu'il 
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en  pofledoit  feul  le  cara&ére.  Les 
femmes  les  plus  illuftres  ,  les  plus 
riches  &  les  plus  belles  l'admiroient 
&l'aimoient.  Il  leur  dît  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  \  elles  voulu- 
rent efTayer.  Marc  leur  fit  verfer 
du  vin  du  petit  vafe  dans  le  grand,& 
il  prononçoit  pendant  cette  tranf- 
fufion  la  prière  fuivante  :  Que  la 
grâce  de  Dieu  qui  eji  avant  toutes 
chofes  y  &  qu'on  ne  peut  concevoir  ni 
expliquer  ,  perfectionne  en  nous  V hom- 
me intérieur  \  quelle  augmente  fa  con- 
hoijfance  ,  en  jettant  Le  grain  de  fe- 
mence  fur  la  bonne  terre.  A  peine 
Marc  avoit  prononcé  ces  paroles, 
que  la  liqueur  qui  étoit  dans  le 
calice  bouillonnoit  ,  &  le  fang 
couloit  &  remplifToit  le  vafe.  La 
profélyte  étonnée  croyoit  avoir 
fait  un  miracle;  elle  étoit  tranf- 
'  portée  de  joie  ;  elle  s'agitoit ,  fe 
troubloit  ,  s'échauffoit  jufqu'à  la 
fureur  ,  croyoit  être  remplie  du 
St-Efprit ,  &  prophétifoit.  Marc  , 
profitant  de  ces  dernières  irnpref- 
fions  ,  difoit  à  fa  profélyte  que 
la  fource  de  la  grâce  étoit  en  lui , 
&  qu'il  la  communiquoit  dans  tou- 
te fa  plénitude  à  celles  fur  qui  il 
vouloit  la  répandre.  On  ne  dou- 
toit  pas  du  pouvoir  de  Marc  ,  & 
-  il  avoit  la  liberté  de  choiïir  les 
moyens  qu'il  croyoit  propres  à  la 
communiquer. 

III.  MARC  ,  (  St.  )  Romain ,  fuc- 
céda  au  pape  Sylvefire  I ,  le  iS  Jan- 
vier 336  ,  &  mourut  le  7  Octobre 
de  la  même  année.  On  lui  attribue 
une  Epître,  adreffée  à  S.  Athanafc 
&  aux  évêques  d'Egypte  -,  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  fuppofés. 

IV.  MARC  ,  évêque  d'Aréthu- 
Xe ,  fous  Confiantin  le  Grand,  fau- 
dra la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur.  Il  afîifta  au  concile  de 
Sardique  en  347 ,  &  à  celui  de  Sir- 
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mich  en  3  51.  Les  Païens  le  persé- 
cutèrent fous  le  règne  de  Julien 
V Apoftut ,  parce  qu'il  avoit  détruit 
un  temple  magnifique  confacré  aux 
Idoles.  Il  employa  le  relie  de  fes 
jours  à  convertir  les  partifans  du 
Paganifme.  Il  mourut  fous  Jovl- 
nien  ,  ou  fous  VaUns.  St  Grégoire 
de  Nazianze  fait  de  lui  un  grand 
éloge.  L'Eglife  Grecque  honore 
publiquement  fa  mémoire  le  23 
de  Mars. 

V.  MARC  ,  furnommé  VAfcéti- 
que ,  célèbre  folitaire  du  IVe  ïiécle , 
dont  nous  avons  neuf  Trahis  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

VI.  MAR.C  Eugénique, arche- 
vêque d'Ephèfe  ,  fut  envoyé  en 
1439  au  concile  de  Florence  ,  au 
nom  des  évêques  Grecs".  Ily  fou- 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  dé 
force  &  de  fubtilité ,  &  ne  voulut 
point  ligner  le  décret  d'union.  De 
retour  à  Conftantinople ,  il  s'éle- 
va contre  le  concile  de  Florence. 
On  a  de  lui  plulieurs  Ecrits  com- 
pofés  à  ce  fujet ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  Collection  des  Conciles  ; 
&  d'autres  ouvrages  ,  danslefquels 
on  trouve  de  l'érudition  &  de  la 
chaleur.  Cet  archevêque  avoit  pro- 
feffé  l'éloquence  avec  fuccès.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  fa  dif-^ 
pute  avec  Barthélemi  de  Florence , 
en  proteftant  qu'iZ  ne  vouloit  pas 
qu  aucun  de  ceux  qui  av oient  figné  L'u- 
nion ,  ajjlflât  à  fes  funérailles  ,  ni 
quils  priaient  Dieu  pour  lui.  Tant 
il  eft  vrai  qu'un  zèle  mal-entendu 
fait  fouvent  commettre  des  abfur- 
dités  aux  plus  beaux  génies  !  Marc 
d'Ephèfe  avoit  un  frère  appelle  Jeçit, 
qui  vint  avec  lui  à  Florence  ,  & 
qui  publia  un  Ecrit  contre  le  con- 
cile  tenu  dans  cette  ville. 

VII.  MARC-ANTOINE ,  Trium- 
vir ,  Voy.  III.  Antoine, 

VIII.  MARC-AURELE-ANTO, 
N1N  ,  le  Philofopke,  né  l'an  12,1 ,  de 
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l'ancienne  famille  des  Annlus  ,  fut 
adopté  par  Antonin  le  Pieux  ,  qui 
î'affocia  à  l'empire  avec  Lucius-Ve- 
tus  ,  couân  de  cet  empereur.  Après 
la  mort  à? Antonin  en  161 ,  on  pro- 
clama ,  d'une  voix  unanime ,  Marc- 
Aurele  ,  qui ,  quoique  le  trône  eût 
été  déféré  à  lui  feul ,  en  partagea 
les  honneurs  &  le  pouvoir  avec 
Lucius-  Verus ,  &  lui  donna  fa  fille 
Lucille  en  mariage. Rome  vit  alors 
ce  qu'elle  n'avoit  point  encore  vu, 
deux  fouverains  à  la  fois  ,  &  deux 
fouverains  qui  ,  avec  des  mœurs 
bien  différentes  ,  n'avoient  qu'un 
cœur  &  qu'un  efprit.  Marc-Aurele 
avoitpris  ,  dès  l'âge  de  12  ans  ,  le 
manteau  de  philofophe.  Sa  vie 
avoit  été  depuis  fobre  &  auftére. 
Il  couchoit  fur  la  terre  nue  ,  & 
ce  ne  fut  qu'à  la  prière  de  fa  mè- 
re qu'il  prit  un  lit  un  peu  plus 
commode.  Ses  maîtres  de  phiïofo- 
phie  ne  lui  avoient  point  appris 
à  faire  de  vaines  déclamations  & 
des  fyllogifmes  ridicules  ,  ou  à 
lire  dans  les  Aftres  ,  mais  à  avoir 
des  mœurs  &  de  la  vertu.  Deve- 
nu empereur ,  il  s'appliqua  à  ré- 
gler le  dedans  de  l'Etat  &  à  le  fai- 
re refpec~ter  au  dehors.  II  remît 
en  vigueur  l'autorité  du  fénat ,  & 
afïifta  à  fes  affemblées  avec  l*af- 
fiduité  du  moindre  fénateur.  Non 
feulement  il  délibéroit  de  toutes 
les  affaires  militaires  ,  civiles  &  po- 
litiques avec  les  plus  fages  de  la 
ville  ,  de  la  cour  &  du  fénat  ;  mais 
encore  il  déféroit  à  leurs  avis  plu- 
tôt qu'au  lien.  //  eft  plus  raifonna- 
ble  y  difoit-il  ,  de  fuivre  V opinion 
de  plusieurs  perfonnes  éclairées  ,  que 
de  les  obliger  de  Je  foumettre  à  celle 
d'un  feul  homme.  S'il  étoit  attentif 
à  confulter  ,  il  ne  l 'étoit  pas  moins 
à  faire  exécuter.  Il  difoit  «  qu'un 
3t  empereur  ne  devoit  rien  faire 
?>  ni  lentement  ni  à  la  hâte  ,  &  que 
??  la  négligence  dans  les  plus  pe- 


MAR 

»»  tites  chofes  influoit  dans  les 
»  plus  grandes.  »  Sa  circonspec- 
tion ,  pour  le  choix  des  gouver- 
neurs de  provinces  &  des  magif*. 
trats  y  étoit  extrême.  Cétoit  une 
de  fes  maximes  ,  «  qu'il  n'étoit 
»  pas  au  pouvoir  d'un  prince  de 
»  créer  les  hommes  tels  qu'il  les 
»  vouloit  .;  mais  qu'il  dépendoit 
»  de  lui  de  les  employer  tels  qu'ils 
»  étoient  ,  chacun  félon  fon  ta- 
»  lent.  »  Perfuadé  que  le  prince  ' 
eft  au-defibus  des  loix ,  il  ne  fe  re- 
gardoit  que  comme  l'homme-d'af- 
faires  de  la  République.  Je  vous 
donne  cette  épée  ,  dît-il  au  chef  du 
prétoire  ,  pour  me  défendre  tant  que 
je  rri  acquitterai  fidellement  de  mon  de- 
voir \  mais  elle  doit  fervir  à  me  punir  ,. 
fi  j'oublie  que  ma  fonction  eji  de  faire, 
le  bonheur  des  Romains.  Il  demandoit 
permifiion  au  fénat  de  prendre  de 
l'argent  dans  l'épargne  ;  car,  difoit- 
il  ,  rien  ne  m  appartient  en  propre  ,  & 
la  maifon  même  que  j'habite  eft  à  vous» 
Un  gouvernement  tel  que  le  fien, 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  con- 
cilier l'amour  &  l'eftime  du  fénat 
&  du  peuple.  L'un  &  l'autre  cher- 
chèrent à  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  honneurs 
qu'ils  voulurent  lui  rendre  -,  mais 
il  refufa  &  les  temples  &  les  au- 
tels. La  vertu  feule  ,  dît-il ,  égale  les 
hommes  aux  Dieux.  Un  Roi  jufte  a 
V  Univers  pour  fon  temple ,  &  les  gens 
de  bien  en  font  les  Prêtres  &  les  Mi- 
niftres.  Une  pefte  générale  ravagea 
l'Empire  fous  fon  règne.  A  ce 
fléau  û  funefïe  fuccédérent  les 
tremblemens  de  terre  ,  la  famine  , 
les  inondations  y  les  chenilles  ;  & 
tout  cela  enfemble  devint  fi  ter- 
rible, que  fans  la  vigilance  deMarc- 
Aurele ,  l'empire  Romain  alloit  de- 
venir la  proie  des  Barbares.  Les 
Germains,  les  Sarmates,  les  Qua- 
des  &  les  Marcomans  ,  prenant 
occafion  de  ces  calamités  »  firent 
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irruption  dans  l'empire  l'an  170  ï 
pénétrèrent  en  Italie  ,  &  ne  furent 
repouffés  qu'après  avoir  fait  beau- 
coup de  ravages.  La  perfécution 
des  Chrétiens  parut  un  acte  de  re- 
ligion ,  propre  à  calmer  le  cour- 
roux du  Ciel  *,  &  Marc  -  Aurèle  , 
cruel  par  piété ,  fouffrit  qu'on  les 
perfécutât.  Les  Barbares  ayant 
fait  une  nouvelle  irruption  dans 
l'empire  ,  l'empereur  les  défit, les 
chaffa  ,  &  procura  la  paix  à  fes  £u- 
jets  par  des  victoires.  Il  employa 
fes  momens  de  tranquillité  à  ré- 
former les  loix  ,  à  en  donner  de 
nouvelles  en  faveur  des  orphe- 
lins &  des  mineurs.  Il  défarma  la 
chicane,  fit  des  régîemens  contre 
le  luxe  ,  &  mit  un  frein  à  la  li- 
cence générale.  Une  nouvelle  li- 
gue des  Marcomans  &  des  Quades, 
jetta  l'empereur  dans  de  nouveaux 
embarras.  Pour  ne  pas  charger  le 
peuple  d'impôts  ,  il  fit  vendre  les 
plus  riches  meubles  de  l'empire , 
les  pierreries,  les  {lames ,  les  ta- 
bleaux ,  la  vaiiTeîîe  d'or  &  d'ar- 
gent ,  les  habits  même  de  l'impé- 
ratrice &  fes  perles.  Cette  guerre 
fut  plus  longue  &  d'un  fuccès  plus 
douteux  que  les  premières.  Ce 
fut  durant  cette  guerre  que  Marc- 
Aurkle,  fe  trouvant  refferré  par  les 
ennemis  dans  une  forêt  de  Bohê- 
me, obtint  (fuivant  Tertullicn  )  par 
les  prières  de  la  Légion  Melitine , 
qui  étoit  Chrétienne  ,  une  pluie 
abondante  qui  défaltéra  fon  armée 
prête  à  périr  de  foif.  Les  Païens 
attribuèrent  ce  miracle  à  Jupiter  plu- 
vieux -,  mais  on  prétend  que  Marc- 
Aurèle  en  fit  honneur  avec  plus  de 
raifon  au  Dieu  des  Chrétiens ,  & 
qu'il  défendit  depuis  de  les  accu- 
fer  &  de  les  perfécuter.  Les  Bar- 
bares ,  vaincus  par  les  manières 
généreufes  de  ce  héros  bienfaifant, 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires ,  fe  fournirent  un  an  après , 
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en  175  ,  la  même  année  qxCAvidius- 
CaJJîus  fe  fit  proclamer  empereur. 
Marc-AurUe  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  lui;  mais  ce  rebel- 
le fut  tué  par  un  centenierde  fora 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 
miférable  à  l'empereur  ,  qui  refu- 
fa  de  la  voir  ,  &  qui  brûla  toutes 
{qs  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  fa  révolte.  II  fit  même  en- 
tendre ,  que  «  fi  CaJJlus  avoit  été 
»>  en  fon  pouvoir  ,  il  ne  s'en  fe- 
»  roit  vengé  qu'en  lui  laifTant  la 
»  vie  ;  »  &  pardonna  à  toutes  les 
villes  qui  avoient  embraffé  fon 
parti.  Il  pafla  enfuite  à  Athènes, 
y  établit  des  profeffeurs  publics, 
auxquels  il  affigna  des  penfions  6c 
accorda  des  immunités.  De  retour 
à  Rome  ,  après  8  ans  d'abfence , 
il  donna  à  chaque  citoyen  8  piè- 
ces d'or  ,  &  leur  fit  une  remife 
générale  de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  -,  &  à  l'imitation 
de  Trajan ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  actes  qui  les 
conftituoient  débiteurs.  Il  éleva 
aufli  un  grand  nombre  de  ftatues 
aux  capitaines  de  fon  armée ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  de  l'em- 
pire ,  il  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  fon  fils  Commode  ,  &  fe  retira 
pour  quelque  tems  à  Lavinium.  Là 
entre  les  bras  de  la  philofophie 
qu'il  appelloit  fa  Mère  ,  par  oppo- 
fition  à  la  cour  qu'il  nommoit/* 
Marâtre,  il  répétoit  fouvent  ces  pa« 
rôles  de  Platon  :  Heureux  le  peuple 
dont  les  Rois  font  Philofophes  ,  & 
dont  les  Philofophes  font  des  Rois  ï 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord,  le  força  à  reprendre  les  ar- 
mes. Il  marcha  contr'eux ,  tomba 
malade  à  Vienne  ta  Autriche  ,  & 
mourut  à  Sirmich  l'an  180,  dans 
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fa  59e  année  ,  après  un  règne  de 
19  ,  regardé  comme  un  prince  doué 
de  toutes  les  vertus  &  exemt  de 
tous  les  vices.  Il  aurait  été  parfait, 
ii  fa  douceur  n'avoit  tenu  quelque- 
fois de  la  foibleffe  ,  &  s'il  avoit 
privé  de  l'empire  fon  fils  Commode , 
dont  il  connoiffoit  les  mauvaïfes 
qualités.  On  a  de  ce  prince  xn 
.livres  de  Réflexions  fur  fa  vie ,  Lon- 
|  dres,  grec  &  latin  ,  1707 ,  in-S°; 
traduits  du  grec  en  françois  par 
Made  D ^  acier ,  avec  des  remarques  , 
Paris,  1691,  2  vol.  in-  12.  M.  de 
Joly  a  donné  une  nouvelle  verfion  , 
ïn-8° ,  de  cet  excellent  livre  :  {Voy. 
Joly  ,  n°  vu.  )  Cet  empereur  y  a 
renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  conduite  de 
la  vie.  C'étoit ,  fi  on  ofe  s'expri- 
mer ainfi ,  l'Evangile  des  Païens.  Le 
fiyle  en  eft  naturel  &  fimple  ;  mais 
cette  {implicite  eft  aufïi  noble  que 
touchante. 

I X.  MARC  -  ANTOINE  RAÏ- 
MONDI  ,  graveur  ,  natif  de  Bo- 
logne ,  prit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à  la  vue  des  Eftampes  d'Al- 
len Durer.  Il  effaya  fes  forces  con- 
tre ce  célèbre  graveur.  Il  fe  mit  à 
copier  la  PaJJlon  que  ce  maître 
avoit  donnée  en  36  morceaux,  & 
grava  fur  fes  planches,  ,  ainfi  que 
lui,les  lettres  A.B.  La  preuve  de  fes 
talens  fut  complette.  Les  connoif- 
feurs  s'y  trompèrent  -,  cependant 
Albert  Durer  s'en  apperçut ,  &  fit 
un  voyage  exprès  à  Venife  pour 
porter  fes  plaintes  contre  foii  ri- 
val. Marc-Antoine  a  été  à  l'égard 
de  Raphaël,  ce  qu' Audran  fut  dans 
le  iiécle  dernier  pour  le  célèbre  le 
Brun-;  il  a  été  fon  graveur  favori  , 
&  en  répandant  fes  ouvrages  &  fa 
gloire,  il  s'eftdreffé  à  lui-même  un 
trophée  immortel.L'on  prétend  mê- 
me que  le  fameux  peintre  Flamand 
defîinoit  les  traits  des  figures  fur  les 
planches  que  Marc-Antoine  gravoit 
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d'après  lui.  Quoi  qu'il  en  foît ,  Ftf- 
xat\itude  du  deflin ,  la  douceur  Se 
le  charme  de  fon  burin  ,  feront 
toujours  rechercher  fes  Eftampes. 
Ce  fut  lui  qui  grava  d'après  les 
defïins  de  Jules  Romain  ,  les  plan- 
ches qui  furent  mifes  au-devant 
des  Sonnets  infâmes  de  YAretin. 
Le  pape  Clément  VII  le  fit  mettre 
en  prifon ,  d'où  il  s'échapa  pour 
fe  retirer  "à  Florence.  Il  mourut 
vers  Pan  1540,  dans  un  état  qui 
n'étoit  guéres  au-deffus  de  l'indi- 
gence. Pour  fe  retirer  des  mains 
des  Impériaux  dans  le^fac  de  Ro- 
me ,  en  1 5  27  ,  il  fut  obligé  de  leur 
donner  tout  fon  argent  ;  c'eft-à-- 
dire  prefque  tout  ce  qu'il  avoit. 

MARC  PAUL  ,  célèbre  voya- 
geur, Voye{  Paul. 

M  ARC  A  ,  (  Pierre  de  )  né  à 
Gand  en  Béarn  l'an  1594,  d'une 
famille  ancienne  ,  originaire  d'Ef- 
pagne  ,  fe  dljftingua  de  bonne  heu- 
re par  fon  efprit ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  -,  il 
travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le 
Béarn ,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir.  C'eft  en  reconnoifiance  de  fes 
foins  qu'il  obtint  la  charge  de  pré- 
fident  au  parlement  de  Pau  ta. 
1621  ,  &  celle  de  confeiller  d'état 
en  1639.  Après  la  mort  de  foft 
époufe,  il  entra  dans  les  ordres, 
&  fut  nommé  à  l'évêché  de  Con- 
ferans.  Mais  la  cour  de  Rome  /ir- 
ritée de  ce  qu'il  avoit  défendu  les 
libertés  de  l'Egîife  Gallicane  dans 
un  livre  de  la  Concorde  du  Sacer- 
doce &  de  r Empire ,  lui  refufa  long- 
temps fes  bulles ,  &  il  ne  les  ob- 
tint qu'après  avoir  interprété  fes 
fentimens  d'une  manière  plus  fa- 
vorable aux  opinions  ultramontai- 
nes  dans  un  autre  Livre  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelone  en  1646  ,  in  40. 
L'habileté  avec  laquelle  il  remplit 
une  commiffion  qu'on  lui  donna 
en  Catalogne  ,  lui  mérita  l'arche- 
vêché 
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«'étoit  tant  fait  aimer  en  Catalo- 
gne ,  qu'ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  qui  îe  mit  à  l'extrémité  , 
la  ville  de  Barcelone ,  entr'autres, 
fit  un  vœu  public  à  Notre-Dame 
de  Monferrat ,  qui  en  eft  éloignée 
d'une  journée ,  &  y  envoya  en  fon 
nom  12  Capucins  nuds  pieds,  fans 
fandales  ,  &  12  jeunes  filles  aufli 
pieds  nuds  ,  les  cheveux  épars  & 
vêtues  de  longues  robes  blanches. 
Marco,  fe  difpofoit  à  le  rendre  à 
Touloufe  ,  lorfque  le  roi  le  f  t 
miniftre  d'état  en  1658.  Ses  pre- 
miers foins  furent  d'écrafer  îe  Jan- 
fénilme.  Il  s'unit  avec  les  Jefui- 
tes  contre  le  livre  du  fameux  évê- 
, que  d'Ypres,  &  dreiîa  îe  premier 
le  projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamneront  les  V  Proportions 
dans  le  fens  de  l'auteur.  Son  zèle 
fut  récompenfépar  l'archevêché  de 
Paris  *,  mats  il  mourut  le  jour  mê- 
me que  fes  bulles  arrivèrent ,  en 
%66z  ,  à  68  ans.  Sa  mort  donna  oc- 
Canon  a  cette  épitaphe  badine  : 

Ci  gît  ViUufire  de  Marca , 
Que  le  plus  grand  des  Rois  mar- 
qua , 
Pour  le  Prélat  de  fon  Eglife  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua  $ 
Et  qui  fe  plaît  à  la  furprife  , 
Tout  aujjî'tôt  le  démarqua* 

Ce  prélat  réuniflbit  plufieurs  ta- 
lens  différens  :  l'érudition ,  la  cri- 
tique ,  la  jurifprudence  ,  mais  fur- 
tout  la  politique  &  l'intrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eglife  ,  il  paria  en 
homme  perfuadé  ;  mais  il  n'agit 
pas  toujours  de  même.  Il  fçavoit 
plier  au  tems  &  aux  circonstances , 
non  feulement  fon  cœur  &  fon  ca- 
ractère ,  mais  encore  fon  efprit. 
Il  ne  craignoit  pas  de  donner  aux 
faits  la  tournure  qu'il  lui  pîaifoit, 
lorfqu'Us  pouvoient  favorifer  fon 
Tome  Ifc 
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ambition  ou  fes  intérêts.  Quani 
Màrca  dit  mal  ,  c'eft  (  fuivant  l'abbé 
de  Longuerue  )  qu'il  eft  payé  pour 
ne  pas  bien  dire,  ou  qu'il  efpére 
l'être.  Quelques  mois  avant  fà 
mort  ,  il  diâa  à  Balu\e  ,  fon  fe- 
crétaire  ,  fon  ami  &  l'héritier  de 
tes  manufcrits,un  Traité  de  V infailli- 
bilité du  Pape,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir la  pourpre  Romaine.  Son 
ftyle  eft  ferme  ôc  mâle  ,  affez  pur , 
ians  affectation  &  fans  embarras. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I„ 
De  cov.cordia  Sacerdoîii  &  Imperii  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
qui  fut  donnée  après  fa  mort  par 
Balu\e  ,  Paris  1704  ,-  in-fol.  C'eft 
l'ouvrage  le  plus  fçavant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  IL  Hif- 
toire  de  Béarn  i  in-fol.  ,  P^iris  1640* 
On  y  trouve  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  province  ,  &  on  y  prend 
une  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur.  III.  Marca  Eifpanica,  I6SS, 
in-fol.  C'eft  une  description  fça- 
vante  &  curieufe  de  la  Catalogne  , 
du  Rouflillon  &  des  frontières.  La 
partie  hiftorique  &  la  géographique 
y  font  traitées  avec  une  égale  exac- 
titude ,  &  cet  ouvrage  peut  être 
très-utile  pour  connoître  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  &  de 
l'Efpagne.  IV.  Dijfertdtio  de  prima- 
tu  Lugdunenfi ,  1644  ,  in  -  8°  ,  très- 
fçavante.  V.  Relation  de  ce  qui  s  eft. 
fait  depuis  16J3  ,  dans  les  ajfemblées 
des  Evêques ,  au  fujet  des  V Propo- 
sions ,  Paris  1657  ,  in  -  4°.  C'eft 
contre  cette  Relation  peu  favora- 
ble au  Janfénifrae ,  que  Nicole  pu- 
blia fon  Belga.  percontator  ,  1657  i 
in  40  ,  dans  lequel  il  expofe  les 
fcrupules  d'un  prétendu  théolo- 
gien Flamand  fur  l'affemblée  du 
clergé  de  1656.  VI.  Des  Opufcu~ 
les  publiés  par  Balu-ie  en.  1669  , 
in- 8°.  VIL  D'autres  O pu  feules  mis 
au  jour  par  le  même  en  1681  , 
in-S\  VIII.  Un  Recueil  de  quejquss 
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Traités  Théologiques  ,  les  uns  en  la- 
tin ,  les  autres  en  françois  ,  don- 
nés au  public  en  1668  ,  in-40  ,  par 
l'abbé  de  Faget  ,  coufin  -  germain 
<du  fçavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  collection  d'une  Vie 
en  latin  de  fon  illuftre  parent.  Elle 
eft  étendue  &  curieufe.  11  s'éleva 
à  l'occafion  de  cette  Vie  une  difpu- 
te  fort  vive  entre  Balu-ic  &  l'abbé 
de  Faget  ,  qui  fit  peu  d'honneur 
à  l'un  &  à  l'autre.  Ils  s'accablèrent 
d'injures  dans  des  Lettres  imprimées 
à  la  fin  d'une  nouvelle  édition  de 
ce  Recueil ,  1669  ,  in-  12.  Cette 
édition  eft  préférable  à  la  pre- 
mière. 

MAPXASSUS,  (Pierre  de  )  né 
en  Gafcogne  vers  15 84,  fut  pro- 
feffeur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  Marche  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut en  1664.  On  a  de  lui  des  Hif- 
toires ,  des  Romans  &  des  Pièces  de 
Théâtre,  qui  font  indignes  de  pa- 
roître  même  fur  un  théâtre  de 
collège.  Ses  autres  ouvrages  ne 
valent  pas  mieux.  On  a  aufli  de  lui 
des  Traductions ,  qui  font  au-deiîbus 
de  celles  de  l'abbé  de  MaroLles  , 
fon  ami  :  c'eit-à-dire  ,  qu'elles  font 
ce  que  nous  avons  de  plus  mau- 
vais dans  notre  littérature. 

I.  MARCEL  I,  (S.)  Romain 
fucceffeur  du  pape  Marcellin  en 
308 ,  fe  fignala  par  fon  zèle  &  par 
fa  fageffe ,  &  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  310  ;  du  moins  à  ce 
qu'on  croit  communément  :  car 
les  plus  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  con- 
fefTeur. 

II.  MARCEL  II ,  (  Marcel  Cer- 
vin  )  natif  de  Montepulciano,  étoit 
fils  du  receveur  général  des  reve- 
nus du  faint-fiége  à  Alfano.  Il  fit  fes 
études  avec  diftinction  &  plut  au 
pape  Paul  111 ,  qui  le  nomma  fon 
premier  fecrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Farnèfe^  ne- 
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veu  de  ce  pontife  ,  &  s'y  fit  efU- 
mer  par  fes  mœurs  &  fon  fçavoir. 
De  retour  à  Rome  ,  il  obtint  de 
fon  bienfaiteur  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  fut  choifi  pour  être  un 
des  préfidens  du  concile  de  Tren- 
te. Il  fuccéda ,  fous  le  nom  de  Mar- 
cel ,  au  pape  Jules  III ,  le  9  Avril 
1555,  &  mourut  d'apoplexie  21 
jours  après  fon  élection,  dans  le 
tems  qu'il  fe  difpofoit  à  pacifier 
les  troubles  ,  à  réformer  les  abus  , 
&  à  faire  fleurir  la  feience  &  la 
piété  dans  l'Eglife.  Il  étoit  fi  en- 
nemi du  népotifme ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  même  permettre  à  fes  ne- 
veux de  venir  à  Rome. 

III.  MARCEL  ,  (Saint)  ou 
Marceau,  célèbre  évêque  de 
Paris,  mort  le  Ier  Novembre  au 
commencement  du  ve  fiécle.  Il  y 
a  eu  plufieurs  autres  Saints  de  ce 
nom.  S.  Marcel ,  martyrifé  à  Châ- 
lons-fur-Saône  l'an  Ï79  -,  S. Marcel , 
capitaine  dans  la  légion  Trajane, 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi  de  J.  C.  à  Tanger  le  30  Octo- 
bre vers  Tan  298  ;  S.  Marcel  évê- 
que d'Apamée,  &  martyr  en  38). 

IV.  MARCEL  ,  fameux  évêque 
d'Ancyre  dès  l'an  314,  aflifta  au 
concile  de  Nicée  en  325 ,  &  y  fi- 
gnala fon  éloquence  contre  l'im- 
piété Arienne.  Il  s'oppofa  à  la  con- 
damnation de  S.  Athanafe ,  au  con- 
cile de  Tyr  en  33c ,  &  à  celui  de 
Jérufalem ,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 
perfécutérent  avec  fureur  -,  ils  le 
dépoférent  à  Conftantinople  en 
336 ,  &  mirent  à  fa  place  Bafile, 
qui  s'étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion par  fon  éloquence.  Marcel 
d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver  le 
pape  Jules  ,  qui  le  jugea  innocent 
dans  un  concile  tenu  dans  cette 
ville,  &le  reçut  à  fa  communion. 
L'illufire  perfécuté  fut  encore  ab- 
fous  &  rétabli  au  concile  de  Sar- 
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ïiique  en  347 ,  &  mourut  dans  un 
âge  trèscavancé  en  374. 11  ne  nous 
ïefte  de  lui  qu'une  Lettre  écrite  au 
pape  Jules ,  deux  Confejfwns  de  Foi , 
&  quelques  fragmens  dé  fon  Li- 
vre contre  Afiére  dans  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Eufebe.  C'eft  une  gran- 
de queftion  entre  les  SS.  Pères  & 
les  théologiens  ,  de  fçavoir  û  les 
écrits  de  Marcel  d'Ancyre  font  or- 
thodoxes. Les  uns  les  juftifient  , 
&  les  autres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  perfécutions  [qu'il 
effuya  font  un  préjugé  en  faveur 
de  l'auteur  &  des  ouvrages. 

V.  MARCEL  ,  (S.)  natif  d'A- 
pamée ,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che, diftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres  pour  fe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre  ,  inftituteur  des  Ace- 
metes.  S.  Marcel  fut  abbé  de  Ce.  mo- 
naftére  après  Jean ,  fucceffeur  d'A- 
lexandre ,  vers  447 ,  &  mourut  après 
l'an  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 
rient. 

MARCEL,  (Etienne)  prévôt 
de  Paris ,  fous  le  roi  Jean  i  Voye\  ce 
dernier  mot,  n°  vi. 

VI.  MARCEL  ,  (Chriftophe) 
Vénitien,  fut  chanoine  de Padoue 
&  archevêque  de  Corfou.  Il  eut 
le  malheur  d'être  pris  au  fac  de 
Rome  en  1527.  Comme  il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  payer  fa  rançon , 
les  foldats  l'attachèrent  à  un  arbre 
auprès  de  Gayette  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  lui  arrachoient  un  on- 
gle chaque  jour.  Il  mourut  de  l'ex- 
cès des  douleurs  &  de  l'intempé- 
rie de  l'air.  On  a  de  lui  un  traité 
âeAnima,  1508,  in-fol.  &uneédi- 
tion  des  Ritus  Ecclefiaftici ,  15 16, 
in-fol. 

VIL  M  A  R  C  E  L ,  (  Guillaume  ) 
connu  par  fes  vers  ,  par  fes  ha- 
rangues Se  par  divers  autres  écrits , 
étoit  d'auprès  de  Bayeux.  Etant 
•ntré  chez  les  Pcres  de  l'Oratoire , 
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îî  fut  envoyé  profefler  à  Rouen 
en  i640,dans  le  collège  que  l'arche* 
vêque  François  de  Harlai  venoit 
de  rétablir.  Il  fortit  quelque  tems 
après  de  l'Oratoire  ,  pour  remplir 
la  place  de  profefîeur  d'éloquen- 
ce, au  collège  des  Grafîins  à  Paris. 
Ce  fut  dans  celui-ci  que  lui  arriva 
l'aventure  rapportée  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ,  au  mot  Go- 
defroi  Hermant.  Il  étoit  prêt  de  ré- 
citer en  public  l'craifon  funèbre 
du  maréchal  de  GaJJîon ,  quand,  fur 
la  plainte  d'un  vieux  docteur,  il 
lui  fut  défendu  de  la  part  du  rec- 
teur,de  prononcer  dans  une  univer- 
fité  catholique  ,  l'éloge  d'un  hom- 
me mort  dans  la  religion  Protef- 
tante.  Le  goût  de  la  patrie  le  rap- 
pelîa  à  Bayeux ,  pour  être  chanoi- 
ne ,  &  principal  du  collège  de  cet- 
te ville  ;  enfin  voulant  fe  repofer 
des  fatigues  de  ce  pénible  emploi, 
il  fe  retira  en  167 1  ,  dans  la  cure 
de  Baily  près  Caen ,  &  y  mourut 
en  1702  âgé  de  90  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  de  Segrais  en  cette  ville. 
C'eil  par  fes  cenfeils  que  le  poète 
Bribeuf,  fon  ami ,  entreprit  la  tra- 
duction de  la  Pharfale  de  Lucain. 
lia  îaifféun  grand  nombre  d'écrits 
en  profe ,  &  en  vers  latins  &fran- 
çois  -,  on  en  peut  voir  la  lifte  dans 
leMoreri,  édit.  de  1759. 

VIII.  MARCEL,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  natif  de  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles ,  commiffaire 
des  claffes,  en  1708  à  61  ans,  eft 
auteur ,  I.  De  VHiJloire  de  l'origine 
&  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  en  4  vol.  in- 12.  C'eft,  moins 
un  corps  d'hiftoire,  qu'une  chro- 
nique fèche  &  inexacte.  IL  Des 
Tablettes  Chronologiques  ,  pour  VHif- 
toire  Profane ,  in-12,  qu'on  lit  moins 
depuis  celles  de  l'abbé  Lenglet  du 
Frefnoy  ,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  III.  Des  Tablet< 
tes  Chronologiques  pour  les  affaires  di 
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VEelifc ,  in-S°  :  ouvrage  efKmé  ,  & 
qu'on  pourroit  rendre  meilleur  en 
consultant  l' Art  de  vérifier  les  dates. 
Marcel  avoit  le  génie  de  la  négo- 
ciation. Ce  fut  lui  qui  conclut  la 
paix  d'Alger  avec  Louis  XIV  en 
1677  ,  &  qui  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  en  Egypte. 

I.  M  ARC  EL  LIN,  fuccéda  au 
pape  Saint  Caius  en  296 ,  8c  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  durant  la 
perfécution.  Cependant  \çs  Dona- 
tiftes  l'ont  accufé  d'avoir  facrifié 
aux  idoles  ;  mais  S.  Auguftin  le  juf- 
tifle  pleinement  dans  fon  livre 
contre  P&iîlien.  Les  A£tes  du  con- 
cile de  Sinueffe ,  qui  contiennent 
la  même  accusation  ,  font  conftam- 
anent  des  pièces  fuppofées ,  &  n'ont 
été  fabriqués  que  Jong-tems  après. 
Marcellin  tint  le  S.fiége  un  peu  plus 
de  8  ans,  &  mourut  le  24  Octo- 
bre 304,  également  illufbre  par  fa 
Sainteté  &par  fes  lumières.  Après 
fa  mort ,  là  chaire  de  Rome  vaqua 
jufqu'en  toS. 

II.  MARCELLIN  ,  (Saint  )  eft 
regardé  comme  le  Ier  évêque  d'Em- 
brun. Il  mourut  vers  353.  LesAcles 
de  fa  vie  font  fort  incertains  & 
fentent  bien  la  Légende.  (  Voye{ 
BaiLLET  ,  Vies  des  Saints  ,  2,6 
d'Avril.)  Il  faut  le  distinguer  de 
S.  Marcellin,  prêtre  ,  qui  re- 
çut la  couronne  du  martyre  à  Rome 
avec  S.  Pierre  Exorcide ,  en  304. 

III.  MARCELLIN  ,  officier  de 
l'empire  &  comte  d'Iiîyrie  ,  du 
tems  de  l'empereur  Juflinien ,  eft  au- 
teur d'une  Chronique  qui  commen- 
ce où  celle  de  S.  Jérôme  fe  termi- 
ne ,  en  379  ,  &  qui  finit  en  534. 
L'édition  'a  plus  correcte  de  cet 
ouvrage,  eft  celle  que  le  P.  Sir- 
mond  donna  en  1619  in-8°.  On  l'a 
continuée  jufqu'en  566.  Cajjiodore 
en  parle  avec  éloge. 

MARCELLIN,  Tc^^Ammien- 
Marcellin, 
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MARCELLIN, évêque  d'A* 
rezzo-,  Voye{  Innocent  IV. 

MARCELLINUS,  Voy.  Fabius- 
Marcellinus. 

I.  MARCELLUS ,  (  Marcus-Clau- 
dius )  célèbre  général  Romain,  fit 
la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Gaulois ,  &  tua  de  fa  propre  main 
le  roi  Viridomare.  Ayant  eu  ordre 
de  paffer  en  Sicile ,  &  n'ayant  pu 
ramener  les  Syracufams  par  la  voie 
de  la  douceur  ,  il  les  affiégea  par  ; 
terre  &  par  mer.  Archimede  en  re- 
tarda la  pnfe  pendant  3  ans ,  par 
des  machines  qui  détruifoient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 
affiégeans  -,  mais  leur  ville  fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre  :  (  Voye{ 
Archimede.)  Marcellus  avoit  or- 
donné qu'on  épargnât  l'illuftre  in- 
génieur qui  l'avoit  fi  bien  défen- 
due ,  ôc  il  n'apprit  fa  mort  qu'avec 
une  douleur  extrême.  Ce  générai  ; 
ne  fignala  pas  moins  fa  valeur  dans 
la  guerre  contre  Annibal.  Il  eut  I2 
gloire  de  le  vaincre  deux  fois  fous 
les  murs  de  Noie  ,  &  mérita  qu'on 
l'appellât  VEpée  de  la  République  , 
comme  Fabius  y  fon  collègue  dans 
le  confulat  &  dans  le  généralat , 
en  avoit  été  appelle  le  Bouclier» 
Ses  fuccès  lui  fufcitérent  des  en- 
vieux ;  il  fut  accufé  devant  le  peu- 
ple par  un  tribun  jaloux  de  fa 
gloire.  Ce  grand-homme  vient  à 
Rome  ,  &  s'y  juftifie  par  lefeul 
récit  de  fes  exploits  :  le  lendemain  ; 
il  eft  élu  conful  pour  la  ç6  fois, 
&  part  tout  de  fuite  pour  continuer 
la  guerre.  Sa  mort  ne  fut  point 
digne  d'un  fi  grand  général.  Quoi- 
qu'âgé  de  60  ans ,  il  avoit  la  vi- 
vac  té  d'un  jeune -homme.  Cette 
vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même  ,  prefque  fans  efcorie  , 
à  la  découverte  d'un  porte  qui  fé- 
paroit  le  camp  des  Romains  d'avec 
celui  à' Annibal.  Le  général  Cartha- 
ginois y  avoit  fait  cacher  un  dé» 


MÀR 

lâchement  de  cavalerie  Numide ,  il 
fondit  à  l'improvifie  fur  la  petite 
troupe  des  Romams,qui  futprefque 
entièrement  taillée  en  pièces.  Mar- 
celin* fut  tué  dans  cette  enibufca- 
de,  l'an  207  avant  J.  C.  Annibal  le 
fit  enterrer  avec  pompe. 

IL  M  A  R  C  E  L  L  U  S  ,  (Marcus- 
Claudius  )  un  des  defcendans  du 
précèdent ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles.,  &  prit  le  parti  de 
Pompée  contre  Céfar.  Celui-ci  ayant 
été  vainqueur ,  exila  Marcellus ,  & 
le  rappella  enfuite,  à  la  prière  du 
fénat.  C'eft  pour  lui  que  Cicéron 
prononça  fon  Oraifon  pro  Marcel- 
lo ,  une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

III.  MARCELLUS,  [Marcus- 
Claudius)  petit-fils  du  précédent, 
&  fils  de  Marcellus  &  à'Octavic  feeur 
à'Augufie ,  époufa  Julie  fille  de  cet 
empereur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcellus  fe  concilia  ,  pendant  fon 
édilité  ,  la  bienveillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ro- 
mains ,  que  la  penfée  qu'il  fuccé- 
deroit  un  jour  à  Augufie.  Sa  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
rances  :  ce  qui  fit  dire  à  Virgile  que 
les  defiins  nav oient  fait  que  le  montrer 
au  monde.  Le  TV  Marcllluseris  , 
que  ce  grand  poète  fçut  employer , 
avec  tant  d'art ,  au  6e  livre  de  fon 
Eneïde,  fit  verfer  bien  des  larmes 
aux  Romains ,  &  furtout  à  fa  famil- 
le. Ses  obfèques  fe  firent  aux  dé- 
pens du  public,  &  l'on  honora  -fa 
mémoire  par  tout  ce  que  l'eftiiue 
&  les  regrets  fçurent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS  ,  médecin  de 
Séide  en  Pamphylie ,  vivoit  fous 
Vemp.Marc-Aurèle.  U  compofa  deux 
poèmes  envers  héroïques  :  l'un  fur 
la  Lycanthropie ,  efpèce  de  mélan- 
colie, qui  frappe  ceux  qui  en  font 
attaqués  ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
font  changés  en  Loups  :  l'autre  fur 
I§ s  Poijfons.  On  trouve  des  frag- 
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mens  du  premier  dans  le  Corpus 
Poétarum  de  Maittaire. 

I.  MARCHAND  ,  (Jean-Louis  ) 
natif  de  Lyon ,  paffe  pour  le  plus 
grand  organifte  qu'il  y  ait  jamais» 
eu.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris ,  & 
s'étant  trouvé ,  comme  par  hazard  , 
dans  la  chapelle  du  collège  de 
Louis  le  Grand ,  au  moment  qu'on 
attendoit  i'organifle  pour  com- 
mencer l'office  divin  ,  il  s'offrit 
pour  le  remplacer.  Son  jeu  plut 
tellement ,  que  les  Jéfuites  le  re- 
tinrent dans  le  collège  ,  &  four- 
nirent tout  ce  qui  étoit  neceffaire 
pour  perfectionner  fes  talens.  Mar- 
chand conferva  toujours  l'orgue  de 
leur  chapelle  ,  &  refufa  coaftam- 
ment  les  places  avantageufes  qu'on 
lui  offrit.  La  reconnoiîTance  n'eut 
pas  feule  part  à  ce  défintérefie- 
ment.  Il  étoit  d'un  efprit  fi  fantaf- 
que  &  fi  indépendant,  qu'il  négli- 
ge^ autant  fa  réputation  que  fa 
gloire.  (  Voyei  Rameau.  )  Il  mou^ 
rut  à  Paris  en  1732,  à  63  ans.  On 
a  de  Lui  deux  livres  de  Pièces  de. 
C7<u^a/2,eftimées  des  connoiffeurs. 

IL  MARCHAND,  (Profper) 
fut  élevé  ,  dès  fa  jeuneffe  ,  dans  la 
librairie  à  Paris  &  dans  la  connoif- 
fance  des  livres.  Il  entretint  une 
correfpondance  réglée  avec  plu- 
fieurs  fçavans  %  entr'autres  avec 
Bernard,  continuateur  des  Nouvel-' 
les  de  la  République  des  Lettres  ,  &  il 
lui  fournit  les  anecdotes  littéraires 
de  France.  Marchand  alla  le  join- 
dre en  Hollande  ,  pour  y  profef- 
fer  en  liberté  la  religion  Protef- 
tante  qu'il  avoit  embraffée,  &  pour 
laquelle  il  étoit  fort  zélé.  Il  y  con- 
tinua quelque  tems  la  librairie  j 
mais  il  quitta  enfuite  ce  négoce  , 
pour  fe  confacrer  uniquement  à 
la  littérature.  La  connoiffance  des 
livres  &  de  leurs  auteurs  ,  &  Vp* 
tude  de  l'Hiftoire  de  France  ,  fut 
toujours  fon  occupation  favorite» 
Zriij 
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II  s'y  distingua  tellement  ,"  qu'il 
étoit  confulté  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Il  fut  aufîi  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  Litté- 
raire ,  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
périodiques  qui  aient  paru  en  Hol- 
lande ,  &  il  fournit  d'excellens 
extraits  dans  la  plupart  des  au- 
tres Journaux.  Ce  fçavant  eftima- 
ble  mourut  dans  un  âge  avancé 
en  1756.  Il  légua  le  peu  de  bien 
qui  lui  refloit ,  à  une  Société  fon- 
dée à  la  Haye  pour  l'éducation  & 
rinflruftion  d'un  certain  nombre 
de  pauvres.  Sa  bibliothèque  ,  l'une 
des  mieux  compofées  pour  l'Hif- 
toire  littéraire  ,  eu.  reliée  par  fon 
teflament  avec  fes  manufcrirs  à 
ï'univerfité  de  Leyde.  On  a  de  lui  : 
I.  UHijîoire  de  l'Imprimerie  ,  dont 
un  de  fes  amis  a  promis  une  nou- 
velle édition.  Cet  ouvrage  ,  rem- 
pli de  difcuflions  &  de  notes ,  pa- 
rut en  1740  ,  à  la  Haye  ,  in  -  40. 
L'érudition  y  eu.  tellement  prodi- 
guée ,  l'auteur  a  tellement  accu- 
mulé les  remarques  &  les  cita- 
tions ,  que  quand  on  ell  à  la  fin 
de  ce  chaos ,  on  ne  fçait  guéres 
à  quoi  s'en  tenir  fur  les  points 
qu'il  difcute.  II.  Un  Dictionnaire 
ïiijlorique ,  ou  Mémoires  Critiques  & 
Littéraires,  imprimé  à  la  Haye  en 
1758  ,  en  2  petits  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  des  Singularités  hiftori- 
ques  ,  des  anecdotes  littéraires  , 
des  points  de  bibliographie  difcu- 
tes  ;  mais  il  y  a  trop  de  minuties  , 
le  fïyle  n'eft  pas  pur ,  &  l'auteur 
fe  livre  trop  à  l'emportement  de 
fon  caradére.  Il  efl  dimciîe  d'en- 
talïèr  pins  d'érudition  &  fur  des 
chofesiî  peu  intéreiTantes, du  moins 
pour  le  commun  des  lecleurs.  III. 
Une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire &  des  Lettres  de  Bayle  ;  du 
Cymbalum  mundi  ,   &C. 

MARCHE ,  (  Olivier  de  la  )  fils 
d'un  gentilhomme  Bourguignon  , 
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fut  page  ,  puis  gentilhomme  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI  ,  mécontent  de  la  Mar- 
che ,  voulut  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidèle  ferviteur  ;  mais  ce  prin- 
ce lui  fit  répondre  ,  queyî  le  Roi  ou 
quelqu' 'autre  attentoit  fur  lui  ,  il  en 
feroit  raifon.  Devenu  enfuite  maî- 
tre-d'hôtel &  capitaine  des  gardes 
de  Charles  le  Téméraire,  il  le  fer- 
vit  avec  zèle.  Après  là  mort  de 
ce  prince ,  tué  à  la  bataille  de  Nan- 
cy en  1477,  Olivier  de  la  Marche. 
eut  la  charge  de  grand  , maître- 
d'hôtel  de  Maximilien  d'Autriche  , 
qui  époufa  l'héritière  de  Bour- 
gogne. Il  eut  la  même  charge  fous 
l'archiduc  Philippe  ,  &  fut  envoyé 
en  ambalTade  à  la  cour  de  France 
après  la  mort  de  Louis  XL  II  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1 501.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Mémoires  OU  Chroni- 
ques ,  imprimés  à  Lyon  en  1562, 
&  à  Bruxelles  en  1616 ,  in-40.  Ces 
Mémoires  ,  inférieurs  à  ceux  de 
Comines  pour  le  ftyle  ,  leur  font 
peut-être  fupérieurs  pour  la  fîncérii 
té.  On  y  trouve  des  anecdotes cu- 
rieufes  fur  la  cour  des  deux  der- 
niers ducs  de  Bourgogne,  auxquels 
l'auteur  avoit  été  attaché.  Les  faits 
y  font  racontés  d'une  manière 
plate  &confufe  ;  mais  ils  refpirent 
la  franchife.  II.  Traité  fur  les  Duels 
&  Gages  de  bataille  ,  in-8°.  III. 
Triomphe  des  Dames  d'honneur ,  1 5  20, 
in-S°;  &  plusieurs  autres  ouvrages 
imprimés  &manufcrits  qui  ne  méri- 
tent ni  d'être  lus  ,  ni  d'être  cités. 
MARCHE-  COURMONT  , 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith ,  &  capitaine  au  fervice  de 
France  dans  les  Volontaires  de 
"Wurmfer  ,  naquit  à  Paris  en  1728  , 
&  mourut  à  l'ifle  de  Bourbon  en 
1768.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  en 
Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Polo- 
gne ,  &  s'étoit  fait  aimer  de  beau- 
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coup  de  perfonnes  d'un  vrai  mé- 
rite. Il  avoit  de  l'efprit,  &  il  en 
mettoit  dans  la  fociété  &  dans  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Lettres  <¥A{a  pour  fervir  de 
fuite  aux  Lettres  Péruviennes ,  in-12  ; 
roman  médiocre.  II.  Effai  Politi- 
que fur  les  avantages  que  la.  France 
peut  retirer  de  la  conquête  de  Minor- 
que  :  brochure  qui  n'eft  plus  lue 
aujourd'hui.  III.  Le  Littérateur  im- 
partial ;  Journal  qui  n'eut  point 
de  fuite.  La  littérature  lui  eft 
redevable  de  la  première  idée  du 
Journal  Etranger. 

MARCHETTI,  (Alexandre) 
né  à  Pontormo  ,  fur  la  route  de 
Florence  à  Pife  ,  en  1633  ,  d'une 
famille  iiluftre ,  montra  dès  fes 
premières  années  des  taïens  &  du 
goût  pour  la  poëfie  &  les  mathé- 
matiques. Il  fut  ami  intime  du 
fçavant  Borelli ,  &  lui  fuccéda  en 
1679  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tique à  Pife.  C'étoit  un  homme 
dégagé  des  préjugés  de  l'école  , 
qui  foutint  avec  liberté  {es  fen- 
timens  lorfqu'il  les  crut  fondés. 
L'autorité  faifoit  moins  d'impref- 
lion  fur  lui  que  les  expériences  , 
&  il  préféroit  une  bonne  raifon  à 
cent  paffages  à\Ariftote^  Après 
avoir  fait  d'excellens  difciples ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château 
de  Pontormo  en  1714,  à  82  ans. 
On  a  de  lui  des  Poe  fies  ,  1704 ,  in- 
4°  -,  &  des  Traités  de  phyïique  & 
de  mathématique ,  eftimés  ,  parmi 
Iefquels  on  diftingue  celui  De  re- 
fifientia  fluidorum  ,  1669  ,  in-40. 
Crefcimbeni  a  inféré  un  de  fes  Son- 
nets dans  fon  Hifioire  de  la  Poëfie 
Italienne ,  comme  le  plus  parfait 
qu'il  eût  encore  vu.  On  fait  cas  de 
fa  Traduction  en  vers  Italiens  de 
Lucrèce,  Londres  1717,  in-8°;& 
Amfterdam  (  Paris  )  1754,  en  2 
vol.  in-8°.  Cette  dernière  édition , 
publiée  par  M.  Gcrbault  ,  a  plus  d'é~ 
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clat  que-  de  correction.  Sa  vedîon 
eft  eftimable  par  la  fidélité  &  la 
préciiion  ,  &  fur-tout  par  I3  faci- 
lité ,  la  fmeffe  &  la  douceur  de  la 
vérification.  On  ne  fait  pas  au- 
tant de  cas  de  fa  Traduction  en  vers 
libres  des  Œuvres  à'Anacréon  ,  à 
Lucques,  1707  ,  in-40.  Sa  Vie  eu  à 
la  tête  de  fes  Poëfies,  réimprimées 
à  Venife  en  1755  ,  in-4". 

MARCHI,  (François)  gentil- 
homme Romain  ,  né  à  Bologne 
dans  le  xvie  fiécle ,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  fon 
tems.  Il  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  intitulé  :  Délia  Architcttu- 
ra  militare  ,  imprimé  à  BrefTe  en 
1599,  grand  in-foî.  orné  de  161 
figures.  C'eft  la  feule  édition  qui 
en  ait  été  faite ,  quoique  plufieurs 
bibliographes  aient  écrit  le  con- 
traire. Ce  livre  eft  très-rare  -,  & 
s'il  en  faut  croire  les  Italiens ,  cette 
grande  rareté  ne  provient  pas  tant 
de  ce  qu'il  n'a  pas  été  réimprimé, 
que  de  ce  que  plufieurs  ingénieurs 
François  qui  fe  font  approprié 
beaucoup  d'inventions  de  Marchi% 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 
d'exemplaires  qu'il  leur  a  été  pof- 
fible. 

MARCHIN,  (Ferdinand,  corn» 
te  de  )  d'une  famille  Liégeoife  , 
étoit  fils  de  Jean  -  Gafpard  Ferdi- 
nand ,  qui  après  avoir  fervi  dans 
les  troupes  Françoifes  ,  pafta  au 
fsrvice  de  l'Efpagne  &  de  l'Empi- 
re,  &  mourut  en  1673.  Son  fils 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  Il 
n' avoit  que  dix-fept  ans  -,  mais  il 
montroit  beaucoup  d'envie  de  fe 
fignaler.  Nommé  brigadier  de  ca«* 
valerie  ,  il  fervit  l'an  1690  en 
Flandre ,  &  fut  bleiTé  à  la  bataille 
de  Fleurus.  En  1693  il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Nervinde,  àlapri- 
fe  de  Charleroi  ;  &  paffa  enfuite 
en  Italie.  Dans  la  guerre  de  la 
fucceffion  ,  il  fut  employé  comme 
Ziv 
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négociateur  &  comme  guerrier, 
Jl  étoit  également  propre  à  ces 
lieux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage,  de  l'efprit  &  un  fens 
droit,  Louis  XIV  le  nomma  en 
1701  ambaffadeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V ',  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  lui  donna  fa  première 
audience  dans  le  vaiffeau  qui  le 
tranfportoit  en  Italie.  Il  alla  en- 
fuite  en  Allemagne,  continuer  fes 
fervices  ,  fous  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  lui  remit  les  patentes 
de  maréchal  en  1703.  Il  comman- 
da la  retraite  de  la  bataille  d'Hoc- 
ilett  ,  en  1704  ,  8?  y  parut  plu- 
tôt bon  officier  qu'Habile  général. 
Enfin,  ayant  été  envoyé  en  Italie 
pour  diriger  les  opérations  du  duc 
<&  Orléans ,  fuivant  les  ordres  de  la 
cour,  il  fut  ii  chagrin  d'avoir  don- 
né lieu  malgré  lui  à  la  bataille  de 
Turin ,  livrée  en  1706  ,  &  qui 
fut  perdue,  qu'il  s'expofa  au  pé- 
ril en  héros  qui  vouloit  finir  fa 
vie  fur  le  champ  de  bataille.  BlefTé 
à  mort,  il  fut  fait  prifonnier.  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
coupa  la  cuiffe  ,  &  il  mourut  queU 
ques  mornens  après  l'opération  , 
fans  avoir  été  marié.  En  partant 
de  Verfailles  pour  l'armée ,  il  avoit 
repré  fente  au  roi  «  qu'il  falîoit  al- 
s>  1er  aux  ennemis ,  en  cas  qu'ils 
»  panifient  devant  Turin.  »  Cha- 
millart  fut  d'un  avis  contraire  ,  & 
un  brave  officier  fut  la  victime 
des  confeils  d'un  miniftre  inca- 
pable. 

MARCHION,  (N.)  architecte 
&  fculpteur  d'Arezzo  ,  floriflbit 
dans  le  xme  fiécîe  ,  fous  le  pon- 
tificat à' Innocent  III.  Il  fut  employé 
à  Rome  &  dans  fa  patrie.  Comme 
il  vivoit  dans  un  fiécîe  qui  igno- 
roit  les  règles  judicieufes  des  an- 
ciens dans  l'archite&ure ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  la  plupart  des  ou- 
vrages de  Marçhien  font  ftirçhargés 
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de  fcuîpture  fans  goût  &  fans  choix; 

MARCIANA ,  fœur  de  l'empe- 
reur Trajan ,  morte  vers  l'an  113 
de  J.  C.  étoit  un  modèle  de  vertu 
&  de  grandeur  d'ame.  Son  frère  la 
fit  déclarer  Augufte.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite  avec 
Plotine  fa  belle  -  fœur  ,  &  cette 
union  charma  la  cour.  Marciana. 
étoit  veuve  ;  mais  on  ignore  le 
nom  de  fon  mari. 

MARCIEN ,  naquit  vers  l'an 
391 ,  d'une  famille  de  Thrace  peu 
ilîuftrée.  Cet  homme  ,  defiiné  à 
être  empereur  Romain,  fut  d'a- 
bord fimple  foldat.  Comme  il  par- 
tit pour  aller  s'enrôler  ,  il  rencon- 
tra dans  le  chemin  le  corps  d'un 
homme  qui  venoit  d'être  tué.  II 
s'arrêta  pour  confidérer  ce  cada- 
vre ;  il  fut  apperçu  :  on  le  crut 
auteur  de  ce  meurtre  ,  &  on  alloit 
le  faire  périr  par  le  dernier  fup- 
pliçe,  lorsqu'on  découvrit  le  cou- 
pable. Enrôlé  dans  la  milice  ,  il 
parvint  de  grade  en  grade  aux 
premières  dignités  de  l'empire.  Le 
trône  de  C.  P.  déshonoré  par  la 
foibleffe  de  Théodofe  II ,  l'atten- 
doit  ,  &  fes  vertus  l'y  portèrent 
après  la  mort  de  cet  empereur  en 
450.  Pulcherie  ,  fa  fœur,  offrit  à 
Marcien  de  partager  avec  lui  l'em- 
pire ,  s'il  confentoit  à  l'époufer 
&  à  -ne  pas  violer  fon  vœu  de 
chafieté.  Tout  l'Orient  changea 
de  face  ,  dès  qu'il  eut  la  couronne 
impériale.  Attila  envoya  deman- 
der au  nouvel  empereur  le  tribut 
annuel  que  Théodofe  II  lui  payoitf 
Marcien  lui  répondit  d'une  ma- 
nière digne  d'un  ancien  Ro-* 
main  :  Je  n'ai  de  l'or  que  pour  met. 
amis  ,  &  je  garde  le  fer  pour  mes  en* 
nemis.  Les  orthodoxes  triomphé-r 
rent ,  &  les  hérétiques  furent  ac- 
cablés. Il  publia  une  loi  rigou-, 
reufe  contre  ces  derniers ,  rap-f 
ceila  lç s  éyêques  exilés ,  fit  affem,» 
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hier  en  451  un  concile  général  à 
Chalcédoine  ,  &  donna  plufîeurs 
édits  pour  faire  obferver  ce  qui 
y  avoit  été  décidé.  Les  irripôts  fu- 
rent abolis,  le  vice  puni  &  la  ver- 
tu récompenféerSon  règne  fut  ap- 
pelle Y  Age  âyor.  Ce  grand-homme 
5e  preparoit  à  marcher  contre  Gen- 
ferïc  ,  ufurpateur  de  l'Afrique, 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  Feltime 
&  à  l'affection  des  deux  empires 
d'Orient  &  d'Occident,  en  457  , 
après  un  règne  de  6  années,  à  69 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me laborieux  &  d'un  génie  facile. 

MARCHE ,  (  Théodore  )  Mar- 
filius ,  naquit  l'an  1 548  ,  à  Arnheim 
dans  la  Gueldre  ,  on  feîon  d'autres, 
à  Cièves  ,  avec  des  difpofitions 
heureufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des à  Lôuvain,  il  vint  à  Paris  , 
où  il  fut  fait  profeiTeur  royal  en 
éloquence.  Il  y  mourut  en  1617. 
On  a  de  lui  :  I.  Hifloria  Strena- 
rum,  1596  ,  in-8°.  II.  Lu  fus  de  ne- 
JO.INE  ,  avec  Paffittatiï  nihil  , 
Guillimanni  ALiçn/iD  ,  Paris  1597 
&  Fribourg  161 1 ,  in-8°.  III.  Des 
Notes  &  des  Remarques  fçavantes 
fur  les  Satyres  de  Perfe  ,  fur  Ho- 
race ,  fur  Martial  ,  Catulle  ,  Suêto-r 
ne  y  Aulugclle ,  fur  les  Loix  des  xn 
Tables  ,  in-8°  ,  &  fur  les  lnftitu- 
tes  de  Juflinien.  IV.  Des  Diffena- 
tions.  V.  Des  Harangues ,  des  Poë- 
fies ,  &  d'autres  ouvrages  en  latin 
qui  ne  font  pas  fort  au-deflus  du 
médiocre. 

MARCILLY ,  Voy.  Cipiére. 

MARCION,  héréfiarque  né  à 
Sinope  dans  le  Pont  ,  ville  dont 
fon  père  étoit  évêque  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  philofophie  Stoïcien- 
ne &  montra  quelques  vertus.  Mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge  ,  il  fut  chaffé 
de  l'églifepar  fon  père.  Le  défef- 
poir  l'obligea  de  quitter  fa  patrie 
&  de  ferendre  à  Rome ,  où  il  prit 
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l'hérétique  Cerdon  pour  fon  maî- 
tre l'an  143  de  J.  C.  Cet  enthou- 
fiafte  initia  fon  difcinle  dans  la 
doctrine  des  deux  Principes ,  l'un 
bon  ,  l'autre  mauvais,  auteurs  du 
bien  &  du  mal,  &  partageant  en- 
tr'eux  l'empire  de  l'univers.  Pour 
mieux  foutenir  ce  faux  dogme  , 
il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
de  la  philofophie ,  principalement 
de  la  dialectique  :  fcience  très-né- 
ceffaire  aux  novateurs.  Le  fanati-  - 
que  élève  de  Cet  don  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  à  celles  de  fon  maî- 
tre. Il  rejettoit  l'Ancien  Teftament, 
&  n'admettbit  de  réfurre&ion  que 
pour  ceux  qui  fuivroient  fa  doc- 
trine. Ce  corrupteur  de  vierges 
condamnoit  le  mariage,  &  ne  re« 
cevoit  que  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  continence.  La  chair 
étoit,  félon  lui, l'ouvrage  du  mau- 
vais principe  ,  &  J.  C.  n'avoit  pa- 
ru fur  la  terre  qu'avec  un  corps 
fantaftique.  Il  affûroit  que  leMeflie, 
defcendu  aux  enfers,  avoit  déli- 
vré Cain  ,  les  Sodomites  &  tous 
les  autres  impies ,  ennemis  du  Dieu 
Créateur  -,  mais  qu'il  y  avoit  laiffé 
les  Patriarches  ,  les  Prophètes  & 
ces  Juftes  qui  étoient  les  amis  du 
Dieu  de  la  loi.  Quelques  anciens 
ont  prétendu  qu'il  avoit  admis  trois 
Principes  :  un  bon  ,  Père  de  J.  C; 
un  méchant ,  qui  étoit  le  Diable  : 
un  3e  entre  l'un  &  l'autre  ,  qui 
étoit  le  Créateur  du  monde.  Ou 
affùre  qu'il  admettoit«uffi  la  Mé- 
tempfycofe  &  l'Eternité  de  la  matière. 
Cette  héréiie ,  partagée  en  plu^« 
fieurs  fecies  particulières ,  fe  ré- 
pandit en  peu  de  tems  dans  l'E- 
glife  Orientale  &  dans  l'Occiden- 
tale. Les  Marcionites  s'abftenoient 
de  la  chair  ,  n'ufoient  que  d'eau  s 
même  dans  les  facrifices  ,  &  fai-, 
foient  des  jeûnes  fréquens.  Les 
difciples  de  Marcion  avoient  un 
grand  mépris  &  une  grande  ave** 
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fion  pour  le  Dieu  Créateur.  Théo- 
dora  avoit  connu  un  Marcionite , 
âgé  de  90  ans ,  qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 
fois  que  le  besoin  de  fe  nourrir  l'o- 
bligeoit  à  ufer  des  productions  du 
Dieu  Créateur.  La  nécefiîtg  de 
manger  des  fruits  que  ce  Créa- 
teur avoit  fait  naitre  ,  étoit  une 
humiliation  à  laquelle  le  Marcio- 
nite nonagénaire  n'avoit  pu  s'ac- 
coutumer. Les  Marcionites  étoient 
tellement  pénétrés  de  la  dignité 
de  leur  ame  ,  qu'ils  couroient 
au  martyre  ,  &  recherchoient  la 
mort  comme  la  fin  de  leur  avi- 
liffement  ,  &  le  commencement 
de  leur  gloire  &  de  leur  liber- 
té. On  dit  que  Marcion  avoit 
fait  un  livre  intitulé  ,  les  Antithefes, 
dans  lequel  il  prétendoit  montrer 
plufieurs  contrariétés  entre  l'an- 
cien &  le  nouveau  Teftament. 

MARCIUS  ]  (  Caius  )  conful  Ro- 
main ,  vainqueur  des  Privemates, 
des  Tofcans  &  des  Falifques  ,  fut 
le  premier  desPlébéïens  qui  fut  ho- 
noré de  la  charge  de  dictateur,  vers 
l'an  3  54  avant  J.  C. 

I.  M ARCK ,  (  Evrard  de  la  ) 
nomme  par  quelques  auteurs  le 
Cardinal  dô  Bouillon  ,  étoit  d'une 
maifon  illuftre  &  fertile  en  grands- 
hommes.  Elu  évêque  de  Liège  en 
1505  ,  il  fe  mit  fous  la  protec- 
tion de  la  France,  reçut  pîufieurs 
bienfaits  de  Louis  XII  &  de  Fran- 
çois I ,  &  les  paya  d'ingratitude. 
En  1518,  *il  s'unit  avec  Charles 
d7 Autriche  roi  d'Efpagne,  contre  la 
France,  &  Contribua  beaucoup  à 
lui  faire  décerner  la  couronne  im- 
périale. Le  nouvel  empereur  lui 
donna  l'archevêché  de  Valence  en 
Efpagne  ,  &  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  à  Liège  en 
1538  ,  avec  le  titre  de  légat  de  Clé- 
mznfVII.  C'étoit  un  prélat  ambi- 
tieux &  adroit,  qui  mit  tout  en 


MAR 

ufage  pour  parvenir  aux  premiè- 
res places.  On  a  de  lui  des  Ordon- 
nances Synodales* 

II.  MAR  CK,  (Robert  de  la) 
IIe  du  nom ,  feigneur  de  Sedan  f 
frère  du  précédent ,  fervit  fous  le 
roi  Louis  XII,  &  fe  trouva  l'an 
15 13  à  la  bataille  de  Novare  ,  avec 
deux  de  fes  fils.  On  lui  dit  qu'ils 
font  reftés  bleues  dans  un  folTé  ; 
il  prend  100  hommes  -  d'armes  y 
vole  au  lieu  indiqué  malgré  les  obf- 
tacîes  fréquens  d'un  terrein  entre- 
coupé, perce  fix  ou  fept  rangs  de 
Suiffes  victorieux,  les  écarte,  trou- 
ve fes  deux  fils  couchés  par  terre, 
&  les  fait  emporter.  Gagné  par  les 
intrigues  de  fon  frère  ,  il  pafia 
dans  le  parti  de  Charles-Quint ,  avec 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  fe  brouil- 
ler. Il  fe  raccommoda  alors  avec 
la  France  ,  &  sûr  d'en  être  fecouru, 
il  fut  allez  téméraire  pour  envoyer 
à  l'empereur  un  cartel  de  défi.  Cet 
homme  intrépide  fut  furnommé  le 
grand  Sanglier  des  Ardennes ,  à  caufe 
dçs  maux  infinis  qu'il  commit  fur 
les  terres  de  l'empereur  &  de  fes 
voifins  ',  de  même  quun  Sanglier  ,  dit 
Brantôme  ,  qui  ravage  les  bleds  & 
les  vignes  des  pauvres  bonnes-gens.  Il 
portoit  ,  ainïi  que  fes  ancêtres  , 
cette  étrange  &  bizarre  devife  :Sl 
Dieu  ne  me  veult ,  le  Diable  me  prye. 

III.  MARCK,  (Robert  de  la) 
IIIe  du  nom  ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  de  feigneur  de  Fleuranges , 
puis  duc  de  Bouillon  &  feigneur 
de  Sedan  ,  fils  aîné  du  précédent  , 
fe  diftingua  par  fa  valeur  fous  les 
règnes  de  Louis  XII  &  de  Fran- 
çois I.  11  fe  trouva  avec  fon  père 
à  la  bataille  de  Novare ,  &  y  reçut 
46  bleiîures  ;  à  celle  de  Marignan  $ 
&  à  celle  de  Pavie  en  1525  ,  où 
il  fut  fait  prifonnier.  Conduit  à 
l'Êclufe  en  Flandres ,  il  y  écrivit 
VHifioire  des  chofes  mémorables  arri- 
tées  en  France ,  Italie  &  Allemagne  > 
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depuis  Van  tfQ  {  jufquen  ijzi ,  fous  le 
titre  du  jeune  Aventureux.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1526.  S'é- 
tant  jette  dans  Peronne  en  1736, 
il  y  fut  afiîégé  par  une  armée  d'Im- 
périaux; il  foutint  quatre  afiauts  , 
malgré  le  feu  de  72  pièces  de  ca- 
non ,  &  força  les  ennemis  à  fe  re- 
tirer avec  une  perte  conftdérable. 
Il  mourut  Tannée  fui  vante. 
IV.  MARCK  ,  (Robert  de  la  )  IVe 
du  nom,  fils  du  précédent ,  dit  le  duc 
&  le  maréchal  de  Bouillon ,  obtint  le 
bâton  Tan  1 547  ,  en  époufant  une 
des  filles  de  la  ducheïïe  de  Valenti- 
nois ,  maitreffe  de  Henri  IL  II  fer- 
vit  à  la  prife  de  Metz  en  1552  „ 
tf.  fut  fait  lieutenant  -  général  en 
Normandie.  Les  Impériaux  ayant 
afliégé  Hefdin  l'année  d'après ,  il 
le  défendit  tant  qu'il  put ,  &  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 
1556,  de  poi fon  ,  à  ce  qu'il  difoit. 
,11  fe  flattoit  que  les  Efpagnols  le 
craignoient  affez  pour  s'être  dé- 
faits de  lui.  Son  fils  Henri-Robert  , 
duc  de  Bouillon  ,  lui  fuccédadans 
le  gouvernement  de  Normandie  , 
y  favorifa  les  Proteftans  dont  il 
îuivoit  les  opinions  en  fecret  ,  & 
ne  laiffa  qu'une  fille  morte  en  1  ç  94. 
Elleavoit  époufé  Henri  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  qu'elle  fit  fon  héritier  , 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'en- 
fans. 

MARCONVILLE  ,  (  Jean  de  ) 
feigneur  de  Montgoubert  ,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  guéres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
iîngulier  ,  affez  bon  pour  fon  tems , 
&  recherché  encore  par  les  biblio- 
manes.  Il  eft  intitulé  :  De  la  bon- 
té &  la  mauvaifiié  des  Femmes  ,  un 
vol.  in-16  ,  Paris  1576.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  Vhcur  &  malheur  du 
Mariage ,  Paris  1564,  in-8°.  De  la 
bonne  &  mauvaife  langue ,  Paris  1 573 , 
in-8°. 
MARCOUL  ,  (  S.  )  Marculphus, 
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né  à  Bayeux  de  parens  nobles  , 
devint  un  célèbre  prédicateur;  il 
fonda  un  monaftére  à  Nanteuil  près 
de  Coutances ,  &  y  mourut  fain- 
tement  l'an  558.  Il  y  a  fous  fon 
nom  une  églife  célèbre  à  Cor- 
beri,  au  diocèfe  de  Laon,  dépen- 
dante de  S.  Rémi  de  Reims ,  où  l'on 
conferve  une  partie  de  {es  reliques. 
Ceft  là  que  les  rois  de  France 
vont  faire  une  neu vaine  après  avoir 
été  facrés  à  Reims  ,  avant  que  de 
toucher  les  malades  des  écrouelles. 

MARCULFE  ,  moine  François  , 
fit ,  à  l'âge  de  70  ans ,  un  recueil 
des  Formules  des  A&es  les  plus  or- 
dinaires. Si  ces  formules  font  dans 
un  ftyle  barbare  ,  ce  n'eft  pas  la 
faute  de  l'auteur  ;  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très-utile  pour  la  connoiffance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique  &  de  l'Hif- 
toire  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race  ,  eft  divifé  en  2  livres. 
Le  Ier  contient  les  Chartres  roya- 
les ,  &  le  2e  les  Ac~t.es  des  parti- 
culiers. Jérôme  Bignon  publia  cette 
Collection  en  1613,  in  -  8°.  avec 
des  remarques  pleines  d'érudition. 
Balu-^e  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  Capitu- 
lâmes, 1677,  2  vol.  in-folio,  qui 
eft  la  plus  exacle  &  la  plus  com- 
plexe. Launoi  prétend  que  Marcul- 
fe  vivoit  dans  le  vine  &  non  dans 
le  vne  fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'eft  qu'on  ne  fçait  rien  de  pofîtif 
fur  le  tems  dans  lequel  il  a  fleuri. 

MARCY,  (Balthafar)  fculpteur 
de  Cambrai  ,  more  en  1674  ,  âgé 
de  54  ans,  étoit  frère  de  Gajpard , 
auffi  fculpteur,  mort  en  1679  ,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  fçavans  ar- 
tiftes  ont  travaillé  enfemble  au 
baffin  de  Latone  à  Verfailles  ,  où 
cette  Déeffe  &  fes  enfans  font  re- 
préfentés  en  marbre  -,  &  au  beau 
grouppe  qui  étoit  placé  dans  une 
des  niches  de  la  grotte  d'Apollon  , 
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à  Verfailles  ,  d'où  il  a  été  trans- 
porté dans  les  jardins  de  ce  pa- 
lais. On  voit  encore  plusieurs  au- 
tres grands  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  l'habileté  &  au  goût  ex- 
quis de  ces  deux  frères.  Les  mê- 
mes talens  les  unirent  étroitement , 
loin  d'être,  comme  c'eft  l'ordinai- 
re ,  une  occafion  de  divifion  &  de 
jaloufie. 

MARD  ,  (  St  )  Voyei  Remond. 

I.  MARDOCHÉE,  oncle  ou  plu- 
tôt coufin-germain  d'Efther ,  femme 
à'JJfuerus  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
avoit  un  favori  nommé  Aman ,  de- 
vant qui  il  vouloit  que  tout  le  mon- 
de fléchit  le  genou.  Le  feul  Mardo- 
chée  refufa  de  fe  foumettre  à  cette 
brrffefîe.  Aman  irrité  obtint  une  per- 
miffion  du  roi  de  faire  maffacrer 
tous  les  Juifs  en  un  même  jour.  Il 
avoit  déjà  fait  élever  dans  fa  mai- 
ion  une  potence  de  50  coudées 
de  haut,  pour  y  faire  attacher  Mar- 
dochéc.  Celui  -  ci  donna  avis  à  la 
reine  fa  nièce ,  de  l'arrêt  porté  con- 
tre fa  nation.  Cette  princeffe  pro- 
fita de  la  tendrefTe  que  le  roi  lui 
témoignoit ,  pour  lui  découvrir  les 
noirceurs  de  fon  favori.  Le  roi  , 
heureufement  détrompé ,  donna  la 
place  à' Aman  à  Mardochée,  &  obli- 
gea ce  minifîre  fcélérat  à  mea^  [on 
ennemi  en  triomphe ,  monté  fm  un 
cheval  ,  couvert  du  manteau  royal 
&  le  fceptre  à  la  main  ,  dans  les 
rues  de  la  capitale  ,  en  criant  de- 
vant lui  :  Cefi  ainfi  que  le  Roi  ho- 
nore ceux  qu'il  veut  honorer.  Aman 
fut  pendu  enfuit  e  avec  fa  femme 
&  fes  enfans  à  ce  gibet  même  qu'il 
avoit  deftiné  à  Mardochée...  Voye\ 
Esther  ,  Aman, 

II.  MARDOCHÉE ,  rabbin  ,  fils 
&Elie\er  Comnno  ,  Juif  de  Conftan- 
tinople,  eft  auteur  d'un  Commen- 
taire manuferit  fur  le  Pentateuque. 
SintQn ,  qui  parle  de  cet  ouvrage  , 
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ne  marque  pas  le  tems  où  fon  au2 
teur  a  vécu. 

MARDONIUS,  gendre  de  DM 
rius  ,   &  beau-frere   de    Xerces  roi  s 
de  Perfe  ,  commanda  les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs , 
prit  la  ville  d'Athènes,  &  rempor- 
ta  divers  autres  avantages;   mais! 
la  fortune  l'abandonna  à  la  bataille  • 
de  platée  où  il  perdit  la  victoire 
&  la  vie  l'an  79  avant  J.  C. 

I.  M  A  R  E  ,  (  Guillaume  de  la  J  j 
Mara ,  poète  Latin  ,  né   d'une  fa- 
mille noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie ,  fut  fecrétaire  de  pîufieurs 
chanceliers  fuccefïivement.Dégoû- 
té  de  la  cour  ,  il  fe  retira  a  Caen,  ; 
où  l'univerfité  lui  décerna  le  rec- 
torat  :  puis    il  fut   nommé    vers  j 
15 10  tréforier  &  chanoine  de  l'é- 
glife  de  .Coutances ,  &  il  y  mou- 
rut  dans  ces  dignités.  On  a  de  lui 
deux   Poèmes  qui   traitent  à  peu  ! 
près  la  même  matière  ;  l'un  intitu- 
lé :  Chimara,  Paris  15 13  ,  in-40  ; 
l'autre  a  pour  titre  :  De  tribus  fu- 
giendis  ,  Ventre  ,  Ventre  ,  &  Pluma  , 
Paris  15 12,  in-40. 

IL  MARE,  (Philibert  de  la  > 
confeiller  au  parlement  de  Dijon  , 
très  -  verfé  dans  la  littérature  & 
dans  Phiftoire ,  écrivoit  en  latin 
prefqu'auili  bien  que  le  préfider 
de  Tkou ,  fur  lequel  il  s'étoit  fot 
mé.  Il  mourut  en  1 687  ,  après  avoi 
publié  plusieurs  ouvrages.  Le  ph 
connu  eft  Commentarius  de  Bello  Bur~ 
gundico.  C'eft  l'Hiftoire  de  la  guerre 
de  1635.  Elle  fait  partie  de  fon 
Hifioricorum  Burgundia  confpecius , 
in-40, 1689.  L'auteur  donne  dans 
cet  ouvrage  un  catalogue  des  piè- 
ces relatives  à  l'Hiftoire  de  Bour- 
gogne qu'il  fe  propofoit  de  com- 
po  fer. 

III.  MARE, (Nicolas  de  la)  doyea 
des  commiffaires  du  Châtelet ,  fut 
chargé  de  pîufieurs  affaires  impor- 
tantes fous  le  règne  de  Liuis  XIV* 
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1  Ce  monarque  l'honora  de  fon  eilî- 
me,&  lui  fît  une  penfion  de  2000 
îiv.  La  Mare  mourut  en  1723  ,  âgé 
d'environ  82  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  la  Police  ,  en  3 
vol.  in-f.  auxq.  M.  le  Clerc  du  Bnl- 
Ut  en.  a  ajouté  un  4e.  Cet  ouvrage 
efl  trop  varie  pour  qu'il  ne  s'y  foit 
pas  gliffé  quelques  fautes  ;  mais 
ces  inexactitudes  ne  doivent  pas 
fermer  les  yeux  fur  la  profondeur 
des  recherches  ,  &  la  folidité  du 
jugement ,  qui  en  font  le  caractè- 
re. On  y  trouve  dans  un  grand 
détail  l'hifloire  de  l'établiffement 
de  la  police  ,  les  fonctions  &  les  . 
prérogatives  de  {es  magiflrats  ,  & 
les  réglemens  qui  la  concernent.  t 
Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Supplémens,qui  font 
refondus  dans  la  2e  édition  de  1722; 
îe  3e  eft  toujours  de  1719  ,  &  le 
4e  de  1738. 

MARES,  Voyei  Desmares. 

MARECHAL  d' AN  VERS,  (le) 
Voy.  Messl 

MARESCHAL,  (George)  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XIV 
&  Louis  XV ,  naquit  à  Calais  en 
1658,  d'un  pauvre  ofncier.  Ses  ta- 
lens  pour  les  opérations  de  la  chi- 
rurgie, &  fur-tout  pour  celles  de 
la  taille  au  grand  appareil ,  lui  fi- 
rent un  nom  dans  Paris.  Appelle 
à  Verfailles  pour  être  confulté  fur 
une  maladie  de  Louis  XIV,  loin  de 
-  profiter  de  cette  occafïon  pour  fa 
fortune  ,  il  revint  à  la  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703  ,  il 
fuccéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi ,  &  trois 
ans  après  il  obtint  une  charge  de 
.maitre-d'hôtel  &  des  lettres  de  no- 
bleffe.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fon  château  de  Biévre  en 
1736  ,  à  76  ans.  La  fociété  acadé- 
mique de  la  chirurgie  a  dû  beau- 
coup à  fes  foins  &  à  fon  zèle 
pour  la  perfe&ion  de  cet  art. 
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I.  MARETS ,  (  Roland  des  )  né  à 
Paris  en  1594  ,  avocat  au  parle- 
ment, fréquenta  d'abord  le  bar- 
reau -,  mais  il  le  quitta  enfuite  pour 
la  littérature.  Il  mourut  en  1653  , 
à  59  ans,  regardé  comme  un  bon 
humanise  &.  un  excellent  critique. 
Il  avoit  été  difciple  du  P.  Petau  , 
&  il  conféroit  fouvent  avec  lui  fur 
la  bonne  latinité.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Lettres  Latines,  écrites 
avec  affez  de  pureté,  &  remplies 
de  remarques  de  grammaire  &  de 
belles  -  lettres  ,  très  -  fenfées.  Elles 
font  intitulées  :  RoUndi  Marefii 
Epijlolarum  Philologie  arum  Liori  duo. 
Ces  Lettres,  qu'il  faifoit  à  plaifir 
dans  le  cabinet ,  ne  parurent  qu'a- 
près fa  mort,  en  165  ç,  par  les  foins 
de  M.  Delaunoy  ;  puis  en  1686  , 
in- 12. 

II.  MARETS  de  St  -  Sorlin  , 
(  Jean  des  )  frère  du  précédent , 
né  à  Paris  en  159),  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie 
Françoife.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qu'il  aidoit  dans  la  compo- 
fition  de  fes  tragédies  ,  le  fit  con- 
trôleur-général de  l'extraordinaire 
des  guerres  &  fecrétaire  général 
de  la  marine  du  Levant.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1676  chez  le  duc 
de  Richelieu,  dont  il  étoit  l'inten- 
dant ,  à  81  ans.  Les  derniers  jours 
de  Defmarêts  tinrent  beaucoup  de 
la  folie  ,  mais  de  cette  folie  fom- 
bre  &  mélancolique  ,  qui  eft  la 
plus  cruelle  de  toutes.  Son  efprit 
échauffé  voyoit  par-tout  des  Jan- 
feniftes  &  des  Athées.  Un  jour 
que  la  Mothe-h-Vayer  pafToit  dans 
la  galerie  du  Louvre  ,  D-zfmarks 
fe  mit  à  dire  tout  haut  :  Voilà  un. 
homme  qui  n*a  point  de  Religion.  -— 
Mon  ami ,  lui  répondit  le  Vayer , 
en  fe  retournant  ,  fai  tant  de  Re~ 
ligion  ,  que  je  ne  fuis  pas  de  ta  Re- 
ligion. Celle  de  Defmarêts  étoit  le 
plus  abiurde  fanacifme.  On  a  dit  dé 
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lui ,  «  qu'il  étoit  le  plus  fou  de  tous 
•>•>  les  Poètes  ,  &  le  meilleur  Poëte 
>»  qui  fût  entre  les  fous.  »»  On  di- 
foit  que  «  Defmarêts  encore  jeune 
n  avoit  perdu  fon  ame  en  écrivant 
»  des  Romans  ,  &  que  vieux  il 
»  avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  fur 
»  la  Myflicité.  »  Cet  infenfé  fut 
un  des  ridicules  critiques  de  Boi- 
leau.  11  l'accufoit  un  jour  d'avoir 
pris  dans  Juvénal  &  dans  Horace,  les 
richeffes  qui  brillent  dans  £qs  Sa- 
tyres. Qu'importe,  répondit  un  hom- 
me d'ei'prit  à  Defmarêts  ?  Avoue^ 
du  moins  que  ces  larcins  reffemblent 
à  ceux  des  Parti/ans  du  tems  pafé  j 
ils  lui  fervent  à  faire  une  belle  dépen- 
fe,  &  tout  le  monde  en  profite...  Def- 
marêts a  fait  plufieurs  pièces  de 
théâtre  ,  telles  qu'Afpafie  ,  les  Vi- 
sionnaires ,  Roxane  ,  Scipion  ,  Euro- 
pe &  Mirame  ;  la  comédie  des  Vi- 
fionnaires  paffa ,  de  fon  tems,  pour 
le  chef-d'œuvre  de  ce  poëte.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Les  Pfeau- 
mes  de  David  paraphrafés.  1 1.  Le 
Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
Ode.  III.  'L'Office  de  la  Vierge  mis  en 
vers.  I V.  Les  Vertus  Chrétiennes  , 
Poëme  en  8  chants.  V.  Les  iv  liv. 
de  Y  Imitation  delefus-Chrifi,  1654  , 
in- 12,  très-mal  traduits  en  vers 
françois.  VI.  Clovis  ,  ou  la  France 
Chrétienne ,  en  26  liv.  El{evir,  1657, 
in- 12;  Poëme  fans  génie  fur  un 
fujet  qui  devoit  exciter  le  génie. 
VII.  La  Conquête  delà  Franche- Com- 
te. VIII.  Le  Triomphe  de  la  Grâce  ; 
c'eft  plutôt  le  triomphe  de  l'ennui. 
IX.  Efiher.  X.  Les  Amours  de  Pro- 
tée  &  de  Philis,  Poërnes  héroïques  , 
&c.  Defmarêts  a  publié  en  profe  : 
I.  Les  Délices  de  VEfprit  ;  ouvra- 
ge inintelligible  ,  dont  on  s'eft 
moqué  ,  en  difant  qu'il  falloit  met- 
tre dans  l'errata  :  Délices  ,  lifez 
Délires.  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliquer l'Apocalypfe  dans  ce  li- 
vre i  mais  il  s'en  acquitte  comme 
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îurleu  s'en  acquitta  depuis.  II.  A\ 
du  Saint-Efprit  au  Roi.  De  tous  h 
écrits  de  cet  infenfé  ,  c'eft  le  ph 
extravagant.  Il  y  affùre  que  Di< 
l'a  envoyé  pour  faire  une  réfor- 
mation du  genre-humain.  11  pro- 
met à  Louis  XIV  l'empire  des  Ma- 
hométans,&une  armée  de  144000 
victimes  qui  rétabliront  fous  fa  con- 
duite la  vraie  religion.  III.  Des 
Romans  :  entr'autres  Ariane,  pro- 
duction obfcène  &  mauffade  ,  enr 
3  vol.  in-12.  IV.  Une  efpèce  dé 
Differtation  fur  les  Poètes  Grecs, 
Latins  &  François  ,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  à'Arifiote  & 
d'Horace  fur  l'Art  Poétique.  V.  La 
vérité  des  Fables,  1648,  2  vol.  in- 
VI.  Quelques  Ecrits  contre  les 


Satyres  de  Bi 


&  contre  les 


dif  ciples  de  Janfenius.  Ces  différens 
ouvrages  n'ont  aucun  mérite,  que 
celui  de  l'enthouiiafme  le  plus  ri- 
iîble.  Ses  vers  font  lâches,  traî-' 
nans,  incorrects  -,  fa  profe  eft  fe- 
mée  d'exprefïions  ampoulrées  & 
extatiques  ,  qui  en  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fatiguante  que  cel- 
le de  fes  Poëfies.  Pour  connoître 
cet  auteur  tel  qu'il  étoit ,  il  faut  lire 
les  Vifionnaires  de  Nicole  &  Faver- 
tiffement  qui  eft  au-devant  de  cet 
ouvrage. 

III.  MARE TS,  (Samuel  des) 
né  à  Oifemond  en  Picardie  l'an 
1599,  avec  des  difpoïitions  heu- 
reufes ,  fit  fes  études  à  Paris  ,  à 
Saumur  &  à  Genève.  Il  devint  mi- 
nière de  plufieurs  Eglifes  Protef- 
tantes ,  puis  profeiTeur  de  théolo- 
gie à  Sedan ,  à  Bois  -le  -Duc  &  à 
Groningue.  Il  s'y  acquit  tant  de 
réputation ,  quel'univerfité  de  Ley- 
de  lui  offrit  une  chaire  de  profef- 
feur  en  1673.  Il  étoit  fur  le  point 
de  l'aller  occuper,  lorsqu'il  mourut 
à  Groningue  ,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  de' 
controverfe^  contre  les  Catholi» 
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ques  &  les  Sociniens ,  &  contre 
Grotius.  Son  fyftême  de  théologie , 
intitulé  :   Synopfis   Theologica,  fut 


trouvé  iî  méthodique  ,  qu'on  s'en 
tfervit  dans  les  académies  Protef- 
tantes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eil  celle  de  Groningue  , 
en  1675  ,  2  vol.  in-40.  Samuel  des 
Marks  laifla  2  fils,  Henri  &  Daniel , 
qui  parurent  dignes  de  lui  par  leur 
fcience  &  leur  érudition.  C'eft  à 
eux  qu'on  doit  l'édition  de  la  Bible 
Françoife,  itnpr.en  gran-i  papier,  m- 
fol.  Ekevir  ,  1669.  Les  Notes  dont 
cette  Bible  efl  remplie  ,  font  tou- 
tes de  Samuel  des  Marks,  leur  père. 
Elles  font  écrites  avec  érudition  , 
mais  d'un  flyle  lourd  &  incorrect. 
On  a  encore  de  ce  fçavant  théolo- 
gien un  Catéchifme  latin  fur  la  Gra- 
ve, publié  en  165 1.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'une  traduction  de  celui  que 
leydeau ,  Janfénifte  célèbre ,  avoit 
publié  l'année  d'auparavant. 

MARETS  ,  Voy.  Desmarets... 
Maillebois...  &  Régnier  ,  n°  11. 
MARGARITONE ,  habile  pein- 
tre &  fculpteur  ,  natif  d'Arezzo , 
floriffoit  fous  le  pape  Urbain  IV , 
dont  il  étoit  eftimé.  11  mourut  à 
77  ans  ,  vers  la  fin  du  XIIIe  fiécle. 
MARGON  ,  (  Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Paufe  ,  de  )  né  dans  le 
diocèfe  de  Béziers  ,  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,    &  s'y  fit  re- 
chercher pour  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Les  Janféniftes  &  les  Mo- 
Unifies    fe   le  difputérent  ;  l'abbé 
de  Margon  donna  la  préférence  à 
ceux-ci.  Les  Jéfuites  étoient  alors 
le  canal  de  toutes  les  grâces  ,  & 
il  prétendoit  à  la  fortune.  Il  dé- 
,  buta  en  171s  par  une  brochure  in- 
titulée le  Janfénifme  démafqué ,  qui 
devoit  plaire  à  la  Société  ,  &  qui 
cependant  fut  très -maltraitée  par 
le  P.  de  Tournemine ,  auteur  du  Jour- 
nal de  Trévoux.  L'abbé  de  Margon, 
d'autant  plus  fenfible  à  la  critique 
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de  fes  ouvrages  ,  qu'il  Texerçoit 
avec  plaifir  fur  ceux  des  autres , 
lança  plufieurs  Lettres  contre  le 
journalifte  &  contre  fes  confrè- 
res. De  nouvelles  fatyres  contre 
des  perfonnes  accréditées  ,  fuivi- 
rent  ces  premières  productions  de 
fa  malignité.  La  cour  fe  crut  obli- 
gée de  le  reléguer  aux  ifles  deLé- 
rins,  d'où  il  fut  transféré  au  châ- 


teau d'If  lorfque  ces  ifles  furent 
prifes  par  les  Autrichiens ,  en  1746. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue  ,  à  con- 
dition qu'il  fe  retîreroit  dans  quel- 
que maifon  religieufe;  il   choifit 
un  monaftére  de  Bernardins,  où 
il  mourut  en  1760.  L'abbé  de  Mar- 
gon appartenoit  à  une  famille  ref- 
pectable  ,  alliée ,  dit-on  ,  au  car- 
dinal de  FUury.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  heureufe  ;   le   funefle    abus 
qui'l  fit  de  fon  efprit ,  empoifon- 
na  fes  jours.   Il  étoit  d'une  taille 
au-deffous  de  la  médiocre,  &  fort 
gros  -,   il  avoit  une  phyiionomie 
méchante ,  pleine  de  fiel  &  d'im- 
pétuofité  ,  8c  fon  caractère  étoit 
comme  fa  phyfionomie.  Naturelle- 
ment porté  a  augmenter  le  mal  & 
à  exténuer  le  bien  ,  il  ne  voyoit 
les  chofes  que  par  le  cqté  diffor- 
me. Son  cceur  étoit  aufîi  méchant, 
que  fon  efprit  étoit  malin. L'amitié, 
cette  vertu  des  âmes  feniibles  ,  lui 
fut  entièrement  inconnue  -,  il  ne 
fçut  ni  la  goûter  ,  ni  l'infpirer.  On 
le  connoiffoit  dès  les  premiers  inf- 
tans  comme  un  homme  cauflique  , 
frondeur  ,  bouillant ,  faux  ,  tracaf- 
fîer  ,   &  toujours  prêt  à  brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  ,   fi 
cette  divifion  pouvoit  l'amufer  un 
moment.  Du  moins  c'eft  ainfi  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil  ;  il  efi 
vrai  que  la  folitude   n'avoit   pas 
peu  contribué  à  aigrir  fon  carac- 
tère. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  écrits   avec  chaleur.  I.  Les 
Mémoires  de  VUlars ,  3  vol.  in- 12, 
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II.  Les  Mémoires  de  Barmck^  2  vol. 
ïn-12.  III.  Ceux  de  Tourville ,  3 
Vol.  in-12.  IV.  Lettres  de  Fit{Mo- 
rit{.  V.  Une  mauvaife  brochure 
contre  l'académie  Françoise  ,  in- 
titulée :  Première  jèance  des  Etats  Ca- 
lotins.Vl.  Plufieurs  Brevets  de  la  Ca- 
1  lotte.  L'abbé  de  Margon  eut  beau- 
coup de  part  aux  fatyres  publiées 
fous  ce  nom.  VII.  Quelques  Pièces 
de  Po'èfie  manufcrites  }  qui  valent 
beaucoup  moins  que  fa  profe. 

MARGUERIN  de  la  Bigne, 
Voyei  ElGNE  ,  n°  il. 

I.  MARGUERITE ,  (  Ste.  )  vier- 
ge célèbre  ,  reçut  la  couronne  du 
martyre  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  A*i- 
tioche  en  275.  Oa  n'a  rien  d'af- 
furé  fur  le  genre  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les 
anciens  Martyrologes,  &  elle  n'efï 
devenue  célèbre  que  dans  le  XIe 
ïiécle.  Ce  que  l'on  dit  de  fes  re- 
liques &  de  fes  ceintures ,  n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  acles 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 
jourd'hui fa  fête  le  20  de  Juillet. 
Voye\  les  Vies  des  Saints  de  Bail- 
la  pour  ce  jour- la. 

II.  MARGUERITE  ,  fille  de 
Waldemar  III,  roi  de  Danemarck, 
&  femme  de  Haquin  roi  de  Nor- 
vège, fut  placée  l'an  1387  fur  le 
trône  de  Danemarck  ,  &  fur  celui 
de  Norvège  par  la  mort  de  fon  fils 
Olaiis,qm  avoit  uni  dans  fa  Perfon- 
he  ces  deux  royaumes.  Albert ,  roi 
de  Suède  ,  tyran  de  fes  fujets  no- 
bles ,  les  fouleva  contre  lui  ;  ils 
offrirent  leur  couronne  à  Margue- 
rite ,  dans  l'efpérance  qu'elle  les 
délivreroit  de  leur  roi.  Le  tyran 
fuccomba  après  7  ans  d'une  guer- 
re auffi  cruelle  qu'opiniâtre  ,  & 
fe  vit  forcé  de  renoncer  au  fcep- 
tre  en  1394,  pour  recouvrer  fa 
liberté  qu'il  avoit  perdue  dans  la 
bataille  de  Falcoping.  Marguerite , 
furaommée  dès-lors  la  Sémiramis 
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au  Nord  ,  maîtreffe  de  trois  Cou1- 
ronnes  par  fes  victoires  ,  forma  1g 
projet  d'en  rendre  l'union  perpé- 
tuelle. Les  Etats-généraux  de  Da- 
nemarck, de  Suède  &  de  Norwè-* 
ge ,  convoqués  à  Calmar  en  1 397  à 
firent  une  loi  folemnelîe  qui  des 
trois  royaumes  ne  faifoit  qu'une 
feule  monarchie.  Cet  a&e  célèbre, 
connu  fous  le  nom  de  Y  Union  de 
Calmar  ,  portoit  fur  trois  bafes.  La 
ire,  que  le  roi  continueroit  d'être 
éle&if.  La  2e  ,  que  le  fouverain 
feroit  obligé  de  faire  tour-à-tour 
fon  féjour  dans  les  trois  royau- 
mes. La  3  e ,  que  chaque  état  con- 
ferveroit  fon  fénatT  fes  loix  ,  fes 
privilèges.  Cette  union  des  trois 
royaumes  ,  fi  belle  au  premier 
cbup-d'œil ,  fut  la  fource  de  leur 
opprefîion  &  de  leurs  malheurs» 
Marguerite  elle-même  viola  toutes 
les  conditions  de  l'union.  Les  Sué- 
dois ayant  été  obligés  de  lui  rap- 
peller  fes  fermens  ,  elle  leur  de- 
manda s'ils  en  avoient  les  titres* 
On  lui  répondit  en  les  lui  mon- 
trant. Gardez-les  donc  bien  T  repli- 
qua-t-elîe  ;  &  moi  je  garderai  en- 
core mieux  les  Villes  ,  les  Places  for* 
tes  &  les  Citadelles  duRoyaume...Màr* 
guérite  ne  traita  guéres  mieux  les 
Danois  que  les  Suédois  ;  &  elle 
mourut  peu  regrettée  des  uns  &  des 
autres  en  1412,359  ans, après  en 
avoir  régné  26.  Le  duc  de  Poméra- 
nie,  fon  neveu,  qu'elle  avoit  aflocié 
au  gouvernement  des  trois  royau- 
mes ,  lui  ûiccéda  fous  le  nom 
d'Eric  XIII.  Marguerite  eut  les  ta- 
lens  d'une  héroïne  ,  &  quelques 
qualités  d'une  princeffe.  Lorfque 
fes  projets  n'étoient  pas  traver- 
fés  par  la  loi ,  elle  la  faifoit  obfer- 
ver  avec  une  fermeté  louable  ;  & 
l'ordre  public  étoit  ce  qu'elle  ai- 
moit  le  mieux ,  après  {es  intérêts 
particuliers.  Ses  mœurs  n'étoient 
pas  trop  régulières  j  mais  elle  ta- 
ehoifi 
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ihoit  de  réparer  cette  irrégulari- 
té dans  l'efprit  des  peuples ,  par  les 
dons  qu'elle  faifoit  aux  églifes. 
Son  efprit  auroit  été  plus  loin  , 
s'il  avoit  été  cultivé.  Elle  parloit 
avec  force  &  avec  grâce ,  &  elle 
fe  fervit  avantageufement  du  mé- 
lange que  la  nature  avoit  fait  en 
elle  ,  des  agrémens  des  femmes  & 
du  courage  des  hommes. 

III.  MARGUERITE  ,  fille  aî- 
née de  Raimond  Berenger  3  comte 
de  Provence  ,  époufa  S.  Louis  en 
1234.  Elle  fuivit  ce  prince  en 
Egypte  l'an  1248,  &  accoucha  à 
Damiette  en  1250  d'un  fils,  fur- 
nommé  Triflan  ,  parce  qu'il  vint 
au  monde  dans  de  fâcheufes  con- 
jonctures. Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 
fon  époux  avoit  été  fait  prison- 
nier -,  elle  en  fut  fi  troublée ,  que 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarafins  ,  elle 
fit  veiller  auprès  d'elle  un  che- 
valier de  80  ans  ,  qu'elle  pria  de 
lui  couper  la  tête  ,  s'ils  fe  ren- 
doient  maîtres  de  la  ville.  Le  che- 
valier le  lui  promit  ,  &  lui  dît 
bonnement  qu'il  en  avoit  eu  la  pen- 
fée  ,  avant  quelle  lui  en  parlât.  Lqs 
Sarafins  ne  purent  furprendre  Da- 
miette ;  mais  le  jour  même  qu'elle 
accoucha  ,  les  troupes  Pifanes  & 
Génoifes  ,  qui  y  étoient  en  gar- 
nifon  ,  voulurent  s'enfuir  parce 
qu'on  ne  les  payoit  pas.  Cette  prin- 
ceffe  pleine  de  courage  fit  ve- 
nir au  pied  de  fon  lit  les  princi- 
paux officiers  ,  &  elle  les  haran- 
gua ,  non  pas  les  larmes  aux  yeux , 
mais  d'un  ton  fi  ferme  &  fi  mâle , 
qu'elle  obligea  ces  lâches  à  ne 
point  fortir  de  la  place.  De  retour 
en  France,  elle  fut  le  confeil  de 
fon  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 
en  tout  ,  quoiqu'il  ne  les  fuivît 
pas  toujours.  Elle  mourut  à  Paris 
en  1285 ,  à  76  ans.  Comme  aînée 
Tome  IF, 
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de  fa  fceur  Beatrix  qui  avoit  épou- 
fé  le  comte  &  Anjou  3  frère  du  roi, 
elle  voulut  prétendre  à  la  fuccef- 
fion  de  la  Provence  ;  mais  elle  n'y 
réuffit  pas  ,  la  coutume  du  pays 
étant  que  les  pères  ont  droit  de 
choifir  un  héritier.  Son  douaire 
étoit  affigné  fur  les  Juifs ,  qui  lui 
payoient  par  quartier  219  livres 
7  fols  6  deniers.  C'étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems  , 
&  encore  plus  fage  que  belle.  Un 
poète  Provençal  lui  ayant  dédié 
une  pièce  de  galanterie  ,  elle  l'exi- 
la aux  ifles  d'Hiéres.  Son  efprit 
croit  fi  judicieux  ,  que  des  prin- 
ces la  prirent  plufieurs  fois  pour 
arbitre  de  leurs  différends. 

IV.  MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France,  fille  de 
Robert  II  duc  de  Bourgogne  ,  pe- 
tite-fille par  fa  mère  de  S.  Louis, 
&  femme  de  Louis  le  Hutin  roi  de 
France  ,  ayant  été  convaincue 
d'adultéré,  fut  enfermée  l'an  1314 
dans  le  Château  -  Gaillard  près 
d'Andeli,où  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette  l'année  fuivante  , 
&  Philippe  à'Aunai  fon  galant  fut 
écorché'  vif. 

V.  MARGUERITE  d'Ecosse, 
femme  de  Louis  XI ,  roi  de  Fran- 
ce ,  quand  il  n'étoit  encore  que 
dauphin  ,  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  aimoit  les  gens  de  lettres.  Ce 
fut  elle  qui  donna  un  baifer  à  Alain. 
Chartier  :  {  Voye\  l'article  de  ce 
poëtè.  )  Elle  mourut  en  1444 ,  à 
26  ans. 

VI.  MARGUERITE  d'Au- 
triche ,  fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  1  &  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  naquit  en  1480. 
Après  la  mort  de  fa  mère  on  l'en-* 
voya  en  France  ,  pour  y  être  éle- 
vée avec  les  enfans  du  roi  Louis 
XL  Peu  de  tems  après  elle  fut 
fiancée  au  dauphin ,  qui  monta  de- 

Aa 
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pais  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  Charles  VIII.  Mais  ce  monar- 
que .ayant  donné  fa  main,  en  149 1, 
à  Anne  héritière  de  Bretagne  , 
renvoj^a  Marguerite  a  foh  père  avant 
la  confommation  du  mariage.  Fer- 
dinand &  Ifabdle ,  roi  &  reme  de 
Caflille  &  d'Aragon  ,  la  firent  de- 
mander en  1497  pour  leur  fils  uni- 
que ,  Jean  infant- d'Efpagne.  Com- 
me elle  aîloit  joindre  fon  époux  , 
fon  vaiffeau  fut  battu  d'une  fu- 
rieufe  tempête ,  qui  la  mit  fur  le 
point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  qu'elle  compofa  cette 
épitaphe  badine  : 

Cy  gît  MARGOT,   la  gente  Demoi- 

fdle  , 
Qu'eut  deux  maris  &  fi  mourut  pu- 

celle. 

Si  Marguerite  fit  effectivement  cet- 
te plaifanterie  au  milieu  du  nau- 
frage ,  on  ne  doit  pas  avoir  une 
foible  idée  de  la  fermeté  de  fon 
ame.  L'infsnt  fon  époux  étant  mort 
peu  de  tems  après  ,  elle  époufa 
en  1508 'Philibert  le  Beau  t  duc  de 
SavOye.  Veuve  trois  ans  après  , 
&  n'ayant  point  d'enfens,  elle  fe 
retira  en  Allemagne  auprès  de  l'em- 
pereur fon  père.  Elle  fut  dans  la 
fuite  gouvernante  des  Pays-Basr  & 
s'y  acquit  l'eftime  publique  par  fa 
prudence  &  par  fon  zèle  contre 
le  Luthéranifme.  Cette  princeffe 
mourut  à  Malines  en  1530  ,  à  50 
ans.  Sa  devife  étoit  :  Fortune  ,  in- 
fortune ,  fors  une.  On  l'a  expliquée 
de  plufieurs  manières  différentes  -, 
elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucune. 
Marguerite  laiffa  divers  ouvrages 
en  profe  &  envers  ,  entr'a  titres  : 
ïe  Difcours  de  fes  infortunes  &  de 
fa  vie,  Jean  le  Maire  compofa  à  fa 
louange  la  Couronne  Marguaritique , 
imprimée  à  Lyon  en  1549.  Tou- 
tes les  fleurs    de  cette  couronne 
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ne  font  pas'  également  vives  ;  mal* 
l'on  trouve  dans  ce  recueil  des 
çhofes  afTez  curieufes  fur  cette 
princeffe  ,  &  plufieurs  de  fes  fail- 
lies... Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Marguerite  $  Autriche  , 
gouvernante  des  Pays-Bas  &  feeur 
de  Charlés-Ouint.  Quelques  hifto- 
riens  ont  été  affez  téméraires  pour 
affurer  que  fon  frère  l'aimqit  éper- 
duement ,  &  qu'il  avoit  eu  d'elle 
Don  Juan  à? Autriche. 

VII.  MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reme  de  Navarre ,  feeur  de 
François  I ,  &  fille  de  Charles  d'Or- 
léans duc  d'Angoulême  ,  &  de 
Louife  de  Savoy e ,  naquit  à  Angou- 
lême  en  1492.  Elle  époufa  en  1 509, 
Charles  ,  dernier  duc  d'Alençon  T 
premier  prince  du  fang  &  conné- 
table de  France  ,  mort  à  Lyon 
après  la  prife  de  Pavie,  en  1525. 
La  princeffe  Marguerite  ,  affligée 
de  la  mort  de  fon  époux  &  de  la 
prife  de  fon  frère  qu'elle  aimoit 
tendrement  ,  fit  un  voyage  à  Ma- 
drid ,  pour  y  foulager  le  roi  du- 
rant fa  maladie.  La  fermeté  avec 
laquelle  elle  parla  a Xharhs-Quint  &  j 
à  fes  minifires  ,  les  obligea  à  trai- 
ter ce  monarque  avec  les  égards 
dus  à  fon  rang.  François  I,  de  re-  J 
tour  en  France  ,  lui  témoigna  fa 
gratitude  en  prince  fenfible  &  gé- 
néreux. Il  l'appelloit  ordinaire- 
ment yi  Mignonne  ;  il  lui  fit  de 
très-grands  avantages  ,  lorfqu'elk 
fe  maria  en  1526  à  Henri  d  Albret, 
roi  de  Navarre.  Jeanne  d'Albret  , 
mère  de  Henri  IV  ,  fut  l'heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  foins  fut 
le  trône  furent  ceux  d'un  grand 
prince.  Elle  fit  fleurir  l'agriculture, 
encouragea  les  arts  y  protégea  les 
fçavans  ,  embellit  fes  villes  &  les 
fortifia.  L'ardeur  qu'elle  avoic  de 
tout  apprendre,lui  fit  écouter  queU 
ques  théologiens  Proteffans  ,  qui 
l'infectèrent  de  leurs  erreurs.  Elle 
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îes  dépofa  en  1533  dans  un  petit 
ouvrage  de  (a  façon  ,  intitulé  :  Le 
Miroir  de  -l'Ame  péchereffe  ;  qui  fut 
cenfuré  par   la  Sorbonne.   Sur  la 
fin  de  fes  jours  ,  elle  rouvrit  les 
yeux  à  la  vérité  ,  &  mourut  fin- 
cérement  convertie  en  1549  a  57 
ans  ,  au  château  d'Odos  en  Bigor* 
re.  Cette  princeffe  aimoit  tous  les 
|  arts  ,  &  en  cultivoit  quelques-uns 
avec  fuccès.  Elle  écrivoit  facile- 
ment en  vers  &  en  profe.  Ses  poë- 
iies    lui  acquirent  le    fur  nom    de 
il  Dixième  Mufe.  On    la  célébra   en 
il  vers  &  en  profe.  On  dit  d'elle ,  que 
\     c'étoit  une  Marguerite  qui  furpajfoit 
II  en  valeur  les  perles. d'Orient.  La  reine 
Marguerite  av oit  la  vertu  que  l'an- 
tiquité fuppofoit  à  ces  vierges  du 
Parnaffe  ;  mais  on  ne  le  jugeroit 
E    pas  en  lifant  fes  ouvrages,  très-fou- 
[l  vent obfcènes, malgré  la  pureté  de 
I  fes  moeurs.  Les  jeunes-gens  les  li- 
1    fent  encore  aujourd'hui  avec  plai- 
£  iir.  On  y  trouve  de  l'efprit  ,  de  l'i- 
;    magination ,  de  la  naïveté  ,  &  la 
1  Fontaine  y  a  puifé  le  fonds  &  mê- 
h  me  les  ornemens  de  pluiieurs  de 

I  fes  Contes.  On  a  d'elle  :  I.  Hep- 

II  tameron  ou  les  Nouvelles  de  la  Reine 
i     de  Navarre,  15 60  ,  în-40.   &  Ams- 
terdam 1698  ,  2  vol.  in-8°.  figures 

f  '  de  Romain  de  Hoogue.   Ce  font  des 

I:  Contes  dans    le    goût  de  ceux  de 

Bocace ,  qui  ont  été  imprimés  de 

même,  àAmfterdam  1697,  2  vol. 

in-8°.  figures.  On  y  joint  les  Cent 

Nouvelles ,  Amfter dam  1701 ,  2  vol. 

in  -  8°.  figures  ;  &  les    Contes   de 

la  Fontaine,  Amfterdam  ,  1685,  2 

il  Vol.  in-8°.  figures.  Ces  4  Recueils 

ont  été  réimprimés  fous  le  titre  de 

Recueil  de  Contes  ,   d'une  très-jolie 

édition,  à  Chartres  ,  fous  le  nom  de 

[    JaHaye,  1733,8  vol.  petit  in-12. 

I    (Voy.  Louis  XL)  II.  Les  Margueri- 

l     tes  de  la  Marguerite  des  PrinceJJes  ,  re- 

'     cueillies  en  1547,  in-S°.  par  Jean 

4e  U  Haye ,  fon  valet  -  de  •  cham- 
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bre.  On  trouve  dans  ce  recueil  de 
Poèfies,i°.  Quatre  Myfiéres  ,  ou 
Comédies  pieufes  ,  &  deux  Farces. 
Ces  pièces  Singulières  ,  où  le  fa- 
cré  eft  mêlé  avec  le  prophane  , 
font  fans  élévation  ,  &  n'offrent 
que  beaucoup  de  naïveté ,  parce 
que  le  naïf  eft  une  nuance  du  bas. 
20.  Un  Poème  fort  long  &  fore 
infipide  ,  intitulé  :  Le  Triomphe  de 
V Agneau.  30.  La  Complainte  pour  un 
Pïifonnier,  apparemment  pour  Fran- 
çois I ,  eft  un  peu  moins  mauvais 
fe.  Marguerite  avoit  une  facilité 
Singulière  pour  faire  les  devifes. 
La  fienne  étoit  la  fleur  de  Souci 
qui  regardoit  le  Soleil  ,  avec  ces 
mots  :  Non  inferiora  fecutus.  Elle 
en  avoit  une  autre  ;  c'étoit  un 
Lys  à  côré  de  deux  Marguerites  , 
&  ces  paroles  à  l'entour  :  Miran~> 
dum  natur<z    opus. 

VIIL. MARGUERITE  de 

France,  fille  de  François  I ,  née 
en  1523  ,.  cultiva  les  lettres  &  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  fçavans  , 
à  l'exemple  du  roi  fon  père.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  Emmanuel* 
Philibert ,  duc  de  Savoye.  Ce  prin- 
ce connut  tout  le  bonheur  de  pof- 
féder  une  telle  époufe,  &  fes  fu- 
jets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  Peuples.  HenrhlII  ayant 
paffé  à  Turin  à  fon  retour  de  Po-* 
logne ,  elle  fe  donna  tant  de  mou- 
vement pour  que  ce  monarque  & 
les  feigneurs  de 'fa  fuite  fuiïent 
bien  traités  ,  qu'elle  gagna  une 
pleuréïïe  ,  dont  elle  mourut  en 
1574.  Cette  princeffe  fçavoit  le 
Grec  &  le  Latin,  &  joignoit  à  ces 
connoiilances  des  vertus  fupérieu- 
res  &  une  piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  H  ,  née  le  14 
Mai  1552,  époufa  en  1572  le  prin- 
ce de  Bearn  ,  ii  cher  depuis  a  la 
France  fous  le  nom  de  Henri  ÏV„ 
Ce  mariage,  célébré  avec  pompe  \ 
A  a  ij 
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fut  l'avant-coureur  de  la  funefte 
journée  de  la  SJBarthélemi  ,  con- 
certée au  milieu  des  réjouiffances 
des  noces.  La  jeune  princeffe  avoit 
alors  tout  l'éclat  de  la  beauté  & 
de  la  jeuneffe  ;  mais  fon  mari  n'eut 
pas  ion  cœur  :  le  duc  de  Guife  le 
poffédoit.  Henri,  loin  de  travail- 
ler à  fe  l'affûrer ,  donna  le  fien  à 
différentes  maîtreffes.  La  vie  de 
deux  époux  de  ce  caractère  ne  pou- 
voit  qu'être  corrompue.  Marguerite 
étant  venue  à  la  cour  de  France 
en  1582  ,  s'abandonna  à  toute  la 
foibleffe  de  fon  tempérament.  Le 
roi  Charles  IX,  fon  frère,  la  fit  ren- 
trer pour  quelque  tems  en  elle- 
même  par  un  traitement  ignomi- 
nieux. Henri ,  obligé  de  vivre  avec 
cette  femme  voluptueufe,  lui  té- 
moigna le  mépris  qu'elle  méritoit. 
Marguerite  ,  profitant  du  prétexte 
de  l'excommunication  lancée  par 
Sixte  -  Quint  contre  fon  époux  , 
s'empara  de  l'Agenois  &  s'établit 
à  Agen  ,  d'où  fa  lubricité  &  fes 
vexations  la  firent  chaffer.  Con- 
traint de  fe  fauver  en  Auvergne  , 
elle  s'y  conduifit  en  courtifane  & 
en  aventurière.  Sa  vie  fut  très-agi- 
tée ,  jufqu'au  moment  qu'elle  fut 
enfermée  au  château  d'Uffon ,  dont 
elle  fe  rendit  maîtreffe ,  après  avoir 
affujetti  le  cœur  du  marquis  de  Ca- 
nillac  qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri 
IV  devenu  roi  de  France,  &  n'ayant 
point  eu  d'enfant  d'elle  ,  lui  fit 
propofer  pour  le  bien  de  l'état  de 
faire  cafTer  leur  mariage.  Elle  y 
confentit  de  la  façon  la  plus  no- 
ble ,  la  plus  modefte  &  la  plus  dé- 
iîntéreffée.  Loin  d'exiger  plusieurs 
conditions  auxquelles  ce  prince 
auroit  été  obligé  de  fouferire,  elle 
demanda  feulement  qu'on  payât 
fes  dettes  &  qu'on  lui  affûrât  une 
penfion  convenable.  Leurs  nœuds 
furent  rompus  en  1599 ,  par  le  pape 
Clément  IX,  Marguerite  ,  libre  de  fes 
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liens  ;  quitta  fon  château  d'Bffbn 
en  1605  ,  &  vint  fe  fixer  à  Paris  » 
où  elle  fit  bâtir  un  beau  palais  rue 
de  Seine  ,  avec  de  vaftes  jardins 
qui  régnoient  le  long  de  la  riviè- 
re. Elle  y  vécut  jufqu'en  1615  t 
année  de  fa  mort  ,  dans  le  com- 
merce des  gens-de-lettres  &  dans 
les  exercices  de  piété.  Cette  prin- 
ceffe joignoit  au  meilleur  cœur  t 
à  l'ame  la  plus  noble  ,  la  plus  com- 
patiffante  &  la  plus  généreufe  f 
beaucoup  d'efprit  &  de  beauté. 
Perfonne  en  Europe  ne  danfoit  fi 
bien  qu'elle.  Don  Juan  d'Autriche , 
gouverneur  des  Pays-Bas  ,  partit 
exprès  en  pofte  de  Bruxelles  & 
vint  à  Paris  incognito  pour  la  voir 
danfer  à  un  bal  paré.  Sa  maifon 
étoit  l'afyledes  beaux-efprits.  Son 
imagination  acquit  tant  d'agrémens 
auprès  d'eux  ,  qu'elle  parloit  & 
écrivoit  mieux  qu'aucune  femme 
de  fon  tems.  Ce  fut  la  dernière 
princeffe  de  la  maifon  de  Valois  , 
dont  tous  les  princes  étoient  morts 
fans  poftérité.  Quelques  hiftoriens 
ont  prétendu  que,  pendant  fon  ma- 
riage avec  Henri  IV  y  elle  accou- 
cha fecrettement  de  deux  enfans. 
Mais  on  n'a  jamais  apporté  la  moin- 
dre preuve  de  ce  conte  feanda- 
leux.  On  a  d'elle ,  I.  Des  Poëjîes , 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  II.  Des  Mémoires 
depuis  1565  jufqu'en  1582,  pu- 
bliés en  1628  par  Auger  de  Mau- 
léon.  Marguerite  s'y  peint  comme 
une  Vefiale.  Le  fiyle  en  eft  naïf 
&  agréable  ,  &  les  anecdotes  cu- 
rieufes  &  amufantes.  Godefroy  en 
a  donné  une  bonne  édition  àfLié- 
gt  ,  in^-80,  171 3.  VoyeiVHiftoirc 
de  cette  princeffe  ,  par  M.  Monge\ 
chanoine  régulier,  1777»,  in-8°. 

X.  MARGUERITE,  fille  cohé- 
ritière de  Florent  comte  de  Hol- 
lande ,  eft  célèbre  par  un  conte 
répété  par  vingt  compilateurs ,  par 
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ceux  de  ce  fiécle  même.  Ayant 
refufé  l'aumône  à  une  femme  qu'el- 
le accufa  en  même  tems  d'adulté- 
ré, Dieu  la  punit  ,  en  la  faifant 
accoucher,  l'an  1276 ,  de  365  en- 
fans  ,  tant  garçons  que  filles.  Cette 
hifloire  efî:  peinte  dans  un  grand 
tableau  d'un  village  peu  éloigné 
de  la  Haie-,  &  à  côté  du  tableau 
on  voit  deux  grands  bafîins  d'ai- 
rain, fur  lefquels  on  prétend  que 
les  365;  enfans  furent  préfentés  au 
baptême.  Mais  combien  de  fables, 
ne  feroient  point  atteftées ,  s'il  fuf- 
fifoit  de  citer  un  tahleau  en'  leur 
faveur  ?  Il  y  a  eu  une  autre  Mar- 
guerite, femme  d'un  comte  Pa- 
latin ,  qui  accoucha  dans  Craco- 
vie,  en  1269 ,  de  36  enfans,  tous 
en  vie  ,  û  l'on  en  croit  Martin 
Cr orner ,  Guichardin  qui  l'a  copié  , 
&  cinquante  auteurs  qui  ont  rap- 
porté ce  menfonge  après  eux. 

XI.  MARGUERITE  d'Anjou  , 
fille  de  René  d'Anjou  roi  de  Sici- 
le, &  femme  de  Henri  VI  roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  une  princeffe  en* 
treprenante,  courageufe ,  inébran- 
lable, Elle  eut  tous  les  talens  du 
gouvernement  &  toutes  les  vertus 
guerrières.  Elle  prit  un  tel  empire 
fur  fon  mari ,  qu'elle  régna  fous 
fon  nom.  La  nation  Angloife ,  que 
fa  fermeté  avoit  irritée  ,  réfolut 
de  changer  de  maître.  Richard,  duc 
d'Yorck,  profita  de  la  fermenta- 
tion des  eîprits  pour  faire  valoir 
tes  droits  à  la  couronne.  Il  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée ,  battit  Henri 
VI  en  145  5  à  St-Albans  ,  &  le  prit 
prifonnier.  Marguerite  voulut  le 
rendre  libre  pour  l'être  elle-mê- 
me. Son  courage  étoit  plus  grand 
-que  £es  malheurs.  Elle  lève  des 
troupes  ,  délivre  fon  mari  par  une 
viftoire  ,  devient  générale  de  fon 
armée ,  &  entre  à  Londres  en  triom- 
phe. Les  rebelles  ne  furent  pas 
découragés.  Ils   livrèrent  bataille 
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à  la  reine  ,  à  Northampton  ,  en 
1460,  le  comte  de  Warwick  â  leur 
tête.  Marguerite  fut  vaincue,  Henri 
fait  prifonnier  une  2e  fois  ,  &  fa 
femme  fugitive.  Elle  courut  de  pro-  . 
vince  en  province  pour  fe  faire 
une  armée  t  quoique  Londres  & 
le  parlement  lui  fuffent  oppofés. 
EllerafTembla  18000  hommes, mar- 
cha contre  le  duc  d'Yorck ,  le  vain- 
quit &  le  tua  à  Wakefield  -,  attei- 
gnit Warwick  ,  &  eut  le  bonheur 
de  remporter  fur  lui  une  victoire 
complette  ,  en  1461,  à  Barnds-héats 
près  de  St-Albans.  Le  comte  de  la 
Marche ,  devenu  duc  d'Yorck  par  la 
mort  de  fon  père,  &  foutenu  par 
Warwick ,  fe  fit  couronner  roi  d'An- 
gleterre fous  le  nom  &  Edouard  IV- 
Marguerite  fut  plus  que  jamais  dans 
la  néceffité  de  fe  battre.  Les  deux 
armées  ennemies  fe  trouvèrent  en 
préfence  à  Tawnton ,  aux  confins 
de  la  province  d'Yorck.  Ce  fut  là 
que  fe  donna  la  plus  fanglante 
bataille  qui  ait  jamais  dépeuplé 
l'Angleterre.  Warwick  fut  pleine- 
ment vidorieux,&  le  )euneÊdouard 
IV  affermi  fur  le  trône.  Marguerite 
abandonnée  paffa  en  France,  pour 
implorer  le  fecours  de  Louis  XI , 
qui  lui  en  refufa.  Cette  princef- 
fe  intrépide  repafTe  en  Angleter- 
re, donne  une  nouvelle  bataille? 
vers  Exham  en  1462 ,  &  la  perd 
encore.  Obligée  de  fe  réfugier  chez; 
fon  père,  elle  revint  bientôt  pour 
domter  les  rebelles.  Elle  livre  de 
nouveaux  combats ,  &  eit  faite  pri- 
fonniére  en  1471.  Enfin  après  avoir 
foutenu  dans  12  batailles  les  droits 
de  fon  mari  &  de  fon  fils  ,  elle 
mourut  en  14.82 ,  la  reine  ,  1'épouf- 
&  la  mère  la  plus  malheureufe  de 
l'Europe.  La  poftérité  l'auroit  en* 
core  plus  refpeclée,  iï  elle  n'a^ 
voit  pas  fouillé  fa  gloire  par  te 
meurtre  du  duc  de  Glocefier ,  on-» 
cle  du  roi  fon  époux,  dont  le  cré* 
A  a  ïij 
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dit  excita  fon  envie,  &  qu'elle  fit 
périr  fous  prétexte  d'une  confpi- 
ration.  Voy.  VHiftoire  de  cette  reine 
par  l'abbé  Prévôt,  Amfterdam  1740 , 
2.  vol.  in- 12. 

XII.  MARGUERITE-MARIE 
ALACOQUE,  née  en  1645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne  ,  mon- 
tra dès  fon  enfance  beaucoup  de 
vertu.  A  l'âge  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  extafes  &  des  appari- 
tions; elle  fe  dévoua  dès-lors  à  la 
contemplation.  En  1671,  elle  en- 
tra au  monaftére  de  la  Visitation 
de  Ste  Marie  de  Paray-le-Monial 
en  Charolois.  Elle  fut  admife  au 
noviciat  après  3  mois  d'épreuve, 
&  fut  dès-lors  un  modèle  de  fa- 
gerTe  ,  de  foumiffîpn  &  de  patien- 
ce. Mais  des  Singularités  &  des 
bizarreries  ternirent  l'éclat  de  fes 
vertus.  Elle  mourut  en  1690 ,  après 
avoir  fervi  à  répandre  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jésus.  L'archevêque 
de  Sens,  Languet,  a  écrit  fa  Vie, 
&  y  a  joint  quelques-uns  de  fes 
écrits. 

MARGUNIO  ,  (  Maffimo  )  fils 
d'un  marchand  de  Candie ,  vint  à 
Venife  avec  fon  ps^re  en  1 547  , 
&  y  ouvrit  une  imprimerie  Grec- 
que, de  laquelle  font  fortis  beau- 
coup d'ouvrages.  Sa  maifon  ayant 
été  confumée  par  un  incendie  , 
il  retourna  dans  fa  patrie  &  de- 
vint évêque  de  Cerigo.  Il  mourut 
dans  l'ifle  de  Candie  ,  en  1602  , 
à  80  ans.  On  a  de  lui  en  grec  des 
Hymnes  Anacréontiques  ,  publiées 
à  ilugsbourg  en  1592  ,  in-8°  ,  par 
Hœfchelius.  Elles  font  une  preuve 
de  fes  talens  pour  le  lyrique.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  Po'éJIes  , 
dans  le  Corpus  Po'ctarum  Grcecorum  , 
Genève  1606  <k  1614,  2  vol.  in- 
folio. 

MARIALES  ,  (Xantes)  Domi- 
nicain Vénitien  ,  d'une  famille  n<>' 
Me ,  enfeigna  quelque  tems  la  phi- 
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îofophie  &  la  théologie.  Il  fe  ren- 
ferma enfuite  dans  fon  cabinet  t 
fans  vouloir  aucun  emploi  dans 
fon  ordre ,  pour  fe  livrer  entière- 
ment à  l'étade.  Il  mourut  à  Venife 
en  1660  ,  à  plus  de  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Plufieurs  gros  ouvra- 
ges  de  théologie  ,  dont  le  plu! 
connu  eft,  en  4  vol.  in-fol.  Il  pa- 
rut à  Venife  en  1669  ,  fous  le  titre 
de  :  Bibhotheca  Interpretum  ad  uni-* 
verfam  Summam  D.  Thomœ.ll.  Plu- 
fieurs Déclamations  en  Italien  con- 
tre la  France  ,  qui  attirèrent  de 
fâcheufes  affaires  à  l'auteur  ,  & 
qui  le  firent  chafTer  deux  fois  des 
états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  illultres  princef- 
fes  de  fon  tems ,  époufa  Hêrode  le 
Grand ,  dont  elle  eut  Alexandre  & 
Arifiobule.  Le  roi  l'aimoit  éper dû- 
ment. Sa  beauté  &  fa  faveur  exci- 
tèrent l'envie  -,  fes  ennemis  vin-, 
rent  à  bout  de  la  perdre  dans  l'ef- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  accufée 
faufïement  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  prince  trop  crédule  la 
fit  mourir ,  28  ans  avant  J.  C.  & 
en  conçut  enfuite  un  repentir  fi 
vif,  qu'il  en  perdoit  l'efprit  dans 
certains  momens  ,  jufqu'a  donner 
ordre  à  ceux  qui  le  fervoient ,  d'al- 
ler quérir  la  reine  pour  le  venir 
voir  &  le  confoler  dans  fes  en- 
nuis. Hêrode  fe  remaria  à  une  prin- 
ceffe ,  nommée  aufii  Mariamne  , 
fille  de  Simon  grand  -  facrificateur 
des  Juifs  -,mais  cette  princeffe  ayant 
été  accufée  d'avoir  cônfpiré  con- 
tre le  roi  fon  époux,  elle  fut  en- 
voyée en  exil. 

MARI  AN  A,  (Jean)  né  à  Tala- 
vera  dans  le  diocèfe  de  Tolède  , 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1554  a 
à  l'âge  de  17  ans.  Il  devint  dans 
cette  fçavante  école  un  des  plus 
habiles  hommes  de  fon  fiécle.  Il 
fçavoit  les  belles-lettres ,  le  Grec 
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&  .l'Hébreu  ,  la  théologie  ,  l'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  profane.  Il 
enfeigna  à  Rome ,  en  Sicile  ,  à  Paris 
&  en  Efpagne  ,  avec  réputation  ; 
&  mourut/à  Tolède  en  1624  ,  à 
$7  ans.  Cétoit,  fuivant  la  pein- 
ture qu'en  ont  faite  fes  confrères  , 
un  homme  ardent  &  inquiet.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Hiftoire  d'Efpa- 
gneen  30  livres,  qu'il  traduifit  lui- 
même  de  latin  en  efpagnol.  La 
meilleure  édition  du  texte  efpa- 
gnol eft  celle  de  167S ,  à  Madrid, 
en  2  vol.  in- fol.  Elle  eft  confor- 
me à  celle  de  160S,  ibid.  2  vol. 
in-folio  ,à  laquelle  Marïana  avoir 
préiidé.  Les  éditions  latines  de 
VHljîoire  de  Marlana.  font  celles  de 
Tolède  ,  1 592  ,  in-fol.  qui  ne  con- 
tient que  20  livres ,-  de  Mayence 
en  1605  ,  en  2  vol.  in-40.  &  de  la 
Haye  en  1733  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  &  la  plus 
correcte.  Nous  en  avons  une  Tra- 
duction françoife  par  le  P.  Charen- 
ton  ,  Jéfuite,  imprimée  à  Paris  en 
1725  ,  en  6  voi.  in-40.  Mahudd  y 
a  ajouté  une  Dijjertatioa  hiftorique 
fur  les  monnoies  antiques  d'Efpa- 
gve.  Mariana ,  comparable  aux  plus 
fameux  hifloriens  de  l'antiquité  , 
eft  égal  au  président  de  TAo^  pour 
la  nobieiïe  &  pour  l'élégance  du 
ftyle  -,  mais  il  n'eft  ni  aufti  exact, 
ni  auffi  judicieux,  ni  auflî  impar- 
tial que  ce  célèbre  hiftorien.  Il 
maltraite  les  François  &  les  Pro- 
teftans  ,  &  répète  toutes  les  fables 
adoptées  en  Efpagne.  Il  a  de  la 
majefté  dans  fes  récits ,  mais  peu 
de  préciiion,  &  encore  moins  de 
philofophie.  Son.  Hiftoire  ne  va 
que  jufqu'en  15 16.  L'édition  de 
Madrid  que  nous  avons  indiquée 
renferme  des  Continuations  juf- 
qu'en 1678.  Pedro  Mantuano  ,  Co- 
hon-Truel,  Ribeyro  de  Macedo  ,  ont 
relevé  dans  Mariana  plusieurs  fau- 
tes contre  la  chronologie  ,  la  géo- 
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graphie  &  i'hiftoire.  II.  Des  Scho- 
lies  ,  ou  courtes  Notes  fur  la  Eïble , 
in-fol.  Elles  font  peu  confuîtées , 
quoiqu'utiles  pour  l'intelligence 
du  fens  littéral.  III.  Un  traité  :  De 
ponderihus  &  menfuris  ^Y  o\kâe,  1590  , 
in-40  ;  rare  &  recherché  de  cette 
édition  qui  eft  l'originale.  Cet  ou- 
vrage ,  où  il  s'avifa  de  blâmer  les 
changemens  qui  fe  faifoient  en  Ef- 
pagne dans  les  monnoies,  le  fit  met- 
tre en  prifon^IV.  Un  fameux  trai- 
-té  Dé  Rege  &  Régis  inftitutione  ,  à 
Tolède,  en  1599  ,  in-40:  altéré 
dans  les  éditions  poftérie lires  ,  c£ 
qui  eft  fort  cher  de  l'édition  ori^ 
ginale.  Il  fut  condamné  par  le 
parlement  de  Paris  à  -être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau ,  &  cen- 
furé  par  la  Sorbonne.  Mariana  ofe 
foutenir  dans  cet  ouvrage  ,  qu'iZ 
eft  permis  de  fe  défaire  d'un  Tyran  y 
&  il  y  admire  l'action  déteftable 
de  Jacques  Clément.  Il  eft  confiant 
que  Rav'aillac  n'avoit  point  puifé 
dans  cet  ouvrage  l'abominable  def- 
fein  qu'il  exécuta  contre  la  vie 
&  Henri  IV,  comme  quelques-uns 
l'ont  avancé-,  mais  ce  livre  n'en 
doit  pas  moins  faire  horreur  aux 
bons  citoyens.  V.  Un  ouvrage  en 
efpagnol  ,  touchant  les  défauts  du. 
Gouvernement  de  fa  Société  ,  qui  a 
été  imprimé  en  efpagnol  ,  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  fraaçois.  Ma- 
riana ne  vouîoit  pas  le  rendre  pu- 
blic ;  mais  un  Francifcain  le  lui 
enleva  dans  fa  prifon,  &  le  fit  im- 
primer à  Bordeaux  en  1625  in-8°. 
VI.  Un  Traité  des.  Spectacles  ,  & 
d'autres  ouvrages  peu  connus  à 
préfent,  &  imprimés  à  Cologne, 
1609  ,  in-fol. 

MARIANUS  SCOTUS  ,  habile 
moine  Ecoftois  ,  fe  retira  en  1059 
dans  l'abbaye  de  Fuide,  &  mourut 
à  Mayence  en  1086  ,  à  58  ans. 
Il  et  oit  parent  du  vénérable  Bédé. 
On  a  dé  lui  une  Chronique  qui  eft 
A  a  iv 
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eftimée.  Elle  va  depuis  la  naiffan- 
ce  de  J.  C.  jufqu'en  1083  ,  &  a 
été  continuée  jufqu'en  1200  par 
Dodcchln  ,  abbé  audiocèfe  de  Trê- 
ves. 

MÀRïCA  ,  Nymphe  que  le  roi 
Faunus  époufa  ,  &  de  qui  il  eut 
Latinus.  Elle  donna  fon  nom  à 
un  Marais  proche  de  Minturne  , 
fur  le  bord  duquel  il  y  avoit  un 
temple  de  Vénus  ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Marie  a  :  cet- 
te dernière  eft  ,  félon  Laclance ,  la 
même  que  Circé. 

I. MARIE,  feeur  aînée  àe  Moïfe 
&  à'Aaron  «,  &  fille  iïAmram  &  de 
I  Jocahed ,  naquit  vers  l'an  1578  avant 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon. 
trouva  Moïfe  expofé  fur  le  bord 
du  Nil  ,  Marie,  qui  étoit  préfente  , 
s'offrit  pour  aller  chercher  une 
nourrice  à  cet  enfant.  La  princeffe 
ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  cou^ 
rut  chercher  fa  mère,  à  qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïfe  à  nourrir. 
On  croit  que  Marie  époufa  Hur  , 
de  la  tribu  de  Juda  ',  mais  on  ne 
voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  en- 
fans.  Après  le.  pafTage  de  la  Mer 
Rouge  &  la  deftrudion  entière  de 
l'armée  de  Pharaon,  Marie  fe  mit 
à  la  tête  des  femmes  de  fa  nation  , 

6  entonna  avec*  elles  le  fameux 
Cantique  Cantemus  Domino,  pendant 
que  Moïfe  le  chantoit  à  la  tête  du 
chœur  des  hommes.  Lorfque  Sé- 
phora  ,  femme  de  ce  dernier  ,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  eut 
quelques  démêlés  avec  elle  ,  &  in- 
téreffa  dans  fon  différend  fon  frè- 
re Aaron.  L'un  &  l'autre  murmu- 
rèrent contre  Moïfe  :  Dieu  en  fut 
irrité ,  &  il  frapa  Marie  d'une  le-  * 
pre  fàcheufe  ,  dont  il  la  guérit  à 
la  prière  de  Moïfe  ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer 

7  jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 
vers  l'an  145  2  avant  J.C. ,  âgée  d'en- 
viron 126  ans. 
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IL  MARIE  ,  Vierge  très-fainte; 
Mère  deN.  S.  Jésus-Christ  ,  de 
la  tribu  de  Juda ,   &  de  la  famille 
royale  de  David  ,  époufa  S.  Jofeph, 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fut  à 
Nazareth   que    l'ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  ,  pour  lui  annon- 
cer qu'elle  concevroit  le  Fils  du 
Très-Haut.  La  Ste  Vierge  ,  furprife 
du  difeours  de  l'Ange,  lui  deman- 
da humblement  ,   comment  ce  qu'il 
difoitpourroic  s'accomplir ,  puifqu'ellc 
ne  connoiffoit  point  d'homme  ?  L'an- 
ge Gabriel  l'affûra  qu'elle  concevroit 
par  l'opération  du  St-Efprit.  Alors  la 
Ste  Vierge  témoigna  fa  foumifîioîi 
par  ces  paroles  :  Je  fuis  la  fervanu 
du  Seigneur,  qu  il  me  fait  fait  félon 
votre  parole.  Le  Fils  de  Dieu  s'in- 
carna dès-lors  dans  fon  chafte  fein. 
Quelque  tems  après ,  elle  alla  vi- 
fiter  Ste  Elisabeth  ,  fa  coufine ,  qui 
étoit  enceinte  de  S.  Jean-Baptijle. 
L'enfant  à' Elisabeth  treffaillit  dans 
les  flancs  de  fa  mère1 ,  fentant  ap- 
procher celui  dontildevoit  être  le 
Précurfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
sion que  Marie  prononça  cet  admi- 
rable Cantique ,  monument  éternel 
de  fon  humilité  &  de  fa  reconnoif- 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren- 
dit à  Bethléem  ,  d'où  leur  famille 
étoit  originaire  ,  pour  fe  faire  inf- 
crire  fur  le  rôle  public  ,  fuivant 
les  ordres  de  l'empereur  Augufie» 
Il  fe  trouva  alors   dans  cette  pe- 
tite ville  une   telle  affluence   de 
peuple ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de 
fe  retirer  dans  une  caverne.  C'eft- 
là  que    Jefus-  Chrifi  fortit  du  fein 
de  fa  très-fainte  Mère ,  fans  rom- 
pre le  fceau  de  fa   virginité  qu'il 
confacra  par  fanaiffance.  Marie  vit 
avec  admiration  la  vifite  des  Paf- 
teurs  &   l'adoration  des   Mages  , 
&  40    jours  après  la  naiffance  de 
fon  fils  ,  elle  alla  le  préienter  au 
Temple  ,  &  obferva  ce  qui  étoit 
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ordonné  pour  la  purification  des 
femmes.  Marie  fuivit  enfuite  Jo- 
fcph_i  qui  avoir  eu  ordre  de  fe  re- 
tirer en  Egypte  ,  pour  fouftraire 
fenfant  à  la  fureur  d'Hérode.  Ils 
ne  revinrent  à  Nazareth  qu'après 
îa  mort  de  ce  tyran.  Ils  demeurè- 
rent dans  cette  ville  ,  &  n'en  for- 
toient  que  pour  aller  tous  les  ans' 
à  Jérufalem  ,  à  la  fête  de  Pâques. 
Ils  y  menèrent  Je  fus  quand  il  eut 
atteint  fa  12e  année,  &  l'ayant  per- 
du ,  ils  le  retrouvèrent  le  3  e  jour 
au  Temple  ,  affis  au  milieu  des 
docteurs.  Il  n'eft  plus  parlé  de  la 
Ste  Vierge  dans  l'Evangile,  jufqu'aux 
noces  de  Cana ,  où  elle  fe  trouva 
avec  Je  fus ,  qui  y  fit  fon  premier 
miracle  ,  à  la  prière  de  fa  mère. 
Elle  fuivit  fon  nls  à  Capharnaùm  , 
&  le  voyant  accablé  par  îa  foule 
de  ceux  qui  venoient  pour  l'enten- 
dre ,  elle  fe  préfenta  pour  l'en 
tirer.  L'Evangile  dit  encore  que 
cette  fainte  Mère  affifta  au  fuppli- 
ce  de  fon  Fils  fur  la  Croix ,  &  que 
Jefus-Chrift  la  recommanda  à  fon 
Difciple  bien-aimé  ,  qui  la  reçut 
chez  lui.  On  croit  qu'après  l'Af- 
cenfion  dont  elle  fut  témoin,  ce 
faint  Apôtre  la  mena  à  Ephèfe  , 
où  elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  fans  qu'on  fçache  aucune 
particularité  de  fa  mort.  Ainfi  tout 
ce  qu'on  en  a  dit,  n'eft  fondé  que 
fur  des  monumens  apocryphes  -,  il 
n'y  a  pas  même  de  conjectures 
probables  pour  déterminer  l'année 
de  cette  mort.  Voy.  ce  qu'en  dit 
le  fçavant  Tillemont ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  fes  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  de  VEglife. 

III.  MARIE,  autrement  Salomé, 
Voye{  ce  dernier  mot ,  n°  III. 

IV.  MARIE  de  Cléophas  ,  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  étoit  époufe 
de  Cléophas  ,  autrement  Alphée  ,  efi 
"appellée  ,  dans  l'Evangile ,  Sœur  de 
la  Mère  de  Jefus,  Elle  avoit  pour 
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fils,  S.  Jacques  le  Mineur ,  S.  Simon^ 
&  S.  Jude  ,  &  un  nommé  Jofepk  , 
frères  ,  c'eft-à-dire  ,  couiins- ger- 
mains du  Seigneur.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  Jefus-Ch'rift ,  l'ac- 
compagna dans  fes  voyages  pour 
le  fervir  ,  le  fuivit  au  Calvaire  , 
&  fut  préfente  à  fa  fépulture. 
Etant  allée  à  fon  tombeau  le  Di- 
manche de  grand  matin  avec  quel- 
ques autres  femmes,  elles  apprirent 
de  la  bouche  des  Anges  que  Je- 
fus-Chrift étoit  reffufeité ,  &  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 
aux  Apôtres.  Jefus  leur  étant  ap- 
paru en  chemin  ,  elles  lui  embraf- 
férent  les  pieds  &  l'adorèrent.  On 
ne  fçait  aucune  autre  particularité 
de  la  vie  de  Marie.  (  Voy.  Mag- 

DELÈNE,n°I.  ) 

V.  MARIE  ,  feeur  de  Marthe  & 
de  Lazare ,  étoit  de  Béthanie ,  bour- 
gade voifine  de  Jérufalem.  J.  C. 
avoit  une  considération  particuliè- 
re pour  cette  famille.  Après  la 
mort  de  Lazare ,  Marie  fe  jetta  aux 
pieds  de  Jefus  ,  &  lui  dît  :  Seigneur^ 
fi  vous  âvie{  été  ici  ,  mon  frère  ne  fe- 
roit  pas  mort.  Jefus  la  voyant  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  &  ref- 
fufeita  Lazare.  C'eft  cette  même 
Marie  qui  oignit  les  pieds  de  Je- 
fus ,  &  les  effuya  avec  fes  cheveux, 
lorfqu'il  étoit  chez  Simon  le  Lé- 
preux. On  doit  la  diftinguer  de 
Marie  Magdelene  \  &  de  la  femme 
péchereffe  ,  qui  oignit  les  pieds 
du  Sauveur  chez  Simon  le  Pha- 
rijien. 

VI.  MARIE  ,  dame  du  bourg 
de  Bathecor,  fille  d'Eléa\ar  ,  s'é- 
toit  réfugiée  avec  fon  mari  dans 
Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva  pen- 
dant le  fiége  de  cette  ville  par 
Titus.  Une  horrible  famine  réduifit 
les  habitans  à  fe  nourrir  de  corps 
morts.  Un  jour  les  foldats ,  après 
lui  avoir  volé  tous  fes  bijoux,  lut 
prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 
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nécefiaire  pour  la  vie.  Cette  fem- 
me mourante  de  faim  ,  arracha  de 
fa  mammeîle  fou  fils  ,  le  tua  ,  le 
fit  cuire  ,  en  mangea  une  partie ,  & 
garda  le  relie  pour  une  autre  fois. 
Les  foldats  entrèrent  à  l'odeur  de 
ce  mets  cruel  ,  &  la  forcèrent  de 
leur  montrer  ce  qu'elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  offrit  d'^n manger; 
mais  ils  en  eurent  tant  d'horreur  , 
qu'ils  fe  retirèrent  en  frémiffant. 
Perfonne  n'ignore  que  l'auteur  de 
la  Henriaâer  a  fait-  entrer  cette  fcène 
terrible  dans  le  xe  chant  de  fon 
Poëme. 

VII.  MARIE  Egyptienne,  (Ste) 
quitta  fon  père  &  fa  mère  à  l'âge 
de  12  ans,  &  mena  une  vie  déré- 
glée à  Alexandrie  ,  jufqu'à  l'âge 
de  173ns.  La  curiofité  l'ayant  con- 
duite à  JérûTalem  avec  une  troupe 
de  pèlerins  ,  pour  affilier  à  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix  , 
elle  s'y  livra  aux  derniers  excès  de 
la  débauche.  S'étant  mêlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  l'églife , 
elle  fe  fentit  repouilée  par  3  ou  4 
fois  ,  fans  pouvoir  y  entrer.  Marie  , 
frapée  d'un  tel  obftacle ,  prit  alors 
la  réfolution  de  changer  de  vie 
&  d'expier  fes  défordres  par  la  pé- 
nitence. Puis  étant  retournée  à  l'é- 
glife ,  elle  y  entra  facilement  & 
adora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
iortit  de  Jérufalem  ,  palla  le  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  dans  la  vafte  fo- 
litude  qui  eil  au-delà  de  ce  fleuve. 
Elle  y  paffa  47  ans  ,  fans  voir  per- 
fonne ,  vivant  de  ce  que  produi- 
sent la  terre  ,  &  menant  la  vie  la 
plus  auirére.  Un  folitaire  ,  nommé 
Zovjme,  l'ayant  rencontrée  vers  l'an 
430  ,  elle  lui  raconta  fon  hiftoire  , 
&  le  pria  de  -lui  apporter  l'Eucha- 
riftie.  Zorjme  f  alla  trouver  l'année 
fuiv.  le  jour  du  J.euii-faint  ,  &  lui 
adminiftra  ce  facrement.il  y  retour- 
na Tannée  d'après  ,  &  trouva  fon 
corps  étendu  fur  Is  fable  ,   avec 
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une  înfeription  tracée  fur  la  terre  ï 
Abbé  Zozime  ,  enterre\  ici  le  corps 
de  la  miférableMine.  Je  fuis  morte- 
ls même  jour  que  j'ai  reçu  les  faints 
Myflèr&s.  P.riei pour  moi.  On  a-oûte 
que  Zorlme  étant  embarrafîe  pour 
creufer  une  folTe,  un  lion  vint  fe 
Charger  de  ce, travail.  L'hiftoire  de 
Marie  a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  un  auteur  contempâJ 
rain  ,  mais  comme  elle  contient' 
bien  des  circonftances  extraordi- 
naires &  peu  croyables,  pîufieurs 
criticmes  la  révoquent  en  doute. 

VÏII.  MARIE  d'Aragon  ,  fille 
de  Sanche^  II  ,  roi  d'Aragon,  & 
prétendue  femme  de  l'empereur 
Othon  III,  périt  par  une  mort  aufîî 
honteufe  que  fa  vie  ,  fi  l'on  en 
croit  plufieurs  hiftoriens.  Ils  pré- 
tendent que  cette  princeile  ,  ayant 
en  vain  foilicité  un  comte  de  Mo- 
dène  de  fatisfaire  fes  deilrs ,  l'accu- 
fa  du  crime  qu'il  n'avoit  point  vou- 
lu commettre.  L'empereur  ,  trop 
crédule  ,  fit  trancher  la  tête  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme' 
du  comte  ,  ayant  appris  la  vérité 
de  fon  mari  mourant  ,  offrit  de 
prouver  fon  innocence  par  Yéi 
preuve  du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brafier ,  &  lorfqu'il 
fut  tout  rouge  ,  la  comtefie  le  prit 
fans  s'émouvoir  &  le  tint  entre 
fes  mains  fans  fe  brûler.  .L'empe- 
reur, furpris  &  épouvanté  ,  fit  jet- 
ter  dans  un  bûcher  l'impératrice 
en  998  ,  &  expia  par  ce  jufte  fup- 
plice  la  mort  injufie  du  comte  de 
Modem.  Voilà  ce  que  plus  de  vingt 
hiftoriens  ,  entr'autres  Maimbourg 
&  Moreri ,  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  foit  une  fable  deftituée  de 
tout  fondement.  Il  efi  faux  d'a- 
bord qu'  Othon  III  ait  été  marié  ; 
il  efi  encore  auffi.  faux  qu'une  fille 
d'un  roi  d'Aragon  ait  donné  des. 
fpe&acles    fcandaleux  en  Alterna^ 
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gne.  Le  fage  &  fçavant  Muratorl 
"a  détruit  ce  roman  mal  ourdi.  Nous 
ne  le  f apportons  ici  que  comme 
une  fable  accréditée  ,  &  pour  don- 
ner une  nouvelle  preuve  ,  que  dans 
ce  fiécle  philofophique  il  fe  trou- 
ve encore  des  auteurs  ,  qui  répè- 
tent les  fables  abfurdes  des  tems 
de  menfonge  &  de  crédulité. 

IX.  MARIE  ,  fille  de  Henri  III 
<îuc  de  Br.abant  ,  époufâ  Philippe  lé 
Hardi ,  roi  de  France ,  en  1274.  Elle 
fut  accufée,  2  ans  après,  d'avoir  fait 
mourir  par  le  poifon  l'aîné  des  fils 
que  fon  mari  avoit  eus  de  fa  pre- 
mière femme.  Marie  auroit  cokiiru 
rifque  d'être  punie  de  mort ,  tant 
les  indices  étoient Torts;  fi  fon  frè- 
re ,  Jean  duc  de  Brabant ,  n'eût  en- 
voyé unchevalie'fpour  jufHfier  par 
le  combat  l'innocence  de  cette  rei- 
ne. Son  accufateur  n'ayant  pas  ofé 

"foutenir  fa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marie  fur  vécut  à  Philippe  III 3  6  ans, 
&  ne  mourut  que  l'an  1321.  Son 
corps  eft  aux  Cordeîiers  de  Paris  , 
&  fon  cœur  aux  Jacobins.  Ces  deux 
Couvens  fe  partageoient  alors  les 
triftes  reftes  des  princes  ,  comme 
ils  fe  difputoient  leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Anjou  ,  fille  aînée 
de  Louis  II  roi  de  Napîes ,  &  fem- 
me de  Charles  VII  roi  de  France  , 
mourut  en  revenant  de  S.  Jacques 
en  Galice ,  à  l'abbaye  de  Chateliers 
en  Poitou  ,1'an  1463  ,  à  59  ans.  C'éy 
toit  une  princeïTe  d'un  rare  mérite  , 
aimant  fon  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  y  travaillant  à  le  faire  roi  , 
tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fes 
plaifirs  ,  &  qu'il  poufïbk  l'indiffé- 
rence jufqu'a  refufer  de  luiadref- 
fer  la  parole.  C'eft  elle  principa- 
lement qui  lui  affùrala  couronne, 
par  fon  adrefTe  ,  par  fes  confeiis , 
&  par  fon  intrépidité. 

XI.  MARIE,  3e  femme  de  Louis 
XII ,  étoit  fille  de  Henri  VII  roi 
d'Angleterre.  Elle  fut  reçue  à  Bo« 


MAR  379 

logne  à  la   defcente  du  vaiffèàu , 

par  François  comte  d'Angoulême , 
héritier  préfomptif  &  premier  gen- 
dre de  Louis  XII.  Le  comte  fut  fi 
enchanté  de  fes  attraits  ,  &  la  rei- 
ne de  fon  côté  parut  fi  touchée  des 
manières  affables  &  gracieufes  du 
jeune  prince,  qu'ils  fe  fuffent  peut- 
être  trop  aimés  ,  fi  le  gouverneur 
de  François  ne  lui  avolt  fait  enten- 
dre à  propos,  que  jamais  il  ne  ré- 
gneroit ,  fila  reine accouchoit  d'un 
fils.  Elle  fut  veillée  de  fi  près,  qu'el- 
le n'eut  point  d'enfans.CW/e.s  Bran- 
don ,  duc  de  Sujfolck  ,  fon  premier 
amant ,  vint  à  fa  fuite  avec  le  ti- 
tre d'ambaffadeur.  Ce  feigneur  ,  né 
fimple  gentilhomme., étoit  parve- 
nu peu-à-peu  aux  plus  hautes  di- 
gnités, autant  par  fon  mérite  que 
par  la  faveur  de  Henri  VIII.  Marie 
î'époufa  dès  qu'elle  fut  veuve.  Leur 
mariage  futjienu  fecret,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VIII  à 
l'approuver.  Cette  ducheffe  ache- 
va fes  aventures  &  fa  vie  en  Angle- 
terre l'an  1533,  dans  fa  37e  année. 
C'étoit  la  femme  la  plus  belle  &  la 
mieux  faite  de  fon  tems. 

XII.  MARIE  STUART,  fille  de 
Jacques  V  toi  d'Ecoffe  ,  &  de  Marie 
de  Lorraine ,  hérita  du  trône  de  fon 
père  huit  jours  après  fa  naiffan- 
ce  ,  en  1542.  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  voulut  la  marier  avec  le 
prince  Edouard  fon  fils ,  afin  de  réu- 
nir les  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
époufa  en  1558  François  dauphin 
de  France  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Henri  IL  Ce  monarque  étant  mort 
en  i)  60,  elle  repaffa  en  EcofTe  ,  & 
fe  maria  en  fécondes  noces  à  Henri 
Smart ,  fon  coufin.  Marie  étoit  une 
princeffe  d'un  cœur  foible  ,  née 
malheureufementpour  l'amour,  8c 
cette  foiblefie  caufa  toutes  fes  in« 
fortunes.  Un  muficien Italien,  nom* 
mé  David  Rifto ,  fut  (dit-on)  trop 
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avant  dans  fes  bonnes-grâces.  Henri 
qui  n'avoit  que  le  nom  de  roi , 
méprifé  de  fon  époufe ,  aigri  &  ja- 
loux, quoique  Ri^o  fût  un  vieillard 
dégoûtant  ,  entre  par  un  efcalier 
dérobé ,  fuivi  de  quelques  hommes 
armés  ,  dans  la  chambre  où  fa  fem- 
me foupoit  avec  le  muficien  & 
«ne  de  {&s  favorites.  On  renver- 
se la  table,  &  on  tue  Rï{\Q  aux  yeux 
de  la  reine  ,  enceinte  alors  de  5 
mois,  &  qui  fe  mit  en  vain  au-de- 
vant de  lui.  Un  fécond  amant  fuc^ 
céda  à  ce  muïîcien-,<:e  fut  le  com- 
te de  Bothwel.  Ces  nouvelles  amours 
produifirent  la  mort  du  roJ ,  affaf- 
iiné  à  Edimbourg  dans  une  maifon 
ifolée  ,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  épou- 
fe alors  fon  amant,  regardé  univer- 
fellement  comme  l'auteur  de  la 
mort  de  fon  époux.  Cette  union 
maîheureufe  fouleva  l'Ecoffe  con- 
tre elle.  Abandonnée  de  fon  armée» 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés  &  de  céder  la  couron- 
ne à  fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent  ,  &  elle  choifit  le 
comte  de  Murray ,  fon  frère ,  qui 
ne  l'en  accabla  pas  moins  de  re- 
proches &  d'injures.  L'humeur  im- 
périeufe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon ,  leva  6000  hommes  ;  mais 
elle  fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre  ,  où 
elle  ne  trouva  qu'une  prifon  ,  & 
enfin  la  mort  après  18  ans  de  mi- 
fére  &  de  captivité.  Elisabeth  la  fit 
d'abord  recevoir  avec  honneur  dans 
Cariile  ;  mais  elle  lui  fit  dire  qu'e- 
tant  accufèe  -par  la  voix  publique  du 
meurtre  de  fon  époux  3  elle  devoit  s  en 
jufiifier.  On  nomma  des  commif- 
faires  ,  &  on  la  retint  prifonniére  à 
Teuksburi  pour  inltruire  cet  impor- 
tant procès.  Le  grand  malheur  de 
la  reine  Marie,  fut  d'avoir  des  amis 
dan?  fa  difgrace.  Il  fe  formoit  tous 
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les  jours  des  complots  contre  la 
reine  d'Angleterre ,  dans  le  deffein 
de  rétablir  celle  d'EcofTe.  Quel- 
ques prêtres  Anglois  du  féminaire 
de  Reims  ,  confeillérent  à  l'un  de 
leurs  compatriotes,  nommé  Savage, 
d'affaffiner  Elisabeth.  Celui  que  l'on 
vouloit  charger  de  cette  affreufe 
entreprife ,  étoit  un  de  ces  fanati- 
ques à  qui  une  faulfe  religion  fait 
regarder  les  plus  grands  crimes 
Comme  des  oeuvres  méritoires. 
Quelques  autres  fcélérats  entrèrent 
dans  le  complot.  Leur  procès  fut 
inftruit  fur  le  champ ,  &  il  y  en  eut 
14  condamnes  à  mort.  Après  l'exé- 
cution de  cette  fentence ,  la  reine 
Elisabeth  fit  juger  Marie ,  fon  égale, 
comme  fi  elle  avoit  été  fa  fujette. 
«  Quarante  -  deux  membres  (*) 
»  du  parlement ,  &  cinq  juges  du 
»  royaume,  allèrent  l'interroger 
»  dans  fa  prifon  à  Fotteringhai. 
»  Elle  protefta,  mais  elle  répondit. 
»  Jamais  jugement  ne  fut  plus  in- 
■>•>  compétent ,  &  jamais  procédure 
>»  ne  futplusirréguliére.Onluire- 
»  préfenta  de  fimples  copies de^fes 
>»  lettres  ,  &  jamais  les  originaux  ; 
■>-,  on  fit  valoir  contre  elle  les  té- 
»  moignages  de  fes  fecrétaires,  & 
»  on  ne  les  lui  confronta  point  '» 
»  on  prétendit  la  convaincre  fur  la 
»  déposition  de  trois  conjurés  qu'oi 
»  avoit  fait  mourir ,  dont  on  auroit 
»  pu  différer  la  mort  pour  les  exa 
»  miner  avec  elle.  Enfin  quand  or 
»  auroit  procédé  avec  les  formali- 
»  tés  que  l'équité  exige  pour  le 
»  moindre  des  hommes  ,  quand  on 
31  auroit  prouvé  que  Marie  cher-  j 
»  choit  par-tout  des  fecours  &  des 
>»  vengeurs  ,  on  ne  pou  voit  la  dé- 
»  clarer  criminelle.  Elisabeth  n'a- 
>»  voit  d'autre  jurifdi&ion  fur  elle  , 
»  que  celle  du  puifTant  fur  le  foi- 
»  ble  &  fur  le  malheureux.  »  {Voy^ 

(*)#/#  Gw.Tom.M. 
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Elizabeth  ,  n°  vu.  )  Mais  fa  poli- 
tique cruelle  exigeoit  le  facrifice  de 
cette  illuftre  victime.  Elle  fut  con- 
damnée à  mort ,  &  elle  la  reçut  avec 
un  courage,  dont  les  plus' grands 
hommes  ne  font  pas  toujours  ca^- 
pables.  Quand  il  fallut  quitter  fes 
habits ,  elle  ne  voulut  point  que 
le  bourreau  fit  cette  fonction ,  di- 
fant  qu'elle  nétoit  point  accoutumée  à 
fe  faire  fervir  par  de  pareils  gentils- 
hommes. Après  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  eut  la  tête  tranchée 
le  iS  Février  1587,  à  44  ans.  La 
tête  ne  fut  féparée  du  corps  qu'au 
fécond  coup,  &le  bourreau  mon- 
tra cette  tête  qui  avoit  porté  2 
couronnes  ,  aux  quatre  coins  de 
l'échafaud ,  comme  celle  d'un  fcé- 
lérat.  Telle  fut  la  fin  tragique  de 
la  plus  belle  ,  mais  non  pas  la  plus 
vertueufe  princefTe  de  l'Europe. 
Reine  de  France  par  fon  mariage 
avec  François  II ,  reine  d'Ecoffe  par 
fa  naiiTance  ,  elle  pafTa  près  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  chaînes  , 
&  mourut  d'une  mort  infâme.  Son 
attachement  à  la  religion  Catholi- 
que ,  &  fes  droits  fur  l'Angleterre  , 
firent  une  partie  de  fes  crimes.  Sa 
beauté,  fes  talens  ,  la  protection 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le 
fuccès  avec  lequel  elle  les  cultiva, 
fa  fermeté  dans  fes  derniers  inf- 
tans ,  fon  attachement  à  la  religion 
de  {es  pères  ,  ont  fermé  les  yeux 
fur  fes  vices  dont  la  plupart  ont 
été  exagérés ,  &  on  ne  fe  fouvient 
plus  que  de  fes  malheurs.  On  a 
donné  un  Recueil  des  Ecrivains  con- 
temporains qui  ont  écrit  fa  Vie , 
Londres,  1725  ,  2vol.'in-fol. 

XIII.  MARIE  de  Médicis  ,  fille 
de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Tofcane  ,  &  femme  de  Henri 
IV roi  de  France,  naquit  à  Flo- 
rence en  1573.  Sort  mariage  avec 
Henri  IV  fe  célébra  en  1600,  & 
elle  fut  nommée  régente  du  royau- 
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me  en  16 10,  après  la  mort  dé  ce 
grand  roi.  Le  duc  d'Eperîtqn ,  colo- 
nel-général de  l'infanterie  ,  força 
le  parlement  à  lui  donner  la  ré- 
gence :  droit  qui  jufqu'alors  n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  États-géné- 
raux. Marie  de  Médicis,  à  la  fois 
tutrice  &  régente,  acheta  des  créa- 
tures,de  l'argent  que  Henri  le  Grand. 
avoit  amaffé  pour  rendre  fa  nation 
puiffante.  L'état  perdit  fa  confidé- 
ration  au-dehors ,  &  fut  déchiré  au- 
dedans  par  les  princes  &  les  grands 
feigneurs.  Les  factions  furent  ap- 
paifées  par  un  traité  en  16 14  ,  par 
lequel  on  accorda  aux  mécontens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  mais  elles 
fe  réveillèrent  bientôt  après.  Ma- 
rie ,  entièrement  livrée  au  maré- 
chal d'Ancre  &  à  Galigaï  fon  épou- 
fe ,  les  favoris  les  plus  infolens  qui 
aient  approché  du  trône  ,  irrita  les 
rebelles  par  cette  conduite.  La 
mort  de  ce  maréchal ,  afTaffiné  par 
l'ordre  de  Louis  XIII ,  éteignit  la 
guerre  civile.  Marie  fut  reléguée 
à  Bïois  ,  d'où  elle  fe  fauva  à  An- 
goulême.  Richelieu ,  alors  évêque 
de  Luçon  ,  &  depuis  cardinal  ,  ré- 
concilia la  mère  avec  le  fils  en 
1619.  Mais  Marie,  mécontente  de 
l'inexécution  du  traité  ,  ralluma  la 
guerre ,  &  fut  bientôt  obligée  de 
fe  foumettre.  Après  la  mort  du 
connétable  de  Luy nés,  {on  perfécu- 
teur  ,  elle  fut  à  la  tête  du  confeil  ; 
&  ,  pour  mieux  affermir  fon  auto- 
rité naiffante ,  elle  y  fit  entrer  Ri- 
chelieu ,  fon  favori  &  fon  furinten- 
dant.  Ce  cardinal ,  élevé  au  faîte 
de. la  grandeur  à  la  follicitation  de 
fa  bienfaitrice,  affecta  de  ne  plus 
dépendre  d'elle  ,  dès  qu'il  n'en  eut 
plus  befoin  :  Marie  de  Médicis  indi- 
gnée  le  fit  dépouiller  du  miniftére. 
Le  roi  ,  qui  ï'avoit  facrifié  par  foi- 
bleffe ,  lui  facrifla  fa  mère  à  fon 
tour  par  une  autre  foibleffe.  La  rei- 
ne te  vit  obligée  de  fuir  à  Bru» 
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selles  en  1631.  Depuis  ce  moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils. ,  ni  Pa- 
ris qu'elle  avoit  embelli  de  ce  pa- 
lais fuperbe  ,  appelle  Luxembourg  , 
des  Aqueducs  ignorés  jufqu'à  elle, 
&  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Reine. 
Du  fond  de  fa  retraite ,  elle  deman- 
da juftice  au  parlement  de  Paris  , 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejette 
les  remontrances.  Ou  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête  :  «Supplie 
»  Marie  ,  reine  de  France  &  de 
»  Navarre,  difant  que  depuis  le  23 
?*  Février  auroit  été  prifonniére  au 
«  château  de  Compiégne ,  fans  être 
»  ni  accufee  ,  ni  foupçonnée.  »» 
Quelle  leçon  &.  quelle  confolation 
pour  les  malheureux  !  La  veuve  de 
Henri  le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France  ,  la  belle-mere  de  trois  fou- 
verains,  manque  du  néceffaire  & 
meurt  dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Co- 
logne, en  1642,  à  68  ans.  La  fource 
des  malheurs  de  certe'princeffe,née 
avec  un  caracbére  jaloux  ,  opiniâ- 
tre &  ambitieux,  fut  d'avoir  reçu  un 
efprit  trop  au-defîbus  de  fon  am- 
bition. Eiieïi'avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  fous  Henri  IV ',-  que  fous  Louis 
XIII.  Les  maîtrelTes  de  ce  prince 
lui  caufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,  &elle  ne  les  diffimuîoit  pas. 
Naturellement  violente  ,  elle  ex- 
cédoir  le  roi  fon  époux  de  {es  re- 
proches ,  &  pouffa  même  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras 
pour  le  frapper.  Cependant  elle 
étoit  dévote  ,  ou  afFetîoit  de  l'être. 
Elle  avoit  fondé  en  1620  le  monaf- 
tére  des  religieu  fes  du  Calvaire. 
Voye{  fa  Vie  publiée  à  Paris  ,  en 
1774.,  3  vol.  in-8°. 

XIV.  MARIE  I,  reine  d'Angle- 
terre ,  naquit  en  1 5 1 5  ,  de  Henri 
VIII  &  de  Catherine  d'Aragon. 
Edouard  VI  avoit  déclaré  en  mou- 
rant ,  héritière  du  trône ,  fa  cou- 
fine  Jeanne  Grai ,  &  en  avoit  écarté 
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Marie  à  qui  il  appartenoit  de  droit? 
elle  y  monta  malgré  lui ,  &  fit 
trancher  la  tête  à  fa  rivale ,  au  père  f 
au  beau-pere.&  à  l'époux  de  cette 
infortunée.  La  nouvelle  reine  étoit 
attachée  à  la  religion  Romaine  ; 
pour  la  faire  triompher,  elleépoufa 
en  1554  Philippe  II,  fils  de  Charles* 
Quint.  Ces  deux  époux  travaillè- 
rent à  ce  grand  ouvrage  avec  toute 
'la  hauteur  ,  toute  la  dureté  ,  toute 
l'inflexibilité  de  leur  caractère.  Le 
parlement  entra  dans  leurs  vues. 
Il  avoit  poursuivi  fous  Henri  VIII 
les  Proteftans  ,  dit  M.  de  Voltaire-, 
il  les  encouragea  (oxisEdouard  VI,  il 
les  brùia  fous  Marie.  «Hait  censper- 
»''  fonnes furent  (dit  cet  hiftorien) 
»  livrées  aux  flammes.  Une  femme 
■>■>  greffe  accoucha  dans  le  bûcher 
»  même.  Quelques  citoyens  ,  tou» 
»  chés  de  pitié,  arrachèrent  l'en- 
»  fant  du  feu  ;  le  juge  Catholique 
»  l'y  fit  rejetter.  »  Le  cardinal  Po~ 
lus  ,  envoyé  psr  le  pape  Jules  11$ 
pour  réunir  l'Angleterre  à  l'Eglife 
Romaine ,  défapprouva  hautement 
ces  cruautés.  Ce  prélat  difoit-avec 
raifon  ,  que  le  feul  moyen  d'étein- 
dre i'héréfie  ,  étoit  d'édifier  les  hé-- 
rétiques,  &  non  pas  de  les  égorger. 
Marie  d'Angleterre  ne  fut  pas  plus 
louée  par  les  Anglois  d'avoir  fe- 
couru  Philippe  fon  époux  contre  la 
la  France.  Calais  lui  fut  enlevé  par 
le  duc  de  Guife  ,  &  la  flotte  qu'elle 
envoya  ,  n'arriva  que  pour  voir  le* 
étendards  de  la  France  arborés  Air 
le  port.  Elle  préparoit  une  féconde 
flotte  de  120  vaiffeaux,  lorfqu'elle 
mourut  en  1 5  5  8  ,  méprifée  &  haïe , 
&  n'ayant  que  trop  mérité  de  l'être 
par  fon  humeur  inquiète  &  vio* 
lente.  Cependant  elle  avoit  des  ver- 
tus, &  quelque  teinture  des  belles- 
lettres.  E'ie  proferivit  le  luxe  & 
le  vice  de  fa  cour.  La  perte  de  Ca- 
lais hâta  fa  mort.  On  n'apds  connu, 
mon  mai ,  dît- elle  dans  £es  dernier» 
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'tiiomens  ;  fi  r on  veut  le  Ravoir,  qu  on 
Ouvre  mon  cœur  &  on  y  trouvera  Calais. 
XV.  MARIE  II ,  reine  d'Angle- 
terre ,  fille  aîné  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre ,  naquit  au  palais  de 
St-James  en  1662  -,  &  fut  élevée 
dans  la  religion  Protefiante.  Elle 
époufa  ,'  en    1677  ,  Guillaume-Henri 


de  Najfau  ,  prince  d'Or 


&  paffa 


en  Hollande  avec  fon  époux ,  où 
elle  demeura  jufqu'en  16S9.  Ce 
prince  ayant  détrôné  fon  beau- 
pere  ,  elle  repaffa  en  Angleterre, & 
y  fut  proclamée  reine  conjointe- 
ment avec  fon  époux,  qui  eut  Fad- 
miniftrntion  du  gouvernement.  La 
reine  Ma  rie  prit  les  rênes  en  l'abfen- 
çe  du  roi,  &  les  dirigea  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  gloire.  Elle 
m.  de  la  petite  vérole  dans  le  palais 
de Kinfington ,  en  1695 ,333  ans. 
Les  arts  perdirent  une  protectri- 
ce-, &  les  malheureux  une  mère. 
XVLMARIE-THÉRÈSEd'AuTRi- 
CHE,fille  dePhilippeî Froid'Efpagne, 
née  àMadrid  em63S, époufa  en  1660 
Louis  XIV ',  &  mourut  en  16S3  , 
à  45  ans.  Son  époux  la  pleura  & 
dît:  Voilà  lefeul  chagrin  qu'elle  m'ait 
donnée  C'étoir  une  fainte  ;  mais  il 
falloit  à  Louis  XIV  une  femme  qui 
l'attachât  à  elle ,  &  qui  Je  détachât 
de  fes  maîtreffes.  Carmélite  par  fon 
caractère ,  reine  par  fa  naifiance  , 
elle  eut  toutes  les  vertus  ,  hormis 
celles  de  fon  état.  Sa  dévotion  , 
dirigée  par  un  confeffeur  Efpagnol 
peu  éclairé  ,  la  faifoit  fouvent  aller 
à  î'églife  ,  lorfque  le  roi  la  deman- 
doit.  Cette  princefie  avait  d'ail- 
leurs des  fentimens  très -élevés; 
témoin  la  réponfe  qu'elle  fit  (dit- 
on)  un  jour  à  une  Carmelite,qu'ellè 
avoit  priée  de  lui  aider  à  faire  fon 
examen  de  confeience  pour  une 
confefîion  générale.  Cette  reli- 
gieufe  lui  demanda  fi  ,  avant  fon 
mariage ,  elle  n'avoit  pas  cherché  à 
plaire  aux  jeunes-gens  de  la  cour 
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diîroî  fon  père?  Oh  non!  ma  Mère,  ré* 
pondit-elle, Un  y  avoit  point  de  Rois* 
XVII.  MARIE  Leczinska  ,  rei- 
ne de  France  ,  fille  deStanijlas  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  & 
de  Catherine  Opalinska ,  née  le  23 
Juin  1703  ,  fuivit  fon  père  &  fa 
mère  à  Veiffembourg  en  Aîface  , 
quand  ils  furent  obligés  de  quitter 
la<Pologne.  Elle  y  demeuroit  depuis 
6  ans  ,  lorfqu'elle  fut  demandée  ext 
mariage  par  le  roi  Louis  XV.  Ella 
époufa  ceononarque  le  5  Septembre 
1725  ,  dont  elle  eut  2  princes  & 
S  princeffes.  Inftruite  par  un  père 
fage  &  éclairé ,  elle  fut  fur  le  trône 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes, 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  la  ten- 
dreffe  du  roi  fon  époux  ,  à~infpirer 
des  fentimens  de  religion  aux  prin- 
ces &  princeffes  {es  enfans  ,  &  à 
répandre  des  bienfaits  fur  les  égîi- 
fes  &  dans  le  fein  des  malheureux. 
Ennemie  des  intrigues  de  cour  , 
elle  çouloît  des  jours  tranquilles 
au  milieu  des  exercices  de  piété. 
Mais  la  mort  prématurée  du  Dau- 
phin fon  fils,  père  de  Louis  XVI , 
qui  règne  aujourd'hui,  fuivie  bien- 
tôt après  de  celle  du  roi  fon  père , 
la  pénétra  de  la  plus  vive  douleur. 
Cette  princeffe,fi  digne  des  regrets 
de  la  France,  y  fuccombale  24  Juin 
1768  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Voici ,  en- 
tre mille  autres,  un  trait  de  bienfai- 
sance de  cette  mère  des  pauvres  , 
qui  a  été  célébré  par  un  poète  de 
nos  jours  : 

Un  Treforier  difoit  à  "notre  augufte 

Reine  : 
Modéra  les  tranfports  d'un  coeur  Çt 

généreux  ; 
Les  tréfors  de  l'Etat  vous  fuffiroieni 

à  peine 
Pour  fournir  aux  befains  de  tous  les 

malheureux. . .    * 
—  Ce  difeours  nefçauroit,  dît  l'i'.Iufire 

Princefle  , 
Interrompre    le  cours    de   mes  foins 

bienfaifsns» 
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Alle\  ,  conforme\'VOus  au  vœu  de  ma, 

tendrejfe  : 
Tout  le  bien  d'une  Mère  appartient 

aux  Enfans. 

MARIE  de  Gonzague,  Voye\ 
Gonzague,  n°  VIL 

XVIII.  MARIE  -  CHRISTINE- 
VICTOIRE  de  Bavière,  fille  de 
Ferdinand  de  Bavière,  naquit  à  Mu- 
nich en  1660  -,  &  époufa  en  1680  , 
à  Châlons    en   Champagne ,  Louis 
dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  Elle 
mourut   en   1690,  des   fuites  des 
couches  du  duc  de  Berry.  Prête  à 
expirer ,  elle  embrana  fon  fils  en 
lui  difant  :  Cefi  de  Ion  cœur ,  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Elle  dît  au  duc 
de  Bourgogne  :  N'oublie^  jamais , 
mon  fils ,  V  état  où  vous  me  voyct",  que 
cela  vous  excite  à  la  crainte  de  Dieu}à 
qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions.   Aime\  &  refpecle^  toujours  le 
Roi  &  Monfeigneur  votrepere;  chériffe\ 
vos  frères  ,  &  conferye\  de  la  tendre  ffe 
peur  ma  mémoire.  C'eft  à  cette  occa- 
sion que  Louis  XIV  dît  au  Dauphin 
en  le  tirant  du  chevet  du  Ht  de  fon 
époufe  mourante  :  Voilà  ce  que  de- 
viennent les  grandeurs  !  Cette  prin- 
ceffe avoit  de  l'efprit ,  aimoit  les 
arts  ,  s'y  connoiffoit  &  les  proté- 
geoit.  On  fe  fouvient  toujours  de 
plufieurs  de  fes  réparties  très-heu- 
reufes.   Le  roi  lui  difant  :  Vous  ne 
m'aviez  point  dit , Madame  ,  que  la  Du- 
chejj'e  de  Tofcane  ,  votre  fœur ,  étoit  ex- 
trêmement belle.  —  Puis- je  me  reffouve- 
nir ,  répondit-  elle  ,  que  ma  fœur  a 
toute  la  beauté  de  fa  famille  ,  lorfque 
f  en  ai  tout  le  bonheur  ?  Elle  eut  d'a- 
bord cette  envie  de  plaire  qui  dans 
une  particulière  paroît  coquette- 
rie ,  &  qui  dans  une  princeffe  fup- 
plée  aux  agrémens  de   la  figure. 
Cette  envie  fe  diiîipa  bientôt.  Made 
la  Dauphine ,  livrée  à  fe&  favorites  , 
n'aimoit  que  la  retraite  ;  &  après  les 
premières  fêtes ,  fa  mai  fon  eut  plu- 
tôt l'air  d'un  monaftére  que  d'une 
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cour  :  aufil  elle  ne  fut  pas  autant 
regrettée  qu'elle  le  méritoit. 

XIX.  MARIE-ADÉLAIDE  de 
Savoie  ,  fille  aînée  de  Victor- Ame- 
dée  II,  naquit  à  Turin  en  1685. 
Par  le  traité  de  paix  conclu  dans 
cette  ville  en  1696  ,  elle  fut  pro- 
mife  au  duc.  de  Bourgogne  ,  depuis 
dauphin.  Ce  mariage  fe  célébra  Tan- 
née [d'après.  La  princeffe  étoit 
propre  à  faire  le  bonheur  de  {on 
époux  par  fon  caractère  ,  fon  ef- 
prit  &  fa  beauté.  La  France  la  per- 
dit en  1712,  dans  la  26e  année  de 
fon  âge  ,  tandis  qu'elle  annonçoit 
à  la  France  les  plus  beaux  jours. 
le  fens  ,  difoit-eile  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  que  mon  cœur  grandit 
à  mefure  que  ma  fortune  in  élève.  Une 
fièvre  ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  princeffe  expirante  fit 
appeller  fes  dames ,  &  dît  à  la  du- 
cheffe  de  Guife  :  Adieu ,  ma  belle  Du- 
chejfe  :  aujourd'hui  Dauphine,  &  de- 
main rien. 

XX.  MARIE  -JOSEPHE   de 

Saxe  ,  naquit  à  Drefde  le  4  No- 
vembre 173 1  ,  de  Frédéric- Augufie 
III,  roi  de  Pologne  &  électeur 
de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en  1747, 
à  Louis  dauphin  de  France ,  mort 
à  Fontainebleau  en  1765.  La  ten- 
dreffe  qui  uniffoit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte ,  que  la 
vertu  la  plus  pure  en  refferroit 
les  liens.  Les  foins  pénibles  &  afîi- 
dus  qu'elle  donna  à  Mgr  le  Dauphin^ 
pendant  fa  dernière  maladie  }  Sc- 
ies larmes  qu'elle  ne  ceffa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce  prin- 
ce', hâtèrent  la  fienne.  Une  mala- 
die de  langueur  qui  la  confumoit 
depuis  plus  d'un  an  ,  l'emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  avec 
la  réfignation  qu'infpirent  la  reli- 
gion &  la  vertu.  Son  amour  pour 
les  princes  &  les  princeffesfes  en- 
fans-,  l'attention  qu'elle  a  donnée 
jufqu'aux  derniers  momens  de  fa 

vie 
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■vie  à  toutes  les  parties  de  leur 
éducation  ,  fon  application  à'  les 
fortifier  dans  les  principes  de  la 
religion,  &  les  autres  qualités  qui 
la  diftinguoient ,  ont  caufé  de  vifs 
regrets  à  la  cour  &  à  la  France. 
XXI.  MARIE  de  Bourgogne, 

fille  de  Charles  le  Téméraire  ,  duc 
de  Bourgogne,  née  à  Bruxelles  en 
1457,  hérita  dès  l'âge  de  20  ans 
de  tous  les  états  de  Ton  père,  tué 
au  fiége  de  Nancy  en  1477.  Louis 
XI ,  à  qui  les  ambaffadeurs  de 
Bourgogne  la  propoférent  pour 
ion  fils  ,  la  refufa  par  une  mau- 
vaife  politique.  Marie  époufa  Ma- 
■ximilien ,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric ,  &  porta  tous  les  états  du  Pays- 
Bas  à  la  maifon  âC  Autriche.  On  dit 
que  ce  prince  étoit  fi  pauvre,  qu'il 
fallut  que  fa  femme  fit  la  dépenfe 
-des  noces  ,  de  fon  équipage  &  de 
fes  gens.  Cette  princefl'e  mourut  à 
Bruges  en  14S2,  d'une  chute  de 
cheval. 

!  XXII.  MARIE -MADELÈNE 
De  la.  Trinité  ,  fondatrice  de 
V Ordre  de  la  Miféricorde  ,  avec  le 
Père  %yan,  prêtre  de  l'Oratoire; 
naquit  à  Aix  en  Provence,  en  1616, 
•d'un  père  foldat.  Elle  fut  élevée 
avec  grand  foin  par  f3  mère  ,  & 
fut  demandée  en  mariage  à  l'âge 
de  1 5  ans  par  un  homme  riche  , 
dont  elle  refufa  la  main.  Pouf  mar- 
cher plus  fûrement  dans  la  voie 
du  faïut,  elle  fe  mit  fous  la  direction 
du  Père  Yvan  ,  qui  compofa  pour 
elle  un  livre  intitulé  :  Conduite  à 
la  verféSlion  Chrétienne.  Une  mala- 
die, dont  elle  fut  affligée  en  1632, 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
fonder  l'Ordre  de  la  Miféricorde  , 
pour  y  recevoir  des  filles  de  qua- 
lité fans  biens  &  fans  dot.  Marie- 
Madelhie  exécuta  heureufément  ce 
pieux  deiTem,  Cette  fainte  fon- 
datrice établit  a  Aix  en  1637  la 
première  maifon  de  fon  Indmtt  , 
Tome  IV» 
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dont -elle  fut  la  première  fupé- 
rieure;  Elle  mourut  faintement  à 
Avignon  en  1678  ,  à  62  ans  ,  après 
avoir  fondé  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre.  Voye\_  fa  Vie  par  le  P* 
Croifit  Jéfuite ,  Lyon  1696  ,  in-8°.  j 
•XXIII.  MARIE  de  l'Incar- 
nation ,  fondatrice  des  Carméli- 
tes Réformées    en  France  -,  Voye\ 

AURILLOT. 

XX IV.  MARIE  de  l'Incar- 
nation ,  célèbre  religieufe  Urfu- 
line  ,  nommée  Marie  Guyert,  naquit 
à  Tours  en  1599.  Après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  entra  ,  à  l'âge  de 
5  2  ans,  chez  les  Urfulines  à  Tours, 
où  elle  compofa ,  pour  l'inftru£tion 
des  novices  ,  un  affez  bon  livre 
intitulé  :  U  Ecole  Chrétienne.  Appel- 
lée  par  îa  grâce  à  la  converiion 
des  filles  du  Canada,  elle  parla  à 
Québec  en  1639,  où  elle  établit 
un  couvent  de  fon  ordre  ,  qu'elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  de  prudence.  Elle  y  mou- 
rut en  1672  ,  à  73  ans.  Outre  fon 
Ecole  Chrétienne ,  on  a  d'elle  un  vol» 
in-40.  de  Retraites  &  de  Lettres» 
Dom  Claude-Martin ,  fon  fils ,  a  pu= 
Lîié  fa  Vie  -,  elle  a  aufïi  été  écrite 
par  le  P.  de  Charlevoix  ,  Jéfuite  i 
1724,  in-ï2.  Tous  les  écrits  de 
cette  religieufe  refpirent  cette 
onction  fubiime  qu'on  ne  trouve 
que  dans  les  Saints. 

MARIE  ÂLAcoouE,  Voy.  Mar- 
guerite ,  n°  xii. 

MARIETTE ,  (  Pierre-Jean  )  fils 
de  Jean  Mariette ,  libraire  &  gra- 
veur de  Paris  ,  mort  en  1742,  &  li- 
braire lui-même  ,  avoit  reçu  de 
fon  père  le  goût  de  ia  gravure  ,  & 
l'avoit  perfectionné  dans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  &  en  Italie.  Il 
vendit  fon  fonds  de  librairie  en 
1750,  &  acheta  une  charge  deïe-* 
crétaire  du  roi ,  &:  de  contrôleur  de' 
la  châpcellerié.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  Eftam* 
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pcs ,  qu'il  augmentoit  &  perfe&ion- 
noit  fans  ceffe  ,  il  jouifïbit  dans 
fa  vie  retirée  des  plaifirs  de  l'ef- 
prit.  Une  maladie  longue  &  dou- 
loureufe  termina  {es  jours,  le  10 
Septemb.1774.  On  a  de  lui  :  I.  Trai- 
té des  Pierres  gravées,  Paris,  1750, 
2.  vol.  in-fol.  II.  Lettres  à  M.  de  Cay- 
lus.  III.  Lettres  fur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Defcrip- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  Planches  gravées  ,  d'a- 
près les  Tableaux  de  M.  Cro^at , 
I719 ,  2  vol.  in-fol.  Le  Catalogue 
de  fes  Eftampes  a  été  dreffé  par 
M.  Bafan ,  &  a  paru  en  1775  ,  in- 
S°.  C'eft  un  des  plus  complets  en 
ce  genre. 

MARIGNAN  ,  (  Jean  -  Jacques 
Medichino  ,  marquis  de  )  célèbre 
capitaine  du  xvie  fiécle  ,  naquit  à 
Milan  ,  de  Bernardin  de  Médicis  ou 
Medichino ,  admodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
neffe  diverfes  preuves  de  valeur  , 
il  s'acquit  la  protection  de  Jérôme 
Morone ,  chancelier  &  principal  mi- 
nière de  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Ce  prince  voulant  fe  dé- 
faire à' Hector  Vifconti  feigneur  Mi- 
lanois,  Medichino  fut  choifi  par  le 
confeil  de  Morone,  avec  un  autre 
officier ,  pour  l'affafïïner.  Mais  le 
meurtre  ne  fut  pas  plutôt  exécu- 
té ,  que  le  duc  réfolut  d'en  fa- 
crifier  les  inftrumens  à  la  crainte 
de  paffer  pour  l'auteur  d'un  il  lâ- 
che arïafîinat.  Le  compagnon  de 
Medichino  fut  le  premier  immolé  ; 
8c  la  mort  de  l'un  fut  un  avis  pref- 
fant  pour  l'autre  de  mettre  fa  vie 
en  fureté.  Il  fortit  promptement 
de  Milan ,  &  s'étant  rendu  à  Muffo, 
place'  forte  fur  le  lac  de  Côme  , 
«&  voifïne  du  pays  des  Suifles ,  il 
eut  l'adreffe  de  s'en  rendre  mai- 
re. Plufieurs  hiftoriens  ,  &  entre 
autres  de  Thou  ,  ont  écrit  que  fous 
un  faux  prétexte  il  fut   envoyé 
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par  le  duc  au  gouverneur  de  Muf- 
fo, &  chargé  pour  lui  d'une  let- 
tre qui  contenoit  l'ordre  de  le  fai- 
re périr  -,  mais  que  la  défiance 
l'ayant  porté  en  chemin  à  ouvrir 
cette  lettre ,  il  y  en  fubftitua  une 
autre  contrefaite  ,  par  laquelle  if 
étoit  enjoint  à  cet  officier  de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la 
place  ,  &  de  partir  fur  l'heure  pour 
Milan  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
Mejfaglia ,  auteur  de  la  Vie  du  mar- 
quis  de  Marignan traite    cette 

anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  maître  du  château  de  Muf- 
fo ,  Medichino  obligea  le  duc  par 
l'intérêt  qu'il  avoit  à  tenir  fecret 
l'affaffinat  de  Vifconti ,  à  difîimuler 
fa  fupercherie  ,  &  à  lui  laifîer  le 
gouvernement  de  cette  place.  Il 
entra  au  fervice  de  l'empereur  en 
1528,  &  reçut  en  échange  de  Muf- 
fo la  ville  de  Marignan  ,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Mari- 
gnan. Dès -lors ,  chargé  des  emplois 
militaires  les  plus  conlidérables  , 
il  obtint  la  réputation  d'un  grancj 
capitaine.  Il  défit  en  1554,  à  la 
bataille  de  Marciano  enTofcane, 
l'armée  Françoife  commandée  par 
le  maréchal  Stro^y.  ,  &  s'empara 
l'année  fuivante  ,  après  un  fiége 
de  8  mois  ,  de  la  ville  de  Sienne 
qui  s'étoit  révoltée  contre  l'em- 
pereur. Le  marquis  de  Marignat 
avoit  autant  d'efprit  que  de  talen» 
pour  la  guerre;  mais  fa  fourberie, 
fon  avarice  ,  &  fur-tout  fa  cruau- 
té ,  ternirent  la  gloire  de  fes  ex- 
ploits militaires.  Irrité  de  la  lon- 
gue réfiftance  des  Siennois,  il  tour- 
na fa  rage  contre  les  malheureux 
habitans  de  la  campagne  ,  &  en  fit 
pendre  aux  arbres  (difent  les  hiitor. 
du  tems  )  plus  de  5000  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  Il  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  les  con- 
traventions à  la  défenfe  qu'il  avoit  ] 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie. 
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6*  porter  dans  la  ville  aucune  e£ 
pèce  de  vivres.  îl  prenoit  quel- 
quefois plaifïr  à  les  tuer  lui-mê- 
me avec  une  béquille  armée  d'un 
fer  pointu  ,  dont  il  fe  fervoit  pour 
marcher  à  caufe  de  la  goutte.  Il 
mourut  à  Milan  en  1555  ,  à  l'â- 
ge d'environ  6ô  ans.  Jean- Ange 
de  Médieis  >  qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Pie  IV ',  étoit  fon  frère , 
Tous  les  hiftoriens  qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignan ,  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  n'etoit  point  de 
la  maifon  des  Médieis  de  Floren- 
ce ,  dont  il  n'avoit  pris  le  nom 
que  par  vanité ,  à  la  faveur  de  la 
reffemblance  avec  le  fien  5  mais 
ce  qui  doit  rendre  la  chofe  au 
moins  problématique  ,  c'eft  le  té- 
moignage de  l'auteur  de  fa  Vie, 
qui  le  dit  vraiment  iffu  d'une  bran- 
che dé  Médieis  établie  à  Milan. 
Les  preuves  fur  lefquelles  il  fe 
fonde,  font  :  i°.  Que  du  vivant 
même  du  marquis,  c'eft  -  à- dire  , 
avant  que  fon  frère  fût  pape  , 
Alexandre  &  Corne  de  Médieis ,  ducs 
de  Florence  ,  l'avaient  reconnu 
pour  leur  parent  ;  &  il  cite  à  ce 
fujet  une  lettre  du  premier  i  par  la- 
quelle il  le  recommandoit  comme 
tel  au  marquis  du  Guafi ,  général  de 
l'empereur.  2.0.  Qu'il  a  vu  les  ar- 
mes de  Médieis  fculptées  dans  une 
maifon  très-ancienne  des  aïeux 
du  marquis  à  Milan.  30.  Enfin  il  dit 
avoir  vu  une  Defcription,  imprimée 
à  Florence ,  des  fêtes  données  en 
cette  ville  pour  l'arrivée  de  Jean- 
ne tf  Autriche  \  ouvrage  qui  fait  men- 
tion d'une  falle  où  fe  voyoient 
peintes  les  tiares  de  3  papes  de  la 
maifon  de  Médieis  ;  Léon  Xy  Clé- 
ment VU,  &  Pie  IV ,  frère  du  mar- 
quis   de  Marignan. 

I.  MARIGNY ,  (Enguerrand  de) 
comte  de  Longueville  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Normandie  ,  fut 
grand-chambellan  ,  principal  mi* 
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nifire  &  coadjuteur  du  royaume 
de  France  fous  Philippe  le  Bel.  îl 
s'avança  à  la  cour  par  fon  efpric 
&  par  fon  mérite.  Devenu  Capi- 
taine du  Louvre ,  intendant  des" 
finances  &  bâtimens  ,  il  ufa  très- 
mal  de  fa  grandeur.  Il  pilla  les 
finances  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,  altéra  les  monnoies ,  dé- 
grada les  forêts  du  roi  ,  &  ruina 
plufieurs  particuliers  par  des  vexa» 
tions  inouïes.  Il  étoit  fans  foi  , 
fans  pitié  ,  le  plus  vain  &  le  plus 
infolent  de  tous  les  hommes*  Sa 
fierté  irrita  les  grands,  èc  fes  ra- 
pines les  petits.  Le  comte  de  Va* 
lois ,  à  qui  il  avoit  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil ,  profita  de 
cette  haine  pour  le  faire  condam- 
ner au  dernier  fupplice  ,  après  lu 
mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  l'Afcenlion ,  en  131 5  ,  avant: 
le  point  du  jour  ,  (  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  )  il  fut  pen- 
du au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  dreffer  à  Montfaucon  ;  & 
comme  maître  du  logis  ,  dit  Mezerai„ 
il  eut  l'honneur  d'être  mis  du  haut 
bout  au-dejfus  de  tous  les  autres  vo- 
leurs. Le  confeffeur  du  comte  de 
Valois  lui  infpira  des  remors  fut? 
la  condamnation  de  ce  miniffcre  ,' 
dont  le  procès  n'avoit  pas  été  in- 
ftruit  félon  toutes  les  formalités 
requifes.  Sa  mémoire  fut  réhabili- 
tée ;  mais  cette  réhabilitation  ne 
l'a  pas  entièrement  lavé  dans  l'ef- 
prit  de  la  pofiérité.  Si  on  en  croie 
cependant  M.  de  B.  Œuvres  divers 
fes  ,Laufanne  (Paris  )  1770,  2  vol. 
in-8°  ,  ce  miniffre  fut  un  grandi 
homme-d'état,  injustement  maltrai- 
té par  Me\erai,K  par  les  autres  hifto- 
riens  qui  l'ont  fuivi  fans  examen. 
II.  MARIGNY,  (Jacques  Car- 
pentier  de  )  fils  du  feigneur  du 
village  de  ce  nom ,  près  de  Ne- 
vers  ,  fe  fit  eccléiiafiique  &  vécue 
en  Epicurien,  De  retour  d'us 
Bbi) 
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voyage  en  Suède  ,  il  s'attacha  au 
cardinal  de  Ret{  &  entra  dans  tou- 
tes les  intrigues  de  la  Fronde.  Il 
fut  un  des  principaux  auteurs  des 
plaifanteries  qu'on  publia  contre 
Ma{ariîi  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles.  Le  parlement  ayant  mis 
à  prix  la  tête  de  ce  miniftVe  , 
Marigny  fit  une  répartition  de 
la  Comme  affignée  ,  tant  pour 
une  oreille,  tant  pour  un  œil  , 
tant  pour  le  faire  eunuque  ;  & 
ce  ridicule  fut  tout  l'effet  de  la 
proscription.  Après  la  détention 
du  cardinal  de  Reti ,  Marigny  fui- 
vit  le  prince  de  Conâé  en  Flan- 
dres ,  &  le  divertit  par  fes  bons- 
mots  ,  &  par  le  récit  vrai  ou  faux 
des  aventures  de  fes  voyages.  Ce 
poète  étoit  un  de  ces  efprits  plai- 
fans  &  de  ces  hommes  libertins 
qui  facrifient  tout  à  la  faillie  & 
au  plaiïir  ,  &  qui  meurent  dans  la 
crapule  ,  après  avoir  vécu  dans  la 
débauche.  Une  apoplexie  l'empor- 
ta en  1670.  On  aimoit  fa  conver- 
fation  ,  parce  qu'il  contoit  agréa- 
blement les  chofes  rares  &  cu- 
rieufes  qu'il  avoit  remarquées  en 
fes  différens  voyages.  Dans  une 
maladie  qu'il  eut  en  Allemagne  , 
&  dont  il  penfa  mourir  ,  l'évê- 
que  Luthérien  d'Ofnabruck  lui 
ayant  demandé  fi  la  cainte  d'être 
enterré  avec  des  Lut:  ériens  n'a- 
joûtoit  pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  fon  état?  Monfeigneur ,  lui 
répondit  Marigny  mourant ,  /'/  Juf- 
fira  de  çreufer  deux  ou  trois  pieds  plus 
bas  ,  &  je  ferai  avec  des  Catholiques. 
On  a  de  lui-  :  I.  Un  Recueil  de  Let- 
tres en  profe  ôc  en  vers ,  impri- 
mées à  la  Haye  en  1673  ,  in-12. 
On  y  trouve  quelques  bonnes 
plaifanteries  &  quelques  traits  d'ef- 
prit.  IL  Un  Poème  fur  le  Pain  bénie, 
1673  •>  iîi-i^-  »  dans  lequel  il  y  a 
plus  de  naturel  que  de  fineffe ,  & 
plus  de  fales  équivoques  que  de 
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véritables  faillies.  Son  humeur  fa» 
tyrique  lui  attira  des  éloges  &  des 
coups  de  canne.  Gui-Patin  lui  attri- 
bue un  libelle  devenu  rare.  Il  efl 
intitulé  :  Traité  Politique  compofé  far 
^Williams  Aileyn,  où  il  efi  prouvé  par 
V exemple  de  Moyfe ,  que  tuer  un  Ty- 
ran ,  (  titulo  vel  exercitio ,  )  riejl 
pas  un  meurtre;  Lyon  165&,  in-16. 
(  Voy.  W.Alleyn.)  On  prétend  que 
l'auteur  de  cette  mauvaife  produc- 
tion en  vouloit  à  Cromwel ,  lorf- 
qu'il  la  mit  au  jour. 

III.  MARIGNY,  (l'abbé  Au- 
gier  de)  mort  à  Paris  en  1762, 
étoit  un  écrivain  du  troifiéme  or- 
dre. Nous  avons  de  lui  ;  I.  Une 
Hijloire  du  XIV  fiécle  ,  en  j  vol. 
in-12  ,  1750.  IL  Une  autre  His- 
toire des  Arabes,  17JO,  4  vol.  in- 
12.  III.  Révolutions  de  V Empire  des 
Arabes,  4  V.  in-12.  Ces  ouvrages  of- 
rent  des  recherches  ;  mais  le  ftyle 
manque  de  pureté  &  d'agrément. 

I.  MARILLAC  ,  (  Charles  de  ) 
fils  de  Guillaume  de  Marïllac  ,  con-  ! 
trôleur  général  des  finances  du 
duc  de  Bourbon,  naquit  en  Auver- 
gne veis  15 10.  Il  fut  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  &  s'y 
fignala  tellement  par  fon  éloquen- 
ce &  par  fon  fçavoir  5  que  le  roi 
François  I  le  chargea  de  diverfes 
ambaffades  importantes.  Il  devint 
abbé  de  S.  Pierre  de  Melun ,  mai* 
tre  des  requêtes  ,  évêque  de  Van- 
nes, puis  archevêque  de  Vienne, 
&  chef  du  confeil-privé.  Dans  l'af- 
femblée  des  Notables  tenue  à  Fon- 
tainebleau en  1560,  il  fe  fît  admi- 
rer par  une  belle  harangue.  Elle 
roula  entièrement  fur  la  réforma- 
tion des  défordres  de  l'état ,  &  fur 
les  moyens  propres  à  prévenir  les 
troubles  qui  menaçoient  le  royau- 
me. La  douleur  que  lui  caufa  îa 
vue  des  maux  qui  alloient  inon- 
der la  France ,  le  mit  au  tombeau 
en  1560  ,  à  50  ans.  On  a  de  lui 
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des  Mémoires  manufcrits  ,  qu'on 
trouve  dans  plufieurs  bibliothè- 
ques. Le  chancelier  de  V Hôpital  , 
fon  ami  intime ,  lui  adrefTa  un  Poè- 
me ,  monument  éternel  de  leurs 
liaifons. 

IL  MARILLAC,  (Michel  de  ) 
neveu  du  précédent  ,  avoit  été 
dans  fa  jeuneffe  un  des  plus  paf- 
fionnés  Ligueurs.  Son  inclination 
le  portant  à  la  piété  ,  il  fe  fit  fai- 
re un  appartement  dans  l'avant  - 
cour  des  Carmélites  du  fauxbourg 
S.  Jacques  ,  afin  de  parler  dans 
leur  églife  quelques  heures  la  nuit 
&  le  jour.  Devenu  maître- des-re- 
quêtes  ,  il  ne  laiffa  pas  de  conti- 
nuer à  prendre  foin  àes  bâtimens 
&  des  affaires  du  couvent.  C'eft 
ce  qui  le  fit  connoître  de  Marie  de 
Médicis  qui  y  alîoit  fouvent  3  par- 
ce qu'elle  en  étoit  fondatrice. 
Cette  princeffe  le  recommanda  au 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  fit  di- 
recteur des  finances  en  1624,  & 
garde-des-fceaux  2  ans  après.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  la  cau- 
fe  de  fa  difgrace  auprès  de  ce  mi- 
nière ,  qui  le  fit  enfermer  au 
château  deCaen,  puis  dans  celui 
de  Châteaudun.  Il  y  mourut  en 
1632,  dans  la  pauvreté,  quoiqu'il 
eût  été  pendant  quelque  tems  dans 
les  finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa 
prifon  que  des  libéralités  de  Ma- 
rie de  Creil,  fa  belle -fille  ,  qui  fit 
encore  les  frais  de  fes  modiques 
funérailles.  Jean-François  MaRIL- 
lac  ,  brigadier  des  armées  du  roi , 
gouverneur  de  Béthune ,  tué  à  la 
bataille  d'Hochftet  en  1704  ,  un 
an  après  fon  mariage  ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  fa  famille...  Ce 
magifirat  fe  croyant  un  autre  Tri- 
bonien,  publia  en  1628  une  Or- 
donnance qui  régloit  prefque  tout. 
Mais  ce  Code ,  appelle  par  déri- 
fion  le  Code  Michau,  du  nom  de 
baptême  de  Marillac ,   fut  rejette 
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par  le  parlement,,  &  tourné  en 
ridicule  par  les  plaifans  du  bar- 
reau. Comme  ce  n'étoit  qu'un  re- 
cueil des  anciennes  Ordonnances, 
&  de  celles  qui  avoient  été  faites 
aux  derniers  Etats -généraux  ,  on 
voyoit  bien  que  le  mépris  des 
officiers  du  parlement  tomboit 
moins  fur  l'ouvrage ,  que  fur  fon 
auteur.  Marillac ,  homme  vif,  auf- 
tére,  hautain  ,  opiniâtre  ,  fur  of- 
fenfé  de  leurs  railleries  ;  il  avoit 
>réfolu  d'humilier  cette  compa- 
gnie. On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  des  Pfeaumes  ,  1630  ,  in- 
8°,  en  vers  françois,  qui  ne  ren- 
dent que  foiblement  l'énergie  de 
l'Hébreu.  IL  D'autres  Poëfies  aviez 
plates.  III.  UneDiffièrtation fur  l'au- 
teur du  livre  de  Y  Imitation ,  qu'il  at- 
tribue avec  pluf.  critiques  à  Gerfen. 
III.  MARILLAC,  (Louis  de) 
frère  du  précédent,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Henri 
IV ,  mérita  par  fes  exploits  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  que 
Louis  XIII lui  accorda  en  1629.  Son 
frère  ,  Michel  de  Marillac ,  s'étoit 
élevé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
la  charge  de  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  à  celles  de  garde- 
des-fceaux  &  d'intendant  des  fi- 
nances. Ces  deux  hommes ,  qui  dé- 
voient leur  fortune  au  cardinal  de 
Richelieu ,  fe  flattèrent  de  le  per- 
dre &  de  fuccéder  à  fon  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  des  principaux  ac- 
teurs de  la  Journée  des  dupes.  Il 
offrit  de  tuer  de  fa  propre  main 
fon  bienfaiteur.  Richelieu,  ayant  ap- 
pris ce  complot  5  fit  arrêter  le  ma- 
réchal au  milieu  de  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Italie,  pour  le  con- 
duire en  France  ,  où  il  lui  prépa- 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Son 
procès  dura  près  de  deux  années ,  Se 
ce  procès  fit  bientôt  voir  que  la 
vie  des  infortunés  dépend  fouvent 
de  l'ambition  vindicative  d'unhonv 
Bbiij 
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me  en  place  armé  du  pouvoir  fu- 
prême.  «'Le  cardinal  ne  fe  conten- 
»  ta  pas  ,  (  dit  l'auteur  de  YHifioirc 
Générale)  »♦  de  priver  le  maréchal 
>*  du  droit  d'être  jugé  par  les  cham- 
>*  bres  du  parlement  affemblées  , 
?»  droit  qu'on  avoit  déjà  violé  tant 
?»  de  fois  :  ce  ne  fut  pas  affez  de 
?»  lui  donner  dans  Verdun  des  com- 
?»  miffaires  dont  il  efpéroit  de  la 
?»  févérité.    Ces     premiers    juges 
♦»  ayant ,  malgré  les  promeffes  6c 
»»  les  menaces  ,  conclu  que  l'accu- 
sa fé  feroit  reçu  à  fe  juftifier  -,  le 
»  miniftre  rit  caffer  l'arrêt.  Il  lui 
»j  donna  d'autres  juges ,  parmi  lef- 
?»  quels  on  comptoit  les  plus  vio- 
»♦  lens  ennemis  de  Marillac  ,  &  fur- 
->■>  tout   ce  Paul  Hay  du    Chatelet  , 
?»  connu   par    une    fatyre    atroce 
»  contre  les   deux  frères.  Jamais 
?»  on  n'avoit  méprifé  davantage  les 
?»  formes  de  la  juftice  &  les  bien- 
?»  féances.  Le  cardinal  leur  infulte 
?»  au  point  de  transférer  l'accufé  , 
»  &  de  continuer  le  procès  à  Ruel 
»»  dans  fa  propre  maifon  de  cam- 
»»  pagne...  Il  fallut  rechercher  tou- 
»»  tes  les  actions  du  maréchal.  On 
»>  déterra  quelques  abus  dans  l'exer- 
?»  cice  de  la  charge ,  quelques  an- 
?»  ciens  profits  illicites  &  ordinai- 
?»  res  ,  faits  autrefois  par  lui  ou  par 
?»  fes  domefliques  dans  la  conftruo 
v  tion  de  la  citadelle  de  Verdun  ; 
"»   Çhq/è  étrange  ,  difoit-il  à  fes  juges, 
?»  quun  homme  de  mon  rang  f oit  perfé- 
>»  cuté  avec  tant  de  rigueur  &  d'injufli" 
»»  ce  !  Il  ne  s'agit  dans  tout  mon  procès 
?»  que  de  foin  ,  de  paille ,  de  pierre  &  de 
?»  chaux.  Cependant    ce    général  , 
?»  chargé  de  bleffures  &  de  40  an- 
>»  nées  de  fervice,  fut  condamné 
ii  à  la  mort  fous  le  même  roi  qui 
?»  avoit  donné  des  récompenfes  à 
?»  trente  fuiets  rebelles,»»  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  la  place  de  Grève 
à  Paris  le  10  Mai  1632.  Plufieurs 
de  fes  amis  lui  avoient  offert  de  le 
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tirer  de  prifon  ;  mais  il  avoit 
refufé  ,  parce  qu'il  fe  .  repofoit 
fur  fon  innocence.  L'Hiftoire  de 
fon  jugement  &  de  fon  exécution 
fe  trouve  dans  le  Journal  du  car- 
dinal de  Richelieu  -,  ou  dans  fon  HiJ 
toire  ,  par  le  Clerc  ,  de  l'édition  de 
1753  ,  5  v°l«  in-12..  Quelque  tems 
après,le  cardinal  promoteur  de  cet- 
te exécution  cruelle'  ,  railla  amè- 
rement les  indignes  magiftrats  qui 
avoient  condamné  l'infortuné  Ma- 
rillac. «  Il  faut  avouer  (  leur  dît-il  ) 
>»  que  Dieu  donne  aux  juges  des 
»»  lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
»»  autres  hommes  ,  puifque  vous 
>»  avez  condamné  le  maréchal  de 
»»  Marillac  à  mort.  Pour  moi ,  je  ne 
">»  croyois  pas  que  fes  actions  mé- 
»»  ritaffent  un  fi  rude  châciment.  »» 
La  mémoire  de  cette  victime  de  la 
vengeance  fut  rétablie  par  arrêt  du  . 
parlement ,  après  la  mort  de  fon 
perfécuteur. 

MARILLAC,  (Louifede)  Voye{ 
GRAS,n°.I. 

MARIN,  Voyei  Martin  II  & 
Martin  III,  papes...  Foy.MARiNi. 

I.  MARIN  ,  (  P.  Carvihus-Mari- 
nus  )  prit  la  pourpre  impériale  dans 
la  Mœlie  à  la  fin  du  règne  de 
l'empereur  Philippe.  Il  s'étoit  dif- 
tingué  contre  les  Goths  -,  c'eft  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Céfar 
par  les  troupes  l'an  249-,  mais  il  n'en 
jouit  pas  long- tems.  Les  foldats  , 
indignés  de  fa  mauvaife  conduite  , 
le  maffacrérent  dans  le  tems  que 
Philippe  envoyoit  une  armée  pour 
difïiper  fon  parti.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux. 

II.  MARIN,  (Michel-Ange) re- 
ligieux Minime,  vit  le  jour  à  Mar- 
feille  en  1697  ,  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  Gènes,  &  fixée 
à  Toulon  dès  le  xne  fiécîe.  Elle 
alla  s'établir  à  Marfeille  vers  la  fia 
du  xvie ,  &  y  fut  diftinguée  par 
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fa  probité  &par  fes  places.  Le  frère 
du  Père  Marin  étoit  commiflaire  gé- 
néral de  la  marine  ,  &  faifoit  les 
fondions  d'intendant  à  la  Guade- 
loupe. M.  Marin  ,  cenfeur  royal , 
homme  cher  aux  arts  &  à  l'amitié  , 
que  la  calomnie  a  tenté  vainement 
de  noircir,eft  de  la  même  famille. Le 
P.  Marin  ,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article,  fut  employé  de  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  écoles , 
dans  les  chaires  &  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Fixé  dès  fa  jeunefie  à  Avignon  , 
il  y  prêcha  la  controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  commun. 
C'eft  aufïi  dans  cette  ville  qu'il 
fit  imprimer  difrérens  ouvrages ,  qui 
lui  firent  une  réputation  diftinguée 
parmi  les  écrivains  afcétiques.  Son 
nom  pénétra  jufqu'à  Clément  XIII , 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleins 
d'éloges  flatteurs  &  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir  en 
un  feul  corps  d'ouvrage  les  AB.es 
des  Martyrs.  Il  en  avoit  déjà  com- 
pofé  2  vol.  in- 12  ,  lor {qu'une  hy- 
dropifie  de  poitrine  l'enleva  à  fes 
amis ,  c'eft-à-dire  aux  gens  de  bien , 
le  3  Avril  1767 ,  dans  la  70e  an- 
née de  fon  âge.  Sa  converfation 
refpiroit  la  vertu  ;  elle  étoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d'imagina- 
tion qui  fe  fait  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Con- 
duite de  la  Sœur  Violet ,  décédée  en 
odeur  de  fainteté  à  Avignon,  in-12. 
H.  Adélaïde  de  Vit\buri  ,  au  la  pieu- 
Je  V  enÇionnairt ,  in-12.  III.  ha  par- 
faite Religieufe  ,  ouvrage  folide  & 
fagement  écrit,  in-12.  IV.  Virgi- 
nie ,  ou  la  Vierge  Chrétienne ,  roman 
pieux  très-répandu ,  2  vol.  in-12. 
V.  La  Vie  dès  Solitaires  £  Orient,  9 
vol.  in-12  ,  ou  3  in -40.  VI.  Le 
Baron  de  Van-Hesden ,  ou  la.  Ré- 
publique des  Incrédules  ,  5  vol,  in- 
12.  VII.  Théodule  ,  ou  V Enfant  de 
bénédiction  ,   in,-ï6,  VIII*    Far- 
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falla ,  OU  la  Comédienne  convertie  ,  in- 
12.  IX.  Agnes  de  Saint-Amoury  OU 
la  Fervente  Novice  ,  2  vol.  in  -  12. 
X.  Angélique  ,  OU  la  Religieufe  félon 
le  cœur  de  Dieu  ,  2  vol.  in-12.  XI. 
La  Marquife  de  los  Valientes  ,  ou 
la  Dame  Chrétienne  ,  2  vol.  in  -  12. 
XII,  Retraite  pour  un  jour  de  chaque 
mois,  2  vol.  in-12.  XIII.  Lettres 
Spirituelles  ,2  vol.  in-12  ,  1769.  Le 
P.  Marin  marchant  fur  les  traces 
du  célèbre  Camus ,  évêque  de  Bellaï, 
a  fçu  dans  fes  Hiftoires  romanef- 
ques  conduire  fes  lecteurs  à  la  ver- 
tu par  les  charmes  de  la  fiction. 
Voye{  fon  Eloge  hijtorique ,  imprimé 
à  Avignon  en  1769,  in-12. 

MARINE,  (Ste)  vierge  de  Bi- 
thynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit  , 
vers  le  vine  fiécle.  Son  père , [nom- 
mé Eugène  ,  fe  retira  dans  un  mo- 
naftére ,  &  la  laifla  dans  le  mon- 
de en  l'âge  de  te  diflipation  &  des 
plaifirs.  Cette  conduite  imprudente 
lui  caufa  des  reraors.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  fujet  de  fa  trif- 
tefle ,  il  lui  dît  qu'elle  venoit  du 
regret  d'avoir  laine  fon  enfant-. 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monaftére.  Eugène  alla  quérir  fà 
fille,  hii  coupa  les  cheveux  &  la  re- 
vêtit d'un  habit  de  garçon  ,  en  lui 
recommandant  le  fecret  de  fora 
fexe  jufqu'à  fa  mort.  Elle  fut  reçue 
dans  le  monaftére  fous  le  nom  de 
Frère  Marin ,  &  y  vécut  d'une  ma- 
nière exemplaire.  On  dit  qu'ayant 
été  aceufée  d'avoir  abufé  de  la  fille 
de  l'hôtel  où  elle  alloit  quérir  les 
provisions  pour  le  monaftére,  elle 
aima  mieux  fe  charger  de  cette  fau- 
te ,  que  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monaftére ,  &  on  la  chargea  de  l'é- 
ducation de  l'enfant.Enfin  elle  mou» 
rut  environ  trois  ans  après.  L'abbé 
ayant  reconnu ,  après  fa  mort ,  ce- 
qu'elle  étoit ,  eut  beaucoup  de  douy 
Bbiv. 
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leur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  On  ne  fçait  point  au 
vrai  dans  quel  tems  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a  vécu  ,  &  cet*» 
te  incertitude  fembîeroit  autorifer 
l'incrédulité  des  critiques  qui  re- 
jettent cette  hiftoire. 

MARIN  ELLA  ,  (  Lucrèce)  dame 
Vénitienne  du  XVIIe  fiécle ,  avoit 
beaucoup  d'efprit.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvr.  en  italien  ;  I.  La  Nobil- 
ta  délie  Donne  ,  Venife  1601,  in- 8°  : 
elle  y  foutient  la  prééminence  de 
fon  fexe  au-deffus  des  hommes.  II. 
La  Vita  di  Maria  Vergine  ,  en  profe 
&  en  rime  ,  Venife  1602  ,  in-40  , 
fig.  III.  Arcadia  felice  ,  1705  ,  in- 
1 2.  I V.  Amore  inamorato  ,/  Parme 
161  S, in-40.  V.  Rime ,  1693  ,  in-12. 

MARINELLO,  (Jean)  médecin 
Italien  du  xvie  fiécle  ,  eft.  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  G li  orna- 
menti  délie  Donne  ,  tratti  dalle  Scrit- 
ture  d'una  Rena  Greca  ,  à  Venife 
1574,  in-12.  Il  eïî  aufîi  fous  ce 
titre  :  Le  Medicine  partenenti  aile  in- 
fermita  délie  Donne.  On  a  de  meil- 
leurs ouvrages  fur  cette  matière. 

MARINI,  (Jean-baptifte)  connu 
fous  le  nom  de  Cavalier  Marin,  na- 
quit à  Naples  en  1569.  Son  père, 
jurifconfulte  habile  ,  voulut  que 
fon  fils  le  fût  aufîi  ;  mais  la  nature 
l'avoit  fait  poète.  Obligé  de  fuir  de 
la  maifon  paternelle  ,  il  devint  fe- 
crétaire  du  grand-amiral  de  Naples, 
&  pafTa  enfuite  à  Rome.  Le  cardi- 
nai  Aldobrandin  ,  neveu  du  pape 
Clément  VIII,  fe  l'attacha  &  le  mena 
avec  lui  dans  fa  légation  de  Savoie. 
Marini  avoit  l'humeur  fort  faty- 
rique  ;  il  fe  fit  quelques  partifans 
à  la  cour  de  Turin,  &  beaucoup 
plus  d'ennemis.  La  haine  qu'il  inf- 
pira  au  poète  Murtola  par  fa  Mur- 
ioleïde  ,  fatyre  fanglante  ,  fut  fi 
vive,  que  ce  rimeur  tira  fur  lui 
i?n  coup  de  piftoîet  ,  qui  porta  à 
faux  &  Méfia  un   favori  du  duc. 
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Murtola  fut  arrêté  ;  mais  Mann!  % 
fçachant  de  quoi  eft  capable  Ta- 
mour-propre  d'une  poète  humilié  , 
demanda  &  obtint  fa  grâce.  Les  au- 
tres ennemis  du  poète  Italien  vin- 
rent enfin  entièrement  à  bout  de 
le  perdre  à  la  cour  de  Savoie.  Ma- 
rini ,  appelle  en  France  par  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  fe  rendit 
à  Paris  ,  &  mit  au  jour  fon  Poème 
d' Adonis.  On  y  trouve  des  peintu- 
res agréables  ,  des  allégories  ingé- 
nieufes.  Le  ftyle  a  cette  volup- 
tueufe  mollelTe  qui  plaît  tant  aux 
jeunes-gens  ,  &  qui  leur  eft  fi  fu- 
nefte  -,  mais  cet  ouvrage  manque 
de  fuite,  de  liaifon,  &  eft  femé 
de  concetti  &  de  pointes.  Son  ftyle, 
appelle  Marinefco  ,  corrompit  la 
poëfie  italienne ,  &  fut  le  germe 
d'un  mauvais  goût  qui  régna  pen- 
dant tout  le  dernier  fiécle.  Le  ca- 
valier Marini  mourut  à  Naples  en 
1625  ,  à  56  ans  ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome  fous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  pro- 
tecteur des  gens  -  de  -  lettres.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
Poème  de  Strage  de  Gïinnocenti  ,  Ve» 
nife  1633  ,  in-40.  II*  Rime,  3  par- 
ties in- 16.  III.  La  Sampogna  ,  16 20  , 
in-12.  IV.  La  Murtoleide ,  1626, 
in-40,  &  depuis  in-12.  V.  Lettere, 
1627,  in-8°.  VI.  Adone.  M.  Freron 
a  imité  le  vine  chant  de  ce  der- 
nier poème  dans  une  brochure  in- 
titulée :  Les  vrais  Plaifirs  ,  ou  les 
Amours  de  Vénus  &  d'Adonis.  Il  y 
a  eu  plusieurs  éditions  de  l'origi- 
nal Italien.  On  diftingue  celles  de 
Paris  1623  ,  in-folio  ,•  de  Venife , 
1623,  in-40  -,  à'Elievir  ,  165 1,  % 
vol.  in-16  -,  d'Amfterdam  ,  1678  , 
4  vol.  in -24,  avec  les  figures  de 
Sébafiien  le    Clerc. 

MARINIANA  ,  féconde  femme 
de  l'empereur  Valérien  ,  &  mère  de 
Valirien  le  Jeune,  étoit  auftî  ver» 
tueufe  que  belle.  EJîe  fuivit  fon 


MÂR 

époux  en  Afie  l'an  25 S  ,  &  fut 
faite  prifonniére  en  même  tems 
que  lui  ,  par  Sapor  roi  de  Perfe. 
Spectatrice  des  affronts  incuis  que 
ce  prince  barbare  faifoit  fouffrir  à 
Valérien,  elle  fut  elle-même  ex- 
po fée  aux  in  fuite  s  de  Sapor  &  à  la 
rifée  d'un  peuple  infenfé.  Elle  fuc- 
comba  à  tant  de  malheurs  ,  & 
mourut  dans  la  prifon  où  elle  avoit 
été  enfermée.  On  la  mit  au  rang 
des  Divinités  -,  &  il  efl  marqué 
fur  une  de  fes  médailles  ,  qu'elle 
faifoit  dans  le  Ciel  la  félicité  desDieux. 
Son  cœur  étoit  le  fanctuaire  de 
toutes  les  vertus. 

I.  MARINIS  ,  (Léonard  de)  cé- 
lèbre Dominicain  ,  fils  du  marquis 
de  Cafa-Maggiore,  d'une  noble  fa- 
mille de  Gènes  ,  naquit  dans  l'ifle 
de  Chio  en  1 509.  Le  pape  Jules  III 
l'envoya  nonce  en  Ëfpagne.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  //par 
fon  efprit  de  conciliation ,  qu'il  le 
nomma  archevêque  de  Lanciano. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  &  ce  fut  lui  qui  dreiTa 
les  articles  qui  concernent  le  facri- 
fice  de  la  Méfie  ,  dans  la  xxne  fef- 
fion.  Les  papes  Pie  /F&  Pie  V, 
dont  il  avoit  mérité  l'eftime  ,  lui 
confièrent  diverfes  affaires  impor- 
tantes. Ses  vertus  &  fes  lumières 
lui  acquirent  l'amitié  de  S.  Charles 
Borromée.  Cet  illuftre  prélat  mou- 
rut évêque  d'Albe  en  1573  ,  à  62 
ans.  Les  Barnabites  lui  doivent 
leurs  Conftitutions.  C'eft  l'un  des 
évêques  qui  travaillèrent  par  or- 
dre du  concile  de  Trente  à  drefîer 
le  Catechifmus  ad  Parochos  ,  Rome 
ï 566  ,  in-folio  -,  &  à  rédiger  le 
Bréviaire  &  le  Miffel  Romain. 

II.  MARINIS,  (Jean-baptifle  de) 
petit-neveu  du  précédent  ,  fecré- 
taire  de  la  congrég.  de  Y  Index,  puis 
général  des  Dominicains  ,  mort  en 
1669  >  a  72  ans  >  écrivoit  bien  en 
Jatin  ,  &  étoit  refpectable  par  fes 
mœurs. 
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III.  MARINIS  ,  (Dominique  de) 
frère  de  ce  dernier  ,  fe  fit  aufii 
Dominicain,  &  devint  archevêque 
d'Avignon ,  où  il  fonda  2  chaires 
pour  îon  ordre  ,  &  où  il  mourut 
en  166.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  S.  Thomas  : 
imprimés  à  Lyon  en  1663  »  ibb& 
&  1668  ,  3  vol.  in-fol. 

MARINONI ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
naquit  à  Udine  dans  le  Frioul  vers 
la  fin  du  dernier  fiécle ,  &  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  en  175  5.  Le 
Génie  ,  l'architeâure  &  l'aftrono- 
mie  remplirent  fon  tems  &  les  étu- 
des. Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  l'académie  de  Berlin  ,  & 
le  firent  appeller  à  la  cour  d'Au- 
triche ,  qui  l'employa  à  réparer 
des  ouvrages  de  fortification.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
-plufieurs  ouvrages  ,  parmi  lefqueîs 
on  diftingue  :  Spécula  domefiica  de 
re  Ichnographica. 

MARIO  NUZZÏ  ,  peintre  ,  na- 
quit l'an  1603  à  Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  efi  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Mario  di  Fiori, 
parce  qu'il  exceîîoit  à  peindre  des 
fleurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix ,  une  touche  légère , 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  grande  réputation  ,  des 
amis  puiffans  &  une  fortune  con- 
sidérable. Il  mourut  à  Rome  en 
1673  ,  à  70  ans. 

MARION  ,  (  Simon  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  natif  de  Ne- 
vers  ,  plaida  pendant  35  ans  avec 
une  réputation  extraordinaire.//^* 
ri  III ,  inftruit  de  fon  mérite ,  le 
chargea  du  règlement  des  limites 
d'Artois  avec  les  députés  du  roi 
d'Efpagne.  Des  lettres  de  noblefie 
furent  la  récompenfe  de  fes  fervi*» 
ces.  Il  devint  enfuite  président  aux 
enquêtes ,  puis  avocat-général  au, 
parlement  de  Paris  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1605  ,  à  65  ans.  Onad§ 
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lui  des  Plaidoyers  ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1594  ,  fous  le  titre  àAc- 
tioms  Forenfcs.  Us  eurent  beaucoup 
de  f ïiccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  refpeclé  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  fon  zèle  pour  les  droits 
du  roi ,  pour  la  liberté  publique  , 
&  pour  la  gloire  de  la  France. 
Catherine  Marion,  fa  fille  ,  mariée  à 
Antoine  Arnauld  ,  eut  20  enfans  , 
illuftres  par  leurs  talens  &  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de  fon 
époux ,  elle  fe  fit  religieufe  à  Port- 
royal  ,  dont  fa  fille  Marie-Angéli- 
que Arnauld  étoit  abbefîe.  Elle  y 
mourut  faintement  en  1641,  à  68 
ans  ,  au  milieu  de  fes  filles  ou  de 
fes  petites-filles ,  qui  s'étoient  con- 
facrq'es  à  Dieu  dans  ce  monaftére. 
MARIOTTE,  (Edme)  Bourgui- 
gnon ,  &  prieur  de  S.  Martin-fous- 
Baune ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciences  en  1666 ,  &  mourut  en 
1684 ,  après  avoir  mis  au  jour  plu- 
sieurs écrits ,  qui  font  encore  efti- 
més  ,  &  qui  le  furent  beaucoup 
dans  le  fiécle  paffé.  Ce  fçavant 
avoit  un  talent  particulier  pour 
les  expériences.  Il  réitéra  celles 
de  Pafcal  fur  la  pefanteur  y  &  fit 
des  obfervations  qui  avoient  écha- 
pé  à  ce  vafie  génie.  Il  enrichit 
Phydraulique  d'une  infinité  de  dé- 
couvertes fur  la  mefure  &  fur  la 
dépenfe  des  eaux  ,  fuivant  les 
différentes  hauteurs  des  réfervoirs. 
Il  examina  enfuite  ce  qui  regarde 
la  conduite  des  eaux ,  &  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
réfifter  aux  différentes  charges. 
C'eft  une  matière  affez  délicate  , 
qui  demande  beaucoup  de  fagacité 
dans  l'efprit  &  une  grande  dex- 
térité dans  l'exécution.  Mariottc  fit 
la  plupart  de  fes  expériences  à 
Chantilii  &  à  l'Obfervatoire ,  de- 
vant de  bons  juges.  Ses  ouvrages 
font  plus  connus  que  l'hiftoire  de 
fa  vie,  Celle  d'ua  fçavant ,  réduit 
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à  fon  cabinet ,  à  fes  livres  &  à  fes 
machines ,  ne  fournit  pas  des  évé- 
nemens  fort  variés.  On  a  de  lui  ! 
I.  Traité  du  choc  des  Corps.  II.  Ejfai 
de  Phyfique.  III.  Traité  du  mouve- 
ment des  Eaux.  IV.  Nouvelles  Dé- 
couvertes touchant  la  Vue.  V.  Traité 
du  Nivellement.  V  I.  Traité  du  mou- 
vement des  Pendules.  VII.  Expériences 
fur  les  Couleurs.  Tous  ces  écrits 
furent  recueillis  à  Leyde  en  1717, 
en  2  vol.  in-40.  On  lui  attribue  le 
diftique  heureux  fur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV ,  rapp.  à  l'article  de 
ce  monarque.  On  l'a  rendu  ainfî 
en  vers  françois  : 

Un  feul  jour   a  conquis    la  fuperhû 

Lorraine  *, 
La  Bourgogne  te  coûte  à  peine  une  fe- 

maine  ; 
Une  Lune  en  fon  cours  voit  le  Belge 

fournis... 
Que  promet  donc   Vannée   a  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT^y.  I.Marolles. 

MARIVAUX,  (Pierre  Carletde 
Chamblain  de  )  né  à  Paris  en  1688  I 
d'un  père  qui  avoit  été  directeur 
de  la  monnoie  à  Riom  en  Au- 
vergne ,  étoit  d'une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La  fineffe  de  fon  efprit , 
foutenu  par  une  bonne  éducation, 
lui  fit  un  nom  dès  fa  jeuneffe.  Le 
théâtre  fut  fon  premier  goût  -,  mais 
voyant  que  tous  les  fujets  des 
Comédies  de  caractère  étoient  épui- 
fés ,  il  fe  livra  à  la  compofition 
des  Pièces  d'intrigue.  Il  fe  fraya  une 
route  nouvelle  dans  cette  carrière 
fi  battue  ,  en  analyfant  les.  replis 
les  plus  fecrets  du  cœur  humain, 
&  en  mêlant  le  fentiment  à  l'épi- 
gramme.  Marivaux  foutint  feul  & 
long-tems  la  fortune  des  Italiens , 
&  il  leur  donna  21  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  dont  la  plupart  embelliffent 
encore   la  fççne.  Le  fucçès    de 
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fes  pièces  &  de  fes  autres  ouvra- 
ges ,  lui  procurèrent  une  place  à 
l'académie  Françoife ,  qui  de  voit  le 
rechercher  autant  pour  {es  talens 
que  pour  tes  qualités  de  fon  cœur. 
Il  étoit,  dans  le  commerce  de  la 
vie ,  ce  qu'il  paroifïbit  dans   fes 
écrits.    Avec   un    caractère   tran- 
quille, quoique  fenfible  &  fort  vif , 
il  poffédoit  tout   ce   qui  rend  la 
fociété  fûre  &  agréable.  A  une  pro- 
bité exacte,  à  un  noble  défintéref- 
fement,  il  réunifient  une  candeur 
aimable ,  une  ame  bienfaifante ,  une 
modeftie  fans  fard  &  fans  préten- 
tion ,  &  fur  -  tout  une  attention 
ïcrupuleufe  à  éviter  tout  ce  qui 
j)ouvoit  ofïenfer  ou  déplaire.    Il 
difoit  qu'il  aimoit  trop  fon  repos  pour 
troubler  en  rien  celui   des  autres.   Ce 
qui  régnoit  principalement  dans  fa 
converfation ,  dans  fes  Comédies 
&  dans  fes  Romans  ,  étoit  un  fonds 
de  philofophie ,  qui ,  caché  fous  le 
voile  de  l'efprit  &  du  fentiment , 
avoit  prefque  toujours  un  but  uti- 
le &  moral.    Je  voudrois  rendre  les 
hommes  plus  juftes  &  plus  humains  , 
difoit-il  -,  je  nai  que  cet  objet  en  vue. 
Son  refpedr.  pour  nos  myftéres  étoit 
aufli  fincére  que  fon  amour  pour 
l'humanité.  Il  ne  comprenoit  pas 
comment  certains  hommes  fe  mon- 
troient  fi  incrédules  fur  des  chofes 
effentielles  ,  &  fi  crédules  pour  des 
futilités.  Il  dît  un  jour  à  Milord 
Bolyngbrocke  ,  qui  étoit  de  ce  cara- 
ctère :  Si  vous  ne  croye\  pas ,  ce  riefl 
pas  du  moins  faute  de  foi.  Cet  acadé- 
micien fi  eftimable  mourut  à  Paris 
le  n  Février  1763  ,  à  75  ans.  Ses 
ouvrages   font  :  I.    Ses  Pièces  de 
Théâtre  ,  recueillies  en  5    vol.  in- 
12 ,  parmi  lefquelles  on  diftingue 
la  Surprife  de  V  Amour ,  le  Legs ,  &  le 
Préjugé  vaincu  ,  au  Théâtre  Fran- 
çois ;  la  Surprife  de  V  Amour  ,  la  dou- 
hle  Inconjlance,  &  l' Epreuve,  auThéâ- 
tre  Italien.  1 1,  JL' Homère  travejli ,  a 
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vol.  in-12  :  ouvrage  qui  ne  fît  pas 
honneur  à  fon  goût.  III.  Le  Specta- 
teur François  ,  2  vol.  in-12:  écrit 
d'un  ftyle  maniéré  ,  mais  eftimable 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de 
penfées  fines  &  vraies.  IV.  Le  Phi- 
lofophe  indigent,  2  vol.  in-12.  II 
offre  de  la  gaieté  &  de  la  philofo- 
phie. V.  Vie  de  Marianne  ,  4  vol. 
in-12  :  un  des  meilleurs  Romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue , 
pour  l'intérêt  des  fituations,  la  vé- 
rité des  peintures  &  la  délicatefle 
des  fentimens.  Marianne  a  bien  de 
l'efprit ,  mais  trop  de  babil  ;  une 
imagination  vive  ,  mais  peu  folide. 
La  dernière  partie  n'eft  pas  de  lui. 
V  I.  Le  Payfan  parvenu  ,  3  vol.  in- 
12.  S'il  y  a  plus  d'efprit  &  de  gaieté 
dans  ce  roman  que  dans  celui  de 
Marianne ,  il  y  a  aufîî  moins  de 
fentimens  &  de  réflexions.  On  y 
trouve  malheureufement  quelques 
peintures  dangereufes.  VIL  Phar- 
famon  ,  en  2  vol.  :  autre  roman, fort 
inférieur  aux  précédens.  C'eft  le 
même  qui  a  reparu  fous  le  titre  de 
Nouveau  Don  Qjdchotte.  On  y  ap- 
perçoit ,  ainfi  que  dans  les  autres 
écrits  de  Marivaux  : 

Une  Métaphyfque  où  le  jargon  do- 
mine , 

Souvent  imperceptible  ,  à  force  d'être) 
fine. 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein« 
tures  du  cœur  humain ,  &  fur  les 
beautés  de  fentiment  qui  caradté- 
rifent  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Voyei  fa  Vie  à  la  tête  de  VEJprit 
de  Marivaux  ,  1769,  Paris  ,  in-S°. 
(LMARIUS,  {Caïus)  célèbre 
général  Romain,  fut  fept  fois  con« 
fui.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 
le  territoire  d'Arpinum ,  &  occu- 
pé dans  fa  jeunette  à  labourer  la 
terre ,  il  embraffa  la  profeflîon  des 
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armes  pour  fe  tirer  de  fon  obfcu- 
rite.  Il  fe  fignala  fous  ScipionVA- 
fricaïn  ,  qui  vit  en  lui  un  grand- 
homme  de,  guerre.  Sa  valeur  &  fes 
brigues  l'élevérent  aux  premières 
dignités  de  la  république.  Il  paffa 
en  Afrique  dans  fon  premier  con- 
fuîat,  l'an  107  avant  j.  C.&  vain- 
quit Jugurtha  roi  de  Numidie  ,  & 
Bocchus  roi  de  Mauritanie.  On  l'en- 
voya enfuite  en  Provence  contre 
les  Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  200,000  en  deux 
batailles  ,  &  qu'il  en  prit  So,ooo 
prifonniers.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  le  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide ,  dont  on  voit  en- 
core les  fondemens  fur  le  grand 
chemin  d'Aix  à  St-Maximin.  L'an- 
née fuivante  fut  marquée  par  la 
défaite  des  Cimbres.  Il  y  en  eut 
(  dit -on  )  100,000  de  tués  ,  & 
60,000  faits  prifonniers.  Marins, 
devenu  conful  pour  la  fixiéme 
fois  ,  l'an  100  avant  J.  C.  ,  eut 
Sylla  pour  compétiteur  &  pour  en- 
nemi. Ce  général  vint  à  Rome  à 
la  tête  de  fes  légions  ,  &  l'obligea 
de  fe  cacher  dans  les  marais  de 
Minturne  en  Campanie.  Un  foldat 
Gaulois  ,  chargé  d'apporter  fa  tête 
qui  étoit  mile  à  prix  ,  le  découvrit 
dans  fa  retraite;  mais  l'air  fier  &  au- 
dacieux de  Marius  lui  fit  tomber  les 
armes  des  mains.  Les  Minturnois , 
frapés  de  cette  aventure  ,  lui  don- 
nèrent une  barque,  pour  paffer  en 
Afrique  :  il  y  rejoignit  fon  fils , 
aux  environs  du  lieu  où  fut  Car- 
tilage. Là  il  reçut  quelque  confola- 
tion,  à  la  vue  des  ruines  d'une 
ville  autrefois  fi  redoutée,  qui  avoit 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 
viciffitudes  de  la  fortune  ;  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  quit- 
ter cette  trifte  retraite.  Le  préteur 
d'Utique  ,  vendu  à  Sylla  ,  étoit  ré- 
fol  u  de  le  facrifier  aux  vues  am- 
fcitieufes  de   ce  général.  Marius  % 


MAR 

après  avoir  échapé  à  difTérens  pé- 
rils ,  fut  rappelle  à  Rome  par  Cor- 
nélius Cinna  ,  qui ,  privé  par  le  fé- 
nat  de  la  dignité  confulaire  ,  ne 
crut  pouvoir  mieux  fe  venger  S 
qu'en  failli  nt  révolter  les  légions 
&  en  mettant  à  leur  tête  Marins. 
Rome  fut  bientôt  affiégée  &  obli- 
gée de  fe  rendre.  Cinna  y  entra' 
en  triomphateur  ,  &  fit  prononcer 
l'arrêt  du  rappel  de  Marius.  Des 
ruiffeaux  de  lang  coulèrent  auiîi- 
tôt  autour  de  ce  héros  vindica-' 
tif  &  fanguinaire.  On  tua  fans  pi- 
tié tous  ceux  qui  venoient  le  fa- 
luer  ,  &  à  qui  il  ne  rendoit  pas 
le  falut.  Tel  étoit  le  fignal  dont 
il  étoit  convenu.  Le  plus  illuftres 
fénateurs  périlTent  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard-,  on  pille  leurs 
maifons  ,  on  confifque  leurs  biens. 
Les  fatellites  de  Marius,  choifis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
déteftables  bandits  en  Italie  ,  fe 
portèrent  à  des  excès  fi  énormes , 
qu'il  fallut  enfin  prendre  la  réfo- 
lution  de  les  exterminer.  On  les 
envelopa  de  nuit  dans  leur  quar- 
tier ,  &  on  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches.  Cinna  fe  défigna  con- 
ful pour  l'année  fuivante ,  &  nom- 
ma Marius  avec  lui  de  fa  propre 
autorité.  C'étoit  le  feptiéme  con- 
fulat  de  ce  vieillard  barbare  -,  mais 
il  n'en  jouit  que  15  ou  16  jours. 
Une  maladie  ,  caufée  par  la  gran- 
de quantité  de  vin  qu'il  prenoit 
pour  s'étourdir  fur  les  remors  de 
^es  crimes  ,  l'emporta  ,  l'an  86 
avant  J.  C.  Marius  ,  élevé  parmi 
des  pâtres  &  des  laboureurs  ,  con- 
ferva  toujours  quelque  choie  de 
fauvage  &  même  de  féroce.  Son 
air  étoit  groffier  ,  le  fon  de  fa  voix 
dur  &  impofant ,  fon  regard  ter- 
rible &  farouche  ,  fes  manières 
brufques  &  impérieufes.  Sans  au- 
tre qualité  que  celle  d'excellent 
général ,  il  parut  long-tems  le  plu* 
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grand  des  Romains  ,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  néceiTaire  contre  les 
Barb-ares  qui  inondoient  l'Italie. 
Dès  qu'il  ne  marcha  plus  contre 
des  Cimbres  &  des  Teutons  ,  il 
fut  toujours  déplacé  ,  toujours 
cruel ,  &  le  fléau  de  fà  patrie  &  de 
l'humanité.  S'il  parut]  fobre  ,  auf- 
tére  dans  Ces  mœurs ,  il  le  dut  à  la 
rufticité  de  fon  caractère  ;  s'il  mé- 
prifa  les  richefTes  ,  s'il  préféra  les 
travaux  aux  plaifirs  ,  c'eft  qu'il  fa- 
çrinoit  tout  à  la  paffion  de  do- 
miner ,  &  tes  vertus  prirent  leur 
fource  dans  fes  vices.  Marius  le 
Jeune,  fon  fils  ,  tenoit  du  cara&ére 
féroce  de  fon  peres  Après  avoir 
ufurpé  le  confuîat  à  l'âge  de  25 
ans,  l'an  82  avant  J.  C,  ,  il  aflîé- 
gea  le  fénat  qui  s'oppofoit  à  fes  en- 
treprifes  ,  &  fit  périr  tous  ceux 
qu'il  croyoit  fes  ennemis.  Battu 
par  Sylla  ,  il  s'enfuit  à  Preneile  , 
où  il  fe  tua  de  défefpoir. 

IL  MARIUS,  (  Marcus Aurelius) 
l'un  des  tyrans  des  Gaules  fous 
le  règne  de  Galllen ,  étoit  un  hom- 
me d'une  force  extraordinaire,  qui 
avoit  été  ouvrier  en  fer.  Il  quit- 
ta fa  forge  pour  porter  les  armes. 
îl  s'avança  par  dégrés  ,  &  fe  figna? 
la  dans  les  guerres  contre  les  Ger- 
mains. Apres  la  mort  de  Vi'àorïn , 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale par  le  crédit  de  Vihoria  ,me- 
re  de  cet  empereur.  Il  n'y  avoit 
que  3  jours  qu'il  portoit  ce  titre, 
lorfqu'un  foldat  ,  ion  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 
forgeron  ,  i'affafTma.  Ce  qui  feroit 
penfer  cependant  qu'il  régna  plus 
long-tems  ,  c'eft  qu'on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  médailles.  On  a 
prétendu  que  fon  aiïafiin ,  en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein, 
lui  die  ces  paroles  outrageantes  : 
Cefi  toi  qui  Vas  forgée.  Parmi  les 
preuves  de  fa  force  extrême ,  on 
rapporte  qu'il  arrétoic ,  avec  un  de 
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fes  doigts,  un  chariot  dans  fa  cour» 
fe  la  plus  rapide. 

III.  MARIUS ,  évêque  d'Aven- 
che  ,  dont  il  tranfporta  le  flége  à 
Laufanne  en  590  ,  mourut  en  596  , 
à  64  ans.  Il  eu  auteur  d'une  Chro- 
nique,que  l'on  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hifioriens  de  France ,  de 
Duchefne.  Cette  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'an  445  &  finit  à  l'an  581, 
pèche  quelquefois  contre  la  chro- 
nologie. 

IV.  ^  MARIUS  Jïaukcla  ,  am£ 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Al- 
vète  ,  bourg  de  FAbruzze ,  qu'il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
■tëques ,  fut  l'un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gon\a- 
gue  ,  duc  de  Mantoue.  Il  mourut 
vers  l'an  15  26.  On  a  de  lui  un  li- 
vre De   la  nature  de.   V 'Amour  ,  in- 

8°.  en  Italien  ,  traduit  en  François        , 
par  Chapiàs  ,   auiïï  in-8°.  &  d'au- 
tres ouvrages  en    latin  &  en  ita- 
lien ,  parmi  lefqueis  on   distingue 
ion  Hijlouc  de  Mantauey  «1-4°, 

V.  MARIUS  ,  (  Adrien  )  chan- 
celier du  duc  de  Gueldres ,  né  à 
Maîines  ,  frère  du  poète  Jean  Se- 
cond ,  mourut  à  Bruxelles  en  1568. 
11  le  fit  un  nom  par  fon  taienc 
pour  la  poëfle  latine.  On  trouve 
ce  qu'il  en  a  fait  dans  le  Recueil 
de  Gnulius  ,  de  1612.  On  a  encore 
de  lui  Cïmba  Amcris  parmi  les  Poè- 
fies  de  Jean  Second. 

VI.  MARIUS  ,  (Léonard)  na- 
tif de  Goëç  en*  Zélaude ,  fut  doc- 
teur &  profefTeur  en  théologie  â 
Cologne  ,  vicaire-général  du  cha- 
pitre de  Harlem  ,  &  parleur  à  Ami- 
terdam.  Il  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Grecque  &  Hébraï- 
que, &  dans  l'Ecriture-fainte.  If 
laiffa  un  bon  Commentaire  fur  le 
Pentateuque  ,  in-fol.  &  la  Défen- 
fe  Catholique  de  la  Hiérarchie  Eci'U~ 
faflique  ,  contre  M,  Antoine  de  D&* 
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mints»  Ces  écrits  font  en  latin  : 
l'auteur  mourut  en  1628. 

MARIUS-MERCATOR  ,  Voye\ 
Mercator. 

MARIUS-NIZOLIUS  ,    Voyt\ 

NlZOLIUS. 

MARLEBOROUGH,  Voy. 
Churchill. 

MARLORAT,  (  AugufHn  ) 
né  en  Lorraine  l'an  1506,  entra 
jeune  chez  les  Auguftins  ;  mais 
il  fortit  de  cet  ordre  pour  em- 
braffer  le  Calvinifme.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fon 
parti,  par'fes  prédications  &  par 
îbn  fçavoir.  Il  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Poiffi  en  1561.  Les 
guerres  de  religion  ayant  com- 
mencé l'année  fuivante  ,  le  roi 
prit  Rouen  fur  les  Calviniftes. 
Marlorat  ,  qui  étoit  miniftre  en 
cette  ville  ,  y  fut  pendu  en  1562, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires fur  F Ecriture-fainte  ,  peu 
efKmés  -,  &  un  livre  qui  a  été  plus 
confulté  que  fes  Commentaires  -, 
il  eft  intitulé  :  Thefaurus  locorum 
communium  S.  Scriprunz,  1574  ,  in- 
folio. 

MARLOT  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Reims , fe  fit  Bénédictin,  fut  grand- 
prieur  de  S.  Nicaife  à  Reims  ,  & 
mourut  en  1667  au  prieuré  deFi- 
ves ,  près  de  Lille  en  Flandres.  Il 
a  donné  :  I.  Metropolis  Remenfis  Hif- 
toria  ,  Lille  1666  ,  &  Reims  1679, 
2  volumes  in-folio.  II.  Le  Théâ- 
tre d'honneur  &  de  magnificence  ,  pré- 
paré au  Sacre  des  Rois  ,  1654  ,  in- 
40.  &  d'autres  ouvrages. 

MARMARÈS  :  c'eft  le  nom  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  {es  fujets  maflacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes ,  fous  le  roi 
Cyaxare  '   Voye^  ce  mot. 

MARMOL,  (  Louis  )  célèbre 
écrivain  du  xvie  fiécle  ,  natif  de 
Grenade  ,  laiffa  plufieurs   ouvra- 


MAR 

ges.  Le  principal  &  le  plus  con- 
nu efV  la  Description  générale  de 
l'Afrique  ,  que  Nicolas  Perrôt  ClA- 
blancourt  a  traduit  d'efpagnol  en 
françois.  Cet  ouvrage  peu  exa&  n'a 
été  eftimé  pendant  long-tems,  que 
parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  :  (  Voye\  Léon  , 
n°  xxii.  )  La  verfion  Françoife 
parut  à  Paris  en  1667  y  en  3  vol. 
in-40.  L'original  Efpagnol  fut  im- 
primé à  Grenade  en  1573  ,  en  j 
vol.  in-fol.  Cette  première  édi- 
tion eft  fort  rare.  L'auteur  s'étoif 
trouvé  au  fiége  de  Tunis  en  15  36  , 
&  avoit  été  8  ans  prifonnier  en 
Afrique. 

M ARNIX ,  (  Philippe  de  )  fei- 
gneurduMont  Sainte-Aldegonde, 
né  à  Bruxelles  en  1538  ,  fut  dif- 
ciple  de  Calvin  à  Genève  ,  &  fe 
rendit  très-habile  dans  les  langues, 
dans  les  fciences  &  dans  le  droit. 
A  peine  de  retour  aux  Pays-Bas ,  il 
fut  contraint  d'en  for  tir ,  &  fe  re- 
tira dans  le  Palatinat  ,  où  il  fut 
confeiller  eccléfiaftique  de  l'élec- 
teur. Mais  Charles -Louis -Guillau- 
me, prince  d'Orange,  l'ayant  rede- 
mandé quelque  tems  après  ,  l'em- 
ploya avec  utilité  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  fut  lui 
qui  dreffa  le  Formulaire  de  la  con- 
fédération ,  par  laquelle  plufieurs 
feigneurs  des  Pays  -  Bas  s'oppo- 
férent,  en  1566,  au  tribunal  de 
l'inquifition.  Elu  conful  d'Anvers ,  - 
il  défendit  cette  ville  contre  le 
duc  de  Parme  ,  en  1 5  84  ;  &  mou- 
rut à  Leyde  en  1598  ,  à  60  ans , 
dans  le  tems  qu'il  travailloit  à  une 
verfion  Flamande  de  la  Bible.  On 
a  de  lui  des  Thefes  de  Controveife , 
Anvers  1580  ,  in-  fol.  ;  des  Epitres 
circulaires  aux  Proteftans  -,  des  Apo- 
logies ',  &  un  Tableau  des  différen- 
tes Religions  ,  1603  & IÔOJ  ,  2  vol. 
in-8°.  L'églife  Romaine  y  eftpeu 
ménagée. 
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I.  MAROLLES,  (  Claude  de) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine  ,  mérita  par  fa  valeur, 
fon  adreffe  &  fa  probité  d'ê- 
tre fait  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  lieutenant  des  Cent-Suiffes  , 
&  maréchal-de-camp.  Il  porta  les 
armes  de  bonne  heure,  &  fe  figna- 
la  dans  diverfes  occaiîons  ,  fur- 
tout  dans  un  combat  iingulier  con- 
tre Marivault  en  1589.  Celui-ci 
ayant  défié  Marottes  ,  le  combat  fe 
donna  avec  grand  appareil  aux 
portes  de  Paris  ,  le  lendemain  de 
l'aflaffinat  du  roi  Henri  III.  Mari- 
■vaut  étoit  Royalifte  ,  &  Marottes 
Ligueur.  Le  premier  rompit  fa 
lance  dans  la  cuirafTe  de  fon  ad- 
verfaire  ,  qui  en  fut  fauflee  ;  & 
l'autre  porta  fi  adroitement  fon 
coup  dans  l'œil  de  fon  ennemi  , 
qu'il  y  lahTa  le  fer  de  fa  lance  avec 
le  tronçon  ,  pénétrant  jufqu'au 
derrière  de  la  tête.  Le  Royalifte 
renverfé  par  terre  expira  dans  un 
demi- quart  d'heure  ,  en  proférant 
ces  généreufes  paroles  :  Ojie  le 
■plaifir  de  vaincre  auroit  été  contre- 
balancé par  la  douleur  de  furvivre  au 
Roi  fon  maître  . . .  Marottes  n'exigea 
d'autre  marque  de  fa  victoire  ,  que 
l'épée  &  le  cheval  du  vaincu.  On 
le  ramena  à  Paris  en  triomphe  ,  au 
fon  des  trompettes  &  au  milieu 
des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue firent  fon  panégyrique  en 
chaire  ,  &  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer  à  David  vainqueur 
de  Goliath.  Marottes  fignala  fon 
courage  en  France  ,  en  Italie  ,  en 
Hongrie  &  ailleurs ,  &  mourut  en 
1633  ^  69  ans  ,  regardé  comme 
un  héros  qui  mêloit  la  rodomon- 
tade à  la  bravoure.  Il  ne  fe  faifoit 
jamais  faigner  que  debout  &  ap- 
puyé fur  fa  pertuifanne  ,  fous  pré- 
texte qu'un  homme  de  guerre  ne 
doit  répandre  fon  fang  que  les  ar- 
jnes  à  la  snain. 
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II.  MAROLLES  ,  (  Michel  de  ) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  eccléfiaftique  ^  & 
obtint  par  le  crédit  de  fon  père 
deux  abbayes  ,  celle  de  Baugerais 
&  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 
avec  une  ardeur  extrême  pour  l'é- 
tude ,  &  il  la  conferva  jufqu'à 
fa  mort.  Depuis  l'année  161 9  , 
qu'il  mit  au  jour  la  traduction  de 
Lucain  ,  jufqu'en  1681  qu'il  publia 
in-40  VHifioire  des  Comtes  d'Anjou  , 
il  ne  ceffa  de  travailler  avec  une 
application  infatigable.  Il  s'attacha 
fur-tout  à  faire  paffer  les  auteurs 
anciens  dans  notre  langue  ;  mais 
il  les  traveftit  en  moderne ,  qui  n'a 
ni  le  goût  ni  les  grâces  de  l'an- 
tiquité. Les  fleurs  les  plus  bril- 
lantes des  poètes  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  fes  mains.  S'il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant  ,  ni  le  plus 
fidèle  des  traducteurs  ,  on  lui  a 
du  moins  l'obligation  d'avoir  frayé 
le  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence  dans  leurs  Préfaces  , 
après  avoir  profité  de  fon  travail. 
L'abbé  de  Marottes  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  &  il  fe  fignala  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  par  fon 
amour  pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui  recherchèrent  avec 
foin  les  Eflampes.  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000,  qui  eu  aujour- 
d'hui un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  Il  fe  mêla  d'être  poète ,  6c 
enfanta  en  dépit  d'Apollon  1 3  3 1 24 
vers,  parmi  lefquels  il  y  en  a  2, 
ou  3  de  bons.  Il  difoit  un  jour 
à  Liniéres  :  Mes  vers  me  coûtent  peu» 
— Us  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent  , 
lui  répondit  ce  fatyrique.  L'abbé 
de  Marottes  mourut  à  Paris  en 
1681  ,  à  81  ans.  Il  avoit  eu  foin 
de  faire  imprimer  avant  fa  mort, 
à  l'imitation  du  préfident  de  Thou  v 
fes  Mémoires  ,  publiés  en  1755  par. 
l'abbé  Goujet  ,   en    3  vol,   in- 12. 
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Ces  Mémoires  font  à  ceux  du  cé- 
lèbre hiftorien  ,  ce  que  Limiers  eft 
à  M.  de  Voltaire.  C'eft  un  mélan- 
ge de  quelques   faits  intéreffans  , 
&  d'une  infinité  d'anecdotes  mi- 
nutieufes  &  infipides.  Une  naïveté 
baffe  &  plate  eft   le  caractère  de 
fou  ftyle.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Des  Traductions  de  Plante  ,  de  Té- 
rence  y  de  Lucrèce  ,  de   Catulle  ,    de 
Virgile  y  d'Horace  ,   de  Juvenal  ,  de 
Perfe  ;   de  Martial  ,   I  5  3  5    ,   2  vol. 
in-8°.    de  Stace  ,  d'Aurelius-Viclor  , 
éiAmmien  Marcellin  ;   de  Grégoire  de 
Tours ,  2  vol.  in-8°.  à" Athénée  :  cel- 
le-ci eft  très-rare.  Les  moins  efti- 
mées  de   ces  verlions  font  celles 
des  poètes  ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  II.  Une  Sui- 
te de  YHiftoire  Romaine  de  Coéffe- 
teau  ,  in-fol.  C'eft  Virgile  continué 
par  Stace.  III.  Une  verfion  du  Bré- 
viaire Romain,  4.  vol.  in-8° ,  &  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  font  l'écume  de 
nos  bibliothèques.  IV.  Les  Tableaux 
du  Temple  des  Mufes,  tirés  du  cabinet 
de  Favereau,  fontprifés  des  curieux. 
Ils  virent  le  jour  à  Paris  en  165  5 , 
in-f.  mais  cette  édition  a  été  effacée 
par  celle  d'Amfterdam ,  1733  »  m' 
fol.  Les  planches  furent  deffinées 
par  Diépenbeck ,  &  gravées  la  plu- 
part par  Blo'éma'én.  V.  Cet  infatiga- 
ble écrivain  avoit  commencé  à  tra- 
duire la  Bible.  Surpris  ,  dit  -  on  , 
par  le  fameux  Ifaac  la  Peyrère  ,  Ma- 
rolles    inféra   dans  fa  verfion  les 
Notes  de  ce  vifionnaire.  L'archevê- 
que de  Paris ,  de  Harlay,  en  fit  faifir 
&  brûler  prefque  tous  les  exem- 
plaires.   C'eft  pour    cela  qu'il  ne 
nous  refte  que    la  traduction   des 
livres  de  la  Genèfe,  de  Y  Exode  ,  & 
des  2  j  premiers  chap.  du  Lévitique. 
Cette  verfion  fut  imprimée  à  Pa- 
ris eniôyi  ,  in-fol.  VI.  Deux  Ca- 
talogues d'Eftampes  ,  curieux  &  re- 
therchés,i666  in-8°,  &  1672  in-12. 
MARON  ,  un  des  héros  Grecs 
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qui  fe  facrifiérent  au  partage  de* 
Termopyles  ,  fous  Léonidas.  Il  futl 
révéré  comme  un  Dieu. 

M  AROSIE,  Dame  Romaine, 
fille  de  Théodùra  ,  monftre  d'imp.u- 
dicité  &  de  fcélérateffe  ,  ne  fut 
pas  inférieure  à  fa  mère  en  mé-> 
ehanceté.  Sa  beauté ,  fes  charmes- 

"&  fon  efprit  fui  fournirent  les 
cœurs  des  plus  grands  feigneurs 
de  Rome.  Elle  fe  fervit  d'eux, 
Pour  faire  réuffir  fes  defieins  am^ 
bitieux ,  s'empara  du  château  Sfl 

•  Ange  ,  &  deftitua  les  papes  à  fà 
fantaifie.  Elle  fit  dépofer  &  périr 
Jean  X  en  928  ;  &  plaça  en  931  , 
fur  le  trône  pontifical,  Jean  Xi' 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spolette! 
Elle  avoit  d'abord  époitfé  Adelbert' 
&  après  la  mort  de  fon  époux  ' 
elle  fe  maria  à  Gui  ,  fils  du  mèl 
me  Adelbert.  Gui  étant  mort ,  ellç 
contracta  un  5e  mariage  avec  Hu- 
gues ,  beau-frere  de  Gui.  Alberic  fort 
fils  r  qu'elle  avoit  eu  d' 'Adelbert I 
ayant  reçu  un  fouffiet  de  ce  Hu- 
gues ,  affembla  {es  amis  en  952  j 
le  chaffa  de  Rome ,  &  mit  Jean  XI 
fon  frère  utérin  en  prifon  avec 
fa  mere^laquelle  mourut  miférable- 
ment. 

I.  MAROT,(Jean)né  à  Mat- 
thieu proche  Caen  l'an  1463  ,  mort 
en  1 523  ,  fut  père  de  Clément  Ma- 
rot.  Jean  Marot  prenoit  la  qualit 
de  Secrétaire  &  de  Poète  de  la  Ma- 
gnanime Reine  Anne  de  Bretagne  II 
vécut  fous  Louis  XII  &  fous  Fran- 
çois I.  Ce  poète  n'a  point  l'enjoue- 
ment ni  le  génie  de  fon  fils  ;  mais 
fes  Poëfies  ont  été  fort  goûtées 
de  fon  tems.  Ses  ouvrages  en  vers 
font  :  La  Defcription  des  deux  Voya- 
ges de  Louis  XII  à  Gênes  &  à  Ve- 
nife;  le  Doctrinal  des  Princejfes  & 
Nobles  Dames  ,  en  24  rondeaux  ', 
Epitres  des  Dames  de  Paris  au  Roi 
François  I  *,  autre  Epitre  des  Dames 
de  Paris  aux  Courtifans  de  France 
étant 
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hant  en  Italie',  Chant-Royal  delà  Conr 
tepùon  Notre-Dame  ;  cinquante  Ron- 
deaux, &c.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1732  in-S°. 

IL  MAROT,  (Clément)  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Cahors  en 
Querci  l'an  1495.  Il  fut,  comme 
fon  père,  valet -de -chambre  de 
François  1  ,  &  page  de  Marguerite. 
de  France  ,  femme  du  duc  à'Alen- 
çon.  Il  fuivit  ce  prince  en  1521, 
fut  bleffé  &  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie.  Clément  Marot 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  poëfie , 
&  s'y  rendit  infiniment  fupérieur 
à  fon  père.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  accufé  d'héréfie  &  mis  en  pri- 
fon  :  fon  irréligion  &  fon  étour- 
derie  lui  méritèrent  ce  châtiment. 
On  a  conté  que  ,  donnant  à  dîner 
à  Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 
gre, il  s'avifa  d'enfreindre  la  loi 
de  Tabftinence  -,  &  que  fa  maîtreffe , 
piquée  de  l'indifcrétioh  de  fon 
amant,  le  dénonça  (  dit-on  )  à  l'In- 
quiiîteur ,  qui  le  fit  enfermer  au 
Châtelet.  Mais  ce  conte  paroît  peu 
vraifemblable.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  lieutenant-criminel.  On  lui  en- 
tendit  reprocher  fes  écrits  licen- 
cieux^ les  hiftoires  les  plus  fcan- 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il  ob- 
tint ,  après  bien  des  follicitations  , 
fut  d'être  transféré  ,  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Châte- 
let ,  dans  celles  de  Chartres.  C'efr,- 
là  qu'il  écrivit  fon  Enfer  ,  fatyre 
fanglante  contre  les  gens  de  juf- 
tice ,  &  qu'il  retoucha  le  Roman  de 
la  Rofe.  Il  ne  fortit  de  fa  prifon 
qu'après  la  délivrance  de  François  I, 
en  1526.  A  peine  fut  -  il  libre  , 
qu'il  reprit  fon  ancienne  vie.  Une 
nouvelle  intrigue  avec  la  reine 
de  Navarre  ,  qu'il  ne  cacha  pis 
davantage  que  la  première  ,  lui 
caufa  des  chagrins  non  moins  cui- 
ftns.  Toujours  fougueux  ,  tout-» 
Tome  IV* 
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jours  imprudent ,  il  s'avifa  de  tirer 
un  criminel  des  mains  des  archers. 
Il  fut  mis  en  prifon  ,  obtint  fon 
élargiffement ,  donna  dans  de  nou- 
veaux travers  ,  5c  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Genève.  On  prétend  , 
mais  fans  preuves ,  que  Marot  cor- 
rompit dans  cette  ville  la  femme 
de  fon  hôte  ,  &  que  la  peine  ri- 
goure ufé  qu'il  avoit  raifon  d'ap- 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet,  à  la  recommandation  de 
Calvin.  De  Genève  il  paffa  à  Tu- 
rin ,  où  il  mourut  dans  l'indigen- 
ce en  1544  ,  à  50  ans.  Ce  poë'te 
avoit  un  efprit  enjoué  &  plein  de 
faillies  >  fous  un  extérieur  grave 
&  philoiophique.  Marot  a  fur-tout 
réufîi  dans  le  genre  épigrammati- 
que.  Du  Verdier  dit  ,  en  parlant 
de  lui,  «qu'il  a  été  le  Poète  des 
»  Princes"&  le  Prince  des  Poè'- 
>»  tes  de  fon  tems.  >*  Cette  anti- 
thèfe  puérile  eft  vraie  à  quel- 
ques égards.  Les  juges  les  plus 
févéres  feront  forcés  de  conve- 
nir qu'il  avoit  beaucoup  d'agré- 
ment &  de  fécondité  dans  l'ima- 
gination: s'il  eût  vécu  de  nos  jours, 
le  goût  la  lui  auroit  réglée.  On 
a  de  lui  des  Epitres  ,  des  Elégies  , 
des  Rondeaux  ,  des  Ballades  ,  des 
Sonnets  ,  des  Epigrammes.  L'ouvra- 
ge de  Marot  qui  fit  le  plus  de 
bruit ,  eft  fa  Traduction  en  vers  des 
Pfeaumes  ,  chantés  à  la  cour  de 
François  I ,  &  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Cette  Verfiort  ,  comparée 
alors  à  l'original,  étoit  bien  loin 
d'y  atteindre.  Elle  eft  dénuée  de 
cette  fublimité  raviîTante  &  de 
cette  poëfie  d'expreffion  qui  le  ca- 
ra&érifeiit.  Etoit  -  il  poîîible  que 
Marot,  dont  tout  le  mérite  confifte 
dans  l'art  de  plaifanteravec  un  tour 
épigrammatique ,  dans  un  naturel 
unique  à  la  vérité  ;  mais  dont  les 
grands  défauts  font  unftyle  le  plus 
fouvent  comique  ,  trivial  &  bas  9 
Ce 
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rendît  l'harmonie  &  la  noble  ûm- 
pliciîé  de  l'Hébreu  ?  C'eft  un  ta- 
bleau de  Raphaël,  copié  par  Callot. 
11  chante  les  louanges^  de  l'Être- 
fuprênie  ,  du  même  ton  dont  il 
avoit  célébré  les  charmes  à' Alix. 
Le  ftyle  des  Pfeaumes  de  Marot 
plut  aux  François,  parce  que  ce- 
lui de  fes  Epigrammes  leur  avoit 
plu.  Il  eut  des  imitateurs  ;  on  écri- 
vit ,  dans  le  ftyle  Marotiquc  ,  les  tra- 
gédies, les  poèmes,  Phiiloire,les  li- 
vres de  morale.  La  Fontaine  dans  le 
iiécle  dernier ,  &  Roujfcau  dans  ce- 
lui-ci ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
le  répandre.  Tous  les  genres  de  la 
littérature  furent  avilis  par  cette 
bigarrure  de  termes  bas  &  nobles  > 
furannés  &  modernes.  On  enten- 
dit,dans  quelques  pièces  de  morale, 
les  fons  du  fiflet  de  Rabelais  parmi 
ceux  de  la  flûte  d'Horace.  Le  bon 
goût  a  diffipé  cette  barbarie  ,  fup- 
portable  dans  un  Conte  &  dans  le 
tems  de  François  1 ,  mais  détefta- 
ble  dans  un  ouvrage  noble,  &lbus 
le  règne  de  Louis  XIV  &  les  fui- 
vans.  Michel  Marot  ,  fon  fils ,  eft 
aufîi  auteur  de  quelques  vers  ; 
mais  ils  ne  font  pas  comparables  à 
ceux  de  Jean  &  de  Clément.  Les 
<Euvres  des  trois  Marais  ont  été 
recueillies  &  imprimées  enfemble 
à  la  Haye,  en  1731 ,  en  4  vol.  in- 
40.  &  en  6  vol.  in- 12.  (  Voy.  Len- 
GLET,n°ïï.)  L'abbé  Ira  '/a  parlé  des 
amours  de  Marot  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  d'après  cet  auteur.  Mr 
Goujet  prétend  que  ces  amours* 
font  imaginaires. Confultez  le  tom. 
XIe  de  fa  Bibliothèque  Françoife. 

III.  MAROT,  (François)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  de  la  même  famille 
que  le  poète,  fut  l'élève  de  laFojJe, 
&  perfonne  n'approcha  plus  de 
fon  maître.  On  voit  plufieurs  de 
fes  ouvrages  à  Notre  -  Dame  de 
Paris ,  qui  prouvent  fon  habileté. 
L'académie  de  peinture  fe  Faffocîa 
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en  1702,*  il  fut  enfuite  profeffeurj 
&  mourut  en  1719,  à  52  ans. 

MARQUARD-FREHER ,  né  à 
Ausbourg  en  1565  ,  d'une  famille 
féconde  en  perfonnes  lettrées, étu- 
dia à  Bourges  fous  le  célèbre  Cujast 
&  fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  le  droit.  De  retour 
en  Allemagne  ,  il  devint  confeil- 
ler  de  l'éle&eur  Palatin  ,  &  pro- 
feffeur  de  droit  à  Heidelberg.  Peu 
de  tems  après  ,  il  quitta  fa  chaire  ,- 
&  fut  employé  par  l'éle&eur  Ffm 
deric  IV  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya ,  en 
qualité  de  minière  ,  en  Pologne, 
à  Mayence  ,  &  dans  plusieurs  au- 
tres cours.  Langelsheim  lui  écrivit 
de  la  Haye  une  lettre  ,  qui  ,  par 
les  anecdotes  qu'elle  renferme  , 
mérite  d'être  rapportée.  «  Il  eft 
»  glorieux  pour  moi  fans  doute 
n  de  recevoir,  dans  cette  extré- 
»  mité  du  continent ,  une  lettre 
5»  écrite  au  milieu  de  la  Sarmatie.' 
»  N'allez  pas  croire  cependant 
»  qu'il  y  ait  là  de  quoi  furpren- 
n  dre  mes  Bataves  ?  Ils  fe  font 
»  déjà  un  jeu  de  naviguer  dans 
»  les  deux  Indes.  Scaliger  a  de- 
»  mandé  de  vos  nouvelles  aveC 
»  urt  très-vif  intérêt  ;  il  dit  vous 
»  avoir  écrit.  Grotius  &  d'autres 
«  fçavans  vous  aiment  tendre- 
»  ment.  Meurfius  fe  plaint  que  vous  j 
■>•>  ne  lui  ayez  pas  répondu.  Dou^a. 
>♦  eft  d'une  douceur  admirable 
»  &  fon  commerce  mérite  d'être } 
»  recherché.  Rien  de  plus  prodi-! 
5»  gieux  que  la  fc ience  également' 
»  vafte  &  confommée  de  Grotius  J 
*  jeune -homme  à  peine  âgé  de! 
vi  20  ans.  ?»  Freher  mourut  à  Hei«*î 
delberg,  en  1614,  349  ans.  Ortj 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou-4 
vrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Origines  Palatinx. ,  in-fol.  très-fça- 
vant.  II.  De  Inquijltionis  procejfujs 
2679,  in'4°»  curieux.  III.  De  r&t 
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I  fA'onttafia  vetcrum  Romahorum,  &  ho» 
i  dierni  apud  Germanos  imperii ,  Lupo- 
\  duni-,  1605  ,  in  -  4°  :  traité  utile 
,  qu'on  trouve  auffi  dans  le  to.  xie 
.  des  Antiquités  Romaines  de  Gravius, 
IV.  Rerum  Bohemicarum  Scriptores  , 
Kanovise  ,  1602,  in-fol.  ce  recueil 
contient  les  meilleurs  hiftoriens 
de  Bohême.  V.  Rerum  Gennanica- 
rum  Scriptores  ,  in  -  fol.  3  vol.  à 
Francfort  &  à  Hanovre  ;  lej  Ier 
en  1600  ,  le  ia  en  1602  ,  le  3  e 
en  16 1 1 .  Cette  colle&ion  >  réimpri- 
mée en  171 7  ,  eft  utile  &  même 
néceiTaire  pour  l'Hiftoiré  d'Alle- 
magne. VI.  Corpus  Hijlorice.  Franciœ , 
in  -  foi.  moins  eftimé ,  &c.  Freher 
joignoit  à  une  vaite  littérature  , 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  &  pour  la  faïence  nu- 
mifmatique.  II  eft  différent  de  Jean 
Freher  qui  a  écrit  contre  Francus. 
MARQUEMGNT ,  (Benys  Si- 
mon de)  cardinal,  archevêque  de 
Lyon  en  1612  ,  né  à  Paris  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  diverfes  ambaf- 
fades  ,  &  par  l'étendue  de  fon  zèle. 
Il  avoit  établi  une  congrégation 
de  doc1eurs,qui  s'affembioient  une 
fois  la  femaine  dans  fon  palais  pour 
traiter  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant le  diocèfe  j  dont  il  étoit 
chargé.  Ce  fut  par  fon  conieil  que 
S.  François  de  Sales  mit  en  clôture 
les  religieufes  de  la  Viiitation  qu'il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mourut 
àRorne  en  1626,  a  54  ans. 

MARQUES  ,  (  Jacques  de  ) 
habile  chirugien ,  né  a  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1622. 
On  a  de  lui  une  excellente  Intro- 
duction à  la  Chirurgie  ,  qu'il  com- 
pofa  en  faveur  des  jeunes  élèves  ; 
.&  un  Traité  des  Bandages  de  Chi- 
rurgie v  Paris  ,  1618&  1662  ,  in- 
8°.  La  clarté  &  la  folidité  étoi.ent 
le  cara&ére  de  fon  efprit ,  &  font 
Celui  de  fes  ouvrages. 


MAR 


401 


I.  MARQUETS,(Annedes) 
native  du  comté  d'Eu  ,  religieufe 
Dominicaine  à  Poiffi  ,  poiïédok 
les  langues  grecque  &  latine  ,  & 
faifoit  affez  bien  les  vers.  On  a 
d'elle  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
François  ,  des  Poéftes  pieufes  &  des 
Epigrammes  de  Flaminio ,  le  latin  à 
cote,  Paris  1569  in-S°.  II.  Traduc- 
tion ,  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  d'Efpcnfe  ,  des  ColleAes  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrete-  . 
noit  un  commerce  littéraire  avec 
ce  fçavant  ,  qui  dans  fon  teftament 
fit  une  gratification  a  fon  amie. 
III.  Sonnzts  &  Devifes ,  Paris  1562. 
Anne  perdit  la  vue  quelque  tems 
avant  fa  mort,  arrivée  vers  I5C8. 
II.  MARQUETS',  (Charles  des  ) 

Voyez  DesMARÇUETS. 

MAREIER  ,  (  D.  Martin)  reli- 
gieux de  Cluni  fut  pendant  15  ans 
prieur  de  S.  Martin  des  Champs. 
Il  étoit  né  à  Paris  en  1572  ,  ÔL 
mourut  dans  la  même  ville  en  1644 
à  72  ans.  On  lui  doit  un  recueil 
curieux  &  très-utile  aux  hiiloriens 
eccléfiailiques  :  il  le  publia  in-foL 
en  1614,  fous^le  titre  de  Biblio- 
theca  CLuniacenfis ,  avec  des  notes 
que  lui  fournit  André  Duchefne  y 
fon  ami.  C'eft  une  collection  de 
titres  &  de  pièces  concernant  les 
abbés  &  l'ordre  de  Cluni,  &  non 
une  hiftoire  des  hommes  iîluftres 
de  cet -ordre  ,  comme  le  dit  le 
continuateur  de  Ladvocat.  On  a 
encore  de  lui  ÏHiJloire  latine  du. 
~M.onaft.ere.  de  S.  Martin  des  Champs , 
où  il  avoit  fait  profefilon  ,  in-40. 
Paris,  1637. 

MARS  ,  Dieu  de  la  Guerre ,  & 
fils  de  Junon.  Cette  Déeiïe ,  piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  a 2 
monde,  fans  elle  P allas  ,  voulut 
au fii  enfanter  fans  la  participation 
de  fon  époux.  Flore  lui  indiqua  une 
fleur  ,  fur  laquelle  une  femme  s'af . 
féyant  ,  concevo't  fur  le  champ, 
Ce  4 
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"Junon  donna  ainfi  le  jour  à  Mars , 
&  le  nomma  le  .Dieu  de  la  Guerre. 
Ce  Dieu  prefidoit  à  tous  les  com- 
bats. Il  aima  pafîlonnément  Vénus, 
avec  laquelle  Vïilcain  le  furprit. 
On  le  repréfente  toujours  armé  de 
pied-en-cap  ,  &  un  coq  auprès  de 
lui ,  parce  qu'il  métamorphofa  en 
coq  Àle&ryon  fon  favori ,  qui  fai- 
fant  fentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus,  le  Iaiffa  furprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temples  en 
fon  honneur.  Il  préïîdoit  aux  jeux 
des  gladiateurs  &  à  la  chalïe ,  parce 
que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  belliqueux. 

M  A  R  S  A- 1  5  ,  (  Céfar  Chefneau 
du  )  né  à  P»!arfeille  en  1676  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ;  mais  le  defir  d'une  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter  bien- 
tôt après.  Il  vint  à  Paris ,  s'y  maria , 
fut  reçu  avocat  &  commença  à  tra- 
vailler avec  fuccès.  Des  espéran- 
ces flatteufes  l'uvoient  engagé  dans 
cette  noble  profefïion  -,  mais  trom- 
pé dans  ces  efpérances  ,  il  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner.  L'humeur 
chagrine  de  fa  femme ,  qui  croyoit 
avoir  acquis  par  une  conduite  ifage 
le  droit  d'être  infotiabîe  ,  l'obligea 
de  fe  féparer  d'elle.  Il  Ce  chargea 
de  l'éducation  du  fils  du  président 
de  Maifons.  La  mort  du  père  l'a- 
yant privé  de  la  récompenfe  que 
méritoient  fes  foins ,  il  entra  chez 
le  fameux  Law ,  pour  être  auprès 
de  fon  fils.  Après  la  chute  de  cet 
illufire  charlatan,  il  entra  chez  le 
marquis  de  Baufremont  ,  &  fit  des 
élèves  dignes  de  lui.  Quoiqu'il 
fût  accufé  d'irréligion  &  que  cette 
accufation  fût  fondée  ,  il  ne  leur 
infpira  que  des  principes  capables 
de  former  un  Chrétien  &  un  hon- 
nête-homme. L'éducation  de  MM. 
de  Baufremont  finie  ,  il  prit  une 
peniion  ,  dans  laquelle  il  éleva  , 
fuivant  fa  méthode  ,   un  certain 
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nombre  de  jeunes-gens.  Des  cif- 
confiances  imprévues  le  forcèrent 
de  renoncer  à  ce  travail  utile. 
Obligé  à  donner  quelques  leçons 
pour  fubfifter  ,  fans  fortune  ,  fans 
efpérance  &  prefque  fans  refîbur- 
ce  ,  il  fe  réduifit  à  un  genre  ds 
vie  fort  étroit.  Ce  fut  alors  qus 
les  auteurs  de  l'Encyclopédie  l'afïb- 
ciérent  à  leur  grand  ouvrage.  Les 
articles  ,  dont  il  l'enrichit  fur  là, 
Grammaire  &  fur  d'autres  parties, 
refpirent  une  philofophie  faine  & 
lumineufe,  un  fçavoir  peu  com- 
mun ,  beaucoup  de  précifion  dans 
les  règles  ,  &  non  moins  de  juftef- 
fe  dans  les  applications.  M.  le 
comte  de  Lauragais ,  touché  de  la 
fituation  &  du  mérite  du  gram- 
mairien philofophe ,  lui  affûra  une 
penfion  de  mille  livres.  Ce  géné- 
reux bienfaiteur  de  l'humanité  ô£ 
des  talens ,  en  a  continué  une  par- 
tie à  une  perfonne  qui  avoit  eu 
foin  de  la  vieilleffe  de  fon  illuftre 
protégé.  Il  mourut  en  1756  ,  à  80 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mens.  Le  compliment  qu'il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui.  administra  ,  fut 
différemment  interpréterais  pour- 
quoi enlever  à  la  religion  ce  triom- 
phe ,  &  au  philofophe  la  gloire 
d'un  retour  fincére  ?  Il  efl  certain 
que  du  Marfais  donna  plus  d'une 
fois  des  fcènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  mille  contes  abfurdes 
à  quelques  traits  vrais  &  peu  édi- 
flans.  On  a  prétendu  que  le  phi- 
lofophe, appelle  pour  préfider  à 
l'éducation  de  trois  frères  dans 
une  des  premières  maifons  du 
royaume  ,  avoit  demandé  :  Dans 
quelle  religion  on  vouloit  qu'il  les  éle- 
vât ?  calomnie  extravagante  ,  qui 
répétée  &  même  ornée  en  paffant 
de  bouche  en  bouche,  nuifit  in- 
finiment à  fa  fortune.  Du  Marfais  \ 
s'en  confola  facilement.  Son  ca<-  \ 
raûére  doux  &  tranquille  ,  &  fon  î 
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ame  toujours  «égale  ,  étoient  peu 
agités  par  les  difxérens  événerneas 
de  la  vie  ,  même  par  les  plus  trif- 
tes.  Quoiqu'accoutumé  à  recevoir 
des  louanges,  il  en  étoic  très-flatté. 
Peu  jaloux  d'en  impofer  par  les 
dehors  d'une  faillie  modeftie  ,  il 
lahToit  entrevoir  fans  peine  i'o- 
pinion  avantageufe  qu'il  avoît  de 
fes  ouvrages  -,  mais  fon  amour- 
propre  fe  rendoit  juitice,fans  cho- 
quer celui  des  autres.  Son  exté- 
rieur &  les  difcours  n'annonçoient 
pas  toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
l'efprit  plus  fage  que  brillant  , 
la  marche  plus  fûre  que  rapide  , 
&  plus  propre  à  difcuter  avec 
lenteur  qu'à  faifir  avec  prompti- 
tude. Les  qualités  dominantes  de 
fon  efprit  étoient  la  netteté  & 
la  jufterte  ,  portées  l'une  &  l'autre 
'au  plus  haut  degré.  Son  peu  de 
connoifTance  des  hommes  ,  ion 
peu  d'ufage  de  traiter  avec  eux, 
&  fa  facilité  à  dire  librement  ce 
qu'il  penfoit ,  lui  donnoient  cette 
naïveté  ,  cette  {implicite  qui-  s'al- 
lient fi  bien  avec  le  génie.  Fonte- 
nelle  difoit  de  lui  :  Cefi  le  nigaud  le 
plus  fpirituel ,  <S*  l'homme  cf  efprit  le 
plus  nigaud  que  je  connoiffe.  C'étoit 
le  la  Fontaine  des  philofophes.  Par 
une  fuite  de  ce  caractère,  il  étoit 
fenfible  au  naturel  ,  &  bleue  de 
tout  ce  qui  s'en  éloignoit.  11  ne 
contribua  pas  peu  par  fes  confeils 
à  faire  acquérir  à  la  célèbre  le 
Couvreur ,  cette  déclamation  fimple, 
d'où  dépendent  le  plaifir  &  l'illu- 
fion  des  fpeclateurs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Expofition 
de  la  Doctrine  de  l ' Eglife  Gallicane 
par  rapport  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  in-12.  Cet  ouvrage  efti- 
mable ,  commencé  à  la  prière  du 
président  de  Maifons,  n'a  paru  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  II.  Expofi- 
tion d'une  Méthode  raifonnée pour  ap- 
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prendre  la  langue  Latine  ,  in- 12, 1722, 
rare.  Rien  ne  paroît  plus  philo- 
sophique que  cette  Méthode  ,  dit 
M.  à'Âlembert  ,  ni  plus  conforme 
au  développement  naturel  de  l'ef- 
prit, &  plus  propre  à  abréger  lés 
difficultés  ;  mais  elle  avoit  deux 
grands  défauts  aux  yeux  du  pu- 
blic peu  éclairé  :  elle  étoit  nou- 
velle, &  elle  attaquoit  les  ancien- 
nes. III.  Traité  des  Tropes  ,  1730, 
in-8°  -,  réimprimé  en  177 1 ,  in-12. 
Cet  ouvrage  explique  les  difté- 
rens  fens  qu'on  peut  donner  au 
même  mot.  Ceft  un  chef-d'œu- 
vre de  logique  ,  de  jufîefie  ,  de 
clarté  &  de  précinon.  Les  obfer- 
vations  &  les  règles  font  appuyées 
d'exemples  frapans  fur  l'ufage  & 
l'abus  des  Tropes.  Il  développe  , 
en  grammairien  de  génie  ,  ce  qui 
conftitue  le  ftyle  figuré.  Crcira- 
t-on  qu'un  ouvrage  fi  excellent 
fut  peu  vendu  &  prefqu'ignoré  ? 
Quelqu'un  ,  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  fur  ce  livre, lui 
dît  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  fon  Hijloire  des 
Tropes  :  il  prenoit  cette  figure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  Les  véritables  Principes  de 
la  Grammaire ,  ou  Nouvelle  G  am~ 
maire  raifonnée  pour  apprendre  là  lan- 
gue Latine,  1729,  in-40.  Il  n'a  pa- 
ru que  la  Préface  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  il  rnettoit  dans  tout 
fon  jour  fa  Méthode  raifonnée.  V. 
L'Abrégé  de  la  Fable  du  Père  Jou- 
venci,  di-fpofé  fuivant  fa  Métho- 
de, 1731  ,  in-12.  VI.  Une  Répon- 
fe  manuferite  à  la  Critique^  de  l'Hif- 
toire  des  Oracles  ,  par  le  Père 
Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que  des 
fragmens  imparfaits  dans  fes  pa- 
piers. VII.  Logique ,  ou  Réflexions 
fur  les  opérations  ds,  V Efprit  :  ou- 
vrage fort  court  ,  qui  contient 
tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  fur  l'art 
C  c  iij 
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de  raifonner  &  fur  la  métaphy- 
fîque.  On  l'a  réimprimé  avec  les 
articles  qu'il  avoit  fournis  à  l'En- 
cyclopédie,  à  Paris,  1762,  2 parties 
in-12. 

MARSHAM,  (Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  étudia  avec  diftin&ion  à 
l'école  de  Weftminlter  &  à^Oxford. 
ïl  voyagea  enfuite  en  Italie  ,  en 
France  &  en  Allemagne,  &  fe  per- 
fectionna par  la  vue  des  différens 
monumens  antiques  dans  Fhifloi- 
•  re  ancienne  &  dans  la  chronolo- 
gie. De  retour  à  Londres ,  il  de- 
vint en  163 S  l'un  des  fix  Clercs  de 
la  cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place  , 
parce  que  ,  dans  le  premier  feu  de 
la  guerre  civile  ,  il  fuivit  le  roi 
&  le  grand-fceau  à  Oxford.  Sur 
le  déclin  des  affaires  de  l'infortu- 
né Charles  /,  il  retourna  à  Lon- 
dres. Ne  pouvant ,  comme  la  plu- 
part des  autres  royaliftes  ,  avoir 
aucun  emploi ,  il  Ce  renferma  dans 
fon  cabinet,  &  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée à  Londres  en  1672.  Charles 
II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronet.  On  a 
de  lui  :  I.  Diatrïba  Chronologica  ,  in- 
40, Londres,  1645.  L'auteur  y  exa- 
mine affez  légèrement  les  princi- 
pales difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  la  chronologie  de  l'ancien 
Teftamento  1 1.  Canon  Chronicus 
JEgyptiacus ,  Hebraïcus  ,  Grœcus  ; 
in-foî.  1672  ,  Londres  :  ouvrage 
recherché  &  cher.  L'auteur  y  a 
fondu  une  partie  du  livre  précé- 
dent. On  fçait  quelle  obfcurité 
couvre  les  commencement  de  la 
monarchie  des  Egyptiens.  Le  che- 
valier Marshama  tâché  de  débrouil- 
ler ce  chaos.  Il  montre  que  les 
dynafties  étoient  non  pas  fucceï- 
frves ,  mais  collatérales.  Il  a  éclair- 
ci,  autant   qu'on  le  peut  faire  , 
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l'hiftoire  de  l'antiquité  la  plus  ré- 
culée. On  lui  reproche  d'avoir 
mêlé  aux  vérités  qu'il  a  mifes  su 
jour ,  piufieurs  opinions  fauffes.  Il 
prétend ,  par  exemple  ,  que  les 
Juifs  ont  emprunté  des  Egyptiens 
la  circonciïion  &  les  autres  céré- 
monies,  &  que  l'accompliffement 
des  70  f?maines  de  Daniel  finit  à 
Anticchus  Epiphanes.  Ces  erreurs  1 
réfutées  par  V rideaux,  n'empêchent 
pas  que  Marsham  ne  fût  un  prodi- 
ge d'érudition. 

I.  MARSIGLÎ,  (Antoine -Fé- 
lix) évêque  de  Péroufe  ,  mort  en 
1710,  à  6j  ans,  eu  auteur  d'un 
Traité  De  ovis  Cochlearum ,  1684, 
in-4P.  Il  étoit  frère  du  fuivant,  &  fe 
montra  digne  de  lui  par  fon  fça» 
voir. 

IL  MARSIGLI,  (Louis-Ferdi- 
nand) d'une  ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne ,  naquit  dans 
cette  ville  en  16  5  8.  Dès  fa  premiè- 
re jeuneffe  il  fut  en  relation  avec 
les  plus  iîlufcres  fçavans  d'Italie  , 
mathématiciens ,  anatomiftes ,  phy- 
ficiens ,  hifîoriens  &  voyageurs. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Cohflanti- 
nople  avec  le  baile  de  Venife ,  lui 
donna  le  moyen  de  s'inftruire  par 
lui-même  de  l'état  des  forces  Ot- 
tomanes. Après  onze  mois  de  fé- 
jour  en  Turquie ,  il  revint  à  Bo- 
logne ,  &  ramaffa  les  différentes 
obfervations  faites  dans  fes  cour- 
tes. L'empereur  Léopold  étoit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  en- 
tra à  fon  fervice  ,  &  montra ,  par 
fon  intelligence  dans  les  fortifica- 
tions &  dans  la  feience  de  la  guer- 
re ,  combien  il  étoit  au-deffus  du 
l'impie  officier.  BlefFé  8c  fait  ,prir 
fonnier  au  pafTage  du  Raab  ,  en 
1683  ,  il  fe  crut  heureux  d'être 
acheté  par  deux  Turcs,  avec  qui 
il  foufrroit  beaucoup  ,  mais  plus 
(dit  Fontenelle)  par  îeurmifére  que 
par  leur  cruauté.  La   liberté    bi 
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ayant  été  rendue  l'année  d'après , 
il  fut  fait  colonel  en  1683.  Ce  fut 
llans  la  même  année  qu'il  fut  en- 
voyé 2  fois  à  Rome  ,  pour  faire 
part  aux  papes  Innocent  XI  &  Ale- 
xandre VIII  des  grands  fuccès  des 
armes  Chrétiennes»  Lorfque  les 
puiffances  belligérantes  fongérent 
à  terminer  une  guerre  cruelle  par 
une  paix  durable  ,  entre  l'empe- 
reur &  la  république  de  Venife 
d'une  part ,  &  la  Porte  Ottomane 
de  l'autre  ;  le  comte  de  Marfigli 
fut  employé  comme  homme  de 
guerre  &  comme  négociateur  pour 
établir  les  limites  entre  ces  trois 
puiffances.  Cette  négociation 
l'ayant  obligé  de  fe  rendre  dans 
le  pays  où  il  avoit  été  efclave  , 
il  demanda  fi  fes  patrons  vivoient 
encore ,  &  fit  donner  à  l'un  d'eux 
un  Timariot ,  efpèee  de  bénéfice 
militaire.  Le  grand-vifir  ,  charmé 
de  fa  générofité ,  lui  en  accorda  un 
beaucoup  plus  considérable  qu'il 
7  n'eût  oie  efpérer  ,  &  avec  la  même 
ardeur  qu'auroit  pu  avoir  le  pre- 
mier miniftre  de  la  nation  la  plus 
exercée  à  la  vertu.  La  fuccefïion 
d'Efpagne  ayant  rallumé  en  1701 
une  guerre  qui  embrâfa  l'Europe, 
l'importante  place  de  Brifach  fe 
rendit  par  capitulation  au  duc  de 
Bourgogne,  après  13  jours  de  tran- 
chée ouverte  ,  le  fix  Septembre 
1703.  Le  comte  à'Arco  y  comman- 
doit ,  &  fous  lui  Marfigli,  parve- 
nu alors  au  grade  de  général  de 
bataille.  Une  fi  prompte  capitula- 
tion furprit  l'empereur  ;  il  nomma 
des  juges  ,  qui  condamnèrent  le 
comte  à'Jrco  à  être  décapité  ,  & 
Marfigli  à  être  dépofé  de  tous  les 
Jionneurs  &  charges  avec  la  rup- 
ture de  l'épée ,  malgré  les  Mémoi- 
res qu'il  publia  pour  fa  défenfe.  Un 
coup  fi  terrible  eût  dû  lui  faire 
regretter  l'efclavage  chez  les  Tar- 
des ,  fi  cette  fiétrûTure  avoit  pu 


MAR  407 

ternir  fa  réputation  dans  l'Europe, 
On  penfa  allez  généralement  que 
ce  jugement  cruel  n'étoit  qu'un  ef- 
fet de  la  politique  de  la  cour  Impér. 
qui  vouloit  fauver  l'honneur  du 
prince  de  Bade,  commandant  en 
chef.  Ce  prince  ,  qui  avoit  fait  la 
faute  de  laiffer  une  nombreufe  ar- 
tillerie dans  une  mauvaife  place 
avec  une  garnifon  très  -  foibîe  , 
fut  récompenfé  ,  &  les  innocens 
furent  punis.  Louis  XI  V  rendit 
plus  de  juftice  au  comte  de  Marfi* 
gli  :  l'ayant  vu  à  fa  cour  fans  épée, 
il  lui  donna  la  fienne  &  l'aflûra  de 
fes  bonnes-grâces.  Le  comte  de 
Marfigli  chercha  dans  les  fciences 
la  confolation ,  que  les  agitations 
du  monde  ne  lui  avoient  pas  pro- 
curée. Il  avoit  étudié  ,  les  armes  à 
la  main ,  au  milieu  des  fatigues  & 
des  périls  ;  il  étudia  en  fimple  par- 
ticulier ,  &  n'en  fit  que  plus  de 
progrès.  îl  parcourut  la  Suiffe 
pour  connoître  les  montagnes  -,  il 
paffa  enfuite  à  Marfeille  pour  étu- 
dier la  mer.  Etant  un  jour  fur  le 
port,  il  y  trouva  le  galérien  Turc 
qui  l'attschoit  à  un  pieu  dans  fon 
efclavage ,  &  le  racheta.  Le  pape 
Clément  XI  Iq  rappella  de  Marfeille 
en  1709  ,  pour  lui  donner  le  com- 
mandement d'une  armée  qu'il  de- 
voit  oppofer  aux  troupes  de  l'enw 
pereur  Jofeph.  Il  comptoit  finir  fes 
jours  en  Provence ,  où  il  étoit  re- 
tourné en  1728  ;  mais  des  affaires 
domeftiques  l'ayant  rappelle  à  Bo- 
logne ,  il  y  mourut  d'apoplexie 
en  1730.  Sa  patrie  lui  doit  l'éta- 
bliffement  d'une  académie  des 
fciences  &  des  arts ,  avantageufe» 
ment  connue  dans  l'Europe  fous 
le  nom  iïlnjlitut.  Cette  compagnie 
prit  naiffance  en  1 712  ,  &  s'ouvrit 
en  17 14.  Six  profeffeurs  y  don-, 
nent  des  leçons  réglées.  Il  y  a  un, 
riche  cabinet  &  une  belle  impri- 
merie. L'académie  des  fciences  dq 
Cciv 
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Paris" s'affocia  le  fondateur,  aînfî 
que  la  fociété  royale  de  Londres , 
&  l'académie  des  fciences  de 
Montpellier.  Ces  honneurs  l'im- 
mortaliferont  moins  que  fa  bien- 
faifance.  Se  fouvênant  de  (es  mal- 
heurs utilement  pour  les  autres 
malheureux,  il  fit  établir  un  tronc 
dans  la  chapelle  de  fon  Inftitut 
pour  le  rachat  des  Chrétiens ,  & 
principalement  de  £es  compatrio- 
tes efclaves  en  Turquie.  On  a  de 
lui  :  ï.  EJfai  Phyfique  de  l'Hiftoire 
de  la  Mer  y  traduit  en  françois  par 
le  Clerc ,  &  publié  à  Amfterdam  en 
Ï72  5,in-f.  avec  40  planches.  II.  Opus 
Danubiale  ,  en  6  vol.  in-fol.  C'efi 
la  defeription  du  cours  du  Danu- 
be ,  depuis  Vienne  jufqu'à  Belgra- 
de, On  a  traduit  cet  ouvrage  en 
françois.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  topogra- 
phie &  à  l'hiftoire  naturelle.  III. 
De  potione  Afiatica  Café  ,  Vienne 
1685  ,  in- 12.  IV.Defungorumgene- 
ratione,  Romae ,  1714  ,  in-fol.  V. 
Etat  des  forces  Ottomanes  ,  in-fol. 
1732,  en  françois  &  en  italien; 
curieux  &  intéreffant.  VI.  Traité 
du  Bofphore ,  in-40 ,  qu'il  compofa 
en  italien  ,  &  qu'il  dédia  en  16S1 
à  la  reine  Chrijîine  de  Suède. 

I.  MARSILE    DE    P  A  DOUE, 

furnommé  Menandrin,  fut  re&eur 
de  l'univerfité  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  &  profeffé 
en  13 12  la  théologie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fur  les  droits 
du  Sacerdoce  &  de  V Empire  ;  mais 
en  voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprifes  des  papes  ,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'extrémi- 
té oppofée  ,  &  écrit  plutôt  en  ju- 
yifçonfulte  qu'en  théologien.  Ses 
principales  productions  font  :  I.  De 
tranjlatione  Imperii  Romani  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Monarchie  de  GoU 
dafi*  II.  Definfor  Pacis,  en  faveur  de 
louis  deBaviére, contre  le  fouv.  pon- 
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tife.  Jean  XXII  condamna  cet  écrit 
un  peu  violent,  quoiqu'mtitulé/c 
Défenfeur  de  la  Paix.  III.  Un  Traité 
DeJurifdiclione  Imperiali  in  caujîs  ma- 
trimonialihus ,  in  -  fol.  Ce  fçavant 
avoit  exercé  auffi  la  médecine. 

II.  MARSILE  de  Inghen  ,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiflance  , 
qui  eft  un  bourg  dans  le  duché  de 
Gueldres ,  fut  chanoine  &  tréforier 
de  S.  André  de  Cologne  &  fonda- 
teur du  collège  d'Heidelberg.  \\ 
mourut  dans  cette  ville  en  1394, 
après  avoir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  imprimés  à  Strasbourg  en 
15  01 ,  in-fol. 

MARSILLE  FICIN  ,  V.  Ficin. 

MARSIN  ,  Voye\  Marchin. 

MARSOLLIER ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  1647 ,  d'une  bonne  famille 
de  robe,prit  l'habit  de  chanoine  rég. 
de  Ste  Geneviève.  11  fut  envoyé 
à  Ufez  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  chapitre  de  cette  ville  , 
pour  lors  régulier.  Marfollier  s'y 
fixa  ,  &  en  fut  enfuite  prévôt  :  di- 
gnité dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  l'abbé  Poncet  3  depuis  évêque 
d'Angers.  Ontravailloit  alors  à  fé« 
cularifer  la  cathédrale  d'Ufez  ;  mais 
cette  affaire  n'ayant  pas  été  termi- 
née dans  ce  tems-là  ,  Marfollier  fut 
fait  archidiacre.il  mourut  dans  cette 
ville  en  1724,  à  78  ans  ,  après 
avoir  publié  pluf.  Hifloires  qu'on 
lit  encore  avecplaifir.  Son  flyle  eft 
en  général  affez  vif  &  affez  cou- 
lant. Quoiqu'il  emploie  quelque- 
fois des  expreffions  très-familiéres 
&  même  baffes ,  il  eu  pourtant  fa- 
cile de  fentir  qu'il  cherche  l'or- 
nement. Il  y  a  un  air  trop  oratoire 
dans  la  plupart  de  {es  difeours  :  ex- 
trêmement long  dans  fes  récits  ,  il 
ne  les  finit  qu'à  regret,&y  mêle  fou- 
vent  des  circonftances  minutieu- 
{es.  Ses  digrefîions  font  trop  fré- 


MÀR 

Çuentes  &  trop  prolixes.  Ses  por- 
traits ont  une  efpèce  d'uniformité 
énnuyeufe ,  &  plus  de  vérité  que 
de  fineffe.  Il  a  encore  le  défaut 
d'annoncer  fréquemment  ce  qu'il 
doit  dire  dans  la  fuite  de  fon  Hif- 
toire ,  &  ces  annonces  interrom- 
pent la  narration  &  enlèvent  le 
plaifir  de  la  furprife.  On  a  de  lui  : 
I.  UHifioire  du  Cardinal  Ximenes  , 
1693  ,  2  vol.  in-12,  &  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis  :  (Voye[  Fle- 
CHIER.  )  II.  Hifioire  de  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre  ,  réimprimée  en 
1727,  en  2  vol.  in-12.  C'eft,  fui- 
vant  quelques  critiques ,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur.  III.  Hifioire 
de  VInquifition  &  de  fon  origine  ,  in- 
12,  1693.  Cet  c»uvrage  curieux  & 
affez  bien  traité  ,  a  été  reproduit 
depuis  quelques  années  à  Paris  , 
avec  des  augmentations  ,  en  2  vol. 
in-12.  IV.  La  Vie  de  S.  François  de 
Sales,  eii  2  vol.  in-12.  Elle  a  été 
réimprimée  plufieurs  fois  ,  &  tra- 
duite en  Italien  par  l'abbé  Salvini. 
V.  La  Vie  de  Madame  de  Chantai  , 
2  vol.  in-12.  VI.  La  Vie  de  Dont 
Rancé  ,  Abbé  &  Réformateur  de  la 
Trappe,  1703  ,  2vol.in-i2.  La  vé- 
rité n'a  pas  conduit  fa  plume  , 
comme  Dom  Gervaife  le  démontre 
dans  un  Jugement  critique ,  &c.  im- 
primé à  Troyes  en  1744,  in-12  ; 
(roy.II.GERVAisE.)La  conduite  de 
l'abbé  Marfollier  eft  peinte  d'une 
manière  fort  défavantageufe  dans  la 
préface  de  cet  ouvr.  VII.  Entretiens 
fur  plufieurs  devoirs  de  la  Vie  civile  , 
in-12  ,  171 5.  Sa  morale  eft  ver- 
beufe.  VIII.  UHifioire  de  Henri  de 
la  Tour-d'Auvergne  ,  Duc  de  Bouil- 
lon, en  3  vol.  in-12,  peu  eftimée. 
IX.  Une  Apologie  d'Erafme,  in-12  , 
qui  a  fouffert  des  contradictions. X. 
Hifioire  de  l'origine  des  Dîmes  &  au- 
tres biens  temporels  de  tEglife ,  Paris 
X689  ,  in-12.  C'eft  le  moins  com- 
mun &  le  plus  curieux  de  tous  les 
©uvrages  de  Marfollier, 
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MARSY ,  Voyei  Marcy. 
MARSY,  (François -Marie  de) 
né  à  Paris  ,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites ,  où  il  cultiva  avec 
fruit  les  heureux  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  A  peine  avoiti 
il  20  ans  ,  qu'il  donna  au  public 
plufieurs  Poèmes  latins ,  qui  fu- 
rent applaudis  des  amateurs  de  la 
-  bonne  latinité.  Le  plus  eftimé  eft 
celui  qui  parut  en  1736,  in-12, 
fous  le  titre  De  Piclura.  Le  jeune 
poète  y  chante  ce  bel  art  avec  ces 
grâces ,  cette  variété  ,  cette  har- 
monie fi  rares  aujourd'hui.  La  fé- 
chereffe  des  préceptes  eft  cachée 
fous  les  charmes  de  l'expreftlon  & 
des  images.  Le  Père  de  Marfy 
ayant  été  obligé  de  fortir  des  Jé- 
fuites ,  n'abandonna  pas  la  carrière 
des  lettres  -,  mais  s'il  y  acquit  de 
la  gloire  par  quelques  ouvrages  uti- 
les, il  fe  couvrit  d'opprobre  par 
fon  Analyfe  de  Bayle ,  qu'il  publia  en 
1754,  en  4  v.  in-12  ,  &  qu'on  a  de- 
puis réimprimée  en  Hollande  avec 
une  Suite  de4  autres  voî.Cette  com- 
pilation infâme  des  ordures  &  des 
impiétés  répandues  dans  les  ouvra- 
ges du  philofophe  Proteftant ,  fut 
profcrite  par  le  parlement  de  Paris , 
&  l'auteur  enfermé  à  la  Baftiîle. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté  ,  il 
continua  V Hifioire  Moderne ,  dont  il 
avoit  déjà  publié  plufieurs  volu- 
mes. Il  travailloit  au  12e,  lorsqu'une 
mort  précipitée  l'enleva  ,  en  Dé- 
cembre 1763.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  de 
lui  :  I.  U Hifioire  de  Marie  Stuart  , 
1742,  en  3  vol.  in-12.  M.  Fréron 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage  élé- 
gant &  affez  exac"t.  II.  Mémoires  de 
Melvill,  traduits  de  £  Anglais ,  174  5  , 
3  vol.  in-12.  Cette  traduction  pa- 
roît  faite  avec  foin.  III.  Dictionnai- 
re abrégé  de  Peinture  &  d'Architecture  , 
2  vol.  in-i  2,  affez  bien  fait.  IV.  Le 
Rabilais  moderne ,  ou  les  (Euvns  dt 
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Rabelais  mifes  à  la  portée  de  la  plupart 
des  Lecteurs  ,  1752,  8  vol.  in  -  12. 
C'eft  Ja  feule  édition  de  Rabelais  , 
qui  mérite  quelque  attention  ;  mais 
il  ne  falloit  pas  tant  de  volumes 
pour  des  turlupinades.  V.  Le  Prin- 
ce,  traduit  de  Fra-Paolo  ,  1751,  in- 
1 2.  VI.  luHifloire  moderne ,  pour  fer  ~ 
vir  de  fuite  à  l'HiJioire  ancienne  de 
M.  Rollin  ,  en  26  vol.  in- 12.  Cette 
Hiftoire  eft  écrite  avec  ordre ,  mais 
avec  peu  d'élégance.  Le  continua- 
teur de  l'abbé  de  Marfy  s'eft  quel- 
quefois écarté  de  fon  plan.  Il  écrit 
avec  moins  de  précifion  ;  mais  fes 
recherches  ,  fur  -  tout  dans  ce  qui 
regarde  la  Rufîie  &  l'Amérique  , 
font  plus  approfondies.  Au  refte ,  le 
livre  de  l'abbé  de  Marfy  eft  moins 
une  hiftoire,  qu'une  defcription 
géographique  &  hiftorique. 

MARS  Y  AS,  né  en  Phrygie  , 
excelloit  à  jouer  de  la  flûte  ;  il  mit 
le  premier  en  chant  les  Hymnes  con- 
facrées  aux  Dieux.  Etant  arrivé  à 
Nyfa  avec  Cybele  ,  dont  il  étoit  ai- 
mé ,  il  ofa  difputer  à  Apollon  le 
prix  de  l'harmonie.  Son  orgueil  lui 
fut  fatal ,  &  faillit  l'être  auffi  à  fon 
frère  Babys.  En  vain  il  déploya  tou- 
tes les  reffources  de  fon  art  â 
emboucher  fon  inftrument.  Apol- 
lon ,  ayant  marié  avec  grâce  fa  voix 
mélodieufe  aux  fons  de  fa  lyre  , 
enleva  tous  les  fufrrages  ,  hormis 
celui  de  Midas  :  (  Voye^  ce  mot.  ) 
Le  vainqueur  indigné  fit  attacher 
ce  rival  téméraire  a  un  chêne  ,  où 
il  fut  écorché  vif.  Le  dieu  le  chan- 
gea enfuite  en  un  fleuve  de  Phry- 
gie ,  qui  porte  le  nom  de  Marfy  as  , 
félon  la  Fable. 

MARTEL,  Voyei  Chaules, 
n°  xxi. 

I.  MARTEL,  (François)  chi? 
rurgiende  HenrilVvets  l'an  1590. 
Il  étoit  à  fa  fuite  dans  Iqs  guerres 
du  Dauphiné  ,  de  Savoie,  du  Lan- 
guedoc &  de  Normandie.  11  fauva 
la  vie  à  ce  grand  prince  s  la  Ivlothe- 
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Frelon.  Henri  avoit  fecouru  un£ 
place  de  fon  parti,  appeîlée  la  Ga» 
nache,que  fes  ennemis  afîiégeoient. 
Il  effuya  tant  de  fatigues  ,  que  lç 
foir  il  eut  une  forte  douleur  de 
côté  ,  accompagnée  d'une  fièvre 
violente ,  qui  rendoient  fa  refpira» 
tion  difficile.  Martel  fçut  le  faigner 
à  propos ,  &  le  7e  jour  il  n'avoit 
plus  de  fièvre.  Cette  guérifon  lui 
attira  la  confiance  de  Henri  JV9 
dont  il  devint  le  premier  chirur*» 
gien.  François  Martel  eft  auteur  de 
V Apologie  pour  les  Chirurgiens  contre 
ceux  qui  publient  qu'ils  ne  doivent  fe 
mêler  de  remettre  les  os  rompus  &  dé- 
mis. Dans  cet  ouvrage  il  rapporte 
plulieurs  guérifons  qu'il  avoit  fai- 
tes à  la  cour ,  fous  les  yeux  dé 
médecins  &  chirurgiens  que  le  r< 
avoit  nommés  pour  examiner  foa 
habileté.  Il  a  encore  écrit  des  Para- 
doxes fur  la  pratique  de  Chirurgie ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
que  les  chirurgiens  modernes  ont 
introduites  dans  leur  art ,  comme 
les  panfemens  à  froid ,  l'abus  des 
futures  ,  les  bandages  ,  &c.  Ses 
Œuvres  font  imprimées  avec  la  Chi- 
rurgie de  Philippe  de  FlaJJelle  ,  mé- 
decin à  Paris  ,  chez  P.  Trichard ,  inr 
12,  1635. 

II. MARTEL,  (Gabriel)  Jéfuite, 
né  au  Puy  en  Velay  le  14  Avril 
1680,  remplit  avec  fuccès  les  dif? 
férens  emplois  de  fa  compagnie , 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  14  Fér 
vrier  1756.  Il  eft  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Chrétien  dirigé 
dans  les  exercices  d'une  Retraite  fpir'v* 
tuelle ,  2  vol.  in- 12.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  en  1764  avec  des  aug- 
mentations confidérables.  On  a  en-* 
core  de  lui  :  Exercice  de  la  prépa- 
ration à  la  Mort,  1725  ,  in- 12. 

M ARTELIERE,  (Pierre  de  la) 
célèbre   avocat  au   parlement  dç 
Paris  ,  &  enfuite  confeiller-d'état , 
étoit  fils  du  lieutenant-général  a 
bailliage  du  Perche ,  &  mourut  f 
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1631.  ïl  eut  une  grande  réputation 
dans  le  barreau  &  y  parut  avec 
éclat ,  fur-tout  dans  la  caufe  de  l'u- 
niverïité  de  Paris  contre  les  Jésui- 
tes qui  follicitoient  leur  rétabliiïe- 
ment.  Après  ce  que  les  Pafquier  & 
les  Arnauld  avoit  dit  contre  la  So- 
ciété ,  il  fembloit  que  la  fatyre 
devoit  être  épuifée  ;  mais  la  Mar- 
teliére  montra  qu'ilsavoient  été  ré- 
fervés.  Il  appelle,  les  Jéfuites  Faux , 
Ambitieux  ,  Politiques  ,  Vindicatifs  , 
Affajfîns  des  Rois,  Corrupteurs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats  de 
Venife  ,  d'Angleterre  ,  de  Suiffe ,  de 
Hongrie ,  de  Tranjîlvanie  ,  de  Pologne , 
de  l'Univers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Châtel  &  des  Barrière  , 
portant  le  flambeau  de  la  difcorde 
depuis  30  ans  dans  la  France  ,  & 
y  allumant  un  feu  qui  ne  devoit 
jamais  s'éteindre.  Son  Plaidoyer  , 
extrêmement  applaudi  au  barreau , 
le  fut  également  à  rimpreffion  , 
lorfqu'il  vit  le  jour  en  1612,  in- 
4°.  On  le  mit  à  côté  des  Philippi- 
ques  de  Démofihène  ,  &  des  Catili- 
naires  de  Cicéron  ;  mais  il  n'eil  com- 
parable aux  ouvrages  de  ces  grands- 
hommes  que  pour  l'emportement. 
C'eft  un  tas  de  toutes  les  figures 
de  la  rhétorique  ,  raiïemblées  fans 
beaucoup  de  choix ,  avec  tous  les 
traits  de  l'Hiiloire  ancienne  &  mo- 
derne que  fa  mémoire  put  lui 
fournir. 

I.  MARTELLI,  (Louis)  poète 
Italien  ,  né  à  Florence  vers  1500  , 
mort  à  Salerne  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1527  ,  âgé  de  28 
ans  ,  fit  des  vers  férieux  &  bouf- 
fons. Les  premiers  furent  impri- 
més à  Florence ,  1 548  ,  in  -  8°.  Les 
autres  fe  trouvent  dans  le  2e  tom. 
des  Poëfies  à  la  Berniefque.  Cet 
auteur  fut  compté  parmi  les  prin^- 
ces  du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  Tullia  eft  fameuf  e  parmi  fes  com- 
patriotes. On  la   trouve  dans   Iç 
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Recueil  de  fes  vers  de  l'édition  de 
Florence.  Vincent  Martelli  ,  fon 
frère ,  fe  fit  auffi  connoître  par  le 
talent  de  la  verfification.  En  1607 
on  publia  à  Florence,  in  -8°,  le 
recueil  de  fes  Lettres  &  de  fes 
Poëfies  Italiennes. 

II.  MARTELLI,  (Hugolin  )  de 
Florence  ,  fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  Médicis ,  & 
nommé  en  1 5  72  évêque  de  Glandè- 
ves.  On  a  de  lui  :  I.  De  anni  inte~ 
grâ  in  integrum  reftitutione  ,  Florence 
1 5  78.  II.  Sacrorum  temporum  ajfertio* 
III.  La  Chiare  del  Calendario  Gre* 
soriano. 

III.  MARTELLI ,  (  Pierre  -  Jac- 
ques) fecrétaire  du  fénat  de  Bolo- 
gne &  profeffeur  en  belles-lettres 
dans  l'univerfité  de  cette  ville  au 
xvne  iiécle ,  a  écrit  en  vers  &  en 
profe  avec  un  très  -  grand  fuccès. 
Ses  Verfi  e  Profe  ont  été  recueillis 
en  7  vol.  in  -  8° ,  &  imprimés  à 
Rome  en  1729.  Ce  recueil  renfer- 
me diverfes  Tragédies  qui  furent 
jouées  avec  applaudiiîement  ,  & 
quelques  Romans.  Martelli  eft  placé 
par  le  marquis  Maffei  dans  la  clafle 
des  meilleurs  poètes  Italiens. 

MARTENNE ,  (  Edmond)  Béné- 
dictin de  S.  Maur ,  né  en  1654  ,  à 
S.  Jean-de-Lofne  au  diocèfe  de 
Langres ,  fe  ilgnala  dans  fa  congré- 
gation par  des  vertus  éminentes 
&  par  des  recherches  laborieufes. 
La  vafte  étendue  de  fes  connoiffan- 
ces  n'ôta  rien  à  la  fimplicité  de  fes 
moeurs  ,  &  fon  amour  pour  l'étude 
ne  rallentit  point  fon  afîiduité  aux 
offices  &  aux  autres  exercices  clauf- 
traux.  Une  attaque  fubite  d'apople- 
xie Penleva  à  la  république  des 
lettres  en  1739,  à  85  ans.  La  re- 
cherche des  rnonumens  eccléfîafli- 
ques  avoit  été  l'objet  de  prefque 
toutes  {es  études.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  auiîl  fça- 
yans    qu'exacts.    Les  principaux 
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font  :  I.  Un  Commentaire  latin  fur 
la  Règle  de  S.  Benoît,  in-40  ,  Paris  , 
1690.  C'eft  une  compilation  ,  mais 
elle  eft  bien  faite  ;  &  c'eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmet  a  puifé 
le  fien  fur  la  même  matière.  II.  Un 
Traité  De  antiquis  Monachorum  riti- 
bus ,  2  vol.  in-  40 ,  à  Lyon,  1690; 
&  1738  ,  in-fol.  III.  Un  autre  Traité 
fur  les  anciens  Rits  Eccléfiafiiques 
touchant  les  Sacremens  ,  en  latin ,  3 
vol.  in-40  y  à  Reims  1700  &  1701. 
Il  y  a  un  tome  vie ,  publié  en  1 706  -, 
&  le  tout  fut  réimprimé  à  Milan , 
en  1736  ,  3  vol.  in-fol.  IV.  Un 
Traité  latin  fur  la  difcipline  de  l'E- 
glife  dans  la  célébration  des  Offices  di- 
vins ,  in-40.  V.  Un  Recueil  d'Ecri- 
vains &  de  Monumens  Eccléfiafii- 
ques,  qui  peut  fervir  de  continua- 
tion au  Spicilége  du  P.  à'Achery. 
Il  parut  en  1717  fous  ce  titre  : 
Thefaurus  novus  Anecdotorum  ,  5  vol. 
in-foî.  VI.  V "oy 'âges  Littéraires  ,  Pa- 
ris, 1717  &  1724,  en  2  vol.  in-40. 
VIL  Veterum  Scriptorum....  Ampli '■  fil- 
ma CnJUclio  ,  Paris  ,  9  vol.  in-fol. , 
êrc.  Tous  ces  ouvrages  font  des 
treibrs  d'érudition.  L'auteur  y  ra- 
mafTe  avec  beaucoup  de  foin  tout 
ce  que  des  recherches  laborieufes 
&  une  leclure  immenfe  ont  pu  lui 
procurer;  mais  il  fe  borne  à  re- 
cueillir ,  &  il  ne  fe  pique  pas  d'or- 
ner ce  qu'il  écrit.  Il  a  laiffé  en  ma- 
nufcrit  des  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  fa  congrégation. 
:  M  A  R  T  £  N  S ,  Voyc\  Martin  , 
n°IX. 

I  MARTRE  ,  fœur  de  Lazare '&  de 
M.tric.  C'étoir  elle  qui  recevoir  or- 
dinairement ;N.  S.  Jefus-Chriji  dans 
fon  château  de  Béthanie.  Un  jour 
qu'elle  fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à  manger-,  elle  fut 
jaîoufe  de  ce  -pe  fa  ioeur  étoit  aux 
pieds  de  N.  S.  8c  nétoit  occupée 
qu'à  l'écouter  ,  au  lieu  ;de  la  fe* 
coiiaer  dans    fon  travail.     Mar- 
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the  s'en  plaignit  au  Sauveur,  qui 
lui  répondit  «  qu'elle  avoit  tort  de 
»  s'inquiéter,  queMarie  avoit  choili 
?»  la  meilleure  part.  »  Les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  ont  tou- 
jours cru  qu'elle  mourut  à  Jérufa- 
lem  avec  fon  frère  &  fa  fceur,  & 
qu'ils  y  furent  enterrés.  Ce  n'eft 
qu'au  Xe  fiécle  qu'on  imagina  le  ro- 
man de  leur  arrivée,  en  Provence. 
On  prétendit  qu'après  la  mort  de 
Jésus  ,  Marthe,  Marie  &  Lazare  fu- 
rent expofés  dans  un  vaiffeau  fans 
voiles  ,  qui  aborda  heureufement  à 
Marfeille  ,  dont  La-tare  fut  évêque  i 
que  Marthe  fe  retira  près  du  Rhône, 
dans  un  lieu  où  eft  préfentement  la 
ville  de  Tarafcon  ;  &  qu'enfin  Mag. 
delïne,  que  l'on  confondoit  avec 
Marie ,  pafîa  le  refte  de  {es  jours 
dans  un  défert  ,  appelle  aujour- 
d'hui Sainte-Baume.  Mais  rien  n'eft 
plus  apocryphe.  Il  n'eft  plus  permis 
de  le  croire ,  qu'à  ceux  qui  gar- 
dent les  prétendues  reliques  de  la 
Magdelène. 

MARTHE  ,  (  Scévole  de  Ste-  ) 
Voy.  Sainte-Mari he. 
MARTIA,  Voy.  Commode. 
I.  MARTIAL,  (Marc-Valére) 
de  Bilbiiis  ,  aujourd'hui  Bubiéra  , 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  Ef- 
pagne ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  20 
ans,  &  y  eut  tout  le  fuccès  qu'un 
efprit  fatyrique  peut  avoir  dans  une 
grande  ville  livrée  à  l'oifiveté  &  à 
la  malignité.  Il  y  demeura  35  ans 
fous  le  règne  de  Galba  &  des  em* 
pereurs,  fuivans ,  qui  lui  donnè- 
rent des  marques  d'amitié  &  d'ef- 
time.  Domhien  le  créa  tribun  ;  Mar- 
tial fit  un  Dieu  de  cet  empereur 
pendant  fa  vie  ,  &  le  traita  comme 
un  monftre  après  fa  mort.  Trajant 
ennemi  des  fatyrîques  ,  ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bontés  ,  il 
fe  retira  dans  fon  pays,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  100.  Ce  poète  eft 
principalement  connu  par_  fes  Eni* 
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grammes,  dont  il  a  dit  lui-même 
avec  raifon  :  Sunt  bona,  funt  qutz- 
dam  mediocria  ,  funt  mala  plura.  Par 
un  faux  goût,  fuite  de  la  décadence 
des  belles-lettres  ,  il  chercha  dans 
le  contraire  des  mots  de  quoi  faire 
une  pointe.  Cette  chute,  à  laquelle 
on  ne  s'attend  pas  ,  &  qui  préfente 
un  fens  double  à  l'efprit,  fait  toute 
la  fineffe  de  fes  faillies.  Quelques 
anciens  l'ont  appelle  un  Sophifme 
agréable,  &  nos  gens  de  goût  mo- 
dernes lui  ont  donné  le  nom  de  Jeu 
de  mots.  C'eft  l'ornement  de  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes.  On  en 
trouve  quelques  -  unes  ,  mais  en 
plus  petit  nombre ,  pleines  de  grâ- 
ces &  d'efprit ,  &  afîaifonnées  d'un 
fel  véritablement  attique.  L'auteur 
n'y  refpecte  pas  toujours  la  pudeur. 
Les  meilleures  éditions  des  xiv  li- 
vres d' Epigrammes  de  Martial ,  font 
celle  de  Venife  par  Venielin  de 
Spire,  1470,  in-fol..  j  celle  cum  no- 
us Variorum ,  Leyde  ,  1670 ,  in-8°  ; 
Celle  ad  ufum  Delphini ,  1 6S0  ,  in-40  ; 
celle  d'Amfterdam  1701  >  in  -8°. 
L'abbé  le  Ma/crier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in  12,  2  vol., 
chez  Couflelier ,  avec  plufieurs  cor- 
rections. On  attribue  divers  ouvra- 
ges iMartial,  qui  ne  font  pas  de  lui. 
L'abbé  de  Marollcs   a  traduit    fes 
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ammes   en   2    vol.    in-8c 
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comme  il  a  rendu  cet  auteur  fort 
platement ,  Ménage  appelloit  cette 
verfion,des  Epigrammes  contre  Mar- 
tial. 

II.  MARTIAL  ,  (  Saint)  évêque 
&  apôtre  de  Limoges  fous  l'empire 
de  Dlce ,  eft  plus  connu  par  la  tra- 
dition que  par  les  anciens  hifto- 
riens.  On  lui  attribue  deux  Epitres 
qui  ne  font  pas  de  lui. 

III.  MARTIAL  d'Auvergne  , 
(  c'étoit  fon  nom  de  famille  )  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  châtelet  de  Paris  ,  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1508  ,  regardé  comme 
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un  des  hommes  les  plus  aimables 
&  des  efprits  les  plus  faciles  de  fon 
liécle.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Arrêts  d'Amour  ;  les  poètes  Proven- 
çaux lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines, 
affez  ingénieufes ,  &  dont  le  prin- 
cipal mérite  eft  une  grande  naïveté. 
Benoit  de  Court,  fçavant  jurifcon- 
fulte ,  a  commenté  fort  férieufe- 
ment  ces  badinages.  Il  étale  une 
très -grande  érudition  dans  fon 
Commentaire ,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit- 
civil  que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commentaire 
avec  les  Arrêts  fut  imprimé  chez 
Griphe ,  à  Lyon  ,  in  -  40 ,  1 5  3  3  ;  in- 
8° ,  à  Rouen ,  1 5  87  -,  &  en  Hollan- 
de, 1731,  in-12.  Ces  Arrêts,  au 
nombre  de  5  3  ,  font  écrits  en  profe, 
au  commencement  près  qui  eft 
en  vers  ,  ainfi  que  la  fin.  II.  Un 
Poème  Hifiorique  de  Charles  VII ,  en 
6  ou  7000  vers  de  différentes  me- 
fures  ,  fous  le  titre  de  Vigiles  de  la 
mort  du  Roi ,  &c ,  Paris ,  1493  •>  m~ 
fol.  L'auteur  lui  a  donné  la  forme 
de  l'Office  de  l'Eglife  ,  que  l'on 
nomme  Vigiles.  Au  lieu  de  Pfeau- 
mes  ,  ce  font  des  récits  hiftoriques 
dans  lefquels  le  poète  raconte  les 
malheurs  &  les  glorieux  exploits 
de  fon  héros.  Les  Leçons  font  des 
complaintes  fur  la  mort  du  roi.  Le 
cœur  du  poète  parle  dans  tous  fes 
récits  avec  beaucoup  de  naïveté. 
Il  feme  fur  fa  route  des  portraits 
fidèles  ,  mais  groffiers  -,  des  peintu 
res  énergiques  ,  mais  baffes  ,  de 
tous  les  états  qu'il  paffe  en  revue  ; 
des  maximes  folides  ,  qui  refpirent 
l'amour  de  la  vertu  &  la  haine  du 
vice.  Il  y  a  de  l'invention  &  du  ju- 
gement dans  le  Poème,  mais  peu 
d'exactitude  dans  la  vérification. 
III.  U  Amant,  rendu  Cor  délier  de  l'Ob' 
fervance  d'Amour,  Poème  de  234 
ftrophes  ,  in-16,  C'eft  un  taoleau 
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des  extravagances  où  jette  la  paffion 
de  l'amour.  La  fcène  fe  parTe  dans 
un  couvent  de  Cordeliers  ,  où  l'au- 
teur eft  tranfporté  en  fonge.  IV. 
Dévotes  Louanges  à  la  Vierge  Marie , 
in-8°.  Poëme  hiftorique  de  la  vie 
de  la  Ste  Vierge ,  rempli  des  fables 
pieufes  que  lepeuple  adoptoit  alors, 
&  quin'eft  qu'une  légende  mal  ver- 
iifiée.  Les  Poéfies  de  Martial  d'Au- 
vergne ont  été  réimpr.  à  Paris  chez 
Coufielier  ,  en  2  vol.  in-8° ,  1724. 

MARTIANAY,  (Jean)  né  à  S. 
Sever-Cap  ,  au  diocèfe d'Aires,  en 
1647  ,  entra  dans  la  congrégation 
de  S.Maur.  Il  s'y  diftingua  par  fon 
application  à  l'étude  du  Grec  &  de 
l'Hébreu  -,  il  s'attacha  fur-tout  à  la 
critique  de  l'Ecriture -fainte ,  &  ne 
ceffa  de  travailler  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  à  S.  Germain- des-Prés  en 
1717,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
nouvelle  édition  de  S.  Jérôme ,  avec 
le  P.  Pouget ,  en  5  vol.  in-fol.  ,  dont 
le  premier  parut  en  1 69  3  ,  &  le  der- 
nier en  1706.  Cette  édition  offre 
des  Prolégomènes  fçavans  ;  mais 
elle  n'eft  ni  auffi  méthodique  ,  ni 
auffi.  bien  exécutée  que  celies  de 
plufieurs  autres  Pères ,  données  par 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Elle 
eut  divers  cenfeurs  parmi  lesproteft. 
&  parmi  les  Catholiques.  Simon  & 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vivacité 
&  fouvent  avec  juiteffe.  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  gram- 
maticales &  théologiques  ,  &  d'a- 
voir diftribué  dans  un  ordre  em- 
barraffartt  les  Lettres  de  S.  Jérôme  , 
qu  il  mêla  tantôt  avec  fes  Commen- 
taires ,  tantôt  avec  fes  ouvrages 
polémiques.  Le  ftyle  de  fes  Préfa- 
ces ,  de  fes  Prolégomènes  &  de  fes 
Notes  n'eft  pas  affez  naturel.  Il  y 
fait  des  applications  forcées  &  mê- 
me indécentes  del'Ecriture-fainte. 
Il  dit ,  en  parlant  d'une  de  fes  ma- 
ladies qui  l'avoit  réduit  à  l'extré- 
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mité ,  que  le  Seigneur  avoit  femMé 
lui  dire  comme  au  La\are  :  Mar- 
tiane  ,  veni  foras.  De  telles 
applications  ne  peuvent  partir  que 
d'une  imagination  ardente  -,  celle 
du  P.  Martianay  l'étoit.  Il  fembloit , 
dit  Dom  de  UViéville  ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur ,  avoir  hérité  du  zèle 
qu'avoit  S.  Jérôme  pour  la  reli- 
gion ,  de  fa  vivacité  à  défendre  fes 
fentimens,  &  du  mépris  qu'il  té- 
moignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
adoptoient  pas.  II.  La  Vie  de  S.  Je' 
rôme^  1706,  in-40.  L'auteur  l'a  ti- 
rée des  propres  écrits  du  Saint  : 
auffi  eft-eile  un  tableau  affez  fidèle. 

III.  Deux  Ecrits  en  François,  1689 
&  1693,  2  vol.  in -12,  dans  lef- 
quels  il  défend ,  contre  le  P.  ?et~ 
ron  Bernardin,  l'autorité  &  la  chro- 
nologie du  texte  hébreu  delà  Bible. 
ils  font  fçavans  ,  mais  mal  écrits. 

IV.  Vis  de  Magdelene  du  St.  Sacre- 
ment, Carmélite,  1711,  in-12.  V. 
Un  Commentaire  manufcrit  fur  l'E- 
crkure-f;iinte.,Ce  fçavant  auteur  fe 
propofoit  d'y  expliquer  le  texte 
facré  par  lui-même  -,  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever  cet  ouvrage 
utile. 

M  ART  I G  N  A  C ,  (  Etienne  Al- 
gai ,  fîeur  de)  commença,  vers  l'an 
1620  ,  à  donner  en  françois  diver- 
fes  Traductions  en  profe  de  quel- 
ques Poètes  Latins.  Elles  font 
meilleures  que  celles  qu'on  avbit 
publiées  avant  lui  fur  les  mêmes  au- 
teurs ;  mais  elles  font  fort  au-def- 
fous  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui.  Il  a  traduit,  I.  Les  trois 
Comédies  de  Térence  auxq.  les  foli- 
taires  de  Port-royal  n'avoient  pas 
voulu  toucher.  II.  Horace,  III.  Perfe 
&  Juvenal.  IV.  Virgile.  V.  Ovide  tout 
entier,  en  9  vol.  in- 12.  Ces  ver- 
rions font  en  général  fidelles , 
exactes  &  claires  -,  mais  elles  man- 
quent d'élégance  &  de  correction. 
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L'auteur  a  foin  dans  fes  notes  de 
faire  accorder  l'ancienne  géogra- 
phie avec  la  moderne.  On  a  aulîi  de 
lui  une  Traduction  de  limitation  de 
J.  C.  Il  avoit  commencé  celle  de  la 
Bible.  Son  dernier  ouvrage  fut  la 
Vie  desArchevêques  &  derniers  Evêques 
deParis,du  xvn fîécleyin-4°.  Ce  labo- 
rieux écrivain .  mourut  en  1698  , 
âgé  de  70  ans.  Martignac  avoit  été 
l'un  des  confidens  de  Jean-baptifie 
Gafion  ,  duc  d'Orléans  ,  &  ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  Mémoires ,  in-12 ,  de 
ce  prince ,  qui  s'étendent  depuis 
1608,  jufqu'àlafinde  Janv.  1636. 

I.  MARTIN,  (S.)  né  vers  316, 
à  Sabarie  dans  la  Pannonie  ,  (à  pré- 
fent  Stain  dans  la  baffe  Hongrie  ) 
d'un  tribun  militaire ,  fut  forcé  de 
porter  les  armes ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  goût  pour  la  folitude. 
11  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  dans  une  profefiion  qui  eu. 
ordinairement  l'afyle  des  vices.  Il 
coupa  fon  habit  en  deux ,  pour  cou- 
vrir un  pauvre  qu'il  rencontra  à  la 
porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
J.  C.  fe  montra  à  lui  la  nuit  fuivan- 
te  ,  revêtu  de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étoit  alors  catéchumène  ;  il 
reçut  bientôt  après  le  baptême  ,  & 
renonça  à  la  milice  féculiére  ,  pour 
entrer  dans  la  milice  eccléliaftique. 
Après  avoir  pane  plufieurs  années 
dansîa  retraite,  S.Hilaire,  évêque  de 
Poitiers ,  lui  conféra  Tordre  d'exor- 
cifte.  De  retour  en  Pannonie  ,  il 
convertit  fa  mère ,  &  s'oppofa  avec 
zèle  aux  Ariens  qui  dominoient 
dans  l'Illyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  rendu  témoignage 
à  la  divinité  de  J.  €. ,  il  montra  au 
milieu  de  ce  fupplice  la  confiance 
des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre 
confeffeur  de  la  foi ,  ayant  appris 
que  S.  Hilaire  étoit  revenu  de  fon 
exil ,  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  raffembla  un  nombre  de  reli- 
gieux ,  qui  fe  mirent  fous  fa  con- 
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duîte.  Ses  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus ,  on  l'arracha  à  fa  folitude 
en  374.  Il  fut  ordonné  évêque  de 
Tours  ,  avec  TapplaudifTement  gé- 
néral du  clergé  &  du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa  manière  de  vivre.  Au  zèle  & 
à  la  charité  d'un  évêque  ,  il  joignit 
l'humilité  &  la  pauvreté  d'un  ana- 
chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
monde  ,  il  bâtit  auprès  de  la  ville  , 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée  ,  le  célèbre  monaftére  de  Mar- 
moutier  ,  qui  fubfifte  encore  ,  & 
que  l'on  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France.  S.  Martin  y  raf- 
fembia  80  moines  ,  qui  retraçoient 
dans  leur  vie  celle  des  Solitaires 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  con-* 
verti  tout  fon  diocèfe  ,  il  fut  l'A- 
pôtre de  toutes  les  Gaules  ;  il  difîi- 
pa  l'incrédulité  des  Gentils ,  détrui- 
fit  les  temples  des  Idoles,  &  con- 
firma fes  prédications  par  des  mira- 
cles fans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéiiToient  comme  au  Dieu  de  là 
nature.  L'empereur  VaUntinien  , 
étant  venu  dans  les  Gaules  ,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi* 
me  ,  qui  après  s'être  révolté  contre 
l'empereur  Gratien  ,  s'étoit  emparé 
des  Gaules,  de  l'Angleterre  &  de 
l'Efpagne,  l'accueillit  d'une  ma- 
nière non  moins  diftinguée.  Le 
faint  évêque  fe  rendit  auprès  de 
lui  à  Trêves  vers  l'an  383  ,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime 
le  fit  manger  à  fa  table ,  avec  les 
plus  illuftres  perfonnes  de  fa  cour  * 
&  le  fit  affeoir  à  fa  droite.  Quand 
on  donna  à  boire  ,  l'officier  préfen- 
ta  la  coupe  à  Maxime ,  qui  la  fit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  en- 
fuite  de  fa  main  ;  mais  l'illuftre  pré- 
lat la  donna  au  prêtre  qui  l'avoit  ac- 
compagné à  la  cour.  Cette  fainte 
hardieffe  ,  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur, obtint  fon  fuffrage  &  celui 
des  courtifans.  Martin ,  ennemi  de» 
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hérétiques ,  mais  ami  des  hommes } 
profita  de  fon  crédit  auprès  de  ce 
prince ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
condamnât  à  mort  les  Prifcilliamf- 
tes ,  pourfuivis  par  Ithace  &  Idace 
évêques  d'Efpagne.  L'évêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 
une  religion  de  répandre  le  fang 
humain ,  &  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  mort. 
Revenu  à  Tours  ,  il  s'y  prépara  à 
aller  jouir  de  la  récompenfe  de  fes 
travaux.  Il  mourut  à  Candes  le  1 1 
Novembre  de  l'an  400.  On  a  con- 
fervé  fous  fon  nom  une  ProfeJJîon 
de  Foi  touchant  le  myftére  de  la 
Ste  Trinité.  S.  Martin  eft  le  premier 
des  faints  confefleurs  ,  auxquels 
l'Eglife  Latine  a  rendu  un  culte  pu- 
blic. Sulpice  Sevére  fon  difciple  ,  & 
Fonunat ,  ont  écrit  fa  Vie  :  on  ne 
peut  confeiller  une  meilleure  lectu- 
re aux  prêtres  &  aux  évêques. 

II.  MARTIN ,  ( S. )  de  Todi  dans 
le  duché  de  Spolette ,  pape  après 
Théodore  ,  en  649  ,  mérita  la  chaire 
pontificale  par    fes  vertus    &  fes 
lumières.  Il  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome ,   dans  lequel  il  con- 
damna l'héréfie  des  Mo  no  théîi  tes  , 
avec   l'Efthèfe    à'Heraclius   &    le 
Type  de  Confiant.  Ce  fut  la  caufe 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce  dernier 
prince.    Après   qu'on   eut   vaine- 
ment tenté  de  l'aftafîiner,  on  l'enle 
va  fcandaleufement  du  milieu   de 
Rome  pour  le  conduire  à  Conf- 
tantinople.  Martin  y  efiuya  la  pri- 
fon ,  les  fers  ,  la  calomnie  &  tou- 
tes fortes  d'outrages.  Confiant  l'exi- 
la enfuite  dans  la  Cherfonèfe  ,  où 
le  faint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
frances  ,  le    16   Septembre  655   , 
après  plus  de  2  ans  de  captivité  & 
6  de  pontificat.  On  a  de  lui  xvin 
Epitres  dans  la  Bibliothèque   des 
P^res  ,  &  dans  l'édition  des  Con- 
£l<s$"  de  -Labhî* 
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tn.  MARTIN  II,  ou  Marin  1; 

archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  4 
trois  fois  légat  à  Conftantinople 
pour  l'affaire  de  Photius  ,  occupa 
le  fainr-fiége  après  le  pape  Jean 
VIII,  en  882.  H  condamna  Photius , 
rétablit  Formofe  dans  fon  fiége  de 
Porto,  &  mourut  en  884 ,  avec  la 
réput.d'un  homme  pieux  &  éclairé. 

IV.  MARTIN  III  ,  ou  Marin 
II ,  Romain  de  naiiTance ,  fuccef- 
feur  du  pape  Etienne  VIII  en  942  , 
mourut  en  946  ,  après  avoir  fi- 
gnalé  fon  zèle  &  fa  piété  dans  la 
réparation  des  églifes.  &  le  foula- 
gement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV,  appelle  Simon 
de  Brion,  &  non  de  Brie  ,  né  au 
château  de  Montpencien  dans  la 
Touraine  ,  d'une  famille  îlluftre  % 
fut  fucceflivement  garde-des-fceaux 
du  roi  S.  Louis  ,  cardinal  &  enfin 
pape  après  la  mort  de  Nicolas  III 
en  1 281.  Il  avoit  été  chanoine  & 
tréforier  de  l'églife  de  S.  Martin 
de  Tours  :  ce  qui  l'engagea  à  pren* 
dre  le  nom  de  Martin  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint.  11  réfifta  à  fon 
élection  ,  jufqu'à   faire   déchirer 
fon  manteau,  quand  on  voulut  le 
revêtir   de  celui  de  pape.  Il  fut 
élu  enfuite  fénateur  de  Rome ,  & 
il  eft  étrange  qu'il  acceptât  cette 
charge,  qui  ne  lui  donnoit  qu'une 
fimple   magiftrature  dans  Rome  , 
dont  les  papes  fe  prétendoient  fei- 
gneurs  temporels  depuis  près  de 
2  fiécles.  Ce  pontife ,  né  avec  un 
génie  févére ,  fignala  fon  règne 
par     plufieurs   anathêmes.    Après 
avoir  excommunié  l'empereur  Mi» 
chel  Paléologue,  comme  fauteur  de 
l'ancien  fchifme  &  de  l'héréfie  des 
Grecs  ,  il   lança   fes   foudres   fur 
Pierre  III  roi   d'Aragon  ,  ufurpa- 
teur  de  la  Sicile ,  après  le  maffa- 
cre    des    Vêpres    Siciliennes  ,    dont 
ce  prince  avoit  été  le  promoteur. 
Le  pape  le  priva  non  feulement 

de 
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,€?e  ïa  Sicile ,  mais  encore  de  l'Ara- 
gon  qu'il  donna  à  Charles  de  Va- 
lois ,  2  e  fils  du  roi  de  France.  Ces 
cenfures ,  fuivies  d'une  déposition 
folemnelle  prononcée  en  12S2  , 
furent  méprifées  non  feulement 
par  le  roi  &  par  les  feigneurs  , 
mais  encore  par  les  eccléfiaftiques 
&  par  les  religieux  de  tous  les 
ordres.  Pierre  fe  moqua  de  la  dé- 
fenfe  qui  lui  avoit  été  faite  de 
porter  le  titre  de  roi  d'Aragon  3 
en  fe  qualifiant  dans  tous  les  a&es, 
Chevalier  Aragonois  ,  Père  de  deux 
Rois ,  &  Maître  de  la  mer.  Le  pape 
n'en  fut  que  plus  irrité  :  il  fit  prê- 
cher une  Croifade  contre  lui  com- 
me contre  un  Infidèle,  &  donna 
fes  états  à  Philippe  le  Hardi  pour 
l'un  de  fes  fils.  Ce  prince  obtint 
du  pontife  la  décime  des  revenus 
eecléfîaftiques  ,  pour  faire  cette 
guerre  facrée.  Si  l'on  doit  être 
furpris  que  les  papes  donnaffent 
des  royaumes  qui  ne  leur  appar- 
tenoient  pas ,  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de 
pareils  préfens  }  N'étoit  -  ce  pas 
convenir  ,  que  les  papes  avoient 
le  droit  de  difpofer  des  couron- 
nes &  de  dépofer  les  monarques 
à  leur  gré  ?  L'expédition  de  Phi- 
lippe fut  malheureufe  ;  il  mourut 
en  1285 ,  d'une  contagion  qui  s'é- 
toit  mife  dans  fon  armée.  Elle  fut 
regardée  par  les  Àragonnois  com- 
me une  punition  des  excès  &  des 
profanations  des  Croifés ,  qui  s'i- 
maginoient  qu'il  fuffifoit  de  fe  bat- 
tre pour  gagner  l'Indulgence  & 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hif- 
toriens  rapportent  que  ceux  qui 
par  hazard  n'avoient  point  d'au- 
tres armes,  fe  fervoient  de  pierres, 
en  difant  dans  leur  jargon  barba- 
re :  Je  jette  cette  pierre  contre  Pierre 
d'Aragon  ,  pour  gagner  VIndulgence. 
Le  ridicule  ,  les  maladies  &  la 
haine  contre  Rome  ,  furent  tout 
Tome  IV. 
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le  fruit  des  démarches  impruden*» 
tes  de  Martin  IV.  Ce  pontife  mou- 
rut à  Péroufe  en  1285  »  après  avoir 
tenu  le  fiége  4  ans  &  5  jours  de« 
puis  fa  confécration. 

VI.  MARTIN  V,  Romain ,  nom- 
mé auparavant  Othon  Colonne,  de 
l'ancienne  &  illuftre  maifon  de  ce 
nom,  cardinal-diacre,  fut  intro- 
nifé  fur  la  chaire  pontificale  en 
141 7  ,  après  l'abdication  de  Gré- 
goire XII,  &  la  déposition  de  Be- 
noît XIII  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  de  Confiance.  Jamais  pon- 
tife ne  fut  inauguré  plus  folem- 
nellement  :  il  marcha  à  l'églife 
monté  fur  un  cheval  blanc,  dont 
l'empereur  &  l'électeur  Palatin  à 
pied  tenoient  les  rênes.  Une  foule 
de  princes  &  un  concile  entier 
fermoient  la  marche.  On  le  cou- 
ronna  de  la  triple  couronne ,  que 
les  papes  portoient  depuis  envi- 
ron deux  fiécles  ,  après  l'avoir 
ordonné  prêtre  &  évêque.  Son 
premier  foin  fut  de  donner  une 
Bulle  contre  les  Hufïites  de  Bo» 
hême  ,  dont  les  ravages  s'éten- 
doient  tous  les  jours.  Le  premier 
article  de  cette  Bulle  eu  remar- 
quable ,  en  ce  que  le  pape  y  veut 
que  «  celui  qui  fera  fufpecl:  d'hé- 
»  réfie  ,  jure  qu'il  reçoit  les  con- 
»  ciles  généraux  ,  &  en  particu- 
»  lier  celui  de  Confiance ,  repré- 
»  fentant  l'Eglife  univerfellej  & 
>*  qu'il  reconnoiffe  que  tout  ce  que 
»  ce  dernier  concile  a  approuvé  & 
»  condamné ,  doit  être  approuvé 
»  &  condamné  par  tous  les  fidè- 
»  les.  >♦  Il  paroît  fuivre  naturelle- 
ment de- là  ,  que  Martin  V  approu- 
ve la  fupériorité  du  Concile  fur  les 
Papes,  qui  fut  décidée  dans  la  5e 
fefîion.  Il  tardoit  à  Martin  de  voir 
terminer  le  concile  de  Confiance  ; 
il  en  tint  les  dernières  fefîions  au 
commencement  de  1418.  On  avoit 
crié  pendant  2  ans  dans  cette  af- 
Dd 
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femblée  contre  les  Annates ,  les 
exemptions,  les  réferves,  les  im- 
pôts des  papes  fur  le  clergé  au 
profit  de  la  cour  de  Rome  ,  en 
un  mot  contre  tous  les  vices  dont 
l'Eglife  étoit  inondée  :  Quelle  fut 
la  réforme  tant  attendue  ?  Le  pape 
Martin  ,  après  avoir  promis  de  re- 
médier à  tout,  congédia  le  con- 
cile ,  fans  avoir  apporté  aucun  re- 
mède efficace  aux  différens  maux 
dont  on  fe  plaignoit.  La  joie  du 
retour  du  pape  a  Rome  fut  fi  gran- 
de ,  qu'on  en  marqua  le  jour  dans 
les  faftes  de  la  ville  ,  pour  en 
conferver  éternellement  la  mé- 
moire. Le  fchifme  n'étoit  pas  en- 
core bien  éteint.  L'antipape  Benoît 
XIII  vivoit  encore  ,  &  après  fa 
mort,  arrivée  en  1424,  les  deux 
feuîs  cardinaux  de  fa  fa&ion  élu- 
rent un  chanoine  Efpagnol ,  Gilles 
de  Mugnos  ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
fe  démit  quelque  tems  après ,  en 
1429  ■■>  &  pour  le  dédommager  de 
cette  ombre  de  pontificat  qu'il  per- 
doit,  le  pape  lui  donna  l'évêché 
de  Majorque.  C'elt  ainïi  que  Mar- 
tin termina  heureufement  le  ichif- 
me  funefte ,  qui  avoit  fait  tant  de 
plaies  à  l'Eglife  pendant  un  demi- 
£écle.  Le  pape  ,  toujours  prefTe 
par  les  princes  de  réformer  l'E- 
glife ,  avoit  convoqué  un  concile 
àPavie,  transféré  enfuite  à  Sien- 
ne ,  &  enfin  diiïbus  fans  avoir  rien 
flatué.  Martin  crut  devoir  appai- 
fer  les  murmures  des  gens  de  bien  ; 
il  indiqua  un  concile  s  Bâle ,  qui 
ne  devoir  être  tenu  que  7  ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle  en  143 1  ,  à  63  ans. 
Ce  pape  avoit  les  qualités  d'un 
prince ,  &  quelques  vertus  d'un 
évêque.  L'Eglife  lui  fut  redeva- 
ble de  fon  union,  l'Italie  de  fon 
repos  ,  &  Rome  de  fon  rétablif- 
fement.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 
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VII.  MARTIN,  (S.)  évêque  dé 
Brague  en  Portugal ,  convertit  ua 
grand  nombre  d'Infidèles  ,  fonda 
des  monaftéres ,  &  mourut  com- 
blé de  bénédictions  en  580.  Nous 
avons  de  lui  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  :  I.  Un  Livre  fur  les  IV 
Vertus  Cardinales.  II.  Une  Collée 
don  de  Canons  ,  très-utile.  Elle  eft 
en  2  parties-,  l'une  pour  les  de- 
voirs des  clercs ,  l'autre  pour  ceux 
des  laïques. 

VIII.  MARTIN  de  Pologne  , 
Martinus  Polonus  ,  Dominicain ,  pé- 
nitencier &  chapelain  du  pape  , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Gnef- 
ne  par  Nicolas  III.  Il  mourut  à 
Bologne  lorfqu'il  alloit  en  pren- 
dre polîefïion,  l'an  1278.  On  a  de 
lui  des  Sermons ,  1484 ,  in-40.  &  une 
Chronique ,  qui  finit  au  pape  Jean. 
XXI  inclufivement.  La  meilleure 
édition  eft  celle  que  Jean  Fabricius  , 
Prémontré  ,  publia  à  Cologne  en 
1616.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çoife  ,  1503  ,  in-fol.  Cet  hiftorien. 
manquoit  de  critique  &  de  philo- 
fophie  -,  mais  fon  ouvrage  ne  iaiffe 
pas  d'être  utile.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Chronique  Martinienne» 
Elle  n'eft  pas  commune.  On  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
fes  ,  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

IX.  MARTIN,  (Raimond)  Do- 
minicain de  Subarat  en  Catalogne , 
fut  employé  l'an  1264  par  Jacques 
I ,  roi  d'Aragon ,  pour  examiner  le 
Talmud  ,  &  envoyé  à  Tunis  vers 
126S  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  Maures.  Ce  pieux  &  fça- 
vant  religieux  mourut  vers  1286. 
On  a  de  lui  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs  ,  fruit  de  fon  zèle 
&  de  fon  érudition.  Il  parut  en 
165 1  à  Paris  ,  &  à  Leipfick  en 
1687  ,  fous  le  titre  de  Pugio  fidei 
Chriftiana. L'édition  de  Leipfick  eft 
enrichie  des  remarques  de  VoiJïnk 
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ê£  d'une  fçavante  introduction  par 
Carp{ovius.  Cet  ouvrage  eft  divifé 
en  3  parties.  La  ire  n'eft  écrite 
qu'en  latin  :  les  deux  dernières  font 
en  latin  &  en  hébreu.  Nous  invi- 
tons les  curieux  à  confulter  ce 
que  dit ,  fur  ce  livre  &  fur  fon 
auteur  ,  le  P.  Touroti  dans  le  to. 
Ier  de  fon  Hifiohe  des  Hommes  il- 
lufires  de  V  Ordre  de  S.  Dominique. 

X.  MARTIN,  Martens  & 
Mertens  ,  (Thierri)  d' Aloft  en 
Flandres  ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  ,  &  en  particu- 
lier à  Aloft  &  à  Louvain.  Il  exer- 
ça aufE  cette  profeffion  à  Anvers , 
&  mourut  à  Aloft  en  1534,  avec 
la  réputation  d'un  fçavant  hon- 
nête-homme. On  a  de  lui  ,  outre 
les  impreffions  de  plufieurs  livres , 
quelques  ouvrages  de  fa  compo- 
iition  ,  moins  eftimés  que  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  preffe.  Il  eut 
des  amis  illuftres  ,  entr'autres  , 
Barland  ,  le  célèbre  Erafme  ,  & 
Martin  Dorp  :  ce  dernier  étoit 
un  fçavant  prof effeur  de  Louvain, 
mort  en  1525  ,  dont  on  a  Ad  Hol- 
landos  fuos  Epifioia ,  in-40 ,  Leyde 
1611. 

XL  MARTIN,  (André)  prêtre 
de  l'Oratoire,  Poitevin,  mort  à  Poi- 
tiers en  1695,  fe  fignala  dans  fa 
congrégation  par  fon  fçavoir.  On 
a  de  lui  :  1.  La  Philofophie  Chrétienne, 
imprimée  en  7  vol.  fous  le  nom 
d'Ambroife  Victor  ,  &  tirée  de  5. 
Augufiin,  dont  cet  Oratorien  avoit 
fait  une  étude  particulière.  IL  Des 
Thefes  fort  recherchées  ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Saumur  ,  in-40.  lorf- 
qu'ii  y  profeffoit  la  théologie. 

XII.  MARTIN ,  (  Dom  Claude  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  naquit  à  Tours  eniôiç?, 
d'une  mère  pieufe  ,  qui  fut  dans 
la  fuite  première  fupérieure  des 
.Urfulines  de  Québec ,  où  elle  mou- 
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rut  faintement  :  (  Voye\  Marie  de 
VIncarnation  ,  n°.  xxiii.  )  Le  fils  , 
héritier  de  fes  vertus ,  fe  confacra 
à  Dieu  de  bonne  heure,  &  dévia 
fupérieur  du  monaftére  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris  ,  où  il  demeura 
6  ans.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  ,  en  1696  ,  à  78  ans  ,  dans 
l'abbaye  de  Marmoutier  ,  dont  il 
étoit  prieur.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  piété  :  I.  Des  Médi- 
tations Chrétiennes  ,  1669  ,  Paris  ,  en 
2  vol.  in-40.  peu  recherchées  à 
préfent.  II.  Les  Lettres  &  la  Vie 
de  fa  mère,  1677,  in-40  ;  ouvrage 
édifiant.  III.  La  Pratique  de  la  Rè- 
gle de  S.  Benoit,  plufieurs  fois  ré- 
imprimée. Voye{  fa  Vis  ,  par  D. 
Manenne,  Tours  1697,  in-8°. 

XIII.  MARTIN,  (David)  né  à 
Revel  dans  le  diocèfe  de  Lavaur  , 
en  1639,  d'une  bonne  famille,  fe 
rendit  habile  dans  l'Ecriture -fain- 
te ,  dans  la  théologie  &  dans  la 
philofophie.  Il  devint  célèbre  par- 
mi les  Proteftans.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  il  parla 
en  Hollande  ,  &  lut  parleur  à 
Utrecht.  On  lui  offrit  plufieurs  au- 
tres églifes,  qu'il  refufà  par  mo- 
deftie.  Occupe  a  donner  des  le- 
çons de  philofophie  &  de  théolo- 
gie ,  il  eut  la  fatisfaftion  de  comp- 
ter parmi  les  diiciples  des  fils 
même  de  Souverains.  Les  travaux 
du  miniftére  ,  &  un  commerce  de 
lettres  avec  plufieurs  fçavans  ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieufes  recherches.  Il  comioif- 
foit  afTez  bien  notre  langue  ,  & 
lorfque  l'académie  Françoife  fit 
annoncer  la  féconde  édition  de 
fon  Dictionnaire ,  il  lui  envoya  des 
remarques  qu'elle  reçut  avec  ap- 
plaudiffement.  Ce  fçavant  refpec- 
table  mourut  à  Utrecht  d'une  fiè- 
vre violente,  en  1 721  ,  à  82  ans. 
Sa  probité,  fa  modeitie  ,  fa  dou- 
ceur le  firent  univerfellemenc  ve- 
Ddi) 
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gretter.'  Son  cœur  étoït  tendre  ; 
affectueux  ,  compatiflant.  Il  ren- 
doit  fervice  fans  qu'on  l'en  priât , 
6c  fi  on  oublioit  tes  bons  offices, 
il  n'y  prenoit  pas  garde.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  péné- 
tration vive  ,  un  efprit  facile  ,  une 
mémoire  heureufe ,  un  jugement 
folide.  Il  écrivoit ,  il  parloit  avec 
aifance,  &  cependant  d'une  maniè- 
re un  peu  dure.  Son  ftyle  n'a  ni 
affez  de  douceur ,  ni  allez  de  cor- 
rection. On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif 
toire  du  Vieux  &  du  Nouveau-Tefia- 
mcnt  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1707 ,  en  2  vol.  in-fol.  avec  424 
belles  eftampes.  Elle  eft  appellée 
Bible  de  Mortier  ,  du  nom  de  l'im- 
primeur. Il  faut  faire  attention  que 
la  dernière  planche  ayant  été  caf- 
fée ,  a  été  rattachée  avec  des  doux 
qui  paroiffent  au  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas  ,  on  juge  que  ce 
livre  eft  des  premières  épreuves. 
IL  Huit  Sermons  ,  fur  divers  textes 
de  l'Ecriture-fainte ,  1708,  vol.  in- 
S°.  III.  Un  Traité  de  la  Religion 
Naturelle  ,  1713  ,  in-8°.  IV.  Le  vrai 
fens  du  Pfeaume  ex,  in-8°.  171 5  , 
contre  Jean  Majlfon.  V.  Deux  Dif- 
fertations  Critiques,  Utrecht  1722  , 
in-8°:  l'une  far  le  verfet  7  du  chap. 
T  de  la  lreEpitre  de  S.  Jean...Tres 
funt  inCœlo,  &c.  dans  laquelle  on 
prouve  l'authenticité  de  ce  texte  : 
l'autre  fur  le  paffage  de  Jofeph  tou- 
chant J.  C.  où  l'on  fait  voir  que 
ce  paffage  n'eft  point  fuppofé. 
VI.  Une  Bible  ,  Amfterdam  1707  , 
2  vol.  in-fol.  &  avec  de  plus  cour- 
tes notes  in-40.  VII.  Une  édition 
du  Nouveau-Tefiament  de  la  traduc 
tion  de  Genève  3  Utrecht  1696,  in- 
4°.  VIII.  Traité  de  la  Religion  ré- 
vélée ,  où  l'on  fait  voir  que  les 
livres  du  Vieux  &  du  Nouveau- 
Teftament  font  d'infpiration  divi- 
ne ,  &c.  réimprimée  à  Amfterdam  , 
ca  1723,  en  2  vol.  in -8°.  Cet 
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ouvrage  eftimable  fut  traduis,  et» 
Anglois. 

XIV.  MARTIN,  (  Jean-baptif- 
tifte)  peintre  né  à  Paris  d'un  en* 
trepreneur  de  bâtimens  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1735 ,  âgé 
de  76'  ans.  Après  avoir  appris  le 
deffein  fous  Philippe  I  de  Lahire  , 
il  fut  envoyé  en  qualité  d'ingé- 
nieur pour  fervir  fous  le  célèbre 
Vauban.  Ce  grand  -  homme  fut  fi 
content  de  lui ,  qu'à  fa  recomman- 
dation ,  Louis  XIV  le  plaça  chez 
Vander  Meulen ,  peintre  de  batail- 
les ,  qu'il  remplaça  aux  Gobelins  , 
&  lui  accorda  une  penfion.  Mar- 
tin fit  plufieurs  campagnes  fous  le 
Grand  Dauphin  ,  &  fous  le  Roi  mê- 
me. Il  peignit  plufieurs  conquêtes 
de  ce  monarque  à  Ver  failles  ,  & 
les  plus  belles  actions  de  Charles  V 
duc  de  Lorraine ,  dans  la  galerie 
du  château  de  Lunéville  ,  que  la 
duc  Léopold  fon  fils  avoit  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN ,  (  Dom  Jacques  ) 
Bénédictin  de  S.  Maur ,  né  à  Fan- 
jaux,  petite  ville  du  haut  Langue- 
doc, en  1694 ,  entra  dans  cette  fça« 
vante  congrégation  en  1709.  Après 
avoir  profeffé  les  humanités  en 
province  ,  il  parut  en  1727  à  la 
capitale.  Il  y  fut  regardé  comme 
un  homme  bouillant  &  fingulier , 
un  fçavant  bizarre  ,  un  écrivain 
indécent  &  préfomptueux.  Ses  ou- 
vrages fe  reffentent  de  fon  carac- 
tère. Les  principaux  font  ;  I.  Trai- 
té de  la  Religion  des  anciens  Gaulois^ 
in-40,  2,  vol.  Paris  1727.  Cet  ou- 
vrage offre  des  recherches  pro- 
fondes &  des  nouveautés  curieu- 
fes  -,  mais  fon  auteur  paroît  avoir 
trop  bonne  opinion  de  lui-même , 
&  ne  rend  pas  allez  de  juftice-aux 
autres.  Il  prétend  que  ,  la  religion 
des  Gaulois  n'étant  qu'un  écoule- 
ment de  celle  des  patriarches ,  l'ex- 
plication des.  objets  de  leur  culte 
fervira  à  l'interprétation   de   di» 
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vers  paffages  de  l'Ecriture.  Ce  fyf- 
tême  efl  plus  fingulier  que  vrai. 
îï.  Hijioirc  des  Gaulois  ,  1754  ,  2  V. 
in-40,  mife  au  jour  par  D.  de  Bre\d- 
lac ,  neveu  de  l'auteur.  III.  Expli- 
cation de  plufieurs  Textes  difficiles  de 
V Ecriture,  2  vol.  in-40. Paris  1730. 
Si  Dom  Martin  ne  s'étoit  pas  at- 
taché à  compiler  de  nombreufes 
citations  fur  des  riens  ,  ce  livre 
feroit  moins  long  Se  plus  agréa- 
ble. On  y  trouve  le  même  goût  de 
critique  ,  le  même  feu  ,  la  même 
force  d'imagination  ,  le  même  ton 
de  hauteur  &  d'amertume  que  dans 
l'ouvrage  précédent.  Son  efprit  vif 
&  pénétrant  a  découvert  dans  une 
infinité  de  paffages  ce  qui  avoit 
échapé  à  des  fçavans  moins  ingé- 
nieux que  lui.  Plufieurs  eftampes 
indécentes  dont  il  fouilla  ce  Com- 
mentaire fur  l'Ecriture-fainte,&  une 
foule  de  traits  fatyriques,  aufïi  dé- 
placés que  les  eftampes  ,  obligè- 
rent l'autorité  féculiére  d'en  arrê- 
ter le  débit.  IV.  Explication  de  di- 
vers Monumens  fingulier  s  ,  qui  ont  rap- 
port à  la.  Religion  des  plus  anciens 
Peuples  }  avec  F Examen  de  la  derniè- 
re édition  des  Ouvrages  de  S.  Jérôme, 
&  un  Traité  fur  V  A(irolegie  judiciai- 
re}, enrichie  de  figures  en  taille- 
douce  ,  Paris  1739  ,  in-40.  La  vafte 
érudition  de  cet  ouvrage  eft  or- 
née de  traits  agréables,  &  le  ftyle 
en  eft  animé.  V.  Eclairciffemens  Lit- 
téraires fur  un  projet  de  Bibliothè- 
que Alphabétique.  V.  L'érudition  & 
les  mauvaifes  piaifanteries  font 
prodiguées  dans  cet  écrit  ,  qui 
ne  plaira  point  à  ceux  qui  aiment 
le  choix  &  la  précifion.  VI.  Une 
Traduction  des  Confeffions  de  S.  Au- 
gufiin  ,  qu'on  lit  peu.  Elle  parut 
à  Paris  en  1741,  in-S°  &  in- 12. 
L'auteur  auroit  mieux  fait  d'imi- 
ter ce  Père  que  de  le  traduire. 
Dom  Martin  mourut  à  S.  Ger- 
main-des-Prés  e»  1751»  C'étoit  un 
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des  plus  fçavans  &  des  meilleurs 
écrivains  qu'ait  produit  la  congré- 
gation de  S.  Maur  -,  il  n'auroit 
fallu  qu'un  ami  éclairé  pour  diri- 
ger fon  goût  &  fon  imagination. 

XVI.  MARTIN,  (Gabriel)  li- 
braire de  Paris ,  mort  en  Février 
1 761 ,  eft  un  de  ceux  qui  ont  por- 
té le  plus  loin  la  connoiffance  des 
livres  ,  &  l'art  de  difpofer  une  bi- 
bliothèque. Il  avoit  formé  une 
grande  partie  des  plus  célèbres  ca- 
binets de  l'Europe ,  &  on  le  con- 
fultoit  de  toutes  parts.  Les  gens 
de  lettres  &  les  amateurs  confer- 
vent  fes  nombreux  Catalogues  ,  & 
les  mettent  au  rang  des  bons  li- 
vres. Ceux  de  Colbert%  de  Bulteaur 
de  Boiffier  ,  de  Dufay ,  de  Hoym  , 
de  Rothelin  ,  de  Brochart  ,  de  la 
comteffe  de  Verue ,  de  Bellanger ,  de 
Bo-ic,  &  bien  d'autres,  font  tou- 
jours recherchés  par  les  curieux. 
A  une  grande  netteté  d'efprit ,  à 
une  fagacité  iinguliére ,  Martin  joi- 
gnoit  des  mœurs  douces  &  pures  ,. 
la  probité  la  plus  exacte  ,  &  cette 
fimplicité ,  compagne  du  vrai  mé- 
rite. 

MARTIN-GUERRE,  Voye^ 
Guerre. 

MARTINE  AU  ,  (Ifaac)  Jéfuite 
d'Angers  ,  né  en  1640  ,  mort  en. 
1720  ,  profelïa  dans  fon  ordre  ,  & 
y  occupa  les  premières  places.  La 
petite-vérole  l'avoit  défiguré.  En 
1682  ,  le  jeune  duc  de  Bourbon  de- 
vant palier  de  rhétorique  en  phi- 
lofophie  dans  le  collège  de  Louis  le 
Grand  ,  les  Jéfuites  dirent  au  prin- 
ce de  Condé  «  qu'ils  avoient  un  ex» 
•>•>  cellent  profefleur  de  philofophie 
>•>  pour  M.  le  Duc  ;  mais  qu'ils 
»  n'ofoient  le  faire  venir  à  Paris  ,. 
»  parce  qu'il  étoit  horriblement 
»  laid.  »  M.  le  Prince  voulut  qu'oa 
l'appellât ,  &  dès  qu'il  l'eut  vu  ,  il 
dît  :  Il  ne  doit  pas  faire  peur  à  que 
ççnnQÎt  PélnTon.  Qu'il  vienne,  che^ 
XUiij 
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moi  ,  on  s'accoutumera  à  h  voir  & 
on  le  trouvera  beau.  Il  plut  effective- 
ment à  la  cour.  Si  fa  figure  étoit 
défagréable ,  fon  ame  étoit  belle. 
On  le  choiïit  pour  confeffeur  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  affilia  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  &  à  la 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence ,  avec  des  Réfle- 
xions, in- 12.  II.  Des  Méditations 
pour  une  Retraite  y  in-12.  III.  Les 
Vertus  du  Duc  de  Bourgogne  ,  in-40. 
1712. 

MARTINENGI ,  (  Afcagne  )  na- 
tif de  Berne ,  fut  chanoine  régu- 
lier ,  abbé  &  général  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin ,  &  mourut  en  1600. 
On  a  dî  lui  un  grand  Commentaire 
latin  fur  la  Genèfe,  en  2  vol.  in- 
fo!. Cet  ouvrage  eft  une  compila- 
tion fçavante ,  mais  affez  mal  di- 
gérée. On  y  trouve  toutes  les  dif- 
férentes éditions ,  les  phrafes  & 
les  exprefïions  hébraïques,  avec  les 
explications  littérales  &  myfuques 
de  près  de  200  Pères. 

MARTINÈS  del  Prado,  (Jean) 
Dominicain  Efpagnol ,  né  à  Ségo- 
vie  d'une  famille  noble  ,  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  1662  , 
après  avoir  profefTé  avec  beaucoup 
defuccès.  Philippe  IW exila,  pour 
s'être  oppofé  à  la  loi  impofée  aux 
prédicateurs  Espagnols  t  de  louer 
V Immaculés  Conception  au  commen- 
cement de  leurs  Sermons.  Il  n'ob- 
tint la  liberté  ,  qu'à  condition  qu'il 
écriront  aux  prédicateurs  dont  il 
çtoit  fupérieur ,  de  fuivre  l'exem- 
ple des  autres.  Il  mourut  à  Ségo- 
vie  en  j66S.  On  a  de  lui  un  grand 
jiombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
Connus  font  :  I.  Deux  volumes 
in  -  fol.  fur  la  Théologie  Morale.  II. 
Trois  autres  in-fol.  fur  les  Sacre- 
mens.  Ces  productions  font  métho- 
diques j  mais  trop  diffufes, 

MARTINI ,  (Martin)  Jéfuite  , 
ni  à  Trente  »  &  millionnaire  à.  la 
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Chine ,  inftruilit  les  fçavans  de  ce 
pays  ,  &  s'inftruifit  lui  -  même.  II 
revint  en  Europe  en  16  51  ,  &  il 
rapporta  piuiieurs  remarques  eu- 
rieufes  fur  l'Hiftoire  &  la  Géogra- 
phie du  pays  où  il  avoit  demeuré. 
On  a  de  lui  :  I.  Sinicce,  Hifloriœ.  De- 
cas  ,  &c.  in -40  &  in-8°.  Cette  Hif- 
toire  va  jufques  vers  le  tems  de  la 
naiffance  de  J.  C.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  par  le  Pelletier  , 
2  vol.  in-12 ,  1692.  On  y  trouve 
des  chofes  curieufes.  II.  China  il- 
lufirata ,  in-fol.  C'eft  ce  que  nous 
avions  de  plus  exact  pour  la  def- 
cription  de  l'empire  de  la  Chine  , 
avant  le  P.  du  Halde.  III.  Une  bon- 
ne Hijloire  en  latin  de  la  Guerre  des 
Tanares  contre  la  Chine.  IV.  Une 
Relation  du  nombre  &  de  la  qualité 
des  Chrétiens  che\  les  Chinois. 

MARTINIEN,  (Martius  Marti- 
nianus  )  s'avança  par  fon  courage 
dans  les  armées  de  Licinius  ,  qui 
lui  avoit  donné  le  titre  de  maître 
des  officiers  du  palais.  Cet  empe- 
reur ,  pour  fui  vi  par  Conftantin ,  prit 
Martinien  pour  collègue  en  Juillet 
323.  Ces  deux  princes  réunis  ré- 
solurent de  livrer  bataille  à  leur 
compétiteur.  Elle  fe  donna  le  18 
Septembre  auprès  de  Chalcédoine. 
Confiantin  ayant  été  vainqueur ,  fit 
périr  Licinius  &  Martinien.  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  repréfentent 
âgé  d'environ  50  ans,  avec  une 
phyfionomie  pleine  de  douceur  & 
de  gravité. 

MARTINIERE ,  Voyt\  Bruzen. 

MARTINIUS  ,  (Matthias) écri- 
vain Proteftant,  né  à  Freinhague, 
dans  le  comté  de  Waldec  ,  en  1 5  72, 
fut  difciple  du  célèbre  Pifcator  ,  & 
enfeigna  avec  réputation  à  Pader- 
born  Ôç  à  Brème.  Il  parut  avec 
éclat  au  fynode  de  Dordrecht ,  8ç 
mourut  en  1630,  à  58  ans.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Lexicon. 
PhUologicupii  170?  ,  in-fol.  2  vol. 
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C'eft  une  fource  dans  laquelle  plu- 
sieurs fçavans  ont  puifé.  Cet  ou- 
vrage eft  fait  avec  allez  de  foin.  Sa 
Vie  eft  a  la  tête  de  fon  Diction- 
naire. 

MARTINOZZI ,  (Marie)  nièce 
^U  cardinal  Maiarin ,  née  en  1638  , 
époufa  le  prince  de  Lonti  (  Voye\ 
ce  mot ,  n°  I.  )  au  mois  de  Février 
1654.  Devenue  veuve  en  1666  , 
elle  s'occupa  de  l'éducation  de  fes 
enfans  ,  auxquels  elle  donna  le 
fçavant  Lancelot  pour  précepteur. 
Ayant  fait  examiner  avec  foin  ce 
que  le  cardinal  Maiarin  lui  avoit 
laiffé ,  elle  en  ôta  800  mille  livres  ,. 
qu'elle  fît  diftribuer  dans  les  en- 
droits où  la  reftitution  pouvoit 
être  appliquée  avec  plus  de  jufti- 
çe.  La  cour  lui  devint  alors  infup- 
portable  :  elle  régla  fa  maifon  com- 
me un  monaftére ,  fut  très-liée  avec 
Mrs  de  Port-royal  t  &  prit  chaude- 
ment leurs  intérêts.  Elle  mourut 
en  1672  ,  à  3  5  ans.  Voye\  le  tome 
XIe  de  YHiJloire  Eccléfiafiique  de- 
Racine. 

MARTINUSIUS  ,  (George)  car- 
dinal &  miniftre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie,  eu  comparable  aux  Xi- 
menés  &  aux  Richelieu  par  fa  grande 
capacité  dans  la  fcience  de  gouver- 
ner les  hommes.  Il  naquit  l'an  1482 
en  Dalmatie ,.  6c  fe  fit  Bénédiclin. 
Son  mérite  l'éleva  aux  prem.  char- 
ges de  fon  ordre.  Jean  Zapol ,  roi 
de  Hongrie ,  inftruit  de  fes  talens , 
le  fit  fon  premier  minifire ,  &  lui 
confia  à  fa  mort ,  arrivée  en  1540 , 
la  tutelle  de  fon  fils.  Martinufius 
gouverna  alors  en  defpote.  On  por- 
ta des  plaintes  fur  fon  administra- 
tion à  l'empereur  Ferdinand  /,  qui 
ne  pouvant  le  faire  punir  ,  le  fit 
affaffiner  vers  l'an  1551,  dans  le 
château  de  Binch.  Bechet ,  chanoine 
de  l'églife  d'Ufez ,  a  écrit  fa  VU  : 
elle  eu,  exacte  &  bien  faite. 
MARTIO,  Foy.II,  Galeoti, 
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L.MARTYR,  ( Pierre ) d' An- 
ghiera  dans  le  Milanois,  né  l'an 
1455 ,  f e  rendit  célèbre  par  fa  ca- 
pacité dans  les  négociations.  Fer- 
dinand V  le  Catholique  ,  roi  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon  ,  lui  confia  l'é- 
ducation de  fes  enfans ,  &  l'envoya 
enfuite  en  qualité  d'ambaffadeur  ex- 
traordinaire ,  d'abord  à  Venife ,  & 
de-là  en  Egypte.  Il  fe  fignala  dans 
l'exercice  de  fes  fondions  par  fon 
intégrité  &  fon  intelligence.  De 
retour  en  Caftille  il  obtint  des  pen- 
fions  &  des  bénéfices  confidéra- 
bles.  Il  mourut  âgé  de  70  ans  , 
en  1525.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
toire  en  latin  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  intitulée  :  De  Na- 
vigatione  ,  &  Terris  de  novo  reperds  9 
15S7  ,  in-40.  II.  Une  Relation  cu- 
rieufe  de  fon  ambaïTade  en  Egypte , 
Ijoo  ,  in-fol.  III.  Un  Recueil  de 
Lettres ,1530  ,  in-folio-,  &  Amfter- 
dam  1670,  in  -  fol.  :  fous  le  titre 
de  Epifiolcz  de  rébus  Hifpaniçis ,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  aient  été. 
compofées  long-tems  après  les  évé- 
nemens  ,  elles  renferment  des  dé- 
tails exacts  fur  l'Hiftoire  du  xv* 
fiécle. 

II.  MARTYR,  (Pierre)  natif  de 
Novare  en  Italie  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  uteeribus  &  vul- 
neribus  Capitis,  in-40.  Ticini ,  1 5  84.. „ 
On  doit  éviter  de  le  confondre  avec 
Pierre  Martyr  ,  Efpagnol  ,  dont- 
on  a  Summarium  Confiitutionum  pro 
regimine  ordinis  Prœdicatorum ,  in-40. 
Paris  1619.  Cet  écrivain  &  le  pré- 
cédent vivoient  dansle  xvie  iiécle. 
MARTYR,  (Pierre)  fameux  hé- 
rétique, Foye^VERMiixr. 

MARTYRS ,   (  Barthclemi  des  ) 
Voye{  Barthélemi  ,  n°  111. 

MARVELL  ,  (André)  natif  de 
Kingfton  ,  mort  en  167  3  ,  à  5  8  ans-, 
eft  auteur  d'un  Petit  EJfaihiftorique. 
touchant  les  Conciles  Généraux  ,  les 
Symboks ,  &c,  en  anglois.  Il  eft  ef~ 
D  d  iv 
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timé.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  moins  connus. 

MARVILLE,  (Vigneulde) 
Voye\  Augonne. 

I.  MARULLE  ,  (Pompée)  habile 
grammairien  de  Rome ,  ofa  repren- 
dre l'empereur  Tibère  fur  un  mot 
qu'il  avoit  laiffé  échapper  -,  &  com- 
me Capiton,  l'un  de  fes  courtifans 
foutenoit  par  flatterie  que  ce  mot 
étoit  latin  ,  Manille  répondit  que 
*<  PEmper.  pouvoit  bien  donner  le 
»  droit  de  bourgeoifie  à  des  liom- 
»  mes,  mais  non  pas  à  des  mots.» 

II.  MARULLE,  (Tacite)  poète 
<îe  Calabre  au  ve  iiécle ,  préfenta 
un  Poëme  à  Attila ,  dans  lequel  il 
le  faifoit  defeendre  des  Dieux.  Il 
ofa  même  traiter  de  divinité  ce 
conquérant  barbare.  Attila  ne  ré- 
pondit à  ces  baffes  flatteries ,  qu'en 
ordonnant  qu'on  brûlât  l'ouvrage 
&  l'auteur.  II  adoucit  pourtant  cette 
peine  ,  de  peur  que  fa  févérité  n'ar- 
rêtât la  verve  .des  poètes  qui  au- 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire. 

III.  MARULLE  ,  (Michel)  fça- 
vant  Grec  de  Conftantinople  ,'fe 
retira  en  Italie,  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
na enfuite  au  métier  des  armes ,  & 
fe  noya  l'an  1500,  en  traverfant  à 
cheval  la  Cecina  ,  rivière  près  de 
Volterre  ,  où  il  eft  enterré.  On  a 
de  lui  des  Epigrammes  ,  &  d'autres 
Pièces  de  Poëfie ,  en  grec  &  en  la- 
tin ,  pleines  d'images  licencieufes. 
Elles  furent  imprimées  à  Florence 
en  1497,  in-40 ,  à  Paris  en  15 61, 
in-16-,  &  avec  les  Poefi.es  de  Jean 
Second,  Paris  1582,  in-16.  On  a 
encore  de  lui  :  Marulli  Nœniœ  , 
1 5 1  <j ,  in-8° ,  peu  commun. 

IV.  MARULLE  ,  (  Marc  )  natif 
de  Spaiatro  en  Daîmatie  ,  dont  on 
a  pluiieurs  ouvrages  recueillis  en 
i6ïo  à  Anvers,  Le  plus  connu  eit 
un  Traité ,  De  rêligiosè  vivendi  inf- 
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tltutlone  per  exempla.  Cet  auteur  ûo* 
riffoit  dans  le  xvie  fiécîe. 

MAS ,  (  Hil.  du  )  Voyei  Dumas. 

MAS  ,  (  Louis  du  )  fils  naturel 
de  '  Jean  -  Louis  de  Montcalm  ,  fei- 
gneur  de  Candiac ,  &  d'une  veuve 
de  condition  de  Rouergue  ,  naquit 
à  Nimesen  1676.  La  jurifpruden- 
ce  l'occupa  d'abord  ;  mais  les  ma- 
thématiques ,  la  philofophie  &  les 
langues,  le  pofTéderent  enfuite  tout 
entier.  Le  Père  Malebr anche  le  con- 
nut &  l'eftima.  Quoique  d'un  abord 
très-froid  &  d'un  caractère  tran- 
quille ,  il  avoit  une  imagination 
vive  &  féconde.  Son  efprit  étoit 
inventif  &  très  -  méthodique.  C'eft 
à  fon  génie  qu'on  eft  redevable  du 
Bureau  Typographique  qu'il  inventa  , 
&  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  &  dans  plufieurs  provin- 
ces. Cette  méthode  eft  d'autant  plus 
ingénieufe  ,  qu'elle  réduit  en  ré- 
création l'art  épineux  de  lire  & 
d'écrire ,  &  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  fit  les  premiers  eiïais  fur  le 
jeune  de  Candiac  ,  prodige  d'efprit 
dans  l'âge  le  plus  tendre.  Son  élè- 
ve fe  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume,  où 
du  Mas  l'accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1726  , 
avant  qu'il  eût  atteint  fa  feptié- 
me  année  ,  il  penfa  en  perdre  la 
tête.  Une  maladie  dangereufe  fut 
la  fuite  de  fes  chagrins  -,  &  il  feroit 
mort  fans  fecours,  fi  Boindin  ,  hom- 
me très-généreux  quoiqu' Athée,  ne 
Tavoit  tiré  de  fon  galetas  pour  le 
faire  traiter  chez  lui.  Du  Mas  fe 
retira  enfuite  chez  made  de  Vau- 
jour  ,  à  2  lieues  de  Paris,  &  y  mou- 
rut en  1744 ,  âgé  de  68  ans.  C'étoit 
un  vrai  philofophe ,  &  pour  l'ef- 
prit  &  pour  le  caractère.  Nous 
avons  de  lui ,  Y  Art  de  tranfpofer  tou» 
Us  fortes  de  Mufiaues ,  fans  être  obli*. 
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gi  de  connaître  ni  le  tems  ni  le  mode  : 
traité  curieux  ,  publiée  à  Paris,  in- 
4°,  1711.  II.  Un  vol.  in-40 ,  im- 
primé à  Paris  6111733,  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  des  En/ans  ,  en  4 
part,  où  il  met  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  tout  le  fyftême  &•  toute 
l'économie  de  fon  Bureau  Typo- 
graphique. Cette  invention  eut  , 
comme  toutes  les  chofes  nouvel- 
les, des  approbateurs  &^des  con- 
tradicteurs -,  mais  l'auteur  le  défen- 
dit avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  Journaux  &  dans  quelques 
brochures  particulières.  Ce  Re- 
cueil eft  devenu  rare.  III.  Mémoires 
de  UEcojfe  fous  le  règne  de  Marie 
(  Stuart  )  écrits  par  Crawfurts  ,  tra- 
duits de  l'anglois.  Cette  veriion 
manufcrite  fe  trouve  dans  la  nom- 
breufe  bibliothèque  de  M.  le  mar- 
quis à'Auhais ,  avec  qui  notre  gram- 
mairien philofophe  avoit  eu  d'é- 
troites iiaifons. 

MASACCIO  ,  peintre  célèbre  , 
*  mort  en  1445,  à  26  ans,  fut  le 
premier  de  fon  fiécle  ,  encore  bar- 
bare ,  qui  apprit  la  bonne  manié- 
,  re  de  peindre.  Il  fît  paroître  fes 
figures  dans  l'attitude  qui  leur 
convenoit  ,  &  leur  donna  de  la 
force  ,  du  relief  &  de  la  grâce  ; 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  il  ne  put  atteindre  le  point 
de  perfeclion. 

MASCARDI,  (Auguftin)  né  à 
Sarzane  dans  l'état  de  Gênes  ,  en 
159 1 ,  d'une  famille  illuftre  ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  talens.  Son  élo- 
quence lui  mérita  le  titre  de  camé- 
rier- d'honneur  du  pape  Urbain 
VIII ,  qui  lui  donna  une  peniion 
de  500  écus  ,  &  fonda  pour  lui  en 
1628  une  chaire  de  rhétorique 
dans  le  collège  de  la  Sapience. 
Mafcardi,  livré  à  l'étude  des  let- 
tres &  à  l'amour  des  plaifirs,  né- 
gligea la  fortune.  Il  mourut  à  Sar- 
sane  en  1640 ,  à  49  ans.  On  a  de 
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lui  des  Harangues ,  des  Po'èjîes  lati- 
nes, 1524,  in-40 -,  &  italiennes  , 
1663  ,  in-i2-,  &  divers  autres  ou- 
vrages dans  ces  deux  langues.  Le 
plus  connu  eil  fon  Traité  ,  in-40. 
DdVarte  Hiftorica ,  affez  bien  écrit , 
&  qui  renferme  quelques  bonnes 
réflexions.  Son  Hifioire  de  la  Conju- 
ration du  Comte  de  Fie/que ,  affez  mé- 
diocre, &  fur-tout  remplie  de  ha- 
rangues qui  ne  finiffent  point ,  a 
fait  dire  de  lui  qu'il  enfeignoit 
mieux  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
crire l'hifroire ,  qu'il  ne  les  prati- 
quoit.  Celle  qu'a  donnée  depuis  le 
cardinal  de  Ret{y  n'efï  qu'une  tra- 
duction libre  de  Mafcardi. 

MASC  ARENHAS ,  Voyet^  Mon  - 

TARROYO. 

PviASCARON  ,  (Jules)  fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  d'Aix, 
naquit  à  Marfeille  en  1634.  L'hé- 
ritage le  plus  confidérable  que  fon 
père  lui  laiffa ,  fut  fon  talent  pour 
l'éloquence.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  où  fes  difpofitions  extraordi- 
naires pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à  Saumur. 
Le  fameux  Tannegui  le  Fêvre  ,  tou- 
ché de  fon  talent  qui  s'annonçoit 
avec  tant  d'éclat,  &  des  fuccès  qui 
en  étoient  le  fruit ,  dît  un  jour  r 
Malheur  à  ceux  qui  prêcheront  ici  après 
Mafcaron  !  Le  jeune  orateur  s'étant 
fignalé  dans  les  plus  grandes  villes 
de  la  province ,  fe  montra  à  la  ca- 
pitale ,  théâtre  plus  digne  de  fes 
talens  ;  &  enfuite  à  la  cour  ,  où  il 
remplit  12  ftations,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  l*{ïcv  de  l'entendre.  Quel- 
ques courtifans  crurent  faire  leur 
cour  à  Louis  XIV  en  attaquant  la 
liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçoit  les  vérités  évangéliques  ; 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la: 
bouche  en  difant  :  Il  a  fait  fon  de- 
voir  ,  faifons  le  nôtn*  L'évêché  de 
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Tulles  fut  la  récompenfe  de  fes 
taîens.  Le  roi  lui  demanda ,  la  mê- 
me année  1671 ,  deux  Oraifons  fu- 
nèbres :  une  pour  Made  Henriette 
d'Angleterre  ,  &  l'autre  pour  le  duc 
de  Beau  fort.  Comme  le  prince  or- 
donnoit  les  deux  fervices  folem- 
nels  à  deux  jours  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  maître  àes  cérémonies  lui 
fit  obferver  que  le  même  orateur 
étant  chargé  des  deux  difcours  , 
pourroit  être  embarrafie.  CefiTE- 
véque  de  Tulles ,  répondit  le  roi ,  à 
coup  sûr  il  s  en  tirera  bien.  Au  der- 
nier ferrnon  que  Mafcaran  prêcha 
avant  que  d'aller  à  fon  évêché  , 
il  fit  fes  adieux.  Le  roi  lui  dît: 
Vous  nous  ave{  touchés  dans  vos  au- 
tres Sermons  pour  Dieu  '•>  hier  vous 
nous  touchâtes  pour  Dieu  &  pour 
vous.  De  Tulles  il  pafia  en  1678  à 
Agen ,  où  le  Calvinifme  lui  offrit 
un  champ  proportionné  à  l'éten- 
due &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 
Les  hérétiques  ,  entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence ,  &  ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu , 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L'illuf- 
tre  prélat  eut,  dit-on,  la  confola- 
tion  de  ne  laiffer  à  fa  mort  que 
2000  Calviniftes  endurcis  dans 
leurs  erreurs  ,  de  30,000  qu'il 
avoit  trouvés  dans  fon  diocèfe. 
Mafcaron  parut  pour  la  dernière 
fois  à  la  cour  en  1694 ,  &  y  recueil- 
lit les  mêmes  applaudifî'emens  que 
dans  les  jours  les  plus  brillans  de 
fa  jeunefie.  Louis  XIV  en  fut  fi 
charmé  ,  qu'il  lui  dît  :  Il  n'y  a  que 
votre  éloquence  qui  ne  vieillit  point. 
(  Voy.  l'art.  Harla  y,  n*  ni,  à  la  fin.) 
De  retour  dans  fon  diocèfe  ,  il 
continua  de  l'édifier  &  de  le  ré- 
gler jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
1703  ,  à  69  ans.  Sa  mémoire  eft  en- 
core chère  à  Agen  par  l'Hôpital 
qu'il  y  fonda.  La  piété  de  ce  ver- 
tueux évêque  alioit  jufqu'au  fcru- 
pule  le  moins  fondé.  Ayant  été 
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ordonné  prêtre  par  Lavardln,  évê- 
que du  Mans ,  qui  avoit  déclaré 
en  mourant  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  intention  de  faire  aucune  or- 
dination ,  l'Oratorien  fe  fit  réor- 
donner ,  malgré  la  décifion  de  la 
Sorbonne.  Les  Oraifons  funèbres  de 
Mafcaron  ont  été  recueillies ,  1740, 
in-12.  On  trouve  dans  cet  ora- 
teur le  nerf  &  l'élévation  de  Bof- 
fuet ,  mais  jamais  la  politefTe  &  l'é- 
légance de  Fléchier.  S'il  avoit  eu 
autant  de  goût  que  l'un  &  que  l'au- 
tre ,  s'il  avoit  fçu  éviter  les  faux 
brillans  ,  les  antithèfes  puériles  , 
les  figures  collégiales ,  il  ne  leur 
céderoitpasles  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  dif- 
tribuées  très-inégalement  dans  fes 
ouvrages  -,  &  à  l'exception  de  l'O- 
raifon  funèbre  de  Turenne  ,  fon 
chef-d'œuvre  ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux femés  de  loin  en  loin  dans 
fes  autres  productions,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  fes  difcours 
font  d'un  autre  fiécle.  «Quelque- 
»  fois  ,  dit  M.  Thomas ,  fon  ame 
■>•>  s'élève  -,  mais  quand  il  veut  être 
»  grand ,  il  trouve  rarement  l'ex- 
>»  prefîion  fimple.  Sa  grandeur  eft 
>.»  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
»  idées.  Trop  fouvent  il  retombe 
»  dans  lamétaphyfique  de  l'efprit, 
»  qui  paroît  une  efpèce  de  luxe, 
■»  mais  un  luxe  faux ,  qui  annonce 
»  plus  de  pauvreté  que  de  richef- 
5»  fes.  On  lui  trouve  auffi  des  rai- 
»  fonnemens  vagues  &  fubtils  ;  & 
»  l'on  fait  combien  ce  langage  eft 
»  oppofé  à  celui  de  la  vraie  élo- 
m  quence.  »  Ceux  qui  cherchent 
des  rapports  entre  les  différens  gé- 
nies ,  l'ont  comparé  à  Crébillon  , 
comme  on  a  comparé  Fléchier  à  Ra- 
cine ,  &  Bojfuet  à  Corneille. 

MASCEZEL,  Voyei  GiLDON. 

MASCLEF,  (François)  d'abord 
curé  dans  le  dioc.d'Amiensfa  patrie* 
en  fuite  le  théologien  &  l'homm® 
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Se  confiance  du  vertueux  de  Brou, 
fon  évêque  ,  eut  la  direction  du 
féminaire  fous  ce  prélat.  Il  méri- 
toit  cet  emploi  par  fa  piété ,  &  fur- 
tout  par  fa  profonde  érudition. 
Les  langues  Orientales  lui  étoient 
aufîi  connues  que  la  fienne  pro- 
pre. Il  porta  dans  l'étude  des  dif- 
férens  idiomes  de  l'Orient ,  l'ef- 
prit  de  philofophie  &  d'invention. 
Il  devint  chanoine  d'Amiens ,  avant 
la  mort  de  Brou,  arrivée  en  1706. 
Sa  façon  de  penfer  fur  les  que- 
relles du  Janfénifme  n'étant  point 
du  goût  de  Sahbatier ,  fucceffeur 
de  ce  prélat ,  on  lui  ôta  le  foin  du 
féminaire ,  &  prefque  toute  autre 
fonction  publique.  Mafcleffc  con- 
fola  avec  les  morts ,  de  la  façon 
de  penfer  des  vivans.  Il  fe  livra 
à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur; 
mais  il  en  contracta  une  maladie, 
dont  il  mourut  en  1728 ,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvr.  font  :  I.  Une 
Grammaire  Hébraïque  ,  en  latin  ,  fé- 
lon fa  nouvelle  méthode  ,  impri- 
mée à  Paris  en  1716,  in-12.  Cette 
Grammaire  fut  réimprimée  en  1730, 
en  2  vol.  in-12  ,  par  les  foins  de 
M.  de  la  Bletterie ,  alors  prêtre  de 
l'Oratoire ,  &  ami  de  Ma/clef.  On 
y  trouve  des  réponfes  à  toutes  les 
difficultés  que  le  Père  Guarin  a  fai- 
tes dans  fa  Grammaire  hébraïque , 
contre  la  nouvelle  méthode  que 
Mafclef  avoit  inventée  ,  pour  li- 
re l'Hébreu  fans  fe  fervir  des 
points.  Il  ne  s'agit,  félon  lui ,  que 
de  mettre  après  la  confonne  de 
l'Hébreu  ,  la  voyelle  qu'elle  a  dans 
l'ordre  de  l'Alphabet.  Cette  métho- 
de fut  approuvée  d'une  grande 
partie  des  fçavans,  &  rejettée  par 
le  plus  grand  nombre.  II.  Les  Con- 
férences Eccléfiafiiques  du  diocèfe  d'A-* 
miens  ,  in-12.  III.  Le  Çatéchifme 
d'Amiens ,  in-40.  IV.  Une  Philofo- 
pkie  &  une  Théologie  manufcrites , 
<£ui  auroient   vu  le  jour ,  ii  on 


MAS  417 

n'y  avoit  pas  découvert  des  fe- 
mences  de  Janfénifme.  L'auteur 
étoit  un  homme  auftére  ,  égale- 
ment refpe&able  par  fes  moeurs  & 
par  fes  connohTances. 

MASCRIER,  (l'abbé  Jean-bap- 
tifte  le  )  de  Caen  ,  mort  à  Paris  en 
1760  ,  à  63  ans ,  eu.  un  de  ces  au- 
teurs qui  font  plus  connus  par 
l'art  qu'ils  ont  de  raffembler  des 
Mémoires  fur  les  ouvrages  des  au- 
tres, que  par  le  talent  d'en  en- 
fanter eux-mêmes.  On  a  de  lui  : 
I.  Defcription  de  V Egypte  fur  les  Mé- 
moires de  M.  Maillet,  1735  ,  in-40, 
&  en  2  vol.  in-12.  Le  fonds  de  cet 
ouvrage  eft  bon  ;  il  y  a  des  re- 
marques judicieufes  &  exacles ,  & 
des  anecdotes  curieufes.  A  l'égard 
de  la  forme ,  l'éditeur  auroit  pu 
profcrire  l'enflure  ,  l'affectation  , 
la  déclamation ,  le  ton  de  collège, 
la  fuperfiuité  des  mots  &  les  ré- 
pétitions importunes.  II.  Idée  dit 
Gouvernement  ancien  &  moderne  de 
l'Egypte  ,  174  5 ,  in-12  :  livre  moins 
recherché  que  le  précédent.  III. 
La  Traduction  des  Commentaires  de 
Céfar ,  latin  &  françois  ,  175  5  ,  in- 
12.  IV.  Réflexions  Chrétiennes  fur 
les  grandes  vérités  de  la  Foi  ,  1757  > 
in-12.  V.-Il  a  eu  part  àYHifloire 
générale  des  cérémonies  Religieufes  9 
(  Voyez  Picard  -,  )  &  à  la  Traduc- 
tion de  VHifioire  du  préfident  de 
Thou.  VI.  Hijloire  de  la  dernière  Ré" 
volution  des  Indes  Orientales  :  cu- 
rieufe ,  mais  peu  exacte.  VII.  Ta- 
bleau des  Maladies  de  Lommius , 
traduit  du  latin  ,  1760,  in-12. 
VIII.  Des  éditions  des  Mémoires 
du  Marquis  de  Feuquiéres  ;  de  VHif- 
toire  de  Louis  XIV ,  par  Pellijfon  £ 
&  de  Telliamed,  (  Voy.  Maillet.) 

MASENIUS  ,  (Jacques  )  Jéfui- 
te  ,  né  à  Dalen  dans  le  duché  de 
Juliers  en  1606,  fe  diftingua  dans  fa 
Société  par  fa  littérature  &  par  fes 
talens,  H  profeffa  avec  gr.  applaa» 
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diffement  l'éloquence  &  la  poëfie 
à  Cologne,  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  donna  au  public  ,  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
tems  ,  eft  fon  Poème  intitulé  : 
Sarcotis ,  ou  Sarcothea ,  de  2486 
vers  latins.  Sarcothea  eft  le  nom 
que  Mafcnius  donne  à  la  nature 
humaine  ,  qu'il  repréfente  comme 
la  Déefle  fouveraine  de  tout  ce 
qui  porte  un  corps.  La  perte  de 
Sarcothêe  ,  ou  de  la  nature  humai- 
ne, (  c'eft-  à-dire  ,  la  chute  du  pre- 
mier Homme  ,  )  en  eft  le  fujet.  Ce 
Poëme  a  été  tiré  de  l'oubli  par  M. 
Lauder ,  Ecoffois  ,  pour  prouver 
que  Milton  a  beaucoup  profité  de 
cet  ouvrage.  Un  homme  d'efprit 
a  répondu  à  ce  reproche  de  pla- 
giat ,  (d'une  manière  vi&orieufe. 
♦<  Milton  ,  dit-il  ,  peut  avoir  imité 
»  plusieurs  morceaux  du  grand 
»  nombre  des  Poèmes  latins  faits 
11  de  tout  tems  fur  ce  fujet  :  de 
n  YAdamus  exul  de  Grotius ,  du 
»  Poëme  de  Ma/en  ou  Mafenius  , 
»  &  de  beaucoup  d'autres  ,  tous 
»  inconnus  au  commun  des  lec- 
»  teurs.  Il  a  pu  prendre  dans  le 
»  Tajfe  la  defcription  de  l'Enfer , 
»  le  caractère  de  Satan,  le  confeil 
>»  des  Démons.  Imiter  ainfi,  ce  n'eft 
>♦  point  être  plagiaire  ;  c'eft  lutter, 
>»  comme  dit  Boileau ,  contre  fon 
•>•>  original  ;  c'eft  enrichir  fa  lan- 
vi  gue  des  beautés  des  langues 
y>  étrangères  -,  c'eft  nourrir  fon 
a  génie  &  l'accroître  du  génie  des 
»  autres  ;  c'eft  reiTembîer  à  Vtrgi- 
»  le  y  qui  imita  Homère  en  l'embel- 
>»  liftant.  »  Quant  à  ce  qui  regar- 
de Mafcnius  en  particulier  ,  il  eft 
abfurde  d'accufer  un  génie  com- 
me Milton  d'avoir  pillé  un  ouvra- 
ge aufîi  mal  conçu  pour  l'idée  , 
pour  le  plan  &  pour  l'exécution  , 
que  celui  de  ce  Jéfuite.  Mafenius  y 
qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poëme 
<te  collège ,  comme  il  l'avoue  lui- 
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même,  n'eft  qu'un  amplificateur 
toujours  agité  par  le  Démon  de 
la  déclamation.  Il  fait  à  la  vérité 
de  très-beaux  vers,  mais  toujours 
hors  de  propos  -,  il  entaffe  les  mê- 
mes idées  fous  différens  mots  ; 
met  tableaux  fur  tableaux,  traits 
fur  traits  ,  nuances  fur  nuances  ; 
&  épuife  ion  fujet ,  jufqu'à  lafter 
la  patience  la  plus  intrépide.  Voi- 
là pourtant  l'homme  que  quelques 
journaliftes  ont  voulu  mettre  à  cô- 
té de  Milton.  Cette  querelle  a  pro- 
duit pluiieurs  écrits ,  raffemblés  en 
un  vol.  in- 1 2 ,  à  Paris  chez  Barlou^ 
1759.  M.  l'abbé  Dinouart,  éditeur 
de  ce  recueil,  y  a  ajouté  le  poëme 
de  Mafenius  ,  avec  une  tradu&ion. 
paraphrafé-e ,  &  les  pièces  de  ce 
procès  qui  n'en  auroit  pas  dû  être 
un.  Les  autres  ouvrages  du  Jéfui- 
te Allemand  font  :  I.  Une  efpèce 
d'Arc  Poétique ,  fous  le  titre  de 
Paltzfira  Eloquentiœ.  ligatœ  ,  4  vol. 
in- 12.  IL  Un  Traité  intitulé  :  Pa- 
Ixftra  jiyli  Romani.  III.  Anima  hif- 
toricz  ,  feu  Vita  Caroli  V  &  Ferdi~ 
nandiy  in-40.  IV.  Des  Notes  &  des 
Additions  aux  Antiquités  &  aux  An- 
nales de  Trêves  ,  par  Brower  ,  1670, 
in- fol.  V.  Epitome  Annalium  Trevi- 
renfinm ,   &C  &C 

MASINISSA  ,  roi  d'une'  petite 
contrée  d'Afrique ,  prit  d'abord  le 
parti  des  Carthaginois  contre  les 
Romains.  Ils  eurent  en  lui  un  en- 
nemi d'autant  plus  redoutable  , 
que  fa  haine  étoit  foutenue  par 
beaucoup  de  courage.  Après  la  dé- 
faite à'Afdrubal,  Scipion  ayant  trou- 
vé parmi  les  prifonniers  le  neveu 
de  Mafinijfa  >  le  renvoya  comblé 
de  préfens  ,  &  lui  donna  une  ef- 
corte  pour  l'accompagner.  Ce  trait 
de  générofité  fit  tant  d'imprefiïon. 
fur  l'oncle ,  que  de  l'averfion  la 
plus  forte ,  il  paffa  tout-à-coup  à 
une  admiration  fans  bornes.  Il  joi- 
gnit fes  troupes  à  celles  des  Ro- 
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tnaîns ,  &  contribua  beaucoup  par 
fa  valeur  &  par  fa  conduite  à  la 
victoire  qu'ils  remportèrent  fur 
Afdmbal  &  Syphax.  Il  époufa  la 
fameufe  Sophonisbe  ,  femme  de  ce 
dernier  prince,  aux  charmes  de  laq. 
il  ne  put  réfifter.  S dp  ion  n'ayant  pas 
approuvé  un  mariage  fi  brufque- 
ment  contracté  avec  une  captive, 
la  plus  implacable  ennemie  de  Ro- 
me ;  Majïnijfa  s'en  défit  par  un 
breuvage.  Le  général  Romain  le 
confola  en  lui  accordant ,  en  pré- 
fence  de  l'armée  ,  le  titre  &  les 
honneurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta 
à  fes  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  Syphax  dans  la  Numidie. 
Mafinijfa  donna  une  marque  de  re- 
connoifiance  bien  diftinguée  à 
Scipion  ;  il  le  fit  prier  au  lit  de  la 
mort  de  venir  partager  fes  états 
entre  fes  enfans.  Il  mourut  à  l'âge 
de  90  ans  ,  l'an  149  avant  J.  C. 
Ce  prince  laiffa  44  enfans  de  dif- 
férentes femmes  -,  ils  fe  montrè- 
rent ,  pour  la  plupart ,  dignes  de 
leur  illufire  père. 

I.  MASIUS ,  (  André  )  né  dans 
un  petit  village  près  de  Bruxelles, 
dotîeur  de  Louvain  ,  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
fophie ,  de  la  jurifprudence,  &  des 
langues  Orientales.  11  fut  employé 
avec  Arias  Montanus  &  le  Fêvre  à  l'é- 
dition de  la  Polyglotte  d'Anvers  ,  & 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Grammaire  Syriaque  ,  in  -  fol  , 
1 5  71. II.  Un  Commentaire  in-f. ,  efti- 
mé ,  fur  le  livre  de  Jofué  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition.  Il 
avoit  pofTédé  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaque  ,  écrit  en  616  ,  qui  pafla  de- 
puis au  fçavant  Daniel  Ernefi  Ja- 
blonsky.  C'eftle  feul  manufcrit  con- 
nu qui  nous  ait  confervé  l'édition 
donnée  par  Origine  du  livre  de  Jo- 
fué ,  8c  des  autres  livres  hifioriques 
fuivans  de  l'Ancien-Teftament.  Il 
efttraduiÈmot-à-motfur  un  exem- 
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plaire  Grec  ,  corrigé  de  la  main 
à'Eusèbe. 

II.  MASIUS,(Gisbert)évêque  de 
Bois-ie-Duc  ,  mort  en  1614  ,  étoit 
natif  de  Bommel  ,  petite  ville  du 
duché  de  Gueldres.  Plein  d'un  zèle 
vraiment  apoflolique  ,  il  fît  fleurir 
la  vertu  &  la  fcience  dans  fon  dio- 
cèfe,  &  publia  en  1612  d'excellen- 
tes Ordonnances  Synodales ,  en  latin, 
réimprimées  en  1700  à  Louvain. 

MASO,(Thomas  Finiguerra,dh)  or  ; 
fèvre  de  Florence  né  au  XVe  fiécle, 
paffe  pour  être  l'inventeur  de  l'art 
de  graver  les  Eftampes  fur  le  cui- 
vre vers  1480;  ou  plutôt  le  hazard, 
qui  fit  trouver  la  Poudre ,  l'Impri- 
merie ,  &  tant  d'autres  fecrets  ad- 
mirables ,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau,  ou  un  deffin,  par 
les  Eftampes. L'or  fêvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  fes  ouvrages,  s'ap- 
perçut  que  le  fouftre  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  ,  marquoit  dans  {es 
empreintes  les  mêmes  chofes  que 
la  gravure ,  par  le  moyen  du  noir 
que  le  fouffre  avoit  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  effais  qui  lui  séuffi- 
rent.  Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville ,  infiruit  de  cette  découverte , 
grava  plusieurs  Planches  du  deiïin 
de  Sandra  Botticello.kxia.tQ,  Montegna 
grava  aufïi  tt'après  fes  ouvrages. 
Cette  invention  pafia  en  Flandre  -, 
Martin  d'Anvers  &  Albert  Durer  fu- 
rent les  premiers  qui  en  profitè- 
rent -,  ils  produifirent  une  infinité 
de  belles  EJîampes  au  burin,  qui 
firent  admirer  par  toute  l'Europe 
leurs  noms  &  leurs  taiens,déja  con- 
nus pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUE  DE  FER  (  Le  )  :  C'eft 
fous  ce  nom  que  l'on  défigne  un 
prifonnier  inconnu  envoyé  dans  le 
plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol,  &  de -là  transféré  aux 
iiles  S*e  Marguerite.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  taille  au-defïus  de  l'or- 
dinaire x  &  admirablement  bien  fa:t*> 
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Sa  peau  étoit  un  peu  brune ,  maïs 
fort  douce  ,  &  il  avoit  autant  de 
foin  de  la  conferver  dans  cet  état 
que  la  femme  la  plus  coquette. 
Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le 
linge  fin,  pour  les  dentelles,  pour 
les  colifichets.  Il  jouoit  de  la  gui- 
tarre  ,  &  paroiffoit  avoir  reçu  une 
excellente  éducation.  Il  intéreiîbit 
par  le  feul  fon  de  fa  voix  ,  ne  fe 
plaignant  jamais  de  fon  état ,  &  ne 
laiflfant  point  entrevoir  ce  qu'il 
étoit.  Dans  les  maladies  où  il  avoit 
befoin  du  médecin  ou  du  chirur- 
gien ,  &  dans  les  voyages  que  fes 
différentes  tranflations  lui  occafion- 
nérent ,  ilportoitunmafque  ,  dont 
la  mentonnière  avoit  des  reflbrts 
d'acier,  qui  lui  laiflbient  la  liberté 
de  manger  &  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer  s'il  fe  découvroit  -, 
mais  lorfqu'il  étoit  feul  ,  il  pou- 
voit  fe  démafquer  ,  &  alors  il  s'a- 
mufoit  à  s'arracher  le  poil  de  la 
barbe  avec  des  pincettes  d'acier.  Il 
refla  à  Pignerol ,  jufqu'à  ce  que 
St  -  Mars  ,  officier  de  confiance  , 
commandant  de  ce  château  ,  ob- 
tint la  lieutenanee-de-roi  des  ifles 
de  Lérins.  Il  le  mena  avec  lui  dans 
cette  folitude  maritime  ,  6c  lorfqu'il 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille  , 
fon  captif  le  fuivit  toujours  maf- 
qué.  Il  fut  logé  dans  cette  prifon 
auiîi  bien  qu'on  peut  l'être.  On  ne 
lui  refufoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  ',  on  lui  donnoit  les  plus  ri- 
ches habits  ,  on  lui  faifoit  la  plus 
grande .  chère  ,  &  le  gouverneur 
s'aiTeyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois  étant  allé  le 
voir  à  S  te- Marguerite,  avant  fa  trans- 
lation à  Paris  ,  lui  parla  avec  une 
confidération  qui  tenoit  du  refpecl. 
Cet  illuftre  inconnu  mourut  le  19 
Novembre  1703  ,  &  fut  enterré 
ious  le  nom  de  MarchialiÏQ  lende- 
main à  4  heures  après  midi ,  dans 
le  cimetière  de  la  paroifTe  de  S, 
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Paul.  Ce  qui  redouble  fétônne- 
ment  ,  c'eft  que  quand  on  l'en- 
voya aux  ifles  Ste-Marguerite  ,iln© 
difparutdans  l'Europe  aucun  hom- 
me confidérabie.  Ce  prifonnier  l'é- 
toit  fans  doute  -,  car  voici  ce  qui 
arriva  les  premiers  jours  qu'il  fut 
dans  l'ifle.  Le  gouverneur  mettoit 
lui-même  les  plats  fur  fa  table  , 
&  enfuite  fe  retiroit  après  l'avoir 
enfermé.  Un  jour  il  écrivit  avec 
un  couteau  fur  une  afliette  d'ar- 
gent, &  jetta  l'afliette  par  la  fenê- 
tre vers  un  bateau  qui  étoit  au  ri- 
vage, prefque  au  pied  delà  Tour. 
Un  pêcheur  à  qui  ce  bateau  appar- 
tenoit ,  ramafla  l'afliette  &  la  rap- 
porta au  gouverneur.  Celui  -  ci 
étonné  demanda  au  pêcheur  :  Ave-t- 
vous  lu  ce  qui  efi  écrit  Jur  cette  ajjïette , 
&  quelqu'un  Va-  t-  il  vue  entre  vos 
mains  ?—  Jenefçais pas  lire,  répon- 
dit le  pêcheur  :  Je  viens  de  la  trou- 
ver ,  perfonne  ne  Va  vue.  Ce  payfan 
fut  retenu  jufqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur fût  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  &  que  l'afliette  n'a- 
voit  été  vue  de  perfonne.  Alle\  , 
lui  dît-il,  vous  êtes  bienheureux  de  ne 
fç  avoir  pas  lire.  La  Grange  -  Chancel 
raconte,  dans  une  lettre  à  l'auteur 
de  V Année  Littéraire  que  lorfque  St- 
Mars  alla  prendre  le  Ma/que  de  fer 
pour  le  conduire  à  la  Baftille ,  le 
prifonnier  ait  à  fon  condu&eur  : 
Efi- ce  que  le  Roi  en  veut  à  ma  vie  ?— 
Non ,  mon  Prince  ,  répondit  Saint- 
Mars,  votre  vie  efi  en  fureté  ;  vous 
n'avef^qu'à  vous laijfer  conduire.  «  J'ai 
»  fçu  ,  ajoûte-t-il  ,  d'un  nommé 
5»  DubuiJJon ,  caiflier  du  fameux  Sa- 
»  muel  Bernard ,  qui,  après  avoir  été 
»  quelques  années  à  la  Baftille  ,  fut 
•>■>  conduit  aux  ifles  Ste-Marguerite , 
»  qu'il  étoit  dans  une  chambre  avec 
«  quelques  autres  prifonniers,  pré- 
»  cifément  au-deffus  de  celle  qui 
»  étoit  occupée  par  cet  inconnu  : 
"  %ue  »  Pa^  le  tuyau  de  la  chemi- 
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*»  née,  ils  pouvoient  s'entretenir 
»  &  fe  communiquer  leurs  pen- 
»  fées;,  mais  que  ceux-ci  lui  ayant 
»»  demandé  pourquoi  il  s'obftinoit 
»»  à  leur  taire  fon  nom  &  fes  âven- 
j>  tures ,  il  leur  avoir  répondu  que 
«  cet  aveu  lui  coûteroit  la  vie  , 
«  ainfï  qu'à  ceux  auxquels  il  au- 
»>  roit  révélé  fon  fecret.  »  Toutes 
ces  anecdotes  prouvent  que  leMaf- 
que  de  fer  étoit  un  prifonnier  de 
la  plus  grande  importance;  mais 
quel  étoit  ce  captif?  Cen'étoitpas 
le  duc  de  Beaufort  :  nous  l'avons 
prouvé  dans  fon  article. (Koj-.Beau- 
fort.)  Ce  n'étoit  pas  le  comte  de 
Vermandois ,  comme  le  prétend  l'au- 
teur des  Mémoires  de  Perfe.  Cet  écri- 
vain fans  aveu  raconte  que  ce 
prince  ,  fils  légitimé  de  Louis  XIV 
&  de  la  ducheffe  de  la  Valiére ,  fut 
dérobé  à  la  connoiffance  des  hom- 
mes par  fon  propre  père  ,  pour  le 
punir  d'un  foufflet  donné  à  Mon- 
feigneurle  Dauphin. Comment  peut- 
on  ,  dit  un  homme  d'efprit  ,  impri- 
mer une  fable  auffi  grofîiére  ?  Ne 
fçait-on  pas  que  le  comte  de  Ver- 
mandois mourut  de  la  petite  véro- 
le au  camp  devant  Dixmude  >  en 
1683  ?  Le  dauphin  avoit  alors  22 
ans.  On  ne  donne  des  foulHets  à 
un  dauphin  à  aucun  âge  ;  &  c'eft. 
en  donner  un  bien  terrible  au  fens- 
commun  &  à  la  vérité  ,  que  de  rap- 
porter de  pareils  contes.  Il  n'eft 
pas  moins  abfurde  de  vouloir  faire 
d'autres  conjectures  fur  le  Ma/que 
de  fer.  Pour  réfoudre  ce  problême 
hiftorique  ,  il  faudroit  avoir  des 
Mémoires  des  perfonnes  qui  ont 
eu  ce  fecret  important,  &  ces  per- 
sonnes n'en  ayant  point  laiffé  ,  il 
faut  fçavoir  fe  taire.  L'auteur  de 
ce  Dictionnaire  ,  qui  avoit  pris  des 
informations  a  l'ifle  S  te- Marguerite , 
eft  le  premier  qui  ait  dit  que  Y  Hom- 
me au  Mafque  avoit  d'abord  été  en- 
voyé à  la  citadelle    de  Pignerol, 
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Cette  particularité  a  été  confirmée 
par  le  Journal  de  Dujonca  ,  lieu- 
tenant-de-roi de  la  Baftille  quand 
le  prifonnier  y  arriva.  Ce  Journal , 
imprimé  dans  le  Traité  des  diffé- 
rentes fortes  de  preuves  qui  établiffent 
la  vérité  de  VHifioire  ,  du  P.  Griffety 
eft  très- curieux.  Dujonca  ne  dit 
point  que  le  mafque  fût  de  fer  ;  il 
dit  feulement  que  c'étoit  un  Maf- 
que de  velours  noir',  &  nous  n'avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  ire  édition  de  ce  Dictionnaire. 
Mais  le  nom  de  Mafque  de  fer  ayant 
prévalu  pour  défigner  ce  célèbre 
infortuné  ,  nous  l'avons  lauTéfub- 
fifter. 

MASQUIERES  ,  (  Françoife  ) 
morte  à  Paris  en  1728,  étoit  fille 
d'un  maître-d'hôtel  du  roi.  Elle  fit 
fon  occupation  de  l'étude  des  bel- 
les-lettres ,  &  particulièrement  de 
la  poëfie  Françoife  ,  pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  &  du  talent. 
Ses  ouvrages  poétiques  ,  qui  fe 
trouvent  dans  un  Nouveau  Choix  de 
Po'èfies ,  171 5  ,  in-12,  font  :  I.  La 
Defcription  de  la  Galerie  de  St-Cloud. 
II.  L'Origine  du  Luth.  III.  Une  EU-* 
gie  ,  &c.  Sa  versification  a  de  la 
douceur  ;  mais  elle  eft  foible  ,  8c 
offre  peu  d'images. 

MASSÉ ,  (  Jean-baptifte  )  peintre 
du  roi ,  né  à  Paris  le  29  Décem- 
bre 1687  ,  mort  le  26  Septembre 
1767 ,  excelloit  dans  la  miniature. 
Il  a  confervé  fon  enjouement ,  fa 
gaieté  &  fa  liberté  jufqu'à  fa  mort. 
Il  répondit  à  quelqu'un ,  qui  l'in- 
terrogeoit  fur  fa  façon  de  penfer  : 
Je  fers  mon  Dieu,  &  je  me  fens  affe^ 
libre  pour  ne  dépendre  fur  la  terre  qus. 
de  moi  feul.  Il  étoit  Proteftant,  &  il 
congédia  un  domeitique  Catholi- 
que qui  l'avoit  fervi  long  -  tems 
avec  fidélité  ,  &  qui  vouloit  chan- 
ger de  religion  pour  lui  plaire.  Le 
recueil  d'Estampes,  représentant  la 
grande  galerie  de  Yer&ùlles  &les 


412  MAS 

deux  falîons  qui  l'accompagnent  , 
peints  par  le  Brun  ,  fut  deffiné  par 
Majfé  ,  &  gravé  fous  fes  yeux  par 
les  plus  habiles  maîtres.  Cette  col- 
lection parut  en  175  3  ,  in-fol.  avec 
une  Explication  ,  in-S°. 

MASSE  VILLE,  (N.  le  Vavaffeur 
de  )  né  à  Juganville  au  diocèfe  de 
Coutances ,  mourut  à  Valogne  en 
1733  ,  à  86 ans,  après  avoir  publié 
Y  Hifioire  fomm  aire  deNormandie,  en  6 
vol.  in-12,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
éditions  :  ouvrage  foiblement  écrit; 
mais  rare  &  utile,  faute  d'un  meil- 
leur. Il  faut ,  pour  l'avoir  complet , 
qu'il  foit  accompagné  de  Y  Etat 
Géographique  de  Normandie  ,  Rouen 
1722 ,  2  vol.  in-12.  Majfeville  avoit 
fait  encore  le  Nobiliaire  de  Norman- 
die •,  mais  fur  les  inftances  d'un  di- 
recteur ,  non  moins  ignorant  que 
fanatique ,  il  jetta  {on.  manufcrit  au 
feu  dans  fa  dernière  maladie. 

MASSIEU  ,  (  Guillaume)  mem-. 
bre  de  l'académie  des  belles-let- 
tres &  de  l'académie  Françoife  , 
naquit  à  Caen  en  1665.  Etant  venu 
achever  fes  études  à  Paris ,  il  en- 
tra chez  les  Jéfuites  ,  auxquels  il 
fit  honneur  par  fon  goût  &  par  fes 
talens.  Il  en  fortit  dans  la  fuite  , 
pour  fuivre  avec  plus  de  liberté 
le  goût'  qu'il  avoit  pour  les  belles- 
lettres.  Sacy  ,  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  lui  confia  l'éducation  de 
fon  fils.  L'abbé  MaJJîeu  contracta 
alors  une  amitié  étroite  avec  Tour- 
reily  &  avec  plufieurs  autres  fça- 
■vans.  Il  fut  nommé  ,  en  1710  ,  pro- 
feffeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lège-royal-, place  qu'il  remplit  avec 
diftinûion  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  1722.  L'abbé  MaJJîeu  étoit 
un  homme  vrai ,  fimple  ,  modef- 
te,  orné  feulement  de  fa  vertu  & 
des  richeffes  de  fon  fçavoir.  Pro- 
fond dans  la  connoiffance  des  lan- 
gues anciennes  ,  il  en  profita  pour 
«onnoître  les  génies  des  plus  beaux 
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fiécles  d'Athènes  &  de  Rome.  Touâ 
{qs  plailirs  haiffoient  du  commer- 
ce qu'il  avoit  avec  ces  grands-hom- 
mes. C'eft  dans  leur  fein  qu'il  avoit 
pris  cette  netteté  d'exprefïion  & 
cette  juftefïe  d'efprit  qui  le  carac- 
térifoient.  Les  dernières  années  de 
fa  vie  furent  triftes  pour  lui  ,  & 
l'auroient  été  bien  davantage  ,  s'il 
n'avoit  été  philofophe.  Il  devint 
fujet  à  des  attaques  de  goutte.  Il 
eut  deux  cataractes  qui  le  rendi- 
rent entièrement  aveugle.  Quand 
au  bout  de  3  ans  elles  furent  par- 
venues au  point  de  maturité  nécef- 
faire  pour  l'opération  ,  il  fe  con- 
tenta d'avoir  par  ce  moyen  recou- 
vré un  œil  qui  funîfoit  à  fes  tra- 
vaux. Il  ne  put  fe  réfoudre  à  facri- 
fier  encore  fix  femaines  ou  2  mois 
de  tems  pour  le  fécond  ,  qu'il  te- 
noit ,  difoit-il ,  en  réferve  ,  &  comme 
une  rejfource  contre  de  nouveaux  mal- 
heurs. On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  fça- 
vantes  DiJfertationsy  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcriptions. 
II.  Une  belle  Préface  à  la  tête  des 
(Euvres  de  Tourreil,  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1721.  III. 
Il  avoit  entrepris  une  Traduction  de 
Pindare,  avec  des  notes  •,  mais  il 
n'en  a  donné  que  fix  Odes.  I  V. 
Hifioire  de  la  Poéfie  Françoife  ,  in-12. 
&c.  Les  recherches  curieufes  dont 
elle  eft  remplie ,  &  l'élégante  fim- 
plicité  du  fiyle  ,  rendent  cet  ou« 
vrage  aufîi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
Poème  latin  fur  le  Café,  que  l'abbé 
d'Olivet  a  publié  dans  fon  Pvecueil 
de  quelques  Poètes  Latins  moder- 
nes. L'ouvrage  de  l'abbé  MaJJîeu  ne 
dépare  point  cette  collection  ,  & 
eft  une  nouvelle  preuve  que  l'au- 
teur avoit  puifé  le  beau  dans  fa 
fource. 

MASSILLON,  (  Jean-baptifte  ) 
fils  d'un  notaire  d'Hiéres  en  Pro- 
vence ,  naquit  en  1663  ,  &  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
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en  1681.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
prit ,  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère ,  un  fonds  de  politeffe  fine  & 
affectueufe  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs  dans  les  villes  où  on  l'en- 
voya -,  mais  en  plaifant  aux  gens 
du  monde  ,  il  déplut  à  {es  confrè- 
res. Ses  talens  lui  avpientfait  des 
jaloux  ,  &  l'air  de  réferve  qu'il 
prenoit  avec  eux  ,  parlent  pour  fier- 
té, Ses  fupérieurs  lui  ayant  foup- 
çonné, pendant  fon  cours  de  régen- 
ce,des  intrigues  avec  quelques  fem- 
mes ,  l'envoyèrent  dans  une  de 
leurs  niaifons  au  diocèfedeMeaux, 
Il  fit  {es  premiers  effais  de  l'art 
oratoire  à   Vienne  ,   pendant  qu'il 

\  profeiToit  la  théologie.  L'Oraifon 
funèbre  de  Henri  de  Villars  ,  ar- 
chevêque de  cette  ville  ,  obtint 
tous  les  fufFrages.  Ce  fuccès  en- 
gagea le  Père  de  la  Tour  ,  alors  gé- 
néral de  fa  congrégation,  à  l'ap- 
peller  à  Paris.  Lorfqu'il  y  eut  fait 
quelque  féjour  ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui 

.  brilloient  fur  ce  grand  théâtre.  Je 
leur  trouve  ,  répondit-il,  bien  de  Vef- 
prit  &  du  talent  ",  mais  fit  je  prêche  ,  je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  Il  tint 
parole  :  il  prêcha ,  &  il  s'ouvrit  une 
route  nouvelle.  LeV.Bourdaloue  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fe  propofoit  point  d'imiter.  S'il  ne 

1  le  prit  pas  en  tout  pour  fon  modèle, 
c'eil  que  fon  génie  le  portoit  à 
un  autre  genre  d'éloquence.  Il  le 
fit  donc  une  manière  de  compofer 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même ,  &  qui , 

■,;  aux  yeux  des  hommes  fenïibles  , 
parut  fupérieure  à  celle  de  Bour- 
caloue.  La  fimplieité  touchante  & 
le  naturel  de  l'Oratorien  font,  ce 
me  femble  (  dit  un  homme  d'efprit  ) 
plus  propres  à  faire  entrer  dans  l'a- 
me  les  vérités  du  Chriftianifme  , 
que  toute  la  dialectique  du  jéfui- 
te.  La  logique  de  l'Evangile  eu 
dans  nos  coeurs  :  c'eft-là  qu'on  doit 
Tome  IV. 
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la  chercher.  Les  raifonnemens  les 
plus  preiTans  fur  les  devoirs  indif- 
penfables  d'afîifter  les  malheureux , 
ne  toucheront  guéres  celui  qui  a 
pu  voir  foufrrir  fon  femblable  fans 
en  être  ému.  Une  ame  infennble 
eft  un  clavecin  fans  touche  ,  dont 
on  chercheroit  en  vain  de  tirer 
des  fons.  Si  la  dialectique  eft  né- 
cefiaire  ,  c'eft  feulement  dans  les 
matières  de  dogme  -,  mais  ces  ma- 
tières font  plus  faites  pour  les  li- 
vres que  pour  la  chaire  ,  qui  doit 
être  le  théâtre  des  grands  mouve- 
ment &  non  pas  de  la  difeuffion.  On 
fentit  bien  la  vérité  de  ces  réfle- 
xions lorfqu'il  parut  à  lacour.  Après 
avoir  prêché  {on.  premier  Àvent  à 
Verfailîes  ,  il  reçut  cet  éloge  de 
la  bouche  même  de  Louis  XIV.  Mon 
Père  ,  quand  j'ai  entendu  les  autres 
Prédicateurs  ,  j'ai  été  très  -  content 
d'eux.  Pour  vous  ,  toutes  les  fois  ans 
je  vous  ai  entendu  ,  j'ai  été  tres'mécon- 
tent  de  moi-même.  La  première  fois 
qu'il  prêcha  fon  fameux  Sermon  du 
petit  nombre  des  Elus  ,  il  y  eut  un 
endroit  où  un  tranfporc  de  faifif- 
fement  s'empara  de  tout  Pa  .  t  - 
re.  Prefque  tout  le  monde  fe  leva 
à.  moitié  ,  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 
mations &  de  furprife  fut  fi  fort , 
qu'il  troubla  l'orateur  :  ce  trouble 
ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pathé- 
tique de  ce  morceau.  Ce  qui  fur- 
prit  fur-tout  dans  le  Père  Maffil- 
Ion  ,  ce  furent  ces  peintures  du 
monde  ,  fi  faillantes  ,  n  fines  ,  fi 
refTemblantes.  On  lui  demanda  où 
un  homme  ,  confacré  comme  lui 
à  la  retraite  ,  avoit  pu  les  prendre  } 
Dans  le  cœur  humain  ,  répondit-  il  : 
pour  peu  quon  le  fonde  ,  on  y  décou- 
vrira le  germe  de  toutes  les  paffïons... 
Quand  je  fais  un  Sermon  ,  difoit-il 
encore  ,'  j'imagine  quon  me  confulte 
fur  une  affaire  ambiguë,  le  mets  toute. 
mon  application  à'  décider  &  à  fixer 
Ee 
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dans  le  hon  parti  ,  celui  qui  a  recours 
à  moi.  Je  l'exhorte,  je  Je  prejfe  ,  &  je 
ne  le  quitte  point  qu'il  ne  fe  foit  ren~ 
du  à  mes  raifons.  Sa  déclamation  ne 
fervit  pas  peu  à  fesfuccès.  Il  nous 
femble  le  voir  dans  nos  chaires , 
di fient  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  l'entendre  ,  avec  cet  air  fimple, 
ce  maintien    modefte  ,  ces   yeux 
humblement  baiffés,  ce  gefte  né- 
gligé ,  ce  ton  affectueux ,  cette  con- 
tenance   d'un  homme    pénétré    , 
portant  dans   les  efprits   les    plus 
brillantes    lumières ,  &    dans    les 
cœurs  lesmouvemensles  plus  ten- 
dres.   Le  célèbre  comédien  Baron  > 
l'ayant  rencontré  dans  une  maifon 
ouverte  aux  gens-de-lettres  ,  lui 
fit  ce  compliment  :  Continua^  mon 
Père,  à  débiter  comme  vous  faites.  Vous 
ave\  une  manière  qui  vous  efi  propre , 
&  lai§e\  aux    autres  les   règles1.  Au 
fortir  d'un  de  fes  Sermons  ,  la  vé- 
rité arracha    à   ce  fameux  acteur 
cet  aveu  humiliant  pour  fa  profef- 
iion  :  Mon  ami ,  dît-il  a  un  de  fes 
camarades  qui  I'avoit  accompagné  , 
voilà  un  Orateur ,  &  nous  ne  fummes 
que  des   Comédiens.  En  1704,  le  P. 
Majjillon  parut  pour  la  féconde  fois 
à  la  cour,  &y  parut  encore  plus 
éloquent    que  la   première.    Louis 
XIV,  après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  pîàilîr  ,  ajouta,  du  ton  le  plus 
gracieux  :  Et  je  veux,  mon  Père,  vous 
entendre  déformais  tous  les  deux  ans. 
Des  éloges  ïi  flatteurs  n'akerérent 


pomt 


fa  modefLe.  Un  de  l'es  con- 


frères le  félicitant  fur  ce  qu'il  ve- 
noit  de  prêcher  admirablement  , 
fuivant.  fa  coutume  :  Eh  ,  laijfej^  , 
mon  Père ,  lui  répondit-il  ;  le  Diable 
me  Va  déjà  dit  plus  èloquemrnznt  que 
vous.  Les  occupations  du  miniftere 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer 
à  la  fociéte -,  il  oubhoit  à  la  cam- 
pagne qu'il  étoit  prédicateur,  fans 
po  rtant  bleiTer  la  décence.  S'y 
trouvant  chez  M,  de  Cro^at ,  celui- 
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ci  lui  dît  un  jour  :  Mon  Père,  votre 
morale  m  effraye  ;  mais  votre  façon  de 
vivre  me  rajfûre.  Son  efprit  de  phi- 
lofophie  &  de  conciliation  le   fit 
choifir    dans    les   querelles  de   la 
Conftitution ,  pour  raccommoder 
le   cardinal    de  No  ailles  avec    les 
Jéfuites.  Il  ne  réuffit  qu'à  déplaire 
aux  deux  partis  ;  il  vit  qu'il  étoit 
plus  facile  de  convertir    des    pé- 
cheurs que  de  concilier  des  théo- 
logiens.  Le    régent  ,  inftruit  par 
lui-même  de  fon  mérite,  le  nom- 
ma en  17 17  à  l'évêché  de  Cler- 
mont.  Deftiné  l'année  fuivante  à 
prêcher  devant  Louis  XV ,  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  il  compofa  en 
fax  femaines  ces  Difcours  fi  con- 
nus fous  le   nom  de  Petit- Carême* 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet  ora- 
teur ,  &  celui  de  l'art  oratoire.  Les 
prédicateurs  devroient  le  lire  fans 
celle  pour  fe  former  le  goût  ,  & 
les  princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.L'eicadém  efrançoif:  reçut 
Majjillon  dans  fon  fein  un  an  après, 
en  1719.  L'abbaye  de  Savigny  ayant 
vaqué,  le  cardinal  du  Bois  ,  à  qui 
il  a  voit  eu  la  toiblefTe  de  donner 
une  atteftation^  pour  être  prêtre , 
la  lui  fit   accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  ducheffe  à' Orléans  en 
1723,  furie  dernier  difcours  qu'il 
prononça  à  Paris.  Depuis  il  ne  for- 
tit  plus  de  fon  diocèie,  où  fa  dou- 
ceur ,  fa  politeffe  &  fes  bienfaits 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 
Il  réduifit  a  des  fommes  modiques 
les  droits    exhorbitans    du  greffe 
épifcopal.  En  deux  ans  il  fit  por- 
ter  fecrettement  20,000  livres  à 
l'Hôtel -Dieu    de    Clermont.    Sqs 
vues  paciiiques  ne  fe  manifeftérent 
jamais  mieux  que  pendant  fon  épif- 
copat.  Il  fe  faifoit  un  plaiiir  de  raf- 
fembler  des  Oratoriens  &  &qs  Jé- 
fuites à  fa  maifon  de  campagne  , 
&  de    les    faire  jouer    enfemble. 
Son  diocèfe  le  perdit  en  1742,  Il 
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étoit  âgé  de  79  ans.  Son  nom  eft 
devenu  celui  de  l'éloquence  mê- 
me. Perfonne  n'a  plus  touché  que 
Jui.  Préférant  le  fentiment  à  tout , 
il  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  &  falutaire  qui  nous  fait  ai- 
mer la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoiffance  du  cœur  hu- 
main î  Quel  épanchement  conti- 
nuel d'une  ame*pénétrée  !  Quel 
ton  de  vérité  ,  de  "philofophie  , 
d'humanité  !  Quelle  imagination  , 
à  la  fois  vive  &  fage  !  Penfées 
juftes  &  délicates  ;  idées  brillan- 
tes &  magnifiques  -,  exprefiîons 
élégantes ,  choifies  ,  fublimes  ,  har- 
monieufes  ',  images  éclatantes  & 
naturelles  -,  coloris  vrai  &  frapant  ; 
ftyle  clair  ,  net  ,  plein  ,  nom- 
breux ,  également  propre  à  être 
entendu  par  la  multitude  ,  &  à  fa- 
tisfaire  l'homme  d'efprit ,  l'acadé- 
micien &  le  courtifan  :  tel  eft 
le  caractère  de  l'éloquence  de  Maf- 
fillon.  Il  fçait  à  la  fois  penfer  , 
peindre  &  fentir.  On  a  dit  de  lui , 
&  on  l'a  dit  avec  raifon  ,  qu'il 
étoit  à  Bourdaloue  ce  que  Racine 
étoit  à  Corneille.  Pour  mettre  le 
dernier  trait  à  fon  éloge,  il  eft, 
de  tous  les  orateurs  François  ,  ce- 
lui dont  les  étrangers  font  le  plus 
de  cas.  Le  neveu  de  cet  homme 
célèbre  nous  a  donné  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  fon  oncle, 
à  Paris,  en  1745  &  1746  ,  en  14 
vol.  grand  in-12  ,  &  12  tomes  pe- 
tit format.  On  y  trouve  :  I.  Un 
Avent  &  un  Carême,  complets. IL  Plu- 
sieurs Oraifons  funèbres  ,  des  D if- 
cours,  des  Panégyriques  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  jour.  III.  Dix  D  if- 
cour  s  connus  fous  le  nom  de  Petit- 
Carême.  Les  Conférences  Eccléfiafii- 
ques ,  qu'il  fit  dans  le  fénunaire  de 
St-Magloire  en  arrivant  à  Paris  ; 
celles  qu'il  a  faites  à  fes  curés  pen- 
dant le  cours  de  fon  épifcopat  ; 
&  les  Difcours    qu'il   prononçoit 
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à  la  tête  des  Synodes  qu'il  affem- 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des  Para- 
phrafes  touchantes  fur  plufieurs 
Pfeaumes.  L'illuftre  auteur  de  tant 
de  beaux  morceaux  d'éloquence  , 
auroit  fouhaité  qu'on  eût  intro- 
duit en  France  l'ufage  établi  en 
Angleterre  ,  de  lire  les  Sermons  , 
au  heu  de  les  prêcher  de  mémoi- 
re :  il  lui  étoit  arrivé  ,  auffi  bien 
qu'à  deux  autres  de  fes  confrères, 
de  refter  court  en  chairs  précifé- 
ment  le  même  jour.  Ils  prêchoient 
tous  les  trois  à  différentes  heures 
un  Vendredi -Saint.  Ils  voulurent 
s'aller  entendre  alternativement. 
La  mémoire  manqua  au  premier  ; 
la  crainte  faifit  les  deux  autres  , 
&  leur  fit  éprouver  le  même  fort. 
Quand  on  demandoit  à  notre  il- 
luftre  orateur  ,  quel  étoit  fon  meil- 
leur Sermon  :  Celui  que  je  frais  U 
mieux  ,  réponioit-il.  On  attribue  la 
même  réponfe  au  P.  Bourdaloue. 
Le  célèbre  P.  la  Rue  penfoit  com- 
me Maffillon  ,  que  la  coutume  d'ap- 
prendre par  cœur  étoit  un  efcla- 
vage  ,  qui  enîevoit  à  la  chaire  bien 
des  orateurs ,  &  qui  avoit  bien  des 
inconvéniens  pour  ceux  qui  s'y 
confacroient  :  (  Voye\  fon  article.  ) 
M.  l'abbé  de  la  Porte  a  recueilli  , 
en  un  vol.  in-12. ,  les  idées  les  plus 
brillantes  &  les  traits  les  plus  fail- 
lans  répandus  dans  les  ouvrages 
du  célèbre  évèque  de  Clermont. 
Ce  recueil,  fait  avec  beaucoup  de 
choix  ,  a  paru  à  Paris  en  1748  , 
in-12,  &  forme  le  1 5 e  vol.  de  l'é- 
dition grand  in-12  ,&  le  13e  du  pe- 
tit in-12  -,  il  eft  intitulé  :  Penfées 
fur  différens  fujets  de  morale  &  de. 
piété ,  tirées  ,   &C. 

MASSINGER,  (  Philippe) 
poëte  Anglois  au  xvne  iiécîe  , 
fut  élevé  a  Oxford ,  &  quitta  en- 
fuite  l'univeriité  de  cette  ville, 
pour  aller  à  Londres ,  où  il  fe  li- 
vra tout  entier  à  la  poëfte.  Ses 
Ee  ij 
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Tragédies  &  fes  Comédies  eurent  un 
applaudiffement  univerfel.  Il  les 
compofoit  conjointement  avec  les 
plus  grands  poètes  Anglois  de  fon 
tems  ,  tel  que  Fletcher  ,  Midleton , 
Rowe^  Ftelding ,    &C. 

I.  MASSON  ,  (  Antoine  )  gra- 
veur du  dernier  fiécle  ,  natif  de 
Louri  près  Orléans  ,  excella  dans 
les  portraits^  Les  Dlfciples  à?Em- 
maùs  ,  le  Portrait  du  vicomte  de 
lurenne ,  ceux  du  duc  d'Harcourt  3 
du  Lieutenant  Criminel  de  Lyon  ,  &C 
font  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvres.  Son  burin  eft  ferme  & 
gracieux.  On  prétend  qu'il  s'étoit 
fait  une  manière  de  graver  toute 
particulière  ,  &  qu'au  lieu  de  faire 
agir  fa  main  fur  la  planche ,  (  com- 
c'eft  l'ordinaire  )  pour  .conduire 
le  burin  félon  la  forme  du  trait 
que  l'on  y  veut  exprimer  ,  il  te- 
îioit  au  contraire  fa  main  droite 
fixe  ,  &  avec  la  main  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche  fuivant  le 
fens  que  la  taille  exigeoit.  Plu- 
sieurs de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cet  habile 
artilte ,  membre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture ,  mourut  à  Paris  en 
1702,  âgé  de  66  ans. 

II.  MASSON  ,  (  Innocent  le  ) 
Chartreux  ,  ne  à  Noyon  en  1628  , 
fut  éiu  général  en  1675  »  &  &r 
rebâtir  la  grande  Chartreufe  3  qui 
avoit  été  prefqu'entiérement  ré- 
duite en  cendres.  Il  s'acquit  un 
nom  par  fa  vertu  &  par  fes  livres 
de  piéré.  Son  meilleur  ouvrage  eft 
fa  nouvelle  collection  des  Statuts 
des  Chartreux  avec  des  notes  fça- 
vantes  ,  Paris,  1703  ,  in-fol.  très- 
rare.  Il  y  a  cinq  parties.  La  5e  , 
contenant  les  Privilèges  de  l'or- 
dre ,  manque  quelquefois.  Il  avoit 
donné  ,  en    1683  ,   l'Explication  de 


quelques 


endroits  des  Statuts  de  VOr 


dre  des  Chartreux  ,  petit  m-40.  qui 
doit  avoir   166  pages.   Ceux  qui, 
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fînifTent  à  la  page  122  ,  rie  fork 
pas  complets.  C'eft  une  réponfe  à 
ce  que  l'abbé  de  Rancé  avoit  dit 
des  Chartreux  dans  fes  Devoirs  ds 
la  vie  Monajîique.  Cet  auteur  mou- 
rut en  1703  à  76  ans ,  après  avoir 
été  pendant  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  des  difciples  de  Janfenius  * 
qui  ne  l'ont  pas  épargné  dans  leurs 
écrits.  C'étoit ,  félon  eux ,  un  mau- 
vais théologien  &  un  faux  myfti- 
que. 

III.  MASSON  ,  ('Antoine  )  re- 
ligieux Minime  ,  mort  à  Vincen- 
nes  en  1700  dans  un  âge  avancé  , 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété  ,  par  fon  fçavoir  &  par 
fes,  ouvrages.  Les  principaux  font: 
I.  Oiieftions  curieufes ,  hiftoriques  & 
morales  fur  la  Genefe  ,  in-12.  II. 
JJHi/r.  de  Noé  &  du  Déluge  univerfel , 
1687  ,  in-12.  III.  VHi/loire  du  Pa- 
triarche Abraham  ,  1 68 8  ,  in-12.  IV. 
Un  Traité  des  marques  de  la  Pré- 
deftinationt&L  quelques  autres  Ecrits 
de  piété ,  nourris  des  pafTages  de 
l'Ecriture-fainte  &  des  Pères, 

IV.  MASSON ,  (  Jean  )  minif^ 
tre  Réformé  ,  mort  en  Hollande 
depuis  quelques  années.  Il  éroit 
originaire  de  France  ,  &  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  pour  y  'jouir 
en  liberté  de  la  religion  que  fa 
patrie  lui  refufoit.  Les  lettres  lui 
doivent  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Hifioire  criti- 
que de  la  République  des  Lettres  ,  de- 
puis 171 2  jufqu'en  17 16  ,  en  16 
vol.  in-12.  L'érudition  y  eft  pro- 
fonde ,  mais  mauffade.  Majjon  écri- 
voit  en  pédant-, l'auteur  du  Mathana- 
fus  l'a  eu  en  vue  dans  phif.  de  fes 
remarques.  II.  Les  Vies  d'Horace, 
d'Ovide  &  de  Pline  le  Jeune  ,  en 
latin  ,  3  vol.  in-8°.  Elles  font  allez 
eitimées  ,  &  on  y  trouve  des  re- 
cherches qui  peuvent  fervir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs, Dacier)  attaqué  par  Majfon, 
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fe  défendît  d'une'  manière  victo- 
rieufc.  Sa  défenfe  eft  à  la  tête  de 
la  2e  édition  de  fa  traduction  des 
Œuvres  d'Horace.  III.  Hijioire  de 
Pierre  Bayle  &  de/es  Ouvrages,  Amf- 
terdam ,  1716  ,  in-12.  Elle  lui  eft 
du  moins  communément  attribuée 
à  préfent  ,  quoiqu'on  l'eut  donnée 
d'abord  à  La  Monnaye. 

MASSON  ,  (  Papire  )  Voye^VK- 

Ï*IRE  MASSON, 

MASSON  ,  Voye[  Maçon. 

MASSON  des  Granges,  (Da- 
niel le)  prêtre  %  né  en  1700,  mort 
en  1760  ,  avoit  autant  d'efprit  que 
de  piété.  Les  particularités  de  fa 
vie  font  ignorées  -,  mais  on  con- 
noit  beaucoup  fon  excellent  ouvr. 
intit.  :  Le  PhiLofophe  moderne ,  ou  Y  In- 
crédule condamné  au  tribunal  de  fa 
Raifon  ,  1759  > in-12  préimprimé  en 
5765  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables. Les  vérités  que  l'auteur 
traite  ,  font  rebattues  ;  mais  il  les 
préfente  dans  un  nouveau  jour  -, 
&  en  dépouillant  les  preuves  de  la 
religion  ,  de  ce  qu'elles  ont  de 
trop  abftrait  ,  il  les  met  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde.  Son  ftyle 
eft  ingénieux  ,  mais  un  peu  af- 
fecté. 

MASSOULIÉ  ,  (Antonia)  né  à 
Touloufe  en  1632 ,  fe  fit  Domini- 
cain en  1647.  D  fut  prieur  dans  la 
maifon  du  noviciat  àParis,  puis  pro- 
vincial de  la  prov.  de  Touloufe,  en- 
fin afïiftantdu  général  de  fon  ordre 
en  16S6.  Ce  modefte  religieux  re- 
fufa  un  évêché  ,  qui  lui  fut  offert 
par  le  grand -duc  de  Tofcane.  Il 
mourut  à  Rome  en  1706  ,  à  74  ans , 
honoré  des  regrets  &  de  l'eftime 
des  fçavans  de  fon  ordre.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  livre  en  2 
vol.  in-fol.  intitulé  :  Divus  Thomas 
fui  interpres.  11  y  prouve  que  les 
fentimens  de  l'école  des  Domini- 
cains ,  fur  la  Promotion  phyfique  , 
la  Grâce  §c  la  Prédeftinatioa ,  font. 
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véritablement  les  fentimens  de  Sm 
Thomas  ,  &  non  point  des  inven- 
tions de  Eanne{  ,  comme  quelques 
adverfaires  desThomiftes  l'ont  pré- 
tendu. On  voit  par  cet  ouvrage 
que  l'auteur  avoit  beaucoup  lu, 
&  qu'il  s'étoit  attaché  fur-tout  à 
S.  Paul  ,  à  S.  Auguftin  ,  à  S.  Ber- 
nard &  à  S.  Thomas.  Il  réfuta  aufii 
les  Quiétiftes.  dans  deux  Ecrits ,  pu- 
bliés in-12  ,  1699  &  1703. 

MASSUET  ,  (  Dom  René  )  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S* 
Maur  ,  né  à  S.  Ouen  de  Mancel- 
les , au diocèfe  d'Evreux,en  1665  , 
donna  au  public  :  I.  Une  édition 
de  5.  Irenée  ,  imprimée  chez  Coi- 
gnard ,  à  Paris ,  in-fol.  1710  ;  plus 
ample  &  plus  correcte  que  les  pré- 
cédentes ,  6c  enrichie  de  Préfaces  , 
de  Differtations  &  des  Notes.  Ses 
Dijj'ertations  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'avoient  jamais  été  bien  éclair- 
cies.  II.  Le  Ve  volume  des  Annales 
de  V Ordre  de  S.  Benoît.  III.  Une  Let- 
tre d'un  Eccléfiafiique  au  R.  P.  E. 
L.  J.  (  Révérend  P.  Etienne  Lan- 
glois  Jéfuite ,  )  dans  laquelle  il  ré- 
pond à  une  brochure  contre  l'é- 
dition de  S.  Auguftin  donnée  par 
fes  confrères.  IV.  Une  féconde  édi- 
tion du  S.  Bernard  de  D.  Mabil- 
Ion.  Dom  Majfuet  mourut  en  1716  , 
à  50  ans.  Son  érudition  ,  fon  ap- 
plication au  travail  ,  fa  piété  & 
les  qualités  de  fon  cœur  méritè- 
rent les  éloges  &  les  pleurs  de 
fa  congrégation.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  vrai  mérite ,  plein  de  pro- 
bité &  de  politeffe. 

MASTELLETA  ,  (  Jean-André 
Donducci,  dit  )  peintre  3  né  à  Bolo- 
gne en  1577  ,  entra  d'abord  dans 
l'école  des  Caraches ,  &  étudia  quel- 
que tems  les  ouvrages  du  Parme-. 
Jan  ;  mais  on  ne  peut  point  dire 
qu'il  ait  travaillé  dans  le  goût  dé- 
cès grands  maîtres.  Il  fe  fit  uiie 
Ee  iij 
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manière  féduifante  ,  fans  vouloir 
confuker  la  nature.  Il  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  &  cette  affeclacion  déparoit 
fes  ouvrages.  Ce  peintre  ,  né  avec 
un  naturel  mélancolique  ,  affoi- 
blit  fbn  efprit  par  le  chagrin.  Il 
s'enferma  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux.  Ses  mœurs 
étoient  pures  &  fon  efprit  mo- 
dèle. 

MASUCCIO   de  Salerne, 

(  Mafulius  SaUrnitanus  )  iffu  d'une 
famille  noble ,  a  fait  5  o  Nouvelles 
à  l'imitation  de  Bocace ,  imprimées 
çn  Italien,  à  Naples  i476,in-fol. 
puis  à  Venife  1484,  în-fol.  Eiles 
font  intitulées  :  II  Novellino  ,  &c. 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fin  du 
xve  fiécle.  Il  eft  fort  au-defïbus 
de  fon  modèle.. 

MASURES  ,   Voye{  MazureS. 

.  MATAMOROS  ,  (  Alfonfe  Gar- 
cias  )  chanoine  de  Séville  ,  fa  pa- 
trie ,  au  xvie  fiécle  ,  fut  profef- 
tfeur  d'éloquence  dans  l'univerfi- 
té  d'Alcala.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Académies  &  des  Hommes  doctes 
d'Efpagne  ,  à  Alcala  ,  15  53  ,  in-8°. 
Ç'eft  une  apologie  des  Efpagnols , 
contre  ceux  qui  paroiffent  douter 
du  fçavoir  de  cette  nation.  Mata* 
moros  étoit  un  homme  de  goût  , 
ennemi  des  miféres  fcholaftiques , 
&  paffionné  pour  les  belles-let- 
tres qu'il  fit  revivre  en  Efpagne, 
après  avoir  dégoûté  fes  compa- 
triotes des  froides  &  ineptes  chi- 
canes de  l'Ecole.  Son  ftyle  eft  élé- 
gant; mais  il  arTedle  trop  d'y  ré- 
pandre des  fleurs. 

MATERNUS ,  Voyei  FiRMicuS, 
Maternus. 

MATHA ,  Voyei  JEAN  de  Ma- 
tha  ,  n°  XIV. 

I.  MATH  AN  ,  prêtre  de  Baaly 
fut  tué  devant  l'autel  de  ce  faux 
Dieu!  par  les  ordres  du   grand- 
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prêtre  Joïada ,  vers  î'anSSo  avant 
Jef.  Chr. 

II.  MATHAN ,  fils  XEUaiar ,  fut 
père  de  Jacob ,  Se  aïeul  de  Jofeph 
époux  de  la  Ste  Vierge. 

MATHANIAS,  Fcy.SEDECiAS. 

MATHAT  ,  fils  de  Lévi ,  &  père 
àlHéli ,  que  l'on  croit  être  le  même 
que  Joachim  ,  père  de  la  V.Marie. 

MATHATA ,  fils  de  Nathan ,  & 
père  de  Menna  ,  un  des  ancêtres  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

I.  MATHATHIAS  ,  fils  de  Sel- 
lum,  de  la  race  de  Coré,  chef  de  la 
14e  famille  des  Lévites.  Il  avoit 
l'intendance  fur  tout  ce  qu'on  fai- 
foit  frite  dans  la  poêle  aux  facri» 
fices. 

II.  MATHATHIAS ,  fils  de  Jean , 
de  la  famille  des  Machabées ,  fe  ren- 
dit fort  célèbre  pendant  la  perfé- 
cution  à'Antiochus  Epiphanes.  Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
à  Jérufalern  après  la  prife  de  cette 
ville  ,  l'obligèrent  defe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin ,  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ,  Si-. 
mon  ,  Judas  ,  Eléa\ar  &  Jonathas.  Il 
n'y  fut  pas  long  -  tems  fans  voir 
arriver  les  commiffaires  envoyés 
par  Antiochus ,  pour  contraindre 
ceux  de  Modin  à  renoncer  à  la  loi 
de  Dieu  &  à  facrifier  aux  idoles. 
Plufieurs  cédèrent  à  la  violence  ; 
mais  Mathathias  déclara  publique- 
ment qu'il  n'obéiroit  jamais  aux 
ordres  injuftes  à' Antiochus.  Comme 
il  ceïïbit  de  parler,  il  apperçut  un 
Ifraëlite  qui  s'avançoit  pour  facri- 
fier aux  idoles.  Animé  à  l'infant 
d'un  enthoufiafme  divin  ,  il  fe  jette 
fur  cet  homme  &  fur  l'officier  qui 
vouloit  le  forcer  à  cette  impiété , 
&  les  tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facrifier.  Cet- 
te action  ayant  fait  du  bruit  t  il 
s'enfuit  fur  les  montagnes  avec 
fes  fils  &  un  grand  nombre  d'If- 
raèlites.  Alors  formant  un  corps 
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d'armée ,  il  parcourut  tout  le  pays  , 
détruifit  les  autels  dédiés  aux  faux 
Dieux  ,  &  rétablit  le  culte  du  Sei- 
gneur. Ce  grand-homme  ,  fentant 
que  fa  fin  approchoit ,  ordonna  à 
fes  fils  de  choiiir  pour  général  de 
leurs  troupes  Judas  Machabêe.  Il  les 
bénit  enfuite  ,  &  mourut  après 
avoir  gouverné  Ifraël  durant  l'efp. 
d'une  année,  vers  la  166e  avant 
J.  C.  C'eft  par  lui  que  commença 
la  principauté  des  Afmonéens ,  qui 
dura  jufqu'a  Hirode.  La  grande  fa- 
cnficature  y  fut  toujours  jointe  , 
depuis  fon  fils  Judas  Machabêe  ,  qui 
en  fut  revêtu  le  premier. 

III.  MATHATHIAS  ,  fils  de  Si- 
mon ,  petit  -  fils  du  grand  Matha- 
thias  ,  fut  tué  en  trahifon  avec 
fon  père  &  un  de  fes  frères  ,  par 
Ptolomée  fon  beau-frere ,  dans  le 
château  de  Doch,  l'an  13  5  av.  J.  C. 

I.  MATHIAS  o«  Matthias  (S.) 
Le  perfide  Judas  ayant  laiffé  ,  par 
fa  mort,  la  place  d'Apôtre  vacan- 
te ;  Jofeph  furnommé  le  Jufie  ,  & 
Mathias ,  furent  les  deux  hommes 
fur  îefquels  on  jetta  les  yeux  pour 
l'apoftolat.  Les  fidèles  prièrent 
Dieu  de  fe  déclarer  fur  un  des 
deux.  1  Le  fort  tomba  fur  Mathias 
l'an  33  de  J.  C.  On  ne  fçait  rien 
de  certain  fur  la  vie  &  la  mort  de 
cet  Apôtre.  Ce  que  l'on  dit  de  fa 
prédication  en  Ethiopie  &  de  fon 
martyre,  n'eft  appuyé  fur  aucun 
fondement  digne  de  foi.Les  anciens 
hérétiques  lui  ont  attribué  un  Evan- 
gile. &  un  Livre  de  Tradition,  recon- 
nus pour  apocryphes  par  toute  l'E- 
glife.  On  croit  avoir  à  Rome  les 
reliques  de  cet  Apôtre;  mais  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  S.  Mathias  près  de 
Trêves  ,  prétend ,  avec  autant  de 
fondement ,  avoir  cet  avantage  -, 
prétentions  douteufes  de  part  & 
d'autre. 

II.  MATHIAS,  empereur  d'Al- 
em  agne    fils  de  MaximilUn  &  frère 
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de  Roldophe  II,  fuccéda  à  celui-ci 
en  1612.  L'Empire  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs.  Après  des 
fuccès  contrebalancés  par  des  per- 
tes ,  Mathias  eut  le  bonheur  de  la 
finir  en  161 5  ,  par  un  traité  con- 
clu avec  le  fukan  Achmet.  Mais  il 
en  vit  commencer  une  autre  en 
161S  ,  qui  défola  l'Allemagne  pen- 
dant 30  ans  ,  &  qui  fut  excitée  par 
les  Proteïtans  de  Bohême  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  Il  mourut 
à  Vienne  en  1616  ,  à  62  ans.  L'en- 
lèvement du  cardinal  Elefel ,  fon 
premier  miniftre  ,  le  conduisit  au 
tombeau.  La  capitulation  que  Ma- 
thias  figna  en  montant  fur  le  trô- 
ne ,  diffère  effentiellement  de  celle 
de  fes  prédéceffeurs.  Elle  borne 
l'emploi  des  fubfides  donnés  par 
les  Etats ,  au  feul  ufage  pour  lequel 
ils  font  accordés.  Elle  lui  défend 
de  traduire  les  procès  pour  les 
péages  électoraux ,  devant  un  autre 
tribunal  que  celui  des  Sept  Elec- 
teurs. Elle  l'oblige  de  prendre  lui- 
même  les  invellitures  des  fiefs  pof» 
fédés  par  la  maifon  d'Autriche.  Elle 
permet  aux  électeurs  d'élire  un 
roi  des  Romains  ,  du  vivant  de 
l'empereur  ,  quand  ils  le  jugeront 
utile  &  nécefTaire  pour  le  bien  de 
l'Empire  ,  &  même  malgré  les  op- 
poiitions  de  l'empereur  régnant. 

III.  MATHIAS  CORVIN  ,  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  2e  fils 
de  Jean  Huniade  ,  s'acquit  par  fa 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Les  en- 
nemis de  fon  père  le  retenoient 
dans  une  prifon  en  Bohème  ;  mais 
ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut 
élu  roi  de  Hongrie  en  1458.  Plu- 
fieurs  grands  feigneurs  Hongrois 
s'oppoférent  à  fon  élection, &  folli- 
citérent  Frédéric  III  de  fe  faire  cou- 
ronner. Les  Turcs  profitèrent  de 
ces  divifions  ;  mais  Mathias  les 
chafTa  de  la  haute  Hongrie ,  après 
avoir  forcé  l'empereur  Frédéric  de 
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lui  rendre  îa  couronne  facree  de 
S.  Etienne  dont  iï s'étoit  emparé,  & 
fans  laquelle  il  n'a  voit  que  le  nom 
de  roi  dans  l'efprit  fuperftitieux 
de  fes  peuples.  La  guerre  fe  rallu- 
ma après  une  paix  paffagére.  La 
fortune  lui  fut  fi  favorable,  qu'ayant 
afTujetti  une  partie  de  l'Autriche, 
il  prit  enfin  Vienne  &  Neufladt  qui 
en  font  les  principaux  boulevards. 
X-'empereur  vaincu  défarma  le  vain- 
queur ,  en  lui  laifTant  la  balle- Au- 
triche en  1487.  L'année  d'aupara- 
vant Mathlas  avoit  convoqué  une 
affemblée  àBude,  dans  laquelle  il 
donna  plufieurs  loix  contre  les 
duels  ,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès ,  &  quelques  autres  abus.  Il  fe 
préparait  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  îorfqu'il  mourut 
d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche, 
l'an  1490.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Corvini  hrevïs  hœc  ur/ia  eft ,  quem 
magna  fatentur 
Faclafuijfe  Deum,  fata  fuijfe  hominem. 

Ce  héros,  heureux  dans  la  paix  & 
dans  îa  guerre,n'ignoroit  rien  de  ce 
qu'un  prince  doit  fça  voir.  Il  parloit 
une  partie  des  langues  de  l'Europe; 
il  étoit  d'un  cara£lére  fort  enjoué  , 
Se  fe  plaifoit  à  dire  des  bons-mots. 
Cràleoii  Martio ,  de  Narni  ,  fon  fe- 
crétaire  ,  les  publia.  Les  lettres  & 
îcs  beaux  -  arts  eurent  en  lui  un 
protedeur.  Il  employa  les  meil- 
leurs peintres  d'Italie ,  &  appella 
à  fa  cour  les  fçavans  de  l'Europe. 
Il  avoit  à  Bude  une  très-belle  bi- 
bliothèque ,  riche  en  livres  &  en 
manuferits. 

MATHIEU .  Voy.  Matthieu. 
I.  MATHILDE  ou  Mahaud  , 
(5te)  reine  d'Allemagne,  mère  de 
l'empereur  Othon  dit  le  Grand,  & 
aïeule  maternelle  de  Hugues  Capet, 
étoit  fille  de  Thierri ,  comte  de 
B-ingelheim.  Elle  époufa  Henri 
iOifeleur ,  roifde  Germanie,  dont 
elle  eut  l'empereur  Othon  ,  Henri 
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duc  de  Bavière  ,  &  Erunon  évêq.ue 
de  Cologne.  Après  la  mort  de  fon 
époux  en  936 ,  elle  fut  maltraitée 
par  fes  fils  &  obligée  de  fe  retirer 
en  Weftphalîe  -,  mais  Othon  la  fit 
revenir,  a  &  fe  fervit  utilement  de 
fes  confeils.  Matkilde  fonda  plu- 
fleurs  monaftéres  &  un  grand  nom- 
bre '  d'hôpitaux  ,  &  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quedlembourg  en  968, 
IL  MATHILDE  ,  comteffe  de. 
Tofcane  ,  fille  de  Boniface  marquis 
de  Tofcane  ,  foutint  avec  zèle  les 
intérêts  des  papes  Grégoire  Vil 
&  Urbain  11  ,  contre  l'empereur 
Henri  IV »  fon  couiin  ,  &  remportai 
fur  ce  prince  de  grands  atvantages. 
Elle  fit  enfuite  une  donation  fo- 
îemneïle  de  fes  biens  aii  faint- 
fiége ,  &  mourut  en  1 1 1 5  ,  à  76 
ans.  Les  ennemis  des  fouverains 
pontifes  l'ont  aceufée  d'avoir  eu 
des  liaifons  trop  étroites  avec  Grés 
goire  VU  ;  mais  la  vertu  de  ce  pape 
&  celle  de  Mathilde  ,  ont  fait  palier 
cette  aceufation  pour  une  calom- 
nie dans  l'efprit  de  la  plupart  des 
hiiloriens.  Aucun  fait ,~  aucun  in- 
dice n'a  jamais  fait  tourner  ces. 
foupçons  en  vraifemblances.  La  vé- 
rité de  la  donation  de  la  comteffeAfa- 
ihilde  n'a  jamais  été  révoquée  ea 
doute  ,  comme  celles  de  Confiantin 
&  de  Charlemagne.  C'eft  le  titre  le 
plus  authentique  que  les  papes 
aient  réclamé  -,  mais  Ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle. 
Elle  poffédoit  la  Tofcane  Y  Man- 
toue  ,  Parme  ,  Reggio  ,  Plaifance  , 
Ferrare  ,  Modène  ,  une  partie  de 
î'Ombrie  ,  le  duché  de  Spolète  , 
Vérone,  prefque  tout  ce  qui  eft 
appelle  aujourd'hui  le  Patrimoine  de 
S.  Pierre ,  depuis  Viterbe  jufqu'à 
Orviette  ,  avec  une  partie  de  la 
Marche  d'Ancone.  Le  pape  Pafcal 
II  ayant  voulu  fe  mettre  en  pof- 
feffion-de  ces  états  ,  Henri  IV,  em- 
pereur d'Allemagne ,  s'y  oppofa.  H 
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prétendit  que  la  plupart  des  fiefs 
que  la  comteffe  avoir  donnés  , 
é'toient  moirvans  de  l'Empire.  Ces 
prétention*  furent  une  nouvelle 
étincelle  de  guerre  encre  l'Empiré 
&  la  Papauté  -,  cependant  a  la  lon- 
gue il  fallut  céder  au  faint-fiége 
une  partie  de  l'héritage  de  Ma- 
thildc. 

MATHOU ,  (Dom  Chude-Ku- 
gués)  né  à  Màcon  d'une  bonne 
famille  ,  embrafia  la  règle  de  S. 
Benoit  dans  la  congrégation  de  S. 
Msur ,  l'an  1639,  à  l'âge  de  17 
ans ,  &  s'y  diftingua  par  fes  con- 
noifTances  dans  la  phiiofophie  & 
la  théologie.  Gondrin ,  archevê- 
que de  Sens  ,  conçut  tant  d'eitûue 
pour  fa  vertu  &  fes  talens  ,  qu'il 
voulut  l'avoir  pour  grand-vicai- 
re,  &  le  fit  entrer  dans  fon  con- 
seil. Ce  fçavant  religieux  mourut 
à  Châlons-fur-Saone ,  le  29  Avril 
1705  ,  âgé  de  85  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  L'édition  en  Latin  de 
Œuvres  du  cardinal  Robert  Pullus,  & 
de  Pierre  de  Poitiers ,  Paris  ,  1 6  5  5  , 
in-fol. ,  avec  D.  Eilarion  le  Febvre. 
II. De  ver â  Senonum  origine  ckrijzianâ, 
Paris,  1687  ,  in-40.  III.  Catalogus 
Ârchiepifcoporum  Senonenfium ,  Paris, 
1688  ,  in-40.  Cet  ouvrage  manque 
d'ordre  &  de  critique,  &c. 

L  MATHURIN,  (  S.)  prêtre  & 
confefTeur  en  Gâtinois  ,  au  ive  ou 
au  ve  fiécle.  Les  Actes  de  fa  vie 
font  corrompus  ,  &  ne  méritent 
aucune  croyance. 

IL  MATHURIN  de  Florence  , 
habile  peintre ,  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Polidore,  &  ces  deux  pein- 
tres travaillèrent  de  concert.  Ils 
firent  une  étude  particulière  de 
l'antique,  &.  l'imitèrent. Il  elt  dif- 
ficile de  diftinguer  leurs  tableaux  , 
&  de  ne  pas  confondre  les  ouvrages 
de  ces  deux  amis.  Ils  excelloient  à 
ïepréfenter  les  habits  ,  les  armes , 
ks  vsfes.,  les  faerinces  ,  le  goûtgc 
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le  caractère  des  anciens.  Mathur'm 
mourut  en  1526,  aimé  &  eftimé. 

MATHUSALEM  ,  fils  d'Henoc^ 
père  de  Lamech  ,  &  aïeul  de  Noé , 
de  la  race  ce  S  ah ,  naquit  l'an  3317 
avant  J.  C. ,  &  mourut  l'année  mê- 
me du  Déluge  2348  avant  J.  C. , 
âgé  de  969  ans  :  c'efï  le  plus  grand 
âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  fur 
la  terre.  Il  faut  éviter  de  le  con- 
fondre avec  Mathusalael  ,  ar- 
riére-petit-fils  de  Caïn  ,  &  père  d'un 
autre  Lamech. 

MATHYS,  V oy er^M-ESSis. 

I.  MATIGNON  ,  (  Goyon  de  ) 
Tune  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  maifons  de  France  , 
a  donné  le  jour  à  plufieurs  grands- 
hommes.  Elle  efl  originaire  de  Bre- 
tagne ,  &  s'eft  établie  en  Norman- 
die vers  le  milieu  du  xve  fiécle. 
Parmi  les  perfonnages  les  plus  célè- 
bres de  cette  maifon  ,  on  diiiingue 
les  fuivans  : 

II.  MATIGNON  ,  (Jacques  de  ) 
prince  de  Mortagne  ,  comte  de 
Thorigni ,  né  à  Gacé  en  Norman- 
die l'an  1525,  fignaia  fon  courage 
à  la  défenfe  de  Metz  ,  d'Hefdin  & 
à  la  journée  de  St-Quentin  ,  où  il 
fut  fait  prifonnier  en  1557.  Deux 
ans  après  ,  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  qui  le  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes ,  lui 
fit  donner  la  lieutenance-générale 
de  Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plufieurs  fois  de  fa  valeur. 
Il  battit  lesAnglois  ,  contribua  à  la 
prife  de  Rouen  en  1567,  empêcha 
àiAndelot  de  joindre ,  avant  le  com- 
bat de  S.  Denys  ,  l'armée  du  prince 
de  Condé^L  fe  diflingua  à  la  bataille 
de  Jarnac  ,  à  celles  de  la  Roche- 
Abeille  &  de  Montcontour.  Les 
Huguenots  d'A  lençon  &  de  St-Lo  , 
prêts  à  être  mafiacrés  en  1572 ,  lui 
durent  la  vie.  Il  pacifia  la  baffe- 
Normandie  où  il  commandoit  l'ar- 
mée du  roi  en  1574     &;  prit  Ip, 
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comte  <îe  Montgommery  dans  Dom- 
firont.  Henri  III  récompenfa  fes 
fervices  en  1579  ,  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  &  par  le  col- 
lier de  fes  ordres.  Le  commande- 
ment de  Parmée  de  Picardie  lui 
ayant  été  confié ,  il  réduifit  cette 
province  fous  l'obéiffance  du  roi , 
autant  par  fa  valeur  que  par  fon 
humanité.  Devenu  lieutenant-gé- 
néral de  Guienne  en  1 5  84 ,  il  chaffa 
Vaillac  du  Château-Trompette  ,  & 
enleva  à  la  Ligue  ,  par  cet  acte 
de  vigueur  ,  Bordeaux  &  une  par- 
tie de  la  province.  Les  années  1 586 
&  1587  ne  furent  pour  lui  qu'une 
fuite  de  victoires.  Il  fecourut 
Brouage  ,  dent  les  Huguenots  en 
plufieurs  rencontres,  prit  les  meil- 
leures places ,  &  leur  eût  enlevé 
la  victoire  de  Coutras  ,  fi  le  duc  de 
Joyeufe ,  qu'il  alloit  joindre,  n'eut 
témérairement  précipité  le  com- 
bat. Enfin  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  &  en  héros  ,  il  obtint 
îe  gouvernement  de  la  Guienne  : 
province  que  le  roi  devoit  à  fon 
courage  &  a  fa  prudence.  Au  facre 
de  Henri  IV ,  en  1594  ,  il  fit  la  fonc- 
tion de  connétable  ;  &  à  la  reddi- 
tion de  Paris  ,  il  entra  dans  cette 
ville  à  la  tête  des  SuifTes.  Ce  grand 
général  mourut  dans  fon  château 
de  l'Efparre  en  1597  ,  à  72  ans  , 
également  regretté  par  fon  prince 
&  par  les  foldats.  La  mort  le  fur- 
prit  en  mangeant.  C'étoit  un  hom- 
me fin  &  délié  ,  lent  à  fe  réfoudre 
&:  à  exécuter.  Il  amaffa  de  grandes, 
ticheffes  dans  fon  gouvernement. 

III.  MATIGNON  ,  (Charles* 
Auguftin  de  )  comte  de  Gacé  ,  6e 
fils  de  François  de  Matignon  ,  comte 
de  Thorigny ,  fervit  en  Candie  fous 
le  duc  cie  la  Feuillade  ,  &.fut  blefTé 
dangereufement  dans  une  fortie. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  em- 
ployé en  diverfes  occasions  ,  &  fe 
signala  à  la  bataille  de  Fleuras ,  aux 
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fîéges  de  Mons  &  de  Namiir  ^  & 
fut  nommé  lieutenant -général  en. 
1693.  La  guerre  s'étant  rallumée  ft 
il  fuivit  en  1703  le  du/:  de  Bour- 
gogne en  Flandres  ,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  en  1708,  &  fut  defti- 
né  à  paifer  en  Ecofïe  à  la  tête  des, 
troupes  Françoifes  ,  en  faveur  du 
roi  Jacques.  Cette  expédition  n'a- 
yant pas  réulîi ,  il  revint  en  Flan- 
dres i  &  fervit  fous  le  duc  de  Bour- 
gogne au  combat  d'Oudenarde.  Il 
mourut  à  Paris  en  1729,  à  83  ans. 
Il  avoit  été  nommé  chevalier  du 
S.  Efprit  en  1724  ;  mais  il  préfen^ 
ta  fon  fils  aîné  pour  être  reçu  à 
fa  place. 

MATTHEÏ  i  Voye{  LÉONARD 
d'Udine,  n°  IL 

MATTHIAS ,  Foyei  Mathias. 

I.  MATTHIEU ,  ou  L  e  v  i  ,  fila 
ftAlphée  ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  du  pays  de  Galilée  ,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
qui  fe  levoient  à  Capharnaûm.  II 
avoit  fon  bureau  hors  de  la  ville  , 
&  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tibé- 
riade,  Jésus  -  Christ  enfeignoit 
depuis  un  an  dans  ce  pays  ;  Mat- 
thieu  quitta  tout  pour  fuivrele  Sau- 
veur qu'il  mena  dans  fa  maifon  f 
où  il  lui  fit  un  grand  feftin.  Il  fut 
mis  au  nombre  des  xn  Apôtres. 
Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  en 
dit.  Les  fentimens  font  fort  parta- 
gés fur  fa  mort ,  &  fur  le  lieu  de 
fa  prédication.  Le  plus  commun 
parmi  les  ancitns  &  les  moder- 
nes ,  eft  qu'après  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l 'Evangile 
en  Judée ,  il  alla  porter  la  parole 
de  Dieu  dans  la  Perfe  ,  ou  chez 
les  Parthes  ,  où  il  fouffrit  le  mar- 
tyre. Avant  que  d'aller  annoncer 
la  foi  hors  de  la  Judée  ,  il  écri- 
vit, par  l'infpiration  duSt-Efprit, 
Y  Evangile  qui  porte  fon  nom ,  vers 
l'an  36  de  J.  C.  On  croit  qu'il  le 
compofa  en  la  langue  que  parloiçng 
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alors  les  Juifs  ,  c'eft-à-dire,  en  un 
hébreu  mêlé  de  chaldéen  <k  de  fy- 
riaque.Les  Nazaréens  confervérent 
long-tems  l'original  hébreu  •,  mais 
il  fe  perdit  dans  la  fuite  ,  &  le  texte 
grec  que  nous  avons  aujourd'hui , 
qui  eft  une  ancienne  verflon  faite 
du  tems  des  Apôtres,  nous  tient 
lieu  d'original.  Aucun-Evangélifte 
n'elt  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  actions  de  J.  C.  que  Sé 
Matthieu  ,  &  ne  nous  a  donné  des 
règles  de  vie  &  des  inftructions 
morales  plus  conformes  à  nos  be- 
foins.  C'eft  ainïi  qu'en  juge  S.  Am- 
broife  ,  qui  connoifToit  bien  cet 
Evangélifte. 

II.  MATTHIEU  Cantacuzene, 
fils  de  Jean  ,  empereur  d'Orient , 
fut  affocié  à  l'empire  par  fon  père 
çn  1354.  Jean  Cantacuxlne  ayant  ab- 
diqué peu  de  tems  après  le  pou- 
voir fouverain  ,  Matthieu  refta  em- 
pereur avec  Jean  Paléologue.  Ces 
deux  princes  ne  furent  pas  long- 
tems  unis  ,•  ils  prirent  les  armes  , 
&une  bataille  donnée  près  de  Phi- 
lippes  ,  ville  de  la  Thrace  ,  décida 
du  fort  de  Matthieu  :  il  fut  vaincu  , 
fait  prifonnier  ,  &  relégué  dans 
une  fortereffe  ,  d'où  il  ne  fortit 
qu'en  renonçant  à  l'empire.  Paléo- 
logue lui  permit  cependant  de  gar- 
der le  titre  de  Defpote ,  &  lui  ali- 
gna des  revenus  pour  achever  fes 
jours  ,  avec  ce  vain  nom ,  dans  une 
vie  privée.  On  prétend  qu'il  fe  re- 
tira dans  un  monaftére  du  mont 
Athos ,  où  il  compofa  des  Commen- 
taires fur  le  Cantique  des  Cantiques  , 
qui  ont  été  publiés  à  Rome. 
-  III.  MATTHIEU  de  Ven- 
dôme ,  célèbre  abbé  de  St-De- 
nys,  ainli  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  fut  régent  du  royaume 
pendant  la  2  e  Croifade  de  S.  Louis, 
&  principal  miniftre  fous  Philippe- 
h-Hardi.  Il  fe  fignala  par  fes  ver- 
tus ,  ôc  fur-tout  par  fa  douceur  & 
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fa  prudence.  11  jouit  auflî  d'une 
grande  considération  fous  le  règne 
de  Philippe  -le-  Bel.  Il  mourut  en 
1286.  On  lui  attribue  une  Hifloire 
de  Tobie  ,  en  vers  élégiaques,  Lyon. 
1505  ,  in-40  ;  &  ce  n'eft  pas  cer- 
tainement pour  honorer  fa  mémoi- 
re qu'on  lui  donne  cet  ouvrage , 
car  il  eft  écrit  d'un  ftyle  barbare. 

IV  MATTHIEU  de  West- 
minster ,  BénédiéHn  de  l'abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre,  au  XIVe 
fiécle ,  laiffa  une  Chronique  en  latin  , 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  jufqu'a  l'an  1307,  imprimée  à 
Londres  en  IÇ70,  in -fol.  Cet  hif- 
torien  eft  crédule  ,  peu  exael ,  & 
il  écrit  d'une  manière  rampante. 

V.  MATTHIEU ,  (Pierre)  hifto- 
riographe  de  France  ,  né  en  1565  , 
fuivant  les  uns  à  Salins  ,  fuivant 
d'autres  à  Porentru  ,  fut  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceil , 
enfuite  avocat  a  Lyon.  Il  fut  très- 
zèlé  Ligueur  &  fort  attaché  au  parti 
des  Gui/es.  Etant  venu  à  Paris,  il 
abandonna  la  poëfie  qu'il  avoit 
cultivée  jufqu'alors  ,  pour  s'atta- 
cher à  l'hiftoire.  Henri  IV,  qui  l'ef- 
timoit ,  lui  donna  le  titre  d  hifto- 
riographe  de  France  ,  &  lui  four- 
nit tous  les  Mémoires  nécefTaires 
pour  en  remplir  l'emploi.  Il  fuivit 
Louis  XIII  au  iiége  de  Montauban. 
Il  y  tomba  malade ,  &  fut  tranfpor- 
té  à  Touloufe  ,  où  il  mourut  en 
1621  ,  à  58  ans.  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  fubalternes,  qui  écri- 
vent facilement ,  mais  avec  plati- 
tude 6c  avec  bafTefle.  Il  a  compo- 
fé  :  I.  UHiJloire  des  chofes  mémora- 
bles arrivées  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  ,  1624,  in-8°.  Elle  eft  fe- 
mée  d'anecdotes  Singulières  &  de 
faits  curieux.  Son  ftyle  affecté  ,  de 
mauvais  goût ,  rampant ,  ne  répond- 
pas  à  la  grandeur  dufujet.  II.  Hif- 
toire  de  la  mort  déplorable  d'Henri 
le  Grand ,  Paris  ie.ii,  in-foi.  1612; 
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in-8°.  III.  Hijîoire  de  S.  Louis,  ï6lS, 
în-8°.  IV.  Hifioire  de  Louis  XI  , 
in-fol.  ,  eftimée.  V.  Hifioire  de  Fran- 
ce fous  François  1 ,  Henri  II,  Fran- 
çois Il ",  Charles  IX,  Henri  III  , 
Henri  IV  &  £0a«  X7/7  -,  Paris, 
1631 ,  2  vol.  in-fol.  -,  publiée  par 
les  foins  de  fon  fils  ,  qui  a  ajouté 
à  l'ouvrage  de  fon  père  V Hifioire  de 
Louis  XIII  ;  jufqu'en  1621.  Le 
grand  défaut  de  Matthieu  eft  d'af- 
fe&er ,  dans  le  récit  de  l'Hiftoire 
moderne ,  une  grande  connoiflance 
de  l'Hiftoire  ancienne.  11  en  rap- 
pelle mille  traits  qui  ne  font  rien 
à  fon  fujet  •  &  dont  î'entaffement 
met  de  la  confufion  &  de  Fobfcu- 
rité  dans  la  narration.  VI.  Qua-, 
trains  fur  la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la 
morale  efl:  utile  &  la  versification 
languiflante.  VII.  La  Guifiade ,  tra- 
gédie',  à  Lyon  ,  1589.  ,  in  -8°. 
Cette  pièce  eft  recherchée ,  parce 
que  le  maflacre  du  duc  de  Gnife  y 
eft  repréfenté  au  naturel. 

VI.  MATTHIEU  del  Nassaro  , 
excellent  graveur  en  pierres  fines , 
natif  de  Vérone,  paifa  en  France 
où  François  I  le  combla  de  bienfaits. 
Ce  prince  lui  fit  faire  un  magnifi- 
que Oratoire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  {es  campagnes.  Mat- 
thieu grava  des  Camées  de  toute  ef- 
pèce.  On  l'employa  aufîi  à  graver 
fur  des  cryftaux.  La  gravure  n'é- 
toit  pas  fon  feul  talent  -,  il  deffi- 
noit  très-bien,  li  poffédoit  auffi  par- 
faitement la  mufique  ;  le  roi  fe 
pîaifoit  même  fouvent  à  l'entendre 
jouer  du  luth.  Après  la  malheureu- 
se journée  de  Pavie ,  Matthieu  avoit 
quitté  la  France  &  s'étoit  établi  à 
Vérone  -,  mais  François  I  dépêcha 
vers  cet  illultre  graveur,  des  cou- 
riers  pour  le  rappeller  en  France. 
Matthieu  y  revint,  &  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies.  Une 
fortune  honnête ,  &  fon  mariage 
avec  une  Erançoife  ,  le  fixèrent 
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dans  ïe  royaume  juiqu'à  fa  mort  ; 
qui  arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  François  I.  Matthieu  étoit  d'un 
caractère  liant.  Il  avoit  un  cœur 
bienfaifant  & Tefprit  enjoué-,  mais 
il  connoiffoit  la  Supériorité  de  fon 
mérite.  Il  brifa  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  Sei- 
gneur ,  en  ayant  offert  une  fomme 
trop  modique ,  refufa  de  l'accepter 
enpréfent.  Il  mour.  vers  l'an  1 548. 

MATTHIOLE ,  (Pierre-André  ) 
né  à  Sienne  vers  l'an  1500,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
grecque  &  latine  ,  dans  îa  botani- 
que &  la  médecine.  Il  joignoit  à 
ces  connoifîances  une  littérature 
agréable.  Gn  a  de  lui  àes  Commen- 
taires fur  les  vi  livres  de  Diofcori- 
de,  écrits  avec  jugement  &  rem- 
plis d'érudition-,  à  Venife  1565  , 
in-folio ,  avec  figures  -,  &  à  Bàle  , 
1598.  Cette  dernière  édition^moins 
eftimée  que  la  précédente  ,  fut 
enrichie  de  notes  par  Gafpard  Bar- 
tholin.  Il  y  en  a  une  traduction 
françoife,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  De/moulins ,  Lyon  1572, 
in-f.  Matthiole  laiiia  encore  d'autres 
ouvrages  ,  &  mourut  de  la  pefte 
en  1 577.  Il  avoit  Servi  Ferdinand  ar- 
chiduc d'Autriche ,  pendant  2  ans  , 
en  qualité  de  premier  médecin. 

MATTI,  (Dom  Emmanuel)  né 
Fan  1663  à  Oropefa  ,  ville  de  la 
nouvelle  Caftille , réufîit  debonne 
heure  dans  la  poëfie,  &;  fit  paroî- 
tre  {es  efîais  Tan  1682,  en  un  vol. 
in-40.  Cet  heureux  début  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  d'une  dame  de 
très-haut  rang ,  des  fentimens  trop 
tendres  pour  ce  jeune  poète.  Il  fit , 
pour  s'y  fouftraire ,  un  voyage  à 
Rome ,  &  y  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Innocent  XII , 
charmé  de  fon  efprit  ,  le  nomma 
au  doyenné  d'Alicante ,  où  il  mou- 
rut en  1737.  H  avoit  aidé  le  cardi- 
nal d'Aguirre  à  faire  fa  çoll.ç&ioit  ' 
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-des  Conciles  d'Efpagne.  Ses  Lettres 
&  fes  Poe  fies  Latines,  (Madrid  1735, 
2  vol.  in- 12.  &  1738  in- 4%  2  vol. 
à  Amfterdam,  )  prouvent  qu'il  avoir 
de  la  facilité  &  de  l'imagination. 

MATY ,  Voye-i  Baudrand. 

MAUBERT  ,  Voyei  Gouvest 
de  Maubert. 

MAUCHARD  ,  (Burchard- Da- 
vid) né  à  Marboch  en  1696  ,  de- 
vint médecin  du  duc  de  Wirtem- 
berg  ,  &  profeiTeut  en  médecine  , 
en  chirurgie  &  en  anatomie  à  Til- 
binge  ,  où  il  mourut  l'an  175 1  , 
avec  une  réputation  distinguée.  On 
de  lui  un  grand  nombre  de  Thèfes 
de  Médecine  eftimées  :  V.  St-Yves. 

MAUCOMBLE ,  (  Jean-François 
Dieu-Donné  de  )  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur  ,  né  à  Metz  en 
1735  ,  quitta  de  bonne-heure  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  littéra- 
ture. Il  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife  intitulée  :  Les  Amans  défef- 
pérés ,  ou  le  Comte  d'OLinval ,  qui 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L'au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 
mans agréables. Le  Ier  eft  :  Nitophar, 
Anecdote  Babylonienne  ,  qu'on  lit 
avec  quelque  plaiiir.  Le  2e  eft  VHif- 
toire  de  Madame  dUErneville,  écrite 
par  elle-même.  Il  y  règne  plus  d'in- 
térêt que  dans  le  précédent.  Mais 
de  tous  fes  ouvrages  ,  celui  qui 
mérite  le  plus  d'être  lu  ,  eft  un  bon 
Abrégé  de  VHifloire  de  Nimes  ,  in-S°. 
Ce  livre  eft  bien  fait  ,  curieux  6c 
intéreffant.  Une  maladie  de  poitri- 
ne termina  les  jours  de  cet  écrivain 
eftimable  en  1768.  Il  avoit  l'ame 
feniîble  &  un  excellent  caractère. 

MAUCROIX,  (François  de)  né  à 
Noyonen  1619,  chanoine  de  l'égli- 
fe  de  Reims  ,  mourut  en  1708  a  90 
ans.  Sa  vieillelï'e  fut  celle  d'un 
philofophe  chrétien^,  qui  jouit  des 
biens  que  lui  accorde  la  providen- 
ce ,  &  fupporte  les  maux  en  at- 
tendant patiemment  un  fort  meil- 
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leur.  Il  avoit  beaucoup  d'enjoue- 
ment &  de  naïveté  dans  la  conver- 
fation  ,  écrivoit  poliment,  &  s'ac- 
quit une  gr.  réputation  par  fej  ou- 
vrages &  par  fes  vers.  L'abbé  de 
Maucroix  avoit  d'abord  fréquenté 
le  barreau  ;  mais  dégoûté  de  la  fé- 
chereffe  de  la  jurifprudence  ,  il  fe 
livra  à  la  belle  littérature.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traductions  écrites 
d'un  ftyle  pur  ,  mais  languiflant , 
&  qui  rendent  le  fens  de  l'auteur, 
mais  qui  fouvent  en  afFoiblnTent 
les  tours  &  les  penfées.  Les  prin- 
cipales font  :  I.  Celle  des  Pkilippi- 
gués  de  Démofihenes.  II.  Y>zVEuthy- 
demas ,  Dialogue  de  Platon.  III.  De 
quelques  Harangues  de  Cicéron.  IV. 
Du  Rationarium  Temporum  du  Père 
Petau  ,  Paris  16S3  ■>  3"  vol.  ÛW12. 
V.  De  YHifioïre  du  Schifme  d'An- 
gleterre ,  par  Nie.  Sanderus.  VI.  Des 
Vies  des  cardinaux  Polus  &  Cam- 
pegge,  1675  &.1677,  2>ol.lin-i2. 
VII.  Des  Homélies  de  S.  Jean-Chry- 
fofiôme  au  peuple  d'Antioche ,  1681, 
in-S°.  Maucroix  étoit  très- lié  avec 
Boileau  ,  Racine  ,  &  fur  -  tout  avec 
l'inimitable  la  Fontaine.  Cette  union 
rengagea  de  donner  avec  ce  Fa- 
buliste ,  en  1685  ,  en  2  vol.  in- 12  , 
un  Recueil  à'GEuvres  diverfes.  On 
donna  auffi  en  1726  les  Nouvelles 
(ouvres  de  Maucroix.  On  y  trouve 
des  Poëfies  qui  manquent  d'imagi- 
tion. 

MAUDEN ,  (David  de )  théolo- 
logien  ,  né  à  Anvers  en  1575  ,fut 
curé  de  Ste  Marie  à  Bruxelles ,  & 
doyen  de  S.  Pierre  de  Breda.  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  1641 ,  dans 
fa  66e  année.  On  a  de  lui,  en  la- 
tin :  I.  Une  Vie  de  Tobie  ,  intitulée 
le  Miroir  de  la  Vie  morale  ,  in- fol. 
IL  Des  Difcours  moraux  fur  le  Dé- 
calogue ,  in-fol.  III.  UAlethologie  t 
OU  Explication  de  la   vérité,  &c 

MAUDUIT  ,  (Miche!)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Vire  en  Nor- 
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mandie ,  mort  à  Paris  en  1709  a  75 
ans ,  profeffa  les  humanités  dans  fa 
congrégation  avec  fuccès.  Il  fe  con- 
fiera enfuite  à  la  chaire  &  aux 
millions.  Après  avoir  rempli  digne- 
ment ce  miniftére,  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  au  public.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Traité  de  la  Re- 
ligion contre  les  Athées  ,  les  Déifies 
&  les  nouveaux  Pyrrhoniens  :  livre 
folide  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  169S.  II.  Les  Pfeaumes  de 
David  y  traduits  en  vers  François  , 
in-C2.  La  vérification  en  eft  foible 
&  incorrecte.  III.  Des  Mélanges  de 
diverfes  Po'èfies,  en  1681,  in-12  : 
recueil  mêlé  de  bon  &  de  mau- 
vais. IV.  Des  excellentes  Analy- 
fes  des  Evangiles  ,  des  Epitres  de 
S.  Paul  y  &  des  Epitres  Canoniques , 
en  8  vol.  in-12  ,  qui  font  encore 
très  -  recherchées  aujourd'hui  ,  & 
qui  viennent  d'être  réimprimées  à 
Touloufe  avec  quelques  change- 
mens.  Ces  Analyfes  ,  très-bien  fai- 
tes ,  prouvent  l'efprit  d'ordre  ,  le 
jugement  &  le  fçavoir  de  l'auteur. 
V.  Méditations  pour  une  retraite 
eccléfiaftique  de  dix  jours,  in-12. 
VL  Dijfertation  fur  la  Goutte  ,  1689, 
in-12.  Le  P.  Mauduit  avoit  la  can- 
deur d'un  fçavant  attaché  à  fon 
cabinet ,  &  les  mœurs  d'un  digne 
miniftre  des  autels. 

M  A  U  G  R  A  S  ,  (  Jean-François  ) 
Parifien  ,  prêtre  de  la  Doctrine 
Chrétienne  ,  enfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  dans  les  collèges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enfuite  de  fon 
éloquence.  Il  fe  fignaia  fur.-  tout 
par  fes  initru  étions  familières  -,  mais 
l'ardeur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  à  ce  faint  exercice  ,  lui  cau- 
fa  un  crachement  de  fang  dont  il 
mourut  en  1726 ,  à  44  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Infiruclions  Chrétien- 
nes ,  pour  faire  un  faint  ufage  des  af- 
fiiclions,  en  2  petits  vol.  in-12.  II. 
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Une  Injîruclion  Chrétienne  fur  les  dan°> 
gers  du  Luxe.  III.  Quatre  Lettres,  en 
forme  de  Confultation ,  en  faveur 
des  Pauvres  des  Paroijfes.  IV.  Les 
Vies  des  deux  Tobies  ,  de  Ste  Mo- 
nique &  de  Ste  Geneviève  ;  avec 
des  Réflexions  à  l'ufage  des  Familles 
&  des  Ecoles  Chrétiennes  ,  &C  Une 
piété  tendre  &  éclairée  ,  une  dou- 
ce\ir  &  une  modeftie  peu  commu- 
nes ,  étoient  les  vertus  qui  diftin- 
guoient  le  Père  Maugras  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans  fes 
ouvrages. 

MAUGUIN  ,  (Gilbert)  prési- 
dent de  la  cour  des  monnoies  de 
Paris  ,  habile  dans  la  connoiffance 
de  l'antiquité  eccléfiaftique  ,  pu- 
blia contre  le  Père  Sirmond  ,  une 
Differtation  intitulée  :  VindiciaPrcz- 
difiinationis  &  Gratiœ ,  qu'on  trou- 
ve dans  le  Recueil  qu'il  donna  à 
Paris  en  1650  ,  2  vol.  in-40 ,  fous 
ce  titre  ;  Veterum  Scriptorum  qui  in 
ix°  feeculo  de  Gratiâfcripfêret  Opéra. 
11  y  foutient  que  Gotefcalc  n'a  point 
enfeigné  l'hérefie  Prédeftinatien- 
ne.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  au- 
tant de  chaleur  que  d'érudition  , 
renferme  des  pièces  curieufes  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Elles  fervent  beaucoup  à  éclaircir 
les  dogmes  &  l'Hiftoire  de  l'Eglife. 
Si  l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout  , 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
l'avoir.  Ce  fçavant  magiftrat  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âgé  fort 
avancé  ,  &  avec  une  grande  répu- 
tation de  fçavoir  &  d'intégrité.  Il 
laiiTa  tous  fes  livres  théologiques  , 
tant  imprimés  que  manuferits  ,  aux 
Auguftins  du  fauxbourg S.Germain 
à  Paris  ,  &  de  grands  biens  à  l'Hô- 
pital général. 

MAULEON,  (  Auger  de  )  fieur 
de  Granier  ,  c  ccléfiaftique  ,  natif 
de  Breffe  ,  fe  fît  connokre  au  xvne 
fiecle  ,  par  l'édition  des  Mémoires 
de  U  Reine  Marguerite ,  Paris  1628  j 
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«Le  ceux  de  M.  de  Villeroî  •,  des 
Lettres  du  cardinal  d'OJfat,  &c.  11 
fut  reçu  de  l'académie  Françoife 
en  1635  ;  mais  on  l'en  retrancha 
l'année  fuivante. 

MAUPERTUIS,  (Pierre-Louis 
Moreau  de  )  né  à  St-Malo  en  1698 
d'une  famille  noble  ,  montra  dès 
fa  jeunefTe  beaucoup  de  penchant 
pour  les  mathématiques  &  pour 
la  guerre.  Il  entra  dans  les  Mous- 
quetaires en  171 8  ,  &  donna  à 
l'étude  le  loifir  que  lui  laiffoit  le 
fervice.  Après  avoir  pafifé  2  an- 
nées dans  ce  corps,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré- 
giment de  la  Roche- Guy  on  \  mais  il 
ne  la  garda  pas  long-tems.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
gagea à  quitter  la  profeffion  des 
armes  ,  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  fciences  exactes.  Il  remit  fa 
compagnie ,  &  obtint  une  place  à 
l'académie  des  fciences  en  1723. 
Quatre  ou  cinq  ans  après  ,  le  defir 
de  s'inftruire  le  conduifit  à  Lon- 
dres ,  où  la  fociété  royale  lui  ou- 
vrit fes  portes.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  pafîa  a  Bàle  pour  conver- 
fer  avec  les  frères  Bernoulu ,  l'or- 
nement de  la  Suiffe.  Des  connoif- 
fances  nouvelles  ,  &  l'amitié  de 
ces  deux  célèbres  mathématiciens 
furent  îe  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation &  fes  talens  le  firent  choi- 
firen  1736,  pour  être  à  la  tête 
des  académiciens  que  Louis  XV 
envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Il  fut 
le  chef  &  l'auteur  de  cette  entre- 
prife ,  exécutée  en  un  an  avec  tou- 
te la  diligence  &  tout  le  fiiccès 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  ces  nou- 
veaux Argonautes.  Le  prince  royal 
de  Prufle  devenu  roi  ,  &  grand 
roi,  l'appella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  présidence  &  la  di- 
rection de  l'académie  de  Berlin.  Ce 
monarque  étoit  alors    en  guerre 
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avec  l'empereur  ;  Maupertuis  en 
voulut  partager  les  périls  :  il  s'ex- 
pofa  courageufement  à  la  bataille 
de  Molvits  ,  fut  pris  &  pillé  par 
les  HufTards.  Envoyé  à  Vienne  , 
l'empereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
difhngué.  Ayant  dit  à  ce  prince 
que  parmi  les  chofes  que  les  Huf- 
fards  lui  avoient  prifes! ,  il  regret- 
toit  beaucoup  une  montre  de  Gre- 
ham ,  célèbre  horloger  Anglois  ,  la- 
quelle lui  étoit  d'un  grand  fecours 
pour  fes  obfervations  aftronomi- 
ques  ;  l'empereur  qui  en  avoit  une 
du  même  artifte  ,  mais  enrichie  de 
diamans  ,  dit  à  Maupertuis  :  C'ejl  une. 
plaifanterie  que  les  Hujfards  ont  vou- 
lu vous  faire  ',  ils  m  ont  rapporté  votre 
Montre  :  la  voilà  ,  je  vous  la  rends. 
On  ajoute  que  l'impératrice-reine 
lui  demandant  des  nouvelles  de 
PruiTe,  lui-dît  :  Vous  connoiffe\  la 
Reine  de  Suéde  ,foiur  du  Roi  de  Pruf- 
fe  ;  on  dit  que  c'ejl  la.  plus  belle  Prin- 
cejfe  du  monde.-- Madame  ,  répondit 
Maupertuis  ,je  Vavois  cru  juf qu'à  ce 
jour.  Sa  captivité  ne  fut  ni  dure  , 
ni  longue.  L'empereur  &  l'impé- 
ratrice-reine lui  permirent  de  par- 
tir pour  Berlin,  après  l'avoir  com- 
blé de  marques  de  bonté  &  d'efti- 
me.  Maupertuis  repaffa  en  France  , 
où  fes  amis  fe  fiattoient  de  le  pof- 
féder^mais  une  imagination  arden- 
te &  une  vive  curiofité  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  fixer  ,  ni 
d'être  heur:ux.  Il  repartit  pour 
la  Prufle ,  &  n'y  fut  pas  plutôt  , 
qu'il  fe  repentit  d'avoir  renoncé 
à  fa  patrie.  Frédéric  le  dédomma- 
gea de  fes  pertes  par  des  bien- 
faits, par  la  confiance  la  plus  in- 
time ;  mais  né  avec  une  trifie  in- 
quiétude d'efprit  ,  il  fut  malheu- 
reux au  fein  des  honneurs  &  des 
pîaifirs.  Un  tel  caractère  ne  pro- 
met point  une  vie  pacifique  :  aufîî 
Maupertuis  eut-il  pîufieurs  querel- 
les. Les  plus  célèbres  font  fa  dif- 
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pute  avec  Koénig  â  profeffeur  de 
philofophie  à  Franeker  ,  &  celle 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  Voltaire , 
querelle  qui  fut  une  fuite  de  la 
précédente.  Le  préiident  de  l'aca- 
démie de  Berlin  avoit  inféré  dans 
le  volume  âes  Mémoires  de  cette 
compagnie  pour  l'année  1746  ,  un 
Ecrit  fur  les  loix  du  mouvement 
&  du  repos  ,  déduites  d'un  prin- 
cipe métaphyfique  :  ce  principe 
eft  celui  de  la  moindre  quantité  d'ac- 
tion. Ko'énig  ne  fe  contenta  pas  de 
l'attaquer ,  mais  il  en  attribua  l'in- 
vention à  Leibnit\  ,  en  citant  un 
fragment  d'une  Lettre  qu'il  pré- 
tendok  que  ce  fçavant  avoit  écrite 
autrefois  à  Hcrmann  ,  profeffeur  à 
Bàle  en  Suiffe.  Maupertuis ,  piqué 
du  foupçon  de  plagiat  ,  engagea 
l'académie  de  Berlin-  à  fornmer 
I  Koénig  de  produire  l'original  de 
la  Lettre  citée.  Le  profeffeur 
n'ayant  pas  pu  fatisfaire  à  cette 
demande  ,  fut  exclu  unanimement 
de  l'académie  dont  il  étoit  mem- 
bre. Plusieurs  écrits  furent  la  fuite 
de  cette  guerre  :  &  ce  fut  alors 
que  Voltaire  fe  mit  fous  les  ar- 
mes. Il  avoit  été  d'abord  lié  très- 
étroitement  avec  Maupertuis,  qu'il 
regardoit  comme  fon  maître  dans 
les  mathématiques  -,  mais  leurs  ta- 
lens  étant  difîérens  ,  ils  étoient 
mutuellement  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre :  le  philofophe  l'étoit  du  bel- 
efprit  ,  &  le  bel-efprit  du  philo- 
fophe. Cette  jaloufie  éclata  à  la 
cour  du  roi  de  Pruffe,  dont  les  fa- 
veurs ne  pouvoient  être  partagées 
affez  également  pour  écarter  loin 
d'eux  lespetiteffes  de  l'envie.  Vol- 
taire, fenfible  à  quelques  procédés 
de  Maupertuis,  prit  occafion  de  la 
querelle  de  Koénig  pou  foulager  fa 
bile.  Envain  le  roi  de  Pruffe  lui 
ordonna  de  refter  neutre  dans  ce 
procès  :  il  débuta  par  une  Réponfe 
fort  amére  d'un  Académicien  de  Ber- 
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Un  a  un  Académicien  de  Pans  ,  au 
fujet  du  démêlé   du   président  de 
l'académie  de  Berlin  &  du  profef- 
feur de  Franeker.  Cette  première 
fatyre  fut  fuivié  de  la  Diatribe  du 
Docteur  Akakia:  critique  fanglante 
de  la  perfonne  &  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  Il  y  règne  une  fineffe 
d'ironie  &  une  gaieté  d'imagina- 
tion charmantes.  L'auteur  fet  mo- 
que de  toutes  les  idées  que  fon 
adverfaire  avoit  confignées  dans 
fes  Œuvres  &  furtout  dans  fes  Let- 
tres. Il  rit  principalement  du  pro> 
jet  d'établir  une  ville  Latine  ;  de 
celui  de  ne  point  payer  les  mé- 
decins lorfqu'ils  ne  guériffent  pas 
les  malades-,   de  la  démonffration 
de  l'exiftençe  de  Dieu  par  une  for- 
mule d'Algèbre  -,  du  confeil  de  dif- 
féquer   des  cerveaux  de   Géans  \ 
afin  de  fonder  la  nature  de  l'aime  ; 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jufqu'au  centre  de  la  Terre ,  &c. 
Les  traits  lancés    fur   l'auteur  du 
Voyage  au   Pôle  y  étonnèrent   fes 
partifans,  &  firent  gémir  les  vrais 
philofophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Voltaire ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  173  8  x 
Maupertuis  étoit  un  Génie  fublime  ; 
notre  plus  grand  Mathématicien  ;  un 
Archimède, un  Chrifiophe  Colomb  pour 
les  découvertes  ',  un  Michel-Ange  , 
un  Albane  pour  le  ftyle.  En  1752  , 
ce  n'étoit  plus  qu'un  efprit  bigarre  , 
un  raifunneur  extravagant  ,  un  Phi- 
lofophe infenfé.  Si  Voltaire  fe  fatis- 
fit  en  fuivant  les  confeils   de  la 
vengeance  ,  il  affoiblit  l'eflime  du 
public  pour  fon  caraftére ,  &  s'at- 
tira en  même  tems  une  difgrace 
éclatante.    Les  défagrémens  qu'il 
efîuya  l'ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  couj?  de  Pouffe  au  commen- 
cement   de  1753    y  îl  ie  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nouvelles 
Satyres.  Maupertuis  lui  envoya  un 
cartel ,  &  il  n'y  répondit  que  par 

des 
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ées  pîaifanteries.  Il  le  peignit  Com- 
me un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie 
îravefii  en  Philofophe  ;  l'air  dijlrait 
&  précipité  ^  Yce.il  rond  &  petit  t  la 
perruque  de  même  s  le  ne\  écrafé ,  la 
phyfionomie  mauvaife  ,  le  vifage  plat  , 
&  Yefprit  plein  de  lui-même.  Cette 
farce  ingénieufe  finit  d'une  maniè- 
re trille.  Le  foi  de  Pruffe  fit  ar* 
rêter  Voltaire  à  Francfort ,  avec  fa 
nièce  qui  étoit  venue  l'y  joindre; 
&  on  accufa  Maupertuis  d'avoir  por- 
te  le  monarque  à  cette  démarché* 
Cependant  des  maux  de  poitrine, 
des  crachemens  de  fang  obligèrent 
le  préfident  de  l'académie  de  Berlin 
de  revenir  de  nouveau  en  France. 
Il  y  palfa  depuis  1756  ,  jufqu'au 
mois  de  Mai  1758  ,  qu'il  fe  ren- 
dit à  Bâle  auprès  de  MM.  Bernoulh , 
dans  les  bras  defqueîs  il  mourut 
très-chrétiennement  le  27  Juillet 
17  5  9,  à  62  ans.  Ce  philofophe  étoit 
d'une  vivacité  extrême ,  qui  écla- 
toit  dans  fa  tête  &  dans  fes  yeux 
continuellement  agités.  Cet  air  de 
vivacité ,  joint  à  la  manière  dont 
il  s'habilloit  &  dont  il  fe  préfea- 
toit ,  le  rendoit  allez  fingulier.  Il 
étoit  d'ailleurs  poli ,  careifant  mê- 
me ,  parlant  avec  facilité  &  avec 
efprit.  Malgré  ces  avantages  qui 
plaifent  dans  la  fociété  ,  il  pana 
une  vie  trifte.  Un  amour-propre 
trop  fenfibîe,  je  ne  fçais  quoi  d'ar- 
dent ,  de  fombre ,  d'impérieux ,  de 
tranchant  dans  le  caraclére  _,  une 
envie  extrême  de  parvenir  &  de 
faire  fa  cour ,  firent  tort  à  fon  bon- 
heur &  à  fa  philofophie.il  fut  quel- 
quefois dans  fon  liyîe  le  linge  de 
Fontenelle  j  il  auroit  été  plus  heu- 
reux pour  lui  de  l'être  dans  fa 
conduite.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Lyon  en  1756  ,  en  4 
vol.  in-S°.  Comme  écrivain,ilavoit 
du  génie  ,  de  l'efprit ,  du  feu ,  de 
l'imagination  i  mais  on  lui  repro- 
che des  tours  recherchés  ,une  con= 
Totné  IV 3 
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eïfion  afre&ée  ,  un  ton  fec  &  bruf* 
que ,  un  ftyle  plus  roide  que  ferme  t 
des  paradoxes  >,  des  idées  faulTes  | 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  » 
&  il  faifoit  moins  d'honneur  à  l'a- 
cadémie Françoife,  dont  il  étoie 
membre  ,  qu'à  celle  des  fciences* 
Ses  principaux  ouvrages  font  \  I. 
La  Figure  de  la  Terre ,  déterminée.  Il» 
La  Mefure   d'un  degré  du  Méridien». 

III.  Dif cours  fur  la  figure  des  Aftres* 

IV.  Elémens  de  Géographie.  V.  As- 
tronomie Nautique.  VI.  Elémens  d' As- 
tronomie. VII.  D iffertation  Phyfique. 
à  Voccajîon  £-un  Nègre  blanc.  VIII. 
Vénus  Phyfique.  IX.  EJfai  de  Cof* 
mographie.~X..  Réflexions  fur  V origine. 
des  Langues.  XI.  EJfai  de  Philafo- 
phie  morale ,  où  il  rend  malheureux 
en  parlant  du  bonheur.  XlL  Plu- 
fieurs  Lettres  ,  où  l'on  trouve  les 
petiteifes  du  bel-efprit  &  les  vues 
du  philofophe.  XIII.  Eloge  de  M. 
de  Montefquieu ,  fort  inférieur  à  ce- 
lui dont  un  des  premiers  génies 
de  notre  lïécle  a  orné  le  Diction" 
naire  Encyclopédique. 

MAUPERTUY,  (  Jean-baptilte 
Drouet  de)  né  à  Paris  en  1650, 
d'une  famille  noble  originaire  du 
Berri,  fit  fes  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Son  efprit  &  foa 
goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 
poëfie ,  lui  firent  des  admirateurs 
de  fes  maîtres.  Il  parut  enfuite 
dans  le  barreau ,  &  s'en  dégoûta» 
Les  fleurs  d'une  littérature  légère 
&  frivole,  lui  avoient  fait  perdre 
le  goût  des  fruits  de  la  jurifpru- 
dence.  Un  de  Ces  oncles  ,  fermier- 
général  ,  crut  le  guérir  de  fon  pen- 
chant pour  le  théâtre  &  pour  les 
romans  ,  en  lui  procurant  un  em- 
ploi conlidérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  Manpertuy  , 
qui  n*avoit  alors  que  22  ans  ,  fe 
repofa  fur  des  commis  fidèles  & 
laborieux  -,  8c  bien  loin  d'amanex1 
du  bien  ,  il  difiioa  fon  patrimoine, 
Ff 
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De  retour  à  Paris  à  rage  d'environ 
40  ans,  il  renonça  fubitement  au 
monde.  Après  une  retraite  de  2 
ans ,  il  prit  l'habit  eccléfiaftique  en 
1692  ,  paffa  5  ans  dans  un  Sémi- 
naire ,  fe  retira  enfuite  dans  l'ab- 
baye de  Sept-Fonts ,  &  ç  ans  après 
dans  une  folitude  du  Berri.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
à  Bourges  en  1702.  De  Bourges 
îl  paffa  à  Vienne  ,  d'où  il  re- 
vint à  Paris,  après  avoir  reçu  les 
ordres  facrés.  Il  fe  retira  quelque 
tems  après  à  S.  Germain-en-Laye , 
où  il  mourut  en  1730,  âgé  de  80 
ans.On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  Traductions  Françoi fes.  Les 
principales  font  celles,  I.  Du  ier 
Kvre  des  Infitutions  de  Laclance  , 
in-12.  IL  Du  Traité  de  la  Providen- 
ce &  du  Timothée  de  Salvien,  cha- 
cun un  vol.  in-12.  III.  Des  Actes 
des  Martyrs  recueillis  par  Dom 
Ruinaru  IV.  De  YHiftoire  des  Goths 
de  Jornandes,  in-12.  V.  De  la  Vie  du 
Frère  Arfene  de  Janfon ,  Religieux  de 
la  Trappe  ,  connu  fous  le  nom 
du  Comte  de  Rofemberg ,  in  -  12.  VI. 
De  la  Pratique  des  Exercices  fpiri- 
tuels  de  S.  Ignace,  in-12.  VIL  Du 
Traité  Latin  de  LeJJîus ,  fur  le  choix 
d'une  Religion,  in-12.  VlILDel'Eu- 
phormion  de  Bardai  ,  1711 ,  3  vol. 
ou  1713  ,  un  vol.  in-12.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  livres  de  pié- 
té. I.  Les  Sentimens  d'un  Chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu. 
II.  VHifioire  de  la  Réforme  de  VAb- 
laye  de  Sept-  Fonts  ,  in-12.  Cette 
Hiftoire  fut  mal  reçue  &  accu- 
fée  d'infidélité.  III.  L'HiJîoire  de 
la  Sainte  Eglife  de  Vienne  ,  in  -  4e. 
IV.  Prières  pour  le  tems  de  V afflic- 
tion &  des  calamités  publiques  ,  in- 
12.  V.  De  la  Vénération  rendue  aux 
Reliques  des  Saints,  in<-12.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre  les  deux 
Sexes,  in-12.  VIL  La  Femme foib le, 
ou  les  Dangers  d'un  commerce  fré- 
umt  &  affidu  avec  Ui  Hommes  ,  in- 
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12  ,  &c.  Le  ftyle  de  ces  différent 
ouvrages  eft  ferme  &*  énergique.  Il 
y  a  des  tours  &  de  l'élégance-, 
mais  il  manque  quelquefois  de 
pureté  &  de  précifion ,  &  la  forme 
n'en  eft  pas  toujours  aufîi  bonne 
que  le  fonds. 

MAUR,  (St)  célèbre  difciple 
de  S.  Benoit ,  mort  en  5  84.  Il  y  a 
une  Congrégation  de  Bénédictins  , 
qui  porte  le  nom  de  S.  Maur.  C'eft 
une  réforme  approuvée  par  le  pa- 
pe Grégoire  XV,  en  1621  :  (  Voye{ 
Cour.  )  Cette  Congrégation  s'eft 
diftinguée  dès  le  commencement 
par  les  vertus  &  le  fçavoir  de  fes 
membres.  Elle  fe  foutient  encore 
aujourd'hui  avec  affez  de  gloire. 
Il  y  a  peut-être  moins  d'érudition 
qu'autrefois  ;  mais  il  faut  s'en  pren- 
dre au  iiécle ,  qui ,  entièrement  li- 
vré a  la  frivolité  ,  ne  fait  aucun  ac- 
cueil aux  recherches  fçavantes.Les 
principaux  gens-de-lettres  qu'elle 
a. produits,  font  les  Pères  Menard  , 
à'Acheri ,  Mabillon  ,  Ruinart ,  Ger- 
main  ,  Lami  ,  Montfaucon  ,  Martini , 
Vaijfette  ,  le  Nourri  ,  Martianay  , 
Martenne ,  Majfuet ,  &c.  &c.  Voyez 
V  Pli  foire  Littéraire  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur ,  publiée  à  Paris  , 
fous  le  titre  de  Bruxelles ,  in-40 , 
1770,  par  Dom  Tajfm. 

MAUR,  (Raban)  Toy.RABAN- 
Maur. 

MAURAN,  (Pierre)  homme 
riche  ,  fut  regardé  dans  le  XIIIe 
iiécle  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  careiïes  à  comparoître  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir ,  il  déclara  que  le  Pain  con- 
fier é  par  le  Prêtre  n'étoit  pas  le  Corps 
de  J.  C.  Les  miffionnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre ,  &  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  l'avait  pronon- 
cé. Ils  déclarèrent  Mauran  héréti- 
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f  ue  ^  &  le  livrèrent  au  comte  de 
Touloufe ,  qui  le  fit  enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  ,  &  fes 
châteaux  démolis.  Maman  promit 
alors  de  fe  convertir  &  d'abjurer 
fes  erreurs.  Il  fortit  de  prifon , 
fe  préfenta  nud ,  en  caleçons  ,  de- 
vant le  peuple  ,•  &  s'étant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  &  de  fes 
collègues  ,  il  leur  demanda  par- 
don ,  reconnut  fes  erreurs  ,  les 
abjura,  &  promit  de  fe  foumettre 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 
demain ,  l'évêque  de  Touloufe  & 
l'abbé  de  S.  Scrnin  l'allérent  pren- 
dre dans  fa  prifon  •,  il  en  fortit 
nud  &  fans  chauffure.  Ces  deux 
prélats  le  conduisirent  en  le  fuf- 
tigeant  jufqu'aux  dégrés  de  l'au- 
tel, où  il  fe  profterna  aux  pieds 
du  légat ,  &  abjura  de  nouveau 
.fes  erreurs.  On  lui  ordonna  de 
partir  dans  40  jours  pour  Jéru- 
falem ,  &  d'y  demeurer  trois  ans 
au  fervice  des  pauvres-,  avec  pro- 
meuve ,  s'il  revenoit ,  de  lui  ren- 
dre fes  biens  ,  excepté  fes  châ- 
teaux ,  qu'on  laiffoit  démolis  en 
mémoire  de  fa  prévarication.  Il  fut 
condamné  encore  à  une  amende 
de  5  00  liv.  pefant  d'argent  envers 
le  comte  de  Touloufe  ,  fon  fei- 
-gneur  -,  à  refthuer  les  biens  des 
églifes  qu'il  avoit  ufurpés  j  à  ren- 
dre les  ufures  qu'il  avoit  exi- 
gées ,  &  à  réparer  les  domma- 
ges qu'il  avoit  caufés  aux  pau- 
vres. 

MAURE ,  V.  Sainte-Maure. 

I.  MAURICE,  (St)  chef  de  la 
Légion  Thèbéenne  ,  étoit  Chrétien 
avec  tous  les  officiers  &  les  fol- 
dats  de  cette  Légion,  compofée 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
|  Gaules  ,  Dioclldcn  y  envoya  cette 
Légion  ,  appellée  fans  doute  Thé- 
■béenne  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
levée  dons  la  Thébaïde  en  Egy- 
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pte.  Maurice  ayant  pafîe  les  Al- 
pes y  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
commandoit ,  l'emp.  Maximien  vou- 
lut fe  fervir  de  lui  &  de  fes  fol- 
dats  ,  pour  anéantir  le  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules.  Cette  propo- 
rtion fit  horreur  à  Maurice  &  à 
fa  troupe.  L'empereur,  irrité  de 
leur  réfiftance,  ordonna  que  la  Lé- 
gion fût  décimée.  Ceux  qui  ref- 
toient  protefiant  toujours  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  rien  fai- 
re contre  leur  foi ,  l'empereur  en 
fit  encore  mourir  la  dixième  par- 
tie. Enfin  ,  Maximien  les  voyant 
perfévérer  dans  la  religion  de  J.  C. , 
ordonna  qu'on  les  fît  tous  maffa- 
crer.  Ses  troupes  les  environnè- 
rent &  les  taillèrent  en  pièces. 
Maurice ,  chef  de  cette  Légion  de 
héros  Chrétiens  ,  Exhpére  &  Can- 
dide ,  ofêciers  de  la  même  troupe  , 
fe  fignalérent  par  leur  confiance 
6c  la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  fu- 
rent eux  qui  engagèrent  les  fol- 
dats  à  ce  généreux  refus.  Ce  maf- 
facre  fut  exécuté  vers  l'an  286. 
S.  Maurice  eft  le  patron  d'un  ordre 
célèbre  dans  les  états  du  roi  de 
Sardaigne,  créé  pour  récompenfer 
le  mérite  militaire. 

II.  MAURICE,  (Mauritius  Ti- 
berïus  )  né  à  Arabiffe  en  Cappadoce 
l'an  539  ,  étpit  d'une  famille  distin- 
guée ,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places  à  la 
cour  de  Tibère  Conflantin,  il  ob- 
tint le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfes.  Il  donna  tant 
de  marques  de  bravoure  ,  que 
l'empereur  lui  donna  fa  fille  Cqn- 
fiantine  en  mariage  ,  &  le  fit  cou- 
ronner empereur  en  582.  Les  Per- 
fes ne  ceffoient  de  faire  des  in- 
curfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Maurice  envoya  contr'eux 
-Philippicus  ,  fon  beau  -  frère  ,  qui 
eut  d'abord  des  fuccès  brillans , 
mais  qui  ne  fe  foutint  pas  tou- 
Ffjj 
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jours  avec  le  même  avantage.  Com- 
me les  gens  de  guerre  étoient  ex- 
trêmement nécefiaires  dans  ce 
tems  malheureux,  l'empereur  or- 
donna en  y  92  ,  qu'aucun  foldat 
ne  fe  fît  moine ,  qu'après  avoir  ac- 
compli le  tems  de  la  milice.  Mau- 
rice donna  un  nouveau  luftre  à  fon 
règne  en  rétablifïant  fur  fon  trô- 
ne Chofroh  II ,  roi  de  Perfe ,  qui 
en  avoit  été  chaffé  par  fes  fujets. 
L'empire  étoit  alors  en  proie  aux 
ravages  des  Àbares.  Maurice  leur 
accorda  une  penfion  d'environ 
100,000  écus ,  pour  obtenir  la 
paix  \  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  diverfes 
reprifes.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  50,000  dans  diffé- 
rens  combats  ,  &  firent  près  de 
17000  prifonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté  ,  après  avoir  fait  pro- 
mettre au  roi  des  Àbares  qu'il  ren- 
verroit  tous  les  Romains  qu'il  re- 
tenait dans  les  liens.  Le  prince 
Abare  ,  infidèle  à  fa  promeffe  , 
demanda  une  rançon  de  10,000 
«eus.  Ce  procédé  indigna  Maurice, 
qui  refufa  la  fomme.  Alors  ce  bar- 
bare ,  furieux ,  fit  palier  les  cap- 
tifs au  fil  de  l'épée.  L'empereur 
chercha  à  fe  venger  de  cette  cruau- 
té -,  il  fe  préparoit  à  porter  la  guer- 
re chez  les  Abares  ,  lorfque  Pho- 
cas  ,  qui  de  firnple  centurion  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires,  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  pourfuivit  Maurice  juf- 
qu'auprès  de  Chalcédoine,  le  prit 
prifonnier  ,  &  le  condamna  à  per- 
dre la  tête.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné,  aux 
yeux  de  leur  père.  Maurice ,  s'hu- 
miiiant  fous  la  main  de  Dieu  ,  ne 
laifla  échaper  que  ces  paroles  : 
Vous  êtes  jufie ,  Seigneur ,  &  vos  ju- 
gement font  équitables.  Sa  mort  fui- 
vk  celle  de  fes  fils  ,  Tan  602. 
Plufieurs   écrivains    ont  jugé  ce 
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prince  par  fes  malheurs ,  au  lieu 
de  le  juger  par  fes  actions  :  il» 
l'ont  cru  coupable ,  &  l'ont  con- 
damné. Il  eft  vrai  qu'il  foufTrit 
que  l'Italie  fût  vexée  ;  mais  il  fut 
le  père  des  autres  parties  de  fon 
empire.  Il  rétablit  la  difcipline  mi- 
litaire ,  abattit  la  fierté  des  en- 
nemis de  l'état  ,  foutint  la  foi 
chancelante  par  fes  loix  ,  &  la 
piété  par  fon  exemple.  Il  aima  les 
fciences ,  &  protégea  les  fça- 
vans.  Voy.  Thégphylacte,  n°  11. 

III.  MAURICE  ,  arriére-petit- 
fils  de  Frédéric  II  électeur  de 
Saxe  ,  né  en  1521  ,  fe  fignala  dès 
fa  jeunefie  par  fon  courage,  ôc 
eut  toujours  les  armes  à  la  main 
tant  qu'il  vécut.  Il  fervit  l'empe- 
reur Charles -Quint  en  1 5  44  contre 
la  France ,  &  en  1546  contre  la 
ligue  de  Smalkalde  ,  à  laquelle  , 
quoique  Proteftant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur,  pour  le 
récompenfer  de  fes  fervices ,  l'in- 
vertit l'an  1 5  48de  l'éleftorat  deSaxe, 
dont  il  avoit  dépouillé  J ean-Fréieric 
fon  coufin.  Maurice  fe  ligua  depuis 
avec  quelques  princes  de  l'empire 
pour  la  délivrance  du  landgrave 
de  Méfie  ,  que  Charles  V  retenoit 
prifonnier  •>  ôt  enfin  avec  cet  em- 
pereur contre  le  margrave  de 
Brandebourg  quiravageoitles  pro- 
vinces d'Allemagne.  Il  l'attaqua 
en  1  ç  5  3  ,  gagna  fur  lui  la  bataille 
de  Sivershaufen  ,  &  mourut  deux 
jours  après  des  bleiTures  qu'il  y 
reçut.  C'étoit  un  des  plus  grands 
protecteurs  des  difciples  de  Luther, 

MAURICE,  Foy.MoRiCE. 

M AURICEAU,  (François)  chi- 
rurgien de  Paris  ,  s'appliqua  pen- 
dant plusieurs  années  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  la  théorie  &  à 
la  pratique  de  Con  art.  II  fe  bor- 
na enfuite  aux  opérations  qui  re- 
gardent les  accouchemens  des  fem- 
mes ,  &  il  fut  à  la  tête  de  tous  les 
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opérateurs  en  ce  genre.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages ,  fruits  de 
fon  expérience  &  de  fes  réfle- 
xions. I.  Traité  des  maladies  des  Fem- 
mes groffes  &  de  celles  qui  font  ac- 
couchées ,  1694,  in-40.  avec  figu- 
res, li 'y  a  plusieurs  autres  édi- 
tions de  ce  livre  excellent  ,  tra- 
duit en  Allemand  ,  en  Anglois ,  en 
Flamand ,  en  Italien  &  en  Latin. 
Cette  dernière  verfion  eu  de  l'au- 
teur lui  -  même.  1 1.  Ohfervations 
fur  la  grojfejfe  &  V accouchement  des 
Femmes  ,  &  fur  leurs  maladies  & 
celles  des  Enfans  nouveaux  nés  , 
I.694.  III.  Dernières  ohfervations  jur 
les  maladies  des  Femmes  grejfes  & 
accouchées,  in-40,  I7°S  ;  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le  2e 
vol.  de  fon  Traité.  L'auteur  mou- 
rut en  1709,  avec  la  réputation 
d'un  homme  d'une  très-grande  pro- 
bité &  d'une  prudence  confom- 
mée.  Quelques  années  avant  fa 
mort ,  il  s'étoit  retiré  à  la  campa- 
gne ,  pour  fe  préparer  dans  la  re- 
traite au  dernier  paffage. 

MAUROLÎCO,  (François)  né 
à  Meffine  en  1494,  abbé  de  S  te 
Maric-du-Port  en  Sicile  ,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  les  feiences.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  à  Meffine  avec 
réputation.  Ce  fçavant  poiiédoit 
à  un  tel  degré  Fart  fi  nécefTaire 
&  fi  rare  de  s'exprimer  avec  clar- 
té ,  qu'il  rendoit  fenfiblesles  ques- 
tions les  plus  abfiraites.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  des  Sphériques  de  Théodofe  , 
in-fol.  II.  Emendatio  &  rejïitutio 
Conicorum  Apollonii  Pergtzi ,  in-fol. 
III.  Archimedis  monumenta  omnia  , 
in-fol.  IV.  Euclidis  Phenomena,  in- 
4°.  V.  Martyr  ologium ,  in-40.  VI. 
Sicanicarum  rerum  compendium,  in-8°. 
VII.  Rime,  i5  5a,in-8°.  VIII. 
Opuf cula  Mathematica  ,  1575  ,  in-40. 
IX.  Aritkmeticorum  libri  duo  ,  in-8% 
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X.  Phùtifmus  de  lamine  &  umbra  , 
m-40.  XI.  Prvblemata  mechanica  ad- 
Magnetem  &  ad  Pyxidem  nauticam 
pertintntia  ,  in-40.  XII.  Cofmographia 
de  forma,  fitu ,  numeroque  Cœlorum  Ele- 
mentariorum  ,  in-40.  Maurolico  à  une 
mémoire  étendue  joignoit  un  ef- 
prit  pénétrant  &  aifé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  la  méditation  :  il 
étoit  toujours  renfermé  en  lui- 
même  ,  &  ce  n'étoit  qu'avec  peine 
qu'on  lui  farraclioit  quelques  pa- 
roles fur  d'autres  objets  que  celui 
de  {es  études  favorites.  Il  fut  en» 
levé  aux  lettres  en  1575 ,  à  81  ans. 
MAURUS,  (Firmus)    Voye^ 

FlRMUS. 

MAURUS,  (Terentianus)  flo- 
riffbit  fous  Trajan  ,  fuivant  les 
uns  ,  &  fous  les  derniers  Antonins, 
fuivant  d'autres.  Il  étoit  gouver« 
neur  deSyenne,  aujourd'hui  Af- 
na ,  dans  la  haute  Egypte.  Nous 
avons  de  lui  un  petit  Poème  Latin 
fur  les  Règles  de  la  Po'éfie  &  de  la 
Verfification  ,  écrit  avec  goût  & 
avec  élégance.  On  le  trouve  dans 
le  Corpus  Poïtarum  de  Maittaire  » 
&  féparément ,  fous  le  titre  De  ar~ 
te  metrica ,  1 5  3 1  ,  in-4*. 

MAUÊOLE  ,  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Artemife  fa  femme 
lui  fit  faire  un  tombeau  fi  fuper- 
be  ,  qu'il  pana  pour  l'une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Ç'eft  de-là 
qu'on  a  appelle  Maufolées  les  fé- 
pulchres  magnifiques  qu'on  élève 
aux  grands ,  ou  même  les  repré- 
sentations des  tombeaux  dans  les 
pompes  funèbres. 

MAUSSAC ,  (Philippe  Jacques) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  fa  patrie ,  &  préfident  en- 
la  cour  des  Aides  à  Montpellier , 
mort  en  1650  à  70  ans  ,  paffoit- 
pour  le  premier  homme  de  fon 
tems  dans  l'intelligence  du  Grec. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  très-efUi» 
mées  ô*r  Harpocration.  II.  Des  #er 
ffjnj 
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marques  fçavantes  fur  le  Trahi  des 
Monts  &  des  Fleuves ,  attribué  à  Plu- 
targue.  III.  Queiques  Opufcules,  qui 
décèlent ,  ainfi  que  fes  autres  ou- 
vrages ,  un  critique  judicieux. 

M  A  U  T  O  U  R  ,  (  Phiïbert-Ber- 
nard  Moreau  de  )  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  , 
membre  de  l'académie  des  inferip- 
tions  ,  naquit  à  Beaune  en  1654  , 
&  mourut  en  1737,  avec  la  répu- 
tation d'un  fçavant  aimable  &  en- 
joué. Il  eft  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres ,  qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  Poëfies  font  ré- 
pandues dans  le  Mercure  ,  dans  le 
Journal  de  Verdun  &  dans  d'autres 
recueils.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Une  édition  de  V Abrégé  Chronolo- 
gique du  Père  Petau  ,  en  4  vol.  in- 
12.  II.  Plusieurs  D ^ijfertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Elles  font  honneur  à 
ion  fçavoir  &  à  fa  fagacité. 

I.  MAXENCE,  {Marais- Aure- 
lius  -  Valerius  Maxentius  )  fils  de 
l'empereur  Maximien- Hercule  ,  & 
gendre  de  Galére-Maximien  ,  pro- 
fita de  l'abdication  de  fon  père 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
Il  fe  fit  déclarer  Augufte  en  Italie , 
le  28  Octobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 
pre ,  contraignit  Sevére  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne ,  &  le  fît  mou- 
rir quelque  tems  après,  contre  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Ga- 
lére-Maximien marcha  contre  lui,  & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
crut  d'abord  '  qu'elle  alloit  être 
rompue,  par  les  démêlés  qui  s'é- 
levèrent entre  le  père  &  le  fils  ; 
mais  Maximien-Hercule  ,  chaffé  de 
Rome  &  fugitif  dans  les  Gaules  , 
s'étant  étranglé  l'an  3 10 ,  on  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Après  fa  mort, 
Maxence  s'empara  de  l'Afrique ,  & 
s'y  fit  détefter    par  £qs  cruautés 
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&  par  les  perfécutions  qu'il  fuf- 
cita  contre  les  Chrétiens.  Ce 
fut  alors  que  Confiantin  réfolut 
de  faire  la  guerre  à  Maxence]  » 
qui  étoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran fortit  de  cette  capitale  le  28 
Octobre  312 ,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer ;  mais  le  pont  fur  lequel  il 
pafïbit  en  donnant  fes  ordres,ayant 
croulé  fous  lui ,  il  tomba  dans  le 
Tibre  &  s'y  noya.  Le  lendemain, 
Confiantin  entra  triomphant  dans 
Rome ,  &  publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n'étoit  point  fils  de  Maxi- 
mien -,  mais  que  fa  mère  l'avoit  fup- 
pofé,  pour  fe  faire  aimer  de  fon 
époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  père.  Il  étoit  lâche  & 
pefant ,  d'une  figure  défagréable, 
&  d'un  efprit  encore  plus  mal  fait. 
Sa  fierté  aliéna  tous  les  cœurs. 

IL  MAXENCE ,  (  Jean  )  moine 
de  Scythie  au  vie  fiécle,  foutint 
à  Confiantinople  ,  devant  les  lé- 
gats du  pape  Hormifdas ,  la  vérité 
de  cette  proposition  :  Un  de  la  Tri- 
nité a  foufftrt  dans  fa  chair»  Il  eut  , 
en  Orient  &  en  Occident ,  des  par- 
tifans  &  des  adverfaires.  Sa  pro- 
position fut  approuvée  dans  la 
fuite  par  le  ve  concile  général  & 
par  le  pape  Martin  I.  Il  compofa 
un  ouvrage  contre  les  Acéphales  t 
que  nous  avons  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Il  fut  un  des  pluszè-. 
lés  défenfeurs  de  la  doctrine  de 
S.  Augujlin ,  dont  il  étoit  un  digne 
difciple.  Il  faut  le  distinguer  de  S. 
Maxence  ,  évêque  de  Trêves  au 
IVe  fiécle,  &  frère  de 5.  Maximin. 

I.  M  A  X I M  E  ,  (  Magnus-Maxi- 
mus)  Efpagnol ,  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  s'y  fit 
proclamer  empereur  en  383  ,  & 
paffa  dans  les  Gaules  ,  où  les  lé- 
gions  mécontentes   de  Gratien  la 
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reconnurent.  Trêves  fut  le  fïége 
de  fon  empire.  Gratien  marcha  con- 
tre ce  rebeile  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
fon  d'un  de  fes  officiers  ,  &  fut 
tué  à  Lyon  par  Andragate  dans  un 
fefUn.  Le  barbare  Maxime  lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Maître  des  Gaules ,  de  l'Efpagne 
&  l'Angleterre ,  il  envoya  des  am- 
baffadeurs  à  Théodofe,  pour  infi- 
nuer  à  ce  prince  de  l'afibcier  à 
l'empire.  On  lui  donna  des  efpé- 
rances  ;  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloir  que  l'amufer  ,  il  parla 
les  Alpes  ,  &  marcha  contre  Va- 
hntlnien  le  Jeune,  qui  chercha  un 
afyle  à  ThefTalonique  auprès  de 
Théodofe.  Maxime  ,  fondant  fur  l'I- 
talie à  la  faveur  de  cette  fuite  , 
s'empara  de  Plaifance,  de  Modè- 
ne ,  de  Reggio  ,  de  Bologne  ,  de 
Rome  même ,  &  commit  par-tout 
des  cruautés  horribles.  Pillages  , 
violences ,  facriléges  ,  fes  foldats 
fe  permirent  tout ,  à  l'exemple  de 
leur  chef.  Théodofe  fe  difpofa  à 
punir  l'ufurpateur  ;  pour  tromper 
Maxime  ,  il  fait  les  préparatifs  d'u- 
ne armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  &  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. Théodofe ,  à  cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche ,  atteint  fon 
.armée  ,  le  défait  ,  marche  vers 
Aquilée  où  le  tyran  s'étoit  réfu- 
gié ,  &  la  prend  d'aflaut.  Alors  les 
propres  foldats  de  Maxime  l'amè- 
nent au  vainqueur  ,  les  pieds  nuds 
&  les  mains  liées.  Théodofe  s'at- 
tendrit fur  fon  malheur ,  après 
lui  avoir  reproché  fes  crimes  ;  & 
il  alloit  lui  accorder  la  vie ,.  lorf- 
que  les  foldats  lui  tranchèrent 
la  tête  le  2.6  Août  de  l'an  3,88.  Vic- 
tor fon  fils  ,  qu'il  avoit  fait  Auguf- 
te  ,  fut  pris  au  mois  de  Septem- 
bre fuivant  ,  &  décapité  comme 
fon  père.  Andragate.  t  général  de 
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la   flotte  de  Maxime  &  afTaHin   de 
Gratien  ,  n'efpérant  aucune  grâce , 
fe  précipita  dans  la  mer.  Ainfi  finit 
cette  fangl. tragédie.  V.  I.Martin. 
IL  MAXIME,  (Petronius-Maxi- 
mus)  né  l'an  395  ,  d'une  il luftre  fa- 
mille ,  d'abord  fénateur  &  conful 
Romain  ,  fe  revêtit  de  la  pourpre 
impériale  en  45  5  ,  après  avoir  fait 
affaiîiner  Valtntinien  HI.'V our  s'af- 
fermir fur  le  trône ,  il  époufa  Eu- 
doxie  ,  veuve  de  ce  prince  infor- 
tuné.  L'impératrice  ignoroit  fan 
crime;  Maxime  lui  avoua ,  dans  un 
tranfport  d'amour ,  que  l'envie  d'ê- 
tre fon  époux  le  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Alors  Eudoxie  appella  fe-^v 
cretternent  Genferic ,  roi  des  Van- 
dales ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  & 
la  flamme  à  la  main.  Il  entre  dans 
Rome  où  l'ufurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  ;  mais 
les  foldats  &  le  peuple ,  indignés 
de  fa  lâcheté,   fe  jettérent  fur  lui 
&rafTommérent  à  coups  de  pierres. 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  3  jours ,  &  après  l'avoir 
couvert  d'opprobres  ,  ils  le  jetté- 
rent dans  le  Tibre  le  1.2  Juin  de 
la  même  année  45  5.  Son  règne  ne 
fut  que  de  77  jours. Cet  afTaffin  avoit 
quelques  vertus  -,  il  aimoit  les  fcien- 
ces  &  les  cultivoit.  Prudent  dans 
fes  confeils,  fage  dans  fes  actions , 
équitable  dans  fes  jugemens ,  doux 
dans  la  fociété ,  fidèle  dans  l'amitié  , 
il  fe  gagna  tous   les    cœurs    tant 
qu'il  fut  particulier.  Mais  le  prin- 
ce fut  d'autant  plus  odieux ,  qu'a- 
près avoir  acquis  le  trône  par  un 
forfait  ,  il  ne  s'y  maintint  que  par 
la  violence.  A  peine  eut-il  mis  la 
couronne  fur  fa  tête  ,  qu'elle  lui 
parut  un  fardeau  d'un  poids  infup- 
iportable. Heureux  Damoclè.s,s' écriait- 
il  dans  fon  défefpoir  ,  tu  ne  fus  Roi 
que  pendant  un  repas  ! 

III.  MAXIME  III ,  (  St  )  é  vêque 
ccefleu: 
Ff  iv 
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caire  en  331  ,  fut  condamné    aux 
mines  fous  l'empire  de  Maximien , 
après  avoir  perdu  l'œil  droit  &  le 
jarret  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni- 
cée  en  325  ,  &  à  celui  de  Tyr  en 
33c.  Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  dernière  afTemblée.  S.  Papknu- 
gs ,  voyant  qu'ils  étoient  les  plus 
puiffans  ,  prit  S.  Maxime  par  la  main 
en  lui  difant  :  Puifque  j'ai  ïhonneur 
de  porter  les  mêmes  marques  que  vous 
de   mes  fouffrances  pour  I.  C. ,  &  que 
j 'ai  perdu  ,  comme    vous  ,  un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  abon- 
damment de  la  lumière  divine  ,  je   ne 
fçaurols  vous  voir  ajfis  dans  une  af- 
femblèe  de  méchans ,  ni  vous  voir  te- 
nir de  rang  entre  les    ouvriers  d'ini- 
quité. Il  le  fit   énfuite  fortir  de  ce 
lieu  &  l'initruifit  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  fe 
Signala   pas  moins   au  concile   de 
Sàrdique  en  347.  Il  tint ,  2  ans  après, 
un  concile  à  Jérufalem ,  où  S.  Atha- 
nafe  fut  reçu  à  la  communion  de 
l'Eglife.  Les  Ariens  furent  fi  irri- 
tés du  réfultatde  ce  concile  ,  qu'ils 
dépoférent  Maxime.  Ce  faint  évê- 
que  termina  fa  carrière  en  350. 

IV.  MAXIME  de  Turin  ,  (  St  ) 
ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  évê- 
que  de  cette  ville  au  ve  nedë,efr. 
célèbre  par  fa  piété  &par  fa  fcien- 
<ce.  On  a  de  lui  des  Homélies  ,  dont 
quelques-unes  portent  le  nom  de 
S.  Ambroife  ,  de  S.  Auçuflin  t  &  <iEu- 
febe  à'Emefe.  Elles  font  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

V.  MAXIME  ,  (  St  )  abbé  &  con- 
feffeur  dans  le  vne  fiécle  ,  étoit  de 
Conftantinople ,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle 
contre  l'héréue  des  Monothélites, 
qui  leperfëcutérent  avec  une  vio- 
lence inouïe.  Il  mourut  dans  les 
fers  ,  en  662  ,  des  tourrnens  qu'on 
lui  fit  endurer.  Il  nous  refte  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Livres  attri- 
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bues  à  S.  Denys  l'Aréopagïte  ,  U 
plusieurs  autres  ouvrages,  dont  le 
Père  Combe  fis  Dominicain  a  don- 
né une  bonne  édition ,  1675 ,  en  a 
vol.  in-fol. 

VI.  M AXrME  de  Tyr  ,  philo- 
fophe  Platonicien  ,  vint  l'an  146  à 
Rome  fous  Marc-Aurele ,  qui  vou- 
lut bien  être  fon  difciple ,  &  vé- 
cut ,  à  ce  qu'on  croit ,  jufqu'au 
tems  de  l'empereur  Commode.  Les 
41  Difcours  qui  nous  refient  de  lui, 
ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703  , 
in-8°;  à  Londres  1740  ,in-4°-,  &.  tra- 
duits en  françok  par  M.  Formey  , 
Leyde  1762  ,  in-12. 

VII.  MAXIME  le  Cynique  ,  natif 
d'Ephèfe  ,  fe  mêloit  de  philofo- 
phie  &  de  magie.  Il  fut  le  maître 
de  Julien  l'Apoftat ,  (  Voy.  ce  mot  } 
qui  le  combla  d'honneurs  &  fou- 
rnit fes  ouvrages  à  fa  cenfure.  Ce 
prince  ,  réfolu  de  faire  la  guerre 
aux  Perfes  ,  confulta  divers  ora- 
cles; mais  aucun  ne  le  flatta  autant 
que  la  promeffe  que  lui  fit  ce  phi- 
îofophe  magicien.  Il  l'aflura  qu'il 
remporteroit  des  victoires  auffimé- 
morables  que  celles  d: Alexandre  , 
&  lui  perfuada  (  dit-on)  que  i'ame 
de  ce  héros  avoit  pane  dans  fon 
corps.  Il  arriva  précifément  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  avoit  prédit. 
Julien  périt  ,  &  fa  perte  entraîna 
celle  de  Maxime.  L'empereur  Va- 
lens  ayant  donné  un  arrêt  de  mort 
contre  les  Magico  -  fophiftes  ,  le 
maître  de  Julien  expira  à  Ephèfe 
dans  les  tortures  ,  en  366. 

MAXIME ,  Voyei  Pupien. 

I.  MAXIMIEN-HERCULE  ,  ou 

VALERE-MAXIMIEN  ,  {Marlus-Au- 
rellus  -  Valerius  -  Maximianus  -  Her- 
cullus  )  naquit  près  de  Sirmich  l'an 
250.  Ses  parens  étoient  très -pau- 
vres ;  il  s'avança ,  par  fes  qualités 
guerrières ,  dans  les  armées.  Dlo- 
clétien  ,  avec  qui  il  avoit  été  foU 
dat ,  l'anocia  à  l'empire  en  286  , 
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8c  lui  donna  pour  partage  PItaHe  , 
l'Afrique ,  les  Gaules  &  l'Efpagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plufieurs 
nations  barbares  ;  mais  il  fut  re- 
pouffé  avec  beaucoup  de  perte  par 
Caraufius  ,  qui  l'obligea  à  lui  cé- 
der la  Bretagne  par  un  traité.  Il 
fut  plus  heureux  contre  Âurelius-Ju- 
lianus ,  qui ,  après  avoir  pris  le  ti- 
tre d'empereur  ,  s'étoit  retiré  en 
Afrique  ;  il  le  défit  &  le  tua.  Les 
Maures  furent  vaincus  peu  de  tems 
après.  Il  les  pouruuvit  dans  leurs 
montagnes  ,  les  força  à  fe  rendre , 
&  les  tranfporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur  Dioctétien  ,  s'étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  Impériale 
en  305  t  engagea  Maximien  à  l'i- 
miter. Il  obéit  ;  mais  fur  la  fin  de 
l'année ,  Maxence  fon  fais  l'engagea 
à  la  reprendre.  Maximien  ,  ingrat 
envers  fon  enfant ,  voulut  le  faire 
rentrer  dans  l'état  de  particulier. 
Le  peuple  &  les  foldats  s'étant  fou- 
levés  contre  lui ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  les  Gaules  auprès 
de  Confiantin  ,  qui  époufa  fa  fille 
Faufline.  Auffi  peu  fidèle  à  fon  gen- 
dre qu'il  Pavoit  été  à  fon  fils ,  il 
engagea  fa  fille  à  trahir  fon  mari , 
&  à  faire  enforte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  Faufline  lui  promit  tout  dans 
le  deiTein  d'avertir  Confiantin  ,  qui 
fit  coucher  un  eunuque  à  fa  place. 
Le  meurtrier  vient  au  milieu  de 
la  nuit ,  tue  l'eunuque  ,  &  crie  que 
:  Confiantin  etë  mort.  Confiantin  pa- 
roît  à  l'infiant  avec  fes  gardes  , 
reproche  à  ce  monftre  fon  ingra- 
titude &  fes  crimes  ,  le  condam- 
ne à  perdre  la  vie  ,  lui  accordant 
pour  toute  grâce  la  liberté  de  choi- 
fir  fon  genre  de  mort.  Le  malheu- 
reux s'étrangla  en  310,  à  l'âge  de 
60  ans,à  Marîeille.  C'étoit  un  grand 
capitaine  ;  mais  il  avoit  le  cœur 
d'un  fcéîérat.  Féroce ,  cruel  &  ava- 
re, il  avoit  toujours  confervé  la 


MAX  457 

ruflicité  de  la  naïffance.  Ses  vices 
étoient  peints  fur  fa  figure. 

IL  MAXIMIEN,  {Gakrius-Va- 
lerius-Maximianus)  naquit  auprès  de 
Sardique,de  parens  fi  pauvres ,  que 
dans  fa  jeunefle  il  garda  les  trou- 
peaux :  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  d' '  Ârmentaire.  Il  s'avança  par  fa 
valeur  dans  les  troupes.  Dioctétien, 
qui  l'avoit  créé  Çéfar  en  Orient 
l'an  292  ,  lui  fit  époufer  fa  fille 
Vateria.  Il  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Goths  ,  puis  aux  Sârmates  -,  enfui- 
te  à  Nurses  ,  roi  des  Perfes  ,  qui 
le  défirent  entièrement  l'an  297- 
Corarae  c'étoit  par  fa  faute  qu'il 
avoit  été  vaincu,  Dioctétien  lui  té- 
moigna beaucoup  de  mépris ,  juf» 
qu'à  le  laiiTer  marcher  à  pied  près 
de  fon  char  l'efpace  d'un  mille  , 
tout  revêtu  qu'il  étoit  de  la  pour- 
pre impériale.  Ayant  enfin  obte- 
nu la  permifiion  de  lever  de  nou- 
velles troupes  ,  il  tailla  en  pièces 
les  Perfes  dans  un  fécond  combat. 
Narsès  abandonna  fon  camp  aux 
vainqueurs  ,  qui  y  trouvèrent  des 
richeffes  immenfes  ,  les  femmes  & 
les  enfans  du  vaincu.  Maximien  les 
traita  avec  toute  la  poîiteffe  due 
à  leur  rang  ;  mais  il  ne  les  céda 
à  Narscs  ,  qu'à  condition  qu'il  lui 
abandonneroit  cinq  provinces  en* 
deçà  du  Tigre.  Cette  victoire  flatta 
tellement  fon  amour-propre  ,  qu'il 
voulut  fe  faire  parler  pour  le  fils 
de  Mars.  Dioctétien  commença  à  le 
craindre  &  avec  raifon  ;  Maximien 
le  força  à  abdiquer  le  trône  en 
305.  Proclamé  Augufte  en  même 
tems ,  if  gouverna  comme  Néron* 
Les  peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts ,  &  lorsqu'ils  ne  pouvoient 
payer ,  on  leur  faifoit  fouffrir  les 
plus  cruels  fupplices.  On  prétend 
qu'il  faifoit  dévorer  les  hommes 
par  des  ours  pour  s'amufer.  Les 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  enne- 
mi implacable  ;  il  les  avoit  déjà, 


45^  MAX 

perfécutés  fous  Dioctétien ,  &  avoit 
fait  (  dit-on  )  mettre  fecrettement 
îe  feu  à  fon  palais  de  Nicomédie  , 
pour  allumer  la  colère  de  cet  em- 
pereur ,  à  qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie.,  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  cha- 
que particulier  à  donner  une  dé- 
claration exacte  de  fon  bien  ,  fit 
crucifier  ou  brûler  à  petit  feu  ceux 
qu'il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac- 
cufé  jufte.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer, 
parce  que  ce  tyran  s'imaginoit  qu'ils 
cachoient  leurs  richeiies  pour  ne 
pas  payer.  Le  peuple  Romain,  crai- 
gnant d'être  expofé  à  ces  exécu- 
tions barbares ,  proclama  empereur 
Maxence  ,  qui  le  chaiïa  de  l'Italie 
en  306.  Galère  ,  obligé  de  fuir,  fut 
bientôt  attaqué  d'une  maladie  qui 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  fon 
corps.  Dans  cet  état  déplorable  , 
iîs'adreflaau  Dieu  des  Chrétiens, 
après  avoir  imploré  vainement  fes 
fauffes  Divinités.  Il  mourut  en  3 11 
dans  des  douleurs  horribles.  Ce 
monfire  conferva  toujours  la  du- 
reté féroce  qu'il  tenoit  dé  fa  naif- 
fance.  A  fon  défaut  d'éducation  , 
il  joignoit  un  caractère  cruel  & 
barbare.  Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé- 
claré ,  ainfi  que  de  ceux  qui  les 
cultivoient.  Sa  figure  annonçoit 
fon  ame  -,  il  étoit  exceffivement 
grand  &  d'une  épaifleur  monf- 
trueufe.  Son  afpecl: ,  fa  voix ,  fes 
gefies  ,  tout  en  lui  faifoit  peur  , 
<k  portoit  un  cara&ére  de  répro- 
bation. 

î.  MAXIMILIEN  I,  fils-  de  Fré- 
déric I V  ,  le  Pacifique  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  naquit  en  1459.  $on 
mariage  avec  Marie ,  fille  de  Char- 
les le  Téméraire  ,  dernier  duc  de 
Bourgogne  ,  le  tira  de  l'état  d'in- 
digence où  il  étoit  :  (  Voyc\  l'arti- 
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cîe  de'  cette  princeiïe.  )  Créé  roi 
des  Romains  en  1486,11  fe  figna- 
la  contre  les  François  ;  &  monta 
fur  le  trône  impérial  après  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1493.  ^u^  ro* 
des  Romains  n'avoit  commencé  fa 
carrière  plus  gîorieufement  que 
Maximilien.  La  vicloire  de  Guine- 
gatte  fur  les  François  ,  Arras  pris 
avec  une  partie  de  l'Artois  ,  lui 
avoient  fait  conclure  une  paix  avan- 
tageufe ,  par  laquelle  le  roi  de  Fran- 
ce lui  eédoit  fa  Franche- Comté  en 
pure  fouveraineté  -,  l'Artois  ,  le 
Charolois  &  Nogent,  à  condition 
d'hommage.  JouifTant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes  ,-  il  époufa 
en  fécondes  noces  Blanche ,  fille  de 
Galéas-Marie  S  force  ,  duc  de  Milan. 
Ce  n'étoit  pas  certainement  une 
alliance  illuftre ,  &  l'argent  feul  fis 
le  mariage.  Charles  VI II,  roi  de 
France  ,  ayant  enlevé  le  royaume 
de  Naples  à  un  bâtard  de  la  mai- 
fon  d'Arragon  ;  Maximilien  ,  ap- 
pelle en  Italie  par  Jules  II,  courut 
lui  difputer  cette  conquête.  Il  s'é- 
toit  ligué  avec  le  pape  &  divers 
autres  princes  pour  chaffer  les 
François  ,  mais  leur  armée ,  quoi- 
que compofée  de  40,000  hommes ,. 
fut  défaite  à  Fornoue  par  celle  de 
France  qui  n'étoit  que  de  8000. 
Maximilien  eut  enfuite  à  combattre 
les  Suiffes  ,  qui  achevoient  d'ôter 
à  la  maifoa  d'Autriche  ce  qui  lui 
refloit  dans  leur  pays.  Lors  de 
l'invafion  de  Louis  XII  en  Italie, 
il  joua  le  rôle  forcé  de  l'indifteV 
rence.  L'année  1508  fut  célèbre 
par  la  Ligue  de  Cambrai  ,  dont  le 
pape  Jules  II  fut  le  moteur.  Maxi- 
milien y  entra  :  fes  troupes  s'avan- 
cèrent dans  le  Frioul  &  s'emparè- 
rent de  Triefte  -,  mais  elles  furent 
forcées  de  lever  le  fiége  de  Pa- 
doue.  Après  s'être  uni  avec  le  roi 
de  France  contre  Venife  ,  il  s'u- 
nit avec  l'Efpagne  &  le  pape  cous- 


MAX 

tre  la  France.îl  ménageoit  îe  ponti- 
fe Romain,  flatté  del'efpérance  qu'il 
le  prendroit  pour  coadjuteur  dans 
le  pontificat  ;  il  ne  voyoit  plus 
d'autre  manière  de  rétablir  l'Aigle 
Impériale  en  Italie.  Ceft  dans  cette 
vue  qu'il  prenoit  quelquefois  le  ti- 
tre de  Pontifex  Maximus ,  à  l'exem- 
ple  des  empereurs  Romains.  Le 
pape  s'étant  moqué  de  la  propor- 
tion de  la  eoadjutorerie  ,  Maximi- 
lien penfa  férieufement  à  lui  fuc- 
céder.Il  gagna  quelques  cardinaux, 
&  voulut  emprunter  de  l'argent 
pour  acheter  le  refte  des  voix ,  à 
la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  Lettre  à  l'ar- 
chiducheiTe  Marguerite  fa  fille ,  pu- 
bliée par  îe  fçavant  Godefroi>  eft  un 
témoignage  fubfiftant  de  ce  deflein 
bizarre.  Jules  II  avoir  badiné  plu- 
sieurs fois  fur  fes  inclinations  &  fur 
celles  de  Maximilien.  Les  Electeurs , 
difoit-il ,  au  lieu  de  donner  l'Empire 
à  Jules,  Vont  accordé  à  Maximilien  ; 
&  les  Cardinaux  ,  au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape,  ont  élevé  Jules  à 
cette  dignité.  Cet  homme  fingulier , 
né  avec  une  averfion  invincible 
pour  la  France ,  s'unit  contre  elle 
avec  l'Angleterre.  Il  fervit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  fiége  de  Té- 
rouenne  en  15 13  ,  fous  les  ordres 
de  Henri  VIII.  Croira-t-on  que  le 
chef  du  corps  Germanique  avoit  ia 
baffeffe  de  recevoir  100  écus  par 
jour  pour  fa  paye  ?  Ce  prince  avoit 
nourri  fa  haine  contre  les  François, 
en  relifant  fouvent  ce  qu'il  appel- 
loit  fon  Livre  rouge.  Ce  livre  étoit 
un  regiftre  que  l'empereur  tenoit 
exactement  de  toutes  les  mortifi- 
cations que  la  France  lui  donnoit , 
dans  le  deffein  de  s'acquitter  à  fa 
commodité.  Malgré  une  antipathie 
û  marquée ,  Maximilien  avoit  une 
fi  haute  idée  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,  qu'il  difoit  que  ,  s'il  étoit 
Dieu  &  au  il  eût  deux  fils ,  le  premier 
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feroit  Dieu  &  Le  fécond  Roi  de  France. 
Pour  mieux  fe  venger  desFrançois, 
il  voulut  s'empa.rer  du  Milanez  & 
afiiégea  Milan  avec  15000  Suifîes  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  prenoit  tou- 
jours de  l'argent  &  qui  en  man- 
quoit  toujours  ,  n'en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires.  Ils  fe  mu- 
tinèrent ,  &  l'empereur  fut  obligé 
de  s'enfuir,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
livraffent  aux  François.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  d'un  excès  de 
melon  ,  àlnfpruck  ,  le  12  Janvier 
15 19  ,  à  60  ans.  Il  y  eut  un  inter- 
règne jufqu'au  20  Oftobre.  Maxi- 
milien ,  né  doux  ,  affable  ,  bienfai- 
fant ,  étoit  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié  ,  aux  agrémens  des  arts  , 
à  la  liberté  d'un  commerce  intime. 
Ces  qualités  furent  ternies  par  bien 
des  défauts;  il  n'avoit  rien  d'im- 
pofant  ,  ni  dans  l'efprit ,  ni  dans 
les  manières.  Il  régnoit  dans  tou- 
tes fes  démarches  un  air  d'incer- 
titude ,  qui  le  faifoit  courir  d'en- 
gagemens  en  engagemens  ,  fans  en 
tenir  prefque  aucun.  Son  caractè- 
re étoit  rempli  de  contradictions. 
Il  étoit  à  la  fois  laborieux  &  né- 
gligent ,  opiniâtre  &  léger,  entre- 
prenant &  timide ,  le  plus  avide  &: 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hom- 
mes. Il  aima  les  feiences  &  proté- 
gea les  fçavans.  Il  rendit  un  fer- 
vice  important  à  l'humanité  ,  en 
abolifiant ,  l'an  1512,1a  jurifdiction 
barbare  &  redoutable ,  connue  fous 
le  nom.  latin  de  Judicium  occultum 
Wefiphûliiz,  &  fous  celui  de  We- 
mium  en  Allemand.  Ce  tribunal 
étranger  à  toute  raifon ,  &  que  la 
tradition  faifoit  remonter  jufqu'à 
Charlemagne  ,  confiftoit  à  députer 
des  juges  &  des  échevins  fi  fe- 
crets ,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces  ju- 
ges ,  ou  plutôt  ces  bourreaux ,  en 
parcourant  les  provinces,prenoient 
note  des  criminels  ,  lesdéféroient, 


4<îo  MAX 

les  accufoient  &  prouvoient  leurs 
srccufations  à  leur  manière.  Les 
malheureux  infcrits  fur  ces  livres 
funeftes  ,  étoient  condamnés  fans 
être  ni  entendus, ni  cités. Un  abfent 
étoit  également  pendu  ou  afîaffiné , 
f3ns  qu'on  connût  le  motif  de  fa 
mort,  ni  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  Quelques  empereurs  réfor- 
mèrent ,  à  diverfes  reprifes  ,  ce 
tribunal  odieux  *,  mais  Maximilïen 
eut  affez  d'humanité  ,  pour  rougir 
des  horreurs  qu'on  y  commettoit 
en  fon  nom ,  &  le  fupprima  entiè- 
rement. LesMufes  le  favorifoient -, 
il  compofa  quelques  Po'èfies ,  &  des 
Mémoires  de  fa  vie.  Il  laiffa  de  Ma- 
rie de  Bourgogne ,  Philippe ,  quiépou- 
fa  Jeanne  héritière  d'Efpagne,  &  qui 
fut  le  père  de  î'emper.  Charles  F  Si 
de  Ferdinand  I.  C'efi  ce  bonheur 
des  princes  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  d'époufer  de  riches  héritières, 
qui  a  donné  lieu  à  ce  diftique  : 

Bella  gérant  fortes  ,    tu  felix  Auf- 
tria  nube'f 
Nam  y  qutz  Mars   aliis  y  dat   tihi 
régna  Venus. 

II.  MAXIMILÏEN  II ,  empereur 
d'Allemagne  ,  fils  de  .  l'empereur 
FerdinandI,  né àVienne  eni527,fut 
élu  roi  des  Romains  en  1562.  Il 
avoit  déjà  époufé  Marie  £  Autriche  , 
fille  de  Charles-Quint ,  dont  il  eut  1 5 
enfans.  Il  fe  fit  élire  roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ,  &  fuccéda  à 
l'empereur  fon  père  en  1564.  Il 
laiffa  prendre  Zigeth  par  les  Turcs. 
Le  comte  de  Serin,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place  ,  fut  tué  en 
fe  défendant,  après  avoir  livré  lui- 
même  la  ville  aux  flammes.  Le 
grand  -viflr  envoie  la  tête  de  ce 
malheureux  général  à  Maximilien , 
&  lui  fait  dire  que  lui-même  auroit 
dû  hasarder  la  fienne  pour  venir 
«défendre  fa  ville.  Ce  fut  aufli  par 
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fà  faute  qu'il  ne  monta  point  fur 
le  trône  de  Pologne ,  vacant  par  la 
mort  de  Sigifmor.dll ,  en  I  >iJ 2.  Ma- 
ximilien fe  fiattoit  que  les  Polonois 
lui  offriroient  le  fceptre  par  une 
ambaffade  folemnelle.  La  républi- 
que crut  qu'un  royaume  valoit 
bien  la  peine  d'être  demandé  -,  elle 
n'envoya  pas  d'smbaffadeur ,  &  les 
brigues  fecrettesdeM<2*/m£/i£7z  de- 
vinrent inutiles.  Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne ,  en  1576,  à  50 
ans  ,  après  en  avoir  régné  12.  Son 
gouvernement  fut  gêné ,  foible  & 
inconfiant. 

I.  MAXIMIN,évêq.de  Trêves  an 
ive  fiécîe,  né  à  Poitiers  d'une  famil- 
le illuftre,&frere  de  S.Maxenceyévè- 
que  de  cette  ville  avant  S.  Hilaire  , 
défendit  de  vive  voix  &  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  contre 
les  Ariens  ;  reçut  honorablement 
S.  Athanafe,  lorsqu'il  fut  exilé  à 
Trêves  ;  6c  aiîîfta  au  concile  de 
Milan ,  à  celui  de  Sardique ,  &  à 
celui  de  Cologne ,  en  349.  Il  mou- 
rut quelque  tems  après ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Poitou.  Ses 
mœurs  étoient  le  modèle  de  celles 
de  fon  clergé. 

II.  MAXIMIN,  (Caïus-Julius- 
Verus-Maximinus  )  né  l'an  173  ,  dans 
un  village  de  Thrace ,  étoit  fils 
d'un  payfan  Goth.  Son  premier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays  s'attrou- 
poient  pour  fe  défendre  contre 
les  voleurs  ,  il  fe  mettoit  à  leur 
tête.  Sa  valeur  l'éleva,de  degré  en 
degré ,  aux  premières  dignités  mi- 
litaires. L'empereur  Alexandre-Sé- 
vère ,  ayant  été  affafiîné  dans  une 
émeute  des  foldats  pour  fa  ri* 
gueur ,  il  fe  fit  proclamer  à  fa 
place  en  235.  Maximin  avoit  été 
bon  général  ,  il  fut  mauvais  prin- 
ce. 11  exerça  des  barbaries  inouïes 
contre  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tin&ion ,  dont  la  naiiïanee  fembloit 
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hSt  reprocher  la  vienne.  Il  fit  mou- 
rir plus  de  4000  personnes  ,  fous 
prétexte  qu'elles  avoient  conjuré 
contre  fa  v:e.  Incapable  de  modérer 
fa  férocité  ,  il  faifoit  la  guerre  en 
brigand.  Dans  une  expédition  con- 
tre les  Germains ,  il  coupa  tous  les 
bleds  ,  brûla  un  nombre  infini  de 
bourgs,  ruina  près  de  150  lieues 
de  pays ,  &  en  abandonna  le  pil- 
lage a  fes  foldats.  Ces  victoires 
lui  firent  donner  le  nom  de  Ger- 
manique ;  &  fes  inhumanités ,  ceux 
de  Cyclope  ,  de  Phalaris ,  de  Bufiris. 
Les  Chrétiens  furent  les  victimes 
4e  fa  fureur.  La  perfécution  contre 
eux  commença  avec  fon  règne  :  ce 
fut  à  l'occafion  d'un  foldat  Chré- 
tien, qui  ne  voulut  pas  garder  une 
couronne  de  laurier  dont  Maximin 
l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  une  marque  d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  fang  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  porta  le 
fceptre.  Les  peuples ,  las  d'obéir  à 
ce  tyran  ,  fe  révoltèrent  plusieurs 
fois.  Ils  revêtirent  les  Gordiens  de 
la  pourpre  impériale  ,  &  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
mes illuftres  ,  le  fénat  nomma  xx 
Hommes  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximin  en  conçut  une 
telle  colère ,  que ,  dans  les  accès 
de  fa  fureur  ,  il  hurloit  comme 
une  bête  féroce  ,  &  fe  heurtoir 
la  tête  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  cal- 
mé fes  chagrins  par  le  vin  ,  il  ré- 
folut  de  fe  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Ii  étoit  devant  Aqui- 
lée  ,  lorfque  fes  foldats  ,  craignant 
que  tout  l'empire  ne  fe  tournât 
contre  eux  ,  le  facriflérent  à  la 
tranquillité  publique  &  à  leur  pro- 
pre dépit  ,  en  2.3  S  ;  il  étoit  alors 
âgé  de  65  ans.  Jamais  bête  plus 
cruelle  n'a  marché  ,  dit  Capitolin , 
fur  la  terre.  Cet  homme  féroce 
étoit  d'une  raille  énorme,  On  pré* 
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tend  qu'il  avoit  plus  de  S  pieds 
de  hauteur.  Tous  les  hiftoriens  en 
parlent  comme  d'un  géant.  Les 
bracelets  de  fa  femme  pouvoient , 
dit-on,  lui  fervir  de  bague.  On 
dit  qu'il  lui  falloit  40  livres  de 
viande  par  jour  pour  fa  nourri- 
ture ,  &  S  bouteilles  de  vin  pour 
fa  boiffon.  Sa  force  étoit  prodi- 
gieufe  -,  il  traînoit  feul  un  chariot 
chargé ,  faifoit  fauter  les  dents  d'un 
cheval  d'un  feul  coup  de  poing,écra' 
foit  entre  fes  doigts  des  pierres,  & 
fendoit  les  arbres  avec  fes  mains. 

III.  MAXIMIN,  iurnommé 
DaÏA  ,  (  Gahrius-V alerius-Maximi" 
nus)  fils  d'un  berger  de  l'Illyrie  & 
berger  lui-même,  étoit  neveu  de 
Galére-Maximien  par  fa  mère.  Dio- 
ctétien lui  donna  1s  titre  deCéfar  en 
305 ,  &  il  prit  lui-même  celui  d'Au- 
gufteen3oS.  Le  Chriftianifme  eut 
en  lui  un  ennemi  d'autant  plus  fu- 
rieux ,  que  fes  mœurs  étoient  to- 
talement oppofées  à  la  morale  de 
l'Evangile.  On  prétend  qu'il  arma 
en  312  contre  les  peuples  de  la 
grande  Arménie,  uniquement  par- 
ce qu'ils  étoient  Chrétiens.  Si  la 
fait  eu  vrai ,  c'elî  le  premier  exem- 
ple d'une  guerre  entreprife  pour 
la  religion.  Maximimvoït  toujours 
été  jaloux  de  Licinius  ,  empereur 
Romain  comme  lui.  Il  ofa  lui  dé- 
clarer la  guerre  ;  mais  il  fut  vaincu 
en  313  ,  entre  Héraclée  &  Andri- 
nople.  Le  vainqueur  le  pourfuivit 
jufqu'au  Mont-Taurus.  Maximin 
furieux  fait  înaïïacrer  un  grand 
nombre  de  prêtres  &  de  prophè- 
tes Païens  qui  lui  avoient  promis 
la  victoire,  &  donne  une  édit  en  fa- 
veur des  Chrétiens.  Ce  malheureux 
cherchoit ,  mais  envain  ,  à  répare? 
fes  fautes  :  le  mal  étoit  fans  re- 
mède. Son  armée  l'avoit  abandon- 
né ,  &  Licinius  ne  ceuoit  de  le 
pourfuivre.  La  mort  lui  parut  le 
feul  remède  à  fes  malheurs.  Il  cf« 
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faya  inutilement  de  fe  la  donner 
par  le  poifon  ,  lorfque  tout-à-coup 
il  fe  fentit  frappé  d'une  plaie  mor- 
telle qui  l'emporta  ,  vers  le  mois 
d'Août  de  la  même  année  ,  après 
avoir  fouffert  des  douleurs  horri- 
bles. Un  feu  intérieur  le  dévoroit. 
Il  commença  par  perdre  les  yeux  ; 
&il  ne  lui  refta  que  les  os  &  la  peau, 
qui  paroifïbit  comme  un  fépuîcre 
horrible  où  fon  ame  atroce  étoit 
enfévelie.  Depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  l'empire  ,  il  ne  s'étoit  oc- 
cupé qu'à  tyrannifer  fes  fujets ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui  fai- 
foit  fouvent  ordonner  des  chofes 
extraordinaires  ,  dont  il  rougiffoit 
lui-même  ,  lorfque  fon  ivrene  étoit 
difîipée.  Tout  cruel  qu'il  étoit , 
il  eut  la  fage  précaution  d'ordon- 
ner qu'on  n'exécuteroit  que  le 
lendemain  les  ordres  qu'il  donne- 
ront pendant  le  repas. 

MAXIMINUS ,  Voy.  Mesmin. 

I.  MAY,  (Thomas)  né  dans  le 
Suffex ,  d'une  bonne  famille  ,  fut 
élevé  à  Cambridge ,  enfuite  à  Lon- 
dres ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
vans  &  des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées.  Dans  le  tems  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre  ,  il  prit  le 
parti  du  parlement ,  &  en  fut  fait 
fecrétaire.  II  mourut  fubitement  en 
1652.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe.  Le  plus 
connu  eft  une  Hifioire  du  Parlement 
d'Angleterre-  en  Latin  ,  in- 12.  Ce 
n'eft  qu'un  abrégé. 

II.  MAY  ,  (Louis  du)  hiftorien 
gt  politique  du  xvne  fiécîe ,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 
pafia  fa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne ,  &  mourut  le  22  Sep- 
tembre î 6S1.  Il  a  donné  :  I.  Etat  de 
V Empire  ,  ou  Abrégé  du  Droit-public 
d' Allemagne  ,  in- 12.  II.  Science  des 
Princes  ,  ou  Confédérations  politiques 
fur  les  coups  d'Etat  ,  par  Gabriel 
Nauié  i  avec  des  Réflexions  s  'mS\ 
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III.  Le  prudent  Voyageur ,  in-  ï  2 ,  &cl 
Tous  ces  ouvrages  font  foiblement 
écrits  &  de  peu  d'ufage  aujour- 
d'hui; mais  ils  ont  eu  du  fuccès 
dans  le  fiécle  dernier. 

MAYENNE  (  Charles  de  Lor- 
raine ,  duc  de  )  :  Voye\  Charles  , 
n°  xxxii.  A]oûtc\  à  fon  article  ce 
qui  fuit.  Son  époufe ,  Henriette  de 
Savoye ,  fille  du  comte  de  Tende  ', 
femme  ambitieufe ,  entra  non  feu- 
lement dans  tous  les  projets  de  fon 
mari ,  mais  l'excita  puifTamment  à 
les  exécuter.  Elle  mourut  quel- 
ques jours  après  lui.  Leur  pofté- 
rité  fut  terminée  par  leur  fils 
Henri  ,  mort  fans  enfans  en  1621 , 
à  43  ans. 

MAYER  ,  Voyei  Maïer. 

I.  MAYER ,  (  Jean-Fréderic  )  Lu- 
thérien de  Leipfick ,  habile  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  & 
latine ,  fut  profeneur  en  théologie 
&  furintendant-généraî  des  Eglifes 
de  Poméranie.  On  a  de  iui.un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  l'Ecriture- 
fainte  ;  les  principaux  font  :  I.  La 
Bibliothèque  de  la  Bible ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rof- 
tock,  en  1715,111-4°.  L'auteur 
examine  dans  ce  fçavant  ouvrage 
les  difFérens  écrivains  Juifs,  Chré- 
tiens, Catholiques ,  Proteftans,qui 
ont  travaillé  fur  l'Ecriture-fainte. 
IL  Un  Traité  de  la  manière  £  étudier 
V Ecriture  -fainte  ,  in  -  40.  III.  Un 
grand  nombre  de  Dijfertations  fur 
les  endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  Traclatus  deOfculopedumP  ontificis 
Romani,  in-4°,à  Leipfick  1714  ;  ra- 
re &  recherché.  Mayer  mourut  en 
1712.  Il  avoit  de  l'érudition  -,  elle 
étoit  féche ,  &  fon  ftyle  ne  l'em- 
bell/ffoit  pas. 

II.  MAYER,  (Tobie)  l'un  des 
plus  grands  aftronomes  de  ce  fié- 
cle, naquit  en  1723  ,  à  Marfpach 
dans  le  duché  de  Wirtemberg.  Son 
père  exçelloit  dans  l'art  de  con- 
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tîuire  les  eaux.  Son  fils  le  vît  opé- 
rer, &  ne  le  vit  pas  fans  fruit. 
Dès  l'âge  de  4  ans  il  defîinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
que  de  jufteffe.  La  mort  de  fon 
père  ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  Il  apprit 
de  lui-même  les  mathématiques  , 
&  fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres.  Il 
acquit  une  élégance  de  ftyle  en 
Latin ,  remarquable,&  louable  dans 
un  homme  qui  ne  vit  jamais  d'u- 
niveriité ,  que  lorfqu'il  y  fut  ap- 
pelle pour  occuper  une  chaire. 
Ce  fut  en  1750.  L'univerfité  de 
Gottingue  le  nomma  prbferTeur  de 
mathématiques,  ôc la  fociété royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  lifte  de  fes  membres.  Chaque  an- 
née de  la  courte  ,  mais  glorieufe 
vie  du  fçavant  aftronome ,  fut  mar- 
quée par  quelque  découverte.  Il 
imagina  plufieurs  inftrumens  pro- 
pres à  mefurer  des  angles  en  pleine 
campagne  avec  plus  de  commodi- 
té &  d'exactitude  -,  il  rendit  par-là 
de  grands  fervices  à  ceux  qui  veu- 
lent pouffer  la  pratique  de  la  géo- 
métrie plus  loin  que  l'arpentage. 
Il  montra  qu'on  pouvoit  encore 
trouver  bien  des  chofes  dans  la 
géométrie  élémentaire  même,  & 
arriver  à  divers  ufages  intéreffans  , 
en  changeant  les  figures  rectili- 
gnes  en  triangles.  Il  fit  apperce- 
voir  la  fource  de  bien  des  erreurs 
qui  fe  commettent  dans  la  géomé- 
trie pratique  ;  &  prouva  l'inexac- 
titude des  mefures  ,  par  des  dif- 
cufîions  fort  fubtiles  fur  la  por- 
tée &  la  force  de  la  vue.  Il  en- 
feigna  quel  étoit  l'effet  trompeur 
des  réfractions  par  rapport  aux 
objets  terreftres.  L'aftronorne  de 
Gottingue  s'attacha  enfaite  à  dé- 
crire plus  exactement  la  furface  de 
la  Lune  ;  mais  c'eft  peu  de  chofe , 
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au  prix  du  calcul  des  mouvemecs 
de  ce  corps  célefte.  Il  fçut  les  af- 
fujettir  à  des  Tables  qui  font  au- 
jourd'hui les  feules  reçues  par  les 
afironomes ,  &  auxquelles  on  a 
continuellement  recours  comme  à 
un  chef-d'œuvre  d'exactitude.  Par 
ce  moyen  il  a  approché  ,  plus  que 
perfonne  n'avoit  encore  fait,  de 
la  folution  du  fameux  problême 
des  longitudes.  Ses  calculs  ,  em- 
braffant  aufïi  les  actions  récipro- 
ques que  le  Soleil,  la  Terre  &  la 
Lune  exercent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  appartiennent  à  cette  quef- 
tion  célèbre  des  trois  corps ,  dont 
l'entière  folution  eil  regardée  de 
nos  jours  comme  le  vrai  terme  de 
la  phyfique  célefte.  Les  anciens 
s'imaginoient  que  les  taches  de  îa 
Lune  étoient  de  véritables  taches, 
que  le  voiiinage  de  la  Terre  lut 
avoit  fait  contracter.  Les  modernes 
en  ont  fait  des  lacs  &  une  athmo- 
fphére.  Mayer  ne  croyoit  pas  ia 
Lune  fi  reffemblante  à  la  Terre  ; 
&  fielle  eft  environnée  d'une  forte 
d'air ,  il  le  regardoit  comme  une 
matière  extrêmement  fubtile.  Mais 
il  prit  encore  un  vol  plus  élevé  j 
il  pouffa  fes  recherches  jufqu'à 
Mars  ,  que  Keppler  a  fournis  le  pre- 
mier par  fa  Théorie  elliptique.  Il 
détermina  auffi  plus  exactement  les 
lieux  des  Etoiles  fixes  ;  il  fit  voir 
qu'elles  n'étoient  pas  fixes ,  rigou- 
reufement  parlant  ,  &  qu'elles 
avoient  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  fin  de  fa  vie  il  étoit  occupé 
de  l'Aimant,  dont  il  aiîigna  des  lois 
plus  véritables  que  celles  qui  {ont 
reçues.  Un  épuifement  total  arrêta 
fes  travaux  &  l'enleva  à  l'aftrono- 
mie.  Il  mourut  le  20  Février  1 762  , 
à  39  ans.  Sa  mort  fut  comme  fa 
vie  ,  celle  d'un  fage ,  qui  éclaire  & 
foutient  la  philofophie  par  le 
Chriftianifme.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  ;  I,  Nouvelle  manière  gs~ 
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nérah  de  réfoudre  tous  les  Problèmes 
4e  Géométrie  ,  au  moyen  des  Lignes 
géométriques  ;  en  Allemand  3  à  Eflin- 
gen  ,  1741 ,  m-%°.  II.  Atlas  Mathé- 
matique ,  dans  lequel  toutes  Us  Ma- 
thématiques font  repréfentêès  en  tX 
Tables  -,  en  Allemand ,  à  Augsbourg , 
1748  ,  in-foh  IIL  Relation  toncer- 
nant  un  Globe  Lunaire,  confiruit  far 
la  Société  Cofmographique  de  Nurem- 
berg y  d'après  les  nouvelles  obferva- 
tions;  en  Allemand  y  1750  ,  in-40. 
IV.  Plufieurs  Cartes  Géographiques 
très-exactes.  V '.Huit  Mémoires  dont 
il  enrichit  ceux  de  laSociété  royale 
de  Gottingue.  Ils  font  tous  dignes 
de  lui.  Ses  Tables  du  mouvement  du 
Soleil  &  de  la  Lune  fe  trouvent  dans 
le  2e  vol.  des  Mémoires  de  cette  aca- 
démie. On  a  publié  en  1775  »  à  Got- 
tingue ,  in-foi. ,  le  tome  premier  de 
fes  Œuvres* 

MAYERBERG,  (Auguftin  ba- 
ron de)  fe  distingua  fous  le  rè- 
gne de  l'emper.  Léopold ,  qui  l'en- 
voya en  qualité  d'ambaffadeur  au- 
près à' Alexis  Michaelowiti ,  grand- 
duc  de  Mofcovie.  Il  s'acquitta  de 
ion  ambaffade  avec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons à  fes  obfervations  une  Re- 
lation de  fon  Voyage  fait  en  1661  , 
imprimée  en  latin  ,  in-folio  ,  fans 
nom  de  ville  &  fans  date  \  conjoin- 
tement avec  celui  de  Calvucci ,  fon 
compagnon  d'ambaffade.  On  en  a 
fait  unIAbrégé  en  francois,'in-i2. 

MAYERNE,  (Théodore  Tur- 
que t  ,  fieur  de  )  baron  d'Aubon- 
ne,  né  à  Genève  en  1573,  fut 
î'un  des  médecins  ordinaires  dé 
Henri  IV,  roi  de  France.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Mayerne  fut 
appelle  en  Angleterre  ,  pour  y 
être  médecin  du  roi.  Il  s'y  acquit 
une  grande  réputation ,  &  mourut 
a  Chelfey  ,  près  de  Londres  ,  en 
X65  5  ,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Londres  en  1700 , 
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en  un  gros  vol.  in  -  fol.  Il  étoit 
Calvini£te,&  le  cardinal  du  Perron 
travailla  envain  à  fa  converfion* 
Le  médecin  étoit  plus  eftimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Ses  talens 
lui  firent  des  admirateurs  &  des 
ennemis. 

MAYEUL  ,  ou  ÎVÎayol  ,(St.) 
ive  abbé  de  Cluni ,  né  à  Avignon 
ou  à  Valenfole  dans  le  diocèfe  de 
Riez,  vers  l'an  906 ,  d'une  famille 
riche  &  noble ,  fut  chanoine  j  puis 
archidiacre  de  Mâcon.  L'amour  de 
la  retraite  &  de  l'étude  lui  fit  re- 
fufer  les  plus  brillantes  dignités 
de  l'Eglife.  Il  s'enferma  dans  le 
monaftére  de  Cluni ,  &  en  devint 
abbé  z-çvhs* Aymar.  Les  princes  de 
l'Eglife  &  les  princes  de  la  terre 
eurent  un  eftime  particulière  pouf 
fes  vertus.  L'empereur  Othon  le 
Grand  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  de  fes  lumières.  En 
paflant  par  les  Alpes  l'an  973 ,  il 
fut  pris  par  les  Sarafins ,  mis  dans 
les  fers  &  racheté  malgré  lui.  L'em* 
pereur  voulut  lui  procurer  la  tiare , 
mais  il  refufa  ce  fardeau.  Il  mou- 
rut le  îî  Mai  994,  avec  une  gran- 
de réputation  de  fainteté  &  de 
fçavoir.  11  fut  regardé  comme  le 
fécond  fondateur  de  Cluni  ,  par 
les  foins  qu'il  prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  abbaye  &  de 
multiplier  les  monafiéres  de  fon. 
ordre. 

MAYNARD  %  (  François  )  poète 
François ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife,  étoit  fils  de 
Geraud,  fçavant  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe,  dont  on  a  un 
Recueil  d'Arrêts,  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  Touloufaine ;  Touloufe  t 
1751  ,  2  vol.  in-fol.  ïl  fut  fecré- 
taire  de  la  reine?  Marguerite  ,  & 
plut  à  la  cour  de  cette  princeffe 
par  fon  efprit  &  fon  enjouement. 
Noailles,  ambaffade  ur  à  Rome  ,  le 
siens  avec  lui  ea  1634.  Le  pape 
~Ur- 
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tlrhaîn  VIII  goûta  beaucoup  la 
douceur  &  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  De  retour  en  France  , 
il  fit  la  cour  à  plufieurs  grands  , 
6c  n'en  recueillit  que  le  regret  de 
la  leur  avoir  faite.  On  connoît 
{es  Stances  pour  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu : 

Armand  ,  Vâge  affoiblit  mes  y  eux. 

te  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers  ,  où  le  poète  dit ,  en 
parlant  de  François  I  : 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m9 as  tenu  dedans  le  monde , 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi  \ 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  } 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Rien. 
Maynard  reparut  à  la  cour  fous 
la  régence  d'Anne  d'Autriche  ,  & 
n'ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle  ,  il  fe  retira  dans  fa 
province.  Il  y  mourut  en  1646, 
à  64  ans  ,  avec  le  titre  de  confeil- 
ler-d'état  ,  que  le  roi  venoit  de 
lui  accorder.  Tout  le  monde  con- 
noît ces  vers  qu'il  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  cabinet  : 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
J)es  Mufes  ,  des  Grands  &  du  Sort  ', 
€'ejî  ici  que  j'attends  la  Mort  , 
Sans  la  defirer  ,  ni  la  craindre. 

11  eft  bien  commun  de  ne  pas  dé- 
lirer la  mort,  il  eft'bien  rare  de 
ne  pas  la  craindre  ;  &  il  eût  été 
grand ,  dit  Voltaire ,  de  ne  pas  feu- 
lement fonger  s'il  y  a  des  Grands 
au  monde.  Maynard  les  rappella 
trop  fouvent  pour  fon  malheur.  Il 
ne  ceffa  de  déchirer  le  cardinal  de 
Richelieu  dans  fes  vers  -,  il  l'appel- 
loit  un  Tyran.  Si  ce  miniftre  lui 
eût  fait  du  bien ,  il  auroit  été  un 
Dieu  pour  lui.  Ceft  trop  reffem- 
feler  (dit  l'auteur  déjà  cité)  à  ces 
Tome  IV* 
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mendians  qui  appellent  les  paffans 
Monfeigneur  ,  &  qui  les  maudiflent 
s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
mône. A  cela  près ,  Maynard  étoit 
homme  d'honneur  &  bon  ami.  Il 
étoit  d'une  figure  agréable  ,  & 
avoit  l'humeur  encore  plus  agréa- 
ble que  la  figure.  Comme  il  ai- 
moit  le  vin  &  la  bonne  chère  ,  il 
brilloit  fur-tout  le  verre  à  la  main. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Epigrammes 
affez  jolies.  II.  Des  Chanfons  qui 
ont  quelque  agrément.  III.  Des 
Odes  moins  eftimables.  IV.  Des 
Lettres  en  profe  ,  1646 ,  in  40 ,  mê- 
lées de  bon  &  de  mauvais.  V.  Un 
Poème  ,  intitulé  Philandre  ,  d'en- 
viron 300  vers,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  quelques-uns  d'heureux. 
Malherbe  difoit  de  lui  qu'il  tour- 
noit  fort  bien  un  vers  ,  mais  que 
fon  ftyle  manquoit  de  force.  Ce 
poète  eft  le  premier  en  France  qui 
ait  établi  pour  règle  de  faire  une 
paufe  au  3  e  vers  dans  les  couplets 
de  fix,  &  une  au  7e  des  fiances 
de  dix.  Maynard  étoit  encore  con- 
nu de  fon  tems  par  fes  Priapées  y 
poëfies  infâmes,  dignes  d'un  éter- 
nel oubli.  Elles  n'ont  pas  vu  le 
jour. 

MAYNE,  (Jafper)  poète  8c 
théologien  Anglois ,  au  xvue  fié- 
cle ,  fit  fes  études  à  Oxford  ,  & 
entra  dans  l'état  eccléfiaftique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  fe  fit  un  nom  dans  fa 
patrie  par  fes  Poëfies  &  par  fes 
autres  ouvrages. 

I.  MAZÀRIN,  (Jules)  né  à 
Pifcina  dans  l'Abruzze,  en  1602  , 
d'une  famille  noble,  s'attacha  au 
cardinal  Sachetti.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  docteur,  il  le  fuivit 
en  Lombardie,  &  y  étudia  les  in- 
térêts des  princes  qui  étoient  alors 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrât.  Le  cardinal  Antoine  Barbe- 
rin^  neveu  du  pape,  s'étant  ren- 
G  » 
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du  en  qualité  de  légat  dans  le  Mi- 
îanès  &  en  Piémont  pour  travail- 
ler à  la  paix  ,  Ma^arin  l'aida  beau- 
coup à  mettre  la  dernière  main  à 
ce  grand  ouvrage.  Il  fit  divers 
voyages  pour  cet  objet  :  &  com- 
me les  Espagnols  tenoient  Cazal 
afîiégé  ,  il  fortit  de  leurs  retran- 
chemens  ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à  forcer  les  lignes  ,  il  leur 
cria  la  Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  ac- 
ceptée &  conclue  à  Querafque  s 
en  163 1.  La  gloire  que  lui  acquit 
cette  négociation  ,  lui  mérita  l'a- 
mitié du  cardinal  de  Richelieu  &  la 
protection  de  Louis  XIII.  Ce  prin- 
ce le  fit  revêtir  de  la  pourpre  par 
Urbain  VIII ,  &  après  la  mort  de 
Richelieu ,  il  le  nomma  confeiller- 
d'état  &  l'un  de  fes  exécuteurs- 
tefiamentaires.  Louis  XIII  étant 
mort  l'année  d'après,  1643  ,  la  rei- 
ne Anne  d'Autriche  ,  régente  abfo- 
lue,  le  chargea  du  gouvernement 
de  l'état.  «  Le  nouveau  miniftre 
^  afre&a,  dans  le  commencement 
»  de  fa  grandeur,  (  dit  Voltaire  ) 
»  autant  de  Simplicité  ,  que  Riche- 
»  lieu  avoit  déployé  de  hauteur. 
^  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
»  de  marcher  avec  un  faite  royal , 
vi  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
vi  modelte.  Il  mit  de  l'affabilité  & 
^  même  de  la-mo!leffe,où  fon  pré- 
»>  déceffeur  avoit  fait  paroître  une 
»  fierté  inflexible.  »  Malgré  ces 
anénagemens ,  il  fe  forma  un  puif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accablés  d'impôts ,  &  excités  à  la- 
révolte  par  le  duc  de  Eeaufort  , 
par  le  coadjuteur  de  Paris,  par  le 
prince  de  Conti ,  par  la  d'ucheffe  de 
Longueville  ,  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vérifier 
de  nouveaux  édits  burfaux  ,  le 
cardinal  fit  emprifonner  le  préfi- 
dent  de  Blancmefnil  &  le  confeil- 
1er  Brouffcl.  Cet  a&e  de  violen- 
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ce  fut  î'occafion  des  premiers  rnotl-» 
vemens  de  la  guerre  civile  ,  ert 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
&  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues dans  Paris  comme  du  tems 
de  la  Ligue.  Cette  journée,  con- 
nue fous  le  nom  des  Barricades  , 
fut  la  première  étincelle  du  feu 
de  la  fédition.  La  reine  fut  obli- 
gée de  s'enfuir  de  Paris  à  S.  Ger- 
main avec  le  roi  &  fon  miniftre, 
que  le  parlement  venoit  de  prof- 
crire  comme  perturbateur  du  re- 
pos public.  L'Efpagne  ,  follicitée 
par  les  rebelles  ,  prend  part  aux 
troubles  pour  les  fortifier  ;  l'ar- 
chiduc, gouverneur  des  Pays-Bas, 
fe  prépare ,  à  la  tête  de  1 5  000  hom- 
mes. La  reine ,  juftement  alarmée, 
écoute  les  propositions  du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre  &  hors 
d'état  de  la  foutenir.  Les  troubles 
s'appaifent  ,  &  les  conditions  de 
l'accommodement  font  lignées  à 
Ruel ,  le  11  Mars  1649.  ^e  Par- 
lement  conferva  la  liberté  de  s'af- 
fembler  ,  qu'on  avoit  voulu  lui 
ravir  ;  &  la  cour  garda  fon  mi- 
mitre,  dont  le  peuple  &  le  par- 
lement avoient  conjuré  la  perte* 
Le  prince  de  Condé  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation. 
L'état  lui  devoit  fa  gloire  ,  &  le 
cardinal  fa  fureté  ;  mais  il  fit  trop 
valoir  fes  fer  vices  ,  &  ne  ména- 
gea pas  aiïe-2  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  premier  à  tour- 
ner Ma{arin  en  ridicule  après  l'a- 
voir fervi ,  à  braver  la  reine  qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  àParis, 
Ôc  à  infulter  le  gouvernement  qu'il 
défendoit  &  qu'il  dédaignoit.  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  :  A 
V illufirijjîmo  Signor  Fachino  ',  &  il 
lui  dît  un  jour  :  Adieu  ,  Mars...  Ma- 
\arin ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga- 
gea la  reine  à  le  faire  arrêter  , 
avec  le  prince  de  Conti  fon  frère,  & 
le  duc  de  Longueville.  On  les  con- 
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émût  d'abord  à  Vincennes  ,  enfui- 
te  à  Marcouflî,  puis  au  Havre-de- 
Grâce  ,  fans  que  le  peuple  fe  re- 
muât pour  ce  défenfeur  de  la  Fran- 
ce. Le  parlement  fut  moins  tran- 
quille -,  il  donna  en  165 1  un  ar- 
rêt qui  bannilïbit  Ma\arin  du  royau- 
me ,  &  demanda  la  liberté  des  prin- 
ces avec  tant  de  fermeté,  que  la 
cour  fut  forcée  d'ouvrir  leurs  pri- 
fons.Ils  rentrèrent  comme  en  triom- 
phe à  Paris  ,  tandis  que  le  cardi- 
nal ,  leur  ennemi  ,  prit  la  fuite  du 
côté  de  Cologne.  Ce  miniftre  gou- 
verna la  cour  &  la  France  du  fond 
de  fon  exil.  Il  laifla  calmer  l'o- 
rage, &  rentra  dans  le  royaume 
l'année  d'après  ,  «  moins  en  mi- 
»  niftre  qui  venait  reprendre  fon 
y*  pofte ,  *  qu'en  fouverain  qui  fe 
»  remettoit  en  poflefnon  de  fes 
»  états.  Il  étoit  conduit  par  une 
»  petite  armée  de  7000  hommes, 
«  levée  à  fes  dépens ,  c'eft-à-dire 
?>  avec  l'argent  du  royaume  ,  qu'il 
»  s'étoit  approprié.  Aux  premières 
»  nouvelles  de  fon  retour  ,  Gaflon 
»»  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII , 
à  qui  avoit  demandé  l'éloigne- 
»  ment  du  cardinal ,  leva  des  trou- 
5*  pes  dans  Paris  ,  fans  trop  fça- 
tf  voir  à  quoi  elles  feroient  ém- 
it ployées.  Le  parlement  renou- 
>*•  vella  fes  arrêts  v  il  profcrivit 
>*  Ma^arin  &  mit  fa  tête  à  prix.  » 
Le  prince  de  Coudé ,  ligué  avec  les 
Efpagnols  ,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  ;  &  Turenne  ,  ayant 
quitté  ces  mêmes  Efpagnols ,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données  ,  mais 
aucune  ne  fut  décifive.  Le  cardi- 
nal fe  vit  forcé  de  nouveau  à  quit- 
ter la  cour.  Pour  furcroît  de  hon- 
te ,  il  fallut  que  le  roi ,  qui  le  fa- 
crifioit  à  la  haine  publique ,  don- 
nât une  déclaration, par  laquelle 

1    ?  SiètU  de  Louis  XIV,  Tom.  I, 
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il  renvoyoit  fon  miniftre  en  van- 
tant fes  fervices  &  en  fe  plai- 
gnant de  fon  exil.  Le  calme  repa= 
rut  dans  le  royaume ,  &  ce  calme 
fut  l'effet  du  banniffement  de  M&-> 
{arin.  «Cependant  à  peine  fut  -  il 
»  chafle  par  le  cri  général  des 
■>•,  François  ,  &  par  une  déclaration 
»  du  roi ,  que  le  roi  le  fit  rêve- 
»  nir.  Il  fut  étonné  de  rentrer 
»  dans  Paris  ,  tout-puiflant  &  tran- 
»»  quille.  Louis  XIV  le  reçut  com- 
5>  me  un  père ,  &  le  peuple  com- 
»  me  un  maître.  »  Les  princes  „ 
les  ambaffadeurs  ,  le  parlement  , 
le  peuple  ,  tout  s'emprefta  à  lui 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  feftin 
à  l'hôtel  de  ville  ,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès-lors  fans  bornes.  Un  des  plus 
importans  fervices  qu'il  rendit  de- 
puis fon  retour  ,  fut  celui  de  la 
paix.  Il  alla  lui-même  la  négocier 
en  1659,  dans  rifle  des  Faifans 
avec  Don  Louis  de  Haro ,  miniftre 
du  roi  d'Efpagne.  Cette  grande  af- 
faire y  fut  heureufement  termi- 
née ,  &  la  paix  fut  fuivie  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante.  Ce 
traité  fit  beaucoup  d'honneur  à 
fon  génie  ou  à  fa  politique.  Le 
mariage  du  roi  avec  l'infante  n'é- 
toit  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment ,  mais 
le  fruit  de  pluïieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  miniftre  ,  dès 
l'an  164  5,  (c'eft-à-dire  quatorze  ans 
auparavant,)  méditoit  cette  allian- 
ce ,  non  feulement  pour  faire  cé- 
der alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par 
la  paix  de  Munfter ,  mais  pour  lui 
acquérir  des  droits  bien  plus  im- 
portans encore,  tels  que  ceux  de- 
la  fucceflion  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne. Ces  vues  font  conngnees 
dans  une  de  fes  lettres  aux  minif» 
très  du  roi  à  Munfter.  (  Voyes- 
V Abrégé  ds  VHiJioire  de  France  ,-  par 
ë&if 


468  MAZ 

ïepréfident  Hénault , année  1659.) 
Le  cardinal  Ma\arin  ramena  ,  en 
1660 ,  le  roi  &  la  nouvelle  reine 
à  Paris.  Plus  puiffant  &  plus  ja- 
loux de  fa  puiflance  que  jamais  , 
il  exigea  &  il  obtint  que  le  par- 
lement vînt  le  haranguer  en  dé- 
putés. Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  lieu-tiers 
comme  autrefois.  Il  marchoit  alors 
avec  un  faite  royal  ,  ayant ,  outre 
fes  gardes  ,  une  compagnie  de 
Moufquetaires.  On  n'eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre.  Si  quel- 
qu'un étoit  affez  mauvais  courti- 
fan  pour  demander  une  grâce  au 
roi  même  ,  il  étoit  fur  de  ne  pas 
l'obtenir.  «  La  reine -mère*  ,  fi 
»  long-tems  protectrice  obftinée 
*>>  de  Ma\arin  contre  la  France  , 
ï»  refta  fans  crédit  ,  dès  qu'il  n'eut 
5»  plus  befoin  d'elle.  »  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  fon  re- 
tour, il  laiffa  languir  îa  juftice  , 
le  commerce  ,  la  marine  ,  les  fi- 
nances. Huit  années  de  puiffance 
abfolue  &  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établiffement 
glorieux  ou  utile  ;  car  le  collège 
des  Quatre-Nations  ne  fut  que  l'ef- 
fet de  fon  teftament.  Il  gouver- 
nait les  finances ,  comme  l'inten- 
dant d'un  feigneur  obéré.  Il  amaf- 
fa  plus  de  200  millions  ,  &  par  des 
moyens  non  feulement  indignes 
d'un  miniftre ,  mais  d'un  honnête- 
homme.  Il  partageoit  ,  dit  -  on  , 
avec  les  armateurs  les  profits  de 
leurs  courfes  ;  il  traitoit ,  en  fon 
nom  &  à  fon  profit  ,  des  muni- 
tions des*  armées  -,  il  impofoit ,  par 
des  lettres  de  cachet  ,  des  fouî- 
mes extraordinaires  fur  les  géné- 
ralités. Souverain  defpotique ,  fous 
le  nom'  modefie  de  miniftre  ,  il  ne 
laiffa  paroître  Louis  XIV,  ni  com- 
me prince  ,   ni  comme  guerrier. 

»  Siétlt  it  Louis  Xir,  Tom.  t. 
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II  étoit  charmé  qu'on  lui  donnât! 
peu  de  lumières  ,  quoiqu'il  fût 
furintendant  de  fon  éducation. 
Non  feulement  il  l'éleva  très-mal , 
mais  il  le  laiffa  fouvent  manquer 
du  néceffaire.  Ce  joug  pefoit  à 
Louis  XIV ,  &  il  en  fut  délivré 
par  la  mort  du  cardinal  ,  arrivée 
en  166 1  ,  à  59  ans.  Lorsqu'il  fut 
attaqué  de  fa  dernière  maladie  ,  il 
prouva  qu'il  connoiffoit  la  maxi- 
me ,  qu'à  la  Cour  les  abfens  &  les 
mourans  ont  toujours  tort.  Il  fit  dire 
à  plusieurs  perfonnes  qu'il  s'étoit 
reffouvenu  d'elles  dans  fon  tef- 
tament,  quoiqu'il  n'en  fût  rien.  Il 
tâcha  de  conferver  jufqu'à  la  fin 
cette  figure  noble  ,  cet  air  ouvert 
&  careffant  qui  attache  les  cœurs. 
Il  fe  mit  un  iour,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, un  peu  de  rouge  ,  pour  fai- 
re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux  , 
&  donna  audience  à  tout  le  mon- 
de. Le  comte  de  Fucnfaldagne ,  am- 
baffadeur  d'Efpagne ,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M.  le  Prince  ,  & 
lui  dît  d'un  air  grave  :  Voilà  un 
portrait  qui  reffemble  ajfe\  à  M.  le. 
Cardinal.  Quoiqu'il  ne  parlât  point 
pour  avoir  la  confcience  timo- 
rée ,  il  eut  en  mourant  des  fcru- 
pules  fur  fes  richeffes  immenfes. 
Un  Théatin  ,  fon  confeffeur  ,  lui 
dît  nettement  «  qu'il  feroit  dam- 
r>  né,  s'il  ne  reôituoit  le  bien  qu'il 
>♦  avoit  mal  acquis.  >»  Hélas ,  dît- 
il  ,  je  n'ai  rien  que  des  bienfaits  du 
Roi.  --  Mais  ,  reprit  le  Théatin  , 
il  faut  bien  dijlinguer  ce  que  le  Roi 
vous  a  donné ,  d'avec  ce  que  vous  vous 
êtes  attribué.  Pour  le  tirer  d'em- 
barras ,  Colbert  lui  confeilla  de  fai- 
re une  donation  entière  de  fes 
biens  au  roi.  Il  le  fit  ,  dans  l'ef- 
pêrance  que -ce  prince  les  lui  ren- 
droit.  Il  ne  fe  trompa  pas  ,  & 
Louis  XIV  lui  remit  la  donation  au 
bout  de  3  jours.  Le  roi  &  la  com- 
portèrent le  deuil  à  fa  mort  :  hon- 
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neur  peu  ordinaire  ,  &  que  Henri 
IV  avoit  rendu  à  la  mémoire  de 
Gabridle  d'Eflrées.  Outre  les  biens 
îmmenfes  qu'il  avoir  amaffés  ,  il 
pofféda  en  même  tems  l'évêché  de 
Metz  ,  &  les  abbayes  de  S.  Arnould, 
de  S.  Clément  &  de  S.  Vincent  de 
la  même  ville;  celles  de  S.  Denys 
en  France  ,  de  Cluni  ,  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeille  ,  de  S.  Mêdard  de 
Soifîbns  ,  de  S..  Taurin  d'Evreux , 
&c.  Il  Iaiffa  pour  héritier  de  fon 
nom  &  de  fes  biens,le  marquis  de  la 
Meilleraie,  qui  époufa  Hortenfe  Man- 
cini fa  nièce,  &  prit  le  titre  de  duc 
de  Ma\arin.  Il  avoit  un  neveu  qui  fut 
duc  de  Nevers,  (Voy.  Nevers-,)&4 
autres  nièces  ;  l'une,  nommée  Mar- 
tino-^J.  (  Voye{  ce  mot ,  )  fut  mariée 
au  prince  de  Conti  ;  les  autres,,  nom- 
mées Mancini  t le  furent  au  conné- 
table Colonne  ,  au  duc  de  Mercœur, 
au  duc  de  Bouillon:  (  Voye\  Co- 
lgnne  ,  Mancini.  )  Charles  [Il  lui 
en  demanda  une  -,  le  mauvais  état 
de  fes  affaires  lui  attira  un  refus. 
On  foupçonna  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwel  , 
celle  qu'il  refufoit  au  roi  d'Angle- 
terre. Ce  qui  eft  fur  ,  c'eft  que , 
lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  Charles  11 ,  il  vou- 
lut renouer  cette  alliance  -,  mais  il 
fut  refufé  à  fon  tour.  Louis  XIV 
àvoit  aimé  éperduement  une  de 
fes  nièces  :  Maytrïn  fut  tenté  de 
laiiTer  agir  fon  amour  &  de  placer 
ion  fang  fur  le  trône  ;  mais  une 
réponfe  noble  &  hardie  à'Annc 
d'Autriche  ,lui  £t  perdre  de  vue  ce 
defTein  :  (  Voye\  l'article  de  cette 
princefTe.  )  De  tous  les  portraits 
qu'on  a  faits  de  Mayzrin  ,  aucun  ne 
nous  paroît  plus  fidèle  que  celui 
qu'en  a  tracé  le  préfident  Renault.. 
*«  Ce  miniftre  ,  (  dit  ce  célèbre  hif- 
torien ,  )  »  étoit  auffi  doux  ,.  que 
«  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  vio- 
»»  lent  ;  un  de  fes  plus  grands  ta- 
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5»  lens  fut  de  bien  connoître  les 
■>■>  hommes.  Le  caractère  de  fa  po- 
»  litique  étoit  plutôt  la  nneffe  & 
»  la  patience  ,  que  la  force.,..  Il 
■>■>  penfoit  que  la  force  ne  doit  ja- 
»  mais  être  employée  qu'au  dé- 
»  faut  des  autres  moyens ,  &  fon 
»  efprit  lui  fournifïbit  le  coura- 
»  ge  conforme  aux  circonftances. 
»  Hardi  à  Cazal ,  tranquille  &  agif- 
»  fant  dans  fa  retraite  à  Cologne, 
»  entreprenant  lorfqu'il  fallut  ar- 
»  rêter  les  princes,  mais  infenfibîe 
?»  aux  plaifanteries  de  la  Fronde  : 
»  méprifant  les  bravades  du  coad- 
»  juteur ,  &  écoutant  les  murmu- 
»  tes  de  la  populace  ,  comme  on 
>»  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
5)  flots  de  la  mer.  Il  y  avoit  dans 
»  le  cardinal  de  Richelieu,  quelque 
»  chofe  de  plus  grand  . ,  de  plus 
»  vafte  &.  de  moins  concerté  \  & 
»  dans  le  cardinal  Ma\arin  ,  plus 
»  d'adreffe  ,  plus  de  mefures  &. 
»  moins  d'écarts.  On  haïfToitl'un^ 
5»  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  y 
»  mais  tous  deux  furent  (les  mai» 
5»  très  de  l'état.  >»  La  France  lui 
doit  l'Alface  ,  qu'il  acquit  dans  le 
tems  que  la  France  étoit  déchaî- 
née contre  lui.  M.  l'abbé  d'Alain- 
val,  a  publié  en  1745  3.  en  2  vol. 
in-12  ,.les  Lettres  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  où  ton  voit  le  fecret  de  la  JVe- 
gpeiation  de  la  Paix  des  Pyrénées ,  6» 
la  Relation  des  Conférences  quil  4. 
eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
Haro  miniftre:  d'Etat  1  (  Voy.  HARO.) 
Ce  recueil  eft  intéreiTant.  Le  car- 
dinal y  développe  ce  qui  s'eftpaf-; 
fé  dans  ces  conférences ,  avec  une 
netteté  &  une  précifion  ,  qui  met 
en  quelque  façon  le  lecteur  en 
tiers  avec  les  deux  plénipoten- 
tiaires.. On  a  recueilli  en  plufieurs 
vol.  in-40.  la  plupart  des  Pièces 
curieufes  faites  contre  Ma^arin  , 
durant  les  guerres  de  la  Fronde. 
La  collection  la  plus  complette  en 
G  g  il} 
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ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  en  46  vol.  in- 
40  ;  on  y  trouve  un  peu  de  fel  , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
fes  plaifanteries.  Le  cardinal  Ma- 
laria avoit  cultivé  les  lettres  dans 
fa  jeuneffe  ;  il  fe  piquoit  même 
de  bel-efprit:  Ko^.Benserade. 

IL  M AZARÏN,  (  Hortenfe  Man- 
Çinï  ,  ducheffe  de  )  nièce  du  car- 
dinal Ma\arin  ,  joignit  aux  avan- 
tages de  la  fortune  ceux  de  la 
beauté.  Elle  époufa  ,en  1661  ,  Ar- 
mani-Charles  de  la  Y  or  te.  de  la  Meil- 
Ura'ie  ,  dont  le  caractère  cauftique 
&l'efprit  bizarre  n'étoient  pas  pro- 
pres à  fixer  une  femme  aimable.  La 
duchcfîe  de  Ma\arin  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  fe  faire  féparer 
de  lui;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir, 
elle  paffa  en  Angleterre  l'an  1667. 
Elle  autorifa  fon  féjour  à  Lon- 
dres ,  de  fa  parenté  avec  la  reine. 
Mais  quand  cette  princeiTe  fut  obli- 
gée de  paffer  en  France  Tan  1688, 
fon  mari  la  fit  folliciter  de  reve- 
nir ;  les  prières  n'ayant  rien  opé- 
ré, il  lui  intenta  un  procès ,  qu'el- 
le perdit.  Elle  fut  condamnée  à  re- 
tourner avec  fon  époux  -,  mais 
elle  perfifta  à  refter  en  Angleter- 
re ,  où  elle  avoit  une  petite  cour, 
compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  St-Evremont  fut  un  de 
fes  courtifansles  plus  afïidus.  Elle 
mourut  le  2  Juillet  1699  ,  avant  le 
duc,  qui  vécut  jufqu'en  1713.  Us 
ont  laiffé  poftérité.  Les  Mémoires 
de  Made  Maiarin  ,  &  ceux  qu'elle 
oppofa  aux  Faclums  de  fon  mari  , 
fe  trouvent  dans  les  (Euvres  de 
St-Evremont.  Si  Ton  s'en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philofophe  a 
fait  de  cette  dame  ,  elle  avoit  je 
ne  fçais  quoi  de  noble  &  de  grand 
$ans  l'air  du  vifage  ,  dans  les  qua- 
lités de  l'efprit  &  dans  celles  de 
l'ange.  Elle  fcayoit  beaucoup  ,  Se 
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elle  cachoit  fon  fçavoir.  Sa  con- 
verfation  étoit  à  la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  friper-* 
ftition  &  fans  mélancolie  ,  &c.  &c. 
On  fent  que  ce  portrait  eft  flatté. 

MAZEL  ou  Mazeli  ,  (  David  ) 
miniftre  François  ,  réfugié  en  An- 
gleterre ,  traduifit  quelques  bons 
traités  écrits  en  Anglois  ;  mais 
comme  il  n'étoit  pas  affez  verfé 
dans  cette  langue  ,  fes  verfions  ne 
parlent  pas  pour  ridelles.  Celle 
qu'il  fit  du  Traité  de  Sherlock  fur 
la  Mort  &  le  Jugement  dernier  , 
2  tom.  en  1  vol.  in-8°.  eft  cepen- 
dant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  Traduction  du 
Traité  de  Locke  ,  du  Gouvernement 
Civil,  in-12  j  ainfi  que  de  VEJfai 
de  Gilbert  Burnet  fur  la  vie  de  la 
reine  Marie  ,  in-ift.  Ce  traducteur 
mourut  à  Londres  en  1725. 

MAZELINE  ,  (  Pierre  )  fculp- 
teur  de  Rouen,  reçu  à  l'académie  de 
peinture  &  de  fculpture  en  1668 , 
mort  en  1708  ,  âgé  de  76  ans  , 
a  fait  plufieurs  morceaux  eftimés. 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  les 
jardins  de  Verfailles  -,  YEurope  , 
Apollon  Pythien,  d'après  l'antiq.  &c. 

MAZEPPA,  (Jean)  général  des 
Cofaques  ,  étoit  gentilhomme  Po- 
lonois  &  naquit  dans  l'Uckraine. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois, 
il  s'engagea  chez  les  Cofaques,  qui 
charmés  de  fa  valeur  ,  l'élurent 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  frontières 
de  fon  pays  contre  les  Tartares, 
&  de  fe  faire  des  protecteurs  puif- 
fans.  Il  fe  lia  d'abord  avec  le  czar 
Pierre  ,  qu'il  '  fervit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
le  deffein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
roi  des  Cofaques  ,  l'obligea  de  tra- 
hir £es  engagera ens  en  1708.  Il 
avoit  alors  84  ans.  Il  prit  le  par- 
ti de  Charles  XII ,  roi  de  Suè4f  j 
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Se  groflit  fon  armée  de  quelques 
régimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
fon  pays  fut  prife  &  rafée  ,  &  lui- 
même  pendu  en  effigie  ,  tandis  que 
quelques-uns  de  fes  complices 
mouroient  par  le  fupplice  de  la 
roue.  Mauppa  après  la  bataille  de 
Pukava  fe  f3uva  en  Valachie ,  & 
de-là  à  Bender  ,  où  il  termina  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière. 

MAZURES  ,  (Louis  des) poète 
François  ,  natif  de  Tournai  ,  fut 
premier  fecrétaire  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  en  1547.  Il  fervit  en- 
fuite,  en  qualité  de  capitaine,  du- 
rant les  guerres  de  Henri  II  &  de 
Charles-Quint.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tragédies  faintes  ,  Genève  , 
1566  ,  in-8°.  où  il  n'y  a  ni  régu- 
larité dans  le  plan  ,  ni  élégance 
dans  les  détails. 

MAZZONI ,  (  Jacques  )  donna 
fur  la  fin  du  xvie  fiécle  des  le- 
çons d'une  philofophie  faine  & 
judicieufe  ,  &  fe  diftingua  auffî 
comme  écrivain.  Celui  de  fes  ou- 
vrages qui  a  le  plus  fixé  les  yeux 
de  la  poftérité  ,  eft  fon  traité  De 
triplici  Hominum  vitâ.  L'auteur  ,  né 
à  Cefène  ,  mourut  à  Ferrare  en 
1603,  dans  fa  50e  année. 

MAZZUOLI  ,  (  François  )  ap- 
pelle communément  le  Parmefan  , 
né  à  Parme  en  1504  ,  mort  en 
1540  ,  fit  connoître  dès  fon  jeu- 
ne âge  fon  talent  pour  la  peintu- 
re. On  rapporte  qu'a  l'âge  de  16 
ans  ,  il  fit  ,  de  fon  invention  ,  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  auroient  pu 
faire  honneur  à  un  bon  maître. 
L'envie  de  fe  perfectionner  le  con- 
duifit  à  Rome  ;  il  s'attacha  aux 
ouvrages  de  Michel-Ange  ,  &  fur- 
tout  à  ceux  de  Raphaël.  Il  a  fi  bien 
faifi  la  manière  de  ce  maître  ,  qu'on 
difoit  ,  même  de  fon  tems  ,  qu'il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On  rap- 


MAZ  471 

porte  qu'il]  travailloît    avec  tant 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Ro- 
me, en  1527,  que  les  foldats  Es- 
pagnols qui  entrèrent    chez  lui  , 
en  furent  frapés.  Les  premiers  fe 
contentèrent  de  quelques  deffins-, 
les    fuivans    enlevèrent    tout    ce 
qu'il  avoit.  Protogène  fe  trouva  à 
Rhodes  dans  des  circonftances  pa- 
reilles -,  mais  il  fut  plus  heureux. 
Le  Parme/an  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome ,  à  Bologne  ,  8c  à 
Parme  fa  patrie.  Son  talent  à  jouer 
du  luth  ,    &  fon   amour  pour  la 
mufique  ,  le  détournoient  fouvent 
de  fon  travail  -,  mais  fon  goût  do- 
minant étoit  pour  l'alchymie ,  qui. 
le  rendit  miférable  toute  fa  vie. 
La  manière  du  Parmefan  efi  gracieu- 
fe  ;  fes  figures  font  légères  &  char- 
mantes ,  fes  attitudes  bien  contraf- 
tées  :  rien  de  plus  agréable   que 
fes  airs  de  tête.  Ses  draperies  font 
d'une  légèreté  admirable  s  fon  pin- 
ceau eft  flou  &  féduifant.  Il  a  réuf- 
fi  principalement  dans  'es  Vierges  ■& 
dans  les  Enfans  ,  &  a  parfaitement 
touché  le  Payfage.  On  auroit  fou- 
haité  que  ce  peintre    ne  fût  pas 
tombé  dans  quelques  répétitions  -, 
qu'il  eût  mis  plus  d'effet  dans  fes 
tableaux  en  générai  ;   qu'il  fe  fût 
plus  attaché  à  connoître  &  à  ren- 
dre les  fentimens  du  cceur  humain» 
&  les  paillons  de  l'âme  ;  enfin  qu'il 
eût  confulté  davantage  la  nature. 
Ses  defiins  font  d'un  grand  prix, 
&  la   plupart  à  la   plume.    On  y 
remarque  quelques  incorrections , 
&  de  l'affectation  ,  comme  à  faire 
des    doigts    extrêmement  longs  ; 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  &  plus  fpiri- 
tuelle.  Il  a  donné  du  mouvement 
à  fes  figures  ,  &  £es  draperies  fem- 
blent  être  agitées  par  le  vent.  Le 
Parmefan  a  gravé  à  l'eau-forte  &  au 
clair-obfcur.  On  a  auffi  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître» 
G  g  iv 
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MEAD  (Richard  )  né  en  1673  » 
à  Stepney  ,  village  près  de  Lon- 
dres ,  d'une  famille  diftinguée  ,  fit 
fes  humanités  à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Grtzvius  ,  &  de  la  fe  ren- 
dit à  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine. Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie ,  &  prit  le  bonnet,  de  docteur 
à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie j  il  exerça  le  grand  art  de  gué- 
rir ,  avec  un  fuccès  qui  décida  de 
fa  réputation*  Il  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,  la  pratique  la 
plus  brillante  ,  la  plus  étendue  & 
îa  plus  heureufe.  La  fociété  roya- 
le de  Londres  lui  accorda  une  pla- 
ce parmi  fes  membres.  Le  collè- 
ge des  médecins  fe  l'afTocia  ,  & 
l'unlverfité  d'Oxford  confirma  le 
diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nom- 
mé médecin  du  foi  en  1727  ,  il 
fut  YEfculape  de  la  cour  &  de  la 
ville.  On  afiure  que  fa  profeffion 
lui  rapportoit  par  an  près  de  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Cet  habile  médecin  mourut  en 
1754  ,  à  81  ans.  Méad  ,  né  avec 
des  mœurs  douces,-  une  ame  noble 
&  délicate  ,  avoit  des  amis  à  la 
cour  ,  dans  les  lettres  &  même  par- 
mi fes  confrères.  Sa  table  ,  ouverte 
aux  talens  &  au  mérite  ,  réunif- 
ient la  magnificence  de  celle  des 
financiers  &  les  plaifirs  de  celle 
des  hommes  fages.  Sa  bibliothè- 
que étoit  aufïi  riche  que  bien  choi- 
fie  ,  &  elle  étoit  autant  pour  le  pu- 
blic que  pour  lui.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  offrir  fes  lumières  &  (es 
richefles  littéraires.  Il  déterra  les 
talens  cachés  &  fecourut  les  ta- 
lens indigens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  EJfal  fur  tes  Poi- 
fons  ,  I702  ,  en  latin  ;  réimpri- 
mé à  Leyde  ,  en  1737,  in-8°.  Un 
pareil  livre  ne  pouvoit  être  com- 
pofé  que  d'après  gr.  nombre  d'ex- 
périences ;  Méad  en  fit  plusieurs 
fur  les  vipères ,  qui  lui  fervirent 
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beaucoup  pour  cet  ouvrage.  ÎÎ4 
Confeils  &  Préceptes  de  Médecine  % 
en  latin  ,  Londres  i  in-8° ,  175 1. 
C'eft  fa  dernière  production  & 
peut-être  la  plus  utile.  On  y  trou- 
ve deux  Traités  curieux  ;  l'un ,  de 
la  Folie  ;  &  l'autre  ,  des  Maladies 
dont  il  efi  parlé  dans  la  Bible.  III. 
Des  Opufcules,  à  Paris  1757  ,  2  v. 
in-8°.  La  Defcription  de  fon  Ca- 
binet a  été  imprimée  à  Londres  f 
1755,  in-8°.  (  Voye{  Freind.  )  Ce 
fut  par  les  confeil  de  ce  fçavant 
&  généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire ,  nommé  Guy  t  Confacra  un 
bien  imrûenfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  Hôpital  ,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  ornemens  &  des  plus 
utiles  établifîemens  de  Londres. 
MECARINO ,  V.  BECCAFUMr- 
MECENE ,  (  C.  Clinius  Mecœnas  ) 
defeendoit  des  anciens  rois  d'Etru- 
rie.  Il  ne  voulut  jamais  monter? 
plus  haut  qu'au  rang  de  cheva- 
lier ,  dans  lequel  il  étoit  né.  Augufie 
fe  fouîagea  fur  lui  du  poids  de 
l'empire, Mécène  étoit  fon  ami  &  fon 
confeil.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  ce 
prince  de  conferver  le  trône  impér. 
de  peur  quil  ne  fût  le  dernier  des  Ro* 
mains ,  s'il  cejfoit  d'être  le  premier.  II 
ajouta  à  cet  avis  quelques  maximes 
auxquelles  Augufie  dut  la  gloire  & 
lé  bonheur  de  fon  règne.  Une  con- 
duite vertueufe ,  lui  dît- il ,  fera  pour 
vous  une  garde  plus  fûre  que  celle  des 
Légions,...  La  meilleure  règle  en  ma- 
tière de  gouvernement  ,  efi  d'acquérir 
V  amitié  du  Peuple  ,  &  de  faire  pour 
fesfujets  ce  quun  Prince  voudroit  qu'on 
fît  pour  lui ,  s'il  devoit  obéir  ,  au  lieu 
de  commander...  Evite\  les  noms  de, 
Monarque  ou  de  Roi  f  &  contente^- 
vous  de  celui  de  Céfar  ,  en  y  ajoutant 
le  titre  d'Empereur,  ou  quelqu' autre, pro- 
pre à  concilier  à  la  fois  le  refpect  &  l'a- 
mour...Mécène  prit  tantxT empire  fur 
l'efprit  à1  Augufie  par  fa  douceur  & 
fa  prudence  ,  qu'il  lui  reorochoit 
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Sûrement  fes  fautes ,  fans  qu'il  s'en 
©fïenfàt.  Un  jour  Mécène  paflant  par 
la  place  publique ,  vit  l'empereur 
jugeant  des  criminels  cvec  un  air 
colère  ;  il  lui  jetta  fes  tablettes,  fur 
lefquelles  il  avoit  écrit  ces  mots  : 
Sors  de  -  là  i  Bourreau  ,  &  te  retire  ! 
Augufte  prit  en  bonne  part  cette  re- 
montrance ,  quoique  dure ,  &  des- 
cendit auffi-tôt  de  fon  tribunal. 
Dans  la  fuite ,  ce  prince  s'étant  en- 
gagé après  la  mort  de  Mécène  dans 
de  fauffes  démarches  :  O  Mécène  , 
s'écria-t-il  dans  l'amertume  de  fa 
douleur  ,Jîtu  avois  été  encore  en  vie  , 
je  n'aurois  pas  aujourd 'huî  jujet  de  me 
repentir.  Lorfque  cet  empereur  étoit 
indifpofé  ,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  fon  favori ,  qui  fut  brouillé 
pendant  quelque  tems  avec  fon 
maître,  qu'il  croyoit  être  amou- 
reux de  fa  femme  Terentilla.CQ  qui  a 
tranfmis  le  nom  de  Mécène  à  la  pof- 
térité  plus  fûrement  que  la  faveur 
&  Augufte  &  les  honneurs  du  minif- 
tére,  c'eft  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  fciences ,  &  l'amitié  dont 
il  honora  les  gens  de  lettres.  Il  fe 
glorifioit  d'être  l'ami  de  Virgile  & 
^Horace.  Il  vivoit  avec  eux  dans  îa 
douceur  d'un  commerce  libre  Scphi- 
lofophique.Ils  l'aidoient  à  porter  le 
fardeau  de  la  vie  &  de  la  grandeur  , 
à,  fe  confoler  des  fottifes  humai- 
nes, &  à  conferver  fur  la  terre 
cette  raifon  faine,  ce  feu  pur  & 
célefte  ,  le  partage  de  quelques 
âmes  privilégiées.  Virgile  lui  dédia 
fes  Géorgiques ,  &  Horace  fes  Odes. 
Il  conferva  au  premier  ,  dans  les 
fureurs  des  guerres  civiles ,  l'héri- 
tage de  fes  pères  -,  &  obtint  le  par- 
don de  l'autre,  qui  avoit  combattu 
pour  Brutus  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Souvenez-vous  d'Horace  com- 
me de  moi  -  même ,  dît-il  à  Augufte  en 
mourant. Cet  illuftre  protecteur  des 
lettres  les  cultivoit  lui-même  avec 
fuccès,  On  a  quelques  fragmens  de 
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fes  Poëfies  dans  le  Corpus  Poetarum 
de  Maittaire.  Son  nom  auroit  été  à 
côté  de  celui  des  plus  beaux  gé- 
nies de  fon  fiécle ,  s'il  n'avoit  pré- 
féré les  plailirs  à  la  gloire.  Ce 
grand-homme  mourut  8  ans  avant 
J.  C.  Meibomius  &  !  l'abbé  Souchay 
ont  fait  des  recherches  fur  fa  vie  , 
fon  caractère ,  &  fur  fes  ouvrages  \ 
l'un  ,  dans  un  Traité  particulier  ; 
l'autre  ,  dans  le  XIIIe  vol.  des  Mi- 
moires  de  l'académie  des  belles-let- 
tres. Henri  Richer  a  écrit  fa  Vie. 

MED  A  ,  Voye-t  *EAN  DE  Meda, 
n°xv.  MEDAVY,  ^.Grancet. 

MEDARD,  (S.)  né  au  village 
de  Salency ,  à  une  lieue  de  Noyon , 
d'une  famille  illuftre ,  fut  élevé  fur 
le  fiége  épifcopal  de  cette  ville 
vers  530  ,  .enfuite  fur  celui  de 
Tournay  en  532.  Il  montra  à  fon 
peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
a  garder  ces  deux  évêchés  ,  parce 
que  l'idolâtrie  faifoit  encore  beau- 
coup de  ravages  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  S.  Médard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay  ,  con- 
vertit les  idolâtres  &  les  libertins  , 
Se  retourna  enfuite  à  Noyon  ,  où 
il  mourut  le  8  Juin  vers  l'an  545. 
Il  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui  , 
a  200  pas  de  SohTons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtie 
une  églife  -,  on  y  joignit  enfuite  un 
monaftére  -y  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois  ,  &  qui  fous  S.  Grégoire 
pape  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monaftéres  de  France. 

MEDE ,  (  Jofeph  )  natif  d'Effex  ; 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge ,  &  profelïeur  en  lan- 
gue grecque  ,  refufa  la  prévôté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  * 
ôc  plusieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude 
fans  diftradtion.  Ce  fage  littérateur 
mour.  en  165  8 ,  à  5  2  ans.  Ses  ouvra- 
ges furent  imprimés  à  Londres  ea 
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1664,  en  2  vol.  in-fol.  On  y  trou- 
ve :  I.  De  fçavanîes  Dijfertations 
fur  plusieurs  pafiages  de  l'Ecriture- 
fainte.  IÏ.  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  :  La  Clef  de  ÏApocalypfe. 
III.  Des  Difjertatiorrs  eccléfiafti- 
ques.  Mède  étoit  plus  philofophe 
dans  fa  conduite  que  dans  fes 
écrits  :  fon  travail  fur  l'Apocalyp- 
fe  en  eu.  une  preuve. 

MÉDÉE,  magicienne ,  fille 
à' Meta  ,  roi  de  Colchos ,  époufa 
Jafon  ,  à  qui  elle  facilita  par  fes 
enchantemens-  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or  l'an  1292  avant  J.  C. 
Elle  le  fuivit  dans  fon  pays  ,  &  re- 
tarda fon  père  qui  la  pourfuivoit, 
en  femant  le  long  du  chemin  les 
membres  de  fon  frère  Abfyrthe.  Ar- 
rivé en  Theffalie  ,  elle  rajeunit  le 
vieil  Efon  ,  père  de  Jafon.  Pour 
venger  fon  mari  de  la  perfidie  de 
Pelias  ,  qui  l'a  voit  envoyé  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or,  efpé- 
rant  qu'il  y  périroit  -,  elle  confeiîla 
aux  filles  de  ce  Pelias  d'égorger 
leur  père  ,  &  leur  promit  de  le  ra- 
jeunir. Ces  filles  crédules  fuivirent 
ce  confeil  abominable  ,  &  firent 
bouillir  dans  des  chaudières  les 
membres  de  Pelias ,  comme  Médée  le 
leur  avoit  ordonné  ;  mais  ce  fut 
inutilement./^/o/2  indigné  abandon- 
na ce  moailre ,  &  époufa  Créufe  , 
fille  de  Cre'on.  Médée  ,  pour  fe  ven- 
ger encore  ,  empoifonnà  le  beau- 
pere,  la  femme  de  Jafon,  &deux  en- 
fans  qu'elle-même  avoit  eus  de  lui, 
&  fe  fauva  fur  un  char  traîné  par,2 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 
Cokhide ,  elle  remit  fon  père  Meta 
fur  le  trône ,  d'où  on  l'avoit  chaiTé 
pendant  fon  abfenee.  (  Voye\  Me- 

3>US.) 

I.  MÉDÏCÎS,  (Corne  de)  dit 
V Ancien  ,  né  en  Septembre  1389  , 
de  Jean  de  Médicis ,  joua  dans  une 
condition  privée  un  rôle  auffi  bril- 
lant que  le  plus  puisant  fauve- 
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raîn.  La  fortune  favorifa  tellement 
fon  commerce ,  qu'il  y  avoit  peu 
de  princes  qui  approchaffent  de  fon 
opulence.  Il  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  feiences  &  fur  les  fçavans. 
Il  raffembîa  une  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  l'enrichit  des  imanuf- 
crits  les  plus  rares.  L'envie  qu'inf- 
pirérent  fes  richelfes  ,  lui  fufeita 
des  ennemis  qui  le  firent  bannir 
de  fa  patrie.  Il  fe  retira  à  Venife  , 
où  il  fut  reçu  comme  un  monar- 
que. Ses  concitoyens  ouvrirent  les 
yeux  &  le  rappellérent.  Il  fut,  pen- 
dant 34  ans  ,  l'unique  arbitre  de  la 
république ,  6V  le  confeil  de  la  plu- 
part des  villes  &  des  fouverains  de 
l'Italie.  Ce  grand-homme  mourut  en 
Août  1464,  375  ans,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infeription 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Père  du  Peuple  &  de 
Libérateur  de  la  Patrie. 

IL  MEDICIS,  (Laurent de)  fuf- 
noramé  le  Grand  &  le  Père  des 
Lettres ,  né  en  1448  ,  étoit  fils  de 
Pierre  ,  petit  -  fils  de  Corne  ,  &  frère 
de  Julien  de  Med  i  c  i  s.  Ces  deux 
frères ,  qui  jouiîToient  à  Florence 
du  pouvoir  abfolu,étoient  vus  d'un 
œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand  de 
Naples  ,  &  le  pape  Sixte  JV.  Le 
premier  les  haïfïbit,  parce  qu'il  ne 
régnoit  plus  à  Florence  -,  le  fécond, 
parce  que  les  Médicis  s'étoient  op- 
pofés  à  l'élévation  de  fon  neveu. 
Ce  fut  à  leur  initigation  que  les 
Paul  firent  éclater  leur  conjura- 
tion ,  le  26  Avril  1478.  Julien  fut 
affafiiné  en  entendant  la  meffe.  Lau- 
rent ne  fut  que  bleffé  ,  &  recon- 
duit à  fon  palais  par  le  peuple  , 
&  au  milieu  de  fes  acclamations. 
Ayant  hérité  d'une  partie  des- 
grandes qualités  de  Côme  le  Grand , 
il  fut  comme  lui  le  Mécène  de  fon 
fiécle.  C'était  ,  (  dit  un  hiflorien  ,  ) 
une  chofe  auïli  admirable  qu'éloi- 


MED 

gnée  de  nos  mœurs ,  de  voir  ce 
citoyen  qui  faifoit  toujours  le  com- 
merce /vendre  d'une  main  les  den- 
rées du  Levant  ,  &  fou  tenir  de  l'au- 
tre le  fardeau  des  affaires  publi- 
ques ;  entretenir  des  facleurs  ,  & 
recevoir  des  ambaffadeurs  ;  don- 
ner des  fpeftacles  aux  peuples  ,  des 
afyles  aux  malheureux  ,  &  orner 
fa  patrie  d'édifices  fuperbes.  Ses 
bienfaits  l'avoient  tellement  fait  ai- 
mer des  Florentins,  qu'ils  le  décla- 
rèrent chef  de  leur  république.  Il 
attira  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  fçavans  par  fes  libéralités  ;  il 
envoya  Jean  Lafcaris  dans  la  Grèce  , 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Poéfies  ita- 
liennes ,  Venife  1554,  in- 12.  II. 
Can\one  à  ballo ,  Firenze  1568  ,  in- 
4°.  III.  La  Compagnia  del  Mantellac* 
c'w ,  Bconi ,  avec  les  Sonnets  de  Bur- 
chlello  ,  1 5  5  8  ou  1568,  in-8  \  Lau- 
rent de  Médicis  étoit  fi  univërfelle- 
ment  eftimé,  que  les  princes  de 
l'Europe  fe  faifoient  gloire  de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. On  prétend  que  Baïajct  , 
empereur  des  Turcs  ,  voulant  lui 
marquer  fa  confédération  ,  fit  re- 
chercher à  Confîantinople  les  afTaf- 
fins  de  Julien  fon  frère ,  &  lui  en 
envoya  un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville.  11  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  fe  décla- 
rer contre  lui  j  mais  Laurent  lui  ré- 
fifta  en  fouverain  ,  &  le  força  à 
faire  la  -paix.  Cet  homme  illuflre 
mourut  en  1492  ,  à  44  ans.  Sa  gloi- 
re fut  ternie  par  fa  pafîion  pour 
les  femmes  &  par  fon  irréligion. 
Ses  deux  fils,  {Pierre  qui  lui  fuc- 
céda,  <k  qui  fut  chaffé  de  Florence 
en  1494;  &  Jean  ,  pape  fous  le 
nom  de  Léon  X  ,  )  fe  fignalérent 
comme  leur  père  par  la  générofité 
ti  par  l'airiQur  des  arts,  Pierre  mou- 
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rut  en  1504  ,  laiffant  Laurent,  der- 
nier mâle  de  cette  branche  -,  celui- 
ci  ,  qui  termina  fa  vie  en  15 19  , 
fut  père  de  Catherine  de  Médicis  , 
laquelle  époufa  Henri  II  t  roi  deFr. 
Vcye\  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis  , 
trad.  du  latin  de  Nicolas  de  Valori, 
Paris  1761 ,  in-12. 

III.  MEDICIS,  (Jean  de)  fur- 
nommé  ['Invincible ,  à  caufe  de  fa 
valeur  &  de  fa  feie-nce  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  ,  &  eut  pour 
fils  unique  Corne  I ,  dit  Le  Grand  , 
qui  à  l'âge  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence,  après  le  meurtre  &A- 
lexandre  de  Médicis  en  1537.  Il  fit 
fes  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  duc  d'Urbin; 
fervit  enfuite  le  pape  Léon  X  , 
après  la  mort  duquel  il  parla  au 
fervice  de  François  l\  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  de  Fran- 
çois Sforce  ,  duc  de  Miian.  Lorfque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Vénitiens  contre  l'empereur  , 
il  rentra  au  fervice  de  France.  Il 
fut  blefTé  à  Governolo,  pet.  ville  du 
Mantouan ,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou  ,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue  ,  il  y  mourut  le  29  No- 
vembre 1526,  à  l'âge  de  28  ans, 
«  Comme  on  lui  dît  ,  (  rapporte 
Brantôme)  »  ayant  été  blelTé  à  la 
»  jambe,  qu'il  falloit  des  gens  pour 
5»  la  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou 
»  peroit  :  Coupe{  hardiment ,  répon- 
»  dit-il ,  il  nefi  befoin  deperfonne  ;  & 
»  tint  lui-même  la  bougie  pendant 
»»  qu'on  la  lui  coupa  ,  le  duc  de 
?»  Mantoue  étant  préfent.  »  Varcbl 
rapporte  îe  même  trait.  Jean  de 
Médicis  étoit  d'une  taille  au-defTus 
de  la  moyenne. ,  fort  &  nerveux  ; 
il  avoit  la  carnation  blanche ,  les 
yeux  &  les  cheveux  noirs  ;  c'eft 
le  portrait  que  nous  en  a  laiffé 
Tomajîni,  Ses  foldats  s'habillèrent 
de  noir  ?  &  prirent  des  enfeignes 


47$ 


MED 


de  la  même  couleur  ,  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  fa  perte  v  ce 
qui  fît  furnommer  l'infanterie  Tof- 
cane  qu'il  avoit  commandée ,  les 
Bandes  Noires. 

IV.  MEDICIS ,  (  Laurent  ou  Lau- 
rencin  de)  defeendant  d'un  frère 
de  Côme  le  Grand ,  affecta  le  nom 
de  Populaire.  Il  fit  tuer  en  1537 
Alexandre  de  Mèdicis ,  que  Charles- 
Quint  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  l'on  croyoit  fils  naturel  de 
Clément  Vil ,  ou  de  Laurent  de  Mé- 
dias ,  duc  d'Urbin.  Il  étoit  jaloux 
de  fon  pouvoir  .,  &  il  déguifoit  fa 
jaîoufie  fous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  les  gens  de  lettres 
&  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  Lamenti ,  Modène  ,  in-12. 
II.  Aridofio  ,  Comedia  ,  Florence  , 
159c  ,  in-12.  Il  mourut  fans  pof- 
térité. 

MEDICIS ,  Voye-i  Cosme  ,n'i, 

1 1  &  1 1 1 ^Ferdinand, 

n'i  &11. 

MEDICIS,  (Alexandre  de ) 
Voyei  Alexandre  ,  n°  xv. 

MEDICIS  :  (Catherine  &  Marie 
de)  Voye\  Catherine,  n°  v  ;  & 
Marie  ,  n°  xni. 

MEDICIS  ou  Medichino,  Voy. 
Marignan. 

I.  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol ,  natif  d'Alca- 
la  ,  enfeigna  la  théologie  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  répu- 
tation, &  mourut  en  1546  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  pour  lefquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em- 
preiTement  qui  ne  s'efl  pas  foutenu. 

II.  MEDINA,  (Barthélemi) 
théolog.  Efpagnol  de  Tordre  de  S. 
Dominique ,  mort  à  Salamanque  en 
1 5  81 ,  à  î  3  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires fur  S '.  Thomas  ,  &  une  In- 
ftruciion  fur  le  Sacrement  de  Pin%- 
tenffc,  C'eft  à  tort  qu'on  l'accule  d'à- 
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voir  introduit  l'opinion  de  la  pro* 
habilité. 

III.  MEDINA  ,  (Michel)  théo- 
logien Efpagnol ,  &  religieux  Fran- 
cifcain,mort  à  Tolède  vers  1580, 
fe  diftingua  dans  fon  ordre  par  fon 
érudition  &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  deux  Traités  ,  l'un 
du  Purgatoire  ,  &  l'autre  de  la  Foi  9. 
dont  on  fait  encore  cas  aujourd'hui. 

MEDON ,  furnommé  le  Boiteux^ 
étoit  fils  de  Codrus ,  17e  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  mort  der    i 
fon  père  ,  il  n'y  eut  plus  de  rois  à     i 
Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes ,  magiftrats  qui  au  com-    I 
mencement    gouvernoient   la  ré- 
publique pendant  toute  leur  vie. 
Medon  fut  le  premier  Archonte  r 
&  fut  préféré  à  fon  frère  Mêlée  par 
l'Oracle  de  Delphes,  vers  l'an  106S 
avant  J.  C.  Il  fit  aimer  &  refpe&er 
fon  autorité. 

MEDUS ,  fils  à'Egêe  &  de  Mêdée  „  ; 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 
ment qu'elle  preffoit  Perses ,  roi  de 
Colchide,au  pouvoir  de  qui  il  étoit, 
de  le  faire  mourir,  le  croyant  fils  de 
Créon.  Revenue  de  fon  erreur,  elle 
demanda  à  lui  parler  en  particu- 
lier ,  &  lui  donna  une  épée  donc 
il  fe  fervit  pour  tuer  Perses  lui- 
même.  Medus  remonta  ainfi  fur  le 
trône  à'^Eeta  fon  aïeul ,  que  Per- 
ses avoit  ufurpé^ 

MEDUSE  ,  l'une  des  trois  Gor- 
gones ,  étoit  fille  aînée  de  Ceto  & 
du  Dieu  marin  Phorcus.  Neptune  9 
épris  de  fes  charmes  ,  abufa  d'elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cette 
Déeffe ,  irritée  de  ce  facrilége ,  mé- 
tamorphofa  les  cheveux  de  Médu* 
fe  ,  qui  étoient  d'un  blond  doré  „' 
en  ferpens  ",  &  donna  à  fa  tête  la 
vertu  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderoient.  Perfée  , 
muni  des  talonniéres  de  Mercure  , 
coupa  la  tête 'de  Mêdufe  ,  du  fang 
de  laquelle  naquit  le  cheval  Pi* 
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tale  i  Ç11*  happant  du  pied  contre 
terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine  d'Hip- 
pocrène. 

MEGAPENTHE  ,  fils  de  Pm- 
tus ,  roi  de  Tyrinthe,  changea  {es 
états  contre  ceux  de  Perfée,  quand 
celui-ci  eut  tué  fon  père  Acrife. 
Il  y  eut  un  autre  Megatenthe, 
fils  de  Menelas. 

MEGARE ,  fille  de  Créon  &  fem- 
me $  Hercule.  Pendant  la  defcente 
$  Hercule  aux  enfers,  Lycus  vou- 
lut forcer  Megare  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
Hercule ,  revenu  du  Tartare  ,  tua 
l'ufurpateur.  Junon  toujours  irri- 
tée contre  Hercule,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Ju- 
piter ,  trouva  que  cette  mort  .étoit 
injufte  ,  &  lui  infpira  une  telle 
fureur ,  qu'il  maffacra  Megare  &  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MEGASTHENE,  hiftorien 
Grec,  compofa  fous  Seleucus  Ni- 
canor ,  vers  l'an  292  avant  J.  C.  , 
une  Hifioire  des  Indes  qui  eft  citée 
par  les  anciens ,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  fon  nom,  eft  une  ri- 
dicule fuppofition  à'Annius  de  Vi- 
terbe. 

ME  G  E ,  (  D.  Antoine- Jofeph  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Si  Maur,né  à  Clermont  en  Au- 
vergne ,  mourut  à  S.  Germain-des- 
Prés  en  1 691  ,  à  66  ans.  Son  Com- 
mentaire François  fur  la  Règle  de 
S.  Benoit  ;  Paris  ,  1687  ,  in-40.  & 
la  Vie  du  même  Saint  ,  in-40, 1690  > 
font  eftimés  à  caufe  de  l'érudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  fçavoir. 

MEGERE ,  l'une  des  trois  Fu- 
ries ,    Voye{  EUMENIDES. 

MEHEGAN  ,  (  Guillaume- 
Alexandre  de)  vit  le  jour  en  1721 , 
à  la  Salle  dans  les  Cévènes  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  Il  fe 
eoxifacra  de  bonne  heure  aux  lec= 
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très  ,  &  fit  paroître  en  1752  un 
ouvragé  intitulé  :  V Origine  des  Gué- 
bres  ,  ou  la  Religion  naturelle  mi/s 
en  action.  Ce  livre  tient  un  peu 
trop  à  ce  caractère  de  hardieffe  , 
que  l'on  reproche  aux  produc- 
tions philofophiques  de  notre  fié- 
cle  ,-  il  eft  devenu  très-rare.  En 
1755,  il  donna  des  Conf  dérations 
fur  les  révolutions  des  Arts  ,  qui  font 
plus  communes  ;  &  un  petit  volu- 
me de  Pièces  fugitives  en  vers  ,  qui 
valent  beaucoup  moins  que  fa  pro- 
fe.  L'année  d'après  il  publia  les 
Mémoires  de  la  Marquife  de  TervilU 
&  les  Lettres  d'AfpaJîe  ,  in-12.  Le 
ftyle  de  ces  Mémoires  parôît  un 
peu  trop  apprêté  ,  &  c'eft  en  gé- 
néral le  défaut  dont  l'auteur  avoit 
le  plus  à  fe  défendre.  11  avoit  une 
nature  qui  reffembloit  à  Part ,  juf- 
ques  dans  le  fon  de  fa  voix.  Il 
étoit,  fi  on  l'ofe  dire,  trop  con- 
certé ,  trop  arrangé  dans  fa  per- 
fonne,  ainfi  que  dans  fes  écrits. 
Le  ftyle  de  Mehegan  devoir  mûrir , 
&  mûrit  en  effet  avec  l'âge.  Il  don- 
na ,  en  1759,  L'Origine,  les  pro- 
grès &  la  décadence  de  l'Idolâtrie  , 
in- 12:  production  où  cette  matu- 
rité eft  déjà  fenfible.  Elle  l'eft  da- 
vantage encore  dans  fon  Tableau 
de  VHifioire  moderne  ,  imprimé  en 
3  vol.  in-12  en  1766.  Il  mourut 
le  23  Janvier  de  la  même  année , 
avant  que  ce  livre  éloquent  & 
plein  d'efprit  vît  le  jour.  On  y  re- 
trouve les  richeffes  de  l'éîocution 
&  les  grâces  de  l'imagination  ,  qui 
rendoient  fon  ûyle  &  fa  conver- 
fation  il  fleuris.  Ce  qui  rend  la 
lecture  de  ce  Tableau  Hifiorique  un 
peu  fatiguante  ,  c'eft  que  l'auteur  a 
la  manie  ambitieufe  de  peindre  tous 
les  objets  avec  des  couleurs  brillan- 
tes.Pour  animer  fes  récits ,  il  racon- 
te tout  au  prcfent,  &  iî  prodigue  les 
images.  Ce  ton  ,  qui  plaît  d'abord 
beaucoup ,  ne  peut  que  laffer  à  la 
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longue.  Au  refte  l'excès  d'efprit 
étant  naturel  à  l'auteur  ,  on  lui 
pardonne  aifément  ce  dé£aut,qu'on 
retrouve  dans  VHifioire  confidérêe 
ris-à-vis  la  Religion  ,  les  Beaux-Arts 
&  V Etat  ;  1767  ,  3  vol.  in- 12  :  au- 
tre ouvrage  du  même  auteur.  Il 
parloit  avec  une  facilité  extrême , 
&  s'étoit  affocié  une  femme  aima- 
ble, digne  de  fon  choix  par  fes 
grâces   &  fon  efprit. 

I.  MEIBOMIUS  ,  (Henri)  mé- 
decin de  Helmftadt ,  mort  en  1625  , 
joignoit  à  la  connoifTance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre,  imprimés  à  Helm- 
ftadt en  1660,  in-40.  &  inférés  de- 
puis dans  les  Rerum  Germanicarum 
Ecrip tores  ,  que  publia  fon  petit- 
fils.  Il  fut  père  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

II.  MEIBOMIUS  ;  (Jean-Henri) 
profeffeur  en  médecine  à  Helm- 
fiadtfa  patrie,  &  enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck  ,  eft  connu  par 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  Mecœnas  ,  five  De 
C.  Clinii  Mccœnatis  vita ,  moribus  & 
gejlis  ,  liber  fingularis  ,  a  Leyde  ,* 
1653  ,  in-40.  Ce  n'eft  qu'une  com- 
pilation ,  fans  méthode  &  fans  cri- 
tique -,  mais  elle  eft  puifée  dans 
les  fources.  II.  De  Cerevifiis  ,  à 
Helmftadt ,  1668  ,  in-40.  III.  frac- 
iatus  de  ufu  jlagrorum  in  re  Medica  & 
Venerea,  m-8°,i  670.  L'auteur  vivoit 
encore  lorfque  cet  ouvrage  parut; 
on  croit  qu'il  mourut  peu  de  tems 
après.  Sa  principale  réputation  eft 
fondée  fur  la  découverte  des  nou- 
veaux vaifleaux  qui  prennent  leur 
Chemin  vers  les  paupières -,  ils  font 
appelles ,  de  fon  nom  ,  ^Conduits  de 

Mdbomius.  Son  ouvrage  fur  cette 
toatiére  parut  à  Helmftadt ,  fous  ce 
litre  :  De  fluxn  humorum  oculorum. 

III.  MEIBOMIUS ,  (Henri)  fils 
m  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
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fon  père.  Il  naquit  à  Lubeck  ert 
1638, parcourut  l'Allemagne,  l'An-' 
gleterre  ,  la  France  ,  l'Italie  -,  pro- 
fefia  la  médecine ,  l'hiftoire  &  la 
poè'fie  dans  l'univeriité  de  Helm- 
ftadt ,  &  mourut  en  1700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnaflent  {es 
emplois  &  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  trouva  du  tems  pouf 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Scriptores  rerum  Ger- 
manicarum ,  in -fol.  1688,  3  vol. 
Cette  collection,  commencée  par 
fon  père  ,  renferme  beaucoup  de 
pièces  fur  les  différentes  parties 
de  l'Hiftoire  d'Allemagne.  II.  Ad 
SaxoniiZ  inferioris  Hifioriam  Intro-* 
duciio  ,  1687  ,  in-40.  L'auteur  y 
examine  la  plupart  des  écrivains 
de  l'Hiftoire  de  Saxe  ,  dont  les 
ouvrages  font  imprimés  ou  ma- 
nuferits.  III.  Dijfertationes  Medica  , 
1699  ,  Helmftadt,  in-4°.  IV.  Va- 
lentïni  -  Henrici  Vogleri  Introduclio 
univerfalis  in  notitiam  cujufcumque 
generis  bonorum  Scriptorum ,  1 700  f 
in-40.  à  Helmftadt  :  édition  accom- 
pagnée des  Notes  de  Mdbomius.  V. 
Ckronicon  Bergenfe  :  compilation, 
utile  pour  l'Hiftoire  de  Saxe.Foyeç 
les  Mémoires  de  Niceron.to.  xviii, 
qui  donne  un  catalogue  détaillé 
de  {es  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS  ,  (Marc  )  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  fe  confacra  comme  eux  à 
l'érudition.  Il  mit  au  jour  en  165 2  , 
en  2  vol.  in-40 ,  un  Recueil  &  une 
Traduction  de  ces  Auteurs  qui  Ont 
écrit  fur  la  Mufique  des  Anciens.  La 
reine  Chrifiine ,  à  qui  il  le  dédia  , 
Fappella  à  fa  cour.  Cette  princef- 
fe  l'engagea  à  chanter  un  air  de 
mufique  ancienne ,  tandis  que  Nau- 
dé  danferoit  les  danfes  Grecques 
au  fon  de  fa  voix.  Ce  fpec"tacle  le 
couvrit  de  ridicule.  Mdbomius  fe 
vengea  fur  Bourdelot ,  médecin,  fa- 
vori &  boiiffoa  de  la  reine  f  à  la- 
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quelle  11  avoir  perfuadé  de  fe  don- 
ner cette  comédie.  Il  lui  meurtrit 
le  vifage  à  coups  de  poing ,  &  aban- 
donna brufquement  la  cour  de 
Suède.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Edition  des  anciens  Mythologues 
Grecs.  II.  De  fabricâ  Triremium  ,  à 
Amiierdam,  1671  ,  in-40.  III.  Des 
Corrections  pour  l'exemplaire  Hé- 
breu de  la  Bible,  qui  fourmiîloit 
de  fautes  félon  lui.  Cet  ouvrage 
téméraire  parut  à  Amiterdam  en 
1698  ,  in-fol.  fous  ce  titre  :  Da- 
vidis  Pfalmi ,  &  totidem  Sacra  Scrip- 
tural veteris  Teftamenti  capita...  ref- 
tituta,  &C. 

MEI  G  RE  T,  ou  Maigret, 
(Louis)  écrivain  Lyonnois  ,  publia 
en  1 542  ,  in-4e.  un  Traité  fingulier 
fur  V Orthographe  Franc oife  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Cet  ouvrage 
eut  des  partifans  &  des  adverfai- 
res;  il  étoit  conforme  à  la  pro- 
nonciation ,  qui  a  prefque  autant 
changé  depuis  que  l'orthographe  : 
ce  qui  prouve  que  cefyilême,  fou- 
vent  renouvelle  ,  n'eftpas  le  meil- 
leur. 

MEILLERAIE ,  Fov.Porte  (la). 

MEINGRE,  (Jean le)  Voyei 

BOUCICAUT. 

MEIR,  (  Jofeph )  fameux  rab- 
bin ,  Voye\  Joseph  ,  n°  xi. 

MEISNER ,  (  Balthafar  )  Luthé- 
rien ,  profeffeur  de  théologie  àWit- 
temberg,  né  en  1587,  mort  en  1628} 
a  laiffé  une  Anthropologie, ,  1663  ,  2 
vol.  in-40.  &  une  Philofophiefobre  , 
1655  ,  3  vol.  in-40. 

MEISSONIER  ,  (  Jufte-Aurèle  ) 
île  à  Turin  en  1695  ,  mort  à  Paris 
en  1750  ,  defîinateur  ,  peintre  , 
fculpteur  ,  architecte  &  orfèvre. 
Il  montra  ,  dans  tous  ces  différens 
genres  ,  une  imagination  féconde 
&  une  exécution  facile.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fèvre &  de  defîinateur  du  roi.  Les 
morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
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minés ,  font  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  ouvrages  onc 
cette  noble  fimplicité  de  l'antique  , 
le  vrai  caractère  du  fublime.  Eu- 
quier  a  gravé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, fous  la  conduite  de  ce 
maître  ,  un  grand  nombre  de  Plan- 
ches ,  qui  forment  une  fuite  va- 
riée &  intéreilante. 

MELA,  Voye\  Pomponius- 
Mela. 

MELAMPUS,  fameux  dévia 
parmi'  les  anciens  Païens  ,  8c  ha- 
bile médecin,  étoit  fils  à'Amytkaoa 
&  d'Aglaïa  ,  &  frère  de  Bias.  Il  vi- 
voit  du  teins  de  Prœtus ,  roi  d'Âr- 
gos  ,  avant  la  guerre  de  Troie ,  & 
vers  l'an  1380  avant  J.  Cil  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'afTeétion 
à  fon  frère  Bias  ,  qu'il  lui  procura 
une  femme  ,  puis  une  couronne. 
Nelée ,  roi  de  Pyle  ,  exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  fille,  qu'ils  lui  amenaient  des 
bœufs  d'une  grande  beauté  ,  quT- 
phiclus  nourriffoit  dans  la  Thefîa- 
lie.  Melampus ,  pour  mettre  fon 
frère  en  état  de  faire  à  Nelée  ce 
préfent  ,  entreprit  d'enlever  ces 
bœufs.  Il  n'y  réufïit  pas  ,  &  fut  mis 
en  prifon  ;  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  chofes  ayHIphiclvs  de- 
iiroit  fçavoir  ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  bœufs  qu'il  vouîoit 
avoir ,  &  fut  ainfi  caufe  du  maria- 
ge de  fon  frère.  Quelque  tems 
après  ,  les  filles  de  Prœtus  &  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes  ,  il  offrit  de  les 
guérir  ,  à  condition  que  Prœtus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  frère  Bias. 
La  maladie  augmentant  de  jour 
en  jour,  l'on  confentit  à  ces  con- 
ditions ,  &  Melampus  guérit  les  Ar- 
giennes  en  leur  donnant  de  l'hel- 
lébore ,  qu'on  nomma  depuis  Me- 
lampodium.  Il  époufîa  Iphianaffe  T 
l'une  des  filles  de  Prœtus ,  &  fut 
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ïe  premier  qui  apprit  aux  Grecs 
les  cérémonies  du  culte  de  Mac 
chus.  Dans  la  fuite  on  lui  éleva 
des  temples  &  on  lui  offrit  des 
facrifices.  Il  entendoit  ,  félon  la 
Table ,  le  langage  des  oifeaux ,  & 
il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver.  On  feint  même  que  les 
vers  qui  rongent  le  bois,  répon- 
doient  à  fes  questions.  Nous  avons 
fous  fon  nom ,  plufieurs  Traités  de 
Médecine  en  Grec  ,  qui  font  conf- 
tamment  fuppofés. 

MELAN  ,  Voyei  Mellan. 

MELANCHTHON  ,  (Philippe) 
né  à  Bretten  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  en  1497,  fit  fes  études  fous 
la  direction  du  célèbre  Reuchlin , 
fon  parentjequel  changea  fon  nom 
barbare  de  Schwartferdt  ,  qui  en 
Allemand  fignifie  Terre-noire ,  en 
celui  de  Melanchthon  qui  a  la  mê- 
me lignification  en  Grec.  Après 
avoir  étudié  environ  2  ans,  à  Pfors- 
heim ,  fous  l'œil  vigilant  de  Reuch- 
lin ,  il  fut  envoyé  à  Heidelberg 
en  1509.  Ses  progrès  furent  û  ra- 
pides, qu'on  lui  donna  à  inflrui- 
re  le  fils  d'un  comte  ,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  14  ans.  Meianch* 
thon  alla  continuer  {es  études  en 
1 5 1 2  dan'^J'académie  de  Tubinge , 
y  expliqua  publiquement  Virgile , 
Cicérone  Titc-Live.  La  chaire  de 
profeffeur  en  langue  Grecque  dans 
l'univerfité  d«  Wittemberg  ,  lui 
fut  acecordée  en  15 18  ,  par  Frédé- 
ric électeur  de  Saxe ,  à  la  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  leçons 
qu'il  fit  fur  Homère,  &  fur  le  texte 
Grec  de  l'Epitre  de  S.  Paul  à  The  , 
lui  attirèrent  une  grande  foule 
d'auditeurs,  &  effacèrent  le  mépris 
auquel  fa  taille  &  fa  mine  i'avoient 
expofé.  Son  nom  pénétra  dans 
soute  l'Allemagne,&  il  eut  quelque- 
fois jufqu'à  2500  auditeurs.  Il  fe 
forma  bientôt  une  liaifon  intime 
§ntre  lui  &  Luther ,  qui  enfeignoit 
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la  théologie  dans  la  même  umver- 
ûté.  Ils  allèrent  enfemble  à  Leip= 
fîck  en  15 19  ,  pour  difputer  avec 
Echius.  Ils  s'y  fignalérent  l'un  & 
l'autre.  Les  années  fuivantes  fu- 
rent une  complication  de  travaux 
pour  Melanchthon.  Il  compofa  quan- 
tité de  livres ,  il  enfeigna  la  théo- 
logie ,  fît  plufieurs  voyages  pour 
les  fondations  de  collèges  &  pour 
la  vifite  des  églifes ,  &  dreffa  en 
1530  la  confeffion  de  Foi  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Confeffion  d'Aus- 
bourg,  parce  qu'elle  fut  préfentée 
à  l'empereur  à  la  diète  de  cette 
ville.  Son  efprit  de  conciliation 
engagea  le  roi  François  I  à  lui  écri- 
re en  ï  5  3  5 ,  pour  le  prier  de  venir 
conférer  avec  les  docteurs  de  Sor- 
bonne.  Ce  prince ,  fatigué  des  que- 
relles de  religion  ,  cherchoit  un 
moyen  de  les  éteindre.  Le  difei- 
ple  de  Luther  fouhaitoit  ardemment 
ce  voyage  ,  ainfi  que  fon  maître  ; 
mais  l'électeur  de  Saxe  ne  vou- 
lut jamais  le  permettre ,  foit  qu'il 
fe  défiât  de  la  modération  de  iVfe- 
lanchthon ,  foit  qu'il  craignît  de  fe 
brouiller  avec  Charles  -  Quint.  Le 
roi  d'Angleterre  defira  non  moins 
vainement  de  voir  ce  célèbre  théo- 
logien Proteftant.  Melanchthon  af- 
fifia  en  1529  aux  conférences  de 
Spire,  &  il  y  fit  éclater  fes  ver- 
tus &  fon  génie.  On  dit  qu'ayant 
eu  occafion  de  voir  fa  mère  pen- 
dant ce  voyage ,  cette  bonne  fem- 
me ,  qui  étoit  Car holique ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  falloit  qu'elle  crût 
au  milieu  de  tant  de  difputes  ?  Con- 
tinuel ,  lui  répondit  fon  fils  ,  de 
croire  &  de  prier  comme  vous  ave{ 
fait  jufqu'à  préfent ,  &  ne  vous  laif- 
fe\  point  troubler  par  le  confit  des 
difputes  de  Religion..  .Melanchthon  ne 
parut  pas  avec  moins  de  diftinc- 
tion  aux  fameufes  conférences  de 
Ratisbonne  ,  en  15415  &  à  celles 
qui  fe  tinrent  en  X548  ,  au  fujet 

de 
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iîe  V Intérim  de  Charles -Ouînt.  Il 
çompofa  la  cenfure  de  cet  Intérim, 
avec  tous  les  écrits  qui  furent  pré- 
sentés à  ces  conférences.  En6n, 
après  avoir  efïïiyé  des  fatigues  & 
des  traverfes  pour  fon  parti  ,  il 
mourut  à  "Wlttemberg  en  i  5  6  o  , 
âgé  de  64  ans.  Melanchthon  étoit 
un  homme  paifible  &  modefie  , 
d'un  efprit  doux  &  tranquille ,  n'a- 
yant rien  du  génie  impétueux  de 
Luther  &  de  Zulngle.  Il  haïfïbit  les 
difputes  de  religion ,  &  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rolle  qu'il 
avoit  à  jouer  dans  ces  querelles. 
Il  paroît  ,  par  fa  conduite  &  par 
fes  ouvrages ,  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné ,  comme  Luther ,  des  voies  d'ac- 
commodement -,  &  qu'il  eût  facri- 
fié  beaucoup  de  chofes  pour  la 
réunion  des  Proteftans  avec  les 
Catholiques.  Il  fut  le  plus  zélé 
des  difciples  de  Luther;  il  fut  aufïi 
le  plus  inconftant.  Quoiqu'il  eût 
embraffé  d'abord  toutes  les  erreurs 
de  fon  maître  ,  il  ne  laiffa  pas  d'ê- 
tre enfuite  Zulngllen  fur  quelques 
points ,  Calvinifie  fur  d'autres  ,  in- 
crédule fur  plusieurs,  &  fort  irré- 
iblu  fur  prefque  tous.  On  prétend 
qu'il  changea  14  fois  de  fentiment 
fur  la  j unification  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Brodequin  d'Allema- 
gne. Les  inquiétudes  de  fa  conf- 
Cience  influoient  beaucoup  fur  les 
incertitudes  de  fon  efprit.  L'arro- 
gance fougueufe  de  Luther ,  tant  dé 
fe&es  élevées  fous  fes  drapeaux  , 
tant  de  changemens  bizarres  dans 
les  chofes  les  plus  faintes ,  bourre- 
loient  fon  coeur.  La  mort  fut  un 
bonheur  pour  lui  -,  il  l'attendoit 
avec  impatience  pour  plufieurs  rai- 
fons ,  'qu'il  écrivit  fur  un  morceau 
de  papier  à  deux  colonnes  t  quel- 
que tems  avant  fa  dernière  heure. 
Les  principales  étoient  :  i°  parce 
qu'il  ne  feroit  plus  expofé  ni  à  la 
paine  ,  ni  à  la  fureur  des  théolo- 
Tomt  IV ', 
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gîens  !  2°  parce  qu'il  verroît  Dieu  i 
&  qu'il  puiferoit  dans  fon  fein 
la  connôiffance  des  myfiéres  ad- 
mirables qu'il  n'avoit  vus  dans  cet-* 
te  vie  qu'à  travers  un  voile.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  im- 
primés plufieurs  fois  dans  différen- 
tes villes  d'Allemagne.  La  plus  an- 
cienne édition  eu.  celle  de  15  61  ; 
&  la  plus  complette  eft  celle  qu'en 
a  donnée  Gafpard  Peucer  à  "Wit- 
temberg,  15  tom.  en  4  vol.  in-fôL 
1601.  On  y  remarque  beaucoup 
d'efprit ,  une  érudition  très-éten- 
due ,  &  furtôut  plus  de  modéra- 
tion qu'on  n'en  trouve  ordinai- 
rement dans  lés  controverfifies.  II 
faut  convenir  que  Melanchthon  pa- 
rohToit  chercher  la  vérité  -,  mais 
il  ne  prenoit  pas  les  chemins  qui 
y  conduifent.  A  {es  erreurs  fur  la 
foi  ,  il  joignoit  mille  rêveries  fur 
les  prodiges ,  fur  l'aftrologie ,  fur 
les  fonges  pour  lefquels  il  avoit 
une  crédulité  furprenante.  Joaehim 
Camerarlus  a  écrit"  fa  Vie  en  latin  , 
1655  ,  in-8°. 

MELANIE  ,(Ste)  dame  Romai- 
ne ,  étoit  petite-fille  de  Marcellln  + 
qui  avoit  été  élevé  au  confulat.» 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &  deux 
de  fes  fils ,  elle  fît  un  voyage  en 
Egypte ,  &  vifita  les  folitaires  de 
Nitrie.  Sa  charité  induftrieufe  & 
libérale  répandit  {es  bienfaits  fuf 
les  confefTeurs  orthodoxes  que  l'A- 
rianifme  perfécutoit  :  elle  en  nour* 
rit  jufqu'à  çooo  pendant  3  jours. 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été 
relégués  dans  la  Paleftine  ,  elle  les 
fuivit  &  fe  rendit  à  Jérufalem  avec 
le  prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y 
bâtit  un  monaftére  ,  ou  elle  mena 
une  vie  pénitente  ,  {ous  la  direc- 
tion de  ce  Rufin.  Publlcola  ,  fils  de 
Mélanle ,  &  préteur  de  Rome  y  avoie 
époufé  en  cette  ville,  une  fem- 
me de  qualité  nommée  Alblne.  Il 
en  eut  une  fille  ,  nommée  aufïi 
Hh 
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Melanîe  ,  vers  $88,  qui  époufa 
Pinien%  fils  de  Sevére  ,  gouverneur 
de  Rome,  &  en  eut  2  enfans  qu'el- 
le perdit  peu  de  tems  après  leur 
nahTance.  Elle  réfolut  alors  de  vi- 
vre dans  la  continepce  perpétuel- 
le. Sa  grand'mere  fit  un  voyage 
en  Italie  vers  405  ,  pour  la  con- 
firmer dans  faréfolution.  L'ancien- 
ne Mêlante,  paifa  en  Sicile  ,  avec 
Albine  &  fa  petite-fille  ,  en  410  , 
lorque  les  Goths  allèrent  afiiéger 
Rome.  Elle  retourna  enfuite  à  Jé- 
rufalem ,  où  elle  mourut  fainte-' 
ment  40  jours  après  fon  arrivée. 
Albine  ,  Pinien  &  la  jeune  Mêlante 
pafférent  enAfrique ,  affranchirent 
Sooo  efclaves  ,  y  virent  S.  Auguf- 
tin  ,  &  bâtirent  2  monaftéres  à  Ta- 
gafte  ,  l'un  pour  les  hommes  & 
l'autre  pour  les  filles.  Six  ans  après 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérufalem. 
La  ]euneMêlanie  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des  Oliviers  en 
434  ,  après  avoir  confumé  fes  jours 
dans  des  aufiérités  incrovables. 

MELANION ,  fils  à'Amphidamas 
6c  petit-fils  de  Lycurgue  roi  d'Arca- 
die  ,  époufa  Âtalante  ,  fille  d'Ia- 
fins  roi  du  pays  ,  &  en  eut  un  fils 
nommé  ParthenopeA 

MELANÏPPE,  fille  iïEole,  épou- 
fa clandefiinement  Neptune ,  de  qui 
elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  fut 
fi  irrité  ,  qu'il  fit  expofer  {es  deux 
enfans  ,  aufli-tôt  après  leur  naif- 
fance  ,  &  crever  les  yeux  à  Mé~ 
îanippe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers  ,  dé- 
livrèrent leur  mère  de  la  prifon 
.  où  elle  étoit  enfermée  \  &  Nep- 
tune lui  ayant  rendu  la  vue,  elle 
époufa  Métaponte  ,  roi  d'Icarie. 

MELANIPPIDES  :  il  y  a  eu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit  5  20  ans  avant  J.  C.  ; 
l'autre,  petit-fils  du  premier  par 
mis  fille  ,  fiorifibit  60  ans  après , 
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&  mourut  à  la  cour  de  Perdice&s 
II  y  roi  de  Macédoine.  On  trou- 
ve des  fragmens  de  leurs  Poëfies, 
dans  le  Corpus Poetarum  Grœc.  Genè- 
ve ,  1606  &  1614 ,  2  vol.  in-fol. 

MELCH1ADE  ou  Miltiade  , 
(St)  pape  après  Eusèbe  ,  en.  311  , 
étoit  originaire  d'Afrique.  Il  eut 
le  bonheur  de  voir  ,  durant  fon 
pontificat,  la  religion  Chrétienne 
s'étendre  par  toute  la  terre  ,  & 
adoptée  par  Conftantin  qui  s'en  ren- 
dit protecteur  -,  cette  joie  fut  trou- 
blée par  le  fchifme  des  Donatiftes. 
Il  fit  tous  £qs  efforts  pour  les  en- 
gager à  fe  foumettre  a  la  péniten- 
ce -,  mais  il  n'y  réuflit  pas.  Il  mou- 
rut en  Janvier  de  l'an  314. 

MELCHIOR-Almm  ,  MELCH. 
Canus,  V.vi.  Adam,  &  1.  Camus. 

MELCK1SEDECH ,  roi  de  Sa- 
lem, .&  prêtre  du  Très-Haut,  vint 
à  la  rencontre  à' Abraham ,  victo- 
rieux de  Chodorlahomor  ,  jufques 
dans  la  vallée  de  Savé.  Il  le  bé- 
nit, &  lui  préfenta  du  pain  &du 
vin  -,  ou  ,  félon  l'explication  des 
Pères ,  il  offrit  pour  lui  le  pain  & 
le  vin  en  facrifice  au  Seigneur. 
Abraham  ,  voulant  reconnoître  en 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai 
Dieu,  lui  donna  la  dime  de  tout 
ce  qu'il  avoit  pris  fur  l'ennemi.  Il 
n'eft  plus  parlé  dans  la  fuite  de 
Melchifedech  ;  &  l'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien,  ni  de  fon  père,  ni 
de  fa  généalogie ,  ni  de  fa  naif- 
fance,  ni  de  fa  mort.  Les  fçavans 
ont  fait  une  infinité  de  queftions 
inutiles,  foit  fur  faperfonne  ,  foit 
fur  la  ville  où  il  régnoit.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  étoit  roi 
de  Jérufalem -,  d'autres,  que  Salem 
étoit  une  ville  différente  ,  fituée 
près  de  Scythopolis ,  la  même  où 
arriva  Jacob  à  fon  retour  de  Mé- 
fopotamie.  Les  Juifs  prétendoient 
que  Melchifedech  étoit  le  même  que 
Sem  ,  fils  de  Noë  :  d'autres  ,  qu'il 
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étoit  Païen  ,  fils  d'un  roi  d'Egypte 
ou  de  Libye  ;  Origine,  a  cru  que 
c'étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Melchifedéciens ,  prenant  à 
la  lettre  ce  que  dit  S.  Paul,  que 
Melchifedech  n'avoit  ni  père  ni  mè- 
re, ni  généalogie ,  foutenoient  que 
ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais 
Une  vertu  célefte ,  fupérieure  à  Jé- 
sus-Christ  même. 

MELCTAL ,  (  Arnold  de  )  natif 
du  canton  d'Underval  en  SuiiTe  , 
eft:  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 
que  Grijlcr ,  gouverneur  de  l'em- 
pereur Albert  1 ,  avoit  fait  crever 
les  yeux  à  fon  père  ,  il  fe  joignit 
à  Werncr  Stouffacher ,  à  Walter  Furfi 
&  à  Guillaume  Tell,  citoyens  zélés, 
&  les  fit  foulever  contre  la  domi- 
nation de  la  maifon  d'Autriche. 
Guillaume  Tell  tua  Grijler  d'un  coup 
de  flèche.  Tel  fut  le  commence- 
ment de  la  république  des  Suif- 
fes.  Le  projet  de  cette  révolution 
fut  formé  le  14  Novembre  1307. 
L'empereur  Albert  d'Autriche  ,  qui 
vouloit  punir  ces  hommes  libres, 
fut  prévenu  par  la  mort.  Le  duc 
d'Autriche  Léopold  aiTembla  con- 
tr'eux  20,000  hommes.  Les  ci- 
toyens Suiffes  fe  conduilirent  com- 
me les  Lacédé'moniens  aux  Thèr- 
mopyles.  Us  attendirent ,  au  nom-' 
bre  de  4  ou  5  00,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  Autrichienne  au  pas 
de  Morgate.  Plus  heureux  que  les 
Lacédémoniens ,  ils  mirent  en  fuite 
leurs  ennemis  en  roulant  fur  eux 
des  pierres.  Les  autres  corps  de 
l'armée  ennemie  furent  battus  en 
même  tems  £ar  un  aufii  petit  nom- 
bre de  Suiffes.  Cette  victoire 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schweitz ,  les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Petit-  à  -  petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans  l'al- 
liance. Berne  ,  qui   eft  en  Suiffe 
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ce  qu'Amfterdam  eft  en  Hollande, 
ne  fe  ligua  qu'en  1352;  &  cène 
fut  qu'en  1513  ,  que  le  petit  pays 
d'Appenzel  fe  joignit  aux  autres 
cantons  ,  &  acheva  le  nombre  de 
xiii.  Jamais  peuple  n'a  plus  long» 
tems,  ni  mieux  combattu  pour  la 
liberté  ,  que  les  Suiffes.  Us  l'ont 
gagnée  par  plus  de  éo  combats 
contre  les  Autrichiens  -,  &  il  eft  à 
croire  qu'ils  la  conferveront  long- 
tems.  Tout  pays  qui  n'a  pas  une 
grande  étendue  ,  qui  n'a  pas  trop 
de  richeffes ,  où  les  -loix  font  dou- 
ces, doit  être  libre.  Le  nouveau 
gouvernement  en  Suiffe  a  fait  chan- 
ger de  face  à  la  niture.  Un  ter- 
rein  aride ,  négligé  fous  des  maî- 
tres trop  durs,  a  été  enfin  culti- 
vé. La  vigne  a  été  plantée  fur  les 
rochers-,  des  bruyères,  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres  , 
font  devenues  fertiles.   Voy.  Tell 

&  FURST. 

I.  MELEAGRE,  fils  A'QEnéeroi 
de  Caîydon,  &  A'Althée.  Sa  mère  ac- 
couchant de  lui ,  vit  les  trois  Par- 
ques auprès  du  feu,  qui  y  met- 
toient  un  tifbn ,  en  difant  :  Cet  en- 
fant vivra  tant  que  ce  tifon  durera. 
Althée  alla  promptement  fe  faifir  du 
tifon  ,  réteignit ,  &  le  garda  bien 
foigneufement.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
1  î  ans  ,  oublia  de  facrifier  à  Dia- 
ne, qui,  pour  s'en  venger,  en- 
voya un  fanglier  ravager  tout  le 
pays  de  Caîydon.  Les  princes 
Grecs  s'affemblérent  pour  tuer  ce 
moaflre,  SaMéléagre  à  leur  tête  fit 
paroître  beaucoup  de  courage.  Ata- 
lante  bleffala  première  le  fanglier  ; 
&  cette  beauté  guerrière  lui  en 
offrit  la  hure  ,  comme  la  plus  con- 
fidérable  dépouille.  Les  frères  A' Al- 
thée ,  mécontens  de  cette  déféren- 
ce ,  prétendirent  l'avoir  ;  mais  le 
jeune  prince  ,  jaloux  d'un  préfent 
qui  flattoit  fon  orgueil,  &  qui 
venoit  fur-tout  d'une  main  chère, 
Hhij 
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tua  fes  oncles  ,  &  en  relia  pofîef- 
feur.  Althée  vengea Ja  mort  de  fes 
frères,  en  jettant  au  feu  le  tifon 
fatal-,  &  Méléagre  auffi-tôt  fe  fen- 
tit  dévorer  les  entrailles  ,&  périt 
miférablement.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Méléagre  ,  roi  de 
Macédoine  ,  l'an  280  avant  J.C. 

IL  MELEAGRE,  poëte  Grec  , 
natif  de  Gadare,  (autrement  $<£-■ 
leucie  )  en  Syrie  ,  fiorilïbit  fous  le 
règne  de  Seleucus  VI ,  dernier  des* 
rois  de  Syrie.  Il  fut  élevé  à  Tyr , 
&  il  finit  fes  jours  dans  Tille  de 
Coos ,  anciennement  appellée  Mé- 
rope.  C'efl-là  qu'il  fit  le  Recueil 
d'Epigrammes  grecques ,  que  nous 
appelions  V Anthologie.  Il  y  ralTem- 
bla  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus 
fin  &  de  plus  faillant  dans  les  ou- 
vrages de  46  poètes.  La  difpoii- 
tion  des  Epigrammes  de  ce  Re- 
cueil fut  fouvent  changée  dans  la 
fuite ,  &  l'on  y  fit  plufieurs  addi- 
tions. Le  moine  Planudes  le  mit , 
en  1380  ,  dans  l'état  où  nous  l'a- 
vons actuellement,  Francfort  1600, 
in-fol.  Il  y  en  a  quelques-unes  de 
jolies,  mais  la  plupart  manquent 
de  M. 

I.  MELECE ,  ou  plutôt  Meli- 
ce  ,  Melicius  ,  évêque  de  Lycopo- 
lis  en  Egypte  ,  fut  dépofé  dans  un 
fynode,  par  Pierre  évêque  d'Ale- 
xandrie ,  pour  avoir  facrifié  aux 
Idoles  pendant  la  perfécution.  Ce 
prélat  indociie  forma  un  fchifme 
en  306,  &  eût  grand  nombre  de 
partifans,  qu'on  appella  Meléciens, 
&  qui  perfécutérent  S.  Athanafe. 
L'abbé  Renaudot  a  fait  imprimer 
fon  Traité  fur  V  Eucharifiie  dans  un 
Recueil  de  Traités  fur  la  même 
matière  ,  Paris  1709  ,  in-40.  Melè- 
ce  mourut  vers  326  ,  dans  l'efprit 
de  rébellion  qui  l'avoit  animé  pen- 
dant fa  vie. 

y  1 1.  MELECE  de  Melitine  , 
ville  de  la  petite  Arménie ,  hom- 
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me  irrépréhenflble ,  fuite ,  lîncére  \ 
craignr-nt  Dieu,  &  d'une  douceur 
admirable  ,  fut  élu  évêque  de  Se- 
bafte  en  357.  AfRigé  &  laffé  de 
l'indocilité  de  fon  peuple  ,  il  fe 
retira  à  Berée ,  d'où  il  fut  appelle 
à  Antioche  &  mis  fur  le  fiége  de 
cette  ville  ,  du  confentement  des 
Ariens  &  des  Orthodoxes ,  en  360. 
Quelques  jours  après  ,  ayant  dé- 
fendu avec  ^èîe  la  doctrine  Ca- 
tholique ,  il  .fut  dépofé  par  les 
Ariens  ,  qui  ordonnèrent  à  fa  pla- 
ce un  des  leurs  nommé  Eu\6ius  , 
&  firent  reléguer  Melèce  au  lieu 
de  fa  nàiffance  ,  par  l'empereur 
Confiance.  Après  la  mort  de  ce' 
prince  ,  Lucifer  évêque  de  Caglia- 
ri  étant  allé  à  Antioche  ,  y  or- 
donna Paulin  ,  à  la  place  de  Doro- 
thée fucceffeur  dCEu{oïus  ;  &  le 
fchifme  n'en  fut  que  plus  difficile 
à  éteindre.  Melèce  ,  de  retour  à  An- 
tioche ,  fut  perfécuté  de  nouveau, 
&  envoyé  en  exil  par  deux  fois 
fous  l'empire  de  Valens.  Enfin' l'an 
3 78  ,  Paulin  &  Melèce  convinrent, 
qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux , 
le  furvivant  demeureroit  feul 
évêque  -,  &  que  cependant  ils  gou- 
verneroient  l'un  &  l'autre  ,  dans 
l'églife  d' Antioche,  les  ouailles  qui 
les  reconnoiffoientpour  leurs  paf- 
teurs.  Théodofe  ,  affocié  à  l'empire 
par  Gratien ,  convoqua  un  concile 
à  Confïantinople  en  381,  auquel 
Melèce  préfida.  L'empereur  ne  le 
connoilfoit  que  de  réputation  ; 
mais  peu  de  jours  avant  que  d'être 
élevé  à  l'empire  ,  il  avoit  vu  en 
fonge  l'illuftre  prélat  le  revêtir 
d'un  manteau  impérial.  Quand  les 
évêques  affemblés  en  concile  vin- 
rent le  faîuer  pour  la  première 
fois  ,  il  défendit  qu'on  lui  mon- 
trât Melèce  ,  &  à  l'inftant  il  cou- 
rut à  lui  &  baifa  la  main  qui  l'a- 
voit couronné.  Melèce  mourut  à 
Conftantinople ,  pendant  la  tenue 
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Hu  concile  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
fouffert  trois  exils  pour  la  vérité. 
Les  évêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

III".  MELECE  Syrique  ;  pro- 
tofyncèle  de  la  grande  églife  de 
Conftantinople  au  xvue  ïiécle  , 
fe  distingua  par  fon  fçavoir.  Il  fut 
envoyé  par  fon  patriarche  en  Mol- 
davie ,  pour  exaininer  une  Pro- 
feffîon  de  Foi  ,  compofée  par  l'E- 
glife  de  Ruiîie.  Cette  Confefîion 
fut  adoptée  en  1658,  par  toutes 
les  Eglifes  d'Orient,  dans  un  con- 
cile de  Conftantinople.  Panagiotiïr 
premier  interprète  de  îa  Porte ,  la 
fit  imprimer  en  Hollande.  On  a 
encore  de  Melèce  une  Dijfertationr 
que  Renaudot  a  fait  imprimer  dans 
un  Recueil  de  Traités  fur  l'Eucha- 
riftie,  1709,  Paris,  in-40.  On  la 
trouve  en  grec  &  en  latin  dans  le 
Traité  de  la  croyance  de  V Eglife 
Orientale  fur  la  Tranjjubfiantiaùon  , 
par  Richard  Simon. 

MELES  ,  roi  de  Lydie,  fuccéda 
à  fon  père  Aliarte ,  747  sns  avant 
J.  C.  &  fut  père  de  Candaide,  le 
dernier  des  Héraclides. 

MELICERTE ,  Voy.  Palemon. 

MÊLTER ,  Voy.  Meslier. 

MELIN,  V.  II.Saint-Gelaïs. 

MEL1SSA,  fille  de  Meliffeus  roi 
de  Crète,  eut  le  foin  ,  avec  fa 
fœur  Amakhée  ,  félon  la  Fable ,  de 
nourrir  Jupiter  de  lait  de  chèvre 
&  de  mie!.  On  dit  qu'elle  inventa 
la  manière  de  préparer  le  miel  :  ce 
qui  a  donné  lieu  de  feindre  qu'elle 
avoit  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  de  Samos  ,  philofo- 
phe  Grec  ,  difciple  de  Parmenide 
d'Elée  ,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d'amiral  avec  un  pouvoir 
&  des  privilèges  particuliers.  Il 
prétendoit  que  cet  Univers  eft  in- 
fini ,  immuable  3  immobile  ,  uni- 
que &  fans  aucun  vuide  -,  &  qu'on 
ne  pouvoit  rien  avancer    fur  la 
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Divinité ,  parce  qu'on  n'en  avoit 
qu'une  connoiffance  imparfaite. 
Ce  phiîofophe  florilïbit  vers  l'an 
444  avant  J.  C 

MELITIS  ,  Grec ,  dont  îa  fottï- 
fe  a  été  immortalifée  par  les  vers 
d' Homère.  Il  étoit  fi  ftupide  ,  qu'il 
ne  pouvoit  compter  plus  haut  que 
cinq.  S'étant  marié ,  il  n'ofoit  rien 
dire  à  fa  nouvelle  époufe ,  de  peur, 
difoit-il ,  qu'elle  n'allât  s'en  plain- 
dre à  fa  mère. 

MELITON,  (St)  né  dans  l'A- 
fie ,  gouverna  l'églife  de  Sardes 
en  Lydie  fous  Marc-Aurele.  Il  pré- 
fenta  à  ce  prince  en  171  une  Apo- 
logie pour  les  Chrétiens ,  dont  Eusèbe 
&  les  autres  anciens  écrivains  ec- 
cléfiafliques  font  l'éloge.  Cette 
Apologie  &  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Méliton  ne  font  point 
parvenus  à  la  poilérité  ,  excepté 
quelques  fragmens  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Tertullien  &  S.  Jérôme  parlent  de 
lui  comme  d'un  excellent  orateur 
&  d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu 
&  fa  modeflie  relevoient  Téclat- 
de  fes  talens. 

ME  LIT  US,  orateur  &  poè'te 
Grec  ,  fut  l'un  des  principaux  ac- 
eufareurs  de  Socrate  l'an  400  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foutint  fon  ac- 
eufation  par  un  difeours  travaillé^ 
où,  à  la  place  de  bonnes  raifons,  il 
fubftitua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  &  brillante.  Les 
Athéniens  repentans,  ayant  dans  la 
fuite  reconnu  l'iniquité  du  juge- 
ment porté  contre  Sccrate  con- 
damnèrent Melitus  à  perdre  la  vie, 
MELLAN  ,  (Claude)  deiîinateur 
&  graveur  François,  né  ïAbbe- 
ville  en  1601  ,  mort  en  1688  ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  eii 
confidérable.  Ses  EJlampes  font  la 
plupart  d'après  fes  defiins  :fa  ma- 
nière eft  des  plus  fingulieres.  $ 
travailloit  peu  fes  planches,  fo# 
H  h  iij 
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vent  même  il  n'empîoyoit  qu'une 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec  lequel 
il  fçavoit  l'enfler  ou  la  diminuer  , 
donne  à  fes  gravures  un  très-bel 
effet.  On  a  de  lui  quelques  Por- 
traits deffinés  avec  tout  le  goût  & 
l'efprit  imaginables.  Son  père  l'a- 
voit  deftiné  à  la  peinture,  &  le  mit 
dans  l'école  de  Vouet.  La  réputa- 
tion qu'il  acquit  par  fon  burin,  le 
fit  defirer  par  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre -,  mais  l'amour  de  la  pa- 
trie &  un  mariage  heureux  le  fixè- 
rent en  France.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages font  :  I.  Le  Portrait  du  mar- 
quis Jujîiniani.  IL  Celui  du  pape 
Clément  VIII.  III.  La  Galerie  Jufti- 
nienne.  IV.  Une  Sainte  Face,  qui 
eft  d'un  feul  trait  en  rond ,  com- 
mençant par  le  bout  du  nez  ,  & 
continuant  de  cette  manière  à  mar- 
quer tous  les  traits  du  vifage.  Mel- 
lan  n'a  été  furpaiié  par  aucun  gra- 
veur dans  cette  manière  de  graver 
d'un  feul  trait,  dont  il  efî  l'inven- 
teur. Louis  XIV,  infïruit  de  fon 
mérite ,  lui  accorda  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre. 

MELON,  (Jean-François)  né  à 
Tulle  ,  alla  s'établir  à  Bordeaux  , 
où  il  engagea  le  duc  de  la  Force 
à  fonder  une  académie.  Il  fut  fe- 
crétaire  perpétuel  de  cette  com- 
pagnie ,  qui  embraffe  tous  les  ob- 
jets des  différentes  académies  de 
Paris.  Le  duc  de  la  Force  l'ayant 
appelle  auprès  de  lui  ,  lorfqu'il 
prit  part  au  miniffére  fous  la  régen- 
ce ,  la  cour  l'employa  dans  les  af« 
faires  les  plus  importantes.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1 73  8.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Un  Egal  politique 
fur  le  Commerce  ,  dont  la  2  e  édition 
de  1736  ,  in-ïi  ,  eii.la  meilleure. 
L'auteur  a  ime  connoiffance  fort 
étendue  des  grandes  affaires  ,  & 
une  extrême  droiture  de  cœur  & 
d'efprit.  Ii  y  difeute  plulieurs  points 
imponans  fur  nos  intérêts  &  fur 
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nos  tifages.CetEffai  contient,  dans 
un  petit  efpace ,  de  grands  princi- 
pes de  commerce  ,  de  politique  & 
de  finance  ,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  fe  préfentent  lorfque  îe 
fujet  le  demande.  Son  flyle ,  com- 
me fes  penfées ,  eft  mâle  &  ner- 
veux ,  quoique  défiguré  par  des 
fautes  de  langage  &  d'impreffion. 
Melon  n'étoit  point  un  de  ces  pen- 
feurs  qui  font  des  projets  vagues  ; 
&  fi  l'on  trouve  dans  fon  livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  fon 
opinion  fur  le  changement  des 
monnoies,  ils  font  allez  rares.  Ils 
ont  été  réfutés  par  M.  du  Tôt , 
dans  fes  Réflexions  fur  le  Commerce 
&  les  Finances ,  1738,  2  vol.  in-12. 
IL  Mahmoud  le  Gafnevide  ,  in- 12  , 
avec  des  notes.  C'eft  une  Hifioire 
allégorique  de  la  régence  du  duc 
d'Orléans.  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  &  de  législation  , 
&  des  vues  élevées  &  utiles.  Le 
régent  faifoit  un  cas  infini  de  Me- 
lon ,  &  paffbit  avec  lui  des  heures 
entières  à  difeuter  les  points  les 
plus  intéreiTans  de  fon  adminiflra- 
tion.  III.  Plusieurs  Differtatîons 
pour  l'académie  de  Bordeaux. 

MELOT  ,  (Jean-baptifie)  né  à 
Dijon  en  1697  ,  acquit  dans  fa  pa- 
trie &  à  Paris  où  il  continua  les 
études  ,  des  connoiffances  très- 
variées.  Elles  lui  firent  un  nom  , 
&  l'académie  des  inferiptions  l'ap- 
pella  dans  fon  fein  en  1738.  Elle 
n'eut  point  à  fe  repentir  de  fon 
choix  :  il  enrichit  fes  Mémoires  de 
plulieurs  Differtations  iméreKantes. 
Nommé  en  1741  pour  être  garde 
des  manuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  il  travailla  au  Catalogue 
des  richeffes  que  renferment  ces 
immenfes  archives  de  la  littérature. 
L'abbé  Sallier  ayant  découvert  un 
manuferit  de  YHifioire  de  S.  Louis 
par  Joinville ,  manuferit  de  Tan 
1309 ,  &  le  plus  ancien  qu'on  con- 
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«Gifle  ,  ii  s'agifïbit  de  donner  au 
public  ce  morceau  curieux.  On 
vouloit  y  joindre  2  autres  ouvra- 
ges qui  n'avorent  point  encore 
paru  :  la  Vie  du  même  S.  Louis  par 
Guillaume  de  Nangis  ;  &  les  Mira- 
cles de  ce  prince  ,  décrits  par  le 
confeffeur  de  la  reine  Marguerite  fa 
femme.  Un  gloffaire  devenoit  d'u- 
ne néeefîité  indifpenfable  pour  en- 
tendre ces  auteurs.  Ceft  à  ce  tra- 
vail que  Mslot  s'appliqua  pendant 
2  ans ,  &  il  commençoit  à  mettre  en 
œuvre  fss  matériaux  ,  lorfqu'il  fut 
frappé  d'apoplexie  le  8  Septembre 
1760.  Il  mourut  2  jours  après  ,  à  62 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  fai- 
saient aimer  les  lettres;  c'étoit  la 
candeur  ,  la  droiture  ,  L'égalité  ,  la 
modeftie,  la  Simplicité,  la  complai- 
fance  ,  la  douceur ,  la  probité  ,  la 
vertu  même.  Son  édition  de  Join- 
ville  parut  en  1 761 ,  in-fol. 

MELPOMENE,l'une  des  ix  Mu- 
fes ,  DéeiTe  de  la  Tragédie.  On  la 
repréfente  ordinairement  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille ,  avec  un 
air  férieux  ,  fuperbement  vêtue  , 
chauffée  d'un  cothurne  ,  tenant  des 
fceptres  &  des  couronnes  d'une 
main,  &  un  poignard  de  l'autre. 

MELVILL,  (Jacques  de)  gen- 
tilhomme Ecoffois  ,  fut  page ,  puis 
confeiller  -  privé  de  Marie  Smart , 
veuve  de  François  II ,  roi  de  Fran- 
ce. Le  roi  Jacques,  fils  de  Marie,  le 
mit  dans  fon  confeil ,  &  lui  confia 
l'adminiftratian  des  finances.  Ce 
prince  voulut  l'emmener  avec  lui , 
lorfqu'après  la  mort  de  la  reine 
Elisabeth)  il  alla  prendre  poiTeiîion 
de  la  couronne  d'Angleterre  -,  mais 
il  s'en  excufa  ,  &  obtint  la  permif- 
iion  de  vivre  dans  la  retraite.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  imprimés  en 
Anglois  ,  in-folio  -,  puisin-12  ,  en 
François,  en  1694,2  vol.,&  en 
I774»  3  vol.  L'abbé  de  Marfy ,  der- 
nier éditeur,  a  recrépi  l'ancienne 
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traduction  Françoife  de  cet  ou- 
vrage ,  &  l'a  augmenté  d'un  vo- 
lume ,  compofé  de  matières  liées 
avec  celles  de  ces  Mémoires  :  c'eft- 
à-dire  ,  de  plusieurs  Lettres  de  Ma- 
rie Stuart,  les  unes  originales  en 
notre  langue  ;  (car  cette  princeffe 
parioit  &  écrivoit  bien  en  Fran- 
çois. )  les  autres  traduites  de  l' An- 
glois en  Latin.  Le  ityle  des  Mé- 
moires de  Melvill,  dit  un  célèbre 
critique  ,  eft  fimple  &  naïf.  On  y 
voit  le  modèle  rare  d'un  homme 
vertueux  &  inaccefïible  à  l'ambi- 
tion ,  d'un  courtifan  fincére  ,  & 
d'un  fage  tolérant.  Cependant  a 
malgré  la  fageffe  qui  paroît  dans 
ces  Mémoires  ,  Fauteur  raconte 
férieufement  des  contes  puérils 
de  forciéres  &  des  hiftoires  de  Sa- 
bat ,  qu'il  donne  pour  des  faits  au- 
thentiaues. 

I.  MELUN  ,  (  Simon  de  }  fei- 
gneur  de  la  Loupe  ,  d'une  maifon 
ancienne ,  féconde  en  grands-hom- 
mes ,  fuivit  S.  Louis  en  Afrique  l'aa 
1270 ,  &  fe  fignala  au  fiége  de  Tu- 
nis. A  fon  retour  il  fut  fait  maré- 
chal de  France  en  1293  ,  &  fut  tué 
à  la  bataille  de  Courtrat  en  1302. 

IL  MELUN ,  (  Jean  II ,  vicomte 
de)  fuccéda  en  1350»  à  fon  père 
Jean  I,  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France.  Il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil- 
Uume  ,  archevêque  de  Sens  ,  fon 
frère  ,  &  à  la  paix  de  Bretigni  en. 
1359.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des affaires  de  fon  tems,  &  mou- 
rut en  1 3  8  2 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  intelligent. 

III.  MELUN  9  (Charles  de)  fei- 
gneur  de  Nantouillet,  étoit  un 
homme  plein  d'efprit  &  de  valeur. 
Louis  XI  Iq  fit ,  en  1465  >  fon  lieu- 
tenant-général dans  tout  le  royau- 
me. Mais  fes  envieux  confpiré- 
rent  fa  perte.  Il  fut  aceufé  d'êtr© 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
Hh.iy 
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l'état ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  en 

MÊMES ,  Voye\  Mesmes. 

MEMMl ,  (  Simon  )  peintre ,  na- 
tif de  Sienne  ,  mort  en  1345 ,  âgé 
de  60  ans  ,  mettoit  beaucoup  de 
génie  &  de  facilité  dans  fes  deflins  ; 
suais  fon  principal  talent  étoitpour 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de 
la  belle  Laure ,  maitreffe  de  Pétrar- 
que ,  poète  célèbre  ,  dont  Memml 
étoit  très-eftimé. 

MEMMIA,  (Suipicia)  femme  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère,  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge.  Elle  avoit 
des  vertus  ;  mais  fon  caractère 
étoit  fier  &  méprifant.  Elle  repro- 
choit  fans  cefle  à  fon  époux  fon 
extrême  affabilité.  Ce  prince  lui 
répondit  un  jour  :  raffermis  mon  au- 
torité, en  me  rendant  populaire, 

MEMMIUS ,  (  C.  )  chevalier  Ro- 
ïnain  ,  cultivoit  l'éloquence  &  la 
poëfie.  Il  fut  gouverneur  de  Bi- 
ïhynie  ;  mais  ayant  pillé  cette  pro- 
vince ,  il  fut  envoyé  en  exil  par 
Çéfar ,  l'an  61  avant  J.  C.  Lucrèce 
lui  dédia  fon  Poëme  ,  comme  à  un 
homme  qui  conapiffoit  toutes  les 
£nelies  de  l'art. 

I.  MEMîsTON  ,  roi  d'Abydos,  & 
fils  de  Titkon  &  de  V Aurore.  Achille 
le  tua  devant  Troie  ,  parce  qu'il 
pvoit  amené  du  fecours  à  Priam. 
Xorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher ,  Apollon  le  métamorphofa  en 
oifeau  à  la  prière  d' Aurore.  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup,^  fe  retira 
en  Ethiopie  avec  fes  petits  ,  les- 
quels yenoient  tous  les  ans  vifiter 
Je  tombeau  de  leur  père  ,  qu'ils  ar- 
rofoient  quelquefois  de  leur  fang. 
On  dit  que  la  flatue  de  Memnon 
srendoit  des  fons  harmonieux,  lorf- 
qu'elle  étoit  frappée  des  premiers 
fayons  du  Soleil. 

'IL' MEMNON,  de  l'ifle  deltfio- 
éesj  fut  le  plus  habile  des  gêné? 
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raux  de  Darius  roi  de  Perfe,  Il  cotw 
feilla  à  ce  prince  de  ruiner  fon 
propre  pays ,  pour  ôter  les  vivres 
de  l'armée  d'Alexandre  le  Grand,  & 
d'attaquer  enfuite  la  Macédoine  ; 
mais  ce  confeil  fage  fut  défap- 
prouvé  des  autres  généraux.  On 
fe  battit ,  &  les  Perfes  furent  vain- 
cus au  parfage  du  Granique  ,  l'an 
333  avant  J,  C.  Il  défendit  enfuite 
la  ville  de  Milet  avec  vigueur , 
s'empara  des  ifles  de  Chio  &  de 
Lesbos  ,  porta  la  terreur  dans  tou- 
te la  Grèce,  &  auroit  arrêté  les 
conquêtes  d'Alexandre  ,  s'il  ne  fût 
mort  quelque  tems  après.  La  per- 
te de  ce  héros ,  grand  capitaine  & 
homme  actif ,  également  propre  à 
donner  un  confeil  &  à  l'exécuter, 
entraîna  la  ruine  de  l'empire  des 
Perfes.  Bar  fine,  veuve  de  Memnon , 
fut  faite  prifonniére  avec  la  fem- 
me de  Parius ,  &  Alexandre  en  eut 
un  fils  nommé  Hercules. 

MENADES  ,  femmes  tranfpor- 
tées  de  fureur  qui  fuivoient  Bac 
chus ,  &  qui  mirent  en  pièces  Or-? 
phée.  On  les  appelloit  aufîi  Bac 
chantes. 

MENAGE ,  (  Gilles  )  né  en  1613 
à  Angers  ,  d'une  famille  honnête  y 
montra  de  bonne  heure  des  difpo- 
fitions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  humani- 
tés &  fa  philofophie ,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat ,  &  plaida  pendant 
quelque  tems  à  Angers ,  à  Paris  & 
à  Poitiers.  11  fe  dégoûta  enfuite  du 
barreau ,  embraffa  l'état  ecçléiialti- 
que,  et  obtint  des  bénéfices  qui  le 
mirent  dans  l'aifance.  11  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Chapelain  le  fit  entrer  chez 
le  cardinal  de  Ret{  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  autres  perfonnes 
qui  demeuroient.  chez  cette  émi- 
nence ,  il  en  fortit.  Il  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  de  Notre-Dame  > 
où  il   tenoit  chez  lui ,   tous  le$ 
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Mercredis ,  une  affemblée  de  gens- 
de-lettres.  Il  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ,  jointe  à  une  mémoire 
prodigieufe  ,  &  citoit  fans  ceffe , 
dans  fes  converfations ,  des  vers 
Grecs ,  Latins,  Italiens,  François. 
Il  avoit  du  génie  pour  la  poëile 
Italienne  ,  &  il  fut ,  fuivant  Vol- 
taire, un  de  ceux  qui  prouvèrent 
qu'il  efi:  plus  facile  de  veriifier  en 
Italien  qu'en  François.  Ses  vers 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca- 
démie de  la  Crufca.  L'académie 
Françoife  lui  auroit  aulîi  ouvert 
fes  portes  ,  fans  fa  Requête  des 
~Diclionnaires ,  fatyre  pîaifante  con- 
tre le  Dictionnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  au  parafite 
Montmaur  :  Cefi  )uftcment  4  caufe  de 
cette  Pièce  qu'il  faut  condamner  Mé- 
nage à  être  de  (Académie  ',  comme  on 
condamne  un  homme  qui  a  déshonoré 
une  fille ,  à  Vèpoufer.  Après  la  mort 
de  Cordemoi ,  en  1684  ,  Ménage 
brigua  une  place  ;  mais  Bergeret  , 
qui  avec  moins  de  talens  avoit 
plus  de  douceur  &  plus  d'amis  ,  lui 
fut  préféré.  L'humeur  de  Ménage 
étoit  celle  d'un  pédant  aigre ,  mé- 
prifant  &  préfomptueux.  Sa  vie  fut 
une  guerre  continuelle.  L'abbé 
dUAubignac ,  Gilles  Boileau  ,  frère 
du  fatyrique  ,  Cotin  ,  S  allô,  Bou- 
hours ,  Baillet ,  furent  les  princi- 
paux objets  de  fa  haine.  Sa  que- 
relle avec  l'abbé  d'Aubignac  vint 
de  ce  qu'après  avoir  difeuté  les 
beautés  de  détail  des  Comédies  de 
Térence  ,  ils  ne  furent  pas  d'accord 
fur  celle  de  fes  pièces  qui  méri- 
toit  le  premier  rang.  Après  divers 
écrits  de  part  &  d'autre  ,  &  beau- 
coup d'injures  répandues  fur  le 
papier  ,  tout  le  feu  de  Ménage  s'é- 
teignit. Il  aifeâa  des  remords  de 
confeience  ;  il  dît  qu'il  avoit  juré 
de  ne  jamais  écrire  ni  lire  des  li- 
belles. Ses  fcrupules  furent  mal 
interprétés,    On  plaifanta  fuj:  fa 
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dévotion ,  qui  ne  lui  avoit  pas  été 
le  goût  pour  les  femmes.  Ménage 
avoit  eu  des  attentions  tendras 
pour  Mefdames  de  la  Fayette  &  de 
Sévigné.  Il  aima  fur-tout  la  premiè- 
re ,  lorfqu'elle  s'appelloit  Mlle  de 
la  Vergne,  &  la  célébra  fous  le  nom 
de  Laverna.  L'équivoque  de  ce  mot 
avec  le  mot  latin  Laverna  ,  Déeffe 
des  voleurs  ,  occafionna  une  Epi-< 
gramme  en  vers  Latins ,  dont  le  fel 
tombe  fur  la  réputation  de  Fripier 
de  vers  que  s'étoit  faite  Ménage,  Oa 
l'a  rendue  ainfi  en  François  : 

EJi-ce  Corinne  ,  efi- ce  Lesbie, 
Efi-ce  Philis  ,  efi-ce  Cynthie 
Dont  h  nom  eft  par  toi  chantée 

Tu  ne  la  nommes  pas  ,  écrivain  plcv 
giaire  , 

•   Sur  le  Parnaffe  vrai  corfaire  z 
Laverne  efi  ta  Divinité. 

Ménage  mourut  en  1692  ,  à  79  ans. 
Ses  ennemis  le  poursuivirent  juf- 
ques  dans  le  tombeau.  C'efl  à  ce  fu- 
jet  que  le  célèbre  la  Monnaye  fit 
cette  Epigramme  : 

Laijfons  enpaix  Monfieur  Ménage  j 
C étoit  un  trop  bon  perfonnage  , 
Pour  nêtre  pas  de  fes  amis. 
Souffre-^  qu'à-  f  on  tour  il  repofe  , 
Lui  dont  les  vers  &  dont  la  profs 
Nous  ont  fi  fouvent  endormis. 

On  l'accufoit  de  n'avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour  s'étant  trouvé 
chez  Made  de  Rambouillet  avec  plu- 
fieurs  dames  ,  il  les  entretint  de 
chofes  fort  agréables  qu'il  avoit 
retenues  de  fes  lectures.  Made  de 
Rambouillet ,  qui  s'en  appercevoit 
bien ,  lui  dît  :  Tout  ce  que  vous  di- 
tes ,  Monfieur  ,  efi  agréable  ',  mais  di- 
tes-nous quelque  chofe  préfentement  de 
vous...  On  a  de  ce  fçavant  :  I.  Dic- 
tionnaire Etymologique ,  OU  Origines 
de  la  Langue  Fran$oife ,  dont  la  rasil* 
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leure  édition  eu  celle  de  1750  ,  en 
2  vol.  in-fol.  par  les  foins  de  M. 
Jault ,  profeffeur  au  collége-royal , 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  ou- 
vrage ,  utile  à  planeurs  égards  , 
mais  très  -  fouvent  rklicuîe  par  le 
grand  nombre  d'étymologies  faùf- 
fes ,  ridicules  &  impertinentes  dont 
il  fourmille.  II.  Origines  de  la  Lan-* 
gue  Italienne ,  à  Genève  en  16S5  , 
in-fol.  :  ouvrage  qui  a  le  mérite 
&  les  défauts  du  précédent.  On 
peut  s'étonner  qu'un  François  ait 
fait  une  pareille  entreprife  ;  mais 
l'étonnement  ceiTe ,  lorfqu'on  fçait 
que  d'un  côté  Ménage  n'a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
fujet  dans  divers  ouvrages  italiens  ; 
&  que  de  l'autre  plusieurs  acadé- 
miciens de  Florence  ,  &  particuîié- 
ment  Redi,  Dati ,  Panciatici  &  Chi- 
mentelli  lui  ont  fournj  beaucoup  de 
matériaux.  III.  Une  édition  de  Dio- 
gcne  La'érce  ,  avec  des  obfervations 
&  des  corrections  très  -  eftimées. 
IV.  Remarques  fur  la  Langue  Fran- 
coife ,  en  2  vol.  in-12 ,  peu  impor- 
tantes. V.  VAnti  -  Baillet  ,  en  2 
voï.  in-12  :  critique  qui  fit  quel- 
que honneur  à  fon  fçavoir ,  &  très- 
peu  à  fa  modération  &  à  fa  modef- 
tie.  VI.  Hifioire  de  Sablé ,;  1686  , 
in-folio  ,  fçavante  &  minutieufe. 
VII.  Des  Satyres  contre  Montmaur  , 
dont  la  meilleure  eft  la  Métamor- 
phcfe  de  ce  pédant  en  Perroquet.  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  de  Sal- 
lengre.  VIII.  Des  Poëfies  Latines, 
Italiennes  ,  Grecques  &  Françoifes  , 
Amfterdam  1687,  in-12.  Les  der- 
nières font  les  moins  eftimées.  On 
n'y  trouve  que  des  épithètes  ,  de 
j  grands  mots  vuides  de  fens  ,  des 
vers  pillés  de  tous  côtés  &  fouvent 
mal  choiiis.  IX.  Juris  Civilis  amœ- 
nitates ,  Paris  1667  ,  in-8°.  On  don- 
na après  fa  mort  un  Menagiana  , 
d'abord  en  un  volume ,  enfuite  en 
2,  enfin  en  4  Tan  1 71  j,  Cette  der- 
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niére  édition  eu  due  à  la  Monnoyê  9 
qui  a  enrichi  ce  recueil  de  plufieurs 
remarques  qui  l'ont  tiré  de  la  foule 
des  Ana.  11  y  a  pourtant  bien  de$ 
chofes  inutiles. 

MENAGER ,  Voy.  Mesnager» 

MENALIPPE,  citoyen  de  Thèbes, 
qui  ayant  bleffé  à  mort  Tydée  au  fié- 
ge  de  cette  ville ,  fut  enfuite  tué  lui- 
même.  Tydée  fe  fit  apporter  là  tête 
de  fon  ennemi,  &  affouvit  fa  ven- 
geance en  la  déchirant  avec  fes 
dents,  après  quoi  il  expira....  Une 
fille  du  centaure  Chiron  fe  nom- 
moit  Menalippe.  Ayant  époufé 
Eole  y  elle  fut  changée  en  jument , 
&  placée  parmi  les  conflellations» 
I.  MENANDRE ,  né  à  Athènes  % 
l'an  342  avant  J.  C.  ,  eft  regardé 
comme  l'auteur  de  la  Nouvelle  Co- 
médie parmi  les  Grecs.  Ce  comique 
eft  préféré  à  Arijlophane  ',  il  n'a  point 
donné ,  comme  lui ,  dans  une  fatyre 
dure  &  groffiére  ,  qui  déchire  fans 
ménagement  la  réputation  des  hon- 
nêtes-gens -,  mais  il  affaifonnoit  fes 
Comédies  d'une  plaifanterie  douce, 
fine  &  délicate ,  fans  s'écarter  ja- 
mais des  loix  de  la  plus  auliére 
bienféance.  De  cviii  Comédies  que 
ce  poète  avoit  compofées ,  &  qu'on 
dit  avoir  été  toutes  traduites  par 
Térence,  il  ne  nous  refte  que  très- 
peu  de  fragmens.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par/^  Clerc  y  qui  les  publia 
en  Hollande  en  1709  ,  in-8°.  Un 
critique  donna  des  Obfervations 
fur  les  Remarques  de  le  Clerc ,  en 
1710  &  1711  ,  in-8°.  Menandre  fe 
noya  près  du  port  de  Pirée  l'an 
293  avant  J.  C.  à  52  ans  ,  honoré' 
du  titre  de  Prince  delà  Nouvelle  Ca- 
mé die. 

II.  MENANDRE  ,  difciple  de  Si- 
mon le  Magicien ,  fe  fit  chef  d'une 
fecte  particulière  ,  en  changeant 
quelque  chofe  à  la  doctrine  de 
fon  maître.  Il  prétendoit  que  fes 
fettateurs  recevoient  l'immortaU- 
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te  par  fon  baptême ,  &  que ,  quand 
ils  l'avoient  une  fois  reçu  ,  ils  ne 
pouvoient  plus  mourir.  vSes  rêve- 
ries eurent  beaucoup  de  cours  à 
Antioche. 

MENANDR1N ,  Voy.  Marsile 
de  PaAoue. 

I.  MENARD  ,  (Claude)  lieute- 
nant de  la  prévôté  d'Angers  fa  pa- 
trie ,  fe  fignala  par  fon  fçavoir  & 
fa  vertu.  Après  la  mort  de  fon 
époufe  ,  il  embraiïa  l'état  ecclé- 
iiafHque  &  mena  une  vie  très-auf- 
tére.  11  eut  beaucoup  de  part  aux 
réformes  de  plufieurs  monafléres 
d'Anjou.  Ce  magiflrat  aimoit  paf- 
fionnément  l'antiquité.  Une  partie 
de  fa  vie  fe  confuma  en  recher- 
ches dans  les  archives,  d'où  il  tira 
plufieurs  pièces  curieufes.  Il  mou- 
rut en  1652,3  72  ans  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages  :  I.  UHif- 
toire  de  S.  Louis  par  Joinville  ,  16 17, 
in-40,  avec  des  notes  pleines  de 
jugement  &  d'érudition.  II.  Les  2 
Livres  de  S.  Augujlln  contre  Julien  , 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'An- 
gers. III.  Recherches  fur  le  corps  de 
S.  Jacques  le  Majeur  ,  qu'il  prétend 
repofer  dans  la  collégiale  d'An- 
gers. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
&  dans  fes  autres  productions ,  du 
fçavoir  ,  mais  peu  de  critique  ,  & 
1m  ftyle  dur  &  pefant.  IV.  Hijloire 
de  Bertrand  du  Guefclin ,  1618  ,  in-40. 

II.  MENARD,  (Dom  Nicolas- 
Hugues)  né  à  Paris  ,  Bénédictin  de 
S.  Maur ,  fut  un  des  premiers  re- 
ligieux de  cette  congrégation  ,  qui 
s'appliquèrent  à  l'étude.  Il  mourut 
à  Paris  en  1644,  à  57  ans  ,  re- 
gardé comme  un  homme  de  beau- 
coup d'érudition  &  d'une  grande 
juftefTe  d'efprit.  Il  embellit  fon 
fçavoir  par  une  modeflie  rare  & 
par  une  piété  fmguliére.  On  a  de 
lui  :  I.  Lp  Martyrologe  des  Saints 
de  fon  Ordre  ,  in-S°,  1629.  II.  Con- 
cordia  Regularum ,  de  S.  Benoit  d'A- 
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niane ,  avec  la  Vie  de  ce  Saint  ; 
1628,  in-40.  Iîï-  Le  Sacramentaire 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  1642  ,  in-40. 
IV.  Diatriba  de  unico  Dionyjzo,  1 643  , 
in  -  8°.  Ces  ouvrages  font  pleins 
de  recherches  curieufes  &  de  notes 
fçavantes  qui  viennent  à  leur  fu- 
jet.  Elles  refpirentle  goût  de  l'an- 
tiquité &  de  la  plus  faine  critique. 
C'eft  lui  qui  déterra  YEpitre  de  S. 
Barnabe  dans  un  manuferit  de  l'ab- 
baye de  Corbie.  Elle  ne  parut,  en- 
richie de  fes  remarques, qu'après  fa 
mort,  par  les  foins  de  D.à'Achcry, 
qui  mit  une  Préface  à  la  tête  ;  Pa- 
ris 1645  •>  in-40. 

III.  MENARD ,  (  Pierre  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Tours  ,  après  s'être  diilingué  dans 
le  barreau,  retourna  dans  fa  patrie. 
Il  s'y  livra  uniquement  à  l'étude  , 
&  y  mourut  vers  170 1  ,375  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  eu- 
rent quelque  fuccès  :  tels  font , 
Y  Académie  des  B  rinces  ;  V  Accord  de 
tous  les  Chronologues.  Cet  auteur 
jouifïbit  d'une  eflime  générale  ;  fa 
probité  ,  fa  douceur  ,  fa  droiture  , 
fes  connoiffances  la  lui  avoient 
conciliée. 

IV.  MENARD,  (Jeanne  la 
Noë)  prêtre  du  diocèfe  de  Nantes  , 
né  dans  cette  ville  en  1650  ,  d'une 
bonne  famille  ,  fut  d'abord  avocat. 
Son  éloquence  lui  obtint  les  fufrra- 
ges  des  gens  de  goût ,  &  {es  vertus 
les  éloges  des  gens  de  bien.  La  perte 
d'une  caufe  jufte  l'ayant  dégoûté 
du  barreau  ,  il  embraffa  l'état  eccîé- 
fiafîique.  Pendant  30  ans  qu'il  fut 
directeur  du  féminaire  de  Nantes , 
il  travailla  à  la  converfion  des  hé- 
rétiques ,  &  y  réufîit  autant  par 
l'exemple  de  {qs  vertus  que  par 
la  force  de  fes  difeours.  Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1717,  à 
67  ans  ,  après  avoir  fondé  une  Mai- 
fon  du  Bon  Pajîeur  pour  les  filles 
corrompues.  On  a  de  lui  un  Cati-  . 
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chifme  in-S°,  qui  efi:  eftimé ,  &  dont 
il  y  a  eu  plusieurs  éditions.  Sa  Vie 
à  été  donnée  au  public  en  1734, 
ia-12.  Elle  efl  très-édifiante. 

V,  MENARD  ,  né  l'an  1686  à 
Caftelnaudari  en  Languedoc ,  entra 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
Chrétienne  en  1704,  &  y  reçut  le 
facerdoce.  II  fe  fit  difpenfer  de 
fes  engagemens  en  1726  ,  &  mou- 
rut en  1761.  Son  nom  n'effc  guéres 
connu  ,  quoique  plusieurs  de  fes 
Poèmes  aient  été  couronnés  par 
l'académie  des  Jeux  Floraux  deTou- 
loufe. 

VI.  MENARD ,  (  Léon)  confeil- 
ïer  au  préfidial  de  Nimes,  naquit 
à  Tarafcon  en  1706.  Lafcience  de 
THiftoire  &  des  antiquités,  qu'il 
cultiva  dès  fa  jeuneffe  ,  lui  valut 
une  place  à  l'académie  des  inferip-r 
tions  &  belles-lettres.  Il  vécut  de- 
puis, prefque  toujours  à  Paris,  dans 
un  état  afTez  mal-aifé  :  fes  ouvra- 
ges ,  quoique  fçavans  ,  n'étoient 
pas  de  ceux  qui  enrichirent  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui  :  I.  VHif- 
loire  Civile  ,  Eccléfiajlique  &  Litté- 
raire delà  ville  de  Nimes,  1750  & 
années  fuiv.  7  vol.  in-40.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  livre  inftruc- 
tif  &  curieux  que  fon  exceffive 
prolixité.  II.  Mœurs  &  Ufages  des 
Grecs,  1743  •>  in- 12  :  ouvrage  utile 
&  affez  bien  fait.  III.  Les  Amours  de 
Callifiene  &  d'AriJzoclie,  17 66,  in-12. 
Le  principal  mérite  de  ce  Roman  eft 
Ja  peinture  des  mœurs  grecques. 
Ménard  mourut  en  1767.  On  doit 
aufîi  à  cet  académicien  un  Recueil 
ée  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
î'Kiftoire  de  France,  1748  ,  3  vol. 
in-40. 

MENARD  AIE,  Voyei l'article 
Grandier  ,  à  la  fin. 

MENARDIERE,(la)  Voy«{Mm- 
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MENASSEH-Ben-Israel  ,  cé- 
lèbre rabbin ,  né  en  Portugal  vers 
1604  d'un  riche  marchand,  fuivit 
fon  père  en  Hollande.  Il  fuccédaau 
rabbin  Ifaac  Uriel ,  à  l'âge  de  iS 
ans ,  dans  la  fynagogue  d'Arriver-* 
dam.  La  modicité  de  fes  appointe- 
mens  ne  pouvant  furïïre  à  fa  fub- 
fiftance  &  à  celle  de  fa  famille ,  iî 
parla  à  Bâle,  &  de-là  en  Angleterre. 
Cromwel  le  reçut  très-bien  ,  &  le 
laiiïa  dans  l'indigence. Mena Jf eh- Ben- 
Afrail  n'ayant  pas  trouvé  en  An- 
gleterre ce  qu'il  efpéroit,  fe  retira 
en  Zélande  ,  &  mourut  à  Middel- 
bourg  vers  1657,  âgé  d'environ 
53  ans.  Ce  rabbin  étoit  de  la  feéle 
des  Pharifiens  ;  il  avoit  l'efprit  vif 
&  le  jugement  folide.  Sa  bonne 
mine ,  fa  propreté  &  fes  manières 
honnêtes  lui  concilioient  l'amitié 
&  l'eftime.  Il  étoit  indulgent ,  & 
vivoit  également  bien  avec  les  Juifs 
&  les  Chrétiens.  Il  étoit  habile 
dans  la  philofophie,  dans  l'Ecriture- 
fainte  ,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Juifs. Sa  probité  étoit 
un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
tion ,  qui  ne  fe  pique  guéres  de 
Pimiter.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  hébreu ,  en  la- 
tin ,  en  efpagnol  &  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
blies en  latin  r  font  :  I.  Conciliator , 
in-40  »  ouvrage  fçavant  &  curieux , 
dans  lequel  il  concilie  les  paffages, 
de  l'Ecriture  qui  femblent  fe  con- 
tredire. II.  De  refuneclionc  mortuo- 
rum  y  Libri  très  x  in-8°.  III.  De  ter- 
mino  vittz  ,  Libri  très  ,  in-12.  Thomas 
Pocock  a  écrit  fa  Vie  en  anglois  à 
la  tête  de  fa  traduction  du  livre 
précédent,  1699  ,  in-12.  On  y  trou- 
ve des  chofes  curieufes. 

I.  MENCKE,  ( Louis -Othon) 
Menckenius  ,  né  à  Oidembourg  en 
1644 ,  d'un  fénateur  de  cette  ville  , 
étudia  dans  pluf.  univeriités  d'Alle- 
magne, Ses  conupiffançes  dans  la 
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phïîofophîe ,  la  jurifprudence  &îa 
théologie,  lui  méritèrent  la  chai- 
re de  profeiieur  de  morale  à  Leip- 
fick en  i663.  Il  fut  5  fois  re&eur 
de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  & 
7  fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
lofophie.  C'eft  lui  qui  eu.  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  de  Leipfick 
dont  il  y  a  voit  déjà  30  vol.  lors- 
qu'il mourut  en  1707 ,  à  63  ans. 
Il  donna  les  éditions  de  pluiieurs 
fçavans  ouvrages  ,  &  compofa  des 
Traités  de  Jurifprudence  dans  lefquèls 
il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition. 
Les  principaux  font  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Micropolitia  ,  feu  Rcfpu- 
blica  in  Microcofmo  confpicua  ,  Leip- 
fick  1666  ,  in-40.  II.  Jus  Majejiatis 
circa  venationem ,  1674 ,  in-40.  Ce  fa- 
vant  ne  vivoit  prefque  qu'avec  fes 
livres  &  fa  famille  ,  &  il  s'en  trou- 
voit  bien. 

II.  MENCKE  ,  (Jean-Burchard) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipfiek 
en  1674.  Il  voyagea  en  Hollande  & 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  eflimer 
des  fçavans.  A  fon  retour  il  devînt 
profeiieur  en  hifioire  à  Leipfick  , 
&  enfuite  hiftorio graphe  &  confeiî- 
ler-aulique  de  Frédéric Augujie  de 
Saxe,roi  de  Pologne  ;  &  membre  de 
l'académie  de  Berlin  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ce  fçavant 
mourut  en  1732,  à  58  ans.  Sa  mé- 
moire étoit  enrichie  de  tout  ce  que 
la  littérature  offre  de  plus  infiruc- 
tif  &  de  plus  agréable.  H  avoit 
une  très-belle  bibliothèque  ,  dont 
la  partie  hifiorique  étoit  bien  choi- 
sie. On  a  de  lui  :  I.  Scriptores  re- 
rum  Germanicarum  ,  fpeciatim  Saxo- 
nicarum  ,  3  vol.  in  -  folio  ,  1728  & 
1730.  lî.  Deux  Difcours  latins  fur 
la  Charlatanerie  des  Sçavans ,  Amf- 
terdam  17 16  ,  in  - 12.  Ce  titre  pro- 
met beaucoup  ;  mais  l'exécution 
n'y  répond  pas  ,  &  on  ne  fçauroit 
faire  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre.  Ce  ne  font  point  les 
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mémoires  qui  ont  manque  ai  auteari 
c'eft  l'auteur  qui  a  manqué  aux  mé- 
moires. Ces  Difcours  ont  été  trad* 
en  diverfes  langues.  Il  y  en  a  une 
Verfion  Françoife,  imprimée  en  1721, 
avec  les  remarques  critiques  de 
différens  auteurs.  III.  Pluiieurs  Dif- 
fertations  fur  des  fujets  intérefTans  , 
&c.  IV.  Il  a  publié  33  vol.  du 
Journal  de  Leipfick  ,  qu'il  continua 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  que 
Frédéric  -  Othon  ,  fon  fils  aîné  ,  con- 
tinua après  lui.  V.  Une  édition  de 
la  Méthode  pour  étudier  VHifioire  ,  de 
l'abbé  Lenglet  ,  en  2  gros  vol.  in- 
12  ,  avec  des  additions  &  des  re- 
marques. Cet  auteur  écrivoit  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS  ,  (  Pierre  des 
Ours  de  )  gentilhomme  de  Langue- 
doc, né  à  Aîais  en  1679  ,  vint  à 
Paris,  fut  reçu  à  l'académie  des 
infcriptions  en  1712  ,  déclaré  vé- 
téran en  171 5  ,  &  retourna  à  Alaîs 
où  il  mourut  le  1 5  Novembre  1 747. 
On  a  de  lui  VHifioire  de  la  Gaula 
Narbonnoife ,  Paris  173  3  ,  in- 12  :  ou- 
vrage efiimé  ;  &  pluiieurs  Dififev- 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. La  plupart  roulent  fur  des 
points  de  la  géographie  ancienne  , 
tels  que  lapofition  du  camp  £ Annibal 
le  long  desbordsAu  Rhône  j  les  limites 
de  la  Flandre ,  de  la  Gothie ,  &C.  &c 

MENDEZ  PINTO ,  (Ferdinand) 
né  à  Monte-mor-o-velho  dans  le 
Portugal ,  fut  d'abord  laquais  d'un 
gentilhomme  Portugais.  Le  defir 
de  faire  fortune  le  détermina  à 
s'embarquer  pour  les  Indes  en  î  5  3  7. 
Sur  la  route ,  le  vaiffeau  qu'il  mon  < 
toit  ayant  été  pris  par  les  Turcs  , 
il  "fut  conduit  à  Mocka  &  vendu. 
à  un  renégat  Grec  ,  qui  le  reven- 
dit à  un  Juif,  des  mains  duquel  ii 
fut  tiré  par  le  gouverneur  du  fore 
Portugais  d'Ormus.  Celui-ci  lui  mé- 
nagea i'occafion  d'aller  aux  Inde*  B 
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fuiv.  fon  premier  deffein.  Pendant 
21  ans  de  fëjour  ,  il  y  fut  témoin  des 
plus  grands  événemens ,  &  y  effraya 
lès  plus  finguliéres  aventures.  Il 
revint  en  Portugal  en  15  58  ,  où  il 
jouit  du  fruit  de  fes  travaux  ,  après 
avoir  été  13  fois  efclave  ,  &  vendu 
16  fois.  On  a  de  lui  une  Relation 
très  -  rare  &  très  -  curieufe  de  {es 
voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
1614  »  in-folio  -,  traduite  de  portu- 
gais en  françois  ,  par  Bernard  Fi- 
guier, gentilhomme  Portugais;  & 
imprimée  à  Paris  en  1645  ,  in-40. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'une  manière 
intéreffante,  &  d'un  ftyle  plus  élé- 
gant qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 
d'un  foldat ,  tel  qu'étoit  Mende{ 
Pinto.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  particularités  remarquables , 
fur  la  géographie ,  l'hiftoire  &  les 
mœurs  des  royaumes  de  la  Chine  ; 
du  Japon ,  de  Brama ,  de  Pegu  ,  dé 
Siam ,  d'Achen ,  de  lava  ,  &c.  Plu- 
ïieurs  des  faits  qu'il  raconte  avoient 
paru  fabuleux  -,  mais  ils  ont  été  vé- 
rifiés depuis.-  M.  de  Surgi- a  extrait 
de  la  Relation  de  Mende\  Pinto  ce 
qu'il  y  a  de  p*lus  curieux ,  &  en  a 
forméuneHifioire  intéreffante, qu'il 
a  fait  imprimer  dans  les  ViciJJztudes 
de  la  Fortune ,  Paris  2  vol.  in-12. 

ï.  MENDOZA,  (Pierre  Gonza- 
lez de)  célèbre  cardinal  ,  archevê- 
que de  Seville ,  puis  de  Tolède  , 
chancelier  de  Caflille  &  de  Léon  , 
naquit  en  1428  ,  de  la  maifon  de 
'Mendo^a  ,  l'une  des  plus  illuflres 
d'Efpagne  &  très  -  féconde,  en 
grands-hommes.  Il  fut  chargé  des 
plus  importantes  affaires  par  Henri 

I  V ' ,  roi  de  Caflille  ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1473. 

II  rendit  des  fervices  importons  à 
Ferdinand  &  à  Ifabelle  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal ,  &  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures.  On  l'appel- 
loit  le  Cardinal  £Efpagne%  Il  mou- 


.  MEN 

rut  en  1495 ,  après  avoir  montre 
autant  de  fagacité  que  de  pruden- 
ce dans  les  différens  emplois  qu'il 
exerça.  Il aimoit  les  belles-lettres, 
&  il  avoit  traduit  dans  fa  jeuneffe 
Sallujie  ,  Homère  &  Virgile. 

IL  MENDOZA,  (François  de) 
de  la  même  maifon  que  le  précé- 
dent ,  cardinal ,  évêque  de  Burgos, 
&  gouverneur  de  Sienne  en  Ita- 
lie pour  l'empereur  Charles-Quint  , 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  fon  diocèfe.  Il  y  mena  une 
vie  douce  &  tranquille  ,  remplif- 
fant  les  devoirs  de  fon  minifhére , 
&  fe  déiaffant  de  fes  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Il 
mourut  en  1 566  ,  à  50  ans. 

III.  MENDOZA,  (  Diego  Hur- 
tado  de  )  comte  de  Tendilla ,  fer- 
vit  l'empereur  Charles-Ojdnt  de  fa 
plume  &  de  fon  épée.  Il  fe  fignala 
dans  les  armées  &  dans  les  ambaf- 
fades.  Il  fut  envoyé  à  Rome  ,  puis 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  fît  en 
1548  cette  proteflation  hardie  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  feigneur 
aimoit  les  lettres  &  les  cultivoit. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Poëfxe  ,  1610,  in-40.  &  on  lui  attri- 
bue la  ire  partie  du  Roman  comi- 
que &  p!aifant,intitulé  :  Les  Aven- 
tures de  Laijxrilh  de  Tormes.  Il  mou- 
rut vers  1575,  laiffant  une  biblio- 
thèque riche  en  manuferits.  Elle 
a  été  fondue  depuis  dans  celle  de 
l'Efcurial.  Il  faut  le  diftinguer  d'An- 
toine-Hurtado  de  Mendoza  ,  com- 
mandeur de  Zurita  dans  l'ordre  de 
Calatrava ,  qui  parut  avec  éclat  à 
ia^cour  de  Philippe  IV,  roi  d'Ef- 
pagne. On  a  de  lui  des  Comédies 
&  d'autres  pièces  en  Efpagnol. 

IV.  MENDOZA  ,  (  Ferdinand 
de)  de  la  même  famille,  profond 
dans  les  langues  &  dans  le  droit, 
publia  en  1 589  un  ouvrage  :De  con- 
jirmando  Concilio  llliberitano ,  ad  dé- 
mentent VIII,  1665,  in  -fol.  Son 
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extrême  application  à  rétude  le 
rendit  fou. 

V.  MENDOZA,  (Jean  Gonza- 
lez de  )  porta  les  armes  ,  puis  fe 
fit  religieux  Auguftin.  Il  fut  en- 
voyé l'an  1580,  par  Philippe  II , 
roi  d'Efpagne  ,  dans  la  Chine  , 
dont  il  publia  une  Hijloire.  Luc  de 
la  Porte  en  donna  une  traduction 
françoife  à  Paris  ,  en  1589  ,  in-8°. 
Mmdoyi  devint  enfuite  évêque  de 
Lippari  ,  &  fut  envoyé  en  1607 
dans  l'Amérique ,  en  qualité  de  vi- 
caire apoftolique.  Il  eut  l'évêché 
de  Chiapa  ,  puis  celui  de  Popaïan. 
Ce  prélat  fut  la  lumière  &  l'exem- 
ple de  fon  clergé  &  de  fon  peuple. 

M E  N E  C É  E  ,  fils  de  Créante. 
de  Thèbes ,  fe  dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  fa  patrie,  en  fe  tuant  vo- 
lontairement pour  obéir  à  un  Ora- 
cle qui  promettoit  à  eje  prix  la  fin 
des  malheurs  de  Thèbes. 

MENECRATE  ,  médecin  de  Sy- 
racufe  ,  eit  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner par  quelques-uns  des 
malades  qu'il  avoit  guéris.  Il  ha- 
billoit  l'un  en  Apollon,  l'autre  en 
Efculape  ,  d'autres  en  Hercule  -,  fe 
réfervant  pour  lui  la  couronne  , 
le  feeptre,  les  attributs  &  le  nom 
de  Jupiter ,  comme  le  maître  de  ces 
divinités  fubalternes.  II  pouffa  la 
folie  jufqu'à  écrire  une  lettre  à 
Philippe ,  père  à' Alexandre  le  Grand, 
avec  cette  adrefTe  :  Menecrate  Ju- 
piter ,  au  Roi  Philippe ,  falut.  Ce 
prince  lui  répondit  :  Philippe  à  Me- 
necrate ,  fanté  &  hon-fens.  Pour  le 
guérir  plus  efficacement  de  fon 
extravagance ,  il  l'invita  à  un  grand 
repas.  Menecrate  eut  une  table  à 
part  ,  où  on  ne  lui  fervoit  pour 
tous  mets  que  de  l'encens  &  des 
parfums  ,  pendant  que  les  autres 
conviés  goûtoient  les  plaifirs  de 
la  bonne  chère.  La  faim  le  força 
bientôt  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit 
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homme  :  il  fe  dégoûta  <Tètre  /*- 
pitsr  ,  &  prit  brufquement  congé 
de  la  compagnie.  Menecrate  avok 
compofé  un  Livre  de  Remèdes  qui 
eft  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  300 
avant  J.  C. 

iMENEDEME,  philofopbe 
Grec,  difciple  de  Stilpon,  refpec- 
table  par  fes  mœurs  ,  fes  connoii^ 
fances,  &  fon  zèle  patriotique  , 
étoit  d'Erythrée.  Il  fit  d'abord  le 
métier  de  coudre  des  tentes  -,  xi  prît 
enfuite  le  parti  des  armes ,  défen- 
dit fa  patrie  avec  valeur ,  &  exer- 
ça des  emplois  impercans.  Mais' 
après  qu'il  eut  entendu  Platon ,  il 
renonça  à  tout,  pour  s'adonner  à 
la  phiiofophie.  Il  mourut  de  re- 
gret, lotîquL  Antigons  i  l'un  des  gé- 
néraux à.' Alexandre  le  Grand  ,  fe 
fut  rendu  maître  de  fon  pays.  D'au- 
tres difent  qu'ayant  été  aceufé 
comme  traître  à  fa  patrie,  il  fut  û. 
touché  de  cette  inculpation ,  qu'il 
mourut  de  trifteité  &  de  faim  , 
après  avoir  été  fept  jours  fans  man- 
ger. On  i'appeïloit  le  Taureau  Ery- 
thrien ,  à  caufe  de  fa  gravité.  Quel- 
qu'un lui  difant  un  jour  :  Cefi  un 
grand  bonheur  d'avoir  ce  que  l'on  de- 
fire  ;  il  répondit  ;  Cen  efi  un  bien 
plus  grand,  de  ne  defirer  que  ce  qu'on  a. 
Ce  philofophe  noriiibit  vers  l'aa 
300  avant  J.  C. 

H:MENEDEME,phi!ôfo^ie 
Cynique  ,  difciple  de  Colotïs  ce 
Lampfaque ,  étoit  un  homme  d'un 
efprit  bizarre.  Il  difoit  «  qu'il  étoit 
»»  venu  des  Enfers  pour  coïifiëé- 
5>  rer  les  sciions  des  hommes  ■  & 
»  en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
»  fernaux.  »  Il  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée,  avec  un  ceinturon 
rouge  ;  une  efpèce  de  turban  à 
la  tête,  fur  lequel  étoient  marqués 
les  12  fignes  du  Zodiaque  ;  des 
brodequins  de  théâtre,  une  lon- 
gue barbe  ,  &  un  bâton  de  frêne  , 
fur  lequel  il  s'appuyoit  de  tems 
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en  tems.  Tel  étoit  à-peur-près  l'ha- 
bit des  Furies. 

M  E  NE  L  A  S ,  (  Menelaus  )  frère 
é'Agamemnon  ,  &  roi  de  Lacédé- 
inone ,  avoir  époufé  Hélène  ,  que 
Paris  vint  lui  enlever  ;  ce  qui  eaufa 
le  fameux  fiége  de  Troie.  Il  s'y 
fit  une  grande  réputation.  Ce  prin- 
ce reprit  fa  femme  ,  &  la  conduisit 
à  Lacédémone  ,  où  il  mourut  peu 
après  fon  arrivée. 

I.  MENELAUS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le  tri- 
but que  Jafon  grand  -  facrificateur 
payoit  à  Antiochus  Epiphanes  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa 
dignité  pour  la  donner  à  Menelaus , 
qui  bientôt  après  apoftafîa.  Il  in- 
troduisit Antiochus  dans  Jérufalem  , 
&  aida  à  placer  dans  le  fancluaire 
la  ftatue  de  Jupiter  Mais  enfin  Dieu, 
fatigué  de  fes  crimes  ,  fe  fervit 
à' Antiochus  Eupator  pour  le  pu- 
nir :  ce  prince  le  fit  précipiter  du 
haut  d'une  tour. 

II.  MENELAUS ,  mathématicien 
fous  Trajan  ,  a  laifîé  III  Livres  fur 
la  Sphère  ,  publiés  par  le  P.  Mer- 
fenne ,  Minime  *,  &  depuis  par  Edme 
Halley  ,  à  Oxford,  1758  ,  in-S°. 

MENÉS  ,  premier  roi  &  fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens  , 
fit  bâtir  Memphis,  à  ce  qu'on  pré- 
tend. Il  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  {ra- 
des de  large ,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  ,  entre  les  montagnes 
par  où  ce  fleuve  paffe  à  préfent. 
Cette  chauffée  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs.  On  donne  trois  fils  à  Menés  T 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  ; 
Athotis ,  qui  régna  à  Thèbes  dans 
îa  haute-Egypte  :  Curudès}qm  fonda 
Héiiopolis  dans  la  baffe-Egypte  ; 
&  Torfothros ,  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffe  &  la  haute-Egypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains , 
sinft  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
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ce  prince.  On  le  croit  îe  même  qu4 
Mifraïm  ,  fils  de  Cham. 

I.  MENESÈS ,  (  Antonio  Padilla  ) 
jurifconfukedeTalavera  en  Efpa- 
gne ,  fut  élevé  à  de  grands  emplois,, 
Il  mourutf  de  déplaifir  vers  1598  ^ 
pour  avoir  eu  l'imprudence  de  ré- 
véler à  la  reine  la  difpofition  du 
teftameat  de  Philippe  II. 

II.  MENESÈS ,  (  Alexis  de  )  né  k 
Lisbonne  d'une  maifon  confidéra- 
ble  ,  embraffa  l'état  monaftique 
chez  les  Hermites  de  5.  Auguftin* 
Ayant  été  tiré  de  fon  couvent  pour 
être  fait  archevêque  de  Goa  ,  il 
alla  dans  les  Indes  ,  y  vifita  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas  dans  le 
Malabar ,  &  y  tint  le  fynode  dont 
nous  avons  les  A&es  fous  le  titre 
de  Synodus  Diamperenfîs.  A  fon  re- 
tour en  Portugal  ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague ,  &  viceroi 
de  ce  royaume ,  par  Philippe  II  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1617,  âgé  de  58  ans.  C'étoit  un 
prélat  vertueux  ,  mais  plus  zélé 
qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d'avoir  fait  brûler  les  livre* 
djss  Chrétiens  de  S.  Thomas  y  parce 
que  ces  peuples  n'étoient  pas  de 
fa  communion. 

MENESSIER ,  V.  I.  Chrétien. 

MENESTHÉE  ou  Mnesthée  „' 
defeendant  à'Ericthe'e ,  s'empara  du 
trône  d'Athènes ,  avec  le  fecours 
de  Cafior  &  Pollux ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Thefée.  Il  fut  un  des  prin- 
ces qui  allèrent  au  fiége  de  Troie  , 
&  mourut  à  fon  retour  dans  l'ifle 
de  Melos  l'an  1183  avant  J.  C.  , 
après  un  règne  de  23  ans. 

I.MENESTRIER,  (Claude- 
François  )  Jéfuite ,  né  à  Lyon  en 
163  3  ,  joignit  à  l'étude  des  langues 
&  à  la  lecture  des  anciens,  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  perfectionner 
fes  connoiffances  fur  le  blafon  , 
les  ballets  ,  les  décorations.  Il  avoit 
un  génie  particulier  pour  ce  genre 

de 
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de  littérature.  Sa  mémoire  étoit 
un  prodige.  La  reine  Chrifiine ,  paf- 
fanc  par  Lyon,  fit  prononcer  en 
fa  préfence  &  écrire  300  mots  les 
plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  : 
le  tenace  Jéfuite  les  répéta  tous 
dans  l'ordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re- 
garde les  fêtes  publiques  ,  les  cé- 
rémonies éclatantes  ,  (  canonifa- 
tions  ,  pompes  funèbres  ,  entrées 
de  princes  ,)  étoit  û  connu  ,  qu'-on 
lui  demandoit  des  deffeins  de  tous 

Iles  côtés.  Ces  deffeins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  û  gran- 
de quantité  de  devifes,  d'infcrip- 
tions  &  de  médailles  ,  qu'on  ne  fe 
laffoit  pas  d'admirer  la  fécondité 
de  fon  imagination.  Il  voyagea  en 
Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Flan- 
dres, en  Angleterre,  &  par-tout 
avec  fruit'  &  avec  agrément.  La 
théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent {es  travaux ,  &  il  fe  fit  hon- 
neur dans  ces  deux  genres.  La  fo- 
ciété  le  perdit  en  1705  ,  à  74  ans. 
Sa  mémoire  étoit  ornée  d'un  grand 
nombre  d'anecdotes  ,  &  il  parloit 
avec  une  égale  facilité  le  François , 
le  Grec  &  le  Latin.  On  a  de  lui  : 
•I.  h'Hiftoire  du  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  par  les  médailles  ,  emblèmes  , 
devifes ,  &C.  II.  UHiJîoire  Confulaire 
de  la  Ville  de  Lyon,  169  3  ,  in-fol. 
III.  Divers  petits  Traités  fur  les 
devifes,  les  médailles,  les  tour- 
nois ,  le  blafon  ,  les  armoiries  , 
&c.  Le'  plus  connu  eft  fa  Méthode 
du  Blafon ,  Lyon  1770  ,  in-8°.  avec 
beaucoup  d'augmentations.  IV.  La 
Philofophie  des  Images  ,  1694 ,  in-1 2. 
I  "V.  Ufage  de  fe  faire  porter  la  queue , 
Paris ,  1704  ,  in-12.  VI.  Plusieurs 
autres  ouvrages,dont  on  peut  voir 
une  lifte  exadle  dans  le  ier  volu- 
me des  Mémoires  de  Nicéron. 

IL  MENESTRIER,  (  Jean-bap- 
tiftele)  Dijonois,  &  l'un  des  plus 
fçavans  &  des  plus  curieux  anti- 
Tome  IV. 
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quaires  de  fon  tems  ,  mourut  ea 
1634  ,  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Médailles  ,  Mon- 
naies &  Monumens  antiques  d? Impéra- 
trices Romaines  3  in-fol.  II.  Médail- 
les illufires  des  anciens  Empereurs  & 
Impératrices  de  Rome  ,  in  -  40.  Ces 
ouvrages  font  peu  eftimés.  Il  faut 
le  difiinguer  de  Claude  le  Menes- 
trier,  auffi  antiquaire  &  natif  de 
Dijon,  mort  vers  1657,  dont  on  * 
a  un  ouvrage  intitulé  :  Symbolica 
DianœEpke£œStatua...expo(îta,m-4.a<, 
MENGOLI,  (Pierre  )  profeffeur 
de  méchaaique  au  collège  des  No- 
bles à  Bologne  ,  fe  diftingua  par 
la  folidité  de  fes  leçons  &  par  {es 
ouvrages.  On  a  de  lui ,  en  latin  : 

I.  Une   Géométrie  fpécieufe  ,  in  -40. 

II.  Une  Arithmetica  rationalis.  III. 
Un  Traité  du  Cercle,  1672,  in-40. 
IV.  Une  Mufique  fpéculatïve.  V. 
L rne Arithmétique  réelle ,  &c.  ;  ouvra- 
ges eftimés.  Il  vivoit  encore  en 
1678.  Ilavoit  été  un  des  difciples 
du  Père  Cay  alieri ,  Jefuate  ,  inven- 
teur des  premiers  principes  du  cal- 
cul  des   Infiniment-petits. 

MÊNIL  ,    Voye{  MesNïL. 

MENINSKI,  (François  de  Mef- 
gnien)  a  publié  Thefaurus  lingua- 
rum  Orientalium, ViennËeAurtriacee , 
1680  ài6S7,  5  vol.  in-fol.  rare. 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
médecin  François,  mort  à  Paris  en 
1685.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  V Hifioire  &  la  guérifon  des 
Fièvres  malignes,  avec  pJufieursZ>ïy^ 
fertations ,  en  4  parties,  Paris  1674 , 
3  vol.  in-40.  &  des  Opufcules ,  Amft. 
1697,  in-40.  Ce  médecin  étoit  Pro- 
tefiant ,  mais  Proteftant  modéré. 

M  E  N I P  P  E ,  philofophe  Cyni- 
que de  Phénicie ,  étoit  efclave.  II 
racheta  fa  liberté,&  devint  citoyen 
de  Thèbes  &  ufurier.  Ce  métier , 
indigne  d'un  philofophe  ,  lui  attira 
des  reproches  û  vioiens ,  qu'il  fe 
pendit  de  deiefpoir.  Il  avoit  com- 
Ii 
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pofé  13  livres  de  Satyres  ,  qui  ne 
font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 
MENNON-SIMONIS ,  chef  des 
Anabaptiftes  appelles  Mennonites, 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres  ,  écoit  d'un 
village  de  Frife  &  prêtre.  Il  vivoit 
vers  1536. 

I.  MENOCHIUS,  (Jacques) 
jurifconfulte  de  Pavie  ,  étoit  fi  ha- 
bile ,  qu'il  fut  appelle  le  Laide  & 
le  Bartole  de  fon  iiécle.  Après  avoir 
profeilé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d'Italie  ,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Milan  ,  &  mourut  en 
1607  ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
De  recuperanda  PoJfeJJîone  ,  De  adi- 
pifeenda  Poffejfwne  ,  in  -  S°.  IL  De 
Prœfumptionibus  ,  Genève  1670,2 
vol.  in-fol.  III.  De  arbitrariis  Ju- 
dicum  quœftionibus  ,  &  caufis  Con- 
ciliorum.  ,in-f,  &  d'autres  ouvrages 
qui  furent  recherchés  autrefois. 

II.  MENOCHIUS  ,  (  Jean-Etien- 
ne) fils  du  précédent  ,  né  à  Pa- 
vie en  1576  5  fe  fit  Jéfuite  en 
1593  ,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fon  fçavoir  &  par  fa 
vertu  jufqu'à  la  mort  ,  arrivée  à 
Rome  en  1656  ,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Infiitutions  politiques 
&  économiques ,  tirées  de  l'Ecriture- 
fainte.  IL  Un  fçavant  Traité  de  la 
République  des  Hébreux.  III.  Un  Com- 
mentaire fur  l' Ecriture-Sainte  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  du 
P.  Tournemine,  Jéfuite,  en  1719  , 
2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  &  le  dernier  eft 
eftimé  pour  la  clarté  &  la  pré- 
cifion  qui  le  caraclérifent.  On  Ta 
réimprimé  en  1767  ,  en  4  vol.  in- 
40  ,  à  Avignon  chez  Aubert ,  &  on 
a  fuivi  l'édition  de  Tournemine. 

MENOT,  (Michel)  Cordelier , 
mort  en  15 18  ,  fe  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  pieufes  farces  qu'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié  fes 
S ermonsfa  ils  font  recherchés  pour 
1@  mélange  barbare  qu'il  y  a  fait 
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du  férieux"  &  du  comique  ,  du 
burlefque  &  du  facré  ,  des  bouf- 
fonneries les  plus  plates  &  des 
plus  fublimes  vérités  de  l'Evan- 
gile. «Les  bûcherons,  (dit-il  dans 
un  endroit ,  )  »  coupent  de  greffes 
»  &  de  petites  branches  dans  les 
■>•>  forêts  ,  &  en  font  des  fagots  : 
»  ainfi  nos  Eccléfiaftiques  ,  avec 
»  des  difpenfes  de  Rome,  ental- 
»  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
»  chapeau  de  cardinal  eft  lardé 
»  d'évêchés ,  &  les  évêchés  lar- 
»  dés  d'abbayes  &  de  prieurés  , 
»  &  le  tout  lardé  de  Diables.  Il 
■>■>  faut  que  tous  ces  biens  de  l'E- 
»  glife  paffent  les  trois  Cordelières 
»  de  l' Ave  Maria  :  car  le  Benedic- 
»  ta  tu ,  font  greffes  abbayes  de 
»  Bénédictins  -,  in  vtulieribus  ,  c'eft 
»  Monfieur  &  Madame  -,  &  fiuchis 
»  ventris ,  ce  font  banquets  &goin- 
-»  frênes.  ?»  Il  compare  dans  un  au- 
tre difeours  î'Eglife  à  une  vigne  , 
à  caufe  de  Futilité  de  fon  fruit  : 
Vinum  lœtificat  cor  hominis,..  Voyei 
les  Mémoires  ûsNicéron^To.  xxiv , 
&  vous  y  trouverez  quelques 
échantillons  des  difeours  de  Menot» 
Ils  ont  été  imprimés  en  4  parties 
in-8°.  Le  plus  recherché  des  cu- 
rieux ,  eft  le  volume  intitulé  :  Ser- 
mones  Quadragefimales ,  olim  Turonis 
declamati  ,  1519  ou  1 5  2.  Ç .  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pronon- 
cés à  Paris ,  l'eft  beaucoup  moins  ; 
il  parut  en  1530,  in-8°. 

MENTEL  ,  (  Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg,  auquel  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  mal-à-propos 
l'invention  de  l'Imprimerie.  Jacques 
Mentel ,  entr'autres  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiécle  paffé  ,  qui  fe  difoit  un  de 
fes  defeendans  ,  publia  deux  Dif- 
fertations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 
Mais  depuis  qu'on  s'eft  attaché  da- 
vantage à  éclaircir  Forigine  de  cet 
art  célèbre  ,  fi  on  n'eft  pas  encore 
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parvenu  à  diffiper  tous  les  nuages 
<fui  Font  enveloppée-,  au  moins 
eft-on  d'accord  que  Mentel  n'en 
eft  pas  l'auteur.  C'eil  encore  une 
chofe  très-douteufe  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  que  l'extraction  no- 
ble de  cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'au- 
tre garant  que  l'affertion  fans  preu- 
ve du  même  Jacques  Mentel.  Sa 
première  profeffion  n'étoit  guéres 
celle  d'un  gentilhomme.  Il  étoit 
originairement  écrivain  &  enlumi- 
neur de  lettres  -,  ce  qu'on  appel- 
loit  en  ce  tems-là  Chryfographus. 
Comme  tel  il  fut  admis  parmi  les 
notaires  del'évêque  de  Strasbourg, 
&  en  1447  dans  la  communauté 
des  peintres  de  cette  ville.  Mais 
fi  Mentel  ne  fut  pas  l'inventeur  de 
la  typographie  ,  on  ne  peut  lui 
refufer  d'avoir  été  le  premier  qui 
fe  difKngua  dans  cet  art  à  Straf- 
bourg ,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible  en  1466 ,  en  2  vol.  in-fol. 4,  & 
enfuite,  depuis  1473  jufqu'en  1476, 
une  compilation  énorme  en  10 
vol.  in-folio  ,  intitulée  :  Vincentii 
Bellovacenfis  Spéculum  hifioriale  , 
morale.,  phyficum  &  doctrinale.  Il 
mourut  en  1478  ,  après  s'être  en- 
richi par  fon  induftrie ,  &  j ouatant 
d'une  grande  réputation.  L'empe- 
reur Frédéric  IV  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1466.  Il  eft  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  que  ce 
prince  ne  fit  alors  que  renouvel- 
ler  l'ancien  écuffon  de  fa  famille  -, 
mais  il  ne  le  prouve  pas  ,  &  cette 
conceffîon  préfente  l'idée  d'un 
anobliffement  ,  plutôt  que  celle 
d'une  réhabilitation.  Au  refte  , 
le  Diplôme  Impérial  ne  qualifie 
point  Mentel  d'inventeur  de  l'im- 
primerie. (  Voyei  FUSTH  &  GUT- 
TEMBERG.  ) 

MENTES ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  reffemblance 
pour  aiiïïrer  Pénélope  qu'UlyJfe  étoit 
vivant ,  &  pour  engager  Téléma» 
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que  à  aller  le  chercher.  Homère  le 
distingue  de  Mentor. 

MENTOR  ,  gouverneur  de  7Va 
lémaque.  C'étoit  l'homme  le  p!u"  fa* 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  fiécle* 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 
Télémaque ,  &  elle  l'accompagna 
lorfqu'il  alla  chercher  fon  père 
après  le  fiége  de  Troie.    , 

MENTZEL  ,  (  Chnftian  )  né  à 
Furftenwal,  dans  le  Mittel-marckt 
fe  rendit  célèbre  par  fes  connoif- 
fances  dans  la  médecine  &  la  bo* 
ta  nique,  &  voyagea  long-tems 
pour  les  perfectionner.  Il  s'étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés  ,  jufques  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  1701  ,  âgé 
de  près  de  79  ans.  Il  étoit  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature. 
On  a  de  lui ,  Index  nominum  Planta* 
mm  ,  Berlin  1696 ,  in-tol.  réimpri* 
mé  en  1715. 

MENTZER  ,  (  Balthafar  )  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  Heffe-Caf* 
fel  en  1565,  fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes 
lumières,  &  mourut  en  1627.  Il 
a  lailié  une  Explication  de  la  Con* 
feffîon  £  Ausbourg  ,  &  d'autres  ou» 
vrages  de  controverfe. 

MENZIKOW,  (Alexandre) 
garçon  pâtiffier  fur  la  place  du  pa- 
lais de  Moskou  ,  fut  tiré  de  fon 
premier  état  dans  fon  enfance  par 
un  hazard  heureux  qui  le  plaça 
dans  la  maifon  du  czar  Pierre.  Ayant 
appris  plufieurs  langues,  &s'étant 
formé  aux  armes  &  aux  affaires  , 
il  commença  par  fe  rendre  agréa- 
ble à  fon  maître  ,  &  finit  par  fe 
rendre  néceffaire.  Il  féconda  tous 
{es  projets,  &  mérita  par  fes  fer- 
vices  le  gouvernement  de  Pln- 
grie ,  le  rang  de  prince  &  le  titre 
de  général-major.  Il  fe  fignala  en 
Pologne  en  1708  &  1709  ;  mais  en 
1713  1  il  fut  acçufé  de  péculit  & 
Iiit 
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condamné  à  une  amende  de  300 
mille  écus.  Le  C-rar  lui  remit  l'a- 
mende ,  &  lui  ayant  rendu  fes 
bonnes  grâces  en  1719,  il  l'en- 
voya commander  en  Ukraine  ,  & 
ambafladeur  en  Pologne  l'an  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  le 
maintenir ,  même  après  la  mort  de 
Pierre  ,  dont  la  fanté  étoit  affez 
mauvaife  ,  Menrikow  découvrit 
alors  à  qui  le  C\ar  defiinoit  fa  fuc- 
ceflion  à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  fçut  mauvais  gré  ,  &  le  pu- 
nit en  le  dépouillant  de  la  prin- 
cipauté de  Plefcofr.  Mais  fous  la 
czarine  Catherine,  il  fut  plus  en  fa- 
veur que  jamais  ,  parce  qu'à  la 
mort  du  C-^ar  en  172 5  ,  il  difpofa 
tous  les  partis  à  la  laiffer  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe  ne  fut  pas  ingrate.  En  dési- 
gnant fon  fils  Pierre  II  pour  fon 
iiicceffeur,  elle  ordonna  qu'il  épou- 
feroit  la  fille  de  Menùkow ,  &  que 
fon  fils  épouferoit  la  fœur  du  C\ar. 
Les  époux  furent  fiancés  :  Menù- 
kow fut  fait  duc  de  Cozel,  &  grand 
maître-d'hôtel  du  C\ar\  mais  ce 
comble  d'élévation  fut  le  moment 
de  fa  chute.  Les  Dolgorouki  ,  fa- 
voris du  C^ar  ,  &  maîtres  ;de  i'ef- 
prit  de  ce  prince  ,  le  firent  exiler 
avec  toute  fa  famille  »  à  250  lieues 
de  Moskou ,  dans  une  de  fes  ter- 
res. Il  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplendeur  & 
le  fafee  d'un  homme  qui  iroit  pren- 
dre poffefiion  du  gouvernement 
d'une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 
ter l'indignation  du  C-^ar.  A  quel- 
que diftance  de  Moskou  ,  il  ren- 
contra un  détachement  de  foldats. 
L'officier  qui  les  commandoit ,  le 
fit  defeendre  de  fes  voitures,  qu'il 
renvoya  à  Moskou ,  &  le  fit  mon- 
ter lui  &.  toute  fa  famille  fur  des 
chariots  couverts  ,  pour  être  con- 
duit en  Sibérie  ,  en  habit  de  pay~ 
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fan.  Arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  on 
lui  amena  des  vaches  &  des  brebis 
pleines  ,  avec  de  la  volaille ,  fans 
qu'il  pût  fçavoir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fauvage ,  où  il 
étoit  réduit  à  une  fimpie  cabane , 
fut  de  cultiver  &  de  faire  cultiver 
la  terre.  De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peines  de  fon  exil. 
Il  avoit  perdu  fa  femme  dans  la 
route  -,  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles ,  de  la  petite 
vérole  :  fes  deux  autres  enfans, 
attaqués  de  la  même  maladie,  en 
revinrent.  11  fuccomba  lui  -  même 
le  2  Novembre  1729  ,  &  fut  en- 
terré auprès  de  fa  fille  ,  dans  un 
petit  oratoire  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir. Ses  malheurs  lui  avoient  infpi- 
ré  des  fentimens  de  piété  ,  que  fon 
élévation  lui  fit  long-tems  oublier. 
Les  deux  enfans  qui  reftoient,  eu- 
rent un  peu  plus  de  liberté  après 
fa  mort.  L'officier  leur  permit  d'al- 
ler à  l'office  à  la  ville  le  Diman- 
che ,  mais  non  pas  enfemble  :  l'un 
y  alloit  un  Dimanche ,  &  l'autre 
y  alloit  le  Dimanche  fuivant.  Un 
jour  que  la  fille  revenoit  ,  elle 
s'entendit  appeller  par  un  payfan 
qui  avoit  la  tête  à  la  lucarne  d'u- 
ne cabane ,  &  connut  avec  la  plus 
grande  furprife  ,  que  ce  payfan 
étoit  Dolgorouki,  la  caufe  du  mal- 
heur de  fa  famille,  &  victime  à 
fon  tour  des  intrigues  de  couri 
Elle  vint  apprendre  cette  nouvelle 
à  fon  frère ,  qui  ne  vit  pas  fans 
étonnement  ce  nouvel  exemple 
du  néant  des  grandeurs.  Peu  de 
tems  après,  NLen-rikow  &  fa  feeur, 
rappelles  à  Moskou  par  la  cza- 
rine Anne\  laifférent  à  Dolgorouki 
leur  cabane ,  &  fe  rendirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
gardes,  &  reçut  la  5e  partie  des 
biens  de  fon  père.  La  fille  devint 
dame-d'honneur  de  l'impératrice  „ 
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&  fut  mariée  avantageufemenr. 

MENZINI,  (Benoît)  poëte 
Italien,  né  à  Florence  en  1646  , 
mort  en  1704  à  Rome ,  où  il  étoit 
profefleur  au  collège  de  la  Sa- 
pience  &  membre  de  l'académie 
des  Arcades.  Il  s'attacha  à  la  reine 
Chrijiine ,  qui  protégea  &  encou- 
ragea fes  talens.  Il  fut  un  de~ce«x 
qui  relevèrent  la  gloire  de  la 
poë'fie  Italienne.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  entr'autres  des 
Satyres ,  réimprimées  à  Àmflerdam 
en  1718,  in-40.  Elles  font  recher- 
chées ,  pour  les  grâces  du  ftyle  & 
la  fineffe  des  penfées.  Il  a  enco- 
re compofé  un  Art  Poétique  \  des 
Elégies  •,  des  Hymnes;  les  Lamenta- 
tions \de  Jérémie  ,  où  règne  tout 
l'enthoufiafme  prophétique  ;  Aca- 
demia  Tufculana  ,  ouvrage  mêlé  de 
vers  &  de  profe  ,  qui  offre  plu- 
sieurs morceaux  pleins  de  chaleur, 
quoique  cornpofés  dans  la  langueur 
d'une  hydropifie  ;  des  Po'éjîes  di- 
verfes.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  en  173.1  ,  2 
vol.  in-40. 

MEONIUS ,  coufin  de  l'empe- 
reur Odenat ,  étoit  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  de  ce  prince;  mais 
il  ne  fçut  pas  fe  conferver  fes 
bonnes-grâces.  Odenat  lui  repro- 
cha en  termes  injurieux  ,  que 
pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  chafTe, 
il  affe&oit  de  tirer  le  premier  fur 
les  bêtes  qui  fe  préfentoient  à 
eux.  Il  conferva  un  vif  refîenti- 
ment  de  cet  outrage ,  &  fit  afiaf- 
finer  Odenat  &  Hérodien  fon  fils , 
en  267.  Après  avoir  fatisfait  fa  ven- 
geance, il  prit  la  pourpre  impé- 
riale ,  &  ne  la  porta  pas  long-tems. 
Les  mêmes  foldats  qui  l'en  avoient 
revêtu  le  poignardèrent  ,  aufîi  in- 
dignés de  fon  incapacité ,  que  du 
dérèglement  de  fes  mœurs. 

MERBÈS  ,  (  Bon  de  )  do&eur  en 
jhéologie  &  prêtre  de  l'Oratoire  9 
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fortit  de  cette  congrégation ,  après 
y  avoir  enfeigné  les  belles-let- 
tres avec  fuccès.  Il  compofa  ,  à 
la  follicitation  de  le  Tellier ,  arche- 
vêque de  Reims  ,  une  Théologie 
qu'il  publia  à  Paris  en  1683  »  ea 
2  vol.  in-foî.  fous  ce  titre  :  $um- 
ma  Chriftiana.  Ses  principes  ne  font 
pas  ceux  des  Cafuifles  relâchés. 
La  latinité  en  eft  pure  &. élégan- 
te -,  mais  le  ftyle  en  eft  trop  enflé 
&  fent  le  rhéteur.  Ce  théologien  , 
également  pieux  &  fçavant,  mou- 
rut au  collège  de  Beauvais  à  Paris, 
en  1684,  à  68  ans. 

I.  MERC ADO ,  (  Michel  de  )  né 
à  San-Miniato  en  Tofcane,  & 
premier  médecin  du  pape  Clément 
VIII ,  mourut  en  1593  à  53  ans. 
On  eut  une  fi  haute  idée  de  fon 
mérite  ,  que  Ferdinand,  grand-duc 
de  Tofcane  ,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence,  &  que 
le  fénat  Romain  le  décora  aufîi  de 
la  noblefie  Romaine.  C'étoit  l'a- 
mi de  S.  Philippe  de  Néri  &-dii 
cardinal  Baronius.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  fur  fon  art,  qui  le 
firent  beaucoup  efKmer. 

II.  MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  ,  natif  de  Valladoïî4  en 
Efpagne  ,  premier  médecin  d^s 
rois  Philippe  II  &  Philippe  III  , 
mort  âgé  de  86  ans  vers  1606  ,  a 
laide  divers  ouvrages ,  recueillis 
en  1654  à  Francfort,  en  5  vol. 

MERCATI,  (Michel)  médecin 
de  pîufieurs  papes  ,  &  intendant 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican, 
y  forma  un  beau  Cabinet  de  Métaux 
&  de  FoJJzl.es.  La  Defcription  en 
a  été  donnée  à  Rome  en  171 7  , 
in-fol.  avec  un  Appendix  de  5^ 
pages  en  1719  ,  par  Lancijzusy  fous 
le  titre  de  Metallotheca.  Mercdtl 
mourut  en  1593  7^52  ans.  On  a 
de  lui  :  De  gli  Obelifchi  di  Roma  a 
1589,  in-40. 
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I.  MERCATOR,  (Marîus)  au- 
teur eccleïiaftique ,  ami  de  S.  Au- 
gvftin  x  écrivit  contre  les  Nefto- 
riens  &  les  Pélagiens,  &  mourut 
vers  45i-  Tous  {es  ouvrages  fu- 
rent publiés  en  1673,  in-fol.  par 
le  P.  Gamier  ,  Jéfuite  ,  avec  de 
longues  Differtations.  Balu\e  en 
donna  une  nouvelle  édition  à  Pa- 
ris, en  1684,  in-SV 

II.  MERCATOR,  (Gérard)  de 
Ruremonde  ,  oublioit  de  manger 
&*  de  dormir  pour  s'appliquer  à 
la  géographie  &  aux  mathémati- 
ques. L'empereur  Charles-Quint  en 
faifoit  un  cas  particulier  ,  &  le 
duc  de  Juliers  le  fit  fon  cofmo- 
graphe.  Il  mourut  à  Buisbourg  en 
1594,  à  83  ans,  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Chronologie,  in-fol.  affez  claire, 
mais  trop  féche  &  trop  dénuée  de 
faits.  IL  Des  Tables  Géographiques , 
dans  le  Ptolomée  de  Bertin.  III. 
Harmonia  Evangelifiarum.  IV.  Un 
traité  De  creatione  ac  fabrica  Mundi. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  ,  à  cau- 
fe  de  quelques  propositions  fur  le 
péché  originel.  Mercator  joignoit  à 
la  fagacité  de  l'efprit ,  la  dextéri- 
té de  la  main  ;  il  gravoit  &  enîu- 
minoit  lui-même  fes  Cartes. 

III.  MERCATOR ,  (Nicolas)  ma- 
thématicien du  XYiïe  fiécle  ,  natif 
du  Holftein  ,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  fe  reti- 
ra en  Angleterre,  où  il  demeura 
jufqu'à  fc  mort.  On  a  de  lui  une 
Cofmographie ,  &  d'autres  ouvrages 
eftimés.  C'étoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui  fit  quelques  découvertes, 
&  qui  remarqua  le  défaut  des  pre- 
mières Cartes  marines. 

MERCATOR  ISIDORE ,  Voyei 
Isidore,  n°vi. 

MERCATUS ,  Voy.  Mergado. 

MERCI,  VoyeiMzRCï. 

t  MERCIER  ,  Mercems  ,  (Jean) 
«TUfez  en  Languedoc,  étudia  le 
4roit  à  Touloufe  &  à  Avignon  » 
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&  y 'fit  de  grands  progrès.  îl  quitta 
la  jurifprudence  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres  &  aux  langues 
grecque  ,  latine  ,  hébraïque  6c 
chaldaïque.  Il  fuccéda  à  Vatable, 
dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège- 
royal  à  Paris,  en  1547.  Obligé  de 
fortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Ve- 
nife  auprès  de  TambafTadeur  de 
cette  couronne ,  qui  le  ramena 
dans  fa  patrie.  Il  mourut  à  Ufez 
en  1572.  C'étoit  un  petit  homme 
defféché  par  fes  fçavantes  veilles, 
mais  dont  la  voix  claire  &  forte 
pouvoit  remplir  un  grand  audi- 
toire. Il  poffédoit  une  vafle  litté- 
rature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  fon  fiécle,  on  diftingue  : 
I.  Des  Leçons  fur  la  Genèfe  &  les' 
Prophètes,  à  Genève  ,  1 598  ,  in-fol. 
IL  Ses  Comm.  fur  Job  ,  fur  les  Pro- 
verbes ,  fur  Y Eccléfiafie  ,  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  15  73  ,  2  vol. 
'in-fol.,  qui  font  eftimés.  III.  Ta- 
bula in  Grammat.  Chaldaïcam  ,  Paris 
1550,  in-40.  L'auteur  s'étoit  laiffé 
infecter  par  les  opinions  de  Calvin. 

IL  MERCIER  ,  (  Jofias  )  fils  du 
précédent ,  &  non  moins  fçavant 
que  fon  père ,  étoit  habile  criti- 
que. Il  mourut  en  162?.  Quoi- 
qu'employé  à  diverfes  affaires  im- 
portantes ,  il  ne  négligea  pas  les 
travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui  ; 
I.  Une  excellente  édition  de  No- 
nius-Marcellus.  IL  Des  Notes  fur 
Arijlenète  ,  fur  Tacite  ,  fur  Dicîys  de 
Crète  ,  &  fur  le  Livre  dy Apulée  de 
Dec  Socratis.  Claude  Saumaife  étoit 
fon  gendre. 

III.  MERCIER,  (Nicolas)  de 
Poiffy,  mort  en  1647,  régent  de 
Troiïiéme  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  &  fous-principal  des  gram- 
mairiens de  ce  collège  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha- 
bileté à  élever  la  jeuneffe,  &  par 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  ;  I.  Lç 
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Manuel  des  Grammairiens ,  ia-12  ;  ou- 
vrage confus  ,  du  moins  aux  yeux 
de  la  plupart  des  jeunes-gens.  On 
fert  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
vers collèges  ,  parce  qu'il  y  a  des 
principes  excellens  pour  la  belle 
latinité.  II.  Un  Traité  de  l'Epigram- 
me,  en  latin  ,  in-8°  :  ouvrage  très- 
efiimé.  III.  Une  édition  des  Collo- 
ques à'Erafme  ,  purgée  des  endroits 
dangereux  ,  &  enrichie  de  notes. 

MERCŒUR  ,  (Philippe-Emma- 
nuel de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  en 
1558  de  Nicolas  de  Lorraine  ,  &  de 
Jeanne  de  Savoie- Nemours  fa  2  e  fem- 
me. Il  s'endurcit  dès  fa  première 
jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre, 
&  fe  diftingua  dans  plufieurs  oc- 
cafions.  Lié  avec  le  duc  de  Guife ,  il 
fut  fur  le  point  d'être  arrêté ,  com- 
me cet  illufire  factieux ,  aux  Etats 
de  Blois  ,  en  1588  -,  mais  la  reine 
Louife  de  Lorraine ,  fa  fceur  ,  l'en 
ayant  averti ,  il  échappa  à  ce  pé- 
ril. Ce  fut  alors  qu'il  embralTa  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue.  Il 
fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de  Bretagne  r  y  appella  les 
Efpagnols  ,  &  leur  donna  le  port 
de  Blavet  en  1591.  Les  agens  de 
Henri  I  V  l'engagèrent ,  en  1 5  9  5  , 
à  conclure  une  trêve  qui  devoit 
durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
l'année  fuivante.  On  vint  à  bout 
cnfuite  de  la  lui  faire  prolonger 
jufqu'au  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alors  ce  qu'il  avoit 
reproché  plufieurs  fois  au.  duc  de 
Mayenne  ,  que  les  occafions  ne  lui 
avoient  pas  manqué ,  mais  qu'^Z  avoit 
Couvent  manqué  aux  occafions.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  chefs  de 
la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec  le  roi,  il  fit  la  fienne  en  15 98. 
Le  mariage  de  fa  fille  Françoife  , 
riche  héritière ,  avec  Céfar  de  Ven- 
dôme, fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Mercœur  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  trouver  quelque  oc- 


MEN  503 

cafion  brillante  de  fignaler  fon  cou» 
rage  -,  elle  fe  préfenta  bientôt. 
L'empereur  Rodolphe  II  lui  fit  of- 
frir ,  en  i6oi  ,  le  commandement 
de  fon  armée  en  Hongrie  contre 
le  Turc.  Le  duc  partit  pour  cette 
expédition  ;  &  on  le  vit  ,  à  la  tête 
de  15000  hommes  feulement,  en- 
treprendre de  faire  lever  le  fiége 
qu'Ibrahim  Bâcha  avoit  mis  devant 
Chanicha  avec  60,000  combat- 
tans.  Il  voulut  l'obliger  à  donner 
bataille  ;  mais  ayant  bientôt  man- 
qué de  vivres  ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Sa  retraite  paffa  pour  la 
plus  belle  que  l'Europe  eût  vue 
depuis  iong-tems.  L'année  fuivan- 
te il  prit  A Ibe- royale,  &  défit  les 
Turcs  qui  venoient  la  fecourir.  Ce 
héros,  obligé  de  retourner  en  Fran- 
ce ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée à  Nuremberg  ,  où  il  mourut 
en  1602.  S.  François  de  Sales  pro- 
nonça fon  oraifon  funèbre  à  Paris , 
&  on  applaudit  beaucoup  aux  élo- 
ges qu'il  donna  à  fa  valeur ,  tour- 
à-tour  prudente  &  téméraire. 

I.  MERCURE,  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïa  ,  étoit  Dieu  de  l'éloquen- 
ce ,  du  commerce  &  des  voleurs. 
On  le  regardoit  comme  le  meffa- 
ger  des.  Dieux  ,  principalement  de 
Jupiter  1  qui  lui  avoit  attaché  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons  ,  pour 
exécuter  fes  ordres  avec  plus  de 
viteffe.  Il  conduifoit  lésâmes  dans 
les  Enfers ,  &  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  fçavoit  parfaitement- 
bien  la  mufique.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
roba les  troupeaux ,  les  armes  &  la 
lyre  à' Apollon ,.  &  fe  fervit  de  cette 
lyre  pour  endormir  &  tuer  Argus. 
qui  gardoit  la  vache  îo.  Il  meta- 
morphofa  Battus  en  pierre  de  tou- 
che ,  délivra  Mars  de  la  p  ri  fon,.  où, 
Vulcain  l'avoit  enfermé ,  &  attacha 
Prométkée  fur  le  Mont  Caucafe.  Il, 
fut  aimé  de  Vénus  ,  dont  il  eut 
Hermaphrodite,  On  le  repréfente  or* 
I  i  iv 
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dinairement  tenant  un  caducée  à 
la  main ,  avec  des  ailes  à  la  tête  & 
aux  talons. 

II.  MERCURE  Trismegiste  , 
Voye{  Hermès. 

MERGURIALIS,  (Jérôme)  cé- 
lèbre médecin  ,  appelle  par  quel- 
ques-uns YEfculape  de  fon  tems ,  na-' 
quit  à  Forli  en  1 5  30  ,  &  y  mourut 
en  1596,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
profefTa  la  médecine  à  Padoue  ,  à 
Bologne  &  à  Pife.  Il  donna  la  fan- 
té  à  bien  des  malades  ,  &  des  inf- 
tru&ions  falutaires  à  ceux  qui  fe 
portoient  bien.  Les  habitans  de 
Forli  mirent  fa  ftatue  dans  leur 
place  publique  ,  pour  honorer  la 
mémoire  d'un  homme  qui  a  voit  tant 
illullré  &  obligé  fa  patrie,  Son 
mérite  lui  acquit  non  feulement 
beaucoup  de  réputation,  mais  en- 
core des  richeïfes  immenfes.  Il 
laiffa  à  fon  fils  120,000  écus  d'or, 
après  avoir  vécu  avec  éclat ,  &  fait 
des  libéralités  considérables  à  fes 
amis  &  de  grandes  charités  aux 
pauvres.  C'étoit  un  homme  bien 
fait  &  de  bonne  mine.  Il  étoit  d'u- 
ne douceur  angélique  &  d'une  pié- 
té exemplaire.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Venife  1644,  in- 
fol.  Les  principaux  font  :  I.  De 
Arte  Gynuiaflica,  à  Venife  1587  , 
in-40  \  &  à  Amfterdam  1672  ,  in- 
4°.  II.  De  Morbis  mulierum^  1601  , 
in-40.  Ces  traités  refpirent  l'érudi- 
tion. III.  Des  Notes  fur  Hippocrate , 
&  fur  quelques  endroits  de  Pline 
l'ancien. 

I.  MERCY,  (François  de)  gé- 
néral de  l'armée  du  duc  de  Bavière, 
né  à  Longwy  en  Lorraine,  fe  figna- 
la  dans  diverfes  occasions.  Il  prit 
Rotweil  en  1643  *  &  Fribourg  en 
1644.  Peu  de  tems  après  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville  s  &  fut  blefie  à  celle  de  Nort- 
lingue  le  3  Août  1645  ,  &  mourut 
dé  fes  ble&ures.  On  l'enterra  dans 


MER 

le  champ  de  bataille  ,  &  on  gravi 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  : 
Sta,  Yiator , Heroem  calcas: 
Arrête ,  voyageur ,  tu  foules  un  Héros. 
Une  chofe  Singulière  de  Mercy  , 
c'eft  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d'En-" 
guien ,  le  maréchal  de  Grammont  & 
Turenne  avoient  faites  contre  lui  , 
ils  n'avoient  jamais  rien  projette 
dans  leur  confeil  de  guerre ,  que 
Mercy  ne  l'eût  deviné  &  ne  l'eût 
prévenu ,  comme  s'ils  lui  eulTent 
fait  la  confidence  de  leur  deiïein. 
C'eft  un  éloge  que  peu  d'autres 
généraux  ont  mérité. 

II.  MERCY ,  (Florimond  ,  com- 
te de  )  petit-fils  du  précédent ,  né 
en  Lorraine  l'an  1666,  fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 
mées Impériales ,  qu'il  devint  velt- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fuivante  il  força  les  lignes 
de  PfafFenhoven ,  &  fut  vaincu  en 
Alface  par  le  comte  du  Bourg ,  en 
1709.  Le  comte  de  Mercy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer- 
res de  l'empereur  contre  les  Turcs. 
11  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme 
le  29  Juin  1734.  Le  comte  d'Ar- 
gentan ,  colonel  Impérial ,  fon  cou- 
fin  ,  qu'il  avoit  adopté  ,  fut  fon 
héritier ,  à  charge  de  prendre  le 
nom  &  les  armes  de  Mercy. 

MERE  ,  (  George  Broffin  ,  che- 
valier de  )  ,  écrivain  du  Poitou  , 
d'une  famille  des  plus  illuitres  de 
cette  province ,  fe  diftingua  par  fon 
efprit  &  par  fon  érudition.  Ho- 
mère ,  Platon ,  Plutarque  ,  &  les  au- 
tres exceilens  auteurs  Grecs,  lui 
étoient  aum*  familiers  que  les  Fran- 
çois. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  fur  mer ,  il  parut  à  la 
cour  avec  difKnétion,  &  fe  fit  géné- 
ralement eftimer  &  rechercher  des 
grands,  des  fçavans,  &  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite.  Sur  la  fin  de 
fa  vie  a  il  fe  retira  dans  une  belle 
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terre  qu'il  avoit  en  Poitou ,  &  i! 
y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé , 
vers  1690 ,  très-perfuadé  de  toutes 
les  vérités  du  chrifHanifme,  que  les 
lumières  de  fon  efprit  lui  avoient 
toujours  rendues  refpe&ables.  Le 
chevalier  de  Meré  étoit  un  homme 
d'un  efprit  délicat  &  galant,  &  un 
philofophe  aimable.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Converfations  de  M.  de 
CLerambaut  &  du  Chevalier  de  Meré  , 
in-12.  II.  Deux  D  if  cour  s ,  l'un  de 
V Efprit ,  &  l'autre  de  la  Converfa- 
tion,  in-  12.  III.  Les  Agrémens  du 
difeours.  IV.  Des  Lettres.  V.  Traités 
de  la  vraie  Honnêteté ,  de  l'Eloquen- 
ce &de  V Entretien ,  publiés  par  l'ab- 
bé Nadal  ,  avec  quelques  autres 
(Euvres  pofihumes  ,  in-12.  Voici  le 
jugement  qu'on  en  porte  dans  le 
IIIe  tome  des  Mélanges  d'Hiftoire  & 
de  Littérature  de  Vigneul-MarvilU, 
«  Le  chevalier  de  Meré  étoit  un 
»»  homme  à  réflexion  :  il  avoit  une 
5»  grande  abondance  de  penfées,& 
j»  penfoit  bien-,  mais  il  faut  avouer 
>*  auffi  ,  qu'à  force  d'avoir  voulu 
»  polir  Ton  ftyle  ,  il  l'a  exténué  -, 
»  qu'il   eft  quelquefois  guindé  & 

>»  peu  naturel Ce  qu'il  y  a  de 

î>  fingulier  dans  les  ouvrages  de 
»  M.  de  Meré  ,  c'eft  qu'en  difant 
»  lui-même  que  le  D  ifc  ours  nef çau- 
»»  roit  être  trop  ajufiê ,  il  détruit  une 
»  autre  maxime  qu'il  avoit  avan- 
>♦  cée  ,  qu'il  faut  fur  toutes  chofes 
»  qùun  homme  qui  fe  mêle  d'écrire  , 
»  évite  de  fentir  V Auteur  ',  ce  qui 
»  arrive  néanmoins  ,  lorfqu'on  eft 
m  auffi  myftérieux  dans  le  langage 
>♦  qu'il  l'étoit.  »  Voye{  auffi  la  Bi- 
bliothèque hifiorique  du  Poitou ,  par 
M.  Dreux  du  Radier ,  tom.  iv. 

MERIAN,  (Marie-Sibylle)  fille 
d'un  graveur  Allemand  ,  célèbre 
par  fes  Payfages  ,  fes  Perfpectives  & 
fes  Vues  ,  hérita  des  talens  de  ion 
père.  Elle  naquit  à  Francfort  en 
1647  >  &  mourut  en  1717  à  Amf- 
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terdam.  Le  goût ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  lefqueîs  elle  a  fçu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs  ,  les 
papillons^ ,  \ts  chenilles  &  autres 
infectes,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  û  curieufe 
de  cette  partie  de  l'Hifloire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  plulieurs 
voyages  pour  voir  les  collections 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
On  eftime  beaucoup  £es  Dejfjlns  & 
fes  Notes  pour  faire  connoître  les 
Infectes  y  leurs  métamorphofes ,  & 
les  plantes  dont  ils  fe  nourrirent  ; 
en  hollandois ,  3  part,  en  un  vol. 
in-40.  On  a  traduit  en  françois  ce 
qui  regarde  les  Infectes  d'Europe  T 
Amfterdam  ,  1730  ,  in-ibl.  Les  In- 
fecles de  Surinam  ont  paru  en  latin  , 
1705  ,  à  Amflerdam,  in-folio,  édi- 
tion recherchée.  On  les  a  réimpri- 
més en  françois  &  en  latin  en  1 726 , 
avec  1 2  planches  de  plus ,  &  à  Paris 
en  1768  -,  &  on  y  a  ajouté  le 
Florilegium  à' Emmanuel  Swert ,  tra- 
duit en  françois ,  dont  il  y  a  des 
exemplaires  enluminés.  Ces  richef- 
fes  ont  été  dépofées  dans  l'hôtel 
de  ville  d' Amfterdam,  &  multipliées 
parla  gravure.  Son  père  eft  con- 
nu par  les  Collections  topographiques  y 
31  tom.  in-folio-,  &  par  fon  Flori- 
legium ,  Francfort  1641 ,  in-foî. 

MERILLE,  (  Edmond  )  l'un  des 
plus  favans  jurifconfultesdu  xvne 
fiécle ,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. Il  enfeigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire, &  mourut  en  1 647  ,  à  68  anst 
après  s'être  distingué  fur  le  théâtre 
littéraire  par  divers  écrits.  On  a  fait 
une  édition  de  {es  duvres  a  Na- 
pies,  en  2  vol.  in-40.  172.0. 

MERION ,  condu&eur  du  char 
d'Idomênée,  fe  distingua  beaucoup  au 
fiége  de  Troie.  Homère  le  compare 
à  Mars ,  pour  la  valeur...  II  y  eue 
un  autre  Merïon,  fils  de  Jafon ,  ce- 
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lèhre  par  fes  richefîes  &  par  fon 
avarice. 

MERKLIN ,  (George-Abraham) 
médecin  de  Nuremberg ,  mort  en 
1702  à  5  S  ans,  a  donné  ;  1.  Un  Traité 
de  la  Transfusion  du  Sang ,  1 679  , 
în-S°.  IL  Une  nouvelle  édition  de 
Vander-  Linden  ,  De  Scrlptis  Medicis, 
3087,  in-4°.  III.  De  inc ant amenas ,in- 
4°,  1 71 5 .  Ces  Traités  offrent  des  cho- 
iescru'onne  trouve  point  ailleurs. 
t  MERLAT  ,  (  Elie  )  théologien 
de  la  religion  Prétendue  -  Réfor- 
mée ,  né  à  Saintes,  en  1634. ,  voya- 
gea en  Suifîe  ,  à  Genève ,  en  Hol- 
lande •&  en  Angleterre.  Il  devint 
enfuite  miniftre  de  Saintes ,  où  il 
fe  diftingua  pendant  19  ans  par  fa 
fcience  &  par  fa  probité.  Une  ré- 
ponfe  violente  qu'il  fit  au  livre 
â'Arnaidd,  intitulé  ;  Le  Renverfement 
de  la  Morale ,  &c.  l'obligea  de  for- 
tir  de  France  en  1680.  Il  fe  retira 
alors  à  Genève ,  &  de  là  à  Laufan- 
ne  ,  où  il  fut  parleur  &  profeffeur  , 
&  où  il  mourut  en  1705.  C'étoit 
un  homme  zélé ,  charitable ,  doux, 
honnête ,  &  d'une  converfation 
agréable.  Son  cœur  étoit  û  corn^ 
patiffant  pour  les  malheureux  , 
qu'il  ne  régaloit  jamais  fes  amis 
fans  defKner  une  pareille  fornme 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Plusieurs 
Sermons.  II.  Un  Traité  de  l'autorité 
des  Rois.  III.  Un  autre  Traité  De 
converfione  hcminis  peccatoris  :  ou- 
vrages qui  ont  eu  quelque  fuccès 
dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN,  (Ambroife)  écri- 
vain Anglois  du  ve  fiécle,  qu'on 
a  regardé  long  -  tems  comme  un 
grand  magicien  ,  &  dont  on  ra- 
conte des  choies  furprenantes. 
Flufieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  Incube,  & 
qu'il  avoit  tranfporté  d'Irlande  en 
Angleterre  les  grands  rochers  qui 
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s*éîèvent  en  pyramide  près  de  Sa- 
lisbury.  On  lui  attribue  des  Pro- 
phéties extravagantes ,  &  d'autres 
ouvrages  ridicules  ,  fur  lefquels 
quelques  auteurs  ont  fait  des  com- 
mentaires remplis  d'une  crédulité 
puérile  :  Alain  de  Vljle ,  entr'autres, 
a  donné  dans  ces  fables.  Le  Ro- 
man de  Merlin  &  fes  Prophéties  pa- 
rurent à  Paris  en  1530,  in-fol.  & 
furent  traduits  en  italien  à  Venife 
en  1539  &  1554,  in-8°. 

IL  MERLIN ,  (Jacques)  docleur 
de  Sorbonne,  natif  du  dioctfe  de 
Limoge,  fut  curé  de  Montmartre  , 
puis  chanoine  &  grand  -  péniten- 
cier de  Paris.  Un  Sermon  féditieux 
contre  quelques  grands- feigneurs  , 
foupçonnés  d'être  favorables  aux 
nouvelles  erreurs ,  ayant  fait  beau- 
coup de  bruit  à  Paris  &  à  la  cour  ; 
François  I  le  fit  mettre  en  prifon 
dans  le  château  du  Louvre  ,  en 
1 5  27  ,  &  l'envoya  en  exil  à  Nantes 
2  ans  après.  Ce  monarque  s'étant 
enfuite  appaifé  ,  lui  permit  de  re- 
venir à  Paris  en  1530.  Il  y  mou- 
rut en  1541,  après  avoir  occupé 
la  place  de  grand-vicaire  &  la  cure 
de  la  Madelène.  Ses  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  &  le 
plus  zélé  des  pafteurs.  Merlin  efi 
le  premier  qui  a  donné  une  Col- 
lection des  Conciles.  Il  y  en  a  eu  3 
éditions  ,  &  l'on  y  remarque  beau- 
coup d'exactitude  &:  de  lincérité. 
On  a  encore  de  lui  des  éditions  de 
Richard  de  St-Vid>.or  ,  de  Pierre  de 
Blois,  de  Durand  deSt-Pcurçain, 
&  d'Origine.  Il  a  mis  à  la  tête  des 
(Euvres  de  ce  Père  une  Apologie  , 
dans  laquelle  il  entreprend  de  juf- 
tifier  Origene  des  erreurs  qu'on  lui 
impute  ;  mais  cette  juftiiication  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grande 
homme. 

III.  MERLIN ,  (Charles)  Jéfuitej 
dudiocèfe  d'Amiens,  mort  à  Paris- 
dans  le  collège  de  LouU  k  Grand  % 
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en  1747  ,  enfeigna  avec  difUnc- 
tion  les  humanités  &  la  théologie. 
Il  s'appliqua  enfuite  aux  travaux 
du  cabinet ,  &  recueillit  des  élo- 
ges. On  a  de  lui  :  I.  Une  Réfuta- 
tion de  Bayle,  in-40.  IL  Un  Traité 
hijlorique  &  dogmatique  fur  la  forme 
des  Sacrement.  III.  Plusieurs  Biffer- 
tations,  inférées  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  &c. 

MERLIN  COCCAYE,  Voy.  Fô- 
LENGO  ,   n°  IL 

MERLON ,  V.  Hostius  ,  n°  V. 

MEROD  ACH-B  ALADAN,  Voy. 
Baladan. 

MEROPE,  fille  $  Atlas  &  de 
Piéione ,  &  l'une  des  fept  Pléiades , 
rendoit  une  lumière  allez  obfcure  , 
félon  la  Fable  ,  parce  qu'elle  avoit 
époufé  Sifiphe ,  homme  mortel  :  au 
lieu  que  fes  fœurs  avoient  été  ma- 
riées à  des  Dieux....  Mép^ope  eft 
au  fil  le  nom  de  l'époufe  de  Cres- 
fonte^  héros  Grec  ,  laquelle  recon- 
nut ion  fi!s  dans  rinitant  même  où 
elle  ailoit  l'immoler. 

PvîEROVÉE  ou  Merouée  ,  roi 
de  France  ,  fuccéda  à  CLodion  en 
448  ,  &  combattit  Attila  en  45 1  , 
près  de  Meri-  fur  -Seine.  On  dit 
qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire ,  depuis  les  bords  de  la  Som- 
me ,  jufqu'à  Trêves  ,  qu'il,  prit  & 
qu'il  faccagea.  Il  mourut  en  456. 
Sa  valeur  a  fait  donner  à  nos  rois 
de  la  lre  race  le  nom  de  Mérovin- 
giens. On  ne  conhoît  ni  fa  famille, 
ni  l'année  de  fa  naiffance.  Quei- 
ques  écrivains  le  font  fils  ou  pa- 
rent de  Clodion. 

I.  MERRE  ,  (  Pierre  le  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  &  profef- 
feur  royal  en  droit-canon  ,  mort 
en  172.8  ,  fe  rendit  très-habile  dans 
les  affaires  eccléfîaftiques.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Mémoire  intitulé  : 
Jujiification  des  Ufages  de  France  , 
fur  les  Mariages  des  Enfans  de  Fa- 
mille ,  faits  fans  U  cojifentement  de 
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leurs  Parens  ,   1686.   II.  Sommaire 
touchant  la  Jurifdiclion  ,  in-fol.  1705 . 
Ces  deux  ouvrages  font  eftimabîes 
par  l'érudition  qu'ils  renferment. 
IL  MERRE ,   (Pierre  le)  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  fa  patrie 
en   1763  ,    étoit  un  avocat  célè- 
bre, qui  obtint  une  chaire  de  pro- 
feffeur  royal  en  droit-canon  ,  qu'il 
remplit  avec  diftinclion.  Il  Vie  fe 
distingua  pas  moins  que  ion  père , 
&  c'eft  à   eux  qu'on    doit  le  Re- 
cueil des  Actes  ,  Titres  &  Mémoires 
concernant  les  affaires  du  Clergé 
de  France  ;  augmenté  d'un   grand 
nombre  de  Pièces  &  à'Ohfervations 
fur  la  difcipline  préfente  de  l'Egli- 
fe  ,  &  mis  en  nouvel  ordre  fui- 
vant  la  délibération  de  l'aifemblée 
générale    du  Clergé  du   29  Août 
1705  ,  in-f.  en  12  vol.  171631750. 
On  y  joint  une  Table  ,  de  1752  , 
réimprimée  en  1764  ;  les  Haran- 
gues en    1640   ,•  les  Procès-verbaux 
qui  en  font  la  fuite ,  commencent 
au  Colloque    de  Poifïî  en   15  61  , 
jufqu'à  préfent.  Les  plus  rares  font  : 
de  1625  •>  in-40  1  imprimé  jufqu'à  la 
page  448  ;  de  1635  &  1636  ,'  in- 
folio  -,  de  1645   &  46,  in-fol.  ;  de 
1651,  in  fol.  ;  de  1655  ,56,57, 
in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Manufcrits.  On   en  a  imprimé  un 
Abrégé,  1767  &  années    fui  van-' 
tes  ,  en  6  vol.  in-fol.  qui  a  pour 
titre  :    Collection  des  Proces-verbaux 
des  Ajfemblées  générales   du   Clergé , 
rédigés  par  ordre  des  matières  ,  & 
réduits    à   ce    qu'ils   ont   d'effen- 
tiel.  Ce  recueil  a   été  fait  fous  îa 
direction  de  M.  l'évêque  de  Ma- 
çon. On  a   réimprimé  à-peu-p.ès 
au  même  tems  le  R:cusil  des  Ac- 
tes ,    Titres  &  Mémoires    du  Clerçé , 
chez  Garigan  à   Avignon ,  en    1 4 
vol.  in-40  »  P*us  commodes  ,  mais 
moins  exacts  que  l'édition  in-foî. 
MERSENNE  ,  (  Marin  )  reli- 
gieux Minime  ,  né  au-  bourg  d'Qy- 
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£é  dans  le  Maine  en  1 5S8  ,  étu- 
dia à  la  Flèche  avec  De/cartes  ,  & 
forma  avec  lui  une  liaifon  qui  ne 
finit  qu'avec  leur  vie.  Les  mêmes 
goûts  fortifièrent  leur  amitié.  Le 
P.  Merfenne  étoit  né  avec  un  gé- 
nie heureux  pour  les  mathémati- 
ques &  la  philofophie.  Il  inven- 
ta la  Cicloïit  y  nouvelle  courbe , 
qui  fut  auûi  nommée  Roulette  3 
parce  que  cette  ligne  eft  décrite 
par  un  point  de  la  circonférence 
d'un  cercle  qu'on  fait  rouler  fur 
un  plan.  Les  plus  grands  géomè- 
tres fe  mirent  à  étudier  fur  cette 
courbe  ,  &  le  Père  Merfenne  eut 
dès-lors  un  rang  diiungué  parmi 
eux.  Ce  fçavant  religieux  ,  éga- 
lement propre  à  la  théologie  & 
à  la  philofophie  ,  enfeigna  ces 
deux  fciences  depuis  161 5  juf- 
qu'en  16 19.  Il  voyagea  enfuite 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  dans 
les  Pays-Bas.  Son  caractère  doux , 
poli  &  engageant  lui  firent  par- 
tout d'illuftres  amis.  11  mourut  à 
Paris  en  1648  ,  à  60  ans  ,  regret- 
té comme  un  génie  pénétrant  & 
comme  un  philofophe  plein  de  fa- 
gacité.  L'auteur  d'un  Dictionnaire 
Phiiofophique  trop  fameux  ,  en  a 
parlé  avec  un  mépris  injufte  ,  en 
3'appellant  le  Minime  &  très-minime 
Père  Merfenne.  Les  talens  de  cet  ha- 
bile mathématicien  méritoient  plus 
é'égards.  C'étoit  d'ailleurs  un  vrai 
philofophe  ,  fans  faire  parade  de 
philofophie.  Il  vécut  tranquille  & 
exempt  d'ambition.  Il  auroit  pu 
pofféder  les  premiers  emplois  de 
ion  ordre  dans  fa  province  -,  mais 
il  ne  voulut  jamais  porter  ce  far- 
deau. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages les  plus  connus  font  :  I. 
Qwzfiiones  célèbres  in  Genefim,  1623, 
in-folio.  Ceft  dans  ce  livre  qu'il 
parle  de  Vanini.  Il  faifoit  men- 
tion en  même  tems  ,  depuis  la 
colonne   669e   jufqu'à  la   676e  , 
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des  autres  athées  de  fon  tems.  On 
lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente &  peut  être  dangereufe  ,par 
deux  cartons.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver des  exemplaires  avec  les  pa- 
ges fupprimées.  II.  1? Harmonie  uni- 
rerfelle  ,  contenant  la  théorie  &  la 
pratique  de  la  Mufique  ,  2  vol.  in- 
fol.  dont  le  premier  eft  de  1736  ,  & 
le  fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
édition  latine  de  1648  in-fol.  avec 
des  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché ,  &  il  ne  fe  trouve  pas 
facilement.  III.  De  Sonorum  natu- 
re ,  eau  fis  &  ejfcclibus  ;  ouvrage  pro- 
fond. IV.  Cogitata  P ' hyfico-mathemati' 
ea,  in-40.  V.  La  Vérité  des  Scien- 
ces, in-12.  VI.  Les  Ouefiions  inouies y 
in-40.  On  trouve  plufieurs  Lettres 
latines  de  ce  fçavant  Minime  par- 
mi celles  de  Martin  Ruar ,  célèbre 
Socinien.  Le  P.  Merfenne  fçavoit 
employer  ingénieufement  les  pen- 
fées  des  autres  :  la  Mothe-lz-Vayer 
l'appelloit  le  bon  Larron.  Voyez  fa 
Vie  ,  in-8°.  par  le  P.  Hilarion  de 
Cofie. 

MERVESIN  ,  (  Jofeph  )  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Cluny  non- 
réformé  ,  obtint  le  prieuré  de  Ba- 
ret  y  &  mourut  en  172 1 ,  à  Apt  fa 
patrie ,  de  la  pefte.  Il  avoit  con- 
tracté cette  maladie  en  fe  confa- 
crant  au  fervice  des  peftiférés. 
Mervefin  eft  principalement  connu 
par  foxi  Hifioire  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife  ,  in-12.  à  Paris  ,1706.  Com- 
me c'étoit  le  premier  ouvrage  que 
l'on  eût  donné  fur  cette  matière , 
on  le  rechercha  dans  le  tems,  quoi- 
qu'il ne  foit  ni  exact,  ni  correcte- 
ment écrit. 

MERVILLE  ,  (  Michel  Guyot 
de)  né  à  Verfailles  ,  du  préfident 
du  grenier  à  fel  de  cette  ville  ,  en 
1696;  voyagea  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre. Il  fe  fixa  à  la  Haye  ,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire» 
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îî  vendok  non  feulement  des  li- 
vres ,  il  en  compofoit.  Il  mit  au 
jour  en  1726  un  Journal,  qui  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  à  Paris 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique ,  iî  fe  mit  à  travail- 
ler pour  le  théâtre ,  auquel  il  don- 
na pîufieurs  Pièces  dont  quelques- 
unes  furent  très-applaudies.  Des 
chagrins  caufés  par  le  dérange- 
ment de  fes  affaires  ,  le  détermi- 
nèrent au  bout  de  quelques  an- 
nées à  quitter  la  capitale ,  &  à  cher- 
cher de  la  difîipation  dans  de  nou- 
veaux voyages.  Après  avoir  par- 
couru divers  pays  ,  il  fe  retira 
vers  1751  en  SuiiTe  auprès  d'un 
gentilhomme  fon  ami ,  chez  lequel 
il  pafla  les  dernières  années  de  fa 
vie.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit ,  le 
porta  enfin  à  en  avancer  le  ter- 
me ,  en  fe  noyant  dans  le  lac  de 
Genève  en  1765.  On  ignora  long- 
tems  ce  qu'il  étoit  devenu,  quoi- 
que pîufieurs  circonflances  qui  ac- 
compagnèrent fa  difparution ,  euf- 
fent  fait  préfumer  le  genre  de  fa 
mort ,  &  elle  ne  fut  enfin  conf- 
tatée  qu'après  les  perquifitions  du 
réfident  de  France  à  Genève.  La 
conduite  que  tint  Guyot  avant 
de  confommer  cet  acte  de  défeC- 
poir  ,  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  Il  mit  ordre  à  fes  affaires  , 
fit  un  état  de  fet  effets  ,  laifia  fur 
fa  table  un  bilan  par  lequel  il  fe 
trouvoit  que  leur  valeur  fufnfoit 
pour  acquitter  fes  dettes  ,  &  char- 
gea par  une  lettre  un  magiftrat 
de  fes  amis  de.  l'exécution  de  fes 
dernières  volontés  Merville  étoit 
un  homme  plein  d'honneur  &  de 
droiture.  Il  étoit  marié  -,  fa  ten- 
dreffe  pour  fa  femme  &  pour  fa 
fille ,  affociées  à  fon  infortune  ,  la 
lui  rendoient  encore  plus  infup- 
portable.  Il  tenta  envain  de  fe  ré- 
concilier avec  Voltaire ,  dont  il 
avait  bleffé  la  fenfibilité  par  quel- 
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qiies  critiques.  Il  eut  beau  faire 
des  vers  à  fa  louange;  le  célèbre 
poète  ne  fe  fouvint  que  des  faty- 
res.  Outre  les  fix  volumes  in-ï2 
de  fon  journal ,  intitulé  :  Hifîolrz 
Littéraire  contenant  l'extrait  des  meil- 
leurs Livres  ,  un  Calalogue  choifi  des 
Ouvrages  nouveaux  ,  &c.  on  a  de  lui 
pîufieurs  Comédies  ,  qui  ont  étére- 
préfentées  fur  le  théâtre  François 
&  Italien  ,  avec  applaudiflement  : 
I.  Les  Mafcarades  amoureufes  ,  pièce 
bien  écrite ,  bien  conduire  &  dont 
les  caractères  fe  foutiennent.  IL 
Les  Amans  ajfortis  fans  le  fçavoir*. 
III.  Achille  à  Scyros  ,  tragi-comé- 
die. IV.  Les  Epoux  réunis  ,  pièce 
dont  l'intrigue  efr.  bien  filée.  V. 
Le  C on fentemtnt  forcé ,  pièce  excel- 
lente. VI.  L' Apparence  trompeufe  „ 
comédie  jouée  au  théâtre  Italien 
en  1744.  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  &  rempli  avec  fuccès.  Le 
dialogue  eft  animé  &  plein  d'agré- 
ment. On  a  publié  en  1736  ,  en  3 
vol.  in  12  ,  à  Paris  chez  la  veuve 
Duchefne  ,  fes  Œuvres  de  Théâtre. 
Toutes  les  pièces  du  3  e  volume 
font  nouvelles.  On  y  trouve  les 
Tracajferies  ,  ou  le  Mariage  fuppofé  , 
comédie  en  5  actes  en  vers  ",  le 
triomphe  de  T Amitié  &  du  Hafard^n  5 
act.  en  vers  -,  la  Coquette  punie ,  aufïï 
en  3  adt.  le  Jugement  téméraire  ,  en  un 
acte  envers.  La  plupart  de  fes  piè- 
ces plairoient  au  théâtre  autant 
qu'à  la  lecture.  L'intrigue  y  eft  en 
général  bien  liée  ,  les  caractères 
foutenus  ,  &  la  vérification  n'eft 
pas  mauvaife  ,  quoiqu'un  peu  foi- 
ble. 

I.  MERULA,  (  George  )  d'A- 
lexandrie de  la  Paille  ,  enfeigna  à 
Venife  &  à  Milan  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1494.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages écrits  avec  fécherefîe  ,  & 
qui  manquent  de  jufieffe  dans  les 
raifonnemens  &  d'exactitude  dans 
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les  faits.  Les  principaux  font  :  I. 

TJEiftoire  des  Vicomtes  de  Milan  i 
in-fol.  II.  La  Defcription  du  Mont- 
Vefuve  &  Mont-Ferrat.  III.  Des  Com- 
mentaires fur  Martial  ,  Stace  >  Ju- 
venal ,  Varron  i  Columelle.  IV.  Des 
Epitres  ,  ÔCC  Erafme  ,  Hermolaûs- 
Barbarus  ,  &  plufieurs  autres  fça- 
vans  ,  font  de  lui  un  grand  élo- 
ge. On  lui  reproche  néanmoins , 
avec  raifon ,  d'avoir  fuivi  fon  pen- 
chant à  la  médifance  ,  &  de  n'a- 
voir pas  même  épargné  Philelphe 
qui  avoît   été  fon  maître. 

II.  MERULA  ,  (  Paul)  natif  de 
Dort  en  Hollande  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  le  droit,  dans  l'hiftoire, 
dans  les  langues  &  dans  les  bel- 
les-lettres. Pour  donner  plus  d'é- 
tendue à  fes  connoiffances  ,  il 
voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fuccéda 
à  J iifte  Lipfe  dans  la  chaire  dfiiftoi- 
re  de  î'univerfité  de  Leyde.  Il  eut 
l'art  de  faire  goûter  fes  leçons  , 
&  d'adoucir  la  féchereffe  de  l'éru- 
dition par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Ses  ouvrages  font  :  I. 
Des  Commentaires  fur  les  fragmens 
à'Ennius  ,  in-40.  II.  Une  édition 
de  la  Vie  d'Erafme  &  de  celle  de 
Junius  ,  l'une  &  l'autre  in-40.  ïïï. 
Une  Cofmographie ,  Amfterdam  , 
1636  ,  6  vol.  in-12;  ouvrage  uti- 
le pour  l'ancienne  géographie.  IV. 
Un  Traité  de  Droit.  V.  Opéra  poft- 
huma  ,  Leyde  1688  ,  in-12.  Ce  fça- 
vant  mourut  à  Roftock  en  1607, 
à  49  ans. 

I.  MERY  ou  Merri,  (S.)Me- 
àericus  ,  abbé  de  S.  Martin  d'Au- 
tun ,  fa  patrie  ,  voulant  vivre  en 
iimple  religieux  ,  quitta  fon  rao- 
naflére  ,  &  vint  à  Paris  ,  où  il 
mourut  l'an  700.  On  bâtit  fur  fon 
tombeau  une  chapelle  ,  qui  eft 
devenue  dans  la  fuite  une  églife 
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collégiale   &  paroiffiaîe. 
II.  MERY  ,  (  Jean  )  chirurgien 

célèbre  ,  né  à  Vatan  en  Berri  i'an 
1645  ->  fut  fait  chirurgien -major 
des  Invalides  en  1683.  Louvois,  qui 
lui  avoit  donné  cepofte  ,  l'envoya 
l'année  fuivante  en  Portugal  ,pouf 
porter  du  fecours  à  la  reine ,  qui 
mourut  avant  fon  arrivée.  L'Ef- 
pagne  &  le  Portugal  tentèrent 
vainement  de  l'enlever  à  fa  patrie. 
11  revint  en  France  ,  &  obtint  une, 
place  à  l'acad.  des  feiences.  Louis 
XIV  lui  confia  la  famé  du  duc  de 
Bourgogne  ,  encore  enfant  j  mais  il 
fe  trouva  s  dit  Fontenelle  ,  encore 
plus  étranger  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne.  Il  revint  à  Paris  ,  fut  fait 
premier  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu  en  1700,  &  mourut  en  1722, 
à  77  ans.  Mery  eut  toute  fa  vie 
beaucoup  de  religion  ,  &  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  &  les  infpire.  On  peut 
lui  reprocher  d'avoir  été  trop  at- 
taché à  fes  opinions.  La  retraite 
dans  laquelle  il  avoit  vécu  ,  lui 
laiffoit  ignorer  certains  ménage- 
mens  d'expreffions  ,  néceffaires 
dans  la  difpute.  On  a  de  lui  :  I. 
Plufieurs  Dijfertations  darislesMe- 
moires  de  l'académie  des  feiences. 
II.  Des  Obfervations  fur  la  maniè- 
re de  tailler  par  Frère  Jacques  ,  in- 
12.  III.  Des  Problêmes  de  Phyfiquc 
fur  le  Fœtus.  Cet  habile  homme 
avoit  une  profonde  connoiffance 
de  Tanatomie  ,  &  l'adreffe  5c  la 
perfévérance  qu'il  faut  pour  y  fai- 
re des  progrès.  Pour  ne  pas  trop 
fe  glorifier  de  la  connoifTance  qu'il 
avoit  de  la  ftrudhire  des  animaux, 
il  faifoit  réflexion  fur  «l'ignorance 
où  l'on  eft  de  l'a&ion  &  du  jeu 
des  liqueurs.  Nous  autres  Anatomif- 
tes  ,  difoit-il  facilement ,  nous  fom- 
mes  comme  les  Crocheteurs  de  Paris  , 
qui  en   connoijfent  toutes   Us   rues  , 
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jufquaux  plus  petites  &  aux  plus 
écartées ,  mais  qui  ne  fçavent  pas  ce 
qui  fe  pajfe  dans  les  maifons. 

MES  A,  roi  des  Moabites,  re- 
fufa  de  payer  à  Joram  ,  roi  d'ïf- 
raël  ,  le  tribut  qu'il  payoit  à  fon 
père  Achab.  Joram  leva  une  armée 
pour  obliger  ce  prince  à  le  payer  -, 
&  fecouru  de  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 
da,  &  du  roi  d'ïdumée,  il  pour- 
suivit Me/a  jufques  dans  fa  capi- 
tale. Elle  alloit  être  forcée ,  lorf- 
que  Me/a  défefpéré  fit  monter  fon 
fils  fur  les  murs  de  la  ville  -,  & 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuc- 
ceffeur  ne  fe  foumettroient  jamais 
à  payer  le  tribut ,  il  facrifia  ce  fils 
fon  fuc;effeur  en  préfence  des 
trois  rois  ,  qui  furent  faifis  d'hor- 
reur &  levèrent  incontinent  le 
fiége. 

MESANGE,  (Matthieu)  de 
Vernon,  mort  à  Paris  en  1758, 
avoit  été  garde  de  la  bibliothèque 
de  St  Germain-des-Prés.  On  a  de 
lui  :  I.  Tarif  de  la  Maçonnerie,  1746, 
în-8°.  1 1.  Traité  de  la  Charpenterie 
&  Bois  ,  1753  ,  2  vol.  in-8°.  III. 
Calculs  tout  faits  ,  in-12.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  plus  ample  ,  & 
les  opérations  à  faire  plus  cour- 
tes ,  plus  faciles  que  dans  les  Com- 
ptes-Faits de  Barrême.  On  y  trouve 
des  Tarifs  fur  l'efcompte  ,  le  chan- 
ge &  la  vente  des  marchandifes  , 
le  pair  des  aunages  &  des  poids  de 
l'Europe. 

MESENGUY ,  (  François-Phi- 
lippe )  né  à  Beauvais  en  1677  , 
profeffa  pendant  plufieurs  années 
les  humanités  &  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Ses  amis 
l'appellérent  à  Paris  ,-  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  de  la  cham- 
bre commune  des  rhétoriciens  au 
collège  de  Beauvais.  Coffin,  deve- 
nu principal  de  ce  collège  après 
le  célèbre  Rollin,  prit  l'abbé  de 
Mefenguy  pour  foa  coadjuteur ,  §£ 
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le  chargea   d'enfeigner   ïe   caté- 
chifrne  aux  penfionnaires.   Ce  fut 
pour  eux  qu'il  écrivit  fon  Expoft- 
tion  de  la    Doctrine  Chrétienne.    Le 
zèle  qui  l'animoit  contre  les  Con- 
flitutionnaires  l'ayant  fait  mal  re- 
garder à  la  cour ,  il  quitta  le  col- 
lège de  Beauvais  en  1728.    CeU 
alors  qu'il  s'appliqua  dans  la  re- 
traite ,  où  il  vivoit  au  milieu  de 
Paris  ,   à   compofer   les  dirrérens 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Les  principaux  font  :  I.  Abrégeas. 
VHiftoire  &  de  la  Morale  de  Y  Ancien 
Teftament  ,  un    vol.   in-12,  Paris 
1728  :  livre  dont  Rollin  fait   un 
grand  éloge.  IL  Abrégé  de  VHiftoi- 
re de  l'Ancien  Teftament  ,    avec   des 
éclair  ci jfemens    &  des  réflexions  ,    à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillant ,  es 
10  vol,  in-12.    Cet    ouvrage   efi 
comme  le  développement  du  pré- 
cédent; il  eft  très-Utile  aux  per- 
fonnes  qui  ne  cherchent  dans  l'E- 
criture que  des  leçons  de  morale 
&  de  religion.  L'auteur   du  Dic- 
tionnaire des  Livres  Janféniftes  avoue 
que  Fauteur   fçait   s'envelopper  , 
&  qu'il  n'y  a  rien  au-dehors  de 
repréhenfible  •,  mais  que,  fi  Ton  pé- 
nètre fon  efprit  &  fes  motifs ,  oa 
ne  peut  douter  qu'il   ne  faife  des 
allufions  malignes ,  aux  circonftances 
préfentes  y  foit  des    ordres   du    Roi , 
foit  des  miracles  de  Paris.  IIL  Une 
édition  du  Nouveau   Teftament ,  en 
un  feul  vol.  -,  &  en  3  vol.  in-12  , 
avec  de  courtes  notes    pour  ex- 
pliquer le  fens  littéral  &  fpiritueî. 
IV.  Expofition  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,    ou  Inftruciions  fur  les  prin- 
cipales  vérités  de  la  Religion ,  en  6 
vol.  in-12.  La  clarté  ,    la    netteté 
&  la  précifion  font  le  caractère  de 
cet  ouvrage  ,  qui  a  fouffert  quel- 
ques  difficultés  :  Clément  XIII  l'a 
condamné.  V,  La  Conftuution  Uni- 
genitus   avec  des  remarques  ,   in-12. 
VI.  Lettre  à  un  ami  fur  la  Conftiin- 
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tion  Unîgenitus  ,  in- 12.  VIL  En- 
tretiens fur  la  Religion ,  in-12.  L'ab- 
bé Méfenguy  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé  Gou- 
get ,  &  il  a  travaillé  au  MhTel  de 
Paris.  Ce  pieux  &  fçavant  écri- 
vain mourut  en  1763  ,  à  86  ans. 
Son  amour  pour  la  retraite ,  l'ef- 
prit  de  religion  dont  il  étoit  pé- 
nétré ,  fon  zèle  pour  fes  progrès  , 
la  douceur  de  fon  caractère  ,  la 
candeur  &  la  Simplicité  de  fon 
ame ,  l'ont  fait  refpecler  même  de 
£es  ennemis. 

MESCHINOT  i  (Jean)  fieur  de 
Mortiéres  ,  né  à  Nantes  en  Breta- 
gne ,  fut  maître  -  d'hôtel  du  duc 
François  II  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  Il  mourut  en  1509.  On  a  de 
lui  des  Pôëfies  intitulées  :  Les  Lu- 
nettes des  Princes  /avec  plufieurs 
Ballades;  Paris,  1534,^-16. 

MESLE  ,  (Jean)  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  en  1756,  à 
75  ans  ,  efl:  auteur  d'un  Traité  des 

Minorités  ,  Tutelles  &  Curatelles  , 
1752,  in-40,  eilimé.  Il  travailla 
auffi  au  Traité  de  la  manière  de  pour- 
fuivre  les  crimes  en  jugement. 

MESLIER  ,  (  Jean  )  curé  du  vil- 
lage d'Etrepigni  en  Champagne  , 
étoit  fils  d'un  ouvrier  en  ferge  , 
du  village  de  Mazernî.  Il  ef£  maî- 
heureufement  célèbre  par  un  écrit 
impie ,  publié  après  fa  mort ,  fous 
le  titre  de  :  Tejlament  de  lean  Mef- 
lier.  C'eft  une  déclamation  groflié- 
re  contre  tous  les  dogmes  du  Chrif- 
tianifme.  Le  ftyle  eft  très-rebutant, 
tel  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
curé  de  campagne.  On  le  trouve 
dans  YEvangile  de  la  Raifon ,  in-8°; 
&  dans  le  Recueil  nécejfaire,  1765  , 
in-8°.  Méfier  ,  au  milieu  de  fon 
incrédulité  ,  conferva  (dit-on)  des 
mœurs  pures.  On  prétend  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
de   fa  paronTe ,  ce  qui  lui  rcfloit 
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de  fon  revenu.  Il  mourut  tnij^^ 
âgé  de  55  ans. 

I.  MESMES,  (Jean- Jacques  de> 
feigneur  de  RoifTy ,  naquit  en 
1490 ,  d'une  maifon  iîluftre  de 
Guienne  ,  qui  a  produk  pluiieurs 
grands-hommes.  Ses  progrès  dans 
l'étude  de  la  jurifprudence  furent 
fi  rapides,  qu'avant  l'âge  de  20 
ans  il  la  profefToit  dans  l'univerfi 
té  de  Touloufe.  Les  plus  vieux 
jurifconfultes  alloient  entendre 
avec  plaifir  S?  avec  fruit  les  le- 
çons de  ce  jeune-homme.  Cathe- 
rine de  Faix  ,  reine  de  Navarre  , 
l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes  affai- 
res ,  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bafïadeur  à  raffemblée  de  Noyon  , 
pour  y  revendiquer  la  partie  de 
la.  Navarre  dont  les  Efpagnols  s'é- 
toient  emparés.  Cette  commiffion 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
François  I.  Il  le  fut  encore  plus 
avantageufement ,  par  le  refus  gé- 
néreux qu'il  fit  de  la  charge  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Pa- 
ris ,  dont  ce  prince  vouloit  dé- 
pouiller Jean  Ru\é  pour  l'en  revê- 
tir. Me/mes  dît  à  cette  occasion  : 
A  Dieu  ne  plaife  que  j'accepte  jamais 
la  place  d'un  homme  qui  fert  utilement 
fon  Roi  &  fa  Patriel..  François  J.  pé- 
nétré d'eflimepour  fa  vertu  &  fon 
mérite,  le  fit  lieutenant  -  civil  au 
Châtelet ,  maître  des  requêtes  en 
1544  ,  &  enfin  premier  président 
de  Normandie  ;  mais  Henri  II  le 
retint  dans  fon  co'nfeil.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  de  Jean- 
ne à'Albret ,  fille  unique  du  roi  de 
Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme.  La  patrie  lui 
fçut  gré  d'une  alliance  qui  mit  une 
couronne  dans  la  maifon  de  Bour- 
bon, &  qui  donna  à  la  France  le  roi 
Henri  le  Grand.  Il  avoit  été  l'ami 
des  gens-de-lettres  ,  n'étant  que 
fimple  particulier  ;  il  les  protégea 
&  les  fervit,  lorfqu'ilfut  en  place. 
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îî  ïnourut  en  1569  ,  à  79  ans. 

II.  MESMES,  (Henri  de)  fils 
aîné  du  précédent,  hérita  du  goût 
de  fon  père  pour  les  belles-lettres. 
A  l'âge  de  16  ans,  il  profeffa  avec 
éclat  la  junfprudence  a  Touloufe. 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  confeiller  ^.u  0rand-coniHl, 
de  maître  des  reqaêces  i  de  con- 
ïeiller-d'etat  ,  de  chancelier  du 
royaume  de  Navarre  ,  -îe  garde  du 
tréfor  des  Chartres ,  enfin  de  chan- 
celier de  la  reine  Louife  ,  veuve 
de  Henri  III.  Egalement  propre 
aux  armes  &  aux  affaires,  il  reprit 
plusieurs  places-fortes  fur  les  Ef- 
pagnols.  Ce  fut  lui  qui  négocia  ^ 
avec  le  maréchal  de  Biron  ,  la  paix 
en  1 5  70  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  paffagére  fut  appellée  Boiteu- 
Je  &  mal-ajfîfe  ,  parce  que  Biron 
étoit  boiteux ,  &  que  Me/mes  pre- 
noit  le  furnom  de  fa  terre  de  Mal- 
affife.  Ses  ambaffades  ,  les  affaires 
publiques  &  celles  du  cabinet ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cultiver  avec 
foin  les  belles-lettres.  Il  mourut 
en  1596,  regretté  des  fçavans  & 
des  bons  citoyens. 

III.  MESMES,  (Claude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Comte. 
d'Avaux  y  ambaffadeur  plénipoten- 
tiaire ,  miniftre  ,  furintendant  des 
finances  ,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  étoit  2  e  fils  de  Jean-Jacques 
de  Me/mes.  Il  fut  d'abord  confeiller 
au  grand-confeil, maître  des  requê- 
tes ,  enfuite  confeiller-d'état  en 
1623.  Le  roi,  infiruit  de  fon  mérite, 
l'envoya  en  1627  ambaffadeur  à 
Vernie  ,  puis  à  Rome,  a  Mantoue, 
à  Florence  &  à  Turin  ,  &  de-là  en 
Allemagne  ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire.  A  fon 
retour  ,  le  roi  fut  û  fatisfait  de  fes 
négociations  ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck ,  en    Suède 

'&  en  Pologne.  11  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Munfter  &  d'Of- 
Teme  IV» 
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nabruck,  conclu  en  164S.  Sa  ré- 
putation de  probité  étoit  telle  *  que 
dans  les  cours  où  il  négocioit ,  fa 
parole  valoit  un  ferment.  Le  com- 
te à'Avaux  ,  quoique  fans  ceffe 
occupé  des  plus  grandes  affaires 
de  l'Europe,  entretenoit  commerce 
avec  les  gens-de-lctrres ,  dont  il 
étoit  l'ami  &  le  prote&eur.  Cet 
homme  liluftre  mourut  a  Paris  , 
en  i6$o  ,  avec  la  réputation  d'un 
magifirst  intègre  ,  d'un  négocia- 
teur adroit  &p:udent,  qui  avoit 
feu  réconcîl  er  la  probité  avec  la 
politique,  d'un  homme  géaéreux, 
le  père  des  pauvres  &.  le  consola- 
teur des  malheureux. 

IV.  MESMES,  (Jean-Antoine 
de  )  comte  d'Avaux ,  &  marquis 
de  Givry,  neveu  du  précédent  , 
eut  les  mêmes  talens  &  les  mê- 
mes emplois  que  fon  oncle.  Il  fut 
confeiller  au  parlement ,  puis  maî- 
tre des  requêtes  ,  conleillér-û'é- 
tat ,  ambaffadeur  extraordinaire  à 
Venife  ,  plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Niinègue  ,  qu'il  conclut  heu- 
reniement  ;  puis  ambafla'dèur  en 
Ho  lande  ,  en  Angleterre  &  en 
Suède.  Il  mourut  a  Paris  en  1709  ^ 
à  69  ans.  Les  honnêtes-gens  &  {es 
citoyens  l'honorèrent  de  îeUrs  re- 
grets. Ses  vertus  religieufes  ,  for* 
zèle  pour  le  bien  public,  ia  gé- 
nérofîté  envers  les  gens-de-lettres, 
&  fa  bienfaifance  ,  le  firent  -au- 
tant aimer ,  que  fe^  talens  le  ren- 
dirent reipe&able.  On  a  recueil- 
li fes  Lettres  &  fes  Négociations  , 
1752,  6  vol.  in-12. 

MESM1N  ,  Maxim-nus  (Saint) 
2e  abbe  de  Mici  près  d'Oriéans  , 
en  510  ,  mourut  le  15  Décembre 
vers  520,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  toutes  les  vertus. 

M£SNAGER,  (  Nicolas)  naquis 

à  Rouen  en  1658  ,  d'une  famille 

commerçante.    L'étendue  de    fori 

négoce  en  pouveit   faire  un  des 
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plus  riches  marchands  de  l'Euro- 
pe -,  mais  préférant  le  bien  pu- 
blic à  {es  intérêts  particuliers ,  il 
fit  fervir  fes  talens  aux  négocia- 
tions. Louis  XIV,  inftruit  de  fa 
capacité  ,  l'envoya  deux  fois  en 
Efpagne  pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  Indes ,  &  quelques 
années  après  en  Hollande ,  pour 
conférer  avec  Heinjîus  penfionnai- 
re  des  Etats.  Il  s'acquitta  de  ces 
commifîions  d'une  manière  fi  fa- 
tisfaifante  ,  que  le  roi  le  fit  che- 
valier de  [l'ordre  de  S.  Michel  , 
&  érigea  fa  terre  de  S.  Jean  en  com- 
té. La  reine  d'Angleterre,  difpofée 
à  la  paix  par  l'abbé  Gauthier  ,  (Voye[ 
ce  mot,  n°  iv )  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleins-pouvoirs 
pour  en  arrêter  les  préliminai- 
res. Mejhager ,  chargé  de  cette  im- 
portante négociation  ,  pafTa  inco- 
gnito à  Londres  ,  &  figna  le  8  Oc- 
tobre 1711  les  huit  articles  qui  Ser- 
virent de  bafe  à  la  paix  générale. 
Ce  fuccès  prefque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 
roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire ,  avec  le 
maréchal  d'Uxellcs  &  l'abbé  de  Po- 
lignac ,  pour  achever  ce  grand  ou- 
vrage qui  fut  heureufement  ter- 
miné au  congrès  d'Utrecht  en  1713. 
Mefnager  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  gloire  de  fes  travaux  :  il 
mourut  d'une  apoplexie  à  Paris  le 
15  Juin  1714.  On  prétend  qu'il 
avoit  époufé  une  fille  naturelle 
du  grand  Dauphin  fils  de  Louis 
XIV,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d'enfans  Quelques  -  uns  foutien- 
nent  au  contraire  qu'il  vécut  tou- 
te fa  vie  dans  le  célibat. 

MESNARDIÉRE  ,  (  Hippolyte- 
Jules  Piîet  de  la  )  poète  Fran- 
çois, né  à  Loudun  en  1610,  re- 
çu à  l'académie  Françoife  en  165  5 , 
mort  à  Paris  en  1663.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  de  la  niéde- 
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cine ,  qu'il  quitta  pour  fe  livrer 
tout  entier  aux  belles-lettres.  Lé 
cardinal  de  Richelieu  le  protégea.  Il 
plut  à  ce  miniftre  par  une  baffefTe. 
Marc  Duncan ,  médecin  Ecoffois  , 
ayant  prouvé  que  la  pofTeflîon  des 
religieufes  de  Loudun ,  n'étoit 
que  l'effet  d'un  cerveau  dérangé 
par  la  mélancolie ,  la  Mefnardiére 
le  réfuta.  Son  écrit  intitulé  :  Trai- 
té de  la  Mélancolie,  1635  ,  in-S°. 
fut  goûté  du  cardinal  ,  qui  le  fit 
fon  médecin  ,  &  qui  lui  procura 
la  charge  de  maître -d'hôtel  du  roi. 
La  Mefnardiére  plut  à  la  cour.  C'é- 
toit  un  bavard  éloquent ,  plus  oc- 
cupé de  fe  faire  admirer  que  d'inf- 
truire ,  &  cherchant  les  belles  pa- 
roles ,  &  prefque  jamais  les  pen  - 
fées  folides.  On  a  de  lui  ;  I.  Une 
Poétique,  qui  n'efî:  point  achevée, 
&  qui  ne  comprend  prefque  que 
le  Traité  de  la  Tragédie  &  celui 
de  l'Elégie-,  in-40 ,  1650.  Elle  de- 
voir avoir  encore  2  vol.  ;  mais  la 
mort  du  cardinal ,  par  l'ordre  du- 
quel il  l'avoit  entreorife,  l'empê- 
cha d'y  mettre  la  dernière  main. 
II.  Deux  msuvaifes  Tragédies, 
Alinde  ,  &  la  Pucelle  d'Orléans.  III. 
Une  Traduction  afiez  fidelle  ,mais 
trop  ferviîe,  des  3  premiers  livres 
des  Lettres  de  Pline.  IV;  Une  Ver- 
Jîen  ou  plutôt  une  Paraphrafe  du 
Panégyrique  de  Trajan.  V.  Un  Re- 
cueil de  Poéfies,  in-fol.  Ce  font 
des  riens  écrits  d'un  ftyle  empha- 
tique. V I.  Relations  de  Guerre  , 
in-8°. 

MESNIER  ,  (N.)  prêtre,  mort 
en  1761,  eft  l'auteur  du  Problème 
hifiorique  :  Oui  des  Jéfuites  ,  de  Lu- 
ther &  de  Calvin  ,  a  fait  plus  de  mal  à 
VEglife  ?  &  de  l'addition  à  cet  ou- 
vrage ,  où  l'on  réfute,  le  Bref  de 
l'Inquifition  contre  ce  livre  -,  in- 
12,2  vol.  1760.  H  y  a  des  recher- 
ches dans  ce  Recueil,  mais  trop 
d'emportement. 
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T.  MESNÎL  ,  (Jean-baptiftedu) 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  noble  , 
originaire  du  pays  Char  train  7  de- 
vint avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris  ,838  ans.  C'étoit  un  homme 
toujours  occupé  de  l'étude  &de  fes 
fondrions  ,  l'oracle  du  palais  ,  le 
plus  ferme  .appui  de  la  juftice.  Il 
ne  fe  fàifoit  rien  au  confeil  du 
roi  ,  qui  ne  paffàt  par  fa  plume 
avant  que  d'être  publié.  Il  refufa 
la  place  de  premier  préfident  de 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume 
&  quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour  ,  affligèrent  vive- 
ment ce  bon  citoyen.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  en  1 5  69  ,  à  5  z  ans , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages qui  furent  applaudis.  On 
trouve  quelques-uns  de  £qs  écrits 
dans  les  Opufcules  de  LoifeU 

IL  MESNIL ,  (  Jean-baptifte  du  ) 
dit  Rofimond,  comédien  de  la  trou- 
pe du  Marais  ,  mourut  en  1686.  Il 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 
cimetière  de  S.  Sulpice,  à  l'endroit 
où  Ton  met  les  enfans  morts  fans 
baptême  ;  il  avoit  cependant  fait 
une  Vie  des  Saints,  Rouen  ,  1680  , 
in-40.  Mais  fa  profeiîion  lui  fit  re- 
fufer  la  fépulture  ordinaire.  On  a 
de  lui  des  Comédies  très-médiocres: 
le  Duel  fantafque  ,  V Avocat  Savetier  , 
Y  Avocat  fans  étude  ,  le  Volontaire  , 
/  les  Trompeurs  trompés ,  la  Dupe  amou- 
reufe  ;  pièces  en  un  aile  en  vers  : 
le  Quiproquo ,  en  3  actes  ;  &  le  nou- 
veau Fefiin  de  Pierre  ,  en  5  acles.  II 
avoit  traduit  de  l'Anglois  "de  Bur- 
nct ,  la  Vie  de  Matthieu  Haie ,  grand- 
jufiicicr  d'Angleterre  -,  Arnfterdam , 
168S,  in-12. 

1.  MESSALINE  ,  (Valérie)  fille 
de  Meffala  Barbatus ,  &  femme  de 
l'empereur  Claude ,  pouffa  l'impu- 
dicité  jufqu'à  laproititutionla  plus 

,  infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifon  de  fon  époux.  Officiers  , 

"  foldats ,  efclaves ,  comédiens ,  tout 


MES        çif 

lui  étoit  bon.  A  peine  y  avoit-il 
un  jeune-homme  dans  Rome,  qui 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  part 
à  fes  faveurs.  Un  de  fes  plaifirs  or- 
dinaires,étoit  d'obliger  des  femmes 
à  fe  proftituer  en  préfence  de  leurs 
maris  -,  &  celles  qu'un  refte  de  mo- 
deilie  retenoit ,  couroient  prefque 
toujours  rifque  de  perdre  la  vie. 
Ce  monftre  de  diffolution  quittoit 
fouvent  le  lit  de  l'empereur  ,  lorf- 
qu'elle  le  voyoit  endormi ,  pour 
aller  s'abandonner  aux  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  les  lieux  publics. 
Elle  porta  {es  regards  fur  fon  beau- 
pere  ,  Appius  Silanus  ,  &  elle  le  fit 
mourir  parce  qu'il  refufa  de  con- 
fentir  à  fa  pafîion.  Après  avoir  fa- 
crifié  à  fa  fureur  plufieurs  de  fes 
amans  ,  que  leurs  excès  avec  elle 
avoient  mis  hors  d'état  de  répon- 
dre à  fes  defirs  immodérés  ,  elle 
devint  éperduement  amoureufe  de 
Silius ,  jeune-homme  d'une  grande 
beauté ,  &  elle  l'époufa  folemnel- 
lement  ,  comme  fi  Claude  l'eût  ré- 
pudiée. L'empereur  ,  informé  de 
{es  défordres  ,  la  fit  mourir  avec 
fon  nouvel  époux  ,  l'an  48  de  J.  C. 
C'eft  d'elle  qu'un  fameux  fatyriqua 
a  dit  :  Et  lajfata  viris ,  necdum  fatia- 
ta ,  recejjït. 

II.  MESSALINE,  (Statilie)  3e 
femme  de  Néron  ,  d'une  famille 
confuîaire  ,  fut  mariée  d'abord  au 
coniul  Atticus  Ve/linus ,  que  l'empe- 
reur fit  aifafliner.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  Statilie,  qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main  ,  encore  dégouttante  du  fang 
de  fon  mari,  Née  avec  un  tempé- 
rament porté  à  l'amour ,  fes  ga- 
lanteries avoient  éclaté  dans  Rome 
&  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  elle  pana 
{es  jours  dans  l'étude  de  l'éloquen- 
ce &  des  belles-lettres  ,  &  f e  flf; 
Kkij 
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une  réputation  diftinguée  en  ce 
genre.  Othon  étoit  fur  le  point  de 
l'époufer  ,  îorfqu'il  fe  donna  la 
mort.  Il  écrivit ,  dans  fes  derniers 
momens  ,  un  adieu  très-touchant  à 
Meffaline ,  &  fe  poignarda  enfuite. 
StatilU  avoit  autant  d'efprit  que 
d'ambition. 

ï.  MESSENIUS  ,  (Jean)  fçavant 
Suédois  de  la  fin  du  xvie  fiécle , 
mort  en  1636  ,  eft  célèbre  par  fa 
fcience  &  par  fes  malheurs.  Il  fe 
diftingua  dans  plufieurs  genres  de 
littérature,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gufiave- Adolphe  ,  &  fut  fait  pro- 
fefteur  de.droit  &  de  politique  à 
Upfal.  L'éclat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondions  ,  lui  attira 
l'envie  &  même  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  redoutable  ad- 
verfaire  de  Meffenius  fut  Jean  Rud-> 
hek,  théologien  fçavant,  mais  rem- 
pli de  fiel.  Le  roi  de  Suède  ter- 
mina leur  difpute  d'une  manière 
honorable  pour  tous  les  deux.  Il 
donna  à  Rudbcck  une  place  d'au- 
mônier, &  à  Meffenius  celle  de  con- 
feilier  au  fénat  nouvellement  érigé 
à  Stockholm.  Mais  l'envie  qui 
pourfuivoit  par-tout  ce  dernier , 
le  fit  accufer  dans  les  formes,  en 
1615,  d'être  partifan  fecret  du 
roi  Sigifmond.  Il  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  ,  où  il  s'oc- 
cupa à  élever  un  monument  à  la 
gloire  de  cette  patrie  qui  le  fîétrif- 
foit.  Son  ouvrage  porte  pour  titre  : 
Scandia  illuftrata  \  il  fut  imprimé  à 
Stockholm,  1700  à  1704,  en  14  vol. 
in-fol. ,  par  les  foins  de  Perings- 
hold. 

II.  MESSENIUS  ,  (Arnold)  hif- 
toriographe  de  Suède  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  décapité  en  1648 ,  avec 
fon  fils  âgé  d'environ  17  ans,  pour 
avoir  fait  des  Satyres  violentes 
contre  la  maifon  royale  de  Suède  , 
&  contre  les  minières.  On  a  de 
lui  le  Théâtre  delà  Noblejfe  de  Suéde y 
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en  latin ,  1616 ,  in-foî.  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  qui  marquent  du  ta* 
lent. 

MESSIA ,  Voyei  Mexia. 

MESSIER,  (Robert)  religieux 
Francifcain  ,  miniftre  de  la  pro- 
vince de  France  ,  prêcha  avec  dis- 
tinction vers  la  fin  du  xve  fiécle. 
Ses  Sermons  ,  publiés  à  Pans  en 
1 5  24 ,  chez  Chevalon  ,  font  le  pen- 
dant de  ceux  de  Menot  dans  les  ca- 
binets des  curieux.  Applications 
finguîiéres  de  l'Ecriture  ,  explica- 
tions forcées  des  Pères  ,  hiftoriet- 
tes  ridicules  ,  mélange  barbare  des 
latin  &  de  françois  ,  raifonnemens 
indignes  de  la  majefté  de  la  chaire, 
jeux  de  mots  puérils  :  tels  font 
les  défauts  qui  lediilinguent. 

MESSIS,  Mefuis  (Quintin)  dit 
le  Maréchal  d'Anvers  ,  peintre ,  mort 
à  Anvers  en  1529  ,  exerça  pen^ 
dant  20  ans  la  profeflion  de  maré- 
chal. Ce  fut  l'amour  qui  lui  fit 
quitter  cet  état  pour  s'appliquer  à 
la  peinture.  PafTionnément  épris 
de  la  fille  d'un  peintre  ,  il  la  de- 
manda en  mariage  ;  mais  le  père 
déclara  qu'il  ne  donneroit  fa  fille 
qu'à  une  perfonne  exerçant  fon 
art.  Dès  ce  moment  Mejjïs  s'ap- 
pliqua à  deffiner.  Le  premier  ta- 
bleau qu'il  fit ,  fut  le  portrait  de 
fa  maîtrefle  ,  qu'il  obtint  par  fa 
confiance  &  {es  talens.  Ce  pein- 
tre ne  faifoit  ordinairement  que 
des  demi-figures  &  des  portraits  ; 
fon  coloris  eft  vigoureux ,  fa  ma- 
nière très-finie  -,  mais  fon  pinceau 
eft  un  peu  dur.  On  connoît  ce 
vers  qui ,  dit-on ,  fe  lit  fur  ion  épi- 
taphe  ;  Connubialis  Amor  de  Mulcibre 
fecit  Apellem.  Tous  les  Dictionnai- 
res nomment  ce  peintre  Mathys  ou 
Mathyfis.  Nous  lui  donnons  celui 
de  Mcjjis ,  Mejfius ,  d'après  une  let- 
tre écrite  d'Anvers  &  collée  au 
dos  de  fon  portrait,  qui  eft  dans 
la  galerie  des  peintres  de  Florence, 
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MESTENSKl ,  (  Jacques  )  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut,  l'an  1548  ,  l'idée  abfurde 
de  fe  faire  paffer  pour  J.  C.  Il 
avoit  avec  lmxu  prétendus  Apô- 
tres ;  il  couroit  de  village  en  vil- 
lage ,  prêchant  &  amufant  le  peu- 
ple par  des  tours  de  fubtiiité  qu'il 
appelloit  des  miracles,  Mais  les 
fourberies  de  cet  enthoufialle  ayant 
été  reconnues  ,  ries  payfans  le 
chalTérent  &  le  maltraitèrent,  lui 
&  fa  troupe ,  de  façon  qu'ils  n'o- 
férent  plus  fe  montrer. 

I.  MESTREZAT ,  (  Jean  )  fameux 
théologien  Protestant  ,  exerça  le 
rniniftére  avec  réputation.  Il  étoit 
né  à  Paris  vers  1592,  &  il  mourut 
en  1656  ,  après  avoir  été  employé 
par  ceux  de  fon  parti  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  On  a 
de  lui  des  Sermons,  in-S°  ,  &  di- 
vers autres  ouvrages.  On  le  peint 
comme  un  homme  habile  &  un  gé- 
nie ferme.  LesProteflans  voyoient 
en  lui  un  miniftre  capable  de  triom- 
pher des  controverses  Cathoii» 
ques. 

II.  MESTREZAT  ,  (Philippe) 
neveu  du  précédent ,  fut  aufiî  mi- 
niftre ,  &  enfeigna  la  théologie  à 
Genève  d'une  manière  distinguée. 
On  a  de  lui  un  Traité  contre  Socin, 
&  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  ,  que  peu  de  gens  connoif- 
fent  &  que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens ,  peut-être,  n'ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  &  un  orateur  éloquent. 

METEL  ,  Voyei  Boisrgeert. 

METEL,  (Hugues)  pieux  & 
fçavant  abbé  de  S.  Léon  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré  ,  fe  difHngua 
dans  le  xine  fiécle  par  {es  connoif- 
fances  dans  les  matières  eccléiiaf- 
tiques.  Dora  Hugo  ,  Prémontré  & 
abbé  d'Eftival ,  a  fait  connaître  ce 
pieux  écrivain,  par  l'édition    de 
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fes  Lettres  ,  in  fol.  On  y  trouve 
des  chofes  utiles  aux  théologiens , 
&  curîeufespar  rapport  à  l'Hiftoire 
des  XIe  &  xne  fiécles. 

METELLI ,  (  Auguftin  )  peintre , 
né  à  Bologne  en  1609  ,  excelloit 
à  peindre  à  frefque  l'architecture 
&  les  ornemens.  Il  travailloit  or- 
dinairement de  concert  avec  An- 
ge-Michel Colonna ,  autre  peintre  ha- 
bile en  ce  genre.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1660  ,  avec  un  nom  cé- 
lèbre. 
.  METELLUS  ,  Voy.  II.  Laeeo. 

I.  METELLUS  CELER,  (£«£«- 
tus  C&ciUus)  conful  Romain  l'an 
60  avant  J.  C. ,  fut  préteur  Tannée 
du  confuîat  de  Cicéron.  Il  rendit 
des  fervices  importans  à  la  répu- 
blique ,  en  s'oppofant  aux  troupes 
de  Catllina  ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Cifaipine  ;  &  obtint, 
après  fa  préture ,  le  gouvernement 
de  cette  province,  11  époufa  1^ 
foeur  de  Claudlus ,  qui  le  déshonora 
par  fes  impudicités,  8c  l'empoifon- 
na.  C'eft  elle  qui ,  fous  le  nom 
de  Leshia  ,  eft  fi  décriée  par  Ca- 
tulle. Metellus  mourut  l'an  5  7  avant 
J".  C.  ,  &  fut  pleuré  par  Cicéron  , 
qui  perdit  en  lui  un  arai  zélé  ,  un. 
confolateur  &  un  confeil. 

II.  METELLUS,  {Lucius  Cad- 
lins  )  dont  l'un  des  aïeux  dompta  le 
terrible  Jugurtha  ,  étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfque  /.  Ce  far.  fe  rendie 
maître  de  Rome ,  il  eut  plus  de 
courage  que  tous  les  autres  rnagif- 
trats  ,  qui  fe  fournirent  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumés  depuis 
long-tems  au  joug  de  la  fervitude. 
Le  feiii  Metellus  ofa  s'oppofer  au 
dedrucleur  de  la  liberté  Romaine. 
Ce  conquérant  vouloit  fe  faifir  du 
tréfor  que  l'on  garcloit  dans  le 
temple  de  Saturne  ;  Metellus  lui  en 
refufa  les  clefs.  Ce/or  ordonna  alors. 
qu'on  rompît  les  portes  -,  &  corn». 
me  lé  tribun  renouvelîoit  fon  qj3» 

K.kiij 
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position  ,  îe  tyran  menaça  de  le 
tuer  ,.  en  difant  :  Jeune- homme  ,  tu 
n'ignores  pas  qu'il  me  fer  oit  plus  fa- 
cile de  le  faire  que  de  le  dire.  Me- 
tellus  ne  réfifla  plus  ,  &  fe  retira. 
Céfar  a  entièrement  déguifé  ce  fait 
dans  fon  Hifioire  des  Guerres  civiles , 
qui  efl  plutôt  l'apologie  de  fa  con- 
duite ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- 
rité. 

METEREN,  Voy.  Metiren. 

I.  METEZEAU  ,  (Clément)  ar- 
chitecte du  roi ,  natif  de  Dreux  , 
florilloit  fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Cet  artifte  d'un  génie  har- 
di ,  capable  des  plus  grandes  entre- 
prifes  ,  s'eft  immortalifé  par  la  fa- 
meufe  digue  de  la  Rochelle  -,  ou- 
vrage ,  en  quelque  forte ,  témérai- 
re ,  contre  lequel  les  plus  célèbres 
Ingénieurs  avoient  échoué  ,  & 
qu'il  exécuta  l'an  1628  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Il  fut  fécondé  dans 
fon  projet  par  Jean  Tiriot ,  maître 
maçon  de  Paris  ,  appelle  depuis 
le  Capitaine  Tiriot.  Cette  digue  a  voit 
747  toifes  de  longueur.  On  grava 
dans  le  tems  le  portrait  de  Mêté- 
%eau ,  avec  ces  vers  au  bas  : 

Dicitur    Ârch'medes    tenant    potuijfe 
movere  ; 
Mquora    qui   potuit   fifiere  ,    non 
minor  eft, 

XI.  METEZEAU,  (Paul)  frère 
eu  précédent ,  né  à  Paris,  s'engagea 
dans  l'état  eccléfiaftique  ,  &  fut 
avec  Bérulle  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. 11  avoit  beaucoup  de  ta- 
lenspour  la  prédication,  &  il  exer- 
ça ce  miniflére  dans  plusieurs  vil- 
les du  royaume  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême  ,  en 
2632. ,  à  50  ans,  après  avoir  opéré 
des  converfions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  Corps  de  Théologie 
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propre  aux  prédicateurs,  intitulé î 
Theologia Sacra ,  juxta  formant  Evan* 
gelicœ  pradicationis  difiributa  }  &c  , 
1625 ,  in-fol.  ïï.  Un  autre  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  De  fanclo  Sa- 
ccrdotio  ,  ejus  dignitate  &  funclionibus 
facris,  &c,in-8°. 

METHOCHITE  ou  Metochite, 
(Théodore)  logothète  de  Conftan- 
tinopîe  ,  eut  des  emplois  confidé- 
rables  fous  l'empereur  Andronic 
V Ancien  ,  &  mourut  en  1332,  ho- 
noré du  titre  de  Bibliothèque  vivante, 
titre  que  fa  mémoire  étendue  lui 
avoit  mérité.  On  a  de  lui  :  I.  Eif- 
toire  Romaine,  depuis  Céfar  jufqu'à 
Conftantin  ,  in  -  40  ,•  ouvrage  affez 
foible.  L'auteur  négligeant  le  ftyle 
des  anciens  ,  s'en  eft  fait  un  qui  eft 
moins  Hmple  ,  moins  clair  &  moins 
noble.  ïï.  Hifioire  Sacrée  ,  qui  ne 
vaut  pas  mieux ,  &  qui  a  été  ce- 
pendant traduite  par  Hervé;  Paris  , 
1555,  in-8°.  III.  Hifioire  de  Conftan- 
tinople  ,  beaucoup  plus  détaillée  , 
mais  qui  n'eit  pas  toujours  exacle. 

I.  METHOD1US,  (St)  furnommé 
Eubulius  ,  célèbre  évêque  de  Tyr 
en  311  ,  &  martyr  peu  de  tems 
après  ,  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  ne  nousref- 
te  que  celui  qui  eft  intitulé  :  Le 
Fe.fiin  des  Vierges,  Rome  165  6,  in-.8°; 
Paris  1657  ,  in-fol.  C'eft  un  Dialo- 
gue fur  l'excellence  de  la  chafte- 
té  ,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  l'auteur  -,  mais  il  s'y  eft 
gliffé  quelques  exprefïions  peu  or- 
thodoxes ,  foit  par  la  négligence  de 
Methodius  ,  qui  avoit  d'abord  era- 
braiTe  les  erreurs  à'Origène  ,  foit 
par  la  malice  des  hérétiques ,  qui 
mèloient  alors  leur  venm  aux  four- 
ces  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribues  à  ce  martyr  ,  font  fup- 
pofés. 

II.  METHODIUS  de  Thessa- 
loniçue,  fe  fit  ,  dans  le  ixe  fié- 
cle ,  une  réputation  immortelle  par- 
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nïi  les  Bulgares.  Les  Ruiies  lui  font 
honneur  des  caractères  Efclavcms  , 
&  de  la  Traduction  de  la  Bible  dont 
ils  fe  fervent. 

III.  METHODIUS  I  ,  natif  de 
Syracufe,  pieux  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  842 ,  &  l'un  des  plus 
zélés  défenfeurs  du  culte  des  ima- 
ges, avoit  été  enfermé  dans  une 
prifon  obfcure  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue ,  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans  l'E- 
gîife  ,  que  la  force  de  fon  éloquen- 
ce. Cet  illuilre  perfécuté  mourut 
en  846. 
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une  aux  Etatç-généraux  en  1609. 
On  fe  fervoit  depuis  long-rems  de 
tubes  à  plusieurs  tuyaux  ,  pour  di- 
riger la  vue  vers'  les  objets  éloi- 
gnés &  la  rendre  plus  nette.  Le 
P.  Mabillon  affûre  dans  fon  Voyage 
d'Italie  ,  qu'il  avoit  vu  en  un  mo- 
naftére  de  fon  ordre  ,  les  (Euvres 
de  Comefior ,  écrites  au  XIIIe  fiécle  , 
dans  lefq.  on  trouve  un  portrait 
de  Ptolomée,  qui  contemple  les  af- 
tres  avec  un  tube  à  4  tuyaux  ;  mais 
ces  tubes  n'étoient  point  garnis  de 
etius  oui 


verre  ,  &  c'eft  Ja 


:qust 


M 


le  premier  a  joint  les  verres  aux 
tubes.  Cette  invention  fut ,  comme 
la  plupart  des  découvertes ,  l'effet 


METIREN  ,  (  Emmanuel  )  natif    d'un  heureux hazard:  Metius  vit  des 


d'Angers  ,mort  en  1612  ,  laiffa  une 
Hifioire  des  Pays  -  Bas  ,  la  Haye  , 
161S ,  in-fol.  ,  qui  eft  eftimée  pour 
les  recherches. 

I.  METIUS-Suffetius  ,  dicta- 
teur de  la  ville  d'Albe ,  fous  le  rè- 
gne de  Tullus  Hofiilius ,  roi  de  Ro- 
me, combattit  contre  les  Romains 
avec  peu  d'avantage.  Pour  terminer 
la  guerre  qui  traînoit  en  longueur  , 
on  propofa  le  combat  des  trois  Ho> 
races  contre  les  trois  Curiaces.  Les 
Romains  furent  vainqueurs.  Tullus 
tourna  alors  fes  armes  contre  les 
Veïens  &  les  Fidenates.  Suffeûus 
joignit  Ces  troupes  à  celles  du  roi 
des  Romains;  mais  dès  le  premier 
choc  il  quitta  fon  polie  ,  comme  il 
l'avoit  promis  fecrettement  aux 
Veiens,  &  fe  retira  fur  une  émi- 
nence  :  réfolu,  fi  la  victoire  fedé- 
claroit  pour  eux ,  de  charger  les 
vaincus.  Tullus ,  outré  de  cette  per- 
fidie ,  fit  attacher  Metius  entre  deux 
chariots  &  le  fit  tirer  par  4  che- 
vaux, qui  le  mirent  en  pièces  aux 
yeux  de  l'armée  viûorieufe  ,  l'an 
669  avant  J.  C. 


écoliers  ,  qui  ,  en  fe  jouant  en 
hiver  fur  la  glace  ,  fe  fervoient  du 
defîus  de  leurs  écritoires  comme 
de  tubes ,  &  qui  ayant  mis  en  ba- 
dinant des  morceaux  de  glace  au 
bout  de  ces  deux  tubes,  étoient  fort 
étonnés  de  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets  éloignés  fe  rappro- 
choient  d'eux.  L'habile  artifte  pro- 
fita de  cette  obfervation,  &  inven- 
ta aifément  les  lunettes  d'appro- 
che. Adrien  Metius  ,  fon  frère  , 
mort  l'an  1635  ,  enfeigna  les  ma- 
thématiques en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  a  de 
ce  dernier  divers  ouvrages  fur  la 
feience  qu'il  avoit  profeilée.  Il 
détermina  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence. 

METKERKE ,  (  Adolphe  )  litté- 
rateur ,  hiftorien  ,  philologue  & 
jurifconfulte  Proteflant  ,  natif  de 
Bruges ,  mourut  à  Londres  le  4  No- 
vembre 1591.  Il  travailla  aux  Vies 
des  Cêfars  ,  aux  Médailles  de  la  gr. 
Grèce  ,  &  aux  Fafies  Confulaires  pu- 
bliés par  GoltTjus,  On  a  encore  de> 
lui  :  I.  La  Traduction  de  quelques 


II.  METIUS  ,  (  Jacques  )  natif  Epigrammes  de  Théocrite ,  Mo/chus  & 
d'Aicmaer  en  Hollande,  inventa  les  Bion ,  fur  lefquels  il  a  fait  aufïi  de 
lunettes  d'approche,  Il  en  préfenta   bonnes. Notes,  IL  Un  Recueil  d'Actes 
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de  la  Pais  conclue  à  Cologne  en 
I579.  III.  Des  Poèfies  Latines.  IV. 
Un  Traité  latin  De  la  véritable  pro- 
nonciation de  la  langue  Grecque  ,  1 5  76, 
in-S°. 

METON  ou  Methcn  ,  mathéma- 
ticien d'Athènes,  publia  l'an  432 
9vanî  J.  C.  fon  Enneadeçateride,  c'eft- 
è-dire  fon  Cycle  de  19  ans  ,  par 
lequel  il  prétendoitajufîcr  le  cours 
du  Soleil  à  celui  de  la  Lune  ,  & 
faire  que  les  années  folaires  &  lu- 
naires commenç3ffent  au  même 
point  :  c'eft  ce  'qu'on  appelle  le 
Nombre  d'Or.  Les  Athéniens  ayant 
ïféfolu  d'envoyer  une  flotte  en  Si- 
cile j  voulurent  faire  embarquer 
Meton  ,  qui  contrefit  le  fou.  Cet 
aftronome  avoit  E'iclemon  pour  le 
féconder  dans  fes  obfervations  fo- 
laires. 

METRA  ,  Voy.  Eresicthon. 

MÉTRIE ,  Voy.  Mettrie. 

I.  METRODÔRE  ,  médecin  de 
Chio,  difciple  de  Démocrite  &  maî- 
tre A'Hippccratz  ,  vers  l'an  444 
avant  J.  C.  compofa  divers  ouvra- 
ges de  médecine  qui  font  perdus. 
Il  croyoit  le  monde  éternel  & 
infini. 

II.  METRODORE,  bon  peintre 
|k  bon  plv-lofophe  ,  fut  choiiî  par 
les  Athéniens  ,  pour  être  envoyé 
à  Paul- Emile.  Ce  général  ,  après 
avoir  vaincu  Perfée  roi  de  Macé- 
doine ,  leur  demanda  2  hommes  : 
un  philofophe  pour  élever  fes  en- 
fans,  &  un  peintre  pour  peindre 
fon  triomphe. On  choifit  Mkrodore^ 
qui  réuniiToit  ces  deux  talens. 

I.  METROPHANE  ,  évêque  de 
Byzance  ,  mort  vers  312,  mérita  le 
titre  de  confeffeur  durant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Sa  mémoire 
eft  en  honneur  dans  l'Eglife  d'O- 
rient. 

IL  METROPHANE,  évêque  de 
3myrne  au  IXe  fiécle.  L'ambition 
^l  la  difcqrde  r-'eurent  point  de  pri-? 
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fe  fur  fon  ame  éclairée  &  pacifi- 
que ,  dans  un  tems  où  l'Eglife  d'O- 
rient ne  refpiroit  que  le  fehifme 
&  la  haine  contre  l'Eglife  Romai- 
ne. Attaché,  à  St.  Ignace  de  Conf- 
tantinople  ,  il  s'oppofa  avec  vi- 
gueur au  turbulent  Photius  en  867, 
&  configna  fes  fentimens  de  paix 
&  de  concorde  dans  une  Lettre  très-? 
eftimée  ,  inférée  dans  les  Collec- 
tions des  Conciles. 

III.  METROPHANE-CRiToru- 
le,  protofyncèlede  la  grande  égli- 
fe  de  Confiant: nople  ,  fut  envoyé 
dans  le  dernier  iiécle  par  Cyrille- 
Lucar  en  Angleterre ,  pour  s'infor- 
mer exactement  de  la  doctrine  des 
Egliies  Proteftantes.  Critopule  par- 
courut une  partie  de  l'Allemagne  , 
&  y  compofa  une  Confejjion  de  Foi 
de  l'Eglife  Gr ecque, imprimée  à  Helm- 
fiadt,  en  grec  &  en  latin  ,  en  i66ii 
Cette  confeflion  de  Foi  favorife  en 
quelques  endroits  la  doctrine  deç 
Proteftans  ;  mais  elle  eft  conforme 
dans  d'autres  endroits  aux  dogmes 
de  l'Eglife  Catholique  ,  &  l'auteur 
y  raifonne  en  critique  &  en  hom- 
me  infhuit. 

METTRIE  ,  (  Julien  OfTray  de 
la  )  naquit  à  St-Malo  en  1709  ,  d'un 
négociant.  Son  goût  pour  la  méde=» 
cine  engagea  fes  parens  à  l'envoyer 
en  Hollande  étudier  fous  l'immor- 
tel Boérhaave.  Après  avoir  puifé 
dans  cette  école  des  connoiffances 
étendues  ,  il  vint  les  porter  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  placé  auprès  du  duc 
de  Gramont  ,  colonel  des  Gardes- 
Françoifes  ,  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régiment.  La  Mettrie  ,  ayant 
fuivi  fon  protecteur  au  iiége  de 
Fribourg  ,  y  tomba  dangereufement 
malade.  Cette  maladie ,  qui  auroit 
dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré» 
flexions ,  fut  une  fource  de  déli- 
res. Il  crut  voir  que  cette  intelli- 
gence immortelle  qu'on  nomme 
Ame  t  baifloit  ivec  |e  corps  &  fe- 
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fiétriïïbît  avec  lui.  Il  écrivit  en 
phyficien  fur  ce  qui  n'eft  point  du 
reifort  de  la  phyfique.  Il  ofa  faire 
VHifioire  naturelle  de  l'Ame.  Cet  ou- 
vrage qui  refpise  L'impiété  à  cha- 
que page  ,  fouleva  tout  le  monde. 
Le  duc  de  Gramont  le  foutint  con- 
tre cet  orage  ;  mais  ce  feigneur 
ayant  été  tué  peu  de  tems  après , 
le  médecin  perdit  fa  place  ,  &n'en 
valut  pas  mieux.  Il  tourna  fes  ar- 
mes contre  fes  confrères.  I!  mit  au 
jour  fa  Pénélope  ou  le  Machiavel  en 
Médecine  ,  in-12  ,  3  vol.  1748  :  ou- 
vrage fingulier,  enfanté  dans  Yi- 
vreffe  ,  &  plein  des  faillies  qu'elle 
infpire.  Il  devient  rare.  Le  fouiè- 
xrement  de  la  faculté  contre  cette 
fatyre ,  obligea  l'auteur  de  fe  reti- 
rer à  Leyde.  C'eft-là  qu'il  publia 
fon  Homme  Machine.  Une  fuppoïi- 
tion  continuelle  des  principes  en 
queftion  *,  des  comparaifons  ou  des 
analogies  imparfaites  érigées  en 
preuves  ;  des  obfsrvations  parti- 
culières affez  juftes ,  d'où  il  tire  des 
concluions  générales  qui  n'en  naif- 
fent  point  ;  l'affirmation  la  plus 
abfoîue,  continuellement  mife  à  la 
place  du  doute  :  voilà  la  philofo- 
phie  de  l'auteur.  L'enthoufiafme 
avec  lequel  il  déclame  ,  l'air  de 
perfuafion  qu'il  prend,  étoient  ca- 
pables de  féduirecesefprits  foibles 
qui  afpirent  à  l'efprit  -  fort  pour 
cacher  leur  foibleiïe  ;  mais  ce  n'é- 
toit  pas  ce  que  l'auteur  defîroit  le 
plus.  Il  vouîoit  feulement,  dit  un 
homme  d'efprit ,  avoir  le  titre  d'A- 
nimal  fpirhuel  &  de  Machine  curieu- 
fe.  Pourfuivi  en  Hollande  où  fon 
livre  fut  livré  aux  flammes ,  il  fe 
fauva  en  1748  à  Berlin.  Il  y  devint 
lecteur  du  roi  de  Pruffe  &  membre  . 
de  fon  académie.  Il  y  vécut  tran- 
quille jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
Ï751.  Elle  fut  la  fuite  d'un  trait  de 
cette  folie  qui  perçait  dans  toute 
£a  conduite»  Il  avoit   une   fièvre 
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d'indigeftion -,  il  prit  les  bains,  fe 
fit  faigner  8  fois,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vécu.  Quelques  écri- 
vains ont  prétendu  qu'il  s'étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  momens  , 
&  que  les  philofophes  de  Berlin 
a  voient  dit  que.  la  Mettrie  les  avoit 
déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 
D'autres  auteurs  ont  écrit  ,  qu'il 
étoit  forti  du  monde  à-peu-près  comme 
un  Acieur  quitte  le  Théâtre ,  fans  au- 
tre regret  que  celui  de  perdre  le  plaifir 
d'y  briller.  Sa  conversation  amufoit 
beaucoup  ,  lorfque  fa  gaieté  n'al- 
lait pas  jufqu'à  l'extravagance  ,  & 
elle  y  alloit  fouvent.  On  voyoit 
quelquefois  cet  homme  qui  fe  pa- 
rqit  du  nom  de  philofophe  ,  jette? 
fa  perruque  par  terre  ,  fe  désha- 
biller &fe  mettre  prefque  tout  nud 
au  milieu  d'une  grande  compagnie. 
Il  étoit  dans  fes  écrits  ce  qu'il  étoit 
dans  fes  actions.  Se  figurant  un 
jour  que  le  baron  de  Haller  ,  un 
des  plus  fçavans  hommes  &  des 
plus  vertueux  de  l'Allemagne,  étoit 
un  Athée  •,  il  imagina  une  hiftoire 
&  la  publia.  Il  raconta  qu'il  avôit 
vu  cet  homme  refpeetabie  à  Got- 
tingue  ,  dans  un  mauvais  lieu  ,  corn* 
battant  Fexiftence  de  l'Être-fuprê- 
me.  On  trouve  dans  toutes  (zs  pro- 
ductions du  feu  ,  de  l'imagination  t 
du  brillant  •,  mais  peu  de  juiteiie  t 
peu  de  précifiôn ,  peu  de  goût.  On 
a  recueilli  à  Berlin',  175 1,  in-4% 
&  en  2  vol.  in  ^12  ,  fes  Œuvres 
Philofophiques  ,  renfermant  l'Hom- 
im  Machine  ,  Y  Homme  Plante ,  Y  Hif- 
toire de  l'Ame  ,  Y  Art  de  jouir  ,  le 
Difçours  fur  le  Bonheur ,  &C  ,  &c. 
On  a  encore  de  lui  la  Traduction 
des  Aphorifmes  de  Boerhaave  ,  fon 
maître  ,  en  10  vol.  in-i  2  ,  avec  un 
long  Commentaire,  où,  parmi  beau- 
coup d'obfervadons  vraies  &  juf- 
tes 3  il  y  en  a  quelques-unes  de 
fauffes  &  quelques  fentimens  fin* 
guliers.  Certains  lecteurs  nous  rç=, 
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procheront  peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matérialité  trop  dé- 
favantageufement  ;  nous  l'avons 
peint  tel  qu'il  étoit.  Cétoit,  fui- 
vant  Voltaire  qui  l'avoit  beaucoup 
Connu,  un  fou  qui  n'écrivait  que  dans 
ïivrefje.  Maupertuis  dit  à-peu-près  la 
môme  chofe  dans  fa  Lettre  à  Bal- 
Ur  ,  (Totn.  IIIe  de  fes  (Euvres, 
édition  de  Lyon.  )  Le  marquis  d' Ar- 
gent ,  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
cire  du  mal,  le  repréfente  précifé- 
ment  comme  nous  :  (  Voyez  le 
Journal  Encyclopédique ,  Janv.  1762  , 
extrait  de  l' Ocellus  Lucanus  du  mar- 
quis à'Argens,-pâg.  3  5  &fuiv.)Nous 
ne  fçaurions  trop  répéter  que  nous 
ne  fommes  d'aucun  parti,  ni  Jan- 
féniftes ,  ni  Moiiniftes  ,  ni  Encyr 
elopédiftes ,  ni  Anti-Encydopédif- 
tes.  Nous  racontons  les  faits  ,  d'a- 
près ce  que  nous  croyons  être  la 
vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelque- 
fois i  mais  nous  n'avons  rien  ou- 
blié pour  la  chercher  &  pour  la 
trouver.  Le  roi  de  Pruffe  ,  répa- 
rant dans  la  Mettrie  le  médecin  &  l'é- 
crivain ,  de  Pimpie  &  du  fatyrique  , 
daigna  faire  fon  Eloge  funèbre.  Cet 
Eloge  fut  lu  à  l'académie  par  un 
fecrétaire  de  fes  commandemens. 

METZ  ,  (  Claude  Barbier  du  ) 
Lieutenant  -  général  d'artillerie  & 
des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne  ,  l'an  1638.  Il 
fè  iignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profeffion  des  armes.  Ayant 
reçu  un  coup  de  canon  en  16  5  7 ,  il 
ne  put  pas  fervir  pendant  la  cam- 
pagne de  1658,  la  feule  qu'il  man- 
qua depuis  qu'il  entra  au  fervice , 
jufqu'à  fa  mort.  Il  fe  diftingua  fur- 
tout  par  fon  application  a  perfec- 
tionner l'artillerie  -,  il  la  mit  dans 
un  état  où  elle  n'avoit  jamais  été  , 
&  la  fit  fervir  prefque  avec  la  mê- 
me intelligence.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet  en  1690  ,  à  la 
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bataille  de  Fleurus.  Il  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vauban  t 
&  comme  un  des  hommes  les  plus 
bienfaifans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  ait  produits.  Louis 
XIV dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier; Vous  perde^  beaucoup  ",  mais  je 
perds  encore  davantage, par  la  difficul- 
té que  f  aurai  de  remplacer  un  fi  habile 
komme.Mad-  la  dauphine,  l'ayant  ap- 
perçu  quelque  tems  auparavant  au 
dîner  du  roi ,  dît  tout  bas  au  prin- 
ce :  Voilà  un  homme  quiefi  bien  laid.— 
Et  moi,  répondit  Louis  ,  je  le  trou- 
ve bien  beau  ;  car  c'ejî  un  de  plus  bra^ 
ves  hommes  de  mon  Royaume. 

METZU ,  (  Gabriel  )  peintre ,  né 
à  Leyde  en  161 5  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1658,  a  laiffé  peu  de  ta- 
bleaux -,  mais  ils  font  précieux  par 
la  flneiTe  &  la  légèreté  de  fa  tou- 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in- 
telligence du  clair-obfcur ,  &  l'e- 
xaclitude  du  deflin.  Il  ne  peignit 
qu'en  petit. 

I.  MEVIUS  ou  MiEvius  ,  poète 
du  tems  d'Augufie  ,  ridiculifé  par 
Virgile  &  par  Horace.  Lui  &  Bavius 
étoient  les  Cotins  de  leur  iiécle. 

II.  MEVIUS  ,  (  David  )  confeil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède ,  &  pré- 
sident du  confeil  fouverain  de  Wif- 
mar  ,  fut  envoyé  par  Charles  XI, 
roi  de  Suède  ,  pour  terminer  les 
différends  de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fur  les  provinces  d'Al- 
lemagne cédées  à  la  Suède  par  la 
paix  de  Weftphalie.  Il  eut  part  à 
d'autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes, &  mourut  en  1681.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  h 
Droit  de  Lubeck  &  des  Décifions.  II. 
Un  Traité  de  V Amnifiie.  III.  Une  Ju- 
rif prudence  Univerfelle  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres,  écrits  ,  qui  font 
une  preuve  de  fon  fçavoir.  Il  eft 
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cependant  moins  connu  que  le  Me- 
yius  d'Horace. 
MEUN,  (Jean  de)  Foy-CiOPlEEL. 

MEUNIER  ,  Voyei  Meusnier. 

I.  MEURISSE  ,  (  Henri-Emma- 
nuel) habile  chirurgien  de  Paris  , 
natif  de  St  Quentin -,  mort  en  1694, 
dont  on  a  un  Traité  de  la  Saignée  , 
in-12,  qui  renferme  des  préceptes 
utiles  &  des  réflexions  judicieufes. 

II.  MEURISSE,  (Martin)  de  Roye, 
fut  Dominicain  &  évêque  de  Ma-' 
daure.  Il  fonda  les  Bénédictins  de 
de  Montigny  près  Metz ,  &  mourut 
en  1644.  On  a  de  lui  VHifioire  des 
Lvêques  de  Met{ ,  1684  ,  in-fol. 

I.  MEURSIUS  ,  (  Jean  )  né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1 5  79 ,  fit 
paroître ,  dès  fon  enfance ,  des  dif- 
'  polirions  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  &  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
avec  les  fils  de  Barneveldt,  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 
courfes  lui  donnèrent  occafion  de 
connoître  les  cours  des  princes  de 
l'Europe ,  &  de  converfer  avec  les 
fçavans.  De  retour  en  Hollande  , 
il  obtint  la  chaire  d'hifioire  à  Ley- 
dë  en  1610/&  enfuite  celle  de 
la  langue  Grecque.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour,  Chrif- 
tiern  IV ,  roi  de  Danemarck,  le  fit 
profeffeur  en  hiftoire  &  en  politi- 
que ,  dans  l'univerfité  de  Sora ,  en 
1625.  Meurfius  remplit  cette  place 
avec  fuccès.  Ce  docte  &  laborieux 
écrivain  mourut  en  1641  ,  à  5  2  ans. 
Scaligerle  traite  de  pédant,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueux  ;  mais  on 
fçait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatyrique  grofîier 
&  infolent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  fçavans  ouvrages ,  dont 
plufieurs  regardent  l'état  de  l'an- 
cienne Grèce  :I.  De  populis  Atticœ. 
IL  Atticarum  leciionum  Libri  ir.lll. 
Archontes  Athenienfes.  IV.  Fortuna 
Attica ,  de  Athmarum  origine  ,  &c.  V, 
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De  Fejiis  Gmcorum.  Ces  différens 
traités,remplis  d'érudition, fe  trou- 
vent dans  les  Recueils  de  Gnzvius 
&  Gronovius.  VI.  Hijîoria  Danica  , 
in  fol.  1638  ;  elle  parle  pour  exac- 
te. VII.  Des  Notes  fur  plufieurs  an- 
ciens auteurs ,  parmi  lefquelles  on 
difiingue  celles  fur  Minutius  Félix. 
VIII.  Une  Riftoire  de  rUniverfité  de 
Leyde  ,  fous  le  titre  à'Athenœ  Bata- 
v&,  1625  ,  in-40.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  fçavant  ont  été  recueil- 
lis à  Florence  ,  1741J,  en  12  v.  in-f. 
II.  MEURSIUS ,  (  Jean) ,  fils  du 
précédent  ,  né  à  Leyde  en  1613  , 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges ,  parmi  lefqueîs  on  diftingue , 
Arboretum  facrum  ,  five  De  arborum 
confervatione  ;  Leyde,  1642,  in-S°. 

MEURSIUS,  Voyei  Chorier. 

MEUSNIER ,(  Philippe  )  habile 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1655  »  Y 
mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  ,  &  en  devint 
tréforier.  Les  rois  Louis  XlVèc 
Louis  XV  vifitérent  Meufnkr  dans 
fon  attelier  ,  &  lui  donnèrent  de 
juftes  éloges.  On  lui  accorda  une 
penfion  &  un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre.  Cet  artifte  excei- 
loit  à  peindre  l'architecture-,  ce  fut 
lui  qu'on  choifit  pour  repréfenter 
l'architecture  de  la  voûte  de  la  cha- 
pelle de  Verfaiiles.  Le  duc  d'Or- 
léans l'employa  à  décorer  la  célè- 
bre galerie  de  Coypel ,  au  Palais- 
royal.  Le  château  de  Marly  eft  en- 
core orné  des  peintures  de  cet  ha- 
bile maître.  On  voit  dans  la  col- 
lection des  tableaux  du  roi  ,  à  la 
furintendance  de  Verfaiiles  ,  plu- 
fieurs perfpectives  de  Meufnier  fort 
eftimées.  Ce  peintre  a  auffi  tra- 
vaillé ,  avec  fuccès ,  à  des  décora- 
tions de  feux ,  de  théâtre  ,  de  fê- 
tes ,  &c.  Ses  tableaux  font  un  ef- 
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fetadmîrable,par  l'intelligence  avec 
laquelle  il  a  fçu  diilribuer  les  clairs 
&  les  ombres  -,  il  entendoit  parfai- 
tement la  perfpective.  Son  archi- 
tecture eft  d'un  grand  goût,  très- 
régulière  ,  &  d'un  fini  étonnant. 

MEXIA ,  ou  Messia  ,  (  Pierre  ) 
natif  de.  Seville,  chronographe  de 
Charles-Ouint ,  mort  l'an  1552,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages  en  efpagnol  ; 
mais  il  fut  blâmé  d'avoir  intro- 
duit dans  fa  langue  plufieurs  mots 
latins.  Ses  Diverfes  Leçons  ont  été 
traduites  en  françois  ,  in-8°. 

ME  Y  ,  (Jean  de  )  doeleur  en 
médecine  ,  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Middelbourg  ,  né  en  Ze- 
lande  ,  &  mort  en  1678  à  59  ans , 
a  donné  en  flamand  des  Commen- 
taires phyfiques  fur  le  Pentateuque 
&  le  Nouveau-Teftament.  Ses  ouvra- 
ges forment  un  vol.  in-fol. 

MEZENCE  ,  Meientius  ,  roi  des 
Tyrrhéniens  ,  que  Virgile  appelle 
Contemptor  Divûm.  Ces  peuples  fe 
révoltèrent  contre  lui,  parce  qu'il 
faifoit  égorger  ceux  qui  lui  dé- 
plaifoient,  ou  les  faifoit  mourir 
attachés  bouche  à  bouche  à  des 
cadavres.  Enêe  dent  ce  tyran ,  non 
moins  impie  que  barbare. 

MEZERAI ,  (  François  Eudes  de  ) 
né  l'an  1610,  à  Ry  en  baffe  Nor- 
mandie ,  d'un  père-  chirurgien  , 
s'adonna  d'abord  à  la  poëfie  ;  mais 
il  la  quitta  enfuite  par  le  confeil 
du  rimeur  des  Iveteaux  ,  fon  com- 
patriote ,  pour  l'hifcoire  &  la  po- 
litique. Ce  poëte  lui  procura  dans 
l'armée  de  Flandres  l'emploi  d'of- 
fîcier-pointeur ,  qu'il  exerça  pen- 
dant 2  campagnes  avec  allez  de 
dégoût.  11  avoit  une  ardeur  in- 
croyable pour  l'étude ,  &  cette  ar- 
deur étoit  augmentée  par  la  viva- 
cité de  fa  jeuneffe  &  de  fon  ima- 
gination. 11  abandonna  les  armes  , 
pour  s'enfermer  au  collège  de  Ste 
Barbe  au  milieu  des  livres  &  des 
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manufcrits.  Il  projettoit  des-lorS 
de  donner  une  Hiftoire  de  Fran-*. 
ce.  Sa  trop  grande  application  lui 
caufa  une  maladie  dangereufe.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  inftruit  à  la 
fois  de  fon  trifte  étnt  &  de  fes 
heureux  projets  ,  lui  fit  préfent 
de  500  écus  dans  une  bourfe  or- 
née de  fes  armes.  Cette  grâce 
ayant  enflammé  fon  efpriten  inté- 
refîant  fon  cœur ,  il  travailla  plus 
que  jamais,  &  publia  en  1643  »  à 
32  ans  ,  fon  Ier  vol.  de  V Hiftoire, 
de  France.  La  cour  le  récornpenfa 
de  fes  travaux  par  une  penfion 
de  400©  liv.  Conrart,  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  étant  mort  ,  cette  compa- 
gnie lui  donna  la  place  de  fecré- 
taire  perpétuel ,  que  cet  acadé- 
micien laiffoit  vacante.  Il  travail- 
la en  cette  qualité  au  Dictionnaire 
de  l'Académie,  &  mourut  en  1683. 
Mènerai  ,  homme  fingulier  &  bi- 
zarre ,  étoit  fi  négligé  dans  fa  per- 
fonne  ,  qu'on  le  prenoit  pour  un 
mendiant  plutôt  que  pour  ce  qu'il 
étoit.  Il  lui  arriva  même  un  ma- 
tin d'être  arrêté  pat  les  archers 
des  pauvres.  La  bévue  ,  au  lieu  de 
l'irriter  ,  le  charma  -,  car  il  aimoit 
les  aventures  finguliéres.  Il  leur 
dît  ,  qu'il  étoit  trop  incommodé 
pour  aller  avec  eux  à  pied-,  mais 
que,dès  qu'on  auroit  mis  une  nou-. 
velle  roue  à  fon  carroffe  ,  il  s'en 
iroit  de  compagnie  où  il  leur  plai- 
roit.  Une  des  bizarreries  de  Me\e->. 
rai  étoit  de  ne  travailler  qu'à  la 
chandelle  ,  même  en  plein  jour 
au  cœur  de  l'été  -,  &  comme  s'il 
fe  fût  alors  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  fo.îeil  au  monde  ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  reconduire 
jufqu'àla  porte  de  la  rue,  le  flam- 
beau à  la  main  ,  ceux  qui  lui  ren- 
doient  vifite.  Mènerai  affecta  pen-*. 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie  un 
pyrrhonifme ,  qui  étoit  plus  clans. 
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ta  bouche  que  dans  fon  cœur. 
C'eft  ce  qu'il  fit  paroître  durant 
fa  dernière  maladie  :  car  ayant  fait 
venir  ceux  de  fes  amis  qui  avoient 
été  les  témoins  les  plus  ordinai- 
res de  fa  licence  à  parler  fur  les 
choies  de  la  religion  ,  il  en  fit 
devant  eux  une  efpèce  d'amende- 
honorable.  Il  la  termina  en  les 
priant  d'oublier  ce  qu'il  avoit  pu 
leur  dire  autrefois  de  contraire. 
Souvenez-vous ,  ajoûta-t-il,  que  Me- 
zerai  mourant  efi  plus  croyable  que 
Mezerai  en  famé.  De  tous  fes  tra- 
vers ,  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  le  public  ,  que  l'attachement 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle,  (  petit  village  fur  le  che- 
min de  St-Denys,  )  nommé  le  Fau- 
cheur ,  chez  lequel  quelques-uns  de 
tes  amis  le  menèrent  un  jour.  Il 
prit  tant  de  goût  à  la  franchife  de 
cet  homme  &  à  fes  difcours  ,  que  , 
malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire  , 
il  paffoit  les  journées  entières 
chez  lui.  11  le  fit  même  à  fa  mort 
fon  légataire  univerfel  ,  excepté 
pour  les  biens  patrimoniaux  qui 
,  étoient  peu  de  choie ,  &  qu'il  laiffa 
à  fa  famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
jours fur  fa  table  lorfqu'il  étudioir , 
&il  avouo:t,avec  plus  de  franchi- 
fe que  de  délicatefie  ,  que  la  gout- 
te dont  il  étoit  tourmenté  ,  lui 
venoit  de  la  Fillette  &  de  la  FeuiU 
lette.  C'étoient  fes  propres  mots  -, 
car  il  employoit  dans  la  conver- 
fation  ,  non  les  exprefiions  les 
plus  fines  ,  mais  celles  qui  lui  pa- 
roifToient  les  plus  plaçantes  ,  & 
qui  fouvent  n'étoient  que  groiîié- 
res.  Les  Hifioires  de  Mènerai  fe 
refîentent  des  défauts  &  des  qua- 
lités de  fon  ame.  Il  écrit  d'une 
manière  dure  i  baffe  ,  incorrecle  ; 
mais  avec  préciilon  ,  avec  netteté 
&  avec  liberté.  Il  s'élève  fouvent 
au-deffus  de  lui  -  même.  C'eft  un 
Taslu  dans  quelques  endroits  pour 
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l'énergie.  Quoique  fes  exprefïkms 
ne  foient  pas  toujours  aufii  heu- 
reufes  que  celles  de  l'hiftorien  La- 
tin ,  il  a  comme  lui  Fart  de  pein- 
dre fes  perfonnages  d'un  feul  trai?, 
&  de  faire  réfléchir  en  racontant. 
Aufli  vrai  &  auiîi  hardi  Jque  T<z- 
cite ,  il  dit  également  le  bien  &  le 
mal  -,  mais  il  croit  trop  facilement 
les  grands  crimes.  Il  a  prefque 
toujours  l'air  chagrin  ,  &  n'a  pas 
affez  bonne  opinion  des  homme^. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I* 
Hifioire  de  France  r  en  3  vol.  in- 
fol.  1643  ,  1646  &  16  51.  Le  deux 
derniers  vol.  valent  mieux  que  le 
1"  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  feront  jamais  une  Hifioire  agréa- 
ble. Il  faut  prendre  garde  û  les 
cartons  s'y  trouvent  ;  on  les  re- 
connoit  quand  le  portrait  de  Çharîer 
magne  efi  double ,  &  que  les  mé- 
dailles de  la  reine  Louife  ,  tomo 
111e  ,  page  683  ,  s'y  trouvent.  On 
lit  peu  cet  ouvrage ,  quoique  l'au- 
teur y  ait  furpafi'é  ceux  qui  avoient 
fourni  la  même  carrière  ayant  lui* 
L'Hifloire  de  Mènerai  fut  réimpri- 
mée en  1685  ,  en  3  vol.  in-fo!. 
chez  Thierry.  Cette  2e  édition  ell 
pl'is  exa&e  &  plus  ample  que  la 
ire  ,  connue  fous  le  nom  de  Guil- 
lemot qui  l'imprima  -,  mais  celle-ci 
efi  plus  recherchée  pour  les  traits 
hardis  qu'elle  renferme.  Il  y  auroit 
moins  de  fautes  dans  l'une  &  dans 
l'autre  ,  fi, au  lieu  de  compofer  fon 
Hifioire  fur  Paul  Emile  ,  du  Hait- 
lan  ,  Dupleix  ,  &c.  l'auteur  avoit 
été  aux  fources.  Mais  il  avouoit 
ingénument, que  les  reproches  que 
quelques  inexactitudes  procu- 
roient ,  étoient  fort  au- défions  de 
la  peine  qu'il  faîloit  prendre  en 
confultant  les  originaux.  Trop  d'é- 
crivains ont  penfé  &  agi  comme 
lui ,  fur-tout  dans  ce  iiécle  paref- 
feux  &  frivole  ,  où  l'on  vous  tient 
quitte  des  recherches ,  pourvu  que, 
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vous  donniez  de  l'efprit  &  des 
faillies.  II.  Abrégé  Chronologique  de 
THiJloire  de  Francs,  1668  ,en  3  vol. 
in-40 i  &  réimprimée  en  Hollan- 
de en  1673  ,  6  vol.  in-12.  Cette 
contrefa&ion  eil  plus  recherchée 
que  Pédition  originale. Dupuy,Lau- 
noi  &  Dlrois  ,  trois  des  plus  fça- 
vans  critiques  de  leur  tems  ,  le 
dirigèrent  dans  cet  Abrégé ,  incom- 
parablement meilleur  que  fa  grande 
Hift.j  mais  on  ne  laiîTe  pas  d'y  trou- 
ver des  fautes ,  &  même  des  fautes 
considérables.  L'efprit  républicain 
de  Mènerai  y  perce  à  chaque  page. 
Il  eut  la  hardiefTe  d'y  faire  l'Hiftoi- 
re  de  l'origine  de  toutes  nos  ef- 
pèces  d'impôts ,  avec  des  réflexions 
fort  libres.  Calbcrt  s'en  plaignit  ; 
Mènerai  promit  de  fe  corriger  dans 
une  2  e  édition  :  il  le  fit,  mais  en 
annonçant  au  public  qu'on  l'y 
avoit  forcé.  Ses  corrections  n'é- 
tant d'ailleurs  que  de  vraies  pal- 
liations  ,  le  miniflre  fit  fupprimer 
îa  moitié  de  fa  penfion.  Mènerai  , 
quoiqu'à  fon  aife,  en  murmura  , 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'ar- 
gent, &  n'obtint  d'aune  réponfe 
que  la  fuppreffîon  de  l'autre  moi- 
tié. Son  averïion  pour  les  traitans 
n'en  devint  que  plus  forte.  Il 
avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  ré- 
fervoit  deux  écus  d'or  frapés  au 
coin  de  Louis  XII ,  furnommé  le 
Père  du  Peuple  :  il  en  deftinoit  un 
pour  louer  une  place  en  Grève 
lorfqu'on  exécuteroit  quelques- 
uns  d'eux,  &  l'autre  à  boire  à  la 
vue  de  leur  fupplice.  lls'avifaauffi, 
en  travaillant  au  Dictionnaire  de  VA- 
cadémie  Françoife  ,  d'ajouter  cette 
phrafè  au  mot  Comptable  :  Tout 
comptable  efi  pendable  ,phrafe  que  les 
autres  académiciens  ne  voulurent 
jamais  lui  pafTer.  La  dernière  édi- 
tion de  fon  Abrégé  eit  de  1755  , 
14  vol.  in-  12.  On  y  a  joint  les 
endroits  de  l'édition  de  1668  ,  qui 
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avoient  été  fupprimés ,  la  Conti- 
nuation de  Limiers  &  une  bonne 
Table  des  matières.  III.  Traité  dt 
V  Origine  des  François  ,  qui  fit  beau- 
coup d'honneur  à  fon  érudition. 
IV.  Une  Continuation  de  YHifioirc 
des  Turcs  ,  depuis  iôiz  jufquen  16^  , 
in-foî.V.Une  Traduction  françoife  , 
grofiiérement  écrite  ,  du  traité  la- 
tin de  Jean  Sarisbery  ,  intitulé  :  Les 
vanités  de  la  Cour,  1640  ,  in-40.  VI. 
On  lui  "attribue  plusieurs  Satyres 
contre  le  gouvernement  ,  &  en 
particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sandricourt  :  Hiftoire  de  la 
Mère  &  du  Fils,  Amfterdam  1730, 
in-40,  ou  2  vol.  in-12  ,  c\c.Me\erai 
avoit  deux  frères  :  l'aîné  ,  nommé 
Jean  Eudes  ,  fut  infHtuteur  des  Eu- 
difics  \  (Voy.iv. Eudes.)  L'autre  fut 
habile  chirugien  -  accoucheur.  Il 
s'appeiloit  Charles  Eudes  ,  &  prit 
le  nom  de  Douay.  Il  étoit  plus 
jeune  que  Mettrai...  Voye\  la  Vie  de 
Mènerai  par  la  Roque  ,  in  -  12  ,  où 
l'on  trouve  bien  des  contes ,  peut- 
être  plus  fatyriques  que  vrais. 

MEZIRIAC  ,  (  Claude-Gafpard 
Bachet  de)  naquit  à  Bourg  en  Bréf- 
fe,  d'une  famille  noble.  Il  fe  fit 
Jéfuite ,  &  dès  l'âge  de  20  ans  il 
étoit  profeffeur  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  famé  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  fociété  laborieufe ,  il  en  for- 
tiî.  Me[iriac  avoit  des  connohTan- 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
tiques ,  &  fur-tout  dans  îa  litté- 
rature. Les  gens-de-lettresles  plus 
distingués  de  Paris  &  de  Rome  le 
recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  fes  portes.  Il  mou- 
rut en  19  3  8 ,  âgé  d'environ  60  ans. 
Son  cara&ére  libre  .&  familier  , 
joint  à  fon  mérite ,  à  fa  naifTan- 
ce  &  à  fa  fortune,  lui  donnèrent 
dans  fa  patrie  un  empire  dont  il 
ne  fe  fervit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  lui  :  I.  La  VU  d'Efope  > 
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à  Bourg  en  BrefTe,  1632,  in-16  ; 

dans  laquelle  il  réfuta  fçaVamment 
le  rohian  que  Planude  a  fait  fur 
ce  célèbre  fabulifle.  Il  prouve  très- 
bien  qu'E/ope  n'étoit  ni  boffu  ,  ni 
contrefait ,  comme  l'ont  imaginé 
des  écrivains ,  qui  ont  voulu  ap- 
paremment fe  confoler  de  leur 
laideur   par  un  exemple   illuftre. 

I I.  Une  Traduction  de  Diophante 
en  latin ,  avec  un  Commentaire,  Paris 
1 621 ,  in-fol.  réimprimée  en  1670 
avec  les  obfervations  de  Fermât, 
Ce  livre  efi  cligne  du  célèbre  ma- 
thématicien que  Mey.riac  traduifit. 

III.  On  a  donné  de  cet  académi- 
cien ,  (  fous  le  nom  de  Bachet  )  huit 
Keroïdes  d'Ovide,  traduites  en  mau- 
vais vers  françois  ;  mais  accompa- 
gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers , 
quoique  mal  écrit  :  la  Haie  ,  171 6, 
2.  vol.~in-S°.  La  ire  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  -,  dans  la  2e 
on  y  a  joint  plufieurs  ouvrages  du 
même  auteur.  Ce  commentaire  eft 
une  fource  d'érudition  ,  dans  la- 
quelle les  mythologiftes  ne  ceffent 
de  puifer. 

MEZRAIM ,  fils  de  Cham ,  petit- 
fils  de  Noé ,  peupla  l'Egypte  qui 
lui  avoit  été  deflinée  ,  &  qui  de 
fon  nom  efi:  appellée  dans  l'Ecri- 
ture ,  Terre  de  Meyaïm.  Il  eut  pour 
fils  Ludim  ,  Ananhn  ,  Laabim  ,  Neph- 
tuim  ,  Phetrufim  &  Chafluim  ;  c'eft 
d'eux  que  fortirent  tous  les  diffé- 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E- 
gypte &  les  pays  voifins.  Me%raim 
étant  mort  ,  fut  adoré  (  dit  -  on  ) 
comme  un  Dieu  ,  fous  les  noms 
dOfiris  ,  de   Serapis  &  d'Adonis. 

MICETIUS  ,  évêque  de  Trêves 
dans  le  vie  fiécle  ,  tourna  fes  ta- 
lens  pour  les  feiences  du  côté  des 
matières  propres  à  fon  état.  Le 
loifir  que  la  vigilance  fur  fon  trou- 
peau lui  laiffoit  ,  il  l'employa  à 
écrire  fur   des  fujets   ecclciiafti- 
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ques.  Dom  d'Acheri  a  placé  dans 
fon  Spicilége  un  Traité  des  Veilles 
&  de  la  Pfalmodie  ,'  de  cet  auteur. 
II  intéreffe  ceux  qui  font  curieux 
de  fçavoir  les  ufages  des  premiers 
tems.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  du. 
même  écrivain. 

MICHAELIS,  (Sébaftien)  Do- 
minicain ,  né  à  St-Zacharie ,  petite 
ville  du  diocèfe  de  Marfeille,vers 
1543  ,  introduifit  la  réforme  dans 
plufieurs  maifons  de  fon  ordre.  Il 
obtint  de  la  cour  de  Rome  ,  que 
les  religieux  de  cette  réforme 
compoferoient  une  congrégation 
féparée.  Le  P.  Micha'èlis  en  fut  le 
premier  vicaire-général.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  16 18  ,  à  74  ans  , 
avec  la  gloire  d'avoir  fait  revivre 
dans  fon  ordre  l'efprit  de  fon  fon- 
dateur. On  a  de  lui  YHifioire  véri- 
table de  ce  qui  s1  efi  pajfé  fous  Vexor- 
cifme  de  trois  Filles  poffedées  au  pays 
de  Flandres  ,  avec  un  Traité  de  la. 
vocation  des  Sorciers  &  des  Magi- 
ciens; à  Paris  ,  1623  ,  2  vol.  in-121 
ce  livre  n'eft  pas  commun.  C'eft 
un  monument  de  la  foibieffe  de 
l'efprit  humain,  &  il  ne  fait  guéres 
d'honneur  à  celui  de  fon  auteur. 
MICHAELOWITZ,  Voyei 
Alexis,  n°  x. 

MICHAUT,  (Pierre  ) Bourgui- 
gnon,  fecrétaire  du  "duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire  ,  vivait 
encore  en  1466.  Il  efi  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  bibiio- 
manes  recherchent.  I.  Doctrinal  du. 
Tems  ,  in-fol.  gothique  ,  plus  rare 
que  l'édition  intitulée  Doctrinal  d& 
Cour  de  1522  ,  in-8°.  IL  La  Danfe. 
aux  Aveugles,  Lyon  1 543  ,  in- 8°.  ré- 
imprimée en  1 749  3  même  format. 
L'un  &  l'autre  font  mêlés  de  proie 
&  de  vers. 

I.  M  I  C  H  ÉE ,  dit  Y  Ancien,  fils 
de  Jamba  ,  prophétifoit  dans  le 
royaume   d'Ifraël  fous  le  ïègns 
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VAchab  l'an  897  avant  J.  C.  Il  fut 
mis  en  prifon ,  pour  avoir  annon- 
cé à  ce  prince  ,  que  la  guerre  qu'il 
avoir  entreprife  avec  Jojaphat  roi 
de  Juda ,  contre  les  Syriens  ,  auroit 
un  mauvais  fuccès.  L'événemnt 
confirma  fa  prédiction  :  Achab  fut 
tué.  Ceft  de  ce  prophète  qu'il  eft 
fait  mention  dans  le  22e  chapitre 
du  3  e  hvre  des  Rois. 

II.  MICHÉE,  le  6e  des  xn  pe- 
tits Prophètes  ,  furnommé  le  Mo- 
rafihite  ,  parce  qu'il  étoit  de  Mo- 
rafthit ,  bourg  de  Judée  ,  prophé- 
tifa  pendant  près  de  50  ans,  fous 
les  règnes  de  Joathan  ,  à'Acha{  & 
d'Eiechias,  depuis  l'année  740  juf- 
qu'à  724  avant  J.  C.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée.  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  que  7  cha- 
pitres ;  elle  eft.  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  &  d'Ifraël ,  dont 
il  prédit  les  malheurs  &  la  ruine 
en  punition  de  leurs  crimes.  Il 
annonce  la  captivité  des  deux  tri- 
bus par  les  Chaldéens,  &  celle  des 
dix  autres  par  les  AfTy  riens  ,  Bc 
leur  première  délivrance  par  Cyrus. 
Après  ces  triftes  prédictions  ,  le 
prophète  parle  du  règne  du  MéJJïe, 
&  de  l'établinement  de  FEglife 
Chrétienne.  11  annonce  en  parti- 
culier, d'une  manière  très-claire , 
la  naifTance  du  Mejfie  à  Bethléem , 
fa  domination  qui  doit  s'étendre 
jufqu'aux  extrémités  du  monde  , 
&  l'état  rloriffant  de  fon  Eglife. 

I.  MICHEL  ,  Archange  ,  com- 
battit à  la  tête  des  bons  Anges 
contre  les  mauvais,  qu'il  précipi- 
ta dans  les  enfers  ;  &  il  contefta 
àuffi.  avec  le  Démon  touchant  le 
corps  delMoïfe...  St  Michel ,  ancien 
protecteur  de  la  France ,  fut  pris 
pour  patron  de  l'ordre  militaire 
établi  Tan  1469  ,  par  le  roi  Louis 
XI.  La  devife  de  cet  ordre  eft  : 
Immenfi  tnmor  Oceani^ 
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furnommé  Rhangabe  y  époufa  Pro- 
copie ,  fille  de  l'empereur  Nicéphore  , 
&  fuccéda  en  811  a  Staurace  ion 
beau-frere.  Son  premier  foin  fut 
de  réparer  les  maux  que  Nicéphore. 
avoit  faits  au  p  uple.  11  dim.nua  les 
impôts  ,  renvoya  aux  lénateurs  les 
fommes  qu'oa  leur  avoit  enlevées , 
efluya  les  lûmes  des  veuves  qui 
avoient  vu  leurs  maris  immoles  à 
la  cruauté  de  Nicéphore  ,  pourvut  au 
beio.n  de  leurs  enfans,  fit  rétablir 
les  images  dans  les  églifes  ,  distri- 
bua de  l'argent  aux  pauvres  &  au 
clergé  ,  &  apprit  au  peuple  par  {es 
bienfaits  &  par  ion  équité  T  qu'un 
tyran  avoit  été  remplacé  par  un 
père.  Après  avoir  réglé  l'intérieur 
de  l'empire  ,  il  fongea  a  l'exté- 
rieur. Il  eut  une  guerre  à  foutenir 
contre  les  Sarafins  ,  &  il  les  dé- 
fit par  la  valeur  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  général  de  fes  troupes.  Il  ne 
fut  pas  11  heureux  contre  les  Bul* 
gares ,  qui  s'emparèrent  de  Melem- 
brie  ,  place-forte,  la  clef  de  l'em- 
pire fur  le  Pont  Euxin.  Léon  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  s'em- 
parer de  la  couronne ,  &  fe  révol- 
ta. Michel  aima  mieux  abandonner 
le  diadème ,  que  de  le  conierver 
au  prix  du  fang  de  {es  peuples.  Il 
defeendit  du  trône  en  Si 3  ,  fe  ré- 
fugia dans  une  églife  avec  fa  fem- 
me &  fes  enfans  ,  &  prit  l'habit 
monailique.  Léon  leur  épargna  la 
vie  ,  &  pourvut  à  leur  fubfiftance. 
Cet  empereur  infortuné  avoit  tou- 
tes les  vertus  d'un  particulier.  Il 
fe  montra  bon  mari ,  père  tendre  i 
prince  religieux  -,  mais  s'il  fut  ché- 
ri de  fes  peuples  i  il  fut  méprifé 
des  foldats.  Accablé  d'ennemis  au- 
deians  &  au-dehors  ,  il  manqua  ou 
des  vertus  guerrières  T  ou  des  for- 
ces qui  étoient  néceffaires  dans  les 
conjonctures  de  fon  règne.  Théo- 
pMUcle  fon  fils  aîné ,  enfermé  avec 

lui 
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ÎUi ,  fut  privé  des  marques  de  fon 
Jfexe,  afin  que  les  peuples  ne  fuf- 
fent  point  tentés  de  le  placer  fur 
le  trône. 

lit  MICHEL  Iî  ,  le  Bègue ,  né 
à  Àmorium  dans  la  haute  Phry- 
gie ,  d'une  famille  obfcure ,  plut  à 
l'empereur  Léon  VArménien  ,  qui 
l'avança  dans  fes  troupes  &  le 
fit  patricien.  Sa  faveur  excita  l'en- 
vie-, il  fut  accufé  d'avoir  conjuré 
contre  l'empereur ,  mis  en  prifon 
&  condamné  à  être  brûlé.  Le  mal- 
heureux auroit  été  exécuté  le  mê- 
me jour,  veille  de  Noël ,  û  l'im- 
pératrice Thêûdofic  n'eût  repréfenté 
à  l'empereur  que  c'étoit  manquer 
de  refpect  pour  la  fête.  Léon  différa 
l'exécution  -,  mais  la  nuit  même  il 
fut  affafîiné  dans  fon  palais.  Mi- 
chel ,  tiré  de  prifon  ,  &  falué  em- 
pereur d'Orient  fan  820  ,  rappella 
aufii-tôt  ceux  qui  avoient  été  exilés 
pour  la  défenfe  des  images  •,  mais 
quelque  terns  après  ,  il  devint,  de 
protecteur  des  Catholiques  ,  leur 
plus  violent  perfécuteur.  Il  voulut 
forcer  à  obferver  le  Sabbat ,  à  cé- 
lébrer la  Pâque  félon  l'ufage  des 
Juifs.  Sa  cruauté  fit  des  rebelles. 
Euphemius  ,  général  des  troupes  de 
Sicile  ,  ayant  enlevé  une  religieu- 
fe  ,  l'empereur  envoya  ordre  de 
lui  couper  le  nez  &  de  le  mettre 
à  mort^  Le  coupable  à  cette  nou- 
velle fe  fait  proclamer  empereur , 
&  fe  met  fous  la  protection  des  Sa- 
ïafins  d'Afrique.  Les  Barbares  lui 
envoient  des  troupes  ,  &  foumet- 
tent  prefque  toute  rifle  ;  mais  'Eu- 
phemius eu.  tué  devant  Syracufe  qu'il 
afîiégeoit.  Les  Sarafins  continuè- 
rent la  guerre  après  fa  mort,  s'em- 
parèrent de  toute  rifle  ,  &  de  ce 
que  l'empereur  d'Orient  poffédoit 
dans  la  Pouille  &  la  Caîabre.  Mi- 
chel ,  tranquille  à  Conftantinople , 
s'abandonnoit  aux  plaiiirs  des  fem- 
mes &  de  la  table.  Ses  excès  lui 
Tome  IK 
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eàuférent  une  violente  chaleur 
d'entrailles  ,  qui  produisit  une  ré- 
tention d'urine.  Il  en  mourut  l'art 
829,  au  milieu  des  douleurs  &  des 
remords.  Michel  eut  tous  les  vices 
&  commit  tous  les  crimes.  Ce  fut 
un  parjure  ,  un  avare  ,  un  cruel , 
un  ivrogne  &  un  impudique.  Il 
fembïa  n'être  monté  fur  le  trône 
que  pour  le  déshonorer.  Son  igno- 
rance étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne  fça- 
voit  ni-lire  ,  ni  écrire.  Tous  les 
gens-de-lettres  étoient  en  bute  à  fa 
haine ,  &  c'étoit  y  avoir  un  droit 
affûré ,  que  d'être  doué  de  quel- 
que talent  ou  de  quelque  verra. 

IV.  MICHEL  IIÏ,  dit  Y  Ivrogne  , 
empereur  d'Orient,  fuccéda  à  Théo- 
phile fon  père  en  842  ,  fous  la  ré- 
gence de  Théodore  fa  mère.  Cette 
vertueufe  princefie  rétablit  le  culte 
des  images ,  &  mit  fin  à  la  dange- 
reufe  héréfie  des  Iconoclaites ,  que 
Léon  Ulfaurien  avoit  introduite  120 
ans  auparavant ,  &  qui  n'avoit  ceffé 
depuis  de  déchirer  l'empire.  Elle 
renouvella  enfuite  le  traité  de  paix 
avec  Bogoris ,roi  des  Bulgares,  en 
844  ;  &  lui  rendit  fa  feeur ,  qui  , 
devenue  chrétienne  dans  les  fers  % 
porta  la  foi  dans  fon  pays.  Bardas, 
frère  de  Tkeoiora  ,  jaloux  de  fon 
autorité  ,  s'empara  tellement  de 
l'efprit  de  Michel  en  favorifant  fes 
débauches  ,  que  ce  prince  ,  par 
fon  confeil ,  obligea  fa  merë  de  fe 
faire  couper  les  cheveux ,  &  de 
fe  renfermer  dans  un  monaitére 
avec  fes  filles.  5.  Ignace  ,  patriar- 
che de  Coniïantinopie  ,  n'ayant 
pas  voulu  la  contraindre  d'embraf- 
fer  l'état  monafîique  ,  &  repro- 
chant fans  ceffe  à  Bardas  fes  dé- 
réglemens  ,  on  le  chafTa  de  £on 
fiége ,  &  Phctius  fut  mis  à  fa  place 
en  857  :  année  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'époque  de  l'origine 
du  fchifme  qui  fépare  l'Eg'iife  Grec- 
que d'avec  la  Latine.  Michel,  après 
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avoir  laiffé  régner  Bardas  avec  le 
titre  de  Cêfar ,  le  fît  mourir  en  866  , 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  fufpeét, 
&  affocia  Bajîk  le  Macédonien  à  l'em- 
pire. Bafik  t  voyant  que  Michel  fe 
faifoit  méprifer  de  tout  le  mon- 
de par  fes  déréglemens ,  l'exhorta 
à  changer  de  conduite  ,  &  pour 
l'y  engager  par  fon  exemple ,  il  fe 
comporta  avec  toute  la  décence 
convenable  à  un  empereur.  Mi- 
chel ne  put  fouffrir  ce  cenfeur  ri- 
gide ;  il  voulut  le  dépofer ,  &  met- 
tre à  fa  place  un  rameur.  Comme 
il  ne  pouvoit  y  réuffir,  il  forma 
le  deffein  de  le  faire  périr  ;  mais 
Bafile  en  fut  inftruit,  &  le  fit  affaf- 
finer  le  24  Septembre  867.  Michel 
III  doit  être  mis  au  nombre  de  ces 
monftres  qui  ont  déshonoré  l'em- 
pire. 11  s'abandonna  à  toutes  fes 
pafiions.  Le  meurtre ,  l'incefte  ,  le 
parjure  ,  furent  les  voies  par  lef- 
quelles  il  apprit  fa  puiffance  aux 
peuples.  H  commit  tous  les  cri- 
mes ,  &  ne  fit  aucune  a&ion  digne 
d'un  empereur.  L'intérêt  de  l'état 
ne  fixa  jamais  fon  attention.  Com- 
me un  autre  Néron  ,  fon  goût  do- 
minant ,  fon  plaifir  favori  ,  étoit 
de  faire  voler  un  char  fur  la  pouf- 
ïiére  du  cirque  ,  plus  jaloux  de  rem- 
porter la  palme  fur  l'arène ,  que  de 
cueillir  des  lauriers  fur  un  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu'il  étoit  au 
fpedtacle  ,  on  vint  l'avertir  que  les 
Sarafins  faif oient  des  courfes  fur 
les  terres  de  l'empire.  Il  répondit  : 
C'ejl  bien  le  tems  de  me  parler  des  Sa- 
rafins ,  lorfque  je  fuis  à  me  divertir  ! 

V.  MICHEL  IV  ,  Paphlagonien  , 
ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
en  Paphiagonie ,  de  parens  obfcurs, 
monta  fur  le  trône  impérial  d'O- 
rient après  Romain  Argyre  ,  en  1034, 
par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Zoé.  Cette  princeffe  ,  amoureufe 
dç  lui ,  procura  la  couronne  à  fon 
smant ,  en  faifant  mourir  i'empe- 
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reur  fon  mari.  Peu  propre  au 
gouvernement ,  il  en  abandonna 
le  foin  à  l'eunuque  Jean  ,  fon  frè- 
re. Zoé,  trompée  dans  fes  efpéran- 
ces ,  voulut  s'en  venger  ,  &  n'y 
réuiïit  pas.  Michel  ,  agité  par  les 
remords ,  tomba  peu  de  tems  après 
dans  des  convulfions  qui  le  mirent 
hors  d'état  de  tenir  les  rênes  de 
l'empire.  Il  eut  néanmoins  de  bons 
intervalles ,  &  fit  la  guerre  avec 
fuccès  par  fes  deux  frères  contre 
les  Sarafins  &  contre  les  Bulgares. 
Après  aVoir  fournis  ces  peuples  , 
il  fe  retira  dans  un  monaftére  en 
1041 ,  y  prit  l'habit  religieux ,  & 
y  mourut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  10  Décembre  de 
la  même  année.  Michel  monta  fur 
le  trône  par  un  crime  ;  mais  dès 
qu'il  y  fut  monté ,  il  fit  régner 
la  vertu.  Son  efprit  fe  dérange  : 
il  ne  lui  refte  de  raifon  que  pour 
fentir  fon  malheur ,  connoître  l'im- 
puiffance  où  il  eft  de  régner,  &Ia 
nécefïîté  de  céder  fa  place  à  un 
autre;  &  il  a  la  force  de  le  faire. 
Cette  adion  a  effacé ,  en  quelque 
forte ,  aux  yeux  de  la  poftérité  ,  le 
meurtre  &  l'adultère  dont  il  s'é- 
toit  fouillé. 

VI.  MICHEL  V,  dit  Calafates, 
parce  que  fon  père  étoit  calfateur 
de  vahTeaux  ,  fuccéda  en  1041  à 
Michel  IV  fon  oncle  ,  après  avoir 
été  adopté  par  l'impératrice  Zoè  ; 
mais  au  bout  de  4  mois  ,  craignant 
que  cette  princeffe  ne  le  fît  périr, 
il  l'exila  dans  Vljle  duPrince.Le  peu- 
ple .  irrité  de  cette  ingratitude  ,  fe 
fouleva  contre  Michel.  On  lui  creva 
les  yeux  ,  &  on  le  renferma  dans 
un  monaftére  en  1042.  Zoé  &  Theo- 
dora  fa  fœur  régnèrent  enfuite  en- 
viron 3  mois  enfemble  ;  &  ce  fut 
la  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire fournis  à  deux  femmes.  Michel 
perdit  fur  le  trône  la  réputation 
qu'il  avoir  acquife  étant  particyLr 
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ïïer ,  d'homme  habile ,  intelligent , 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets ,  &  auffi  propre  à  les  exécu- 
ter. Il  devint  ingrat  ,  foupçon- 
neux  ,  inhumain  ,  cruel  à  l'excès  -, 
&  fes  vices  éclatèrent  principale- 
ment aux  dépens  des  perfonnes  , 
qui  ne  dévoient  attendre  de  lui 
que  de  la  reconnoiffance  ou  des 
bienfaits. 

VIL  MICHEL  VI  ,  Stratiotique  , 
(  c'eft-à-dire  Guerrier  ,  )  empereur 
d'Orient ,  régna  après  l'impératrice 
Theodora  ,  en  1056  ;  mais  étant 
vieux,  &  n'ayant  pas  le  talent  de 
gouverner ,  il  fut  obligé  de  céder 
fon  fceptre  klfaacComnène  en  10  5  7, 
&  de  fe  retirer  dans  un  monaflére. 
Pendant  fa  courte  adminîftration  , 
Michel ,  livré  à  ceux  qui  Pavoient 
mis  fur  le  trône ,  donna  tout  à  la 
faveur  &  rien  au  mérite.  Il  mit 
dans  les  premières  charges,des  hom- 
mes du  commun  ,  fans  expérience , 
fans  capacité ,  fans  connoifîance  de 
leurs  devoirs.  Efpérant  que  l'affec- 
tion du  peuple  lui  conferveroit  le 
diadème,  il  s'occupa  uniquement  à 
la  gagner ,  &  négligea  de  fe  con- 
cilier les  gens  de  guerre.  Ce  fut  la 
fource  de  fes  malheurs ,  &  la  caufe 
de  fa  chute  précipité^. 

VIII.  MICHEL  VII ,  Parapinace, 
empereur  d'Orient,  étoit  fils  aîné 
de  Conftantin  Ducas  &  à'Eudoxie. 
Cette  princeffe ,  après  la  mort  de 
fon  époux ,  gouverna  d'abord  l'em- 
pire avec  ce  fils ,  Andronic  &  Conf- 
tantin fes  deux  autres  enfans  :puis 
s'étant  remariée  au  bout  de  7  mois 
à  Romain  Diogene  ,  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  ufurpa- 
teur  ayant  été  pris  en  1071  par 
les  Turcs  ,  Michel  remonta  fur  le 
trône.  Nicéphore  Botoniate  fe  fou- 
leva  contre  lui  ,  &  s'empara  de 
Conftantinople ,  avec  le  fecours  des 
Turcs,  en  1078.  Michel  fut  relégué 
dans  le  monaftére  de  Stude  ,  &  en 
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fut  retiré  dans  la  fuite  pour  être 
fait  archevêque  d'Ephèfe.  C'étoit 
un  prince  foible,  qui  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  à  ceux  qui 
voulurent  s'en  faifir ,  &  ne  s'oc- 
cupa que  de  jeux  d'enfant.  Les 
ennemis  ravagèrent  fes  états ,  fes 
miniftres  ruinèrent  les  peuples  , 
&  le  prince  ne  fentit  fes  malheurs 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  VIII ,  Paléologue  , 
régent  de  l'empire  d'Orient  durant 
la  minorité  de  Jean  Lafcaris  ,  mon- 
ta fur  le  trône  à  fa  place  en  1260  ; 
puis  fit  crever  les  yeux  à  ce  jeune 
prince  fon  pupille ,  malgré  les  fer- 
mens  de  fidélité  qu'il  lui  avoit 
faits.  L'année  d'après  il  reprit  Conf- 
tantinople fur  Baudouin  IL  Cette 
conquête  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur a  fa  bravoure ,  que  cette  ville 
avoit  été  pofTédée  58  ans  par  les 
François.  Il  travailla  beaucoup» 
pendant  fon  règne  à  la  réunion 
de  l'Eglife  Orientale  avec  l'Oc- 
cidentale. 11  figna  l'acle  de  réu- 
nion en  1277  ,  &  envoya  au  pape 
la  formule  de  fa  profeflion  de  foi 
&  du  ferment  d'obéiflance.  Cette 
réunion  déplut  aux  Grecs  &  n'in- 
téreiTa  guéres  les  Latins.  Le  pape 
Martin  IV ,  ne  la  croyant  pas  fin* 
cére,  l'excommunia  comme  fauteur 
du  fchifme  &  de  l'héréfie  des  Grecs, 
en  128 1.  Michel  mourut  le  11  Dé- 
cembre de  l'année  fuivante.  Les 
Grecs  lui  refuférent  la  fépulture 
eccléfiafiique  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  les  foumettre  aux  Latins  ;  & 
leurs  hifïoriens  le  peignirent  com- 
me un  moriftre.  Il  commit  des  cri- 
mes ,  à  la  vérité  ;  mais  qu'on  le 
regarde  fur  le  trône  ,  il  paroîtra 
toujours  grand  :  il  fçut  perfua- 
der  par  fon  éloquence  :  il  fe  fit 
des  amis  par  fa  politique  &  par 
fa  douceur  ,  8t.il  fit  trembler  fes 
ennemis  par  fon  courage.  S'il  fut 
rigoureux  dans  {es  châtimens ,  1$ 
Llii 
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tems  l'exigeoit.  Les  peuples  fu- 
rent heureux  fous  fon  règne  ;  & 
fans  le  meurtre  de  La/caris ,  -Michel 
eût  été  mis  au  rang  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  tenu  le  fceptre. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel  Paléologue,  qui ,  couronné 
empereur  en  1214  ,  gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Andronic  dit  le 
Vieux  ,  &  mourut  l'an  1220. 

X.    MICHEL    FdEDERGWlTZ, 

czar  de  Ruffie  ,  fut  élu  en  161 3  , 
dans  des  tems  difficiles.  Il  defcen- 
doit  d'une  fille  du  czar  Jean  Bafilo- 
wit{.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
17  ans ,  il  travailla  de  concert  avec 
{es  miniftres-à  terminer  la  guerre 
que  les  RufTes  avoient  avec  la  Po- 
logne &  la  Suède ,  qui  l'une  &  l'au- 
tre avoieht  voulu  leur  donner  un 
roi.  Les  Polonois, après  s'être  avan- 
cés jufqu'à  Mofcou  ,  conclurent 
une  trêve  de  14  ans.,  Les  Suédois 
firent  auffi  la  paix  ,  &  réitèrent  en 
poffefîion  de  i'Ingrie.  Michel  avoit 
commencé  fon  règne  par  le  fup- 
plice  du  fils  du  fécond  impoileur 
Demetriusy  de  peur  que  ce  rejetton 
ne  causât  des  troubles  dans  l'em- 
pire. Se  voyant  tranquille,  il  pen- 
ia  à  poîicer  fes  états-,  mais  cet  ou- 
vrage étoit  réfervé  au  plus  illuflre 
de  fes  fucceffeurs ,  au  czar  Pierre. 
Michelmoumten  1645. On  le  peint 
comme  un  prince  do.x  &  ami  de 
la  paix. 

XI.  MICHEL  ï  (  Jean  )  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fecré- 
taire  de  Louis  II ,  roi  de  Sicile , 
il  ernbrafTa  l'état  eccléfiaftique,  & 
devint  chanoine  d'Aix  en  Proven- 
ce ,  puis  d'Angers.  Il  fut  élu ,  mal- 
gré lui  ,  évêque  de  cette  dernière 
ville  ,  qu'il  édifia  &  qu'il  inftrui- 
fit.  Sa  mort ,  arrivée  en  1447  ,  fut 
celle  d'un  Saint.  On  a  de  lui  :  Des 
Statuts  &  des  Ordonnances  pour  le 
règlement  de  la  difcipline  dans  fon 
diocèfe. 
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XII.  MICHEL  ,  (  Jean  )  natif 
d'Angers  ,  médecin  de  Charles  VIII 
qui  lui  donna  une  charge  de  con-. 
feiller  au  parlement  .,  mourut  en 
1495.  Il  laifTa  une  fille,  mariée  à 
Pierre  'le  Clerc  du  Tremblay  ,  un  des 
aïeux  du  P.  Jofeph ,  Capucin.  On 
a  de  lui  plusieurs  Pièces  dramati- 
ques^ jouées  avec  de  grands  applau- 
diffemens  ,  fous  le  nom  de  Myf- 
téres  de  la  Nativité  ,  de  la  Pajjïon* 
Les  éditions  les  plus  rares  de  ces 
drames .  gothiques  font  celles  de 
i486 ,  1490 ,  1499  ■>  in-fol.  Les  édi- 
tions in-40 ,  faites  au  xvie  fiécle  , 
font  plus  communes  -,  celle  de 
Lyon  ,  Rigaud ,  in-40.  fans  date ,  en 
lettres  rondes  ,  eft  différente  de 
toutes  les  autres.  La  pièce  de  la 
Réjurrecîion  ,  Paris  y  Verard  ,  fans 
date,  in-fol.  eft  l'édition  la  plus  ra- 
re -,  celle  de  1 5  07  ,  in-fol.  eft  plus 
complette. 

XIII.  MICHEL  ,  (  Jean  )  deNif- 
mes  ,  eft  célèbre  par  {es  Poëfies 
gafconnes,  fur-tout  par  {on  Poème 
fur  les  embarras  de  la  Foire  de  Beau- 
caire  ,  de  plus  de  4200  vers.  Cet 
ouvrage  eft  le  fruit  d'une  imagi- 
nation peu  réglée  -,  mais  il  ne  faut 
pas  juger  à  la  rigueur  ces  fortes 
d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE  de  Caravage  a 
Voyei  Caravage.  | 

MICHEL  ANGE  ,  Voye^  Bona- 

RQTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  des  Ba- 
tailles ,  peintre ,  né  à  Rome  en 
1602  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1660  ,  étoit  fils  d'un  jouaillier 
nommé  Marcello  Cerquoi^i.  Son  fur- 
nom  des  Batailles  lui  vint  de  fort 
habileté  à  repréfenter  ces  fortes 
de  fujets.  Il  fe  plaifoit  aufîî  à  pein- 
dre des  marchés  ,  des  paftoraîes  , 
des  foires  &  des  animaux  -,  ce  qui 
le  fit  encore  appeller  Michel- Ange 
des  Bambochades.  De  trois  maîtres 
dont  il  reçut  des  leçons  ,  Piene  de 
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Xa'èr  ,  dit  Bamhoche  ,  fut  le  dernier, 
Se  celui  dont  il  goûta-  la  manière. 
Son  génie  pîaifant  conduifoit  fa 
main  dans  le  ridicule  qu'il  don- 
noit  à  {es  figures.  Ce  peintre  avoit 
coutume  de  s'habiller  en  Eipagnol  ; 
il  étoit  homme  à  bons  -  mots  ,  bien 
fait  ,  d'un  caractère  égal.  Son  at- 
telier  étoit  le  rendez-vous  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  poli  dans 
les  villes  qu'il  habitait.  Son  ima- 
gination étoit  vive  ;  il  avoit  une 
prefteffe  de  main  extraordinaire. 
Plus  d'une  fois  il  a  repréfenté  une 
bataille ,  un  naufrage ,  ou  quelque 
aventure  fmguliére  ,  au  feul  récit 
qu'on  lui  en  faifoit.  Il  mettoit 
beaucoup  de  force  &  de  vérité 
dans  fes  ouvrages.  Son  coloris  eu 
vigoureux  ,  &  fa  touche  d'une  lé- 
gèreté admirable  ;  rarement  il  fai- 
foit le  deiiin  ou  l'efquifTe  de  fon 
tableau.  Il  excelloit  aufïl  à  pein- 
dre des  fruits. 

XV.  MICHEL  -  Cerulaire  , 
patriarche  de  Conftantinople  après 
Alexis  en  1043  ,fedéclara  en  1053 
contre  l'Eglife  Romaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  ,  évêque 
de  Trani  dans  la  Fouille  ,  afin 
qu'il  la  communiquât  au  pape  & 
à  toute  l'églife  d'Occident.  Léon 
IX  y  fit  faire  réponfe  ,  &  envoya 
l'année  fuivante  des  légats  à  Conf- 
îantineple  ,  qui  excommunièrent 
Cerulaire.  Ce  patriarche  les  excom- 
munia à  fon  tour  ,  &  depuis  ce 
tems-là  ,  l'Eglife  d'Orient  demeu- 
ra féparée  de  l'Eglife  Romaine. 
Ce  prélat  ambitieux  ne  cefifoit  de 
demander  à  l'empereur  des  grâces  ; 
quand  il  les  lui  refufoit  ,  il  ofoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôter  la  cou- 
ronne qu'il  lui  avoit  mife  fur  la 
tête.  Il  eut  même  la  témérité  de 
prendre  la  chauffure  de  pourpre 
qui  n'appartenoit  qu'au  fouverain , 
difant  qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou 
point  de  différence  entre  l'empi- 
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re  8c  îe  facerdoce.  L'empereur 
Ifaac  Comnene ,  indigné  de  fon  au« 
dace  &  redoutant  fon  ambition  , 
le  fit  dépofer  en  1059  &  l'exila 
dans  l'iile  Proconèfe  ,  où  il  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  tems  après. 
Baronius  nous  a  confervé  trois 
Lettres  de  ce  patriarche. 

MICHELI ,    (  Pierre-Antoine  ) 
né  à  Florence  ,  de  parens  pauvres , 
fut  d'abord  deftiné  à  la  profeflioti 
de  libraire  ,  qu'il  abandonna  pour 
s'adonner  à    la    connoiffance    des 
plantes.  Il  lut  Mathiole ,  &  exami- 
na avec  foin  la  nature  ,  dans  les 
campagnes  ,  dans   les  bois   &  fur 
les  montagnes.  Il  étudioit  en  ifaç* 
me  tems  ,  feul  &  fans  maître  ,  la 
langue  latine.  Le  grand-duc  ,  inf- 
truit  de  {es  talens  ,  lui  fît  donner 
tous  les  livres  qui  lui  étoient  né- 
ceffaires,  &  l'honora  bientôt  du  ti- 
tre de  fon  botanifte.  Micheli  voya- 
gea enfuite  dans  divers  pays ,  re- 
cueillant  par-tout    des    observa- 
tions fur  l'Hiftoire  naturelle.  On 
a  de  lui  :  I.  Nova  Plantarum  gêne- 
ra ,  1729  ,  in-fol.  Florence.   C'eft 
un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
fur  cette  matière  -,  Boërhaave  en  fai- 
foit un  cas  infini.  II.  Hifioria  Plan- 
tarum hortiFarnefiani,  Florence  1748, 
in-fol.  III.  Obfervationes  Itinerarici  : 
manuferit   relatif  à  la  Botanique. 
IV.  Pluf.  ouvrages  fur  l'Hiftoire 
naturelle  ,  qui  font  auffi  reftés.ma- 
nuferits.  Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1737  à  57  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  modefle  pc 
défintéreffé.  Il  refufa  des  établif- 
femens  avantageux  hors  de  fa  pa- 
trie.   Sans  avoir  cultivé   les  lan- 
gues fçavantes  ,   il  s'étoit   formé 
un  bon  ftyle.   Sa  mémoire  ,  dans 
tout  ce  qui  concernoit  la  botani- 
que ,  étoit  prodigieufe.  Quand  iî 
avoit  vu  une  plante  ,  c'étoit  affez. 
pour  qu'il  n'oubliât  jamais  fa  fi- 
gure, 

Lliij 
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'MICHOL  ,  fille  de  Saiil  ,  qui 
fut  promife  à  David  à  condition 
qu'il  tueroit  cent  Philiftins  :  David 
en  tua  200  ,  &  obtint  Michol  quel- 
que tems  après.  Saiil ,  voulant  fe 
défaire  de  fon  gendre  ,  envoya  des 
archers  dans  (a  maifon  ,  pour  fe 
faifir  de  lui  -,  mais  Michol  fit  def- 
cendre  fon  mari  par  une  fenêtre , 
&  fubftitua  à  fa  place  une  ftatue 
qu'elle  habilla.  Saiil  ,  outré  de 
cette  raillerie  ,  donna  Michol  à 
Phalti,  de  la  ville  de  Gallim  ,  avec 
lequel  elle  demeura  jufqu'à  la  mort 
de  fon  père  :  alors  David  ,  deve- 
nu roi  ,  la  reprit.  Cette  princefTe 
ayant  vu  fon  mari  fauter  &  dan- 
fer  avec  tranfport  devant  l'Arche , 
conçut  du  mépris  pour  lui,  &  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d'un  reproche  fi  injufte ,  elle  de- 
vint ftérile. 

MICHON  ,  Voyei  BoURDELOT. 

MÏCIPSA  ,  roi  des  Numides  en 
Afrique ,  étoit  fils  de  Mafinijja  , 
qui  l'a  voit  préféré  à  Manaftahal  &  à 
Gulajfa  ,  ies  autres  fils.  Manafiabal 
eut  un  fils  nommé  jugurtha ,  que 
fon  oncle  Micipfa  envoya  comman- 
der en  Efpagne  les  fecours  qu'il 
donnoit  aux  Romains.  Micipfa  mou- 
rut l'an  120  avant  J.  C.  Il  laiila  2 
fils  j  Adherbal  &  Hiempfal ,  que  Ju- 
gurtha fit  périr  ,  &  fur  lefquels  il 
ufurpa  le  royaume  de  Numidie. 
Voyei  Adherbal. 

MICR^LIUS  ,  (  Jean  )  Luthé- 
rien ,  né  à  Kolin  dans  la  Poméra- 
nie  ,  en  1597,  fut  profeffeur  d'é- 
loquence ,  de  philofophie  &  de 
théologie  :  places  qu'il  remplit 
avec  diftirtclion  jufqu'à  fa  mort,ar- 
rîvée  en  1658.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Lexicon  Philofophi- 
cum  ,  1661  ,  in-40.  11.  Syntagma  hif- 
toriarum  Mundi  &  Ecclefiiz  in-8°. 
III*  Ëthnophronium  contra  G  entités 
de  Vf>nc  piis  R^eligionis  Chrifl.- an<z  , 
1674  y  Ui-4e.  IV-  Tractatus  de  co^ 
fia  vèrhofunii  V#    Archcologia,    VI« 
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Hifloria  Ecclefiafiica  ,  Lipfiag  1699; 
2  vol.  in-40.  VII.  Orthodoxia  Lu- 
therana  contra  Bergium.  VIII.  Des 
Notes  fur  Aphton  &  fur  les  Offices 
de  Cicéron,  IX.  Des  Comédies  ,  & 
d'autres  Pièces  en  vers  &  en  pro- 
fe.  Ces  ouvrages  décèlent  un  hom- 
me qui  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion &  de  littérature. 

M1CYLLE  ,  ou  Moltzler  , 
(  Jacques  )  humanifte  &  poète  La- 
tin ,  né  à  Strasbourg  en  1503  ,  & 
mort  à  Heidelberg  en  1528  ,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Po'éfies  Latines. 
II.  Des  Scholies  fur  Homère  3  Vir- 
gile^ Martial,  Lucien,  §LC.  III.  Arith~ 
metica  Logifiica  ,  &c.  IV.  De  re  me- 
trica,  à  Francfort  1595  ,  in-8°...  Il 
eut  un  fils,  Jules  Micylle  ,  digne 
de  fon  père  par  fes  connoiffances 
dans  le  droit ,  &  qui  fut  chance- 
lier de  l'éle&eur  Palatin. 

MIDAS  ,  fils  de  Gordius  ,  roi  de 
Phrygie  ,  reçut  Bacchus  avec  ma- 
gnificence dans  fes  états.  Ce  Dieu  , 
en  reconnoifiance  de  ce  bon  offi- 
ce ,lui  promit  de  lui  accorder  tout 
ee  qu'il  demanderoit.  Midas  de- 
manda que  tout  ce  qu'il  touche- 
ront fe  changeât  en  or.  Il  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  fait  une  telle 
demande  -,  car  tout  fe  changeoit 
en  or,  jufqu'à  fes  alimens  ,  dès  qu'il 
les  touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re- 
prendre ce  don  ,  &  alla  par  fon 
ordre  fe  laver  dans  le  Paclole  , 
qui  depuis  ce  tems-là  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  tems  après, 
ayant  été  choifi  pour  juge  entre 
Pan  ou  Marfyas  &  Apollon ,  il  don- 
na une  autre  marque  de  fon  peu 
de  goût ,  en  préférant  les  chants 
ruftiques  du  Dieu  des  bergers,  aux 
chants  mélodieux  à' Apollon.  Le 
Dieu  des  vers  &  de  la  mufique,  ir- 
rité ,  lui  fit  croître  des  oreilles 
d'âne. 

MIDDËLBOURG ,  (  Paul  Ger- 
main de  )  appelle  de  ce  aom  par* 
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ce  qu'il  étoit  de  Middelbourg  en 
Zelande  ,  étoit  évêque  de  Foffom- 
brone  dans  le  xvie  fiécle.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  un  traité  curieux 
&  allez  rare  ,  imprimé  à  Fofîbm- 
î>rone  même ,  en  1 5 1 3  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  De  recta  Pafchœ  celebra- 
tione  &  de  die  PaJJïonis  J.  C.  Il  eft 
auteur  d'un  autre  traité  fingulier 
&  peu  commun ,  imprimé  à  Rome 
en  15 18  ,  in-40.  intitulé  :  De  nu- 
méro Atomorum  'totius  Vniverfi.  Ce 
fçavant  évêque  mourut  en  1534, 
âgé  de  89  ans. 

MIDDENDORP  ,  (  Jacques  ) 
chanoine  de  Cologne  ,  natif  d'OI- 
denzéel ,  devint  re&eur  de  l'uni- 
verftté  de  Cologne  ,  &  y  enfei- 
gna  avec  tant  de  réputation ,  que 
divers  princes  le  choifirent  pour 
être  leur  confeiller  ordinaire.  On 
a  de  lui  un  traité  De  Académies  Or- 
bis  univerfi  ,  1594  ,  in  8°.  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition. 
Cet  écrivain  laborieux  ne  cefia  de 
travailler  qu'en  cefiant  de  vivre. 
Il  mourut  en  161 1  ,  à  63  ans. 

M1DLETON  ,  (Richard  de) 
Ricardus  de  Media-Villa  ,  théolo- 
gien fcholaftique  d'Angleterre  , 
&  Cordelier.  Il  fe  diftingua  telle- 
ment à  Oxford  &  à  Paris  ,  qu'il 
fut  furnommé  le  Docteur  foli de  & 
abondant  ,  le  Docteur  très-fondé  & 
autorifé.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  le  Maître  des  Sentences, 
&  d'autres  écrits ,  qui  ne  juftifient 
guéres  ces  titres  pompeux.  Il  mou- 
rut en  1304...  Il  y  a  eu  aufîi  un 
poète  Anglois  de  ce  nom  ,  qui  a 
travaillé  pour  le  théâtre. 

MIDORGE ,  Voy.  Mydorge. 
MIEL  ,  (Jean)  célèbre  peintre 
Flamand ,  né  à  Ulœnderen  ,  à  deux 
lieues  d'Anvers  ,  en  1599,  &mort 
à  Turin  en  1664  à  65  ans,  atrai- 
té  de  grands  fujets  dont  il  a  or- 
né plufieurs  églifes  -,  mais  fon 
goût  le  portoit  à  pejjidje  dos  Paf 


MIE  53$ 

torales  ,  des  Payfages  ,  des  Chajfes 
&  des  Bambochades.  L'Italie ,  qui  a 
formé  tant  de  grands-hommes  ,  a 
été  aufîi  l'école  de  Jean  Miel,  XI 
fe  mit  fous  la  difeipline  d'André 
Sacchi  ;  mais  ayant  traité  d'une 
manière  grotefque  un  grand  ta- 
bleau d'hiftoire  que  ce  maître  lui 
avoit  confié  ,  il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  fa  colère.  Son  féjour 
en  Lombardie  ,  &  Pétude  qu'il  y 
fit  des  ouvrages  des  Carrackes  & 
du  Correge  ,  perfectionnèrent  fes 
talens.  Le  duc  de  Savoye  Charles 
Emmanuel  attira  ce  célèbre  artifte 
à  fa  cour ,  &  l'y  fixa  par  fes  bien- 
faits: ce  prince  le  décora  du  cor-» 
don  de  l'ordre  de  S.  Maurice.  Le 
pinceau  de  Miel  eft  gras  ,  onc- 
tueux ,  fon  coloris  vigoureux  & 
fon  defîin  correct  •■>  mais  fes  têtes 
manquent  de  nobleffe.  On  a  de 
lui  plufieurs  morceaux  gravés  avec 
beaucoup  de  goût. 

I.  M  1ER  I S  ,  (  François  )  fur- 
nommé  le  Vieux  ,  né  à  Leyde  en 
1635  ,  excelloit  à  peindre  des  étof- 
fes ,  &  fe  fervoit  d'un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très -rares  &  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  en  prifon  à  Leyde  ,  Tan 
1681.  Ses  dettes  l'y  avoient  fait 
renfermer.  On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  ;  mais  il  re- 
fufa  ;  difant  qaefon  efprit  étoit  aujji 
captif  que  fon  corps.  Sa  touche  étoit 
légère  &  fon  coloris  brillant. 

II.  M1ER1S,  (Guillaume)  fon 
fils  ,  furnommé  le  Jeune  ,  pour  le 
distinguer  du  précédent ,  fut  aufîi 
peintre  ,  mais  inférieur  à  fon  pè- 
re. Il  laifla  un  fils  ,  peintre  comme 
lui,  appelle  François  MlERis  qui 
eut  moins  de  réputation  que  y  fon 
père  &  fon  aïeul. 

I.  MIGNARD  ,  (Nicolas  )  pein- 
tre ,  né  à  Troyes  en  Champagne 
vers  Tan  ik>S,  fut  furnommé  Afi- 
hYvr 
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gnard  £  Avignon  ,  à  caufe  du  long 
ïëjour  qu'il  fit  en  eeiste  ville  ,  où 
il  s'étoit  marié ,  &  dans  laquelle  il 
mourut  en  1668.  Il  n'a  pas  eu  la 
même  réputation  que  Pierre  Mi- 
gnard ,  fon  frère  puîné  ;  cependant 
il  avoit  beaucoup  de  mérite.  Le 
roi  l'employa  à  divers  ouvrages 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Ce 
peintre  fit  beaucoup  de  Portraits  y 
mais  fon  talent  particulier  étoit 
pour  VHifîeire  &  pour  les  Sujets 
Poétiques.  Il  inventoit  facilement , 
&;  mettoit  beaucoup  d'exactitude 
&  de  propreté  dans  fon  travail. 
Ses  compositions  font  ingénieufes 
&  brillent  par  le  coloris. 

II.  MIGNARD,  (Pierre)  fur- 
nommé  Mignard  le  Romain',  à  caufe 
du  long  fejour  qu'il  fit  à  Rome ,  na- 
quit à  Troyes  en  1610,  &  mourut 
à  Paris  en  1695.  11  fut  deftiné  par 
fon  père  à  la  médecine  -,  mais  les 
grands-hommes  naiffent  ce  qu'ils 
doivent  être  :  Pierre  Mignard  étoit 
né  peintre.  A  l'âge  d'onze  ans  il 
deffinoit  des  portraits  très-reffem- 
blans.  Dans  le  cours  des  vifites 
qu'il  faifoit  avec  le  médecin  qu'on 
a  voit  choifi  pour  Fimtruire,  au 
lieu  d'écouter  ,  iî  remarquoit  l'at- 
titude du  malade  &  des  perfonnes 
qui  l'approchoient ,  pour  les  def- 
(îner  enfuite.  Il  peignit  à  12  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau  fra- 
pa  les  connoifTeurs  ;  on  ledonnoit 
à  un  artifie  confommé.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  que  le  maréchal 
«le  Vitry  le  chargea  de  peindre  la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 
vert en  Brie  :  il  n'avoit  alors  que 
15  ans.  On  le  fit  entrer  enfuite  dans 
l'école  de  Voua  ,  &  il  faïfit  telle- 
ment la  manière  de  fon  maître  , 
que  leurs  ouvrages  paroifibient 
être  delà  même  main. Il  quitta  cet- 
te école  pour  aller  à  Rome.  Son 
application  à  deffiner  d'après  l'an- 
«icnje  &  d'après  les  ouvrages  des 
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meilleurs  maîtres  ,  fur -tout  d'après» 
ceux  de  Raphaël  &  du  Titien,  for- 
mèrent {on  goût  pour  le  defîin  & 
pour  le  coloris.  Il  lia  une  amitié 
intime  avec  Dufrefnoy^qui  lui  fervit 
infiniment  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l'antiquité  , 
&pour  lui  déveloper  les  principes 
de  la  peinture.  Dufrefnoy  étoit  ex- 
cellent pour  le  confeil ,  &  Mignard 
pour  l'exécution.  Dans  le  féjour 
que  celui-ci  fit  en  Italie  ,  il  s'ac- 
quit une  telle  réputation  ,  que  les 
étrangers ,  &  même  les  Italiens  , 
s'emprefférent  de  le  faire  travailler. 
Il  avoit  un  talent  fingulier  pour 
le  portrait  ;  fon  art  alloit  jufqu'à 
rendre  les  grâces  délicates  du  fen- 
timent  :  il  ne  laifïbit  échaper  rien 
de  ce  qui  pouvoit  non  feulement 
rendre  la  reffemblance  parfaite  , 
mais  encore  faire  connoître  le  ca- 
ractère &  le  tempérament  des  per- 
fonnes qui  fe  faifoient  peindre.  De 
retour  en  France  il  fut  élu  chef  de 
l'académie  de  S.  Luc  ,  qu'il  avoit 
préférée  à  l'académie  royale  de 
peinture ,  parce  que  le  Brun  étoit 
directeur  de  celle  -  ci.  Le  roi  lui 
donna  des  lettres  de  Nobieffe  ;  & 
le  nomma  fon  premier  peintre , 
après  la  mort  de  le  Brun.  Ce  pein- 
tre avoit  une  douceur  de  caractè- 
re attrayante ,  un  efprit  agréable  , 
&  des  talens  fupérieurs,  qualités 
qui  lui  firent  d'illuftres  amis.  11  fe 
trouvoit  fouvent  avec  Chapelle , 
Boileau  ,  Racine  &  Molière.  Ce  der- 
nier a  célébré  en  vers  le  grand 
ouvrage  à  frefque  qu'il  fit  au  Vaî- 
de-Grace.  Mignard  auroit  été  un 
peintre  parfait ,  s'il  eût  mis  plus 
de  correction  dans  fon  defiein ,  & 
plus  de  feu  dans  fes  compofitionsa 
Il  avoit  un  génie  élevé ,  il  donnoit 
à  fes  figures  des  attitudes  aifées. 
Son  coloris  eft  d'une  fraîcheur  ad-* 
mirable,  fes  carnations  vraies ,  fa 
touche  légère  &  facile  ,.  fes  çorn* 
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portions  riches  &  gracieufes.  Il 
réuffiffoit  également  dans  le  grand 
&  dans  le  petit.  On  ne  doit  pas 
oublier  fon  talent  à  copier  les  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres  ; 
il  lepofîedclt  àundégréfupérieur. 
L'abbé  de  MonvilU  a  écrit  la  Vie  de 
Migrtard  ,  1730,    in-I2. 

MIGNAULT ,  (  Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  d'Etampes ,  eft 
plus  connu  dans  le  monde  fçavant 
fous  le  nom  de  Minos.  Il  étoit 
natif  de  Talant  ,  ancien  château 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  Il  profeiTa  pen- 
dant plusieurs  années  la  philofo- 
phie  au  collège  de  Reims  à  Paris , 
expliqua  les  bons  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  paffa  enfuite  dans  le 
collège  de  la  Marche  ,  puis  dans 
celui  de  Bourgogne.  Il  étudia  en 
droit  à  Orléans  en  1578  ,  &  re- 
vint enfuite  à  Paris  ,  où  il  fut 
doyen  de  cette  faculté  en  1597. 
Ami  intime  du  docteur  Richer  s  il 
fut  nommé  avec  lui  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'univerfité  , 
6t  il  l'aida  à  compofer  V Apologie  du 
Parlement  &  de  VUniverfité  ,  contre 
le  Paranomus  de  Georges  Criton.  Ce 
fage  &  fçavant  magiftrat  mourut 
en  1603.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Edi- 
tions drun  grand  nombre  d'Auteurs , 
avec  de  fçavantes  notes.  1 1.  De 
liher ali  Adolefcentûm  inflitutione.  III. 
An  fit  commodius  Adolefcentes  extra 
Gymnafia  ,  quàm  in  Gymnafùs  ipfis 
inflituiï  1575,  in-8°.  Ce  font  deux 
difcours  judicieux  qu'il  prononça 
à  l'ouverture  de  fes  claffes. 

MIGNON,  (  Abraham  )  né  a 
Francfort  en  1640  ,  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  la  peinture  ; 
il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont 
le  talent  étoit  de  peindre  des  fleurs: 
Jean-David  de  Heem  ,  d'Utrecht  , 
avança  rapidement  fon  élève  en  ce 
genre.  Mignon  n'épargna  ni .  £er, 
foins ,  ni  fes  peines  pour  faire  des 
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études  d'après  la  nature  ;  ce  tra- 
vail afîidu,  joint  à  fes  talens,  le 
mit  dans  une  haute  réputation. 
Ses  compatriotes  &  les  étrangers 
recherchoient  fes  ouvrages  avec 
empreffement.  ils  font  en  effet 
précieux,  par  l'art  avec  lequel  iî 
repréfentoit  les  fleurs  dans  tout 
leur  éclat ,  &  les  fruits  dans  toute 
leur  fraîcheur.  Il  rendoit  aufîî  , 
avec  beaucoup  de  vérité,  des  in- 
fectes ,  des  papillons  ,  des  mou- 
ches,  desoifeaux,  des  ponTons. 
La  rofée  &  les  gouttes  d'eau  qu'el- 
le répand  fur  les  fleurs  ,  font  iî 
bien  imitées  dans  fes  tableaux  , 
qu'on  eft  tenté  d'y  porter  la  main. 
Ce  charmant  artifte  donnoit  un 
nouveau  prix  à  fes  tableaux ,  par 
le  beau  choix  qu'il  faifoit  des  fleurs 
&  des  fruits ,  par  la  manière  in- 
génieufe  de  les  grouper ,  par  l'in- 
telligence de  fon  admirable  co- 
loris ,  qui  paroît  tranfparent  & 
fondu  fans  féchereiïe  ,  &  par  la 
beauté  de  fa  touche.  Il  îahTa  deux 
filles  qui  peignirent  dans  fon  goût. 
Il  mourut  en  1669. 

MIGNOT,  (Etienne)  doûeur 
de  Sorbonne,  né  à  Paris  en  1698, 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcien- 
ce  de  i'Ecriture-fainte ,  des  Pères  , 
de  l'hiftoire  de  l'Eglife  ,-&  du  droit 
canonique.  11  étoit  de  l'académie 
des  infcriptions  ,  où  il  fut  reçu  à 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I„ 
Traité  des  Prêts  de  Commerce ,  I767, 
4  vol.  in-12.  II.  Les  Droits  de  l'E- 
tat &  du  Prince  fur  les  biens  du  Cler- 
gé,  6  vol.  in-I2.  III.  JJHifioire  des 
démêlés  de  Henri  II ,  avec  S.  Thomas 
de  Cantorbery;  in-12.  IV.  La  Récep- 
tion du  Concile  de  Trente  dans  les 
Etats  Catholiques  ,  2  vol.  in-12.  V. 
Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes ,  1 75  5  , 
in-12.  VI.  —  fur  les  Livres  Sapien~ 
tiaux,  1754,  2  vol.  in- 12.  VII, 
—fur  le  Nouveau-Tcflament ,  175 4  , 
4  vol,  in-12,  VIII,  Analyfc  des  vit 
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rites  de  la  Religion  Chrétienne  1 175  Ç  , 
in- 12.  IX.  Réflexions  fur  les  connoif- 
fances  préliminaires  au  Chriflianifme  , 
in-12.  X.  Mémoire  fur  les  Libertés  de 
ÎLglife  Gallicane,  1756  ,  in-12.  Ce 
doreur  mourut  en  1771  ,  âgé  de 
73  ans. 

MILAN  (  Jean  de)  ,  Voyei  JEAN 

MlLANOIS  ,,n°  LXXIX. 

MILE  ,<;(Francifque)  [peintre,  né 
à  Anvers  en  1644  ,  mort  à  Paris 
en  1 680 ,  finit  fa  courte  carrière  à 
36  ans.  On  prétend  que  fon  mé- 
rite excita  la  jaloulie  de  fes  con- 
frères ,  &  que  l'un  d'eux  l'empoi-* 
fonna.  Ce  maître ,  élève  de  Franck , 
fut  bon  defïinateur  &  grand  pay- 
fagifte.  Il  avoit  une  mémoire  ri- 
delle ,  qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu'il 
avoit  remarqué  une  fois,  foit  dans 
la  nature,foit  dans  les  ouvrages  des 

frands  maîtres.  Admirateur  des  ta- 
leaux  du  Poujfin  ,  il  en  avoit  faifi 
la  manière.  Sa  touche  eft  facile  , 
fes  têtes  d'un  beau  choix ,  &  fon 
feuiller  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  &  capricieux  lui  fournif- 
foi  abondamment  fes  fujets,  dans 
la  compofition  defquels  il  a  trop 
négligé  de  confulter  la  nature.  Ses 
tableaux  n'ont  point  d'effets  pi- 
quans  ;  fes  couleurs  font  trop  uni- 
formes. Ce  peintre,  au  lieu  d'exer- 
cer fon  art ,  s'amufoit  fouvent  à 
tailler  des  pierres  pour  une  petite 
maifon  qu'il  avoit  près  de  Gen- 
tilly. 

MILET  ,  (  Jacques)  lincentié- 
ès-droits  &  poète  François  du  xve 
fiécle  ,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  ;  mais  il  eft  connu  des  bou- 
quiniftes ,  par  fon  efpèce  de  Tra- 
gédie intitulée  :  Dejlruclionde  Troye 
la  grant,  mife  par  perfonnages  en 
4  journées,  Lyon  1485,  in-40.  & 
plufieurs  fois  depuis  -,  cependant 
elle  eft  peu  commune. 

MILETUS,  fils  à' Apollon,  &  de 
Béions  ,  &  félon  d'autres  §Aca[is 
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fille  de  Minos ,  voulut  mais  envaïrî 
détrôner  fon  aïeul.  Pour  fe  fouf- 
traire  à  la  colère  de  Jupiter  ,*il  parla 
dejCrète  en  Carie  ,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage  , 
Feftime  du  roi  Eurytus  ,  qui  lui 
donna  fa  fille  Dothée  &  lui  aftïïra 
fon  trône.  Miletus  devenu  roi  fit 
bâtir  la  ville  de  Milet,  capitale  de 
Carie. 

MILIC  H ,  (  Jacques  )  profefTeur 
en  médecine  à  AVittemberg  ,  né  à 
Fribourg  en  Brifgaw  l'an    1501, 
s'acquit  une  jufte  réputation  par? 
fes  mœurs  &  fes  connoifTances.  Il 
mourut  d'un  excès  de  travail  en 
1559.    Ses   principaux    ouvrages 
font  :  I.    Des  Commentaires  Latins 
fur  le  2e  livre  de  Pline  le  Natura- 
lifte  ,  in-40.  II-  E*es  Difcours  latins 
fur  les  Vies  d'Hippocrate ,  de  Ga- 
lien  &   d'Avicenne.   III.  Un  Traité 
De  confiderandâfympathiâ  &  antipa~ 
thiâ  in  rerum  naturâ.  IV.  De  arte  Me- 
dicâ ,  &c.  Milich  étoit  un  homme 
d'un  efprit  doux  &  droit ,  d'un  ju- 
gement folide  ,  d'un  courage  fer- 
me &  d'une  prudence  confommée. 
Il  étoit  fidèle  à  fes  amis  ,  ardent 
à  leur   rendre   de  bons  offices  , 
confiant  dans  l'amour  &  dans  l'é- 
tude  des   feiences  ;  mais  il   étoit 
fur-tout  recommandable  par  le  foin 
qu'il  prenoit  d'élever  fes  enfans. 
Il  aima  mieux  les  laiffer  vertueux 
que  riches. 

M I LI E  U ,  (  Antoine )  Jéfuite  t 
né  à  Lyon  en  1573  ,  enfeigna  long- 
tems  les  humanités ,  la  rhétorique 
&  la  philoiophie.  Il  fut  enfuite 
élevé  à  la  place  de  redteur  &  à 
celle  de  provincial.  Le  P.  Milieu 
avoit  du  talent  pour  la  littérature 
&  fur-tout  pour  la  poëfie.  Il  avoit 
enfanté ,  dans  fes  momeiïs  de  ré- 
création ,  plus  de  20,000  vers  * 
qu'il  brûla  dans  une  maladie  dont 
il  ne  croyoit  pas  revenir.  Il  n'en 
éçhapa  <jue  lezet  livre  de  ÎQïiMoyfis 
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Victor.  Le  cardinal  Alphonfc  de  Ri- 
chelieu ,  fon  archevêque  ,  voulut 
qu'il  achevât  ce  poëme.  îl  en  pu- 
blia la  ire  partie  à  Lyon  en  1636, 
&  la  2e  en  1639  ,  fous  le  titre  de  : 
Mo  Y  s  ES  Viator,  feu  Imago  m'ditan- 
tis  Ecclefix.  ,  Mofaïcis  peregrinantis 
Synagogtz  typis  aàumhrata  ,  2  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un  la- 
tin affez  pur  ,  mais  plein  d'allégo- 
ries forcées  ,  fut  très  -  applaudi. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1646, 
à  72  ans,  aimé  &  eftimé. 

MILL  ,  (  Jean  )  célèbre  théolo- 
gien Anglois  ,  chapelain  ordinaire 
«le  Charles  II  roi  d'Angleterre  ,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau-Tefiament  Grec  ,  dans  la» 
quelle  il  a  recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfes  leçons  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  fçavant  mourut  en 
1707,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  littérai- 
re. La  meilleure  édition  de  fon 
Nouveau-Tefiament  a  été  donnée 
par  Kujler  ,  à  Àmflerdam,  1710  , 
in-fol.  Il  y  a  àes  exemplaires  en 
grand  papier ,  qui  font  rares. 

MILLET I  E  R  E  ,  (  Théophile 
Brachet ,  fieur  de  la  )  avocat  Pro- 
tefbnt,  écrivit  pour  engager  les 
Calvinifïes  de  la  Rochelle  àfoute- 
nir  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
religion  contre  le  roi  de  France  , 
leur  fouverain.  Il  fut  arrêté  à  Tou- 
loufe  en  1628  ,  &  retenu  en  pri- 
fon  pendant  4  ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue ,  il  publia ,  pour 
la  réunion  des  Calvinifles  avec  les 
Catholiques,  quelques  écrits  qui 
déplurent  à  fon  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats  ,  il  fit  ab- 
juration publique  du  Calvinifme 
en  1645.  Il  fignala  fon  entrée  dans 
î'Eglife  par  un  grand  nombre  d'où* 
vrages  contre  les  Proteftans.  On 
remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamations  &  de  vivacité ,  que 
de  fciejice  &  de  jugement  ;  auïîà 
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difoit-on  de  lui,que  c  étoit  un  hom- 
me à  fe  faire  brûler  tout  vif  dans  un 
Concile.  Il  avance  quelques  prin- 
cipes erronés ,  qu'aucun  Catholi- 
que n'a  jamais  foutenus.  Cet  hom- 
me emporté  &  opiniâtre  mourut 
en  1665  ,  haï  des  Proteftans  &  mé- 
prifé  des  Catholiques. 

I.  MILON,  fameux  athlète  de 
Crotone,  s'étoit  accoutumé,  dès 
fa  jeunefTe ,  à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids  ,  il  étoit  parve- 
nu à  charger  fur  fes  épaules  un 
des  plus  forts  taureaux.  Il  en  don- 
na le  fpectacle  aux  Jeux  Olym- 
piques, &  après  l'avoir  porté  Pef- 
pace  de  120  pas  ,  il  le  tua  d'un 
coup  de  poing ,  &  le  mangea  ,  dit- 
on,  tout  entier  en  un  feul  jour. 
Il  fe  tenoit  fi  ferme  fur  un  dif- 
que  qu'on  avoit  huilé  pour  le 
rendre  glifTant,  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  l'y  ébranler.  Cet  athlète 
affiftoit  exactement  aux  leçons  de 
Pythagore.  On  rapporte  que  la  co- 
lomne  de  la  falle  où  ce  philofo- 
phe  tenoit  école,  s'étant  ébranlée, 
il  la  foutint  lui  feul ,  &  donna  le 
tems  aux  auditeurs  de  fe  retirer. 
Milon  remporta  fept  victoires  aux 
Jeux  Pythiens,&  6  aux  Jeux  Olym- 
piques. Il  fe  préfenta  une  7e  fois; 
mais  il  ne  put  combattre ,  faute 
d'antagonifie.  Devenu  vieux  ,  il 
voulut  avec  fes  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  Il  en  vint 
à  bout  i  mais  les  longs  efforts  qu'il 
fit  l'ayant  épuifé,  les  deux  parties 
du  tronc  fe  réunirent ,  &  il  ne 
put  en  arracher  fes  mains.  Il  étok 
feul,  &  fut  dévoré  par  les  bêtes 
fauvages ,  l'an  500  avant  J.  C. 

II.  MILON,  (  Titus  -Ànnius  ) 
brigua  le  confulat  ,  &  pour  l'ob- 
tenir il  excita  dans  Rome  plusieurs 
faclions.  Ces  cabales  produisirent- 
la  mort  de  Clodius ,  tribun  du  peu- 
ple, qu'il  tua  l'an  52  avant  J,  C». 
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Cicèron  fe  chargea  de  îe  défendre 
contre  {es  accufateurs  ;  mais  com- 
me le  tribunal  de  l'orateur  écoit 
affiégé  de  foîdats  ,  leur  afpecl:  , 
leurs  murmures  &  les  cris  que 
poufToient  les  partifans  de  Clodius , 
troublèrent  fa  mémoire.  Il  ne  put 
prononcer  fon  plaidoyer  tel  qu'il 
l'avoit  compofé.  Milcn  fut  exilé 
à  Marfeille ,  où  Cicèron  lui  envoya 
fon  difcours.  Après  l'avoir  lu ,  il 
s  écria  :  O  Cicèron  y  fi  vous  avu\ 
parle  ainfi ,  Milon  ne  manperoit  pas 
des  barbeaux  à  Marfeille. 

III..  MILON,  Bénédiclin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve , 
mort  dans  l'abbaye  de  S.  Amand  , 
au  diocèfe  de  Tournay,  en  872, 
cft  aureur  de  pluïieurs  pièces. 
L'une ,  qui  a  pour  titre  :  Le  Combat 
du  Printems  &  de  V Hiver ,  efï  inférée 
dans  l'ouvrage  d'Oudin  fur  les  au- 
teurs Eccléfiaftiques-,  &  l'autre ,  qui 
eft  une  Vie  de  S.  Amand  en  vers  , 
fe  trouve  dans  Surius  SiBollandus. 

;  ï.  MILTIADE  ,  général  Athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonèfe  de  la  Thrace  ,  après 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'op- 
pofoient  à  cet  éîabliiïement.  Les 
Pérfes  ayant  déclaré  la  guerre  ^aux 
Athéniens,  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon, petite  ville  fituée  fur  îe 
bord  de  la  mer.  Athènes  n'eut  que 
dix  mille  hommes  à  y  oppofer. 
L'armée  avoit  à  fa  tête  dix  chefs , 
qui  dévoient  commander  tour-à- 
tour  ;  mais  l'amour  public  l'empor- 
tant fur  le  defir  de  gouverner  , 
chacun  de  ces  chefs  fe  démit  de 
fes  droits  en  faveur  de  Miltiade. 
Ce  général  habile  rangea  fes  trou- 
pes auprès  d'une  montagne  ,  Se  fit 
jetter  fur  les  deux  côtés  de  grands 
arbres,  afin  de  couvrir  le  flanc 
de  fon  armée ,  &  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perfes.  Le 
combat  fut  rude  &  opiniâtre.  Le 
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nombre  accabla  d'abord  les  Grecs  ; 
enfin  ils  mirent  les  Perfes  en  dé- 
route ,  les  pourfuivirent  jufqu'à 
leurs  vaifTeaux  ,  &  détruisirent  une 
partie  de  leur  flotte ,  l'an  490  avant 
J.  C.  Quelques  années  après  ,  les 
Athéniens  donnèrent  au  vainqueur 
une  flotte  de  70  vaifTeaux ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  ifles  qui 
avoient  prêté  leur  fecours  aux 
Perfes.  Il  en  conquit  plufieurs  ; 
mais  fur  un  faux  bruit  de -l'arri- 
vée de  la  flotte  des  Perfes  ,  il  fe 
crut  obligé  de  lever  le  liège  qu'il 
avoit  mis  devant  une  ville  de  l'ifle 
de  Paros.  Il  revint  à  Athènes  avec 
fa  flotte.  Une  blelîùre  dangereufe 
qu'il  avoit  reçue  au  fiége  ,  l'em- 
pêcha de  paroître  en  public.  On 
profita  des  circonf>ances  pour  jet- 
ter des  foupçons  fur  fa  conduite. 
Xantippe  l'accufa  ,  devant  l'afTem- 
biée  du  peuple,  d'intelligence  avec 
îe  roi  de  Perfe.  Le  crime  ne  put 
pas  être  prouvé;  cependant  on  le 
condamne  à  être  précipité  dans  le 
Baratre  ,  lieu  où  Ton  jettoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  magif- 
trat  s'oppofe  à  un  jugement  li  ini- 
que ;  tout  ce  qu'il  peut  obtenir  ,  \ 
en  expofant  les  fervices  Signalés 
que  Miltiade  avoit  rendus  à  la  pa- 
trie  ,  c'elt  de  faire  commuer  la 
peine  de  mort  en  une  amende  de 
50talens  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jette  en  prifon,  où  il 
mourut  bientôt  après  de  fa  blef- 
fure ,  l'an  489  avant  J.  C.  Son 
fils  Cimon  emprunta  les  50  talens 
pour  acheter  la  permiffion  d'en- 
févelir  le  corps  de  fon  père.  Mil- 
tiade  avoit  été  tyran  dans  la  Cher- 
fonèfe ,  &  il  pouvoit  tenter  de 
l'être  dans  Athènes.  C'en  étoit 
allez  auprès  de  ce  peuple  fi  ja- 
loux de  fa  liberté ,  qui  aimoit  mieux 
faire  périr  un  innocent ,  que  d'a- 
voir un  fujet  de  crainte  devant  les 
yeux, 
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II.  MÎLTIADE  ,    Voyei  Mel- 

CHI^DE. 

MILTON ,  (  Jean  )  né  à  Lon- 
dres en  160S ,  d'une  famille  noble, 
donna  ,  dès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, des  marques  de  fon  talent  pour 
les  vers.  A  15  ans  il  paraphrafa 
quelques  Pfeaumes  ,  &  à  17  il 
compofa  plufieurs  Pièces  de  Po'è- 
fie  en  anglois  &  en  latin,  pleines 
de  chaleur  &  d'enthoufiafme.  Il 
entretint  ce  beau  feu  par  tout  ce 
qui  nourrit  &  fortifie  l'efprit  hu- 
main ,  la  le&ure  ,  la  réflexion ,  les 
voyages  ,  l'habitude  d'écrire.  Il 
parcourut  la  France  &  l'Italie  :  il 
acquit  une  fi  parfaite  connoiffan- 
ce  de  la  langue  italienne ,  qu'il  fut 
fur  le  point  d'en  donner  une  Gram- 
maire. Milton  avoit  deffein  de  paf- 
fer  en  Sicile  &  dans  la  Grèce; 
mais  ayant  appris  les  commence- 
mens  des  troubles  de  l'Angleter- 
re ,  il  retourna  dans  fa  patrie  vers 
le  tems  de  la  féconde  expédition 
de  Charles  I  contre  les  Ecofîbis. 
On  le  chargea  alors  de  la  tutelle 
de  deux  fils  de  fa  fœur ,  auxquels 
il  voulut  bien  fervir  de  précep- 
teur. Il  prit  auffi  foin  de  l'éduca- 
tion de  quelques  enfans  de  fes 
amis,  &  leur  apprit  les  langues  , 
l'hiftoire  ,  la  géographie ,  &c.  Il 
époufa  en  1643  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la  province  d'Ox- 
ford. Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois  ,  protefïant  qu'elle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 
époux  malheureux  publia  plu- 
ïieurs écrits  en  faveur  du  divorce, 
&  fe  prépara  à  un  fécond  maria- 
ge -,  mais  fa  femme  fe  ravifa  ,  &  le 
fupplia  fi  ardemment  de  la  repren- 
dre ,  qu'il  fe  laiffa  attendrir.  La 
mort  tragique  de  Charles  1  ,  arri- 
vée en  1648,  étonna  toutes  les 
puifTances  de  l'Europe  ,  &  enchan- 
ta Milton  ,  naturellement  auda- 
cieux &  réoublicain,  Les  factieux 
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qui  avoient  ofé ,  Cromwel  à  leur 
tête  ,  porter  leurs  mains  parrici- 
des fur  ce  prince  infortuné,  cru- 
rent leur  attentat  légitime  ,  & 
choisirent  Milton  pour  le  juflifler. 
Cet  écrivain  ,  échauffé  par  l'efprit 
du  tems  &  par  le  feu  des  guerres 
civiles  ,  compofa  fon  livre  Sur  U 
droit  des  Rois  6'  des  Magi/lrats.  Il 
veut  .y  prouver  qu'un  tyran  fur 
le  trône  eft  comptable  à  fes  fujets , 
qu'on  peut  lui  faire  fon  procès , 
qu'on  peut  le  dépofer  &  le  met- 
tre à  mort.  Milton  porta  d'autres 
coups  à  l'autorité  royale  dans  plu- 
sieurs' libelles  infolens.  Les  fac- 
tieux récompenférent  l'écrivain 
qui  les  fervoit  fi  bien  :  Milton  fut 
fecrétaire  d'Olivier  Cromwel ,  de  Ri- 
chard Cromwel  &  du  parlement  qui 
dura  jufqu'au  tems  de  la  reftaura- 
tion.  Saumaife  prit  la  défenfe  de 
Charles  1 ,  dans  fon  livre  intitulé  : 
Defenfio  Régis.  Milton  lui  répliqua 
par  un  autre  ouvrage  fous  ce  ti- 
tre :  Défenfe  pour  le  Peuple  Ânglois^ 
imprimé  en  latin  en  165 1.  jamais 
cette  nation  ,  fi  fertile  en  fron- 
deurs &  en  libelles  diffamatoires, 
n'en  vit  un  pareil.  Il  fut  brûlé  à 
Paris  par  la  main  du  bourreau  ;  & 
l'auteur  eut  à  Londres  un  préfent 
de  1000  liv.  fterling.  Mais  l'excès 
de  travail  auquel  il  fe  livra  ,  le 
rendit  aveugle.  Ce  républicain  ef- 
clave  du  tyran  Cromwel  ,  ne  quit- 
ta la  plume  que  lorfque  les  enne- 
mis de  la  maifon  Smart  poférent 
les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  ,  c'eft  qu'il  ne  fut  point  in-- 
quiété  après  le  rétabliffement  de 
Charles  IL  On  le  laiffa  tranquille 
dans  fa  maifon.  11  fe  tint  néan- 
moins renfermé,  &  ne  fe  montra 
qu'après  la  proclamation  de  l'am- 
niftie.  Il  obtint  des  lettres  d'abo- 
lition, &  ne  fut  fournis  qu'à  la 
peine  d'être  exclus  des  charges 
publiques.  Cet  ardent  ennemi  des; 
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rois  ,   le  fut   auffi  de  toutes  les 
fectes.  Il  avoit  été  Puritain  dans 
fa  jeunefle  ;  il  prit  le  parti  des 
Indépendans   &  des    Anabaptiftes 
dans  fa  virilité  ,  ôç  fe  détacha  de 
toutesvfortesde  communions  &  de 
fectes  durant  fa  vieiileffe.  11  n'ex- 
clut du  falut  aucune  fociété  Chré- 
tienne ,   excepté  les  Catholiques 
Romains,  comme  on  le  voit  dans 
fon  livre  De  la  vraie  Religion.  Il  ne 
fréquenta    aucune    affemblée  ,    & 
n'obferva  dans  fa  maifon  le  rituel 
d'aucune  feue.  Milton,  rendu  à  lui- 
même  ,  après  les   agitations    des 
guerres  civiles  ,  mit   la  dernière 
main  à  fon  Poëme  du  Paradis  per- 
du. «  Voyageant  en  Italie  dans  fa 
»  jeuneffe  ,  il  vit   repréfenter    à 
»»  Milan  ,  (  dit  Voltaire  )  une  corné- 
»  die  intitulée  :  Adam ,  ou  le  Pé- 
v»  ché  Originel,  écrite  par  un  cer- 
»  tain  Andreino.  Le  fujet  de  cette 
>*  Comédie  étoit  la  chute  de  l'Hom- 
»  me.    Les  acteurs  étoieut  Dieu 
»  le  Père ,  les  Diables  ,  les  An- 
»>  ges ,  Adam  ,  Eve ,  le  Serpent  , 
»  la  Mort  &  les  fept  Péchés  mor- 
»  tels.  Milton  découvrit ,  à  travers 
s»  l'abfurdité  de  l'ouvrage,  la  fu- 
ît blimité  cachée  du  fujet.  Il  y  a 
»  fouvent  dans  des  chofes  où  tout 
a>  paroît  ridicule  au  vulgaire ,  un 
s*  coin  de  grandeur  qui  ne  fe  fait 
«  appercevoir  qu'aux  hommes  de 
5>  génie.  Les  fept  Péchés  mortels 
„  danfantavec  le  Diable,  font  af- 
»  fûrément  le  comble  de  l'extra- 
?>  vagance  &  de  la  fotîife  ;    mais 
»  l'Univers  rendu  malheureureux 
»  par  la  foiblefîed'un  homme  ,  les 
»»  bontés    &    les   vengeances   du 
•>»  Créateur  ,    la    fource     de    nos 
,»  malheurs  &  de  nos  crimes  ,  font 
«  des  objets  dignes   du    pinceau 
„  le  plus  hardi.  Il  y  a    fur-tout 
?>  dans  ce  fujet  je  ne  fçais  quelle 
»  horreur  ténébreufe  ,  un  fubli- 
?>  mç  fombre  &  trifte ,  qui  ne  con- 
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»  vient  pas  mal    à  l'imagination! 
»  Angloife.  Milton  conçut  'le  def» 
»  fein  de  faire  une  Tragédie  ,  de 
s»  la  farce  à' Andreino.  Il  en  com- 
»  pofa  même  un  acte  &  demi.  »» 
Mais  la  fphére  de  fes  idées  s'élar- 
giflant  à  mefure  [qu'il  travailloit , 
il  imagina ,  au  lieu  d'une  Tragé- 
die ,  un  Poëme  épique  :  efpèce  de 
production,  dans  laquelle  les  hom- 
mes  font  convenus  d'approuver 
fouvent  le  bizarre  fous   le    nom 
du  merveilleux.  Il  employa  neuf 
années  à  ce  grand  ouvrage,  qui 
fut  négligé  dans  fa  naiffance.  Le 
libraire   Tompfon  eut    bien    de  la 
peine  à  lui  donner  30  piftoles  d'un 
écrit   qui  valut  plus   de  100,000 
écus  à  fes  héritiers.  Ce  Poëme  ne 
trouva  d'abord  ni  lecteurs  ,  ni  ad- 
mirateurs.  Ce  fut  le  célèbre  Ad- 
diJfony  qui  découvrit  à  l'Angleter- 
re &  à  l'Europe  les  beautés  de  ce 
tréfor  caché.    Ce  judicieux  criti- 
que voulut  lire  le  Paradis  perdu  , 
fur  l'éloge  que  lui  en  firent  quel- 
ques amateurs.  Il  fut  frapé  de  tout 
ce  qu'il  y  trouva  -,  àes  images  gran- 
des &  fublimes  ;  des  idées  neuves, 
hardies  ,   effrayantes  -,    des  coups 
de  lumière ,  &c.  &c.  Addijfon  écri- 
vit en  forme  pour  prouver  que 
les  Angîois   avoient  un  Homère  , 
&  il  le  perfuada  du  moins  à  fa  pa- 
trie. Les  étrangers  ,  plus  févéres , 
virent  des  beautés  dans  le  Para- 
dis perdu  ,  qui   étincelle  de  traits 
de  génie-,  mais  ils  ne  fermèrent 
pas  les  yeux  fur  les  imperfections. 
On  lui  reproche  la  trifte  extrava- 
gance de  fes  peintures  -,  fon  Para* 
dis  des  fots  -,  fes  murailles  d'albâ- 
tre  qui  entourent  le  Paradis  ter- 
restre -,  fes  Diables  qui ,  de  géans 
qu'ils  étoient,  fe  transforment  en 
pygmées ,    pour  tenir   moins    de 
place  au  confeil  ,  dans  une  gran- 
de falîe  toute  d'or ,  bâtie  en  l'air  ; 
les    canons   qu'on  tire    dans   le 


MIL  MIL  fâ 

Ciel;  les  montagnes  qu'on  s'y  jet-    il  y  a  quelques  années  ,  différens 
té  à  la  tête  -,   des  Anges  à  che- ,  ouvrages ,  dans  lefquels  il  préten- 


val  qu'on  coupe  en  deux ,  &  dont 
les  parties  fe  rejoignent  foudain. 
On  fe  plaint  de  fes   longueurs  , 
de  fes  répétitions  ;  on  dit  qu'il  n'a 
égalé  ni  Ovide ,  ni  Héfiode  ,  dans  fa 
longue  defcription  de  la  manière 
dont  la  terre,  les  animaux  &  l'hom- 
me furent  formés.  On  cenfure  fes 
differtations     fur     l'aftronomie    , 
qu'on  croit  fèches,  &  fes  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extrava- 
gantes que  merveilleufes ,  plus  dé- 
goûtantes que   fortes  :  telles  font 
une  longue  chauffée  fur  le  Chaos  -, 
le    Péché    &  la   Mort  amoureux 
l'un  de  l'autre ,    qui  ont   des  en- 
fans  de  leur  incefte  -,   &  la  Mort 
qui  levé  le  ne\  -pour  renifler ,  à  travers 
t immenfité  du   Chaos  ,  le  changement 
arrivé  à  la  Terre,  comme  un  corbeau 
qui  fent  le  cadavre',  cette  Mort  qui 
flaire  l'odeur  du  Péché ,  qui  fra-  , 
pe  de  fa  maffue  pétrifique  fur  le 
froid  &    fur  le  fec  ,•    ce  froid  & 
ce  fec  avec  le  chaud  &  l'humide , 
qui ,  devenus  quatre  braves  géné- 
raux d'armée ,   conduifent  en  ba- 
taille des  embryons  d'atomes ,  ar- 
més à  la  légère  ;   enfin    tout    ce 
luxe  d'érudition  prodigué  à  toute 
occafion  ,  qui  diftrait  le  lecteur  , 
&  rallentit  la  marche  du  Poëme. 
Mais  fi  on  s'eft  épuifé  fur  les  cri- 
tiques, on  ne  s'épuifera  jamais  fur 
les  louanges ,  &  fur-tout  on  ne 
fe    laffera    jamais    de    relire   les 
amours  innocentes  à' Adam  &  d'E- 
re ,  &  les  riches  deferiptions  qui 
les  accompagnent.  Milton  refiera 
la  gloire  &  l'admiration  de  l'An- 
gleterre :  on  le  comparera  tou- 
jours à  Homère  ,  dont  les    défauts 
font  auffi  grands  -,  ôc  on  le  mettra 
au-deffus  du  Dante ,  dont  les  ima- 
ginations font   encore  plus  bizar- 
res.  Un  écrivain  obfcur  &  mau- 
vais patriote  publia  à  Londres  , 


dit  démontrer  que   Milton  a  tout 
puifé  dans  je  ne  fçais  quelles  rap- 
fodies  latines  d'un  profeffeur  de 
rhétorique  Allemand  :  (  Voye\  Ma- 
SENIUS.  )  Le  Paradis  perdu  eft  en 
vers  anglois  non  rimes.  Dupré  de 
St-Maur  ,  maître  des  comptes  ,  & 
l'un  des   Quarante    de    l'académie 
Françoife ,  &  Racine  le  fils ,  en  ont 
publié  des  Traductions  en  notre 
langue  :  (  Voye\  II.  Racine.  )  Mil- 
ton donna,  en  167 1  ,    un  fécond 
Poëme  en  vers  anglois  non  rimes  , 
fur  la  tentation  de  J.  C.  &  la  ré- 
paration de  l'Homme  ,  qu'il  inti- 
tula :  Le  Paradis  recouvré,  ou  le  Pa- 
radis reconquis.   Il   faifoit   plus    de 
cas  de  ce   fécond  Poëme  que  du 
premier  -,  mais  il  n'eft.  pas  fi  bon  , 
à  beaucoup   près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées  ,  les  ima- 
ges frapantes ,  la  fublimité  de  gé- 
nie, ni  la  force  d'imagination  qu'on 
admire  dans  le  premier.  Un  hom- 
me d'efprit  épigrammatique  a  dit 
de  ces  deux  Poèmes ,  que  l'on  trou- 
ve bien  Milton  dans  le  Paradis  per- 
du ,  mais  non  pas  dans  le  Paradis  re- 
couvré. Le  P.  de  Mareuïl ,  Jéfuite, 
a  donné  une  Traduction  françoi- 
fe,  in- 12  ,  de  ce  dernier  Poëme. 
Milton,  épuifé  par  le  travail  &  par 
les  maladies  ,    mourut  à  Brunhill 
en  1674,  à  66  ans.  Il  laiffa  une  ri- 
che fuccefïion,  &  il  n'eft  pas  vrai, 
comme  on  l'a  dit  tant  de  fois ,  qu'il 
paffa  fes  derniers  jours  dans  l'in- 
digence.   Son    imagination    étoic 
dans  la  plus  grande  vivacité  ,  de- 
puis le  mois  de  Septembre ,  jufqu'à 
l'équinoxe   du  printems.  Il  était 
partifan  outré  de  la  tolérance  de 
toutes  les  religions.  Il  n'en  excep- 
toit  que  la  Catholique ,  non  parce, 
que  c'était  une  Religion ,  mais  parce. 
que  ectoit  une  faclion  tyrannique  qui 
opprimait  toutes  Us  autres.  Cet  non** 
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îne  emporté  avoit  un  frère  très- 
doux ,  &  qui  fut  toujours  attaché 
au  parti  royal.  Outre  (es  Poèmes  , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  controverfe ,  dans  lefquels 
il  règne  un  ton  de  déclamateur. 
Toutes  les  Œuvres  de  Milton  furent 
imprimées  à  Londres  en  1699,  en  3 
vol.  in-fol.  On  mit  dans  les  2  pre- 
miers ce  qu'il  a  écrit  en  anglois  , 
&  dans  le  3  e  {es  Traités  latins.  On 
trouve  à  la  tête  de  cette  édition 
la  Vie  de  Milton ,  par  Toland.  Tho- 
mas Birch  en  donna  une  meilleure 
édition  à  Londres  en  1738  ,  en  3 
vol.  in-fol.  ,  avec  le  portrait  de 
Milton  à  la  tête.  Peck  publiai  Lon- 
dres ,  en  1740 ,  in-40 ,  de  nouveaux 
Mémoires  Anglois  fur  la  vie  &  les 
produ&ions  poétiques  de  Milton , 
avec  quelques  écrits  de  ce  célèbre 
écrivain  ,  qui  font  curieux.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Trai- 
té de  la  Réformation  de  VEglife  An- 
glicane ,  6*  des  caufes  qui  Vont  empê- 
chée jufquici,  (1641.)  &  IV  autres 
Traités  fur  le  gouvernement  de 
l'Eglife  en  Angleterre.  II.  Defenfio 
fecunda.  III.  Defenfio  profe ,  contre 
Morus,  auquel  il  attribuoit  le  livre 
qui  a  pour  titre  :  Clamor  Regii  fan- 
guinis  adversùs  pdrricidas  Anglos  , 
quoique  ce  livre  fût  de  Pierre  du 
Moulin  ,  le  fils.  IV.  Traité  de  la 
Puijfance  civile  dans  les  matières  Ec- 
cléfiafiiques  ,  1659.  V.  Milton  pu- 
blia en  1670  fon  Hifioire  d'Angle- 
terre ;  elle  s'étend  jufqu'à  Guil- 
laume le  Conquérant  ,  &  n'eft  pas 
tout  -  à  -  fait  conforme  à  l'origi- 
nal de  l'auteur ,  les  cenfeurs  des 
livres  en  ayant  effacé  divers  en- 
droits. Vï.  Artis  Logic  œ  plenior  inf- 
titutio  ,  ad  Rami  methodum  accom- 
modata,  en  1672.  VII.  Traité  de  la 
Vraie  Religion  ,  de  PHéréfie ,  du  Schifi 
me  ,  de  la  Tolérance  ,  6*  des  meilleurs 
moyens  qu'on  puijfs  employer  pour  pré 
Vmir  la  propagation  du  Papifme,  VIII. 
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Plufieurs  Pièces  de  Poe  fie  ,  eiï  Sff» 
glois  &  en  latin  ,  fur  divers  fujets. 
IX.  Lettres  familières ,  en  latin.  Les 
plus  belles  éditions  de  fon  Paradis 
perdu ,  en  anglois ,  font  celle  de 
Londres  1749  »  3  v°l'  in-40;  & 
celle  de  Birmingham  ,  par  Basker- 
ville,  1760,  2  vol.  in-S°.  Les  Fou- 
lis  en  ont  donné  une  jolie  édition 
à  Glafcou.  Ses  Poéfics  féparées 
font  2  vol.  in-12.  Voyeifo  Vie  de 
Milton  à  la  tète  d'une  des  traduc-  ! 
tions  citées  du  Paradis  perdu,  &  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  tome  2. 

MIMNERME ,  poète  &  muficien 
Grec ,  floriffoit  du  tems  de  Solont 
Il  s'acquit  une  réputation  immor- 
telle par  fes  Elégies.  Properce  dit , 
qu'en  matière  d'amour ,  les  vers  de 
ce  poète  valoient  mieux  que  ceux: 
&  Homère  : 

Plus  in  amore  valet  Mimnermi  verfus 
Homero. 

Quelques  fçavans  îe regardent  com- 
me l'inventeur  de  l'Elégie.  Il  eft 
certain  qu'il  efl  le  premier  qui  la 
tranfporta  des  funérailles  à  l'a- 
mour. 11  ne  nous  refte  de  lui  que 
ùqs  fragmens ,  dont  l'un  des  plus 
considérables  fe  trouve  dans  Stobèi 
avec  d'autres  Lyriques,  1568, 
in-8°.  , 

MINELLIUS,  (  Jean  )  habile  hu- 
manise Hollandois  ,  mort  vers 
1683  ,  dont  on  a  des  Notes  courtes 
&  fort  claires  fur  Térence  ,  Sallufie , 
Virgile  ,  Horace  ,  Florus  ,  Valére- 
Maxime ,  &c.  Le  P.  Jouvenci  ,  Jé- 
fuite,  s'eft  beaucoup  fervi  de  ces 
remarques  ,  ainfi  que  les  autres 
commentateurs,  qui  ,  pour  la  plu- 
part, n'ont  fait  que  copier  ce  fça- 
vant  humanifte. 

MINERVE ,  ou  P allas  ,  Déefle 
de  la  Sageffe ,  de  la  Guerre  &  àes 
Arts  ,  fut  fille  de  Jupiter ,  qui  ayant 
dévoré  la  nymphe  Methys ,  con- 
çut par  ce  moyen  /  &  fit  fortir 

de 
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Se  fou  cerveau  la  Déeffe  Srmée 
de  pied-en-cap„Sonpere  fe  fit  don- 
ner un  coup  de  hache  fur  la  tête 
$arVulcain ,  pour  la  mettre  au  mon- 
de. Minerve  &  Neptune  difputérent 
à  qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.  Celui  qui  produiroit 
fur  le  champ  la  plus  belle  chofe  , 
devoit  avoir  cet" honneur.  Elle  fit 
fortir  de  terre  ,  avec  fa  lance ,  un 
olivier  fleuri  ;  &  Neptune  ,  d'un 
coup  de  fon  trident ,  fit  naître  un 
cheval ,  que  quelques-uns  préten- 
dent être  le  cheval  Pégafe.  Les 
Dieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 
nerve ,  parce  que  l'olivier  eft  le 
fymbole  de  la  paix  :  &  elle  ap- 
pella  cette  ville  Athènes  ,  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  cette  Déeffe. 
Pallas  eft  représentée  avec  le  caf- 
que  fur  la  tête ,  l'égide  au  bras ,  te- 
nant une  lance  comme  Déeffe  de 
îa  Guerre  ;  &  ayant  auprès  d'elle 
une  chouette  ,  &  divers  inftru- 
mens  de  mathématiques  ,  comme 
Déeffe  des  Sciences  &  des  Arts. 
{  Voy.  Arachné...Momus...Eric- 
thonius..,Mentor..Meduse,&c. 

MINES-CORONEL,  (Gregorio) 
définiteur-général  de  l'ordre  des 
Auguftins ,  mort  en  1623  ,  fut  fe- 
crétaire  de  la  congrégation  deAu- 
xiliis.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
VEglife  ,  &  une  Réfutation  de  Ma- 
chiavel. 

MINI,  (Paul) médecin  de  Flo- 
rence au  xvie  fiécle  ,  remplit  fon 
tems  par  les  foins  de  fa  profeffion  & 
par  l'étude  de  FHiftoire  de  fa  pa- 
trie. Son  Difcours  en  italien  fur  îa 
nature  &  Vufage  du  Vin  ,  ne  lui  fit 
pas  beaucoup  d'honneur  comme 
médecin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent avec  plus  de  foin  ,  fes  trois 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  de  Floren- 
ce. Le  Ier  eft  un  Difcours  italien 
fur  la  Noblejfe  de  Florence  &  des 
Florentins  ;  le  IIe  ,  des  Remarques  & 
Additions  à  ce  Difcours  -,  &  le  IIIe , 
Tom  IV. 
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la  Defenfe  des  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché.  Il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  à  cet  au- 
teur -,  il  y  flatte  beaucoup  fa  patrie 
&  fes  concitoyens. 

MINIANA ,  (Jofeph-Emmanueî) 
né  à  Valence  en  Efpagne  en  1572  , 
entra  chez  les  religieux  de  la  Ré- 
demption, &  mourut  en  16  3  o,  après 
avoir  donné  au  public  la  conti- 
nuation en  latin  de  l'Hiftoire  de 
Mariana.  On  ne  doit  guéres  com- 
pter fur  l'impartialité  qu'il  promet 
dans  fa  Préface  ,  encore  moins  fur 
un  ftyle  aufïî  net  &  aufiî  élégant 
que  celui  de  fon  modèle. 

>  MINORET  ,  (  Guillaume  )mùfi- 
cien  François ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  en  1716  ou  1717  ,  obtint 
une  des  4  places  de  maître  de  mu- 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  Ce  mu- 
ficien  a  fait  des  Motets  qui  ont  été 
goûtés  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
fuffent  gravés.  Parmi  {es  ouvra- 
ges ,  on  fait  un  cas  fingulier  de  fes 
Motets  fur  les  Pfeaumes  Ouemadmo- 
dum  defiderat  cervus  ad  fontes  aqua  - 
rurn....  Lauda  Jerufalem  Dominum...» 
Venite  ,  exultemus  Domino...-.  Nifi 
Dominus  œdificaverit  domum. 

I.  MINOS  l ,  fils  de  Jupiter  & 
d'Europe  ,  régna  dans  Fille  de  Crète 
l'an  1432  avant  J.  C. ,  aprèls  l'avoir 
conquife.  Il  rendit  fes  fujets  heu- 
reux par  (es  loix  &  par  fes  bien- 
faits. Il  bâtit  des  villes ,  il  les  peu- 
pla de  citoyens  vertueux ,  en  écar- 
ta l'oifiveté,  la  volupté  ,  le  luxe , 
les  plaifirs.  Les  jeunes-gens  y  ap- 
prenoient  à  refpedter  les  maximes 
&  les  coutumes  de  l'Etat.  Les  loix 
de  Minos ,  fruit  des  longs  entre- 
tiens qu'il  avoit  eus  avec  Jupiter , 
étoient  encore  dans  toute  leur  vi- 
gueur du  tems  de  Platon  ,  plus  de 
mille  ans  après  la  mort  de  ce  lé- 
giflateur.  Il  eut  un  fils  nommé  Ly- 
cafle,  père  de  Minos  II  roi  de  Crè- 
te ,  à'Eaque  &  de  Rhadamanthe ,  qui 
Mm 
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exercèrent  la  juftice  avec  tant  de 
rigueur,  que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  déjuges 
des  humains. 

IL  MINOS  III ,  roi  de  Crète  , 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens  ,  régnoit  l'an  1300  avant 
J.  C.  Il  imita  la  févérité  de  fes  an- 
cêtres dans  l'adminiftration  de  la 
juftice,  &  fit  plufieurs  loix  qu'il 
prétendoit  avoir  reçues  de  Jupiter. 
Il  défit  les  Athéniens  &  les  Mé- 
gariens, auxquels  il  avoit  déclaré 
3a  guerre  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils  Androgée.  Il  prit  Mégare 
par  le  fecours  de  Scyïla  ,  fille  de 
Ni/us  roi  de  cette  contrée  ,  laquel- 
le coupa  à  fon  père  le  cheveu 
fatal ,  dont  dépendoit  la  deftinée 
des  habitans ,  pour  le  donner  à  Mi- 
nos.  Il  réduifit  les  Athéniens  à  une 
iî  grande  extrémité ,  que,par  un  ar- 
ticle du  traité  qu'il  leur  fit  accep- 
ter ,  il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  7  jeunes  hommes  & 
,7  jeunes  filles  ,  pour  être  la  proie 
du  Minotaure.  C'étoit  un  monflre 
moitié  homme  &  moitié  taureau, 
né  de  Pafipkaé ,  femme  de  Minos , 
&  d'un  taureau.  Minos  enferma  ce 
monitre  dans  un  labyrinthe  ,  parce 
qu'il  ravageoit  tout ,  &  ne  fe  nour- 
ïiffoit  que  de  chair  humaine,  Thé- 
fée  ,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie ,  le  tua  ,  &  fortit  du  labyrin- 
the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
fil  qu'Ariadne  ,  fille  de  Minos ,  lui 
avoit  donné. 

III.  MINOS ,  Voy.  Mignault. 

MINTURNI ,  (  Antoine  -Sébaf- 
tien  )  après  avoir  profeffé  la  rhéto- 
rique ,  fut  évêque  d'Ugento ,  puis 
de  Cortone  dans  la  Calabre ,  & 
mourut  vers  l'an  1570.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Lettres  ,  à  Venife  , 
1 5  49 ,  in-I2.  II.  ÏSAmore  inamorato , 
15  59,  in-12.  Ce  livre  fut  approuvé 
par  le  cardinal  de  Montait?,  depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sîxu  VAXif 
DArte  Poetica  ,1563,  in-40  -,  &  à  Na- 
ples,  1725,111-4% 
I.  MINUTIUS-Augurinus,(M.) 

conful.  Romain ,  &  frère  de  Publias 
Minutius  ,  auffi  conful  ,  fut  chef 
d'une  famille  illuflre  qui  donna  à 
la  république  plufieurs  grands  ma- 
giftrats.  Il  vivoit  l'an  490  avant 
J.C.  Voy. Fabius, n° II. 

II.MINUTIUS-Felix  ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement 
du  111e  fiécle ,  dont  nous  avons  un 
Dialogue ,  intitulé  Oclavius.  Il  y  in- 
troduit un  Chrétien  &  un  Païen , 
qui  difputent  enfemble.  C'eft  plu- 
tôt la  production  d'un  efprit  qui 
fe  délaffe  de  fes  occupations ,  qu'un 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  à  établir  le 
Chriftianifme  dont  il  paroît  con- 
noitre  peu  les  myftéres ,  qu'à  jet- 
ter  du  ridicule  fur  les  fables  du  Pa- 
ganifme.  Il  y  a  quelques  pafïages 
qui  femblent  favorifer  le  Matéria- 
lifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 
élégance  ,  &  fe  fait  lire  avec  plai- 
fir.  Nous  en  avons  une  excellente 
édition  publiée  par  Rigault  en  1643, 
&  une  verfion  paffable  par  d'A- 
blancourt.  On  eftime  aufïi  l'édition* 
de  cet  auteur  ,  imprimée  en  Hol- 
lande ,  1672  ,  in-S° ,  cum  notisVario- 
rum  ;  celle  de  Cambridge  ,  1 707  , 
in-8° ,  donnée  par  Jean  Davis  ;  & 
celle  de  Leyde ,  i709,in-80. 

I.  MIPHIBOSETH ,  fils  de  S  oui 
&  de  Refpha  fâ  concubine ,  que  Da- 
vid abandonna  aux  Gabaonites  % 
avec  Armoni  fon  frère  &  les  cinq 
fils  de  Michol  &  à'Adriel ,  pour  être 
crucifiés ,  en  expiation  de  la  cruauté 
exercée  par  Sa'àl  contre  ce  peuple* 

II.  MIPHIBOSETH ,  fils  de  Jo^ 
nathas,  petit-fils  de  Sa'ûl,  étoit  en- 
core enfant ,  lorfque  ces  deux  prin- 
ces furent  tués  à  la  bataille  de  Gel- 
boé.  Sa  nourrice ,  faifie  d'effroi  à 
cette  nouvelle  ,  le  laiffa  tomber  , 
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&  cette  chute  le  rendit  boiteux* 
David,  devenu  poffeffeur  du  royau- 
me ,  en  confidération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
de  fon  aïeul  ,  &  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 
années  après,  vers  l'an  1040  avant 
J.  C.  ,  lorfque  Abfalon  fe  révolta 
contre  fon  père ,  &  le  contraignit 
de  fortir  de  Jérufalem ,  Miphibofeth 
vouloit  fuivre  David.  Siba  fon  do- 
meftique ,  profitant  de  l'infirmité 
de  fon  maître,  laquelle  l'empêchoit 
d'aller  à  pied,  courut  vers  David , 
&  accufa  Miphibofeth  de  fuivre  le 
parti  à* Abfalon.  Le  monarque  , 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant ferviteur  ,  lui  donna  tous 
les  biens  de  Miphibofeth  ;  mais  ce 
prince  ayant  prouvé  fon  innocen- 
ce ,  David  ordonna  qu'il  partage- 
roit  avec  fon  efclave.  Miphibofeth 
laiffa  un  fils  nommé  Micha. 

MIR  ABAUD ,  (  Jean-baptifle  de  ) 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
Françoife  ,  mort  le  24  Juin  1760  , 
âgé  de  86  ans ,  étoit  né  en  Pro- 
vence. Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
fes  talens  &  par  fa  probité  ,  qui  lui 
méritèrent  la  protection  des  grands 
&  l'efHme  de  fes  confrères.  Un  phi- 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 
portrait  :  «Le  grand  âge  ne  l'avoit 
»  point  affaifié  -,  il  n'avoit  altéré  ni 
»  les  fens  ,  ni  les  facultés  intérieu- 
»  res.  Les  triftes  impreiîions  du 
»  tems  ne  s'étoient  marquées  que 
s>  par  le  defféchement  du  corps. 
j>  A  86  ans  ,  M.  de  Mlrabaud  avoit 
?»  encore  le  feu  de  la  jeuneffe  & 
«  la  fève  de  l'âge  mûr  :  une  gaieté 
s»  vive  &  douce  ,  une  ferénité  d'a- 
5»  me  ,  une  aménité  de  mœurs  qui 
5»  faifoient  difparoître  la  vieillef- 
»  fe ,  ou  ne  la  laiffoient  voir  qu'a- 
»  vec  cette  efpèce  d'attendriffe- 
»»  ment  qui  fuppofe  bien  plus  que 
s»  du  refpevt  Libre  de  paillons  & 
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»  fans  autres  liens  que  ceux  de  l'a- 
»  mitié ,  il  étoit  plus  à  fes  amis 
>♦  qu'à  lui-même.  Il  a  pafle  fa  vie 
»  dans  une  fociété  dont  il  faifoit  les 
»  délices  :  fociété  douce  ,  quoi- 
»  qu'intime ,  que  la  mort  feule  a 
»  pu  diflbudre.  Ses  ouvrages  por- 
>»  tent  l'empreinte  de  fon  caraclé- 
»  re  ;  plus  un  homme  eft  honnê- 
»  te  ,  &  plus  fes  écrits  lui  reffem- 
»  blent.  M.  de  Mirabaud  joignoit 
»  toujours  le  fentiment  à  l'efprit , 
»  &  nous  aimons  à  le  lire  comme 
5»  nous  aimions  à  l'entendre  ;  mais 
»  il  avoit  fi  peu  d'attachement 
»  pour  fes  productions, il  craignoic 
»  û  fort  &  le  bruit  &  l'éclat ,  qu'il' 
»  a  facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
»  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
?»  prétention  ,  malgré  fon  mérite 
5»  éminent  -,  nul  empreffement  à  fe 
»  faire  valoir  -,  nul  penchant  à 
»  parler  de  foi  j  nul  defir ,  ni  ap- 
»  parent ,  ni  caché  ,  de  fe  mettre 
»  au-deffus  des  autres.  Ses  pro- 
5>  près  talens  n'étoient  à  fes  yeux 
»  que  des  droits  qu'il  avoit  acquis 
»  pour  être  plus  modefte.  »  (  Dif- 
cours  de  M.  de  Buffon.  à  l'académie 
Françoife.)  M.  de  Mirabaud  s'eft 
fait  un  nom  par  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  Traduction  de  la  Jérufa- 
lem délivrée  du  Tajfe ,  in-12  ,  plu- 
fieurs  fois  réimprimée.  C'étoit  la 
meilleure  avant  celle  qui  a  paru  en 
1776  ,  attribuée  au  célèbre  citoyen 
de  Genève.  Les  grâces  du  poète 
Italien  font  fort  affoiblies  par  Mi- 
rabaud. Le  traducteur  a  effacé  da 
l'original,  tout  ce  qui  auroitpu  dé- 
plaire dans  fa  copie  -,  mais  il  a 
pouffé  cette  liberté  un  peu  loin,  & 
il  a  mieux  fçu  retrancher  les  dé- 
fauts ,  qu'imiter  les  beautés.  II.  Ro- 
land furieux  ,  Poème  traduit  de  VA- 
riofte  ,  1741 ,  4  vol.  in-12.  Quoique 
dans  cette  verfion  Mirabaud  ait 
fupprimé  des  octaves  entières ,  on. 
la  lit ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  d? 
Mmij 
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meilleure.  On  a  imprimé  fous  fon 
nom  ,  après  fa  mort ,  un  Cours  d'A- 
théifme,  fous  le  litre  de  Syfiême  de 
la  Nature,  1770,  en  2  vol.  in-8°.  Il 
eft  inutile  d'avertir  que  cet  ouvrage 
n'eft  pas  de  lui. 

MIRAMION,  (Marie  Bonneau 
dame  de)  née  à  Paris  en  1629  ,  de 
Jacques  Bonneau ,  feigneur  de  Rubel- 
le ,  fut  mariée  en  1645  à  Jean- Jacques 
de  Beauharnois ,  feigneur  de  Mira- 
mion, qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeuneffe,  fa  fortune  &  fa  beau- 
té la  firent  rechercher  ,  mais  inu- 
tilement ,  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftingué  &  de  plus  aimable. 
BuJJi-Rabutin ,  violemment  amou- 
reux d'elie ,  la  fit  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  eut,  la  jetta  dans 
une  maladie  qui  la  conduifit  pref- 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re- 
couvré fa  fanté ,  elle  l'employa  à 
viiiter  &  à  foulager  les  pauvres  & 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
miférabîes  de  cette  grande  ville. 
Made  de  Miramion  ,  touchée  de 
leurs  malheurs ,  vendit  fon  collier 
cftimé  24000  livres ,  &  fa  vaiffelle 
d'argent.  Elle  fonda  enfuite  la 
maiibn  du  Refuge  pour  les  femmes 
&  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
fermeroit  malgré  elles  ;  &  la  mai- 
fon  de  Ste  Pélagie,  pour  celles  qui 
s'y  retireroient  de  bonne  volonté. 
En  166 1  ,  elle  établit  une  Commu- 
nauté de  1 2  filles ,  appellée  la  Sainte 
Famille  ,  pour  inftruire  les  jeunes 
perfonnes  de  leur  fexe  &  pour  af- 
iifter  les  malades.  Elle  la  réunit 
enfuite  à  celle  de  Ste  -  Geneviève  , 
qui  avoit  le  même  objet.  Ses  bien- 
faits méritèrent  qu'on  donnât  à  ces 
filles  le  nom  de  Dames  Miramion- 
nés.  Elle  fonda  dans  fa  communau- 
té des  Retraites  2  fois  l'année  pour 
les  dames,  &  4  fois  par  an  pour 
les  pauvres.  Made  de  Miramion  con- 
duifit fa  famille  avec  une  pruden- 
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ce  &  une  régularité  admirables^ 
Elle  fit  un  grand  nombre  d'autres 
oeuvres  de  piété  &  de  charité,  & 
mourut  faintement  en  1696  ,  à  66 
ans.  "L'abbé  de  Choify  a  écrit  fa  Vie  , 
impr.  à  Paris  en  1706  ,  in-40:  elle 
eft  curieufe  &  édifiante.  Les  remè- 
des de  Made  de  Miramion  ont  été 
fouvent  employés  avec  fuccès. 

MIRANDE,  ou  Mirandole , 
Voyei  PIC. 

M1R  AUMONT,(Pierre  de)  natif 
d'Amiens, fut  confeiller  en  la  cham. 
bre  du  Tréfor  à  Paris ,  &  lieute- 
nant de  la  prévôté  de  l'Hôtel.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Origine  des  Cours 
Souveraines ,  Paris  1612,  in-8°.  II. 
Mémoires  fur  la  Prévôté  de  t  Hôtel  , 
1 61  5  ,  in- 8°.  III.  Traité  des  Chan- 
celleries ,  1610 ,  in-8°.  Ils  font  rem- 
plis d'érudition  &  de  recherches 
curieufes.  L'auteur  mourut  en  i6ii9 
à  60  ans. 

MIRE,  (Aubert  le)  Miraus  , 
naquit  à  Bruxelles  en  1 5  73.  Albert , 
archiduc  d'Autriche ,  le  fit  fon  pre- 
mier aumônier  &  fon  bibliothécai- 
re. Le  Mire  étoit  neveu  de  Jean  le 
Mire ,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  églife  en  1624,  Se 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  fa  patrie.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1640  ,  à  67  ans.  Le 
Mire  (  dit  Baillet  )  doit  en  partie 
fa  réputation  aux  matières  qu'il  a 
traitées  ,  plutôt  qu'à  la  forme  qu'il 
leur  a  donnée. Quelque  prévention 
qu'on  ait  pour  fon  mérite  ,  les 
perfonnes  éclairées  jugent  qu'à  la 
vérité  il  étoit  aètif,  curieux  &  labo- 
rieux ,  mais  peu  exact  &  quelque- 
fois même  peu  judicieux.  On  a  de 
lui  :  I.  Elogia  illujlrium  Belgii  Scrï- 
ptorum.  1 1.  Vita  Jujli  Lipfii.  III. 
Origines  Monafieriorum  Benedictorum 
Carthufianorum.YV  .Geographia  Eccle- 
fiafiica.  V.  Bibliotheca  Ecclefiajiica  , 
2  vol.  in-folio  ,  1639  -  1649.  VI. 
Opéra  Hiflorua.  &  Diplomatica ,  &c. 
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C'eft  un  recueil  de  Chartes  &  de 
Diplômes  fur  les  Pays-Bas.  La 
meilleure  édition  eft  de  172.4 ,  2 
vol.  in-fol.  par  Foppens  ,  qui  l'a  en- 
richie de  notes,  de  corrections  & 
d'augmentations.  Ce  recueil  a  été 
augmenté  de  2  vol.  de  Supplément, 
173 4- 1748.  VII.  Rerum  Belgicarum 
Chronicon  :  ouvr.  utile  pour  l'Hit 
toire  des  Pays-Bas.  VIII.  De  rébus 
Bohemicis,  in -12.  On  a  recueilli  à 
Bruxelles  tous  {es  ouvrages  fur 
ï'Hiftoire  Eecléfiafdque ,  en  1733  » 
4  vol.  in-fol. 

MIREVELT  ,  (  Michel- Janfon  ) 
peintre  Hollandois  ,  né  à  Delft  en 
1588,  mort  dans  la  même  ville  en 
1641,  s'eft  adonné  principalement 
au  portrait ,  genre  dans  lequel  il 
réuffiffoit  parfaitement.  Il  a  aufïi 
représenté  des  Sujets  d'HiJtoire,  des 
Bambochades  &  des  Cuifines  pleines 
de  gibier  :  tableaux  rares  &  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  finette  &  la  vérité  de  la  touche. 
Il  laiiTa  un  fils  fon  élève. 

MIRIS  ,  Voyei  MlERIS. 

MIRIWEYSS ,  fameux  rebelle  de 
Perfe ,  qui  en  1 722  fe  fouleva  con- 
tre le  Sophi.  Il  étoit  fils  de  cet 
émir ,  qui  avoit  enlevé  la  provin- 
ce de  Candahar  au  Sophi  qui  en 
étoit  légitime  fouverain.  Il  pre- 
noit  le  titre  de  Prince  de  Candahar. 
La  religion  avoit  été  le  prétexte 
de  la  révolte  de  l'émir.  Il  n'avoit 
d'autre  defTein,  difoit-il,  que  d'o- 
bliger le  Sophi  à  embraiTer  la  doc- 
trine de  Mahomet ,  &  à  abjurer  celle 
à! Ali.  Son  fils ,  qui  commandoit  un 
corps  de  12000 hommes, remporta 
la  Ve  victoire  fur  le  Sophi  le  S  Mars 
1722  ,  &  s'empara  de  la  ville 
d'Ifpahan.  Il  s'y  montra  non  feu- 
lement un  vainqueur  cruel,  mais 
un  barbare  violateur  des  traités  que 
les  rois  de  Perfe  ont  faits  avec  les 
marchands   de  l'Europe  pour  la 
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fureté  de  leurs  marchandises.  Cette 
victoire  accrédita  le  rebelle.  Il  fç 
vit  appuyé,  en  1724,  du  Mogoj 
&  du  Turc.  Mais  les  affaires  chan. 
gèrent  de  face  en  1725.  La  cour 
OttGmane  ouvrit  les  yeux  fur  les 
defïeins  de  l'ufurpateur  ,  retira  fes 
troupes ,  &  commença  même  d'à. 
gir  contre  lui.  Miriweyfs  fit  face  a 
tout  ;  il  fe  défendit  contre  le  Turc 
avec  valeur  ,  &  remporta  fur  lui 
plusieurs  avantages.  Mais  au  mi- 
lieu de  fes  fuccès,  Efchrep  - '  chan , 
fils  de  fa  femme,  (que  le  rebelle 
avoit  enlevée  à  fon  mari  légitime) 
prince  d'une  partie  de  la  provin- 
ce de  Candahar  ,  irrifé  de  cette 
infulte ,  le  tua  au  mois  d'O&obre 
1725. 

MIRON ,  (Charles)  célèbre  évo- 
que d'Angers  ,  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  111,  fut  nom- 
mé par  ce  prince  à  l'évêché  d'An- 
gers ,  en  1588  ,  à  l'âge  de  18  ans. 
11  s'en  démit ,  &  après  avoir  vécu 
long-tems  fimple  eccléfiaftique  ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évêque  d'Angers  en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra  en 
1626  à  l'archevêché  de  Lyon 
où  il  mourut  en  162S ,  après  avoir 
joui  d'une  réputation  qui  eft  au- 
jourd'hui prefqu'emiérement  étein- 
te. C'étoit  un  homme  d'un  génie 
remuant  &  inquiet.  Etant  évêque 
d'Angers ,  il  s'étoit  élevé  fortement 
contre  les  appels  comme  d'abus 
&  avoit  excommunié  l'archidiacre 
de  fa  cathédrale ,  pour  s'être  fervi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu- 
res de  ce  prélat  j'mais  le  parlement 
de  Paris,  par  arrêt  de  l'an  162" 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  &  lui  défendit  c'e 
procéder  à  l'avenir  par  de  telles 
voies. 

MISITHÉE  ,  Voyei  Gordien  t 
n°  in. 

MISRAIM,  Voyci  Mezkàim, 
M  m  iij 
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MISSON  ,  (Maximilien)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré- 
formés. Après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  ,  il  fe  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  zélé  Protef- 
tant  :  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 
la  petiteffe  &  de  l'emportement. 
Il  mourut  à  Londres  en  1721.  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  livre  intitulé  ,  Nou- 
veau Voyage  d'Italie  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  dé  la  Haie 
1702  ,  en  3  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  ainfi  que  tous  les  autres 
de  Mijfon  ,  eft  rempli  de  contes 
fatyriques  fur  la  croyance  de  l'E- 
giife  Romaine.  Il  a  plus  fait  de 
tort  à  fon  auteur  qu'à  la  religion 
Catholique.  On  y  trouve  d'ailleurs 
des  chofes  curieufes  ,  du  fçavoir , 
&  quelquefois  de  bonnes  pîaifan- 
teries.  Mais  on  lit  peu  ce  Voyage  , 
depuis  que  nous  avons  ceux  de 
Mrs  Grojley  ,  Richard  &  Lalande. 
Addijfon  l'a  augmenté  d'un  4e  vol. 

II.  Le  Théâtre  facré  des  Cévènes',  ou 
Récit  des  Prodiges  arrivés  dans  cette 
■partie  du  Languedoc  &  des  petits  Pro- 
phètes ,  Londres  1707  ,  in  -  8.  Le 
reproche  de  crédulité  &  de  faux 
zèle  qu'on  a  fait  à  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  doit  être  encore  appliqué 
à  celui  -  ci.  Mijfon  étoit  né  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  raifon  ; 
mais  le  fanatifme  changea  ces  qua- 
lités en  enthoufiafme  &  en  délire. 

III.  Mémoires  d'un  Voyageur  en  An- 
gleterre ,  in- 12. 

MITHRIDATE  ,  roi  de  Pont  , 
monta  fur  le  trône  dnns  fa  12e  an- 
née ,  la  123e  avant  J.  C. ,  après  la 
mort  de  fon  père  Mithridate  Ever- 
gète  ou  le  Bienfaifant.  Confié  à  des 
tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau- 
tionna contre  le  poifon  qu'ils  au- 
roient  pu  lui  donner  ,  en  faifant 
tdfage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  fubtiis.  La  charTe  &  les 
autres  exercices   violens  occupé- 
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rent  fa  jeuneffe  ;  il  la  pana  dans 
les  campagnes  &  dans  les  forêts , 
&  y  contracta  une  dureté  féroce  , 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
Laodice  fa  fœur  ,  femme  d'Ariara- 
the  roi  de  Cappadoce  ,  avoit  2  en- 
fans  qui  dévoient  hériter  du  trône 
de  leur  père  :  Mithridate  les  fit  pé- 
rir avec  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale ,  &  mit  fur  le  trône 
Un  de  fes  propres  fils,  âgé  de  S 
ans  ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  , 
l'un  de  fes  favoris.  Nicomède  roi  de 
Bithynie  ,  craignant  que  Mithridate^ 
maître  de  la  Cappadoce  ,  n'envahît 
fes  états ,  fuborna  un  jeune-hom- 
me ,  afin  qu'il  fe  dît  3e  fils  A*  A- 
riarathe ,  &  envoya  à  Rome  Laodi- 
ce ,  qu'il  avoit  époufée    après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce  ,  pour 
affûter  le  fénat  qu'elle   avoit  eu 
trois  enfans  ,  &   que  celui  qui  fe 
préfentoit  étoit   le    3e.  Mithridate 
ufa  du  même  ftratagême ,  &  envoya 
à  Rome  Gordius,  gouverneur  de  fon 
fils ,  pour  aiTûrer  le  fénat ,  que  ce- 
lui à  qui  il   avoit  fait  tomber  la 
Cappadoce  ,  étoit  fils  à'Ariarathe. 
Le  fénat ,  pour  les  accorder  ,  ôta 
la  Cappadoce  à  Mithridate,  &  la 
Paphlagonie  à  Nicomède  ,  &  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens ,  ne 
voulant  point  jouir  de  cette  liberté, 
choifirent  pour  roi  Ariobar^ane  ,  qui 
dans  la  fuite  s'oppofa  aux  grands 
deffeins  que  Mithridate   avoit  fur 
toute  PAfie.  Telle  fut  l'origine  de 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.   Il  porta  fes   armes 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  co- 
lonies Romaines  ,  &  y  exerça  par- 
tout des    cruautés   inouies.  Pour 
mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rome  ,  il  fit  égorger  ,  contre  le 
droit  des  gens ,  tous  les  fujets  de 
la  république  établis  en  Afie.  Plu- 
turque  fait  monter  le  nombre  des 
vidimes  à  150,000;  Appien  le  ré- 
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tïuit  à  80,000  mille.  Plutarque  n'eft 
pas  croyable  ,  &  Appien  même  exa- 
gère. Il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
tant  de  citoyens  Romains  demeu- 
raient dans  l'Aile  mineure  ,  où  ils 
avoient  alors  très-peu  d'établiffe- 
mens.  Mais  quand  ce  nombre  feroit 
réduit  à  la  moitié, Mithridate  n'en  fe- 
roit pas  moins  abominable.  Tous  les 
hiftoriens  conviennent  que  le  maf- 
facre  fut  général ,  que  ni  les  femmes 
ni  les  enfans  ne  furent  épargnés. 
Aquilius  3  perfonnage  confuiaire  , 
chef  des  commiiTaires  Romains  , 
fait  prifonnier  par  le  vainqueur  , 
fut  conduit  à  Pergame ,  où  il  lui  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che ,  pour  venger ,  difoit-il  ,  Us  Per~ 
gamiens  de  V avarice  des  Romains. 
Sylla ,  envoyé  contre  lui  s  rempor- 
ta ,  proche  d'Athènes ,  une  pre- 
mière victoire  fur  Archelaiis  ,  l'un 
des  généraux  de  Mithridate.  Une 
autre  défaite  fuivit  de  près  celle- 
là  ,  &  fit  perdre  au  roi  de  Pont ,  la 
Grèce ,  la  Macédoine,  rionie,l'Afie, 
<k  tous  les  autres  pays  qu'il  s'étoit 
fournis.  Il  perdit  plus  de  200,000 
hommes  dans  ces  différens  com- 
bats. Aufîi  malheureux  fur  terre 
que  fur  mer ,  il  fut  battu  dans  un 
combat  naval  &  perdit  tous  fes 
vaifTeaux.  Toute  la  Grèce  rentra 
fous  l'obéiffance  des  Romains.  PIu- 
iieurs  peuples  d'Afîe  ,  irrités  con- 
tre le  monarque  vaincu,  fecoué- 
rent  fon  joug  tyrannique.  Cette 
fuite  d'adverfités  diminua  l'orgueil 
de  Mithridate  ;  il  demanda  la  paix  t 
&  on  la  lui  accorda  l'an  84  avant 
J.  C.  Les  articles  du  traité  portoient 
qu'il  payerait  les  frais  de  la  guerre, 
&  qu'il  fe  borneroit  aux  états  dont 
il  avoit  hérité  de  fon  père.  Le  roi 
de  Pont  ne  fe  hâta  point  de  rati- 
fier ce  traité  ignominieux.  Il  tra- 
vailla fourdement  à  fe  faire  des 
alliés  &  des  foldats:il  eut  l'un  Se 
l'autre, Ses  forces,  jointes  à  celles 
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de  Tigrane  roi  d'Arménie,  formè- 
rent une  armée  de  140,000  hom- 
mes de  pied  &  16000  chevaux.  Il 
conquit  fur  la  république  toute  la 
Bithynie  ,  &  avec  d'autant  plus  de* 
facilité  ,  que  ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui ,  on  avoit  rap- 
pelle en  Europe  la  meilleure  partie 
des  légions.  Lucullus ,  conful  cette 
année ,  vole  au  fecours  de  l'Aile. 
Mithridate  affiégeoit  Cyzique  dans 
la  Propontide  :  le  conful  Romain , 
par  un  deffein  nouveau  ,  l'afliégea 
dans  fon  camp.  La  famine  &  la 
maladie  s'y  mirent  bientôt ,  &  Mi- 
thridate fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoit  en, 
Italie ,  fut  détruite  dans  deux  com- 
bats ,  l'an  87  avant  J.  C.  Défefpé- 
ré  de  la  perte  de  fes  forces  mari- 
times ,  il  fe  retire  dans  le  fein  de 
fon  royaume  :  Lucullus  l'y  pour- 
fuit  &  y  porte  la  guerre.  Le  roi 
de  Pont  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  -,  mais  il  fut  entièrement 
vaincu  dans  un  3MI  n'évita  d'être 
pris  que  par  l'avidité  des  foldats 
Romains  ,  qui  s'amuférent  à  déV- 
pouiller  un  mulet  chargé  d'or  ^ 
qui  fe  trouva  près  de  lui  par  ha- 
zard  -,  ou  plutôt  à  deifein  r  fi  l'on 
en  croit  Cicéron ,  qui  compare  cet- 
te fuite  de  Mithridate  à  celle  de 
Médée.  Le  vaincu  défefpérant  de 
fauver  fes  états  ,  fe  retira  chez 
Tigrane  ,  qui  ne  voulut  pas  le  voir  , 
de  peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que ,  dans  la  crainte  que 
les  vainqueurs  n'attentaflent  à 
l'honneur  de  fes  femmes  &  de 
fes  feeurs ,  il  leur  envoya  fignifier 
de  fe  donner  la  mort.  Monimei  une 
de  fes  femmes ,  eflaya  de  s'étran- 
gler avec  fon  bandeau  royal ,  & 
ne  pouvant  y  réufîir ,  elle  présen- 
ta fon  fein  au  fer  des  fatellites. 
Glabrio  ayant  été  envoyé  à  la  pla- 
ce de  Lucullus ,  ce  changement  fut 
très -avantageux  à  Mithridate  ,  qui 
Mm  iv 
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recouvra  prefque  tout  fon  royau- 
me. Pompée  s'offrit  pour  le  combat- 
tre ,  &  le  vainquit  auprès  de  l'Eu- 
phrate  Tan  65  avant  J.  C.  H  étoit 
nuit  quand  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent ,  la  lune  éclairoit  les 
combattans  -,  comme  les  Romains 
l'avoient  à  dos  ,  elle  allongeoit 
leurs  ombres  :  de  façon  que  les 
Afiatiques  ,  qui  les  croyoient  plus 
proches,  tirèrent  de  trop  loin  & 
uférent  vainement  leurs  flèches. 
Mithrldate ,  intrépide  dans  ce  dé- 
couragement général ,  s'ouvrit  un 
paffage  à  la  tête  de  800  chevaux , 
dont  300  feulement  échapérent 
avec  lui.  Tigrane  ,  auquel  il  de- 
manda un  afyle,  le  lui  ayant  refufé, 
il  paffa  chez  les  Scythes  ,  qui  le 
reçurent  avec  pius  d'humanité  que 
ion  gendre.  AHûré  de  leur  atta- 
chement, il  forma  des  projets  plus 
dignes  d'un  grand  cœur  que  d'un 
efprit  fage.  Il  fe  propofa  de  pé- 
nétrer par  terre  en  Italie,  avec  les 
forces  de  fes  nouveaux  alliés  ,  d'al- 
ler attaquer  les  Romains  dans  le 
centre  de  leur  empire.  Il  fut  bien- 
tôt détrompé  des  efpérances  qu'il 
avoit  conçues  fi  légèrement  :  les 
ïbldats  épouvantés  refuférent  de 
s'expofer  de  nouveau.  Dans  cet- 
te extrémité  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  des 
ambafîadeurs.  Le  général  Romain 
auroit  voulu  qu'il  l'eût  demandée 
lui-même  en  perfonne  ,  &  toutes 
fes  prières  furent  inutiles.  Le  dé- 
fefpoir  prit  alors  chez  lui  la  pla- 
ce d'un  vain  defir  de  paix  :  il  ne 
penfa  plus  qa'à  périr  les  armes  à 
la  main.  Mais  fes  fujets  ,  qui  ai- 
moient  plus  la  vie  que  la  gloire , 
proclamèrent  roi  Pharnace  fon  fils. 
Ce  père  infortuné  lui  demande  la 
permiffion  d'aller  paffer  le  refte 
de  fes  jours  hors  de  fes  états  qu'il 
lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  lui  re- 
fuie cette  dernière  confolation , 
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&  prononce  contre  l'auteur  de  f& 
vie  ces  horribles  paroles  :  Qu'it 
meure  !  Mithridate,  pour  comble 
d'horreur  ,  les  entend  fortir  de  la 
bouche  de  fon  fils  -,  &  tranfporté 
de  douleur  &  de  rage  ,  il  lut  ré- 
pond par  cette  imprécation  :  Puif- 
fes-tu  ouir  un  jour  de  la  bouche  de 
tes  enfans  ,  ce  que  la  tienne  prononce 
maintenant  contre  ton  père  !  Il  paffe 
enfuite  tout  furieux  dans  l'appar- 
tement de  la  reine  ,  lui  fait  avaler 
du  poifon  &  en  prend  lui-même  ; 
mais  le  trop  fréquent  ufage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  &  fur- 
tout  de  celui  qui  porte  fon  nom, 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont  il 
fe  frapa  à  l'inflant  d'une  main 
caduque  &  mal-afïurée  ,  ne  l'ayant 
bleffé  que  légèrement -,  un  officier 
Gaulois  lui  rendit,  à  fa  prière  , 
le  funefle  fervice  de  l'achever ,  l'an 
64  avant  Jef.  Chr.  Ce  malheureux 
prince  avoit  quelque  chofe  de  la 
férocité  d'Annibal  ;  mais  il  avoit 
aufïi  beaucoup  de  fon  courage. 
Maître  d'un  grand  état ,  tourmen- 
té d'une  ambition  fans  bornes  , 
joignant  à  beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  &  de  l'expérience ,  ac"ti£ 
&  capable  des  plus  vaftes  deffeins , 
il  auroit  fait  trembler  Rome,  s'il 
n'avoit  eu  à  combattre  les  Sylla , 
les  Lucullus  &  les  Pompée.  Il  fou- 
tint  20  ans  la  guerre  contre  les 
Romains  à  diverfes  fois ,  &  la  der- 
nière dura  11  années.  Il  cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre , 
&  il  les  auroit  protégées  dans  la 
paix  ;  mais  il  ne  fut  prefque  jamais 
tranquille. 

MIZAULD,  (Antoine)  en  la- 
tin Miyildus  ,  médecin  de  Mont- 
luçon  dans  le  Bourbonnois  ,  an 
lieu  d'exercer  fa  profefîion  ,  s'ap- 
pliqua aux  mathématiques ,  à  l'af- 
trologie  ,  &  à  la  recherche  des  fe- 
crets  de  la  nature.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  peu  di* 
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gnes  d'être  tirés  de  l'oubli  ,  s'ils 
ne  renfermoient  quelques  traits 
curieux  &  finguliers  ,  qu'il  faut 
démêler  à  travers  les  menfonges  , 
que  lui  diâoient  une  crédulité 
aveugle ,  &  une  démangeaifon  ex- 
traordinaire à  débiter  des  fadaifes. 
Il  a  été  très-bien  peint  dans  ce 
vers  : 

Çhicelibet  à  quoyls  mendacia    credere 
promptus. 

Ses  principaux  livres  font  :  I.  Phx- 
nomena,  Jeu  Temporumfigna ,  in-8°. 
traduit  en  françois  ,  fous  le  titre 
de  Mirouer  du  Tems  ,  1547  ,  in-8°. 
II.  Planetologia,  in-40.  III.  Cometo- 
graphia.YV .  Harmonia  cœlefiium  Cor- 
porum  &  humanorum  ,  traduit  en 
françois  par  de  Montlvard\  15I0  , 
in-8°.  V.  De  arcanis  Naturx  ,  in- 
8°.  VI.  Ephemerides  Aèris  perpétua , 
in-8°.  VII.  Methodica  Pefiis  defcrip* 
tio ,  ejus  prœcautio  &  falutaris  cura- 
tio  ;  traduit  en  françois  ,  1562  , 
in-8°.  VIII.  Opufcula  de  re  medïcâ  , 
Colonise,  1577,  in-80.,  &c.  &c. 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 
en  1578. 

MNEMOSYNE  ,  ou  la  Déeffe 
Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment &  eut  d'elle  les  Mu/es  ;  elle 
en  accoucha  fur  le  Mont  Piérius. 

MNESTHÉE ,  V.  Menesthée. 
MOAB ,  naquit  de  l'incefte  de 
Loth  avec  fa  fille  aînée ,  vers  l'an 
1897  avant  J.  C.  Il  fut  père  des 
Moabites,qui  habitèrent  à  l'Orient 
du  Jourdain  &  de  la  Mer-Morte , 
fur  le  fleuve  Arnon.  Les  fils  de 
Moab  conquirent  ce  pays  fur  les 
géans  Enacim  \  &  les  Amorrhéens , 
dans  la  fuite  ,  en  reprirent  une 
partie  fur  les  Moabites. 

MOAVIAS ,  ou  Moavie  ,  gé- 
néral du  calife  Othman  ,  vers  l'an 
643  de  J.  C.  fit  beaucoup  de  con- 
quêtes &  vengea  la  mort  de  ce 
prince»  C'eft  ce  Moavias^  qui,  s'é- 
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tant  rendu  maître  de  l'iile  de  Rho- 
des en  654,  fit  brifer  le  célèbre 
ColofTe  du  Soleil ,  &  en  fit  porter 
les  morceaux  à  Alexandrie  fur  900 
chameaux. 

MOCENIGO  ,  (  Louis  )  noble 
Vénitien  ,  d'une  famille  illuftre  , 
qui  a  donné  plufieurs  dog^s  à  fa 
patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1570.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  5t 
les  Efpagnols  contre  les  Turcs  , 
qui  avoient  pris  l'ifle  de  Chypre. 
Sebafii.cn  Veneri  commandoit  les  ga- 
lères de  la  république  ,  Marc- An- 
toine Colonne  celles  de  l'Eglife  , 
&  Don  Juan  d'Autriche  celles  du 
roi  d'Efpagne.  L'armée  Chrétien- 
ne gagna  la  célèbre  bataille  de 
Lépante  ,  le  7  Octobre  de  l'an  15  71. 
Louis  Mocenigo  mourut  l'an  1 5  76  , 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  bonheur... 
Un  de  fes  defcendans  ,  Sébafiien 
Mocenigo  ,  qui  avoit  été  pro- 
véditeur  général  de  la  mer ,  géné- 
ral de  la  Daimatie ,  &  commiffaire 
plénipotentiaire  de  la  république 
pour  le  règlement  des  limites  avec 
les  commiflaires  Turcs  ,  fut  élu 
doge  le  28  Août  1722,  &  foutint 
avec  honneur  la  gloire  de  fon 
nom  :il  mourut  en  1732...  Il  y  a 
encore  eu  de  cette  famille  André 
Mocenigo,  qui  vivoit  en  1522» 
&  qui  fut  employé  dans  les  gran- 
des affaires  de  la  république ,  qu'il 
mania  avec  fuccès.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  hifloriques.  I.  De 
bello  Turcarum.  1 1.  La  Guerra  dl 
Cambrai  ijoo  &  ipj  ;  Venife  1 544, 
în-8°.  Cet  ouvrage  ne  flatte  pas 
les  puiflances  liguées  contre  Ve- 
nife. L'abbé  Dubos  en  a  profité 
dans  fa  belle  Hijloire  de  la  Ligue  de, 
Cambray. 

MODEL,  (N.)  doaeur  en  mé- 
decine ,  né  à  Neuftadt  en  Franco- 
nie ,  paffa  en  Ruffie  l'an  1737.  II 
eut  la  direction  desApothiesireries 
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Impériales  ,  fut  reçu  dans  plusieurs 
académies  ,  &  mourut  à  Peterf- 
bourg  le  2  Avril  1775  »  à  64  ans. 
13  a  publié  plufieurs  ouvrages  de 
chymie  &  d'économie,  que  M.  Par- 
mentier  a  traduits  en  françois  fous 
le  titre  de  :  Récréations  Phyfiques  , 
Economiques  &  Chymiques  ,  Paris  , 
1774,  2  vol.  in-8°. 

MODENE,  Voyci  Alfonse 
d'Est,  n°  xi. 

MODESTUS ,  abbé  du  monaité- 
re  de  S.  Théodofe,  puis  évêque 
de  Jérufalem  en  632  ,  eft  connu 
par  des  Homélies  dont  Photius  a 
donné  des  extraits.  Il  dit  dans  îa 
I re  que  Marie-Magdelene  étoit  morte 
à  Ephèfe  ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver S.  Jean  VEvangélifte  ,  après  la 
mort  de  la  Ste  Vierge.  C'efl  une 
preuve  que ,  du  tems  de  cet  évêq. 
de  Jérufalem ,  on  ne  s'étoit  point 
encore  imaginé  que  Marie-Magde- 
lène  fût  la  même  perfonne  que  la 
femme  péchereffe  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile.  Modefius  mourut 
l'an  633. 

MQDREVIUS ,  (  André  Fricius) 
fecritaire  de  Sigifmond  -  Augufie  , 
roi  de  Pologne ,  au  milieu  du  xvie 
iîécle ,  avoit  beaucoup  d'efprit  ; 
mais  il  le  déshonora  ,  dicendo  qwz 
non  oportuit ,  fcribendo  quce  non  li- 
cuit ,  agendo  qu<z  non  decuit.  Son  trai- 
té De  la  Réforme  de  l'Etat  le  fit 
chaffer  de  Pologne  &  dépouiller 
de  fes  biens.  Il  fut  un  malheu- 
reux vagabond  ,  qui  flotta  toute 
fa  vie  entre  les  Sociniens  &  les 
Luthériens  ,  &  qui  finit  par  être 
méprifé  des  uns  &  des  autres.  Il 
travailla  beaucoup  à  réunir  toutes 
ies  fociétés  Chrétiennes  en  une 
même  communion  ;  &  Grotius  le 
compte  entre  les  conciliateurs  de 
religion.  Son  principal  ouvra- 
ge ,  De  Republicâ  emendandd.  Baie 
1569,  in-fol.  eft  en  5  livres:  le 
iec  traite  deMoribus;  le  2%  de  Le- 
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gibus;  le  3%  de  Eello',  le  4%  de' 
Ecclefiâ;  &  le  5  e ,  de  Scholâ.  L'ef- 
prit  républicain  di&a  cet  ouvra- 
ge ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours  le 
goût  qui  l'a  dirigé.  Son  traité  De 
Originali  peccato  ,1 562  ,  in-40.  ren- 
ferme des  chofes  hardies. 

I.  MOEBIUS ,  (  Godefroi)  pro- 
fefîeur  de  médecine  à  Iène,  né  à 
Lauch  en  Thuringe  l'an  1611  , 
devint  premier  médecin  de  Frédé- 
ric-Guillaume électeur  de  Brande- 
bourg ,  à' Augufie  duc  de  Saxe ,  &  de 
Guillaume  duc  de  Saxe-Weimar.  Il 
mourut  à  Hall  en  Saxe  en  1664  , 
353  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  de  médecine ,  qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
théorie  à  la  pratique ,  &  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Les 
Fondemens  physiologiques  de  la  Mé- 
decine, 1678,  in-40.  II.  DeVufage 
du  Foie  &  de  la  Bile.  III.  Abrégé  des 
Elémens  de  Médecine  ,  in  -  fol.  IV. 
Un  autre  Abrégé  félon  lefyfiême  des 
Modernes  ,  in-fol.  V.  Abrégé  de  Mé- 
decine pratique  ,  in-fol.  VI.  Examen 
de  Vufage  des  parties.  VII.  Anato- 
miedu  Camphre  ,  in-40.  VIII.  Tables 
fynoptiques ,  &c.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Godefroi  Moe- 
bius  ,  fon  fils ,  hérita  de  fon  fça- 
voir  ,  &  fut  comme  lui  un  habile 
médecin. 

II.  MOEBIUS ,  (  George)  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Lauch  en 
Thuringe  l'an  1616  ,  fut  profef- 
feur  en  théologie  à  Leipfick  ,  & 
mourut  en  1697.  On  a  de  lui  un. 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
Le  plus  connu  eft  fon  Traité  De 
l'origine  ,  de  la  propagation  ,  &  de  la 
durée  des  Oracles  des  Païens ,  contre 
Vandale.  Le  père  Baltus  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage  ,  dans 
fa  réfutation  des  Oracles  de  Fon~ 
tenelle.  On  y  remarque  une  gtam* 
de  étendue  d'érudition, 
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MOENIUS  ;  (  Caïus  )  célèbre 
coniul  P„omain  ,  vainquit  les  an- 
ciens Latins.  II  fut  le  premier  qui 
attacha  près  de  la  Tribune  aux 
harangues  ,  les  Becs  ôc  les  Eperons 
des  navires  qu'il  avoit  pris  à  la 
bataille  à'Amium  ,  l'an  338  avant 
J.  C.  :  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  Rojlra. 

MOESTLIN,  (Michel)  célè- 
bre mathématicien  ,  mourut  en 
1650  a  Heidelberg  ,  après  y  avoir 
long-tems  enfeigné  les  feiences 
élevées.  C'eil:  lui  qui  découvrit  le 
premier  la  raifon  de  cette  foible 
lumière  qui  paroît  fur  la  Lune  , 
avant  &  après  qu'elle  eft  renou- 
veîlée. 

MOHAMMED,  Voy.  AxMiN  ben 
Haroun. 

I.  MOINE,  (Jean  le)  doyen 
de  Baveux  ,  évêque  de  Meaux ,  & 
enfin  cardinal,  né  à  Creffi  enPon- 
thieu,  fut  aimé  &  eftimé  du  pape 
Boni  face  VIII.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  1303  ,  pen- 
dant fon  démêlé  avec  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  Moine  s'y  condui- 
sit avec  l'efprit  d'un  Ultramontain: 
il  brava  fon  fouverain  ,  &  fe  fit 
méprifer  par  les  bons  François.  Il 
mourut  à  Avignon  en  13 13  ,  après 
avoir  fondé  à  Paris  le  Collège  qui 
porte  fon  nom.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  Décrétales  , 
matière  qu'il  poiTédoit  à  fond. 

IL  MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
nière de  la  religion  P.  R,  né  à 
Caen  en  1624,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  les  langues  Grecque  & 
Latine  ,  ainii  que  dans  les  Orien- 
tales. Ilprofeffala  théologie  à  Ley- 
de  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  y  admira  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  la  facilité  de  fon  efprit  ; 
mais  on  fut  encore  plus  touché 
de  la  candeur  de  fon  ame ,  de  fes 
inclinations  bienfaifantes ,  de  fon 
averfion  pour  la  médifançe  &  pour 
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les  querelles  ,  &  de  fon  définté- 
reffement.  Sa  mort  ,  arrivée  en 
1689  à  65  ans  ,  fut  honorée  des 
regrets  de  tous  les  gerts  de  bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  Difïertations 
imprimées  dans  fon  recueil  inti- 
tulé: Varia  Sacra ,  1685  ,  2  vol.  in- 
4°.  &  quelques  autres  ouvrages. 
Ceft  lui  qui  publia  le  premier  le 
livre  de  Nilus  Doxopatrius  ,  tou- 
chant les  v  Patriarchats. 

III.  MOINE ,  (Pierre  le  )  né  à 
Chaumont  en  Baffigni  l'an  1602  , 
mort  à  Paris  en  1672  ,  entra  chez 
les  Jéfuites  &  parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  eu.  princi- 
palement connu  par  {es  Vers  fran- 
çois,  recueillis  en  1  6  7  1  en  un 
vol.  in-fol.  Le  Père  le  Moine  eft 
le  premier  des  poètes  François  de 
la  fameufe  fociété  ,  qui  fe  foit  fait 
un  nom  dans  ce  genre  d'écrire.  On 
ne  peut  difeonvenir  que  ce  poète 
n'ait  de  la  verve  &un  génie  élevé; 
mais  fon  imagination  l'entraîne 
fouvent  trop  loin  :  jugement  qu'on 
doit  appliquer  fur-tout  à  fon  Poè- 
me de  S.  Louis.  Les  ouvrages  en 
vers  qu'on  a  de  lui  font  :  I.  Le 
Triomphe  de  Louis  XIII.  II.  La  Fran- 
ce guérie  dans  le  r  établi ffement  de  la. 
famé  du  Roi.  III.  Les  Hymnes  de  la 
Sagejfe  &  de  l'Amour  de  Dieu  ;  les 
Peintures  morales.  IV.  Un  Recueil  de 
Vers  théologiques  ,  héroïques  &  mo- 
raux. V.  Les  Jeux  Poétiques.  VI. 
Saint  Louis,  ou  la  Couronne  recon- 
quife  furies  Infidèles  ,  poème  divifé 
en  18  livres  ,  &c.  Defpréaux,  con- 
fulté  fur  ce  poète  ,  répondit  qu'il 
étoit  trop  fou  pour  qu'il  en  dît  du 
bien ,  &  trop  Poète  pour  qu'il  en  dît 
du  mal.  Un  étranger  difoit  de  nos 
Poèmes  Epiques  :  «  Le  Moyfe  fauve 
»  eft  un  Poème  bas  &  rempant  ; 
»  le  Clovis  de  Defmarêts  ,  Poème 
»  fec  &  plat  ;  la  Pucelle  de  Chape- 
•>->  lain  ,  Poème  dur  &  glacé  ;  YA- 
»  laric  de  ScutUn ,  Poème  fanfaron  ; 
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»  le  Charlemagne  de  le  Laboureur , 
v>  Poëme  lâche  &  fans  poëfie  ;  le 
v>  Childebrand  de  Carel,  Poëme  aufiî 
»  barbare  que  le  nom  du  héros; 
»  le  S.  Paulin  de  Perrault ,  Poëme 
?»  doucereux  ;  le  5.  £o«J5  du  P.  le 
»  Moine,  Poëme  hyperbolique  & 
»  plein  d'un  feu  déréglé.  »  Pour 
définir  le  Père  le  Moine  en  deux 
mots  :  c'étoit  un  homme  de  collè- 
ge, qui  avoit  une  imagination  ar- 
dente ,  mais  fans  goût ,  &  qui  , 
loin  de  maîtrifer  fon  génie  impé- 
tueux ,  s'y  livroit  fans  réferve. 
De-là  ces  figures  gigantefques  , 
cet  entaffement  de  métaphores  , 
ces  antithèfes  outrées  ,  ces  expref- 
fions  emphatiques ,  &c.  Ce  Jéfuite 
dit  quelque  part  ,  que  Veau  de  la 
Rivière  au  bord  de  laquelle  il  avoit 
compofé  fes  vers,  étoit  fi  propre  à  faire 
des  Poètes ,  que  fi  Von  en  avoit  fait 
deVEau-bènite  ,  elle  n'auroitpas  chajjé 
le  Démon  de  la  Poèfie.  La  profe  du 
P.  le  Moine  a  le  même  caractère 
que  fes  vers  ;  elle  efï  brillante  & 
ampoulée.  On  difoit  de  lui ,  »  que 
?»  c'étoit  Ba\ac  en  habit  de  théâ- 
»>  tre.  »  Ses  ouvrages  dans  ce  der- 
nier genre  font  :  I.  La  Dévotion 
aifée ,  Paris  1652,  in-3°  ;  livre  fin- 
gulier  ,  qui  produifit  plus  de  plai- 
santeries que  de  convergions.  II. 
Penfées  morales.  On  peut  voir  fur 
ces  deux  livres  la  IXe  &  la  Xe 
Lettres  Provinciales.  III.  Un  petit 
Traité  de  VHifioire  ,  in- 1 2  ,  où  il  y 
a  des  traits  piquans  &  curieux ,  & 
quelques  lieux-communs.  IV.  Une 
rna'uvaife  Satyre ,  mêlée  de  vers  & 
de  profe  ,  fous  le  titre  d' Etrille  du 
Pegafe  Janfènifie.  V.  Le  Tableau  des 
Pajjions.  VI.  La  Galerie  des  Femmes 
fortes  ,  in-  fol.  &  in -12.  VII.  Un 
Manijefie  apologétique  pour  les  Jèfui- 
tes,  in-8°.  VIII.  Quelques  autres 
ouvrages  ,  qui  ne  méritent  pas  une 
attention  particulière.  On  a  aufîi 
de  lui ,  en  manufcrit ,  une  VU  du 
Cardinal  de  Richelieu* 
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ÎV.  MOIN £,  (François  îe)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  16S8  ,  prit  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous 
Galloche,  profefteur  de  l'académie 
de  peinture.  De  rapides  fuccès  juf- 
tifiérent  le  mérite  du  maître  &  de 
l'élève.  Les  ouvrages  du  Guide  , 
de  Carie  -  Maratte  ,  &  de  Pierre  de 
Cortone  ,  furent  ceux  auxquels  il 
s'attacha  d'une  manière  plus  parti- 
culière. Il  remporta  plusieurs  prix 
à  l'académie,  &  entra  dans  ce  corps 
en  17 18.  Un  amateur  qui  partoit 
pour  l'Italie  ,  l'emmena  avec  lui. 
Il  nyy  refta  qu'une  année  ;  mais 
les  études  continuelles  qu'il  y  fit 
d'après  les  plus  grands  maîtres, 
relevèrent  au  plus  haut  rang.  Il 
revint  en  France  avec  une  réputa- 
tion formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoît  à  entrepren- 
dre les  grandes  machines.  Il  s'é- 
toit  déjà  diftingaé ,  avant  fon  voya- 
ge ,  par  les  peintures  qu'il  fit  au 
plafond  du  chœur  dansl'églife  des 
Jacobins ,  au  fauxbourg  St.  Ger- 
main. On  le  choifit  pour  pein- 
dre à  frefque  la  Coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  à  St.  Sul- 
pice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand  mor- 
ceau avec  une  fupériorité  qui  fra- 
pa  tous  les  connoiffeurs.  On  ne  doit 
pourtant  pas  diffimuler  que  les  fi- 
gures tombent  ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  en  perfpe&ive.  Le  Moine 
apportoit  au  travail  une  activité  & 
uneaffiduité,  qui  altérèrent  beau- 
coup fa  fanté  -,  il  peignoit  fort 
avant  dans  la  nuit  ,  à  la  lumière 
d'une  lampe.  La  gêne  d'avoir  eu 
le  corps  renverfé  pendant  les  fept 
années  qu'il  employa  aux  plafonds 
de  St.  Sulpice  &  de  Verfailles  -,  la 
perte  qu'il  fit  alors  de  fa  femme  ; 
quelques  jaloufies  de  fes  confrères; 
beaucoup  d'ambition  -,  enfin  le  cha- 
grin de  voir  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  accordé  ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  premier  peintre  de  Sa  Ma- 
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jefté ,  svee  une  penfion  de  4Ô6Ô 
livres  ,  les  avantages  dont  Charles 
le  Brun  avoit  joui  autrefois  dans 
cette  place:  toutes  ces  circonftan- 
ces  réunies  dérangèrent  fon  efprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  -,  il  fe 
faifoit  lire  l'Hiftoire  Romaine,  & 
lorfque  quelque  Romain  s'étoit  tué 
par  une  fauffe  idée  d2  grandeur- 
d'ame ,  il  s'écrioit  :  Ah  la  belle  mon  ! 
Il  avoit  un  de  ces  accès  de  fréné- 
fie  ,  lorfque  M.  Berger ,  avec  lequel 
il  avoit  fait  le  voyage  d'Italie  ,  vint 
le  matin  ,  fuivantleur  convention, 
afin  de  l'emmener  à  la  campagne  , 
où  cet  ami  avoit  deffein  de  lui  fai- 
re prendre  les  remèdes  néceffaires 
pour  fa  fanté.  Le  Moine  ,  hors  de 
kii-même  ,  entendant  fraper,  croit 
que  ce  font  des  archers  qui  vien- 
nent pour  le  faifir  :  auffi-tôt  il  s'en- 
ferme &  fe  perce  de  neuf  coups 
d'épée.  Dans  cet  état ,  il  eut  affez 
de  force  pour  fe  tramer  à  la  por- 
te &  l'ouvrir;  mais  à  l'inftant  il 
tombe  fans  vie  ,  offrant  à  fon  ami 
le  fpectacle  le  plus  affligeant  &  le 
plus  terrible.  Il  expira  le  4  Juin 
1737,  à  49  ans.  Le  Moine  avoit  un 
pinceau  doux  &  gracieux  ,  une 
touche  fine.  Il  donnoit  beaucoup 
d'agrément  &  d'expreffion  à  {es 
têtes  ,  de  la  force  &  de  l'activité 
à  fes  teintes.  Son  chef-d'œuvre,  & 
peut-être  celui  de  la  peinture ,  eft 
la  composition  du  grand  Sallon  qui 
eft  à  l'entrée  des  appartemens  de 
Verfailles.  Ce  monument  repré- 
fente  l'Apothéofe  d'Hercule.  C'eft 
un  des  plus  célèbres  morceaux  de 
peinture  qui  foient  en  France.  Tou- 
tes les  figures  de  cette  grande  pro- 
duction ont  un  mouvement ,  un  ca- 
ractère &  une  variété  admirables. 
La  fraîcheur  du  coloris ,  la  fçavan- 
te  diftribution  de  la  lumière  ,  l'en- 
thoufiafme  de  la  compofition,  s'y 
font  tour-^-tour  eftimer.  Le  car- 
énai de  Fleury,  frapé  de  la  beauté 


MOÎ  557 

de  ce  plafond ,  ne  put  s*empêche? 
de  dire  en  fortant  de  la  Meffe  ave* 
le  roi  :  F  ai  toujours  penje  que  ce  mor- 
ceau gâieroit  tout  Verfailles, 

V.  MOINE  ,  (  Abraham  le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  fiécle  paffé, 
fe  réfugia  en  Angleterre  ,  où  il 
exerça  le  miniftére,  &  où  il  mou- 
rut en  1760.  L'églife  Françoife , 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourvu 
à  Londres  ,  fut  témoin  de  fon  zèle 
&  de  fon  attachement  à  la  religion. 
Il  Ta  prouvé  encore  par  les  tra- 
ductions dont  il  a  enrichi  notre 
langue.  Telles  font  les  Lettres  Paf- 
torales  de  l'évêque  de  Londres  ;  Us 
Témoins  de  la  réfurreBion  ,  &C.  de 
l'évêque  Sherlock ,  in-12  ',  VUfage  & 
les  fins  de  la  Prophétie  ,  du  même  , 
in  -8°.  Ces  Traductions  font  ornées 
de  Differtations  curieufes  &  inté- 
reffantes  ,  fur  les  écrits  &  la  vie  des 
incrédules  que  ces  prélats  combat- 
toient. 

MOISANT  ,  (  Jacques  )  Voye^ 
Brieux. 

MOÏSE  ,  Voyei  Moyse. 

MOITOREL  de  Blainville,- 
(  Antoine)  architecte  &  géomètre , 
de  Pichange  à  4  lieues  de  Dijon  , 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  du 
bailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen , 
où  il  mourut  en  1710 ,  âgé  d'envi- 
ron 60  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  Jauge  univerfel ,  &  d'autres  ouvra- 
ges eflimés. 

MOIVRE ,  (Abraham)  né  à  Vi- 
tri  en  Champagne  l'an  1667,  d'un 
chirurgien  ,  mourut  à  Londres  en 
1754.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 
gleterre ,  plutôt" que  d'abandonner 
la  religion  de  fes  pères.  Il  avoit 
commencé  l'étude  des  mathémati- 
ques en  France  ;  il  s'y  perfection- 
na à  Londres,  où  la  médiocrité  de 
fa  fortune  l'obligea  d'en  donner  dos 
leçons.  Les  Principes  de  Newton  , 
que  le  hazard  lui  offrit ,  lui  firent 
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comprendre  combien  peu  il  étoït 
avancé  dans  la  fcience  qu'il  croyoit 
pofféder.  Il  apprit  dans  ce  livre  la 
^Géométrie  de  l'Infini  avec  autant 
de  facilité  qu'il  avoit  appris  la  Géo- 
métrie élémentaire  ,  &  bientôt  il 
put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  &  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la 
première ,  qu'elle  le  jugea  capable 
de  décider  la  fameufe  conteftation 
qui  s'éleva  entre  Leibnit\  hNewton, 
au  fujet  de  l'invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  Anglois,i73S ,  in-8°; 
&  un  autre  des  Rentes  viagères  ,1752, 
in-8°  :  tous  deux  fort  exacts.  Les 
Tranfadtions  Philofophiques  ren- 
ferment plufieurs  de  fes  Mémoires 
très  -  intér eflans.  Les  uns  roulent 
fur  la  Méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences ,  fur  la  Lunule  à'Hippo- 
crate,  &c  ;  les  autres  fur  l'Agrono- 
mie Phyfique,  en  laquelle  il  réfo- 
lut  plufieurs  problêmes  importans  ; 
&  d'autres  enfin  fur  l'Analyfe  des 
jeux  de  hazard  ,  dans  laquelle  il 
prit  une  route  différente  de  celle 
pratiquée  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  il  perdit  la  vue  & 
l'ouïe  -,  &  le  befoin  de  dormir  aug- 
menta au  point  ,  qu'un  fommeil 
de  20  heures  étoit  pour  lui  une 
néceiîité.  Son  génie  n'étoit  pas 
borné  aux  feules  connoiffances 
mathématiques.  Le  goût  de  la  bel- 
le littérature  ne  l'abandonna  ja- 
mais. Il  connoiffoit  tous  les  bons 
auteurs  de  l'antiquité  -,  fouvent  mê- 
me il  étoit  confulté  fur  des  paiîa- 
ges  difficiles  de  leurs  ouvrages. 
Les  deux  écrivains  François  qu'il 
chériïïbit  le  plus  ,  étoient  Rabelais 
&  Molière.  Il  les  fçavoit  par  cœur  ; 
il  dît  un  jour  à  un  de  fes  amis  , 
«  qu'il  eût  mieux  simé  être  ce  ce- 
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»  lèbre  comique,  que  Newt on.  »*  T! 
récitoit  des  fcènes  entières  du  Mi- 
fanthrope ,  avec  toute  la  finefle  & 
toute  la  force,qu'il  fe  rappelioit  de 
leur  avoir  entendu  donner  70  ans 
auparavant  à  Paris  ,  par  la  troupe 
même  de  Molière.  Il  eît  vrai  que 
ce  caractère  approchoit  un  peu  du 
fien.  11  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  févérité  ,  &  ne  fçavoit 
point  affez  déguifer  l'ennui  que  lui 
caufoit  la  converfation  d'un  fat , 
&  l'averfion  qu'il  avoit  pour  le 
manège  &  pour  la  fauffeté.  Il  n'af- 
fecloit  jamais  de  parler  de  fcience. 
11  ne  fe  montroit  mathématicien , 
que  par  la  jufteffe  de  fon  efprit. 
Sa  converfation  étoit  univerfelie 
&  infiructive.  Il  ne  difoit  rien ,  qui 
ne  fût  aufïï  bien  penfé  que  claire- 
ment exprimé.  Son  ftyle  tenoit 
plus  de  la  force  &  de  la  folidité , 
que  de  l'agrément  &  de  la  vivaci- 
té -,  mais  il  étoit  toujours  très-cor- 
recl:  ,  &  il  y  apportoit  le  même 
foin  &  la  même  attention  qu'à  fes 
calculs.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
fe  permît  fur  la  religion  ,  des  déd- 
iions hazardées  ,  ni  d'indécentes 
railleries.  Je  vous  prouve  que  je  fuis 
Chrétien,  (répondit-il  à  un  homme 
qui  croyoit  apparemment  lui  faire 
un  compliment ,  en  difant  que  les 
mathématiciens  n'avoient  point  de 
religion  ,  )  en  vous  pardonnant  la 
fottifc  que  vous  vene[  d'avancer.  En 
Angleterre  ,  îorfqu'on  va  dîner 
chez  un  grand  ,  il  faut  en  fortant 
donner  l'étrenne  à  fes  laquais.  Un 
des  premiers  feigneurs  de  Londres 
fit  des  reproches  à  notre  mathéma- 
ticien, de  ce  qu'il  ne  le  voyoit  que 
rarement  à  fa  table.  Excufe\-  moi , 
Monfeigneur  ;  je  ne  fuis  pas  affe\ 
riche  pour  avoir  fouvent  cet  honneur-là. 
I.  M  O  L  A ,  (  Pierre-François  ) 
peintre  ,  né  en  1621 ,  à  Coldré  dans 
le  Milanez ,  reçut  les  premiers  élé- 
ment de  la  peinture ,  de  fon  père, 
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«rui  étoit  peintre  &  architecte.  Il 
fut  enfuite  difciple  de  Jofepin,  de 
YAlbane  &  du  Guerchin.  Sa  grande 
réputation  le  fit  rechercher  des  pa- 
pes &  des  princes  de  Rome.  La 
reine  Chrifiine  de  Suède  le  mit  au 
rang  de  fes  officiers.  Appelle  en 
France ,  il  étoit  fur  le  point  de  s'y 
rendre  ,  lorsqu'il  mourut  à  Rome 
en  1666.  Ce  peintre,  bon  colorif- 
te,  grand  defîinateur  &  excellent 
payfagifte  ,  a  encore  traité  l'hiftoi- 
*e  avec  fuccès.  Le  génie,  l'inven- 
tion &  la  facilite ,  font  le  caractère 
diftin&if  de  fes  ouvrages.  Forejî  & 
Collandon,  peintres  François  ,  font 
au  nombre  de  fes  difciples.  On  a 
gravé  quelques  morceaux  d'après 
lui.  Il  a  gravé  lui-même  plusieurs 
morceaux  de  fort  bon  goût. 

IL  MOLA ,  (  Jean  -  baptifte  )  né 
vers  l'an  1620 ,  étoit ,  dit-on,  ori- 
ginaire de  France.  11  portoit  le 
même  nom  que  le  précédent ,  fans 
être  fon  parent.  Jcan-baptijîe  étu- 
dia dans  l'école  de  Vouct  à  Paris  , 
êc  prit  à  Bologne  des  leçons  de 
YAlbane.  Ce  peintre  a  réuni  dans  le 
payfage  ;  fes  fites  font  d'un  beau 
choix-,  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  eft  admirable.  Il  entendoit 
bien  la  perfpe&ive  ;  mais  il  n'a 
point  aiïez  confulté  les  ouvrages 
de  YAlbane  ,  fon  illuftre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  eft  même  infé- 
rieur à  Pierre  Mola  pour  le  goût 
de  fes  compositions  ,  &  pour  la 
manière  fèche  dont  il  a  traité  fes 
figures. 

I.  MOLAC,  (Jean de  Carcado, 
ou  de  Kercado  de)  fénéchalde  Bre- 
tagne, d'une  des  meilleures  &des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la  cour 
des  ducs  de  Bretagne ,  &  s'être  dif- 
tingué  en  plufieurs  combats ,  il  paf- 
ik  au  fervice  du  roi  François  i",  dont 
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il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre ,  &  capitaine  de  cent- 
hommes  d'armes.  A  la  fameufe  ba- 
taille de  Pavie  en  1525  ,  un  arque- 
bufier  allant  tirer  fur  le  roi ,  le  fé- 
néchal  de  Molac  fe  précipita  au- 
devant  du  coup  ,  fe  fit  tuer  ,  & 
fauva  ainfi  la  vie  à  François  I  par 
le  facrifice  de  la  fienne.  C'eft  de 
lui  que  defcendent  les  feigneurs  de 
Kercado  de  Molac  ,  dans  la  maifoa 
defquels  la  charge  de  grand-féné- 
chai  de  Bretagne  eft  héréditaire. 

17.  MOLAC  ,  (  René-Alexis  de 
Kercado  ,  marquis  de  )  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  colonel 
du  régiment  de  Berri,  infanterie, 
s'acquit,dans  îa  campagne  de  Bohê- 
me >  l'eftime ,  l'amitié  &  la  confian- 
ce du  maréchal  de  Saxe  ,  &  de  M. 
le  maréchal  de  Broglio.  Vif,  ardent, 
plein  d'une  noble  ambition  ,  doué 
de  grandes  qualités  pour  l'art  mi- 
litaire, il  donnoit  des  efpérances  , 
ïorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fortie 
de  Prague  ,  le  22  Août  1742  ,  à 
29  ans ,  de  fept  coups  de  fufil ,  dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOLANUS  ,  (  Jean  )  dofteur  & 
profeffeur  de  théologie  à  Louvain, 
natif  de  Lille ,  mourut  en  1 5  S  5  ,  à 
52  ans  ,  après  avoir  publié  ,  I.  Des 
Notes  fur  le  Martyrologe  d'Ufuard  , 
in  -  8°.  1 1.  Mïlitia  facra  Ducum  ac 
Principum  Brabantix, ,  in-8°.  III.  Bi- 
bliotheca  theologica.  Ces  ouvrages: 
font  fçavans  Se  curieux.  Il  eut  part 
auffi  à  l'édition  de  la  Bible  &  à  celle 
du  5.  Auguftinàz  Louvain.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gérard- TP'al- 
ter  Molanus  ,  théologien  Luthé- 
rien, mort  en  1722,  qui  a  lauTé  quel- 
ques ouvrages. 

MOLAY  ou  Mole  ,  (Jacques  de) 
Bourguignon  ,  fut  le  dernier  grand- 
maître  de  l'ordre  des  Templiers  , 
au  commencement  du  xive  fiécle. 
Les  trop  grandes  richeffes  de  fon 
ordre ,  &  l'orgueil  de  fes  cheva- 
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ïiers  ,  excitoient  l'envie  des  grands 
&  les  murmures  du  peuple.  L'an 
1307  ,  fur  la  dénonciation  de  deux 
fcélérats  de  ce  corps  ,  l'un  cheva- 
lier ,  l'autre  bourgeois  de  Beziers  ; 
Philippe  le  Bel ,  roi  de  France ,  du 
confentement  du  pape  Clément  V, 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  & 
s'empara  du  temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
mandé  au  grand-maître  de  venir  en 
France  fe  juftifier  des  crimes  dont 
fon  ordre  étoit  accufé.  Il  étoit  pour 
lors  en  Chypre  ,  où  il  faifoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris  ,  fuivi  de  60  chevaliers 
des  plus  qualifiés ,  du  nombre  des- 
quels étoit  Gui ,  dauphin  d'Auver- 
gne ,  &  Hugues  de  Peralde.  Ils  fu- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour.  La 
plupart  périrent  par  le  feu ,  l'ordre 
ayant  été  aboli  en  13 11  ,  par  le 
concile  de  Vienne.  Molay ,  Gui  & 
Hugues  furent  retenus  en  prifon  juf- 
qu'en  l'an  1 3 1 3  ,  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confefférent  les  crimes 
qu'on  leur  imputoit ,  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  honneur;  mais  voyant 
qu'on  les  retenoit  toujours  prison- 
niers ,  Molay  &  Gui  fe  rétractè- 
rent. Ils  furent  brûlés  vifs  dans  l'ifle 
du  Palais,  le  1 1  Mars  13 14.  Molay 
parut  en  héros  Chrétien  fur  le  bû- 
cher ,  &  perfuada  à  tout  le  monde 
qu'il  étoit  innocent.  On  rapporte  , 
mais  fans  autre  preuve  que  celle 
de  l'événement  ,  qu'il  ajourna  le 
pape  Clément  à  comparoître  devant 
Dieu  dans  40  jours  ,  &  le  roi  dans 
l'année.  En  effet  ils  ne  parlèrent 
pas  ce  terme. Il  eft  très- certain  que, 
dans  la  deftru&ion  des  Templiers  , 
un  grand  nombre  d'innocens  fut  la 
victime  de  l'orgueil  &  de  la  richef- 
fe  infolente  de  leurs  principaux 
chefs.  Les  défordres  qu'on  leur  re- 
prochait, {Voy.  HUGUES  des  Païens  , 
ËL°  y.)  &dont  la  plupart  n'étoient 
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fondés  que  fur  le  menfonge  ou  fur 
l'exagération  ,  ne  furent  que  le 
prétexte  de  leur  ruine.  Leur  prin- 
cipal crime  fut  de  s'être  rendus 
odieux  &  redoutables ,  &  ils  furent 
punis  avec  barbarie.  Toutes  les 
autres  accufations  étoient  ridicu- 
les. *<  Je  ne  croirai  jamais  ,  (  dit  un 
hiftorien,  )  qu'un  grand -maître  & 
tant  de  chevaliers ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  des  princes ,  tous  vé- 
nérables par  leur  âge  &  par  leurs 
fervices  ,  fuffent  coupables  des  baf- 
feifes  abfurdes  &  inutiles  dont  on 
les  accufoit.  Je  ne  croirai  jamais 
qu'un  ordre  entier  de  religieux  ait 
renoncé  en  Europe  à  la  religion 
Chrétienne  ,  pour  laquelle  il  com- 
battoit  enAlie ,  en  Afrique  ,  &pour 
laquelle  même  encore  plufieurs 
d'entr'eux  gémifToient  dans  les  fers 
des  Turcs  &  des  Arabes  ,  aimant 
mieux  mourir  dans  les  cachots  , 
que  de  renier  leur  religion.  Enfin, 
je  crois  fans  difficulté  à  plus  de  80 
chevaliers  ,  qui  en  mourant  pren- 
nent Dieu  à  témoin  de  leur  inno- 
cence. N'héiitons  point  à  mettre 
leur  profcription  au  rang  des  fu- 
neiles  effets  d'un  tems  d'ignoran- 
ce &  de  barbarie.  » 

I.  MOLE  ,  (  Edouard)  feigneur 
de  Champlaftreux  ,  fut  confeiller  , 
puis  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Ligue. 
Ce  fut  fur  fes  conclurions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt , 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  la 
Couronne  ne  pouvoit  pajfer  ni  à  des 
Femmes,  ni  à  des  Etrangers.  Henri  IV 
le  fit  préfident  à  mortier  en  1602. 
Il  mourut  le  17  Septembre  1616. 
La  famille  de  Mole ,  originaire  de 
Troyes  en  Champagne,  eftilluftre 
par  le  nombre  de  grands  magiftrats 
qu'elle  a  donnés  à  la  France. 

II.  MOLE  ,  (  Matthieu)  né  à  Pa- 
ris en  15  84,  fils  du  précédent,  en- 
tra dans  le  parlement ,  &  fut  d'a- 
bord 
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bord  eonféiller,  enfuite  préfident 
aux  requêtes  ,  depuis  procureur- 
général  ,  &  enfin  premier  préfident 
en  1641.  Ses  ancêtres  s'étoient  fi- 
gnalés  dans  ce  corps  par  leurs  lu- 
mières &  par  leur  intégrité  -,  le 
préfident  Mole  les  égala  S:  les  fur- 
pafïamême.  Ilmontra,au  milieu  des 
troubles  de  la  Fronde  ,  autant  de 
zèle  que  de  grandeur  d'ame.  Dans 
le  tems  des  Barricades  de  1648  , 
le  peuple  s'étant  attroupé  pour  l'af-. 
fafliner  dans  ion  hôtel  ,  il  en  rit 
ouvrir  les  portes  ,  en  difant  que 
la.  mai/on  du  premier  Préfident  devoit 
être  ouverte  à  tout  le  monde.  Lors- 
qu'on lui  diibit  qu'il  devoit  moins 
s'expofer  à  la  fureur  du  peuple  , 
il  répondoît  ,  que  jîx  pieds  de  terre 
feroient  toujours  raij on  au  plus  grand- 
homme  du  monde.  Cette  intrépidité 
fit  dire  au  cardinal  de  Ret\,  que 
fi  ce  n'étoit  pas  un  blafpheme  d'avan- 
cer que  quelquun  a  été  plus  brave  que 
le  Grand  Condé ,  il  diroit  que  c'étoit 
Matthieu  Mole.  Ce  fut  lui  qui  en- 
gagea Duchefne  à  faire  une  collec- 
tion des  Hifïorieas  de  France*  Cet 
iîluïlre  magiftrat  mourut  garde-des- 
fceaux  en  1656,  372  ans.  Edouard 
Mole  fon  fils  ,  &  Louis  Mole  fon 
petit-fils  ,  fe  diftinguérentauffipar 
leur  probité  &  par  les  f ervices  qu'ils 
rendirent  au  public.  M.  Mole,  qui  a 
quitté  (en  1763  )  la  charge  de  pre- 
mier préfident ,  après  y  avoir  fou- 
tenu  avec  diftinûion  la  gloire  de  fes 
ancêtres  ,  a  mis  le  comble  à  la  fien- 
ne  par  un  défintérefïement  inoui 
peut-être  jufqu'à  lui. 

MOLE ,  (Jofeph-Boniface  de  la) 
favori  du  duc  à'Alençon  ,  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  de 
France,fon  maître  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
dss  mécontens.  Il  fut  décapité  en 
ï  5  74  ;  mais  fa  mémoire  fut  réta- 
felie  deux  ans   après, 

•     TomelF. 
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MOLEZIO  ,  (  JoiefJh  )  Mchtius , 
philofophe  ,  médecin  &  mathéma- 
ticien ,  natif  de  Meffine ,  mourut 
en  1588,  dans  fa  57e  année  ,  a  Pa 
doue  ,  où  il  étoit  profeffeur  de  ma* 
thématiques.  Les  principaux  ouvra- 
ges fortis  de  fa  plumeront  des  Ephê- 
mérides ,  in-40  ;  &  des  Tables  qu'il 
nomma  Grégoriennes  3  auffi.  iïi-40  : 
ces  Tables  fervirent  beaucoup  à 
la  réformation  du  Calendrier  par 
le  pape  Grégoire  XIII. 

■  MOLIERE  ,  (Jean-baptifte  Poe* 
quelin  de  )  fils  &  petit-fils  de  Valet- 
de-chambre-Tapiiîier  du  roi  ,  na- 
quit en  1620.  Sa  famille  ,  qui  le 
deflinoit  a  la  charge  de  fon  père , 
lui  donna  une  éducation  confor- 
me à  fon  état  ;  mais  il  prit  goût 
pour  la  comédie  en  fréquentant 
le  théâtre.  Il  commença  fes  études 
à  14  ans  chez  les  Jéfuites  -,  fes  pro- 
grès furent  rapides.  Les  belles-let- 
tres ornèrent  fon  efprir,  &les  pré- 
ceptes du  philofophe  Gajfendi ,  maî- 
tre de  Chapelle  ,  de  Bernier  &  de 
Cyrano ,  formèrent  fa  raifon.  Son 
père  étant  devenu  infirme ,  il  fut 
obligé  d'exercer  fon  emploi  auprès 
de  Louis  XIII,  qu'il  fuivitdans  fon 
voyage  de  Narbonna  en  1641.  Le 
théâtre  François  cqrnmençoit  à 
fleurir  alors  par  les  talensdu  grand 
Corneille  #  qui  l'avoit  tiré  de  l'avi- 
liffement  &  de  la  barbarie.  Pocque- 
lin  ,  deftiné  à  être  parmi  nous  le 
Refiaurateur  de  la  Comédie  ,  quitta  la 
charge  de  fon  pere^&  s'alîbcia  quel- 
ques jeunes-gens  paffionnés  com- 
me lui  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
qu'il  changea  de  nom  pour  pren- 
dre celui  de  Molière  ,  foit  par  égard 
pour  fes  parens ,  foit  pour  fuivre 
l'exemple  d&s  adleurs  de  ce  tems- 
là.  Les  mêmes  fentimens  &  les  mê- 
mes goûts  l'unirent  avec  la  Béjart , 
comédienne  de  campagne.  Us  for- 
mèrent de  concert  une  troupe,  qui 
repréfenta  à  Lyon  ,  en  1653  ,  la 
Nn 
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comédie  de  Y  Etourdi.  Molière ,  à  la 
fois  auteur  &  a&eur  ,  &  également 
appîaudî  fous  ces  deux  titres  ,  en- 
leva prefque  tous  les  fpeclateurs  à 
une  autre  troupe  de  comédiens  éta- 
blis dans  cette  ville.  L' 'Etourdi  plut 
beaucoup  ,  malgré  la  froideur  des 
perfonnages ,  le  peu  de  liaifon  des 
Scènes  &  l'incorrection  du  ftyle. 
On  ne  connoiiîbit  guéres  alors  que 
des  pièces  chargées  d'intrigues  peu 
vraifemblables.  L'art  d'expoferfur 
le  théâtre  comique  des  caractères 
&  des  moeurs ,  étoit  réfervé  à  Mo- 
lière. Cet  art  naiffant  dans  Y  Etourdi , 
joint  à  îa  variété  &  à  la  vivacité 
de  cette  pièce  ,  tint  le  fpeûateur 
en  haleine  ,  &  en  couvrit  prefque 
tous  les  défauts.  Cette  pièce  fut 
reçue  avec  le  même  applaudiffe- 
rnent  à  Beziers ,  où  l'auteur  fe  ren- 
dit peu  de  tems  après.  Le  prince 
de  Conti,  qui  avoit  connu  Molière 
au  collège,  &  qui  avoit  vu  un  grand- 
homme  dans  cet  écolier  ,  tenoit 
alors  dans  cette  ville  les  Etats  de 
la  province  du  Languedoc,  il  re- 
çut Molière  comme  un  ami ,  &  non 
content  de  lui  confier  la  conduite 
des  fêtes  qu'il  donnoit ,  il  lui  of- 
frit une  place  de  fecrétaire.  VA- 
rificphane  François  la  refufa  ,  &  dît 
en  badinant  :  Je  fuis  u n  Auteur  p af- 
fable ,  &  je  ferois  peut  -  être  un  fort 
Tnauvais  Secrétaire.  Le  Dépit  amou- 
reux &  les  Précieufes  ridicules ,  paru- 
rent fur  le  théâtre  de  Beziers,  & 
y  furent  admirés.  Les  incidens  font 
rangés  avec  plus  (Tordre  dans  le 
Dépit  amoureux  que  dans  Y  Etourdi. 
On  y  reconnoît  dans  le  jeu  des 
perfonnages  un  fonds  devrai  co- 
mique ,  &  dans  leurs  reparties  des 
traits  également  ingénieux  &  plai- 
fans  ;  mais  le  nœud  en  eft  trop 
compliqué  5  &  le  dénouement'man- 
que  de  vraifemblance.  Il  y  a  plus 
de  limplicités  dans  l'intrigue  des 
Précieufes  ridicules. Une  critique  fine 
Se  délicate  de  la  maladie  contagieufe 
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du  bel-efprit ,  du  ftyle  ampoulé  & 
guindé  des  Romans  ,  du  pédantif- 
me  des  femmes  fçavantes,  de  l'af- 
fectation répandue  dans  le  langa- 
ge ,  dans  les  penfées  ,  dans  la  pa- 
rure, font  l'objet  de  cette  comé- 
die. Elle  produisit  une  réforme  gé- 
nérale ,  lorfqu'on  la  repréfenta  à 
Paris.  On  rit ,  on  fe  reconnut ,  on 
applaudit  en  fe  corrigeant.  Ména- 
ge,  qui  afliftoit  à  la  première  re- 
préfentation ,  dît  à  Chapelain  :  Nous 
approuvions  vous  &  moi  toutes  les  fot- 
tifes  qui  viennent  £  être  critiquées  fi.  fi- 
nement &  avec  tant  debon-fens.  Croyez- 
moi,  il  nous  faudra  brûler  ce  que  nous 
avons  adoré,  &  adorer    ce   que    nous 
avons  brûlé.  Cet  aveu   n'eit    autre 
chofe  que  le  fentiment  réfléchi  d'un 
fçavant  détrompé  ;  mais  le  mot  du 
vieillard  ,  qui  du  milieu-  du  parter- 
re   s'écria  par  infiind  :    Courage  , 
Molière ,  voilà  la  bonne  Comédie  ",  efl 
la  pure  expreffion  de   la  nature. 
Louis  XIV fut  û  fatisfait  des  fpec- 
tacles  que  lui  donna  la  troupe  de 
Molière ,  qui  avoit  quitté  la  provin- 
ce pour  la  capitale  ,  qu'il  en  fit  fes 
Comédiens  ordinaires  ,   &  accorda    à 
leur  chef  une  penfion  de  mille  li- 
vres. Le  Cocu  Imaginaire ,  moins  fai- 
te pour  amufer  les  gens  délicats , 
que  pour  faire  rire  la  multitude  , 
parut  en  1660.  On  y  retrouve  Mo- 
lière en  quelques  endroits  ;  mais  ce 
n'eft  pas  le  Molière   des  Précieufes 
ridicules.llj  a  pourtant  un  fonds  de 
plaifanterie  gaie  qui  amufe,  &une 
forte  d'intérêt  né  du  fujet ,  qui  at- 
tache.  Cette  pièce   eut  beaucoup 
de  critiques  ,  qui   ne  furent  pas 
écoutés  du  public.  Ils  fe  déchaînè- 
rent avec  beaucoup  plus  de  raifon 
contre  Don  Garde  de  Navarre  ,  piè- 
ce puifée  dans  le  théâtre  Efpagnol. 
U  Ecole  des  Maris,  comédie  imitée 
des  Adelphes  de  Térence  ,  mais  imi- 
tée de  façon  qu'elle  forme  une  piè- 
ce  nouvelle  fur  l'idée   fimple  de 
l'ancienne,  offre  un  dénouement 
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siaturel ,  des  incidens  développés 
avec  art  ,  &  une  intrigue  claire , 
fimple  &  féconde.  Le  théâtre  re- 
tentifloit  encore  des  juftes  applau- 
diffemens  donnés  à  cette  comédie  , 
lorfque  les  Fâcheux  ,  pièce  conçue, 
faite  ,  apprife  &  repréfentée  en 
15  jours,  fut  jouée  en  166 1  à  Vaux, 
chez  le  célèbre  Foucquet  ,-furinten- 
dant  des  finances,  en  préfence  du 
roi  &  de  la  cour.  Cette  efpèce  de 
comédie  eft  prefque  fans  nœud  ; 
les  fcènes  n'ont  point  entr'elles 
d'union  néceiïaire.  Mais  le  point 
principal  étoit  de  foutenir  l'atten- 
tion du  fpe&ateur  par  la  variété 
des  caractères  ,  par  la  vérité  des 
portraits, &  par  l'élégance  continue 
du  ftyle.  Dans  V Ecole  des  Femmes  , 
donnée  l'année  d'après  ,  tout  pa- 
roît  récit,  &  tout  eft  action.  Cette 
pièce  fouleva  les  cenfeurs-,  Molière 
leur  répondit  en  faifant  lui-même 
une  critique  ingénieufe  de  fa  piè- 
ce ,  qui  fit  difparoître  toutes  les  cri- 
tiques impertinentes  qu'elle  avoit 
produites.  Sestalens  reçurent,  vers 
le  même  tems ,  de  nouvelles  ré- 
compenfes.  Le  roi ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  législateur  des  bien- 
féances  du  monde  ,  &  le  cenfeur 
le  plus  utile  de  l'afFeclation  des 
précieufes  ,  de  l'appareil  fcientifi- 
<jue  des  femmes  érudites  &  des 
ridicules  des  François ,  le  mit  far 
l'état  des  gens-de-lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à  fes  libéralités. 
Molière ,  pénétré  des  bontés  de  ce 
monarque  ,  crut  devoir  détruire  , 
dans  YInpromptu  de  Verfailles  ,  les 
imprefïions  qu'avoir  pu  donner  le 
Portrait  du  Peintre  de  Bourfault.  Cet 
auteur  avoit  malignement  fuppofé 
une  clef  connue  à  Y  Ecole  des  Fem- 
mes ,  qui  indiquoit  les  originaux 
copiés  d'après  nature.  Molière  le 
traita  avec  le  dernier  mépris  ;  mais 
ce  mépris  ne  tombe  que  fur  l'efprit 
&  fur  les  talens ,  &  ne  rejaillit  qu'iiv 
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directement  fur  la  perfonne.  La 
cour  goûta  beaucoup  en  1664  la 
Princejfe  d'Elide  ,  comédie-ballet  , 
compofée  pour  une  fête  auffi  fu- 
perbe  que'galante  ,  que  le  roi  don- 
na aux  reines.  Paris ,  qui  vit  cette 
pièce  féparée  des  ornemens  qui  l'a- 
voient  embellie  à  Verfailles  ,  en 
jugea  moins  favor ablement. Le  Ma- 
riage forcèj^axitre  comédie-ballet  , 
effuya  le  même  fort.  Don  Juan  ou 
le  Feflin  de  Pierre  eut  peu  de  fuccès, 
&  fit  tort  à  l'auteur  par  plusieurs 
traits  impies ,  qu'il  fupprima  à  la 
2e  repréfentation.  11  Amour  Médecin 
parut  encore  un  de  ces  ouvrages 
précipités,  qu'on  ne  doit  pas  ju- 
ger à  la  rigueur.  L'auteur  s'acquit 
une  gloire  bien  plus  éclatante  & 
bien  plus  foiide  par  fon  Mifanthro- 
pe ,  pièce  peu  applaudie  d'abord  , 
par  l'injuftice  ou  par  l'ignorance; 
mais  regardée  depuis  comme  l'ou- 
vrage le  plus  parfait  de  la  comé- 
die ancienne  &  moderne.  L'intri- 
gue n'eft  pas  vive-,  mais  les  nuan- 
ces en  font  fines  :  auffi.  fut-ellev  re- 
çue froidement  par  des  fpeclateurs 
accoutumés  à  des  couleurs  plus  for- 
tes &  à  un  comique  moins  noble. 
Les  appîaudiffemens  des  gens  de 
goût  ayant  confolé  Molière  des  dé- 
dains de  la  multitude ,  il  ne  fe  re- 
buta point.  Le  Médecin  malgré  lui 
parut  en  1666 ,  &  le  peuple  l'ap- 
plaudit. L1 Amour  Médecin  ,  le  Sici- 
lien ou  Y  Amour  Peintre  ,  font  de  pe- 
tites pièces  qu'on  voit  encore  avec 
plaifir  ;  mais  elles  furent  prefque 
oubliées  lorfque  le  Tartuffe  parut. 
Envain  les  Orgons ,  les  imbécilles 
&  les  faux-dévots  fe  foulevérent 
contre  l'auteur  ;  la  pièce  fut  jouée 
&  admirée.  L'hypocrifîe  y  eft  par- 
faitement dévoilée ,  les  caractères 
en  font  auffi  variés  que  vrais ,  le 
dialogue  également  fin  &  naturel. 
Cette  pièce  fubfiftera  ,  tant  qu'il  y 
aura  en  France  du  goût  &  des  hy« 
N  n  ij 
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pocrites.  Amphitryon  ,  comédie  imi- 
tée de  Plante  ,  &  fupérieure  à  fon 
modèle  ,  refpedle  moins  les  bien- 
féances  que  le  Tartuffe  ,  &  fait  rire 
davantage.  L' 'Avare,  autre  imitation 
de  Plante  ,  eft  un  peu  outré  dans 
le  caractère  principal,-  mais  le  vul- 
gaire ne  peut  être  ému  que  par  des 
traits  marqués  fortement.  George 
Dandin  ou  le  Mari  confondu  ,  M.  de 
Pourceaugnac  ,  le  Bourgeois  Gentil- 
homme ,  les  Fourberies  de  Scapin  , 
font  d'un  comique  plus  propre  à 
divertir  qu'à  instruire,  quoiqu'il- y 
ait  pîufîeurs  ridicules  expofés  for- 
tement. Molière  travailla  avec  plus 
de  foin  fa  comédie  des  Femmes  Sça- 
vantes ,  fatyre  ingénieufe  du  faux 
bel-efprit  &  de  l'érudition  pédan- 
tefque.  Les  incidens  n'en  font  pas 
toujours  bien  combinés ,  ainïi  que 
dans  quelques  autres  de  fes  pièces  ; 
mais  fon  fujet ,  quoiqu'aride  en  lui- 
même  ,  y  eft  préfenté  fous  une 
face  très-comique.  Le  Malade  Ima- 
ginaire offre  un  comique  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  Femmes  Sça- 
vantes  ;  mais  il  n'en  peint  pas  moins 
la  galanterie  &  le  pédantifme  des 
médecins.  Ce  fut  par  cette  pièce 
que  Molière  termina  fa  carrière.  11 
étoit  incommodé  îorfqu'on  la  repré- 
senta. Sa  femme  &  Baron  le  pref- 
férent  de  prendre  du  repos  &  de 
ne  point  jouer  :  Eh  !  que  feront ,  leur 
répondit-il  ,  tant  de  pauvres  ouvriers  ? 
Je  me  reprocherois  d'avoir  négligé  un 
feul  jour  de  leur  donner  du  pain.  Les 
efforts  qu'il  fit  pour  achever  fon 
rôle ,  lui  cauférent  une  convuîfion, 
fuivie  d'un  vomiffement  de  fang  , 
qui  le  fuffoqua  quelques  heures 
après,  lei7Févr.  1673,253  ans. 
11  étoit  alors  déiigné  pour  remplir 
la  ire  place  vacante  à  l'académie 
Françoife  ,  &  il  n'auroit  plus  joué 
que  dans  le  haut  comique.  L'ar- 
chevêque de  Paris  refufant  de  lui 
accorder  îa  fépulture',  la  veuve  de 


MOL 

ce.  grand-homme~dît  :  On  refufe  un 
tombeau  à  celui  à  qui  la  Grèce  auroit 
drejjé  des  Autels.  Le  roi  engagea  ce 
prélat  à  ne  pas  couvrir  de  cet  op- 
probre la  mémoire  d'un  homme  auf- 
fi  îlluftre  ,  &  il  fut  enterré  à  St. 
Jofeph  ,  qui  dépend  de  la  paroiffe 
de  Saint  Eujlache.  La  populace  , 
toujours  extrême  ,  s'attroupa  de- 
vant fa  porte  le  jour  de  fon  con- 
voi, &  on  ne  put  l'écarter  qu'en 
jettant  de  l'argent  par  les  fenêtres. 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris  s'exer- 
cèrent à  lui  faire  des  Epitaphes.  Un 
de  ces  infecles  eut  la  bêtife  d'en 
montrer  une  de  fà  façon  au  Grand 
Condé,  qui  lui  répondit  froidement  : 
Plût  à  Dieu  que  celui  que  tu  déchires  , 
m'eût  apporté  la  tienne  !  La  feule  de 
ces  pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  efquiffe,  eft  celle  dont  l'ho- 
nora le  fameux  Père  Bouhours ,  Jé- 
fuite.  Elle  a  rapport  aux  injuftices 
que  VArifiophane  François  efïuya 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 

Tu  réformas  &  la  Ville  &  la  Cour  % 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe  ? 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoijfance. 
Il  leur  fallut  un  Comédien  , 
Qui  mît  à  les  polir  fa  gloire  &  fon. 

étude  ; 
Maisf  Molière,  à  ta  gloire  Une  man- 
querait rien  , 
Si ,  parmi  les  défauts  que  tu  peignis  fi 

bien  , 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingrati- 
tude. 

Sa  veuve, (qui  vécut  jufqu'en  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérin  > 
mort  en  1728,  à  92  ans...  On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Molière 
comme  l'hiftoire  des  mœurs,  des 
modes  &  du  goût  de  fon  fiécle , 
&  comme  le  tableau  le  plus  fidèle 
de  la  vie  humaine.  Né  avec  un 
efprit  de  réflexion,  prompt  à  re- 
marquer les  expreffions  extérieu- 
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res  des  panions  &  leurs  mouve- 
mens  dans  les  difrerens  états;  il 
faifitles  hommes  tels  qu'ils  étoient, 
&  expofa  en  habile  peintre  les  plus 
fecrets  replis  de  leur  éceur  ,  &  le 
ton  ,  le  gefte ,  le  langage  de  leurs 
fentimens  divers.  Boileau  regarda 
toujours  Molière  comme  un  hom- 
me unique  ,  &  le  roi  demandant 
quel  étoit  le  premier  des  grands 
écrivains  qui  avoient  paru  pen- 
dant fon  règne  ,  il  lui  nomma  Mo- 
lière. On  rapporte  que  Molière  li- 
foit  fes  Comédies  à  une  vieille 
fervante  nommée  Laforêt  ;  &  lors- 
que les  endroits  de  plaifanterie  ne 
l'avoient  point  frapée ,  il  les  corri- 
geoit.  Il  exigeoit  aufli  des  comé- 
diens qu'ils  amenaient  leurs  en- 
fans  ,  pour  tirer  des  conjectures 
de  leurs  mouvemens  naturels  ,  à 
la  lecture  qu'il  faifoit  de  fes  piè- 
ces. Molière  ,  qui  s'égayoit  fur  le 
théâtre  aux  dépens  des  foibleffes 
humaines ,  ne  put  fe  garantir  de 
fa  propre  foibleffe.  Séduit  par  un 
penchant  violent  pour  la  fille  de  la 
comédienne  Bèjart  ,  il  l'époufa  , 
&  fe  trouva  expofé  au  ridicule 
qu'il  avoit  û  fouvent  jette  fur  les 
maris.  Plus  heureux  dans  le  com- 
merce de  fes  amis  s  il  fut  chéri  de 
fes  confrères  ,  &  recherché  des 
grands.  Le  maréchal  de  Vivoney  le 

(Grand  Condé ,  Louis  XIV  même  , 
vivoient  avec  lui  dans  cete  fami- 
liarité ,  qui  égale  le  mérite  à  la 
naiffance.  Des  diftinctions  fi  flat- 
teufes  ne  gâtèrent  ni  fon  efprit,  ni 
fon  cœur.  Il  étoit  doux  ,  complai- 
fant ,  généreux.  Un  pauvre  lui 
ayant  rendu  une  pièce  d'or  qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde  :  Où 
la  vertu  va-t-elle  fe  nicher  ,  s'écria 
Molière  /  Tiens ,  mon  ami ,  en  voilà 
une  autre...  Baron  lui  annonça  un 
jour  un  de  fes  anciens  camara- 
des, que  l'extrême  mifére  empê- 
Ghoit  de  paroître  ;  Molière  voulut 
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le  voir  ,  l'embraffa  ,  le  confola  , 
&  joignit  à  un  préfent  de  20  pif- 
toles  ,  un  magnifique  habit  de 
théâtre.  Ce  célèbre  poète  n'étoit 
ni  trop  gras  ,  ni  trop  maigre  ;  il 
avoit  la  taille  plus  grande  que  pe- 
tite ,  le  port  noble  ,  la  jambe  belle  -, 
il  marchoit  gravement,  avoit  l'air 
très-férieux,  le  nez  gros  ,  la  bou- 
che grande  ,  les  lèvres  épaifies  , 
le  teint  brun  ,  les  fourcils  noirs  & 
forts  ,  &  les  divers  mouvemens 
qu'il  leur  donnoit ,  lui  rendoient 
la  phyfionomie  extrêmement  co- 
mique. On  rapporte  de  lui  pla- 
ceurs bons-mots  -,  tel  eft ,  entr'au- 
tres  ,  celui  qui  lui  échapa  lorf- 
que  le  parlement  défendit  qu'on 
jouât  le  Tartuffe.  On  étoit  afiemblé 
pour  la  2e  repréfentation ,  Iorfque 
la  défenfe  arriva.  Mejjieuis  ,  dît 
Molière  ,  en  s'adrefifant  à  i'aïïem- 
blée  ,  nous  comptions  aujourd'hui 
avoir  l'honneur  de  vous  donner  le  Tar- 
tuffe ;  mais  M.  le  premier  Prèfident 
ne  veut  pas  qu'on  le  joue...  Molière 
avoit  commencé  à  traduire  Lucrèce 
dans  fa  jeuneffe  ,  &:  il  auroit  ache- 
vé cet  ouvrage  fans  un  malheur 
qui  lui  arriva.  Un  de  fes  domef- 
tiques  prit  un  cahier  de  cette  tra- 
duction pour  faire  des  papillotes.. 
Molière  ,  qui  étoit  facile  à  irrirer  t 
fut  iî  piqué  de  ce  contre-tems, 
que  dans  fa  colère  il  jetta  fur  le 
champ  le  refte  au  fea.  Pour  met- 
tre plus  d'agrémens  dans  cette  tra- 
duction ,  il  avoit  rendu  en  profe 
les  raifonnemens  philofophiques  > 
&  il  avoit  mis  en  vers  toutes  les 
belles  deferiptions  qui  fe  trouvent 
dans  le  poëte  Latin.  Les  éditions 
les  plus  edimées  de  fes  ouvrages 
font  :  I.  Celle  d'Amflerdam,  1699, 
5  vol.  in-ï2  ,  avec  une  Vie  roma- 
nefque  de  l'auteur ,  par  Grimarejh* 
II.  Celle  de  Paris  en  1734,  en  6 
vol.  in-40.  On  la  doit  à  M.  Joly  , 
qui  en  a  donné  une  nouvelle  en 
N-  n.  u-l 
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1739  ,  en  8  vol.  in-12.  Cette  édi- 
tion eu.  ornée  de  Mémoires  fur  la 
vie  &  les  ouvrages  de  Molière ,  & 
du  catalogue  des  critiques  faites 
contre  fes  Comédies.  III.  Celle 
que  M.  Bret  a  donnée  à  Paris,  en 
1772,  en  6  vol.  in-8°,  avec  des 
Commentaires  intéreffans  ,  où  il  a 
exécuté  fur  Molière ,  ce  que  Vol- 
taire avoit  exécuté  fur  Corneille.  Il 
fait  fentir  les  beautés  &  les  dé- 
fauts ,  &  relève  les  exprefiions 
vicieufes.  L'auteur  de  la  Henria* 
de,  (Mélang.  de  Littér.  ch.  des  Aca- 
démies ,  )  dit  que  Molière  efl  plein 
de  fautes  de  langage.  Il  y  en  a 
beaucoup  plus  dans  fes  vers  que 
dans  fa  profe  :  le  même  auteur  en 
cfh  convenu  plus  d'une  fois  -,  mais 
ces  négligences  ne  prouvent  pas 
que  fa  poëfie  ,  lorfqu'elle  eu  un 
'peu  foignée,  ne  foit  préférable  à 
îa  profe.  M.  B effara  a  publié  en 
1777,  en  2  vol.  in-12,  Y  Efprit  de 
Molière ,  avec  un  abrégé  de  fa  vie 
&  un  catalogue  de  fes  Pièces. 

MOLIÉRES,  (Jofeph  Privât  de) 
naquit  à  Tarafcon  en  1677,  d'une 
famille  noble  ,  qui  a  donné  des 
grand'-croix  à  l'ordre  de  Malte.  11 
reçut  dé  3a  nature  un  tempérament 
extrêmement  délicat  &  un  efprit 
fort  pénétrant.  On  le  îaiffa  maître 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occuper  -,  il 
choifit  l'occupation.  La  congrég. 
de  l'Oratoire  le  pofféda  pendant 
quelque  tems.  Il  y  enfeigna  avec 
îucchs  les  humanités  &  la  philo- 
fophie.  Les  ouvrages  du  P.  MaU- 
branche  lui  ayant  infpiré  une  forte 
envie  de  connoître  l'auteur ,  il 
quitta  l'Oratoire  ,  &  fe  rendit  à  Pa- 
ris pour  converfer  avec  lui.  Après 
la  mort  de  ce  célèbre  philofophe,  il 
fe  confacra  aux  mathématiques 
qu'il  avoit  un  peu  négligées  pour 
la  métaphysique.  L'académie  des 
fciences  fe  l'affocia  en  1721 ,  & 
%  ans  après  il  obtint  la  chaire  de 
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phiiofophie  au  Collège-Royal.  ïl 
mourut  en  1742  ,  après  l'avoir 
remplie  avec  un  fuccès  diflingué. 
Les  qualités  de  fon  cœur  le  fai- 
foient  autant  aimer  ,  que  les  ta- 
lens  de  fon  efprit  le  faifoient  ef- 
timer.  On  a  de  lui  :  I.  Leçons  de 
Mathématiques  nécejfaires  pour  Inin- 
telligence des  principes  de  Phyfique  v 
qui  s'enfeignent  actuellement  au  Col' 
lége-Royal,  in-12,  1726.  Ce  livre, 
qui  a  été  traduit  en  anglois  ,  efl 
un  Traité  de  la  Grandeur  en  géné- 
ral. Les  principes  d'Algèbre  &  de 
calculs  arithmétiques  y  font  ex- 
pofés  avec  ordre ,  &  les  opérations 
bien  démontrées.  II.  Leçons  de 
Phyfique  ,  contenant  les  Elèmens  de  la. 
Phyfique  ,  déterminés  par  les  feules 
loix  des  Méchaniques  ,  expliquées  au 
Collège-Royal  -,  in  12,  Paris  ,  4  vol. 
1739;  &  traduites  en  italien  à  Ve- 
nife,  1743  ,  3  vol.  in-8°.  On  voit 
que/  l'auteur  efl  partifan  des  tour- 
billons de  Deficarus  ;  mais  ne  pou- 
vant fe  diffimuler  fes  écarts  ,  ni 
les  découvertes  de  Newton ,  il  a 
tâché  de  rectifier  les  idées  du  phi- 
lofophe François  par  les  expérien- 
ces du  philofophe  Anglois.  II  a 
pris  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  vrai 
dans  le  fyflême  de  De/cartes  ,  &l'a 
mis  dans  un  nouveau  jour,  tantôt 
en  démontrant  des  proportions 
qu'il  n'avoit  fait  que  fuppofer  , 
tantôt  en  retranchant  les  propo- 
rtions qui  pouvoient  palier  pour 
inutiles.  Newton  lui  a  fervi  à  po- 
fer  des  principes  propres  à  expli- 
quer d'une  manière  méchanique 
des  effets,  dont  Newton  lui-même 
a  cru  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment la  caufe  ,  tels  que  les  tour- 
billons célefles  ,  les  loix  de  ces 
tourbillons  &  leur  méchanique. 
Quoique  les  philofophes  d'aujour- 
d'hui lui  tiennent  peu  de  compte 
de  fes  efforts,  il  faut  avouer  qu'ils 
décèlent    beaucoup   de    fagacité. 
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III.  Elcmens  de  Géométrie  ,  in- 12  , 
I741.  Autant  s'étoit-il  éloigné  des 
anciens  dans  fa  Phyfique ,  autant 
s'en  rapproche-t-il  dans  fa  Géomé- 
trie ,  du  moins  pour  leur  fynthèfe 
&  leur  manière  de  démontrer. 

I.  MOLINA,  (  Louis  )  né  à  Cuen- 
ça  dans  la  Caftille  neuve  ,  d'une 
famille  noble  ,  entra  chez  les  Jéfui- 
tes  en  1553,3  l'âge  de  iS  ans.  Il 
fit  fes  études  à  Conimbre,  &  en- 
feigna  pendant  20  ans  la  théologie 
dans  l'univerfïté  d'Ebora  ,  avec 
grand  fuccès.  Son  efprit  étoit  vif 
&:  pénétrant ,  fa  mémoire  heureu- 
fe  ;  il  aimoit  à  fe  frayer  des  rou- 
tes nouvelles  ,  &  à  chercher  de 
nouveaux  fentiers  dans  les  ancien- 
nes. Cet  habile  Jéfuite  mourut  à 
Madrid  en  1600,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Commentaires  fur  la  ire  partie  de 
la  Somme  de  S.  Thomas  ,  en  latin . 
II.  Un  grand  Traité  De  Jufiitiâ  &. 
jure.  III.  Un  livre  De  concordil 
Gratitz  &  liberi  Arbitra ,  imprimé  à 
Lisbonne  en  1588  ,  en  latin ,  avec 
un  Appendix  ,  imprimé  l'année  d'a- 
près ,  in-40  ,  fort  cher.  C'efl  cet 
ouvrage  trop  fameux ,  qui  fit  naî- 
tre les  difputes  fur  la  Grâce,  & 
qui  partagea  les  Dominicains  & 
les  Jéfuites  ,  en  Thomiftes  &  en 
Moliniftes.  Cette  feiffion  de  deux 
écoles  célèbres ,  alluma  une  guer- 
re qui  n'eft  pas  encore  éteinte. 
Dès  que  la  production  du  Jéfui- 
te parut ,  Henrique{  fon  confrère  , 
croyant  y  voir  le  Pélagianifme  , 
la  cenfura  comme  un  ouvrage  qui 
préparoit  la.  voie  à  V  Ante-Chrifi.  Les 
Dominicains  foutinrent  thèfes  fur 
thèfes  ,  pour  foudroyer  le  nou- 
veau" fyftême.  Le  cardinal  Quiro- 
ga,  grand-inquifiteur  d'Efpagne  , 
fatigué  de  ces  querelles ,  les  por- 
ta au  tribunal  de  Clément  V11I. 
Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
ner, en  1597  ,  la  célèbre  congré- 
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gation  qu'on  appelle  de  Auxiliis. 
Mais  après  plufieurs  affemblées  des 
confulteurs  &  des  cardinaux  ,  où 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  dif- 
putérént  contradi&oirement  en 
préfence  du  pape  &  de  la  cour 
de  Rome  ,  il  ne  fut  rien  décidé. 
PaulV ',  fous  lequel  ces  difputes 
avoient  été  continuées ,  fe  con- 
tenta de  donner  un  Décret  en  1607, 
par  lequel  il  défendit  aux  deux 
partis  de  fe  cenfurer  mutuelle- 
ment ,  &  enjoignit  aux  fupérieurs 
des  deux  ordres  ,  de  punir  févé- 
rement  ceux  qui  contreviendroient 
à  cette  défenfe.  L'impreffion  que 
fit  cette  modération  du  pape  furies 
Dominicains  &  fur  les  Jéfuites ,  fut 
bien  différente,  fuivant  certains  au- 
teurs. Les  premiers  furent  au  dé- 
fefpoir,&  les  autres  au  comble  de  la 
joie.  Les  Jéfuites  pouffèrent  la  mal- : 
adrefîerjufqu'à  faire  éclater  ce  qu'ils 
croyoient  leur  triomphe  ,  par  des 
fêtes  &  des  réjouiffances  publi- 
ques. Cet  efprit  de  paix  qu'avoit 
recommandé  le  pape',  fut  la  cho- 
fe  à  laquelle  on  penfa  le  moins. 
Il  refta  entre  ces  deux  corps  une 
animofité  fourde.  Le  duc  de  Ler- 
me  ,  miniftre  de  Philippe  III  roi 
d'Efpagne,  en  appréhendant  les 
fuites  ,  tâcha  de  les  amener  à  Pu- 
nité  de  doctrine  ,  mais  toujours 
en  vain.  Ce  miniftre  abandonna 
fon.  projet  ,  perfuadé  qu'il  étoit 
plus  facile  de  réconcilier  les  puif- 
fances  les  plus  ennemies ,  que  deux 
corps  divifés  ,  &  fur -tout  deux 
corps  de  théologiens  fcholaftiques. 
Néanmoins  le  tems  qui  calme  tout, 
appaifa  les  efprits.  Les  Jéfuites  , 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  Péla- 
giens  ,  tempérèrent  leur  Molinif- 
me  t  par  l'ordre  de  leur  général 
Aquaviva  *,  &  la  plupart  des  Do- 
minicains ,  adoucirent  également 
leur  Grâce  efficace  par  elle-mêmei 
Les  difputes  du  Janfénifme  fur- 
Nniv 
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vinrent ,  8c  ce  feu  couvert  fous 
la  cendre  ,  répandit  par-tout  la 
flamme  &  la  fumée.  Heureux  ceux 
qui ,  en  reconnoilTant  la  néceffité 
de  la  grâce  de  J.  C. ,  fe  bornent 
à  la  demander  ,  fans  fe  battre  pour 
fçavoir  comment  elle  opère  ! 

II.  MOLINA,  (Antoine)  Char- 
treux de  Villa-Nuéva  de-Los-In- 
fantes  ,  dans  la  Caftille ,  dont  on 
a  un  Traité  de  Ylnfiruciion  des  Prê- 
tres. Cet  ouvrage  eft  très-propre 
à  honorer  le  facerdoce ,  &  à  fanc- 
tiner  ceux  qui  en  font  revêtus. 
On  l'a  traduit  en  françois  &  im- 
primé à  Paris  chez  Coignard,  1677  1 
In-8°.  Molliia  mourut  vers  1612  , 
après  s'être  acquis  une  grande  ré- 
putation de  piété. 

III.  MOLINA  ,  (  Louis  )  jurif- 
confulte  Efpagnol  ,  fut  employé 
par  Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne  , 
dans  les  confeils  des  Indes  &  de 
Caftille.  On  a  de  lui  un  fçavant 
Traité  fur  les  fubflitutions  des  ter- 
res anciennes  de  la  Nobleffe  d'Ef- 
pagne, en  1603  ,  in-fol.  II  eft  in- 
titulé :  De  E-ifpanorum  primogenito- 
rum  origine  &.  naturâ. 

IV.  MOLINA,  (Dominique) 
religieux  Dominicain  ,  natif  de 
Séville,.  publia  en  1626  un  Re- 
cueil des  Bulles  des  Papes ,  con- 
cernant les  privilèges  des  Ordres 
Religieux. 

I.  MOL  INET,  (Jean)  né  à 
Defurennes  dans  le  diocèfe  de 
Boulogne,  fut  aumônier  &  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d'Autriche 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  &  cha- 
noine de  Valenciennes.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  profe  & 
en  vers.  Le  plus  connu  eft  intitu- 
lé :  Les  Dits  &  Faits  de  Molinet , 
Paris  1531  ,  in-fol,  1540,  in-8°.  Les 
Curieux  le  recherchent.  Ses  Poëjîes 
ont  été  réimpr.  à  Paris  en  1723  , 
iflsil.  On  a  encore  de  lui  une 
Farephrafi  en  profe,  in-fol,  du  ro- 
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man  de  la  Rofe,  dont  il  s'eft  effor- 
cé de  faire  un  ouvrage  de  mora- 
le. Il  mourut  en  1507. 

II.  MOLINET,  (Claude  du) 
chanoine-régulier  &  procureur  - 
général  de  la  congrégation  de  Ste 
Geneviève ,  naquit  à  Châlons  en 
Champagne  en  1620,  d'une  famille 
ancienne.  Il  vint  achever  fes  étu- 
des à  Paris ,  &  s'appliqua  enfuite  à 
découvrir  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  l'antiquité.  Il  amafta  un  cabines 
considérable  de  curiofités,  &mit  la 
bibliothèque  de  Ste  Geneviève  à 
Paris,  dans  un  état  qui  l'a  rendue 
l'objet  de  l'attention  des  curieux. 
Louis  XIV  fe  fervit  de  lui  pour 
aider  à  ranger  fes  médailles  &  à 
lui  en  trouver  de  nouvelles.  Le  P. 
àuMolinet  en  fournit  à  ce  monarque 
plus  de  800  ,  qui  lui  méritèrent 
des  gratifications  confidérables.  Ce 
fçavant  antiquaire  mourut  en  1687, 
à  67  ans ,  regretté  de  plufieurs  il- 
luftres  amis  ,  que  fon  fçavoir  ,  au- 
tant que  fon  caraclére,  lui  avoit 
procurés.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.Une  édition  desEpîtres  d'E- 
tienne ,  Evêque  de  Tournay  ,  avec 
de  fçavantes  notes  ,  1682  ,  in-8°. 
IL  L'HiJioire  des  Papes  par  Médail- 
les ,  depuis  Martin  Fjufqu'à  Inno- 
cent XI  ;  1679  ,  in-fol.  en  latin  : 
ouvrage  peu  eftimé.  III.  Des  Ré~ 
flexions  fur  V origine  &  l'antiquité  des 
Chanoines  féculiers  &  réguliers.  IV. 
Un  Traité  des  différens  habits  des 
Chanoines.  V.  Une  DilTertation  fur 
la  Mitre  des  Anciens.  VI.  Une  autre 
DilTertation  fur  une  Tête  d'Ifis  9 
&C  VIL  Le  Cabinet  de  Ste  Gene- 
viève ,  à  Paris  1692 ,  in-folio  ,  peu 
commun.  Ces  différens  écrits  of- 
frent des  chofes  curieufes  &  re- 
cherchées. 

MOLINETTI,  (Antoine)  mé- 
decin de  Venife  ,  enfeigna  &  pra- 
tiqua la  médecine  à  Padoue  avec 
une  réputatio  n  extraordinaire,  C'é-j 
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toit  un  des  plus  habiles  anatomîf- 
tes  de  fon  nécie.  On  efKme  beau- 
coup fon  Traité  des  Sens  &  de  leurs 
organes  ,  imprimé  à  Padoue  en 
1669.,  in  -  40.  en  latin.  Molinettl 
mourut  à  Venife  vers  1675  ,  avec 
la  réputation  d'un  fçavant  préfom- 
ptueux  ,  trop  amoureux  de  fes 
idées,  &  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 

MOLINEUX,  Foy.  Molyneux. 

MOLINIER  ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
né  à  Arles  en  1675 ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
1700 ,  &  prêcha  dans  la  fuite  avec 
applaudiffement  à  Àix  ,  à  Toulou- 
fe ,  à  Lyon ,  à  Orléans  &  à  Pa- 
ris. Maffillon  l'ayant  entendu  ,  fut 
frapé  des  traits  vifs  &  faillans  de 
fon  éloquence ,  &  furpris  de  ce 
qu'avec  un  talent  fi  décidé  ,  il 
étoit  û  inégal  -,  il  lui  dit  alors  :  11 
ne  tient  quà  vous  d'être  le  Prédica- 
teur du  Peuple  ou  des  Grands.  Il  eft 
certain  que  ,  lorfqu'il  travaillait 
fes  difeours  ,  il  égaloit  nos  plus 
célèbres  orateurs  -,  mais  il  com- 
ptoit  trop  fur  fa  facilité  ,  &  il  ne 
modéroit  pas  allez  l'impétuofité  de 
fon  imagination.  Molinier  quitta 
l'Oratoire  vers  1720  ,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  diocèfe  de  Sens  ,  d'où 
il  revint  à  Paris  reprendre  l'exer- 
cice du  miniitére  de  la  prédica- 
tion. Le  fuccefieur  du  cardinal  de 
Noailles,  (  Vintimille  )  le  lui  ayant 
interdit,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
revoir  fes  Sermons.  Il  mourut  en 
1745  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Sermons  choifis  ,  en  14  vol.  in- 12  , 
1730  &  années  fuiv.  Ces  difeours 
font  la  production  d'un  génie 
heureux,  qui  s'exprime  avec  beau- 
coup de  feu,  d'énergie,  de  force, 
de  dignité  &  de  naturel.  Il  ne 
lui  manquoit  que  le  goût  -,  foa 
ftyle  eu  incorrect,  inégal  &  dés- 
honoré par  des  termes  communs , 
€jui  font  un  étrange  çontrafle  avec 
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plufîeurs  morceaux  pleins  de  vie 
&  de  nobleffe.  De  ces  14  volumes, 
il  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  &  2  de 
Difeours  fur  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  II.  Exercice,  dit 
Pénitent  &  Office  de  la  Pénitence  t 
in-18.  III.  Infiructions  &  Prières  dz 
Pénitence  ,  in-12  ,  pour  fervir  de 
fuite  au  Directeur  des  Ames  péni- 
tentes du  P.  Vauge.  IV.  Prières  & 
Penfées  Chrétiennes  ,  &c. 

MOLINOS  ,  prêtre  Efpagnoî  , 
naquit  dans  le  diocèfe  de  Sara- 
golTe  en  1627 ,  d'une  famille  con- 
fidérable  par  fes  biens  &  par  fon 
rang.  Né  avec  une  imagination  ar- 
dente ,  il  s'établit  à  Rome  ,  &  y  ac- 
quit la  réputation  d'un  grand  direc- 
teur. Il  avoit  un  extérieur  frapant 
de  piété  ,  &  il  refufa  tous  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Le  feu  de 
fon  génie  lui  fit  imaginer  des  fo- 
lies nouvelles  fur  la  myflicité.  Il 
débita  fes  idées  dans  fa  Conduite 
Spirituelle  :  livre  qui  le  fit  enfermer 
dans  les  priions  de  l'Inquifition  en 
1685.  Cet  ouvrage  parut  d'abord 
admirable.  La  Théologie  myfiique  , 
difoit  l'auteur  dans  fa  Préfacé  , 
riefi  pas  une  feience  d' 'imagination  , 
mais  de  fentiment....  On  ne  l'apprend 
point  par  l'étude  ,  mais  on  la  reçoit 
du  Ciel.  La  réputation  de  vertu 
qu'avoit  l'auteur  ,  ne  fervit  pas 
peu  à  le  répandre.  Ce  ne  fut  qu'en 
creufant  dans  cette  efpèce  d'abyme 
où  Molinos  s'enfonce  &  fon  Ie£teur 
avec  lui ,  qu'on  apperçut  tout  le 
danger  de  fon  fyftême.  On  vit , 
dit  le  P.  à'Avrigny ,  que  l'homme 
prétendu  parfait  de  Molinos  ,  efl  un 
homme  qui  ne  raifonne  point  ;  qui 
ne  réfléchit  ni  fur  Dieu  ,  ni  fur 
lui  -  même  -,  qui  ne  délire  rien , 
pas  même  fon  faîut  ;  qui  ne 
craint  rien  ,  pas  même  l'Enfer  ; 
à  qui  les  penfées  les  plus  impures, 
comme  les  bonnes  œuvres  ,  de=. 
viennent  abfolument  étrangères  & 
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indifférentes.  La  fouveraine  per- 
fection ,  fuivant  le  rêveur  Espa- 
gnol ,  confifte  à  s'anéantir  pour 
s'unir  à  Dieu  :  de  façon  que,  tou- 
tes les  facultés  de  l'ame  étant  ab- 
forbées  par  cette  union  ,  l'ame  ne 
doit  plus  fe  troubler  de  ce  qui 
peut  fe  paffer  dans  le  corps.  Peu 
importe  que  la  partie  inférieure 
fe  livre  aux  plus  honteux  excès  v 
pourvu  que  la  fupérieure  refte 
concentrée  dans  la  Divinité  par 
l'oraifon  de  Quiétude.  Cette  héré- 
ûe  fe  répandit  en  France ,  &  y  prit 
mille  formes  différentes.  Malaval) 
Made  Guy  on  &  Fénélon  en  adoptè- 
rent quelques  idées ,  mais  non  pas 
les  plus  révoltantes.  Celles  de  Mo- 
lïnos  furent  condamnées  en  1687,  au 
nombre  de  68.  On  voulut  voir  û 
fa  conduite  répondoit  à  fa  prati- 
que ,  &  on  découvrit  des  dérégle- 
mens  auffi  affreux  que  fon  faria- 
tifme.  Il  fut  obligé  de  faire  une  ab- 
juration publique  de  fes  erreurs, 
&  il  fut  enfermé  dans  une  prifon  , 
où  il  mourut  en  1696 ,  âgé  de 
plus  de  70  ans.  En  quittant  le  prê- 
tre qui  le  conduifit  dans  fon  ca- 
chot ,  il  lui  dît  :  Adieu ,  Père ,  nous 
nous  reverrons  encore  au  jour  du  Juge- 
ment ,  &  Von  verra  alors  de  quel  côté 
ejlla  vérité,  ou  du  vôtre  ou  du  mien.Ces 
paroles  marquent  que  fon  repentir 
ne  fut  pas  û  ïincére  qu'on  l'a  pré- 
tendu. 

MOLITOR,  (Ulrich)  eft  con- 
nu par  un  livre  rare  intitulé  :  De 
Pythonicis  mulierlbus  ,  à  Confiance, 
14S9  ,  in-40.  Il  mourut  vers  1492. 

I.  MOLLER,  (Henri)  théolo- 
gien Proteftant ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  hébraïque,  & 
profeffa  long-tems  dans  l'univerfité 
de  Wittemberg.  Il  mourut  à  Ham- 
bourg fa  patrie  ,  en  1 5  89  ,  âgé  de 
59  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  Ifaïe  &  fur  lesPfeaumes, 
&  des  Poëjîes  latines. 
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II.  MOLLER  ,  (  Denys-Guillau- 
me  )  natif  de  Presbourg  ,  voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
fut  profeifeur  en  hiftoire  &  enmé* 
taph.  &  bibliothécaire  dans  l'univ. 
d'AItorf,  où  il  mourut  le  25  Février 
1712,  à  70  ans. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font:  I. 
Meditatio  de  Hungaricis  quibufdam 
lnfeclis  prodigiojts  ,  ex  aère  unà  cum 
nive  in  agro  delapfis  ,  167  3  ,  in- 12. 
II.  Opufcula  Ethica  &  problematico- 
critica.  III.  Opufcula  Medico-hijlori.- 
co-philologica.  IV.  Menfa  Poctica.  V» 
Indùculus  Medicorum  ,  P hilologorum 
ex  Germaniâ  oriundorum ,  &c.  VI.  Et 
divers  autres  ouvrages  qui  prou- 
vent fon  érudition. 

III.  MOLLER,  (Jean)  ne  à 
Hensbourg  dans  le  duché  de  Sles- 
wick  ,  en  1661 ,  fut  fait  re&eur  du 
collège  de  fa  patrie  en  1701.  On 
lui  offrit  pîuiîeurs  chaires  qu'il  re- 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac- 
cepter l'emploi  de  bibliothécaire 
d'Oxford,  quelques  inftances  qu'on 
lui  fit.  Toutes  les  heures  que  fes 
fondions  clafîiques  lui  îaifîbient 
libres ,  il  les  employoit  fans  relâ- 
che a  l'étude  de  l'hiftoire  littérai- 
re. Il  mourut  en  1725.  C'étoit  un 
philofophe  ferme  &  dégagé  d'am-r 
bition.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I.  In- 
troduclio  ad  Hijloriam  DucatuumSlef- 
vicenfis  &  Holfatici ,  à  Hambourg  , 
1699  ,  in-8".  II.  Cimbria  litterata  , 
1744,3  voi.iri-fol.il  contient  l'Hirh 
littéraire ,  eccîéiiaftique  ,  civile  & 
politique  de  Danemarck,  de  Slef- 
wick,  deHolfiein,  de  Hambourg,  de 
Lubeck  &  des  pays  voifins.  III.  Ifa- 
goge  ad  Hijloriam  Cherfonefi  Cimiri- 
c<z  ,  in-8° ,  à  Hambourg  ,  1691  ;  & 
dans  la  Bibliotheca  Septentrionïs  eru- 
diti>  Lipfise  ,  1699  ,  in-8° ,  qui  ren- 
ferme un  détail  circonftancié  de 
ce  qu'il  faut  lire  pour  l'hifloire  de 
ces  provinces,  IV».  De  Cornutis  & 


MOL 

Hermaphroditis ,  Berolini ,  Ï70S  ,  irt- 
4°.  Sa  Vie  a  été  donnée  par  fes 
fils  ,  en  latin  ,  à  Slefwick  ,  1734  , 
în-40.  Une  profonde  érudition  eu 
le  caractère  de  tous  ces  écrits. 

MOLOCH  ,  fameux  Dieu  des 
Ammonites  ,  à  l'idole  duquel  ils 
facrifioient  des  enfans  &  des  ani- 
maux. La  flatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  un  bulle  ou  demi- 
corps  d'homme,  qui  avoit  une  tête 
de  veau  ,  &  tenoit  les  bras  éten- 
dus, Elle  étoit  creufe  ,  &  dans  fa 
concavité  on  avoit  ménagé  7  ar- 
moires,  dont  la  irC  étoit  defiinée 
pour  la  farine,  les  5  fuivantes  pour 
les  différens  animaux  qu'on  lui  im- 
moîoit ,  &  la  7e  pour  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  facrifler.  Ce  de- 
mi-corps étoit  pofé  fur  une  efpèce 
de  four,  où  on  alîumoit  un  grand 
feu;  &de  peur  qu'on  n'entendît  les 
cris  des  enfans,  on  faifoitun  grand 
bruit  avec  des  tambours  &  d'au- 
tres inftrumens  qui  étourdiffoient 
les  fpeclateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brûloit  point 
réellement  les  enfans  -,  mais  que , 
pour  les  purifier  ,  on  fe  conten- 
toit  de  les  faire  paiTer  entre  deux 
feux  que  l'on  alîumoit  devant  l'I- 
dole. L'Ecriture-fainte  reproche 
fouvent  aux  Juifs  de  faire  ces  for- 
tes de  facriflces  à  Moloch. 

MOLORCHUS  ,  vieux  parleur 
du  pays  de  Cléone  ,  dans  le  royau- 
me d' Argos  ,  reçut  magnifiquement 
chez  lui  Hercule.  Ce  héros  ,  péné- 
tré de  reconnoifîance  ,  tua  en  fa 
faveur  le  Lion  Néméen  ,  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs. 
C'eft  en  mémoire  de  ce  bienfait  , 
qu'on  infritua  ,  en  l'honneur  de 
Molorchus ,  les  Fêtes"  appellées  de 
fon  nom  Molorchégnnes. 

I.  MOLSA,  ou  Molza,  (Fran- 
çois-Marie) de  Modène  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  {es 
vers  latins  &  italiens.  Ses  tdlens 
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lui  auroient  procuré  une  fortune 
confidérable  dans  le  monde ,  fi  fa 
conduite  avoit  été  plus  régulière  & 
plus  prudente.  On  eftime  fur-touc 
fes  Elégies ,  &  fa  pièce  fur  le  Di- 
vorce de  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  de  Catherine  d'Arragon. 
Son  Capitolo  in  Iode  del  Fichi ,  com- 
menté par  Annibal  Caro  ,  poëte  Ita- 
lien ,  eft  rempli  d'obfcénités ,  fous 
ce  titre  :  La  Ficheide  del  Padre  ficeo , 
col  comm.  de  fer  Agrejlo  ,  1 5  49  , 
in-40.  Ses  Poëfies  Italiennes  {e  trou- 
vent avec  celles  du  Berni  -,  ou  fé- 
parément,  15 13  ,in-S°  -,  &  1750  ,2. 
vol.  in-8û ,  avec  celles  de  Tarqui- 
nia  Molçâ  ,  fa  petite-fille.  Ses  Poë- 
fies Latines  fe  trouvent  dans  Deli- 
ci<z  Poet.  Italor.  Mol\a  écrivoit  aufîi 
en  profe  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ;  mais  il  déshonoroit  fes  talens 
par  le  commerce  honteux  qu'il 
eut  avec  les  courtifanes  de  Mo- 
dène. Il  s'abandonna  à  ces  miféra- 
bles  avec  fi  peu  déménagement, 
qu'il  contracta  cette  honteufe  ma- 
ladie ,  fuite  de  la  débauche.  Il  en 
mourut  à  la  fleur  de  fes  jours  en 

1544. 

II.  MOLSA,  ou  Molza,  (Tar- 
quinie)  petite-fîl!e  du  précédent, 
joignit  à  toutes  les  grâces  de  fon 
fexe ,  une  vertu  folide.  Après  la 
mort  de  fon  é.poux  elle  ne  voulut 
point  fe  remarier  ,  &  fe  comporta 
comme  Artemife ,  quoique  fa  jeu- 
neffe  &  fes  attraits  la  fiffent  recher- 
cher avec  empreiTement.  Elle  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d'ardeur  & 
de  fuccès  aux  belles-lettres  ,  aux 
langues  grecque  ,  latine  &  hébraï- 
que. Son  goût ,  fon  efprit  &  fes 
lumières  la  firent  confulter  par  le 
Tajfe  ,  Guarini  Se  les  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems  ,  fur  leurs  ou- 
vrages. Le  fénat  de  Rome  l'hono- 
ra en  1600,  &  toute  fa  famille, 
du  droit  &  des  privilèges  des  ci- 
toyens Romains,  Cette  dame  fut 
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un  des  ornemens  de  la  cour  d'^Z- 
phonfe  //,  duc  de  Ferrare  ,  auprès 
de  qui  elle  s'étoit  retirée.  SesPoëfies 
fe  trouvent  avec  celles  de  fon  aïeul. 

MOLTZLER,  Voy.  Mic^lle. 

MOLYNEUX,  (Guillaume)  né 
à  Dublin  en  1656  ,  établit  dans  fa 
patrie  une  fociété  de  fçavans , 
fembîable  à  la  fociété  royale  de 
Londres.  Il  étoit  ami  intime  de 
Locke  ,  &  il  méritoit  l'amitié  de  ce 
philofophe  par  fa  probité  &  fes 
lumières.  Molyneux  mourut  de  la 
pierre  en  1698.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  de  Diop trique  ,  in-4*.  II. 
La  Defcription ,  en  latin ,  d'un  Télef- 
cope  de  fon  invention  ,  &c. 

MOJVÎBRITIUS ,  (  Boninus)  écri- 
vain Milanois ,  eft  connu  par  fon 
Sancluarium ,  feu  Vittz  Sanclorum ,  2 
vol.  in-fol. ,  fans  nom  de  viile  & 
fans  date.  Ce  livre  très  -  rare  & 
très-cher  eil  recherché  par  les  bi- 
bîiomanes  ,  foit  pour  les  fables 
qu'il  renferme  ,  foit  pour  l'ancien- 
neté de  l'édition.  On  croit  qu'il 
parut  vers  l'an.  1479.  On  a  aufîi 
des  Poëjîes  de  cet  auteur. 

MOMUS ,  fils  du  Sommeil  &  de 
la  Nuit ,  &  le  Dieu  de  la  raillerie  , 
s'occupoit  uniquement  à  examiner 
les  actions  des  Dieux  &  des  Hom- 
mes ,  &  à  les  reprendre  avec  liber- 
té. On  le  repréfente  levant  le  maf- 
que  de  defTus  un  vifage  ,  &  tenant 
une  marotte  à  fa  main.  Neptune 
ayant  fait  un  Taureau  ,  Vulcain  un 
Homme  3  &  Minerve  une  Maifon  , 
il  les  tourna  tous  trois  en  ridicule  : 
Neptune  y  pour  n'avoir  pas  mis  au 
Taureau  les  cornes  devant  les 
yeux  ,  afin  de  fraper  plus  fûre- 
ment ,  ou  du  moins  aux  épaules  , 
afin  de  donner  des  coups  plus 
forts  ;  Minerve  s  pour  n'avoir  point 
bâti  fa  Maifon  mobile  ,  afin  de 
pouvoir  la  tranfporter  lorfqu'on 
auroit  un  mauvais  voifin  ;  &  Vul- 
cain ,  de  ce  qu'il  n'a  voit  pas  mis 
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une  fenêtre  au  cœur  de  l'Homme  » 
pour  que  l'on  pût  voir  fes  penfées 
les  plus  fecrettes. 

I.  MON  ALDESCHI ,  (  Louis  de  ) 
gentilhomme  d'Orviette  ,  naquit 
en  1326.  Il  pafla  à  Rome  prefque 
toute  fa  vie  ,  pendant  laquelle  il 
jouit  toujours  d'une  fanté  parfaite 
&  d'un  jugement  très-fain.  On  a  de 
lui  des  Annales  Romaines,  en  Italien, 
depuis  1328  jufqu'en  1340. On  croit 
qu'il  les  avoit  pouffées  beaucoup 
plus  loin  -,  mais  que  le  refte  eft 
perdu  ou  caché  dans  quelque  bi- 
bliothèque. 

IL  MONALDESCHI ,  (Jean  de) 
favori  ou  écuyer  de  la  reine  Chrif- 
tine  de  Suède  ,  compofa  fecrette- 
ment  un  Libelle  contre  cette  prin- 
ceife  ,  où  il  dévoiloit  fes  intrigues. 
Chrifiine  3  charmée  d'avoir  trouvé 
cette  occasion  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus ,  le  fit 
traîner  a  fes  pieds  ,  l'interrogea  , 
le  confondit.  Après  les  reproches 
les  plus  violens  ,  elle  ordonna  au 
capitaine  de  fes  gardes  &  à  deux 
nouveaux  favoris  d'égorger  le  cou- 
pable. Elle  s'éloigna  à  vingt  pas, 
pour  mieux  jouir  de  ce  fpe£tacle. 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldefchiy  après  une 
vaine  défenfe,  tombe  tout  fanglant 
fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 
reine  ,  qui  n'entend  plus  fes  gémif- 
femens  ,  s'approche ,  le  contemple 
&  l'infulte.  Monaldefchi ,  à  cette 
voix  ,  femble  s'éveiller  ,  fe  débat, 
s'agite  :  il  élève  vers  Chriftine  une 
main  tremblante  pour  lui  deman- 
der grâce.  Quoi ,  s'écrie-t-elle  ,  tu 
rej pires  encore  ,  &  je  fuis  Reine  !  Les 
affaffins  écrafent  auffi-tôt  la  tête 
de  ce  malheureux  ,  &  traînent  aux 
pieds  de  Chrifiïne  fa  victime  expi- 
rante. Non  ,  ajoûte-t-elle,  non  ,  ma. 
fureur  n'e/t  point  fatis  faite  :  apprends  , 
traître  ,  que  cette  main  qui  ver  fa  tant 
de  bienfaits  fur  toi  r  te  frappe  le  der- 
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-nier  coup.  Cet  attentat  contre  l'hu- 
manité ,  l'opprobre  de  la  vie  de, 
Chrifiine ,  fut  commis  a  Fontaine- 
bleau en  1657.  Le  Bel y  de  l'ordre  de 
la  Trinité  ,  en  a  donné  la  Relation: 
Voye\  ce  mot. 

MON A.RDÈS,  (Nicolas)  célè- 
bre médecin  de  Séville  ,  dont  on 
a  :  I.  Un  Traité  des  Drogues  de  l'A- 
mérique ,  Séville  ,  1 5  74  ,  in-8°  ;  tra- 
duit en  françois  par  Colin  ,  Lyon, 
1619  ,  în-8°.  II.  De  rofa  ,  Aniuerp. 
1564,^-8°.  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin  &  en  efpagnol. 
Ce  fçavant,  mort  en  1577,  n'y 
enfeigne  que  ce  qu'une  longue  ex- 
périence lui  avoit  appris.  Ses  livres 
ne  font  pas  communs. 

MONBRON  ,  (  Fougeret  de  ) 
mort  au  mois  de  Septembre  1760, 
étoitné  a  Perone.  Cétoit  un  de  ces 
auteurs  qui  ne  peuvent  vivre  avec 
eux-mêmes ,  ni  avec  les  autres  ; 
frondant  tout ,  n'approuvant  rien  , 
médifant  de  tout  le  genre  humain  , 
qui  les  hait  par  représailles.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Behriade  traveftie,  in-12, 
qui  ne  vaut  pas  le  Virgile  travefii 
de  Scarron ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
bonnes  plaisanteries.  M.  de  Vol- 
taire lui-même  en  a  ri.  IL  Préferva- 
tif contre  l'Anglomanie,  in  12  ;  ou- 
vrage écrit  avec  emportement.  III. 
Le  Cofmopolitc  ,  ou  le  Citoyen  du 
Monde,  in- 12  :  livre  où  l'on  trou- 
veront quelques  vérités  morales 
affez  utiles ,  fi  l'auteur  ne  paroif- 
foit  outré.  IV.  Des  Romans  infâmes 
et  indignes  d'être  cités.  Quoiqu'il 
eût  de  la  gaieté  dans  fes  ouvrages 
&  même  de  l'imagination  ,  il  étoit 
d'une  taçiturnité  fombre  dans  la 
fociété. 

MONC ADE ,  ( Hugues  de )  d'une 
très-illuitre  &  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogne  ,  &  autrefois 
fouveraine  du  Béarn  ,  accompagna 
dans  fa  jeuneffe  Charles  VIII ,  roi 
de  France  ,  dans   fon  expédition 
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d'Italie.  L'alliance  de  Ferdinand 
roi  d'Efpagne  avec  le  monarque 
François  étant  rompue  ,  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  Céfar  Borgia ,  neveu 
du  pape  Alexandre  VI.  Mais  lorf- 
qu'après  la  mort  de  fon  oncle  , 
Borgia  fe  déclara  pour  les  Fran- 
çois, Moncade  paffa  dans  l'armée 
Espagnole,  commandée  alors  par  le 
grand  Gonfalve.  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie  ,  il/e  diftingua 
contre  les  pirates  des  côtes  d'Afri- 
que, par  des  actions  éclatantes, qui 
lui  méritèrent  le  riche  prieuré  de 
Meffine.  Les  fervices  importons 
qu'il  continua  de  rendre  fur  mer  à 
Charles  ^,/urent  récompenfés  par 
la  vice -royauté  de  Sicile.  Il  fut 
fait  prifonnier,  en  1524,  par  An- 
dré Doria,  fur  la  côte  de  Gênes  , 
&  n'obtint  fa  liberté  que  par  le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
FIT  étant  entré  ,en  1526,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
&  François  I ,  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  François  Sforce  dans  le 
duché  de  Milan  :  Moncade ,  qui  corn- 
mandoit  alors  pour  l'empereur  eu 
Italie ,  fit  avancer  vers  Rome  un 
corps  de  troupes  confidérable  , 
s'en  empara  fans  réflftance  ,  con- 
traignit le  pape  à  fe  réfugier  dans 
le  château  St-Ange  ,  &  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican  & 
l'égïifê  de  S.  Pierre  &  S.  Paul  qui 
fe  trouve  dans  fon  enceinte.  Paul 
love  ,  qui  fe  récrie  beaucoup  fur 
cette  impiété ,  attribue  à  la  ven- 
geance célefïe  fa  mort  arrivée  2 
ans  après ,  (  en  1 5  28  )  au  combat  na- 
val de  Capo-d'Orfo,près  du  golphe 
de  Saler  ne ,  où  Philippin  Doria  rem- 
porta une  victoire  complette  fur 
la  flotte  impériale  qu'il  comman- 
doit, 

MONCEAUX,  (François de) en 
latin  Moncaus ,  jurifconfulte  ,  ooë~ 
te  &  fécond, écrivain  d'Arras  ,  étok 
feigneur  de  Fndeval  a  &  fut  en-  N 
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voyé  ,  par  Alexandre  Farnefe  duc 
de  Parme ,  en  ambaffade  vers  Henri 
IV  roi  de  France.    On  a  de  lui  : 

I.  Bucolicafacra ,  in-8°.  Paris  ,1589. 

II.  Aaron  purgatus  ,  five  De  Vitulo 
aurco  Libri  duo,  1 606,  in- 8° ,  li- 
vre qui  a  été  réfuté  par  Robert  Vif- 
car.  III.  L'Hiftoire  des  apparitions 
divines  faites  à  Moïfe  ,  in-I2,  I  592  , 
&c.  &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  & 
des  fingularités. 

MONCHESNAY  ,  (Jacques  Lo- 
mé de  )  né  à  Paris  en  1 666  ,  d'un 
procureur  au  parlement  ,  fe  fit  re- 
cevoir avocat ,  &  fe  livra  à  la 
poëfie.  Il  travailla  pour  le  théâtre 
Italien  ,  &  il  y  donna  la  Caufe  des 
Femmes  ,  la  Critique  de  cette  pièce  ; 
Me\etin  ,  Grand  Sophi  de  Perfe  ',  le 
Phœnix,&  les  Souhaits  :  Pièces  rem- 
plies de  traits  d'efprit,  mais  mai 
diaîoguées  &  mal  conduites.  Leur 
place  eft  marquée  au  3e  rang.  Mon- 
chefnay  ,  dégoûté  du  théâtre  par 
la  religion  ,  fuîvant  les  uns ,  & 
par  trop  de  fenfibilité  à  la  criti- 
que ,  fuivant  les  autres  ,  fit  une 
Satyre  contre  cet  art  qui  l'avoit 
occupé  pendant  û  îong-tems.  Boi- 
leau ,  à  qui  il  marqua  ces  fenti- 
mens  ,  les  approuva.  Monchefnay 
étoit  de  Ja  fociété  de  ce  fameux 
fatyrique  -,  mais  ayant  fait  imprimer 
quelques  Satyres  ,  que  ce  poëte  ne 
goûta  pas  ,  leur  liaifon  fe  refroidit. 
Il  me  vient  voir  rarement ,  difoit  Boi- 
Jeau  ,  parce  que  quand  il  efi  avec  moi, 
il  efi  toujours  embarrajfé  de  fan  mérite 
&  du  mien.  Le  théâtre  n'étant  plus 
une  refîburce  pour  lui  ,  &  la  mé- 
diocrité de  fortune  ne  lui  permet- 
tant pas  de  tefter  à  Paris ,  il  fe  re- 
tira en  1720  à  Chartres,  où  il 
mourut  en  1740,  dans  fa  75e  an- 
née. Plufieurs.  de  fes  Poëfies  ,  qui 
confiftent  en  Epures  ,  en  Satyres , 
&  en  Epigrammes  imitées  de  Mar- 
tial, n'ont  pas  vu  le  jour.  Il  eft  en- 


MON 

core  auteur  du  Bolxana,  ou  £nl 
tretiens  de  M.  de  Monchefnay  avec 
Boileau.  Si  cet  ouvrage  eft  vrai  dans 
toutes  fes  parties  ,  il  donne  une 
affez  mauvaife  idée  du  caractère  de 
ce  fameux  écrivain  ;  &  s'il  eft  faux, 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avantageu- 
fement  de  la  probité  de  Monchefnay, 
Il  réfuîte  de  cet  écrit ,  qui  n'eft  à 
la  gloire  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
qu'ils  aimoient  tous  les  deux  la  fa- 
tyre  &  la  médifance. 

MONCHRÉTIEN ,  Voy.  Mont- 

CHRESTIEN. 

MONCHY,  (  Charles  de)  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt ,  étoit  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Picardie ,  fécon- 
de en  perfonnes  de  mérite.  Il  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufieurs 
fiéges  &  batailles  ,  à  la  Marfée ,  & 
à  Villefranche  en  Roufïillon.  Il 
commanda  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée Françoife  à  celle  de  Rhétel 
en  1650.  Cette  journée  lui  valut, 
Tannée  fuivante  ,  un  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  défit  enfuite 
les  Efpagnols  en  Catalogne  ,  & 
-força  leurs  lignes  devant  Arras  ; 
mais  fur  quelques  mécontentemens 
qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  la 
cour ,  il  fe  jetta  dans  le  parti  des 
ennemis  ,  &  fut  tué  devant  Dun- 
kerque  de  trois  coups  de  mouf- 
quet ,  l'an  1658,  en  voulant  re- 
connoître  les  lignes  de  l'armée 
Françoife. 

MONCHY,  FoyrçMouCHY. 

MONCK,  (  Georges)  duc  d'Al- 
bemsrle  ,  né  en  1608 ,  d'une  famille 
noble  &  ancienne  ,  fe  fignala  dans 
les  troupes  de  Charles  L,  roi  d'An- 
gleterre ;  mais  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  le  chevalier  Fairfax  , 
il  fut  mis  en  prifon  à  la  Tour  de 
Londres.  Il  n'en  fortit  que  plu- 
fieurs années  après,  pour  conduire 
un  régiment  contre  les  Irlandois 
Catholiques.  Après  la  mort  tragi- 
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que  de  Charles  I,Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crom- 
wel  en  Ecoffe.  Il  fournit  ce  pays  ; 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
venue  ,  il  remporta  en  1653  une 
victoire  contre  la  flotte  Hollan- 
doife  ,  où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
Cromwel  étant  mort  en  16  5  S  ,  le 
général  Monck  fit  proclamer  pro- 
tecteur Richard ,  fils  de  cet  ufurpa- 
teur.  Charles  II,  inftruit  de  fa  pro- 
bité ,  lui  écrivit  alors  pour  l'ex- 
citer à  le  faire  rentrer  dans  fon 
royaume.  Le  général  Monck  forma 
auffi-tôt  le  deffein  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
difîimulé  quelque  tems  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  efficaces  ,  il 
fe  met  en  1660  à  la  tête  d'une  ar- 
mée attachée  à  fes  intérêts  ,  entre 
en  Angleterre ,  détruit  par  fes  lieu- 
tenans  les  relies  du  parti  de  Crom- 
wel,  pénètre  jufqu'à  Londres  ,  où 
il  caffe  le  parlement  factieux  ,  en 
convoque  un  autre  &  lui  commu- 
nique fon  deffein.  On  s'y  porte 
avec  enthoufiafme  -,  Londres  fe  dé- 
clare en  faveur  de  fon  légitime  fou- 
verain:  Monck  le  fait  proclamer  roi, 
&  va  au-devant  de  lui  à  Douvres 
lui  porter  le  fceptre  qu'il  lui  a 
rendu.  Les  faftes  de  l'Hiftoire  Bri- 
tannique n'ont  pas  fourni  deux 
fois  le  fpectacle  d'une  politique 
auffi  profonde  ,  aufîi  ^ertueufe , 
aufîi  modérée.  Charles  II ,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoifTance  , 
PembrafTa  ,  le  fit  général  de  {qs  ar- 
mées ,  fon  grand- écuyer  ,  confeiî- 
ler-d'état,  tréforier  de  fes  finan- 
ces, &  duc  d'Aibemarle.  Le  géné- 
rai Monck  continua  de  rendre  les 
fervices  les  plus  importans  au  roi 
Charles  IL  II  mourut  comblé  de 
gloire  &  de  biens  ,  en  1679  -,  fut 
pleuré  de  fon  prince,  &  enterré  à 
Weftminfier  au  milieu  des  rois  & 
des  reines  d'Angleterre.  Ce  grand- 
homme  avoiïTair  grave  &  ma- 
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jeflueux;  refprit  peu  brillant,  mais 
foîide  ,  ferme  &  égal.  Il  aimoic  îa. 
vertu  ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  l'in- 
juftice ,  même  dans  les  foldats.  Il 
répétoit  fouvent  qu'une  armée  ne 
doit  point  fervir  d'afyle  aux  voleurs  & 
auxjcéUrats.  Sa  Vie ,  écrite  par  Tho- 
mas Gumbe  ,  in-8° ,  en  anglois ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy  Mié- 
ge,  ïn-12.  On  apperçoit  dans  toute  la 
conduite  de  ce  général  un  politi- 
que fage ,  qui  n'çnfante  que  des 
projets  avoués  par  la  probité  ,  ou 
ordonnés  par  le  devoir  ;  &  fa  vie 
eft  un  exemple  qu'on  peut  conci- 
lier des  démarches  adroites  ,  impé- 
nétrables ,  rufées ,  avec  la  plus  exac- 
te vertu. 

MONCONYS,  (Balthafar  ) 
étoit  fils  du  lieutenant -criminel 
de  Lyon.  Après  avoir  étudié  la. 
philofophie  &  les  mathématiques, 
il  voyagea  dans  l'Orient  ,  pour  y 
chercher  les  traces  de  la  philofo- 
phie de  Mercure  Trifmégifie  &  de 
Zoroa/lre.  Ses  recherches  n'ayant 
pas  fatisfait  fa  curiosité ,  il  revint 
en  France  &  mourut  à  Lyon  en 
1665.  Ses  connoiffances  le  firent 
eftimer  des  fçavans ,  fur-tout  des 
amateurs  de  la  chymie.  Ses  Voya- 
ges ont  été  imprimés  en  3  vol.  in- 
40.  6c  en  5  vol.  in-12.  lis  font  plus 
utiles  aux  fçavans  qu'aux  géogra- 
phes. L'auteur  s'eil  plutôt  atta- 
ché à  remarquer  les  chofes  rares 
&  recherchées  ,  qu'à  donner  des 
deferiptions  topogvaphiques.  Le 
ftyîe  en  eft  traînant  &  n'anime  pas 
le  lecteur. 

MONCRIF  ,  (  François- Auguf- 
tin  Paradis  de  )  fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte 
de  Clermont  ,  le&eur  de  la  reine  , 
Pun  des  Quarante  de  l'académie 
Françoife  ,  &  membre  de  celles  de 
Nanci  &  de  Berlin  ,  naquit  à  Pa- 
ris d'une  famille  honnête  en  1687 , 
&  y  mourut  en    1770,  M.  de  îa 
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Place  lui  a  fait  cette  Epitaphe  i 

De  mœurs  dignes  de  Vâge  d'or, 
Ami  fur  ,   Auteur  agréable  , 
Ci  git  qui  ,  vieux  comme  Neftor , 
Fut  moins  bavard  &  plus  aimable» 

Tel  étoit  Moncrif  ;  un  efprit  na- 
turel, une  figure  prévenante  ,  un 
defir  confiant  de  plaire  ,  une  hu- 
meur égale  ,  douce  &  complaifan- 
te  ,  lui  rirent  de  bonne  heure  un 
grand  nombre  d'amis  &  d'amis  il- 
lufires.  Un  céièbre  miniStre  ayant 
été  exilé  en  1757  ,  il  demanda  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ;  &  en 
admirant  cet  attachement  noble  & 
généreux  ,  on  lui  permit  feule- 
ment d'aller  tous  les  ans  lui  té- 
moigner fa  reconnoiSTance.  Per- 
fonne  n'obligeoit  avec  plus  de  zè- 
le -,  perfonnene  donnoit  avec  plus 
de  plaifir.  Ii  éleva  ,  il  foutint  des 
pauvres  parens  ,  fans  rougir  d'eux 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Effai  fur 
la  néceffité  &  fur  les  moyens  déplai- 
re ,  plusieurs  fois  réimprimé  in- 
12.  Cette  production  ,  agréable- 
ment &  finement  écrite  ,  eft  plei- 
ne de  raifon  &  de  fageSTe.  On  y 
defireroit  peut-être  ajourd'hui  un 
peu  plus  de  nerf  &  de  philofo- 
phie.  II.  Les  Ames  rivales  ,  petit 
Roman  agréable ,  aSTaifonné  d'une 
ingénieufe  critique  de  nos  mœurs. 
Les  Abdérites  ,  comédie  médiocre- 
ment bonne  ;  des  Po'èfies  diverfes  , 
pleines  de  délicateffe  :  on  distin- 
gue fur-tout  fes  Romances  ;  quel- 
ques Dijfertations,  où  il  y  a  des  idées 
éc  de  l'efprit.  On  trouve  ces  piè- 
ces dans  les  (Euvres  mêlées  de 
l'auteur  ,  Paris  1743  ,  in-12.  III. 
Des  petites  Pièces  en  un  aâe  ,  qui 
font  partie, de  divers  Opéra  ap- 
pelles les  Fragmcns  :  Zelindor  ,  If- 
mine  ,  Almafîs  ,    les   Génies  tutélai- 

t&s  t  la  Sibylle,  Il  s'étoit  confaçré 
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au  genre  lyrique ,  &  il  y  réuflif- 
foit.  On  a  encore  de  lui  en  ce  gen- 
re :  Y  Empire  de  V  Amour  ,  ballet  ;  le 
Trophée  -,  les  Ames  réunies  ,  ballet 
non  repréfenté  ;  Erofine  ,  pafïora- 
le  héroïque.  IV.  UHifioire  des 
Chats  ,  bagatelle  jugée  trop  févé- 
rement  dans  le  tems  &  prefqu'en- 
tiérement  oubliée  aujourd'hui.  Ses , 
Œuvres  ont  été  recueillies  en  1761 , 
4  vol.  in-12. 

MONDEJEU ,  Voyei  Schulem- 

BERG. 

I.  MONDONVILLE ,  (  Jeanne 
de  )  fille  d'un  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe ,  fe  difiingua 
de  bonne  heure  par  fa  beauté  & 
fon  efprit.  Recherchée  par  divers 
feigneurs,  elle  époufa  en  1646  T«r- 
les,  feigneur  de  Mondonville. Ayant 
perdu  fon  époux,  elle  fe  confacra 
aux  œuvres  de  piété  fous  la  condui- 
te  de  l'abbé  de  Ciron.  Après  avoir 
tenu  quelque  tems  chez  elle  des 
écoles  "gratuites  ,  elle  travailla  à 
l'inStruction  des  Nouvelles  Con- 
verties ,  &  au  foulagement  des 
pauvres  malades.  Made  de  Mondon- 
ville forma  enfuite  le  projet  d'em- 
ployer fes  biens  à  la  fondation 
d'une  congrégation  ,  qui  perpé- 
tuât fes  œuvres  de  charité.  Son 
deffein  fut  approuvé  par  Marca , 
archevêque  de  Touloufe  ;  &  l'ab- 
bé de  Ciron  fut  nommé  en  166 1 
pour  en  dreffer  les  Statuts  ëç  les 
répiemens.  Ce  nouvel  InStitut  fut 
confirmé  par  un  bref  d'Alexandre 
VII  en  1662  ,  &  autorifé  de  let- 
tres-patentes en  1663.  Peu  de  tems 
après  ,  ces  Constitutions  furent 
imprimées  avec  l'approbation  de 
dix-huit  évêques  &  de  plusieurs 
docleurs.  C'eit  cet  Inftitut  fi  con- 
nu fous  le  nom  de  Congrégation  des 
Filles  de  V Enfance.  Il  avoit  déjà 
formé  des  établilTemens  dans  plu- 
sieurs diocèfes  ,  lorsqu'on  pré* 
tendit  que  fes  Confiituùons  renfer- 
raoient 
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SROÏenî  des  maximes  dangercufes.  Les 
Jéfuites  écrivirent  &  agirent  con- 
tre elles.  On  nomma  des  commif- 
faires  pour  les  examiner  ,  &  la 
congrégation  de  Y  Enfance  fut  fup- 
primée  par  un  arrêt  du  confeil  de 
1686  ,  à  l'inftigation  d'une  focié- 
té  qui  a  eu  depuis  le  même  fort. 
L'inïKtutrice  fut  reléguée  dans  le 
couvent  des  Hofpitaliéres  de  Cou- 
tances ,  &  privée  de  la  liberté  d'é- 
crire ôc  de  parler  à  aucune  perfonne 
de  dehors.  Elle?  y  mourut ,  avec  de 
grands  fentimens  de  piété,  en  1703, 
Les  Filles  de  l'Enfance  furent  dif- 
perfées  ,  &  les  Jéfuites  achetè- 
rent leur  maifon  pour  y  placer 
leur  feminaire.  Ils  avoient  com- 
battu contre  ces  filles  infortunées 
comme  contre  un  ennemi  redou- 
table ,  &  ils  en  eurent  les  dé- 
pouilles. Nous  avons  fuivi  dans 
cet  article  Y  Hifioire  Eccléfiafiique  d% 
l'abbé  Racine.  Les  écrivains  jéfui- 
tes font  moins  favorables  à  la  fon- 
datrice des  Filles  de  l'Enfance.  Voi- 
ci ce  que  dit  un  d'entr'eux.  Après 
savoir  parlé  de  l'année  de  Pétablif- 
fement  ,  il  ajoute  :  «  La  cour  eut 
5?  des  preuves  incGnteitables  que 
a  cette  fondatrice  ,  (  Madame  de 
Monâonville  )  »  avoit  donné  afyle 
s>  à  des  hommes  de  mauvaife  doc- 
»  trine  &  mal  intentionnés  pour 
»  l'état  ;  tels  que  le  Père  Cerle 
*•>  &  l'abbé  Dtrat  s  qu'elle  avoit 
5»  fourni  à  ceux-ci  les  moyens  de 
«  fortir  du  royaume,  qu'elle  avoit 
»♦  fait  imprimer  ,  dans  fa  maifon 
»  &  par  fes  Filles  ,  plufieurs  Li- 
»  belles  contre  la  conduite  du  roi 
»  &  de  fon  confeil.  On  enleva 
»♦  cette  imprimerie  ;  on  dreffa  des 
y>  procès-verbaux  ,  &  fur  tous  ces 
»  faits  on  eut  quantité  de  dépofi- 
»  tions  authentiques  &  juridiques , 
»  avec  les  témoignages  des  plus 
»  anciennes  Filles  de  cette  mai- 
»  fon,....  »  Comment  concilier 
T&me  lVf 
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des  témoignages  fi  différens?  L'Hi£ 
toire  n'eft  plus  qu'un  plaidoyer  , 
où  chacun  chicane  pour  fon  par- 
ti. Pour  nous  qui  ne  fommes  d'au- 
cun ,  nous  fufpendons  notre  ju- 
gement, &  nous  Iaiffons  la  décifion 
de  ce  procès  au  public  fage  &  éclair 
ré.  Il  parut  ,  en  1734*  une  Hif- 
toire  des  Filles  de  la.  Congrégation  de 
V Enfance ,  par  P<eboulet ,  ex- Jéfuite 
&  avocat  à  Avignon.  L'abbé  Ju- 
liard  ,  parent  de  made  de  Mondon- 
ville  ,  attaqua  cette  Hifioire  com- 
me un  libelle  calomnieux ,  &  la  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties ,  qui  contient:  I.  U  Innocence, 
jufiif.ée  ,  ou  Y  Hifioire  véritable  des 
Filles  de  V Enfance.  IL  Le  Menfon- 
ge  confondu  ,  ou  La  Preuve  de  la, 
faufjeté  de  lf  Hifioire  calomnieufe  des 
Filles  de  l'Enfance*  Le  parlement 
de  Touloufe  condamna  au  feu  Y  Ri  fi 
toire  de  Reboulet  ;  cet  auteur  répon- 
dit pour  foutenir  la  vérité  de  fon 
ouvrage  mais  le  marquis  de  Gar- 
douche  ,  neveu  de  Mads  de  Mondon- 
ville  ,  obtint  un  arrêt  du  27  Fé- 
vrier 1738  ,  qui  condamna  au  feu 
ce  nouvel  Ecrit ,  &  ordonna  des 
recherches  rigoureufes  contre  l'au- 
teur.  Voye{  Reboulet. 

îï.  MONDONVILLË ,  (  Jean- 
Jôfeph  CaiTanéa  de  )  l'un  des  plus 
célèbres  muiiciens  de  ce  îiécle  , 
vit  le  jour  à  Narbonne  en  1715. 
Il  acquit  d'abord  de  la  réputation 
à  Paris  où  il  fe  rendit  en  1737  , 
par  l'exécution  brillante  &  facile 
de  fon  violon.  Il  fut  rival  &  ami 
de  Guignon  ,  qui  tenoit  alors  le 
premier  rang  en  ce  genre.  Ses5o- 
nates  de  clavecin  &  fes  Sympho- 
nies ,  fes  Opéra  alfbé ,  du  Carna- 
val du  Parnajfe,  de  Tithon  &  V Auro- 
re. ,  de  Daphnis  &  Alcimadure  s  le 
mirent  bientôt  dans  la  claffë  des 
compofiteurs  les  plus  diilingués 
qui  aient  travaillé  pour  l'Opéra.  îi 
excella  aufïi  dans  les  Momst  qui  lui 
Qq 
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mentirent  la  place  de  maître  de 
mufique  de  la  chapelle  du  roi.  Il 
étoit  occupé  à  de  grands  ouvra- 
ges de  mufique  ,  qui  enflammèrent 
fon  fang&  précipitèrent  fes  jours. 
Il  mourut  à  Belleville  près  de  Pa- 
ris le  8  Octobre  1772 ,  regretté  de 
fes  parens  &  de  fes  amis,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  homme  fenfibîe , 
&  une  fociété  douce  ,  honnête 
&  agréable.  On  n'avoit  jamais  vu 
au  concert  fpirituel  une  affiuence 
égale  à  celle  qu'attirèrent  les  pre- 
miers effais  de  Mondonville.  Trois 
morceaux  de  génie  annoncèrent 
une  lyre  enchantereïTe  &  fçavan- 
îe,  qui  égaloit  celle  de  la  Lande.Cé- 
toient  le  Magnus  Dominus  ,  le  Jubila- 
te  SaleDominus  regnavit,  que  l'on  en-, 
tend  encore  avec  appîaudiffement. 

•  MONDRAINVILLE,  Voy. 
Duval  ,  n°  1. 

M  O  N  E  T  ,  (  Philibert  )  né  en 
Savoye  l'an  1566  ,  mort  à  Lyon 
en  1643  ,  fe  diftingua  chez  les  Jé- 
iuites  ,  où  il  entra  par  goût  pour 
l'étude.  Les  langues  l'occupèrent 
d'abord  ,  &  elles  lui  durent  quel- 
ques ouvrages  ,  éclipfés  par  ceux 
qu'on  a  donnés  après  lui.  Son  Dic- 
tionnaire latin-françois  ,  intitulé  : 
Inventaire  des  deux  Langues  ,  Paris  , 
1636,  in-folio,  eut  cours  dans  le 
tems.  Monet  fe  tourna  enfuite  du 
côté  du  blafon  &  de  la  géographie 
de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière  eft  encore  confulté 
quelquefois  par  les  fçavans. 

MÔNETA  ,  (  le  Père  )  Domini- 
cain de  Crémone  ,  vivoit  du  tems 
même  de  S.  Dominique  ,  &  mou- 
rut vers  1240.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  fa  fcience  &  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  tems.  Le 
Père  Riccinius,  du  même  ordre,  fit 
imprimer  à  Rome  en  1643  ,  in-fol. 
un  Traité  latin  du  P.  Moneta  con- 
tre les  Vaudois. 

MONFORT ,  Voy.  Montfort. 
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MONGAULT,  (Nicolas-Hubert 
de  )  fils  naturel   de  Colbert-Pouan- 
ges  ,  né   à  Paris  en  1674  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re. La  délicateffe   de  fa  fanté  l'o- 
bligea d'en  fortir  ,  après  avoir  don- 
né d'heureufes  efpérances.  Il  de- 
meura   fuccefilvement   auprès  de 
l'archevêque  de  Touloufe ,  Colbert  , 
qui  le  protégeoit  -,  &  auprès   de 
Foucault ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoit  cherché  ,  un    homme   qui 
fçavoit  allier  l'efprit  avec  le  fça- 
voir.  Ce  feigneur,  connoiiTant  le 
prix  de  l'abbé  Mongault ,  lui  pro- 
cura une    place  à  l'académie  des 
Infcriptions ,  &  celle  de  précep- 
teur du  duc    de  Chartres  ,  fils  du 
duc  à' Orléans.  L'abbé  Mongault  {cm 
fe  concilier   dans  cette  place  im- 
portante  &  délicate  ,   l'amitié  & 
l'eftime  de  fon  iiluflre  élève.  L'ab- 
baye  de   Chartreuve   &  celle  de 
Villeneuve  furent  les  récompen- 
fes   de  fes  foins.  Le  duc  de  Char- 
tres ajouta  aux  bienfaits  de  fon  pè- 
re ,  les  places  de  fecrétaire  géné- 
rai de  l'infanterie  Françoife  ,  de 
fecrétaire  de  la  province  de  Dau- 
pîiiné  ,  de  fecrétaire  des  comman- 
dernens  du  cabinet.  L'abbé  Mon- 
gault auroit    voulu  s'élever   plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Du- 
bois fe  plaignoit  d'être   malheu- 
reux ,   depuis  qu'il  étoit  grand  % 
l'abbé  Mongault  l'étoit  encore  plus, 
par  l'envie  qu'il  lui  portoit.  De- 
là les  vapeurs  dans  lefquelles  il  a 
paiTé  une  partie  de  fa  vie.  Ces  va- 
peurs  lui  faifoient   voir  tout  en 
noir  ;  on  le  lui  dit  un  jour.  Les 
vapeurs  ,  répondit- il  ,  font  donc  voir 
les  ckofes  comme  elles  font.   L'abbé 
Mongault   fe   fervit    avantageuse- 
ment de  fon  efprit  pour  fatisfai- 
re    fon    ambition  ,•  mais    il    au- 
roit  été  plus  heureux  ,  s'il  s'en  fût 
fervi  pour  la  modérer.  L'acadé- 
mie Françoife  fe  l'affocia  en  1718 , 


MON 

&  le  perdit  en  1746.  Ce  fçavant 
étoit  d'un  commerce  auffi  utile 
qu'agréable  ,  à  fon  humeur  près. 
La  ducheffe  d'Orléans  l'admettoit 
fouvent  dans  fes  converfations  par- 
ticulières. On  a  de  lui  :  I.  Une 
traduction  françoife  de  YHiJloire 
d'Hcrodien.  ,  donc  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1745  ,  in- 12.  Cet 
ouvrage  ,  fait  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'exa&itude ,  eft  écrit  d'ail- 
leurs avec  élégance.  II.  Une  tra- 
duction des  Lettres  de  Cïcéron  à  At- 
ticus,  Paris  171 4  &  1738  ,  6  vol- 
in- 12.  Cette  veriion,  auffi  élégan- 
te &  auffi  exacte  que  celle  d\fle- 
rodien  ,  eft  enrichie  de  notes  qui 
font  beaucoup  d'honneur  à  fon 
goût  &  à  fon  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  &  dans  les  re- 
marques à  connoitre  l'efprit  <k  le 
cœur  de  Cicéron  ,  &  les  perfon- 
nages  qui  jouoient  de  fon  tems 
un  grand  rôle  dans  la  république 
Romaine.  ~ÏII.  Deux  Dijfertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  , 
qui  font  regretter  qu'on  n'en  ait 
pas  un  plus  grand  nombre  de  la 
même  olume. 

MONGIN  ,  (  Edme  )  né  à  Baro- 
ville dans  le  diocèle  de  Langres  , 
en  1668  ,  fut  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  de 
Charolois.  Il  mérita  ,  par  fes  talens 
pour  la  chaire  >  une  place  à  l'aca- 
démie Françoife  en  1708  ,  &  l'évê- 
ché  de  Bazas  en  1724.  C'étoit  un 
homme  d'el'prit  &  de  goût.  Ces 
deux  qualités  fe  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  fes  Œuvres ,  pu- 
blié à  Paris  ,  in-40.  en  1745.  Cette 
collection  renferme  fes  Sermons  , 
{iS  Panégyriques  ,  fes  Orai/ons  Fu- 
nèbres ,  &  fes  Pièces  Académiques. 
Ce  prélat  mourut  en  1746  ,  a 
Bazas  ,  après  avoir  conduit  fon 
diocèfe  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce &  de  fageffe.  Son  caractère  étoit 
aimable  &  fa  conversation  enjouée. 
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Il  aimoit  la  paix.  Ce  fut  lui  qui  dît 
à  un  de  £qs  confrères ,  qui  vouloit 
publier  un  Mandement  fur  des  ma- 
tières délicates  :  Monfeigneur ,  par' 
Ions  beaucoup  &  écrivons  peu. 

MONGOMERI,  Voyei  Mont- 

GOMMERY. 

MONIME  de  Milet  ,  célèbre 
par  fa  beauté  &  par  fa  chafteté  , 
piut  tellement  a  Mithridate ,  que  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  ver- 
tu ;  mais  tous  furent  inutiles.  La 
réiiftance  ne  fit  que  l'animer  ,  &il 
î'époufa  pour  fatisfaire  fon  amour. 
Voye[  la  fuite  de  l'hiftoire  de  cette 
vertueufe  princeffe  ,  dans  l'article 
de  Mithridate. 

MONÎN,  (  Jean-Edouard  du  )  . 
natif  de  Gy  ,  dans  le  comté  de 
Bourgogne  ,  publia  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  Poèfies  Latines  , 
1578  &  1579,  2  vol.  in -8°  ;  & 
Françoifes  ,  1582  ,  in-12  ,  fous  le 
règne  de  Henri  111  -,  &  fut  regardé 
comme  l'un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  fiécle.  On  a  encore  de  lui 
2  Tragédies  imprimées ,  l'une  fous 
le  titre  du  Quarême  de  du  Monin  , 
Paris  1584,  in-40  i  l'autre  fous  ce- 
lui de  Orhec-Oronte ,  dans  le  Phcenix 
de  du  Monin ,  1585  ,  in-12.  Il  fut 
affaffiné  en  1586,  à  26  ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpérances. 
Il  poffédoit  déjà  plusieurs  langues  , 
&  prefque  toutes  les  feiences.  On 
l'a  comparé  à  Pic  de  la  Mirandole  , 
à  Pofiel ,  à  Agrippa  ,  '&  aux  autres 
génies  précoces.  On  n'applaudit 
guéres  à  ce  jugement  ,  quand  on 
lit  les  vers  de  du  Monin.  Ils  font  fi 
obfcurs,  fi  plats  ,  fi  trainans,  fi  défi- 
gurés par  une  érudition  pédantef- 
que ,  qu'on  ne  trouve  pas  étrange 
qu'à  fon  âge  il  eût  enfanté  de  telles 
productions.  Voetius  a  prétendu  , 
fans  preuve ,  que  le  card.  du  Perron 
avoit  eu  part  au  meurtre  de  ce 
jeune-homme ,  pour  fe  venger  de, 
OOij 
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quelques  màuvaifès  fatyrés? 

MONIQUE,  (Ste)  née  en  332 
de  parens  Chrétiens  ,  fut  mariée 
à  Patrice  ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie ,  dont  elle  eut  2  fils  & 
une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 
qui  étoit  Païen  -,  &  elle  obtint  , 
par  fes  prières  &  par  fes  larmes  , 
la  converfion  de  S.  Augufiin ,  fon 
fils  aîné  ,  qui  étoit  engagé  dans 
les  plaifirs  du  fiécle  &  dans  les  er- 
reurs du  Manichéifme.  Après  avoir 
enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Eglife 
&  à  la  religion  ,  elle  mourut  en 
387  à  Oftie ,  où  elle  s'étoit  ren- 
due avec  lui  pourjpaffer  en  Afri- 
que. 

MONMOREL,  (Charles  le 
Bourg  de  )  né  à  Pontaudemer ,  fut 
fait  aumônier  de  Made  la  duchefie 
de  Bourgogne  en  1697.  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  récompenfe  de  fon 
talent  pour  la  chaire  ,  autant  que 
l'effet  de  la  protection  de  Mada  de 
Maintenon.  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  à' Homélies  eftimées,  fur  l'E- 
vangile des  Dimanches ,  des  jours 
de  Carême,  &  des  myftéres  de  J.  C. 
&  de  la  Ste  Vierge.  Cette  collec- 
tion ,  précieufe  aux  curés  de  cam- 
pagne &  même  à  ceux  des  villes, 
forme  10  vol.  in- 12.  L'auteur  écrit 
avec  fimplicité,  avec  précifion,  & 
ne  s'éloigne  guéres  de  la  méthode 
&  du  ftyle  des  Saints  Pères  ,  dont  il 
place  à  propos  les  plus  belles  fen- 
tences.Nous  ignorons  l'année  de  fa 
mort. 

MONMORENCI ,  Voyt\  Mont- 
morency. 

MONMOUTH ,    Voyei  Mont- 

MOUTH. 

MONNEGRO ,  ou  de  Tolède  , 

(  Jean-Baptifte  )  fculpteur  &  archi- 
tecte ,  mort  l'an  1590,  à  Madrid 
fa  patrie  ,  dans  un  âge  très-avancé , 
fe  fit  une  grande,  réputation  en  Ef- 
pagne  par  fon  habileté.  Ceft  lui 
qui  fit  bâtir ,  par  ordre  de  Philippe. 
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11 ,  l'églife  de  l'Efeurial  ,  dédiés 
à  S.  Laurent.  Les  ftatues  des  fix 
rois  qu'on  voit  fur  la  façade  de 
ce  temple  ,  font  aulîi  l'ouvrage  de 
fon  cifeau. 

MONNIER  ,  (Pierre  le  )  né  au- 
près de  Vire  d'une  famille  hon- 
nête ,  mérita  par  fes  talens  une 
chaire  de  philofophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris.  L'académie  des 
fciences  fe  l'affocia  ,  &  le  perdit  en 
1757,  à  82  ans.  On  a  de  lui  , 
Curfus  Philofophicus  ,  I750  ,  en  6 
vol.  in- 12.  Ce  Cours  a  eu  du  fuc- 
cès ,  &  on  le  dicte  dans  plufieurs 
collèges  de  province.  On  y  trou- 
ve moins  de  ces  queftions  abfur- 
des  &  vaines  ,  dont  on  chargeoit 
autrefois  les  livres  de  ce  genre, 
L'académie  dont  il  étoit  membre, 
lui  doit  aufîi  divers  Mémoires. 
Pierre- Charles  ,  &  Louis  -  Guillaume 
le  Monnier  ,  fes  deux  fils  :  (  le 
premier,  profefTeur  de  philofophie 
au  collége-royal ,  &  fçavant  aftro- 
nome  -,  le  fécond  ,  médecin  ordi- 
naire du  roi  à  Saint- Germain-en- 
Laye  :)|tous  deux  de  l'académie  des 
fciences,  ont  hérité  de  fes  connoif- 
fances  &  les  ont  perfectionnées. 

MONNOYE,  (Bernard  de  la) 
né  à  Dijon  en  1641,  fit  paroître 
dès  fon  enfance,  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  belles-lettres.  On 
vouloit  l'engager  à  fe  confacrer 
au. barreau  ;  mais  fon  inclination 
l'entraînoit  vers  la  littérature  lé- 
gère &  la  poëfie.  Il  fe'  contenta  ds 
fe  faire  recevoir  correcteur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 
1672,  L'exercice  de  cette  charge 
ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque, 
latine ,  italienne  &  efpagnole ,  dans 
l'hiftoire  &  dans  la  littérature.  Il 
remporta  le  prix  à  l'académie  Fran- 
çoife  en  1671  ,  par  fon  Poërne  du 
Duel  aboli ,  qui  fut  le  premier  de 
ceux  que  l'académie  a  diminués. 
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Le  fujet  de  fes  autres  pièces  qui 
remportèrent  aufli   le  prix  ,  effc  : 
pour  Tannée    1673  ,  La  gloire  des 
Armes   &   des  Belles-  Lettres  ,  fous 
Louis  XIV  ;   pour  1677  ,  l'Educa- 
tion de  Monfeigneur  le  Dauphin  ',  pour 
1683  ,   Les  grandes  chofes  faites  par 
h  Roi  en  faveur  de  la  Religion  ;  en- 
fin pour  l'année  168  5  ,  La  gloire  ac- 
quife  par  le  Roi  en  fe  condamnant  en 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
V Académie  Françoife  fous  la  protec- 
tion du  Roi  ,  ayant   été  envoyée 
trop  tard  en  1673  ,  ne  put  être  ad- 
mife  à  l'examen.  L'académie  Fran- 
çoife fe  l'affocia  en  17 13  ,   &  il 
étoit  bienjufte  qu'un  athlète,  qui 
avoit  été  couronné  5  fois ,  fût  af- 
fis  avec   fes  juges.  La  poëfie  ne 
faifoit  pas  la  principale  occupation 
de  la  Monnoye;  il  avoit  fçu  join- 
dre dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  le 
fçavant  au  poète.  La  parfaite  con- 
noiffance  des  livres  &  des  auteurs 
de  tous  les  pays ,  &  la  difcuffion 
pénible  des    anecdotes  littéraires 
dont  aucune  ne  lui  échapoit ,  for- 
moient  en  lui  une  érudition  pres- 
que unique.  Les  bibliographes  le 
regardoient  comme  leur  Oracle  , 
&  c'efl  ainfi  qu'ils  l'appelloient  , 
malgré  le  filence  que  fa  modeftie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités  de 
fon  cœur  égaloient  celles  de  fon 
efprit  -,  fon  caraftére  étoit  gai  & 
égal ,  poli  &  officieux.  Ce  littéra- 
teur eflimable  mourut  à  Paris  en 
1 728 ,  à-SS.  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Po'èfies  Françoi- 
fes  ,  in-S° ,  imprimées  en  171 6  &  en 
1721.  II.  De  Nouvelles  Po'èfies ,  im- 
primées à  Dijon  ,  en  1743  >  in-8°. 
Ces  deux  Recueils  méritent  des 
éloges  -,  il  y  a  plusieurs  vers  heu- 
reux &  quelques  morceaux  agréa- 
bles. Le  fïyle  en  effc  quelquefois 
profaïque,  &  la  douce  chaleur  de  la 
poëfie    ne  s'y   fait    pas    toujours 
fentir  ;  mais  dans  ces  fortes   de 
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collections  tout  ne  peut  pas  être 
égal.  III.  Des  Noëls  Bourguignons , 
1720  &  1737,  in>8°,  que  l'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  de 
naïveté;  mais  il  faut  être  Bour- 
guignon pour  la  bien  fentir.  Quand 
on  ne  l'eft  pas  ,  on  peut  bien  trou} 
ver  rgroffier  ce  qui  paroît  naïf  à 
d'autres.  IV.  Des  Remarques  fuc 
le  Menagiana ,  de  l'édition  de  1715  , 
en  4  vol.  in- 12  ,  avec  une  Differ- 
tation  curieufe  fur  le  livre  De  tri" 
bus  Impofioribus.  V.  De  fçavantes 
Notes  fur  la  Bibliothèque  choifie  de 
Colomies.  V I.  Des  Remarques  fur 
les  Jugemens  des  Sçavans  deBaillety 
&  fur  VAnti-Baillet  de  Ménage.  VIL 
Des  Remarques  fur  les  Bibliothè- 
ques de  du  Verdier  &  de  la  Croix- 
du- Maine ,  Paris  £772 ,  5  vol.  in-40. 
VIII.  Des  Notes  fur  l'édition  de 
Rabelais  de  1715  :  elles  font  plus 
grammaticales  qu'hiftoriques.  IX. 
C'efl:  à  la  Monnoye  qu'on  doit  l'é- 
dition de  plusieurs  de  nos  poètes 
François  ,  imprimés  chez  Coufie- 
lier;  &  le  Recueil  de  Pièces  choifie  s 
en  profe  &  en  vers  ,fpublié  en  1714  y 
à  Paris  fous  le  titre  d'Hollande.  On 
a  commencé  à  donner  la  collecl.  de 
fes  Œuvres  ,  inr8° ,  en,  1769. 

MONOPHILE ,  eunuque  de  Af/-- 
thridate.  Ce  roi  lui  confia  la  prin- 
celTe  fa  fille ,  &  le  château  où  il 
l'avoit  renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée. 
Manlius-Prifcus  le  fomma  de  ren- 
dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
néral Romain ,  qui  venoit  de  ga- 
gner une  bataille  fur  Mithridate  ; 
mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
cefle  ,  &  fe  poignarda  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivre  à  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOYER  ,  (  Jean  -  Baptifie  ) 
peintre  ,  né  en  1635  à  Lille  ,  ville 
de  la  Flandre  Françoife  3  mourut  à 
Londres  en  1699.  On  ne  pouvoie 
avoir  plus  de  talent  que  Monoyejr 
Ooiij 
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pour  peindre  les  fleurs.  On  trouve 
dans  fes  tableaux  une  fraîcheur  , 
un  éclat ,  un  fini ,  enfin  une  vé- 
rité qui  le  difpute  à  la  nature  mê- 
me. Milord  Montaigu,  ayant  connu 
ce  célèbre  artiite  pendant  fon  fé- 
jour  en  France ,  l'emmena  à  Lon- 
dres ,  où  il  employa  fon  pinceau 
à  décoder  fon  magnifique  Hôtel. 
Il  y  a  pjufîeurs  maifons  a  Paris  or- 
nées des  ouvrages  de  ce  maître. 
Le  roi  pofiède  un  grand  nombre 
de  fes  tableaux  ,  qui  font  répan- 
dus dans  plusieurs  de  fes  châteaux. 
On  a  gravé  d'après  lui.  Il  a  aufiî 
gravé  plusieurs  de  fes  Eftampes. 
Antoine  Monoyer,  fon  fils,  a  été 
fon  éiève  8É  membre  de  l'académie. 
MONPENSIER  ,  Voyc^  Mont- 

TENSTER. 

MON3-AUREUS ,  Voy.  Mont- 
doré. 

MONSTIER,  (Artus  du)  Ré- 
collct,  né  a  Rouen,  employa  le 
tems  que  fes  exercices  de  religion 
lui  laiffoient 'libre,  à  travailler  fur 
l'Hiftoire  de  fa  province.  Il  en  a 
compofé  5  vol.  in-fol.  Le  3e,  qui 
traite  des  Abbayes ,  a  paru  à  Rouen 
en  1663,  in-folio,  fous  îe  titre  de 
Neufiria  Pia  ;  livre  rare.  L'auteur 
mourut  en  1662,  pendant  qu'on 
imprimoit  ce  volume  ,  ce  qui  fans 
doute  a  empêché  les  autres  de  pa- 
rofcre.  Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  &  Evêques  ,  fous 
le  titre  de  Neufiria  Chrifiiana  ;  le 
ïve,  des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Neufiria  Sancla  -,  &  le  Ve,  de  diffe- 
rens  objets,  fous  le  titre  de  Neuf- 
iria Mifcellanea.  Où  a  encore  du 
Père  du  Mcnjlier  :  I.  De  la  faintcté 
de  la  Monarchie  Françoife  ,  des  Rois 
très- Chrétiens ,  &  des  Enfans  de  Fran- 
ce ;  Paris.  Ï63S  ,  in-8°.  II.  La  Piété 
Françoife  envers  la  Ste  Vierge  Notre- 
Dame  de  Lieffe,  Paris  1637  ,  in-8°. 
C'étoit  un  bon  compilateur  &  un 
mauvais  écrivain. 
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MONSTRELET  ,  (Enguerrand 
de  )  né  à  Cambrai  au  xve  fiéclc  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1453* 
Il  a  laiflë  une  Chronique  OU  Hifioi- 
re  cur'uufe  &  intérejfante  des  chofcs 
mémorables  arrivées  de  fon  tems  ,  de- 
puis l'an  1400  ,  jufqu'en  1467.  L'é- 
dition la  plus  ample  eft  celle  de 
1572,  Paris,  2  vol.  in-fol.  L'au- 
teur y  raconte  d'une  manière  fim- 
ple  &  vraie  ,  mais  très  -  difficile  , 
la  prife  de  Paris  &  de  la  Norman- 
die par  les  Angïois ,  les  guerres  qui 
éclatèrent  entre  les  maifons  d'Cfr- 
léans  &  de  Bourgogne.  On  l'accufe 
de  pencher  un  peu  trop  en  faveur 
de  la  dernière.  Son  ouvrage  efl 
précieux  ,  fur  -  tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font  ,  dit  -  on  ,  plus  ridelles  que 
les  autres.  Les  1 5  dernières  an- 
nées de  fon  Hiftoire  font  d'une 
main  étrangère. 

MONT,  Voyei  DuMONT ,  n°  II.., 

&  Robert  ,  n°  xiv. 

MONTAGNE.,  ou  Montaigne  , 
(  Michel  de  )  naquit  au  château  de 
ce  nom  dans  le  Périgord ,  en  1 5  3  3  , 
de  Pierre  Eyquem  feigneur  de  Mon- 
tagne ,  élu  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux.  Son  enfance  annonça 
les  plus  heureufes  difpofitions  ,  & 
fon  père  les  cultiva  avec  beaucoup 
de  foin.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
parler  ,  il  mit  auprès^de  lui  un  Alle- 
mand qui  ne  s'énonçoit  qu'en  latin, 
de  façon  que  cet  enfant  entendit 
parfaitement  cette  langue  dès  l'âge 
de  6  ans.  On  lui  apprit  enfuite  le 
grec  par  forme  de  divertiiTement , 
&  on  cacha  toujours  les  épines 
de  l'étude  fous  les  charmes  du  plai- 
fir.  Son  pereportoit  fes  attentions 
pour  lui  jufqu'au  fcrupule  •■,  il  ne 
le  faifoit  éveiller  le  matin  qu'au 
fon  des  infirumens ,  dans  l'idée  que 
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c'éçoit  gâter  le  jugement  des"  en- 
fans,que  de  les  éveiller  en  furfaut. 
Dès  l'âge  de  13  ans  il  eut  fini 
Ion  cours  d'études  ,  qu'il  avoit  * 
commencé  &  achevé  au  collège  de 
Bordeaux  ,  fous  Grouchy  ,  Bûcha- 
nan  &  Muret  ,  per formages  iiïuftres 
par  leur  goût  &  leur  érudition. 
Ses  progrès  fous  de  tels  maîtres 
ne  purent  qu'être  rapides.  Deftiné 
à  la  robe  par  fon  père  ,  il  fut  pour- 
vu d'une  charge  de  confeiïîer  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  qu'il  exer- 
ça quelque  tems  ,  &  qu'il  quitta 
en-fuite  par  dégoût  pour  une  pro- 
feïTiori  qui  n'avoit  pour  lui  que 
des  ronces.  L'étude  de  l'homme  , 
voilà  quelle  étoit  la  fcience  qui 
l'attachoit  le  plus.  Pour  le  connoî- 
tre  plus  parfaitement ,  il  alla  l'ob- 
ferver  dans  différentes  contrées 
de  l'Europe.  Il  parcourut  la  Fran- 
ce ,  l'Allemagne,  la  Suiffe,  l'Ita- 
lie ,  &  toujours  en  obfervateur 
curieux  &  en  philofoplie  profond. 
Son  mérite  reçut  partout  des  dif- 
tinclions.  On  l'honora  à  Rome,  où 
il  fe  trouva  en  15  81,  du  titre  de 
Citoyen  Romain,  Il  fut  élu  la  même 
année  maire  de  Bordeaux ,  après  le 
maréchal  de  Biron  ,  &  il  eut  pour 
fucceifeur  le  maréchal  de  Matignon'., 
mais  l'adminifïration  de  ces  deux 
hommes  illuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  fienne.  Les  Bordeîois  en  furent 
û  fatis faits  ,  qu'en  1582  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  négo- 
cier leurs  affaires.  Après  2  ans  d'e- 
xercice, i!  fut  encore  continué  2 
autres  années.  Il  parut  avec  éclat 
quelque  tems  après  aux  Etats  de 
Blois  ,  en  1588.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  fes  voya- 
ges à  la  cour ,  que  le  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l'ordre  de 
S.  Michel ,  fans  au  il  l'eût,  dit-il, 
follicïtê.  Tranquille  enfin ,  après 
différentes  courfes  ,  dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  ,  il  s'y  livra 
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fout  entier  à  la  philofophie.  Sa 
vieilîefTe  fut  afHigée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &  de  la  colique  , 
&  il  refufa  toujours  les  fecours 
de  la  médecine  ,  à  laquelle  il  n'a- 
voit point  de  foi.  Il  mourut  d'une 
cfquinancie  en  1592 ,  à  60  ans.  Mon- 
tagne s'eft  peint  dans  {es  EJfaîs 
ruais  il  n'avoue  que  quelques  dé- 
fauts indifFérens,  &  dont  même  ie 
parent  certaines  perfonnes.Jl  con- 
vient ,  par  exemple  ,  d'être  indo- 
lent &  parefleux  ;  d'avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  ;  d'être  enne- 
mi de  toute  contrainte  &  de  toute 
cérémonie:  «  A  quoi  ferviroit  -  il 
»  de  fuir  la  fervitude  des  cours  , 
»  ii  on  l'entraînoit  jufques  dans 
>■>  fa  tanière  ?  »  Montagne  fe  flattoit 
de  connoître  les  hommes  à  leur 
filence  même  ,  &  de  les  décou- 
vrir mieux,  dans  les  propos  gais 
d'un  feftin  que  dans  la  gravité  d'un 
confeiî.  Paffionné  pour  des  amitiés 
exquifes ,  il  étoit  peu  propre  aux 
amitiés  communes.  Il  recherchoit 
la  familiarité  des  hommes  instruits 
dont  les  entretiens  font ,  fuivant 
fon  exprelîion  ,  teints  d'un  jugement 
mûr  &  confiant  ,  &  mêlés  de  bonté  ^ 
de  franckife  ,  de  gaieté  &  d'amitié. 
C'étoit  auffi  un  commerce  bien 
agréable  jjpour  lui ,  que  celui  des 
belles  &  honnêtes  femmes  ;  mais 
c'eft  un  commerce  où  il  faut  un 
peu  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  & 
notamment  ceux  en  qui ,  difoit  -  il  , 
le  corps  peut  beaucoup  comme  en- 
moi.  Il  fouffroit  fans  peine  d'être 
contredit  en  converfation  ;  il  ai- 
moit  même  à  contefter  &  à  dif- 
courir.  Un  de  fes  plaifirs  étoit  d'é- 
tudier l'homme  dans  des  âmes  neu- 
ves ,  comme  dans  celles  des  enfans 
&  des  gens  de  la  campagne.  Il 
craignoit  d'offenfer  ,  &  il  réparoit 
paries  ingénuités  de  fes  difcours 
&  la  franchife  de  {es  manières ,  ce 
qu'il  auroit  pu  dire  de  défagréa» 
qo  iv 
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fcie.  Il  fe  plaifoit  quelquefois  à 
profiter  des  penfées  des  anciens 
fans  les  citer  :  Je  veux,  difoit-il, 
que  mes  critiques  donnent  une  na\ard& 
à  Plutarque  fur  mon  ne\  ,  &  qu'ils 
séchaudent  à  injurier  Sénèque  en 
moi.  Il  ne  fuivoit  dans  fa  morale  & 
dans  fa  conduite  que  la  raifon  hu- 
maine ,  &  fermant  les  yeux  à  la 
lumière  de  la  foi  ,  il  flottoit  fans 
cefTe  dans  un  doute  univerfel ,  éga- 
lement oppofé  à  ceux  qui  difoient 
que  tout  eft  incertain  &  que  tout 
ne  l'eft  pas.  On  a  de  lui  :  I,  Des 
£Jfais  ,  que  le  cardinal  du  Perron 
appelloit  le  Bréviaire  des  honnêtes- 
gens.  Cet  ouvrage  a  été  long-tems 
Je  feul  livre  qui  attirât  l'attention 
du  petit  nombre  des  étrangers  qui 
pouvoient  fçavoir  le  françois  ,  & 
on  le  lit  encore  aujourd'hui  avec 
délices.  Le  ftyle  n'en  eft,  à  la  vé- 
rité, ni  pur  ,  ni  correct,  ni  pré- 
cis ,  ni  noble  \  mais  il  eft  fimple , 
vif,  hardi  ,  énergique,  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  chofes.  C'eft 
cette  naïveté  qui  plaît.  On  aime  le 
caractère  de  l'auteur  ;  on  fe  plaît 
à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  dit  de 
lui-même ,  à  converfer ,  à  changer 
de  difcours  &  d'opinion  avec  lui. 
Jamais  auteur  ne  s'eft  moins  gêné 
en  écrivant,  que  Montagne.  Il  lui 
venoit  quelques  penfées  fur  un 
fujet ,  &  il  fe  mettoit  à  les  écrire  ; 
mais  fi  ces  penfées  lui  en  amenoient 
cmelqu'autre  qui  eût  avec  elles  le 
plus  léger  rapport  -,  il  fuivoit  cette 
nouvelle  penfée ,  tant  qu'elle  lui 
fournnToit  quelque  chofe  ;  reve- 
rioit  enfuite  à  fa  matière ,  qu'il  quit- 
toit  encore-,  &  quelquefois  pour 
n'y  plus  revenir.  Il  efHeure  tous 
les  fujets  ,  hazardant  le  bon  pour 
2e  mauvais  ,  &  le  mauvais  pour  îe 
bon,  fans  trop  s'attacher  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre.  Ce  font  des  digreffions,  des. 
écarts,  continuels  ,  mais  agréables , 
&  eue  î'air  cavalier  qu'il  prend  avec 
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fon  lecteur ,  rend  fouvent  infen- 
fibîes.  Il  falloit  avoir  autant  d'ef- 
prit  ,  de  bon-fens  ,  d'imagination  , 
de  naïveté  &  de  fineffe  ,pour  qu'on 
lui  parlât  un  fi  grand  déibrdre  dans 
fa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer  ,-  quoique  dans  un  au- 
tre fens  ,  ce  que  Quintilien  a  dit 
de  Sénèque,  qu'il  eft  plein  de  dé- 
fauts agréables  :  Dulcibus  alundat 
vitiis.  On  ne  confeilleroit  pas  pour- 
tant aux  auteurs  modernes  de  laif- 
fer  courir  leur  plume  avec  autant 
de  liberté  que  Montagne  ,  &  encore 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'eft 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cyni- 
que toutes  les  chofes  par  leur  nom. 
Les  meilleures  éditions  de  {es  Ef-, 
fais,  font  celles  de  Bruxelles  1659  , 
3  vol.  in-12;  de  Cofie ,  1725  ,  en 
3  vol.  in -40.  avec  des  notes,  la 
traduction  des  paffages  grecs  ,  la- 
tins &  italiens,  diverfes  Lettres  de 
Montagne  ,  la  Préface  de  Mil"  de 
Gournai ,  fille  d'alliance  de  ce  phi- 
lofophe  ,  &  un  Supplément ,  1740  , 
in-40.  Cette  édition  a  reparu  de- 
puis, en  1739  ,  à  Trévoux,  fous 
le  titre  de  Londres,  en  6  vol. in- 
12.  LesFeuillans  de  Bordeaux  con- 
fervent  cet  ouvrage  corrigé  de  la 
main  de  l'auteur.  Montagne  donna 
une  traduction  françoife  in -8°  de 
la  Théologie  naturelle  de  Raimond  de 
Sebonde ,  fçavant  Efpagnol  -,  &  une 
édition  in-8°  de  quelques  ouvra- 
ge d' Etienne  de  la  Bo'èt'u  ,  confeiî- 
ler  au  parlement  de  Bordeaux  ,  fon 
intime  ami.  Dans  les  Préfaces  qui 
précèdent  cet  ouvrage  ,  on  recon- 
noît  toujours  Montagne  ;  c'eft-à-dire, 
un  homme  unique  pour  dire  for- 
tement des  chofes  neuves  &  ori- 
ginales qui  reftent  gravées  dans  la 
mémoire.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  Voyages  imprimés  en  177  2  , 
par  les  foins  de  M.  de  Querlon  , 
en  un  vol.  in-40,  &  en  3  v.  petit 
in-12,  avec  des  notes  imérçffaiv* 
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tes.  La  découverte  du  manufcrit  de 
ces  Voyages,  enféveli  dans  l'oubli 
pendant  186  ans,eftdue  à  un  heu- 
reux hazard.  On  y  retrouve  le  ca- 
ractère de  l'auteur  des  EJfais. 

MONTAGU,  (Jean  de)  vida- 
me  du  Laonnois  ,  fils  d'un  maî- 
tre-des-comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  adminiftration  , 
des  affaires  fous  Charles  V  &  fous 
Charles  VI.    Celui-ci  lui  confia  la 
furintendance  dés  finances  ,  em- 
ploi qui    lui  procura    de   grands 
biens  &   encore    plus  d'ennemis. 
Montagu,  né  avec  un  efprit  em- 
porté   &  fuperbe  ,  fe    fit  revêtir 
de  la  charge   de  grand-maître  de 
France  en  1408  ,  obtint  l'arche- 
vêché de  Ssns  &  l'évêché  de  Pa- 
ris pour  deux  de  {es  frères ,  &  du 
haut  de  fa  grandeur  il  méprifa  & 
irrita  les  premières  perfonnes  du 
royaume.   Le  duc   de  Bourgogne  , 
de  concert  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  fon  attache- 
ment pour  la  reine  &  pour  la  mai- 
fon  d'Orléans, lui  imputèrent  divers 
crimes ,  &le  firent  arrêter  comme 
coupable  en  1409,  pendantla  mala^ 
die  de  CharlesVI.  Après  pluf.  aveux 
arrachés   par  les  tourmens  de  la 
queftion ,  il  eut  la   tête  tranchée 
aux  Halles  de  Paris,  le  17  Octo- 
bre de  la  même  année  Son  corps 
fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
con,  comme  celui  d'un  fcélérat, 
quoique   tout  fon  crime  fût  d'a- 
voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques parties   des  finances ,   &  de 
s'être  fait   des    ennemis   puiffans, 
La  mémoire  de  .cet  illuflre  infor- 
tuné fut  réhabilitée  3  ans  après  , 
à  la  prière  de  Charles  de  Montagu , 
fon  fils  ,  tué  en    1415  ,  à  la   ba- 
taille d'Azincourt  -,  &  alors  les  Cé- 
leftins  de    Marcoufîi  /  dont    Jean 
avoit  fondé  lemonaftére,  obtinrent 
»le  corps  de  leur  bienfaiteur  ,  lui 
firent  de  magnifique;;  fuiiérailies  , 
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&  lui  érigèrent  un  tombeau ,  mo- 
nument de  fes  malheurs  &  de  leur 
reconnoiflance.      Montagu    s'étoit 
allié  à   la  maifon  royale  ,  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la   fille 
de  Charles  d'Albret ,  connétable  de 
France ,  qui  par  fon  père  &    par 
fa  mère  defcendoit  du  fang  royal. 
MONTAGUE  ,  ou  Montaigu  , 
(Charles)  comte  de  Hallifax  ,  né 
l'an  166 1  d'une    ancienne  famille 
d'Angleterre  ,   montra  de   bonne 
heure  une  grande  facilité  à  s'ex- 
primer éloquemment.  Cet  avanta- 
ge lui  fervit   beaucoup  dans   les 
chambres  des   Communes  ,   où  il 
parla  avec  chaleur  pour  Guillaume. 
fil.  Ce  monarque  étant  parvenu  à 
la  couronne   d'Angleterre ,  le  ré- 
compenfa  de  fon  zèle  par  une  pen- 
fion,  &  par  les  charges  de  commif- 
faire  du  tréfor  ,  de  chancelier  de 
l'échiquier  ,  &  de  fous-tréforier. 
Ce  fut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  Billets  de  l' Echiquier ,    fi 
commodes  dans  le  commerce  d'An- 
gleterre. Il  fut  un  des  principaux 
mobiles  des  remèdes  qu'on  appor- 
ta au  défordre  qui    s'étoit    gliffé 
dans  les  monnoies  &  dans  le  com- 
merce ,  &  au  rétabliffement  du  cré- 
dit. Après  la  mort  de   Guillaume  y 
il  travailla  beaucoup  fous  la  reine 
Jnne,  à  avancer  &  à  foutenir  la 
réunion  entre  l'Angleterre  &  l'E- 
ccfTe ,    &  à  faire  fixer  la  fuccef- 
fion  à  la  couronne  dans  la  maifon 
de    Hanovre.   Le    miniftére    ayant 
changé ,  il  fut  difgracié  par  la  rei- 
ne ,  fans  rien  perdre  de  fa  ferme- 
té. Il  défendit  conftamment  le  par- 
ti des   Wighs ,  auquel   il  fut  tou- 
jours attaché  ,  &  fe  déclara  pour 
l^ur5  miniftres    congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,    il  fut 
un  des  régens  du  royaume ,  jus- 
qu'à  l'arrivée  de  George  /,   qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hal- 
lifax ,   de    ccnfeiiier  -  privé  ,   de 
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chevalier  .de  îa  Jarretière,  &-de 
premier  commiffaire  du  tréfor.  Il 
mourut  en  171  ç  ,  regretté  des 
fçavans  qu'il  avoit  protégés.  On 
a  de  lui  un  Poème  intitulé  :  U1  Hom- 
me d'honneur  ;  &  d'autres  ouvrages 
en  anglois ,  en  vers  &  en  profe. 
MONTAIGNE  ,    Vcye{  Mon- 

TAGNE...    &  MONTAN,  n°  IV. 

I.  MONT  AIGU,  (Guérin  de) 
XIIIe  grand-maître  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jénifalem ,  qui  réildoit 
alors  à  Ptolémaïde,  étoit  de  la 
province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
fecours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarafins ,  fe  fignala  à  îa  prife 
de  Damiettè  en  12x9,  &  mourut 
en  1230  ,  regretté  de  tous  ics 
princes  Chrétiens. 

II.  MONTAIGU ,  (  Gilles  Ai- 
celin  de)  évêque  de  Terouane  , 
chancelier  de  France  &  provifeur 
de  )Sorbonne ,  fous  le  règne  du 
roi  Jean,îut  garde-des-fceaux  de 
ce  prince  pendsnt  fa  prifon  en  An- 
gleterre. Mais  ayant  refufé  géné- 
reufement  de  fcelîer  les  dons  indif- 
crets  que  le  monarque  faifoit  à  des 
feigneurs  Anglois,  il  fut  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappeîla  enfuite 
avec  honneur ,  &  le  fit  décorer 
de  la  pourpre  par  le  pape  Inno- 
cent VI ,.  en  1 361.  Il  rendit  des  fer- 
vices  impôt  tans  à  la  France ,  par 
fa  prudence  &  par  fa  fageffe.  Cet 
illuftre  prélat  mourut  à  Avignon 
en  1378  ,  après  avoir  travaillé  à 
la  réforme  de  l'univernté  de 
Paris. 

III.  MONTAIGU,  (Pierre) 
frère  du  précédent  ,  appelle  le 
Cardinal  de  Laon  ,  fat  provifeur 
de  Sorbonne  après  lui ,  &  rétablit 
le  collège  de  Montaigu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Ce  collège  avoit 
été  fondé  à  Paris  ,  en  13 14,  par 
-Gilles  Â'uelïn  de  Montaigu,  arche- 
vêque de  Rouen,  de  la  même  fa- 
mille que    les    précédens,  Pierre 
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mourut1  à  Paris  en  1389,  regret- 
té des  gens  de  bien. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard 
de)  théologien  Anglois,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes  ou- 
vrages dans  le  parti  Protefbnt. 
Le  roi  Jacques  I  le  chargea  de  pur- 
ger l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des  fa- 
bles dont  quelques  écrivains,  plus 
pieux  qu'éclairés  ,  l'avoient  rem- 
plie. Ce  prince  le  connoiffoit  très- 
capable  de  s'acquitter  de  ce  travail. 
Montaigu  publia,  en  1622,  fon 
livre  intitulé  :  Analecla  ecclefiajli- 
carum  exercitationum  ,  in-fol.  Son 
mérite  le  fit  nommer  évêque  de 
Chichefter  en  1628,  puis  de  Nor- 
vich  en  1638.  Ce  prélat  'penfoit 
prefqu'en  tout  comme  l'Eglife 
Catholique  ,  à  laquelle  il  fe  feroit 
réuni ,  û  fa  mort ,  arrivée  en  1641 , 
ne  l 'avoit  empêché  d'exécuter 
cette  réfolution.  Il  étoit  allez  ha- 
bile dans  la  langue  grecque.  Il 
traduifit  214  Lettres  de  5.  Bajîle  , 
&  toutes  celles  du  patriarche 
Photius.  On  a  de  lui  d'autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition. 

MONTALBANI,  (Ovide)  pro- 
felîeur  en  médecine  &  agrono- 
me du  fénat  de  Boulogne  ,  na- 
quit vers  1602  ,  &  mourut  feptua- 
génaire.  On  a  de  lui  :  I.  Index 
Plantarum  ,  1624  ,  in-40.  IL  For- 
mulario  economico  ,  fous  le  nom  de 
Bumaldi,  165 4  ,  ill-40.  III.  Filan- 
tidogia  o  vero  delÇ  amore  ai  feJiejfo> 
16^9  ,  in-40  >  &c» 

MONTALEMBERT  ,  (  André 
de  )  feignéur  d'Effé  &  de  Panvil- 
liers  ,  né  en  1483  ,  d'une  famille 
ancienne  qui  a  tiré  fon  nom  de 
la  terre  de  Montalembert  en  Poi- 
tou,  fe  fignala  de  bonne  heure 
par  fa  valeur.  Il  fit  fes  premières 
armes  à  la,  bataille  de  Fornoue  , 
en  149  ç  ,  &  continua  de  fe  distin- 
guer dans  toutes  les  guerres  de 
Louis   XII.  Sa  bravoure   étoit  fi 
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.  connue,  que  François  I  le  choifît, 
dans  un  tournoi,  pour  v,n  de  ceux 
qui  dévoient  foutenir  l'effort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  fe 
préfenteroient.  Auiïi  ce  prince  di- 
foit-il  fouvent  :  Nous  fournies  qua- 
tre Gentilshommes  de  la  Guienne  , 
qui  courons  la  Bague  contre  tous  al- 
lans  &  venans  de  la  France  :  Moi  ^ 
'Sanfac,  à'Ejfé  &  Châtaigneraye.  En 
1536,  ii  fe  jetta  avec  une  compa- 
gnie de  chevaux-îégers  dans  Tu- 
rin, menacé  d'un  iiége  ,  &  n'en 
fortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  efealade.  L'année  1543  lui 
fut  encore  plus  gïorieufe.  Il  dé- 
fendit Landrécies  contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne ,  d'Allemagne,  d'Italie ,  d'An- 
gleterre &  de  Flandres  ,  comman- 
dées par  l'empereur  Charles -Quint. 
Quoique  les  fortifications  fuïTent 
mauvaifes  ,  que  la  garnifon  man- 
quât de  tout  ,  il  donna  le  tems 
par  une  vigoureufe  réiifcance  à 
l'armée  du  roi  de  venir  le  dégager. 
Ce  héros  fut  bleffé  au  bras  pen- 
dant le  fiége.  François  I  le  récom- 
penfa  de  l'a  valeur  par  une  charge 
de  gentilhomme  de  fa  chambre  : 
ce  qui  fit  dire  aux  courtifans,  qu'iZ 
était  pins  propre  à  donner  une  cami- 
fade  à  V ennemi  ,  quune  chemife  au 
Roi.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  fat  envoyé  en  Eeoffie  par  Hen- 
ri IL  II  mit  le  uége  devant  Hé- 
dington ,  tailla  en  pièces  les  An- 
glois,  &  en  moins  d'un  an  il  leur 
enleva  tout  ce  qu'ils  poffédoient 
dans  ce  royaume.  Auffi  compatif- 
fant  que  courageux  ,  il  vendit 
jufau'à  fa  'vaifîelle  d'argent  pour 
'faire  fubïîfLer  fon  armée.  Henri ,27, 
qui  àvoit  befoin  de  fon  bras  dans 
.fon  royaume,  le  rappella  en  Fran- 
'  ce ,  l'honora  du  collier  de  l'Ordre  , 
i&  s'en  fit  accompagner  à  la  guerre 
£du  Boulenois  fur  les  Anglois. 
Âffibieteufe  ,  place -forte,  ayant 
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été  prife  d'aiTaut ,  le  généreux  Mon- 
talembert  fauva  de  la  fureur  du  fol- 
dat ,  les  femmes  &  les  filles  qui 
réclamèrent  fa  protection.  La  paix 
ayant  été  conclue  en  1 5  5  o  ,  ce  gé- 
néral fe  retira  dans  une  de  fes 
terres  en  Poitou.  Il  y  avoit  3  ans 
qu'il  languiffoit  d'une  cruelle  jau- 
niffe ,  fruit  de  £es  pénibles  expédi- 
tions d'Ecoffe,  lorsqu'il  reçut  or- 
dre du  roi  d'aller  défendre  Teroua- 
ne  contre  l'armée  de  l'empereur. 
Montalembert  dît  à  fes  amis ,  dans 
le  tranfport  de  joie  que  lui  caufa 
cet  ordre  :  Voilà  le  comble  de  mes 
fouhaits  ;  je  ne  craignais  rien  tant , 
que  de  mourir  dans  mon  lit.  Je  mour- 
rai en  guerrier...  Si  Terouane  efi  pri- 
fe ,  dît-il  au  roi  en  prenant  con- 
gé de  lui  ,  Effé  fera  mort ,  &  par 
conféquent  guéri  de  fa  jaunijfe.  Il  tint 
parole  :  la  place  fut  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  -,  &  après 
avoir  foutenu  3  aifauts  redoublés 
pendant  dix  heures  ,  il  fut  tué 
fur  la  brèche ,  d'un  coup  d'arque- 
bufe ,  le  12  Juin  1553.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  &  entraîna  la  perte  de 
Terouane.  Les  regrets  furent  uni- 
verfels  ,  &  fon  nom  refta  gravé 
dans  le  cœur  des  François  &  dans 
la  mémoire  de  nos  ennemis. 

MONTAMY,  (Didier-François 
d'Arclais,  feigneur  de)  né  àMont- 
amy  en  baffe  Normandie  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  pre- 
mier maître-d'hôtel  de  Mg1'  le  duc 
à' Orléans  ,  chevalier  de  S.  Laza- 
re ,  fut  un  amateur  éclairé  :  il  mou- 
rut à  Paris  en  1764  ,  âgé  de  62 
ans.  Il  eft  auteur  des  ouvrages 
fuivans  :  I.  La  Litogiognofie  ,  '  trad. 
de  l'allemand  de  Pou  ,  1753  ■>  2 
vol.  in-12.  1 1.  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  en  émail  &  fur  la 
Porcelaine  ,  précédé  de  l'Art  de 
peindre  fur  l'émail  ;  imprimé  à  Pa- 
ris en  1765  ,   in-12.  M.  Diderot, 
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auquel  il  le  remît  en  mourant ,  en 
a  été  l'éditeur  ,  &  l'a  augmenté. 
(  Voye{  fon  Eloge  à  la  tête  de  cet 
ouvrage.  ) 

I.  MONT  AN  ,  né  à  Ardaban 
dans  la  Myfie  au  fécond  fiécle  , 
fut  un  infenfé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  fauver  d'abord  le  monde 
par  Moyfe  &  par  les  Prophètes  -, 
qu'ayant  échoué  dans  ce  deffein, 
il  s'étoit  incarné  -,  &  que  n'ayant 
pas  encore  réuffi ,  il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
S.  Efprit,  &  dans  deux  prophétef- 
fes,  Prifcille  &  Maximille  ,  toutes 
deux  fort  riches  &  très-attachées  à 
fa  doctrine.  Deftiné  à  réformer  les 
abus',  &  à  tirer  les  fidèles  de  l'en- 
fance où  ils  avoient  vécu  jufqu'a- 
iors,  il  faifoit  plusieurs  carêmes,  re  • 
gardoit  les  fécondes  noces  comme 
illicites  ,  ordonnoit  de  ne  point 
fuir  la  perfécution  &  de  refufer  la 
pénitence  à  ceux  qui  étoient  tom- 
bés. Montan  féduifit  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  I/auftérité  de 
fes  mœurs  fervit  beaucoup  à  ac- 
créditer les  délires  de  fon  efprit. 
Le  pape  Victor  ,  trompé  par  les 
Montantes  ,  leur  donna  des  let- 
tres d'approbation  ;  mais  il  les  ré=- 
voqua  enfuite.  On  tint  plusieurs 
conciles  contr'eux.  On  y  établi* 
ce  principe  :  Que  le  St-E/prit  per^ 
feclionne  ceux  à  qui  il  fe  communique^ 
au  lieu  de  les  dégrader  ;  &  qu'en  fai- 
fant  parler  les  Prophètes  ,  il  ne  leur 
ôte  point  le  libre  ufagc  de  "ta  raifon 
&  des  fens.  Sî  Apollinaire  d'Hiéra-, 
pies  fut  le  plus  zélé  adverfaire  des 
Montaniftes ,  qui ,  ainfj  que  leur 
maître,  étoient  enthoufiaftes  juf* 
qu'à  la  démence. 

IL  MONTAN ,  archevêque  de 
Tolède  vers  530  ,  aufli  pieux  que 
fçavant,  fut  en  bute  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accufé 
d'impudicité ,  il  prouva  fon  inno- 
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cence  en  tenant ,  pendant  la  cé- 
lébration des  faints  myfléres,des 
charbons  ardens  dans  fon  aube  , 
fans  qu'elle  en  fût  brûlée.  Il  nous 
refte  de  lui  deux  Epitres ,  qui  dé- 
cèlent beaucoup  de  fçavoir  &  de 
piété. 

III.  MONTAN,  (Jean-baptifte  ) 

Voye{  MONTANUS. 

IV.  MONTAN  ,  (  Philippe)  ou 
plutôt  Philippe  de  la  Montai- 
gne, fçavant  docleur  de  Sorbon- 
ne  ,  natif  d'Armentiéres ,  étoit  bon 
critique.  Il  enfeigna  le  Grec  avec 
réputation  dans  l'univerfité  de 
Douay,  où  il  fonda  trois  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  où 
il  mourut  vers  1575.  Erafme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifton 
de  quelques  traités  de  S.  Jean-Chry- 
fofiôme  &  de  ThéophilaHe ,  publiés 
en  mî4. 

MONTANARI  ,  (  Geminiano  ) 
aftronome  de  Modène  ,  enfeigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  &  y  mourut  vers  la 
fin  du  xvne  fiécle.  11  penfoit  à- 
peu-près  comme  GaJJendi;  mais  il 
n'avoit  pas  fon  génie.  Ses  ouvr. 
roulent  fur  la  Phyfique  &  l'Auro- 
nomie.  On  ne  les  confulte  guéres. 
i  MONT  ANUS  ,  Voyei  Néron. 

MONTANUS  ,  (  Jean.-baptifte  ) 
de  Vérone ,  d'une  famille  noble  , 
pratiqua  &  enfeigna  la  médecine 
a  Padoue ,  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  fut  regardé  com- 
me un  fécond  Galien.  On  a  de  lui  : 
I.  Medicina.  tirdverfa.  IL  Opufcula. 
varia  med'ica ,  in.-fol.  III.  De  gradi' 
Bus  &  facultatibus  Medicamentorum  , 
in -8°.  IV.  Lectiones.  in  Galenum  & 
Avicennam  ,  in-8°  ;.  &  d'autres  ou- 
vrages qui  eurent  un.  fuccès  dif- 
tingué.  Les  livres  de  Montanus 
font ,  ainli  que  la  méthode  qu'il 
obfervoit  en  enfeignant ,  clairs  & 
folides.  Prefque  toutes  les  acadé- 
mies  d'Italie  lui   ouvrirent   leu* 
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îan&uaîre.  11  éroir  à  la  fois  mé- 
decin ôt  poète.  Il  mourut  en  1 5  5 1 , 
à  53  ans. 

MONT  ANUS,  Voye{\.  Arias. 
MONT  ARGON ,  (  Robert-Fran- 
çois de)  dit  le  Père  Hyacinthe  de 
V  AJfomption ,  Auguftin  de  la  place 
des  Victoires  ,  né  à  Paris  le  27 
Mai  1705  ,  fe  diftingua  dans  la 
chaire.  Le  roi  Stanijlas  l'honora 
du  titre  de  fon  aumônier  ,  en  ré- 
compenfe  d'un  A  veut  qu'il  prêcha 
devant  ce  prince.  Il  périt  malheu- 
reufemenr  à  Plombières  ,  dans  la 
crue  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
la  nuit  du  24  au  25  Juillet  de  l'an- 
née 1770.  On  compte  parmi  fes 
ouvrages  :  I.  Le  Dictionnaire  Apof- 
tolique ,  in-88.  13  vol.  chez  Lotin 
l'aîné.  II.  Le  recueil  $  Eloquence 
Sainte ,  I  vol.  in-12.  III.  L'HiJioire 
de  V Inftitution  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  vol.  in-12.  Son  Diction- 
naire Apoflolique  eu  un  répertoire 
utile  -,  &  il  le  feroir  davantage  ,  fi 
l'auteur  avoit  eu  plus  de  goût  & 
un  ftyle  moins  incorrecl.  Le  grand 
inconvénient  de  tous  les  livres 
de  ce  genre ,  &  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  Père  de  Montargon. 
c'eft  qu'on  trouve  un  morceau 
excellent  à  côté  de  plufieurs  paf- 
fages  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
lités ,  &  quelquefois  même  des  pla- 
titudes. 

MONTARROYO  Mascaren- 
has  ,  (  Freyre  de  )  né  à  Lisbon- 
ne en  1670,  d'une  famille  noble  , 
voyagea  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope. Il  fervit  enfuite  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie ,  depuis 
1704  jufqu'en  1710.  11  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  li- 
vrer à  l'étude  ,  fut  deux  fois  pré- 
sident de  Y  Académie  des  Anonymes  , 
puis  fecrétaire  &  maître  d'ortho- 
graphe dans  celle  des  Appliqués. 
Ce  fut  lui  qui  introduifit  le  pre- 
mier en  Portugal  l'ufage  des  Ga- 
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zettes.  Ce  fçavant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture; il  avoit  puifé  dans  fes  diffé- 
rens  voyages  ,  toutes  les  connoif- 
fances  qui  peuvent  intéreffer  l'hu- 
manité. Le  Portugal  fit  une  véri- 
table perte  à  fa  mort ,  arrivée  vers 
1730.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Négociations  de  la  Paix  de  Ryfwick  , 
2  vol.  in-S°.  II.  Hifioire  naturelle  , 
chronologique  &  politique  du  Monde, 
III.  La  Conquête  des  Oni^es ,  peuple 
du  Brefil ,  in-40.  IV.  Relation  de 
la  Bataille  de  Peterwaradin ,  in-40. 
V.  Evénemens  terribles,  arrivés  en 
Europe  en  1717  ,  in-40.  VI.  Détail 
des  progrès  faits  par  les  Rujfes ,  contre 
les  Turcs  &  les  Tartares  ,  in-40.  &c- 
MONTAUBAN ,  (Jacques Pouf- 
fer de  )  avocat  &  échevin  de  Paris , 
mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  :  Zenobie  , 
Seleucus,  Indegonde  ,  Panurge,  &c. 
Il  étoit  lié  avec  Defpréaux  ,  Racine 
&  Chapelle.  S'il  efr  vrai  qu'il  air 
eu  part  à  la  comédie  des  Plaideurs , 
on  ne  peur  dourer  que  ce  ne  fût 
un  homme  d'efprir. 

MONTAULT  ,  (  Philippe  de  ) 
duc  de  Navailles,  pair  &  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  ancien- 
ne, fur  reçu  page  chez  le  cardi- 
nal de  Richelieu  en  1635  ,  à  l'âge 
de  14  ans.  Inflruir  par  ce  célèbre 
cardinal ,  il  abjura  la  Religion  P.  R. 
Il  parvinr  enfuire  aux  premiers 
grades  militaires,  &  fur  r  ou]  ours 
très-arraché  aux  cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Ma\arin.  Il  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife 
à  la  baraille  de  Senef  ;  obrint  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  la 
cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  la 
place  de  gouverneur  du  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  régent  du  royaume  ; 
&  mourut  à  Paris  en  1684,  à  6ç 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  impri- 
més en  170 1  ,  in-12.  Ils  font  fu- 
perfkiels  6c  afTez  peu  iméreiTans, 
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L'auteur  écrit  en  homme  de  qua- 
lité, avec  une  fimplicité  noble  & 
élégante  ;  il  n'y  manque  que  des 
faits  curieux. 

MONTAUSIER,  Tojq Sainte- 
Maure. 

MONTBRUN  ,  (  Charles  Du- 
puy  ,  dit  le  Brave  )  'fut  l'un  des 
plus  vaillans  capitaines  Calvinif- 
îes  du  xvie  fiécle.  Divers  exploits 
par  lefqueîs  il  le  fignala  en  dé- 
fendant fa  fecle,  l'obligèrent  de 
fe  retirer  à  Genève.  Après  envi- 
ron 2  ans  d'abfence ,  Montbmn  ren- 
tra en  France,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  plusieurs  places  en  Dau- 
phiné  &  en  Provence.  Il  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
Montcontour.  L'an  1570  étant  re- 
venu en  Dauphiné  ,  il  accompa- 
gna l'amiral  de  Châtlllon  en  Vi- 
varais,  &  paffa  le  Rône  à  la  nage 
avec  fa  cavalerie ,  après  avoir  blef- 
fé  le  marquis  de  Gordcs  ,  comman- 
dant de  la  province  ,  &  défait  l'ar- 
mée qu'il  commandoit.  Après  la 
Saint'Barthèlemï ,  Montbrun  ayant 
pris  diverfes  places ,  eut  l'audace 
de  marcher  contre  l'armée  de  Henri 
III  qui  faifoit  le  liège  de  Livron  , 
&  d'ordonner  à  fes  troupes  de  pil- 
ler le  bagage  de  ce  prince  en 
1574.  Lorfqu'on  lui  reprocha  cette 
action  ,  il  répondit  que  les  armes 
&  le  jeu  rendent  les  hommes  égaux. 
Enfin  le  marquis  de  Gordes  pour- 
fui  vit  vivement  ce  fujet  rebelle. 
Montbrun ,  fe  voyant  en  danger  d'ê- 
tre tué  ou  fait  prifonnier ,  pouffa 
fon  cheval  fatigué  pour  fauter  le 
canal  d'un  moulin,  près  de  Die  -, 
mais  il  tomba ,  fe  caffa  la  cuhTe ,  & 
fut  arrêté.  Le  roi  lui  fit  faire  fon 
procès  à  Grenoble,  où  il  fut  con- 
duit le  29  du  mois  de  Juillet.  Il 
fut  condamné  à  la  mort ,  qu'il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  confiance  le 
12  Août  1575.  La  paix  de  1576  lux 
rendit,  par  un  article  exprès ,  l'hon- 
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neur  que  le  genre  de  fa  mort  km- 
bloit  lui  avoir  ôté ,  &  le  jugement 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  & 
révoqué.  Les  Caîviniftes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  fa  bravou- 
re ,  &  effectivement  elle  étoit 
comparable  à  celle  dts  héros  de 
l'antiquité;  mais  il  auroit  pu  en 
faire  un  meilleur  ufage. 

M  O  N  T  C  A  L  M  ,  (  Louis- Jo- 
feph  de  Saint-^Veran  marquis  de  ) 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  ,  naquit  en  1712,3  Candiac, 
d'une  famille  de  Rouergue  qui  a 
produit  le  fameux  grand  -  maître 
Go^on  ,  vainqueur  du  dragon  qui 
défoloit  l'ifle  de  Rhodes.  Le  jeune 
Monte alm ,  élève  de  Dumas  inven- 
teur du  Bureau  Typographique  , 
ne  fit  pas  moins  d'honneur  aux 
leçons  de  ce  maître  habile  ,  que 
fon  frère  cadet  Candiac,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  parti- 
culier :  (  Voy.  Candiac.  )  Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  ,  & 
après  avoir  fervi  17  ans  dans  le 
régiment  de  Hainaut ,  il  fut  fait 
colonel  de  celui  d'Auxerrois  en 
1743.  La  connoiiïance  que  l'on 
avoit  de  {qs  taiens  &  de  ion  acti- 
vité, lui  fit  confier  des  comman- 
demens  particuliers  ,&  il  ne  per- 
dit aucune  occafion  de  fe  iignaler. 
Il  reçut  trois  bleiTures  à  la  batail- 
le donnée  fous  Pl?âfance  le  13  Juin 
1746  ,  &  deux  coups  de  feu  à  la 
malheureufe  affaire  de  i'AlTiette. 
Devenu  brigadier  des  armées  du 
roi  en  1747  ,  &  meftre-de-camp 
du  nouveau  régiment  de  cavale- 
rie de  fon  nom  en  1749  ,  il  mé- 
rita d'être  fait  en  1756  maréchal- 
de-camp  ,  &  commandant  en  chef 
des  troupes  Françoifes  dans  l'A- 
mérique. Il  y  arriva  la  même  an- 
née, &:  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
poîitions  l'armée  du  général  Lou- 
don  au  Lac  St-Sacrement.  Les  cam- 
pagnes  de  1757  &  de  175 S  ,  ne 
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.furent  pas  moins  glorieufes  pour 
,Êii  ;  il  repouiïa  avec  un  très-petit 
nombre  de  troupes  les  armées  en- 
nemies ,  &  prit  des  fortereffes  mu- 
nies de  garniions  fortes  &  nom- 
breufes.  Le  froid,  la  faim  accablè- 
rent {es  foîdats ,  depuis  l'automne 
de  1757  ,  jufqu'àu  printems  de 
1758.  Il  les  foutint  dans  cette 
extrémité  ,  &  s'oublia  lui  •  même 
pour  les  fecourir.  Le  général  Aber- 
cromby  ayant  fuccédé  au  lord  Lou- 
don  ,  le  marquis  de  Montçalm  rem- 
porta fur  lui  le  8  Juillet  1758  une 
victoire  complette.  Cette  journée 
coûta  à  l'ennemi  6coo  morts  ou 
bleiTés.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
defHe  de  mettre  dans  la  relation  , 
qu'z/  n  avoit  eu  que  le  mérite  (Titre  le 
Général  de  troupes  valeureufes.  C'efl 
ainli  qu'il  foutint  pendant  4  ans 
la  deftinée  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  qui  chanceloit  de  plus  en 
plus.  Enrin,après  avoir  éludé  long- 
temsîes  efforts  d'une  armée  très-fu- 
périeure  à  la  fienne,  &  ceux  d'une 
flotte  formidable  ,  il  fut  engagé 
malgré  lui  dans  un  combat  près 
de  Québec.  Il  reçut  au  premier 
rang  &  au  premier  choc  une  pro- 
fonde bleiiure  ,  dont  il  mourut  le 
lendemain  14  Septembre  1759  ,  ** 
48  ans  ,  en  héros  Chrétien.  Un 
trou  qu'une  bombe  avoit  fait ,  lui 
fervit  de  tombeau  :  fépukure  digne 
d'un  homme  qui  avoit  réfolu  de 
défendre  le  Canada ,  ou  de  s'en- 
févelir  fous  fes  ruines.  Il  y  a  de 
lui  une  infinité  de  traits,  qui  ca- 
raclérifent  le  patriote ,  le  guerrier , 
l'homme  jufte  ,  vertueux  &  mo- 
defte-,  mais  les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  de 
les  raconter.  Il  conferva  le  goût 
de  l'étude  au  milieu  de  fes  tra- 
vaux guerriers.  Parmi  les  agrérnéns 
de  fa  retraite  ,  il  comptoit  pour 
beaueoup  l'efpérance  d'être -reçu 
à  l'académie   des  belles  -  lettres  , 
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dont  fon  fçavoir  le  rendoit  digne. 
Il  avoit  été  fait  commandeur,  par 
honneur ,  de  l'ordre  de  S.  Louis  en 
1757  ,  &  lieutenant  -  général  en 
17  5  8.  Voy.  dans  le  Mercure  de  France 
(Juillet  1761),  VEpitapke  que  lui 
compofa  l'académie  des  inferip- 
tions  pour  être  mife  fur  fon  tom- 
beau à  Québec. 

MONTCH AL,  (Charles de) 
célèbre  &  fçavant  archevêque  de 
Touloufe,  eft  connu  par  des  Mé- 
moires imprimés  a  Rotterdam  171S, 
en  2  vol.  in-12.  Us  roulent  fur  ie 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniftre 
l'avoit  élevé  à  l'archevêché  de 
Touloufe  ,  fur  la  demi/non  du 
cardinal  de  la  Valette,  dont  il  avoit 
été  précepteur.  Son  père  étoit  apo- 
thicaire d'Annonai  enVivarais.  II 
fut  d'abord  bourfier ,  enfuite  prin- 
cipal d'un  collège  de  Paris,  &  s'é- 
leva de  dégrés  en  dégrés.  Ses  Mé- 
moires font  curieux*,  mais  ils  ont 
été  imprimés  avec  peu  de  foin, 
&  d'une  manière  incorrecte.  On  lui 
attribue  encore  une  Dijfertation  > 
où  il  entreprend  de  prouver  .que 
les  Puijj'ances  féculiéres  ne  peuvent  im- 
poser fur  les  biens  de  VEgllfe  aucune 
taxe  fans  le  confentemtnt  du  Clergé% 
(  dans  Y  Europe  S  gavante  ,  Novembre 
1718.  )Montchal  étoit  protecteur  des 
fçavans  &  très-fçavant  lui-même. 
Les  gens-de-lettres  répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  11  y  def- 
cendit  en   165,1. 

MONTCHRE5TIEN  de  Vatte- 
ville,  (Antoine  )  poëte  François , 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaife  ea 
Normandie, eft  plus  connu  par  fes 
intrigues  ,  par  fon  humeur  que- 
relleufe  &  par  fes  aventures  ,  que» 
par  fon  talent  pour  la  poefie.  Sa 
vie  fut  un  tiiTu  de  démêlés  ',  fa 
première  difpute  fut  avec  le  baron 
de  Gourville  ,  qui  l'attaqua  ,  accom- 
pagné de  ion  besu-frere  &  d'uq 
foidat.  Montckrefticn.  mit  l'épée  à 
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là  main  contre  eux  ;  mais  accablé 
par  le  nombre  ,  il  fut  laiffé  pour 
mort*  Dès  qu'il  fut  guéri  de  fes 
bleflures  ,  il  porta  fes  plaintes ,  & 
tira  de  fes  afTaffins  plus  de  12000 
livres,  qui  le  mirent  en  état  de  faire 
l'homme  d'importance.  II  fe  ren- 
dit en  fuite  folliciteur  d'un  procès 
qu'une  dame  avoit  contre  fonmari, 
gentilhomme  fort  riche  ,  mais  in- 
firme &  imbécilie.  Après  fa  mort, 
Montchrefiien  eut  le  bonheur  ou  le 
malheur  d'époufer  la  veuve-,  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufé  ,  le 
força  de  fe  fauver  en  Angleterre, 
où  le  roi  Jacques  I  l'accueillit  très- 
bien.  Le  poète  aventurier  ,  ayant 
obtenu  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
monarque  ,  revint  à  Paris  ,  &  y 
drefîa  boutique  de  lunettes  ,  de 
couteaux  &  de  canifs.  Il  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métier  , 
foupçonné  pendant  ce  tems-là  de 
faire  de  la  fauffe  monnoie.  Quel- 
que tems  après  il  alla  offrir  fes 
fervices  aux  Reîigionnaires ,  qui 
lui  donnèrent  la  commifîion  de 
lever  des  régimens  en  Normandie. 
Il  parcouroit  cette  province ,  lorf- 
qu'il  fut  reconnu  dans  une  hôtel 
lerie  au  village  de  Tourrailles  ,  à 
5  lieues  de  Faîaife.  Le  .feigneur 
du  lieu ,  inftruit  de  fon  arrivée  , 
vint  l'affiéger  dans  l'hôtellerie. 
Montchrefiien  fe  défendit  en  hom- 
me déterminé  ,  tua  2  gentilshom- 
mes &  un  foldaf,  mais  il  fut  tué 
lui-même  de  plufieurs  coups  de 
piftolets  &  de  pertuifanes.  On 
tranfporta  fon  corps  à  Domfront , 
où  les  juges  le  condamnèrent  à 
avoir  les  membres  rompus,  &  à  être 
jette  au  feu  &  réduit  en  cendres. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  21  Ofto- 
bre  1621.  On  a  de  lui  un  Tra'té  de 
V(Economie  ,  in-40.  des  Tragédies  , 
fçavoir  :  YEcoJfaife  ,  la  Carthaginci- 
fe  ,  les    Latines  ,  David  ,  Aman  , 
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Hector.  Il  a  donné  une  Paftorale  erî 
5  aclcs  -,  Un  Poème  divifé  en  4  li- 
vres, intitulé  Sufanne  eu  la  Chafi 
teté,  in-12  &  in-S°-,  des  Sonnets  , 
&c.  Ge  font  autant  de  productions 
de  la  médiocrité  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus. 

MONT-DORÉ,  (Pierre)  en  la- 
tin Mons-Aureus  ,  natif  de  Paris ,  & 
confeiller ,  ou  félon  d'autres ,  maî- 
tre-des-requêtes  ,  fut  chaffé  d'Or- 
léans à  caufe  de  fon  attachement 
au  Calvinifme.  Il  fe  retira  à  San- 
cerre  ,  où  il  mourut  en  1570.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  Xe 
livre  d'Euclidc. 

MONT-D'ORGE,  (Antoine 
Gautier  de  )  maître  de  ïa  chambre- 
aux-deniers  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  de  Lyon  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1727  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1768.  Il  aimoit  les  arts  |&  encou- 
rageoitles  artiftes.  C'étoit  un  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  &  ilau- 
roit  pu  fe  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
paroles  des  Fêtes  d'Hébé ,  ballet  en 
quatre  entrées ,  plus  connu  fous  le 
nom  des  Talens  Lyriques.  II.  L'O- 
fera  de  Société,  joué  en  1762.  III. 
Réflexions  d'un  Peintre  fur  l 'Opéra , 
en  1741  ,  in-I2.  IV.  L'Art  d'impri- 
mer les  Tableaux  en  trois  couleurs , 
175  5 ,  in-S°.  brochure  où  l'on  trou- 
ve des  détails  curieux,  &c. 

MONTECLAIR,  (  Michel)  né 
à  3  lieues  de  Chaumont  en  Baffi- 
gni  l'an  1666  ,  mort  en  1737  pro- 
che St-Denys  en  France  ,  fut  le 
premier  qui  joua  ,  dans  l'orchef- 
tre  de  l'Opéra ,  de  la  contre-baf- 
fe ,  infiniment  qui  fait  un  fi  grand 
effet  dans  les  chœurs,  &  dans  les 
airs  de  magiciens  ,  de  démons  & 
dans  ceux  de. tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  Muiique.  II.  Des  Prin- 
cipes pour  le  Violon.  III,  Des  Trio  de 
violons,  IV.  Des  Cantates,  V.  Des 
Ho- 
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Motets,  VI.  Une  Méfie  de  Requiem 
C'eft  lui  qui  a  fait  la  mufique  des 
Fêtes  de  l'Eté  ,  &  du  célèbre  Opé- 
ra de  Jephté. 

I.  MONTECUCULI,  (Sébaftien) 
comte  Italien  de  Ferrare ,  fut  ac- 
cufé  d'avoir  donné  du  poifon  dans 
une  taffe  d'eau  fraîche  au  dauphin 
François  ,  fils  de  François  I ,  pen- 
dant qu'il  jouoit  à  la  paume  à  Va- 
lence en  Dauphiné.  Il  fut  mis  à 
la  queftion,  &  en  avouant  ce  cri- 
me ,  il  déclara  qu'Antoine  de  Lève 
&  Ferdinand  de  Gon\ague  ,  attachés 
à  Charte s-Qjànt  ,  l'avoient  porté  à 
le  commettre  ;  mais  les  partifans 
de  l'empereur  rejettérent  ce  for- 
fait fur  Catherine  de  Médicis  ,  qui  , 
en  fe  défaifant  de  ce  prince,  af- 
fûroit  le  trône  à  Henri  II  fon  époux, 
frère  cadet  du  dauphin  François. 
Toutes  ces  conjectures  étoient 
bien  odieufes.  Les  généraux  de 
l'empereur  pouvoient-ils  craindre 
un  jeune  prince  qui  n'avoit  jamais 
combattu  ?  Que  gagnoient  -  ils  à  fa 
mort  ?  Quel  crime  bas  &  honteux 
avoient-ils  commis  ,  qui  pût  les 
faire  foupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  de  Médicis  a  voit  d'être  rei- 
ne de  France  ,  eft-il  une  raifon  af- 
fez  forte  pour  lui  imputer  un  cri- 
me fans  la  moindre  preuve  ?  Quoi 
qu'il  en  foit  Montecuculi  fut  écar- 
telé  à  Lyon  en  1536.  Quelques 
hiftoriens  ont  tâché  de  laver  fa 
mémoire  ,  &  ont  prétendu  que  la 
véritable  caufe  de  la  mort  du  dau- 
phin François ,  fut  une  pleuréïie  , 
&  non  le  poifon. 

IL  MONTECUCULI  ,  (  Rai- 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois , 
en  1608,  d'une  famille  distinguée  , 
porta  d'abord  les  armes  fou?  Er- 
nefi  Montecuculi  >  fon  oncle  ,  qui 
commandoit  l'artillerie  de  l'empe- 
reur. Le  neveu  fervit  fous  lut 
comme  foldat  ,  &  ne  parvint  au 
commandement  ,  qu'après  avoir 
Tome  IV, 
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paffé  par  tous  les  dégrés  de  la  mi- 
lice. La  première  action  qui  fit 
briller  le  courage  du  jeune  héros, 
fut  en  1644.  11  furprit  ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux  ,  par  une  mar- 
che précipitée ,  dix  mille  Suédois  , 
qu'il  contraignit  d'abandonner  leur 
bagage  &  leur  artillerie.  Le  géné- 
ral Bannier  ,  inftruit  de  cette  dé- 
faite ,  tourna  fes  armes  contre  le 
vainqueur  &  le  fit  prifonnier.  11 
fçut  mettre  à  profit  le  tems  de 
fa  captivité  ,  qui  fut  de  2  années. 
Une  lecture  continuelle  aggran- 
dit  la  fphére  de  fes  idées  ,  &  af- 
fùra  fes  fuccès  en  augmentant  fes 
connoiffances.  A  peine  eut-il  ob- 
tenu fa  liberté  ,  qu'il  fe  vengea  de 
fa  prifon  par  la  défaite  du  géné- 
ral Wrangel  ,  qui  périt  dans  une 
bataille  en  Bohême.  Après  la  paix 
de  "Weftphalie  ,  Montecuculi  pafia 
en  Suède  ,  &  enfuite  à  Modène  où. 
il  affifta  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  trifte  pour  lui  :  il  eue 
le  malheur  de  tuer  dans  uncarrou- 
fel  le  comte  Man\ani  ,  fon  ami  , 
fa  lance  poufTée  avec  trop  de  for- 
ce ,  ayant  percé  la  cuiraffe  de  cet 
infortuné  courtifan.  L'empereur 
attacha  entièrement  Montecuculi  k 
fon  fervice  en  1657  ,  par  le  titre 
de  maréchal-de-camp  général.  En- 
voyé au  fe  cours  de  Jean  Cafimir  , 
roi  de  Pologne  ,  attaqué  par  Ra- 
gotiki  prince  de  Tranfilvanie,&  par 
la  Suède,  il  battit  les  Tranfiivains  & 
prit  Cracovie  fur  les  Suédois.  Char- 
les-Gufiave  ,  roi  de  Suède  ,  ayant 
tourné  fes  armes  contre  le  Dane- 
marck,  Montecuculi  eut  le  bonheur 
de  prendre  plusieurs  places  fur  l'ag- 
grefTeur  ,  &  délivra  Coppenhague 
par  terre ,  avant  que  les  Hollan- 
dois  y  euffent  jette  du  fecours  par 
mer.  La  paix  ,  fruit  de  (ts  vi&oi" 
res  ,  ne  le  laiffa  pas  long-rems  oi- 
££.  Le  vainqueur  de  Ragoï(kL  d«r 
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vint  fon  défenfeur  contre  les  Ot- 
tomans. Il  les  força  d'abandonner 
la  Tranfilvanie  ,  &  rompit  par  une 
fage  lenteur  toutes  les  entrepri- 
ses d'une  armée  formidable,  jufqu' à 
l'arrivée  des  François ,  qui  l'aidè- 
rent à  vaincre  les  Turcs  à  la  cé- 
lèbre journée  de  St-Gothard ,  en 
1664.  Cette  victoire  amena  la  paix, 
&  Montccuculi  fut  récompense  par 
la  place  de  président  du  confeil 
de  guerre  de  l'empereur.  La  guer- 
re s'étant  allumée  quelque  tems 
après  entre  la  France  &  l'Empi- 
re ,  Montccuculi  fut  mis  en  1673 
à  la  tête  des  troupes  deftinées  à 
arrêter  les  progrès  des  François. 
La  prife  de  Bonn ,  &  la  jondHon 
de  fon  armée  à  celle  du  prince  d'O- 
range ,  malgré  Turenne  &  Condé,  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire  ,  & 
arrêtèrent  la  fortune  de  Louis  XIV, 
après  la  conquête  de  trois  pro- 
vinces de  Hollande»  On  lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de  cec- 
te  armée ,  l'année  fuivante  ;  mais 
on  le  lui  rendit  en  1675  »  pour 
venir  fur  le  Rhin  faire  tête  à 
Turenne.  Montecuculi  étoit  feul  di- 
gne d'être  oppofé  à  ce  grand-hom- 
me. «  Tous  deux,(  dit  un  hiflo- 
rien  célèbre  ,  )  »  avoient  réduit  la 
y»  guerre  en  art.  Us  païïerent  4 
5»  mois  à  fe  fuivre  ,  à  s'obfefver 
»  dans  des  marches  &  dans  des 
>j  campemens  ,  plus  eftimés  que 
>»  des  victoires  par  les  officiers 
»»  Allemands  &  François.  L'un  & 
m  l'autre  jugeoit  de  ce  que  fon  adt 
»»  verfaire  alloit  tenter  ,  par  les 
■>■>  marches  que  lui-même  eût  vou- 
»»  lu  faire  à  fa  place  ,  &  ils  ne  fe 
»  trompèrent  jamais.  Ils  oppo- 
■>*  fbient  l'un  à  l'autre  la  patien- 
»  ce  ,  la  rufe  &  l'aclivité.  »  Les 
maîtres  de  l'art  admiroient  les  ju- 
dicieufes  &  profondes  manœuvres 
des  deux  héros  ,  fans  prévoir  où 
elles  aboutiroient ,  lorfqu'un  bou- 
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let  de  canon ,  qui  tua  le  général 
François  ,  fit  le  dénouement  de 
cette  brillante  fcène.  Montecuculi, 
après  avoir  parlé  ,  dans  fa  lettre 
à  l'empereur ,  de  l'événement  tra- 
gique qui  avoit  enlevé  fon  illuf- 
tre  émule,  ajouta  qu'il  ne  pouvoie 
s'empêcher  de  regretter  un  homme  qui 
faifoit  tant  d'honneur  à  l'humanité', 
C'étoient  les  paroles  qu'il  avoit 
répétées  plufieurs  fois  ,  avec  une 
douleur  mêlée  d'admiration  ,  en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
fageoit  des  victoires.  Il  n'y  avoit 
que  le  prince  de  Condé  qui  pût 
difputer  à  Montecuculi  la  fupério- 
rité  que  lui  donna  la  mort  de  Tu- 
renne. Ce  prince  fut  envoyé  fur  le 
Rhin,  &  après  avoir  eiïuyé  quel- 
que perte  ,  il  arrêta  le  général  Im- 
périal ,  qui  ne  laiffa  pas  de  regar- 
der cette  dernière  campagne  com- 
me la  plus  gîorieufe  de  fa  vie  : 
non  qu'il  eût  été  vainqueur  -,  mais 
pour  n'avoir  pas  été  vaincu  ,  ayant 
à  combattre  Turenne  &  Condé.  Il 
paffa  le  relie  de  fa  vie  à  la  cour 
Impériale  ,  occupé  à  converfer 
avec  les  fçavans  &  à  protéger  les 
lettres.  C'eft  par  fes  foins  que  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature 
fut  établie.  Ce  héros  mourut  à 
Lintz  ,  en  1680 ,  à  72  ans.  Victor- 
Jmede'e  ,  duc  de  Savoye  ,  fe  plai- 
foit  à  raconter  le  trait  fuivant. 
Montecuculi  avoit  dans  une  mar- 
che donné  ordre  ,  fous  peine  de 
mort ,  que  perfonne  ne  paffât  par 
les  bleds.  Un  foldat  revenant  d'un 
village  &  ignorant  les  défenfes  , 
traveria  un  fentier  qui  étoit  au 
milieu  des  bleds.  Montecuculi  ,  qui 
l'apperçut ,  envoya  ordre  au  pré- 
vôt de  l'armée  de  le  faire  pendre. 
Cependant  ce  foldat  qui  s'avan- 
çoit ,  allégua  au  général  qu'il  ne 
i  ça  voit  pas  les  ordres.  Que  le  Pré- 
vôt fajfe  fon  devoir,  répondit  Mon- 
tecuculi. Comme   cela  fe   pa&a  ea 
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im  imlant ,  le  foldat  n'avoit  pas 
encore  été  défarmé.  Alors  plein 
de  fureur  il  dît  :  Je  n'étois  pas  cou- 
pable ,  je  le  fuis  maintenant  ;  &  tira 
fon.  fufil  fur  Montecuculi.  Le  coup 
manqua,  Sa  Montecuculi  lui  pardon* 
na.  Il  refie  de  lui  des  Mémoires  en 
italien  ,  traduits  en  françois  par 
Adam  -,  ils  font  utiles  aux  militai- 
res &  aux  hiftoriens.  Les  pre- 
miers  y  trouveront  des  modèles 
&  des  leçons  de  leur  art ,  &  les  fé- 
conds pourront  y  puifer  des  ma- 
tériaux. Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage ,  font  celles  de  Stras- 
bourg 173  5 ,  &  de  Paris  1746 ,  in- 
12.  Le  grand  Condé  en  faifoit  cas. 
MONTEÇUMA  ,  Foye{  Mon- 

TEZUMA. 

MONTEGUT  ,  (  Jeanne  de  Se- 
gla  ,  époufe  de  M.  de  )  tréforier 
de  France  de  la  généralité  de  Tou- 
loufe  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1709,  &  y  mourut  en  1752.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Paris  en 
1768  ,  en  2  vol.  in-8°.  Il  y  a  dans 
cette  collection  peu  de  Poëfies  ga- 
lantes :  elles  font  prefque  toutes 
morales  ou  chrétiennes ,  &  fou- 
vent  de  fimples  tributs  de  fociété 
ou  d'amitié  ;  mais  on  y  trouvera 
du  naturel ,  de  la  douceur,  &  beau- 
coup de  facilité.  Le  1er  vol.  offre 
des  Odes  ,  des  Epitres  ,  des  Idylles , 
des  Pièces  fugitives.  Le  fécond  ren- 
ferme une  Traduction  prefque  com- 
plétée ,  en  vers  françois  ,  des  Odes 
d'Horace.  Cette  verfion  eft  en  gé- 
néral élégante  &  fidelle  ;  il  y  a 
quelques  Odes  rendues  avec  gé~ 
nie.  On  defïreroit  quelquefois  plus 
de  force  &  de  coloris.  Le  talent 
de  Made  de  Montegut  pour  la  poë- 
fie  fe  développa  tard  -,  mais  il  fut 
bientôt  perfectionné.  Elle  rem- 
porta trois  prix  à  l'académie  des 
Jeux  floraux, &  fut  déclarée  Mai- 
trejfe  des  Jeux  :  titre  que  l'on  ac- 
corde aux  athlètes  honorés   d'u- 
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ae  triple  couronne.  Ce  que  fes 
écrits  ont  de  précieux  ,  c'eft  qu'on 
y  découvre  l'empreinte  de  fon 
ame  noble ,  fincére  ,  fenfible  ,  nour- 
rie des  principes  d'une  faine  phi- 
lofophie,  &  pénétrée  d'attachement 
pour  la  religion.  Exacte  à  remplir 
les  devoirs  &  à  obferver  les  bien* 
féances  ,  elle  affortiffoit  toujours 
fon  ton  au  caractère  des  per Ton- 
nes avec  qui  elle  fe  trouvoit. 
Quoiqu'elle  poffédâtle  latin, l'an- 
glois,  l'italien  ,  &  qu'elle  fût  verfée 
dans  les  fciences  &  dans  les  belles* 
lettres  ,  elle  cachoit  fes  lumières 
avec  autant  de  foin  que  d'autres  en 
prennent  à  les  étaler.  Sa  parure 
étoit  fimple  &  décente^fon  maintien 
noble  ôcmodefte.  Son  humeur  pen- 
choit  vers  une  douce  mélancolie , 
qui  fe  changeoit  avec  fes  amies 
en  une  gaieté  encore  plus  douce. 
Ses  talens  ,  fes  vertus  &  fa  mo- 
deftie  fe  font  reproduits  dans  M. 
de  Montegut  fon  fils  ,  confeiller  au 
parlement  de  Touloufe  &  mem- 
bre des  académies  de  cette  ville  ; 
&  dans  MUe  de  Montegut ,  fa  petite» 
fille. 

MONTEJEAN,(René  de) 
étoit  un  de  ces  guerriers  impor- 
tans  ,  plus  livrés  à  leur  préem- 
ption ,  que  dirigés  par  le  génie. 
Il  fut  prefqu'aufiî  fouvent  battu 
qu'il  attaqua.  Il  tomba  trois  fois 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  & 
ne  fut  excufable  qu'une  fois ,  à  Ja 
bataille  de  Pavie  en  152c.  Fran- 
çois 1  ne  l'en  fit  pas  moins  maré- 
chal de  France  en  1538  ,  &  lui 
donna  le  gouvernement  de  Pié- 
mont. C'étoit  un  homme  à  fanfa- 
ronades.  Ayant  été  envoyé  préfi- 
der  aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  à  la 
couronne  ,  il  penfa  faire  échouer , 
par  des  faillies  indécentes  ,  une 
négociation  qui  exigeoit  les  plus 
grands  rnénagemens.  Il  mourut  en 
Ppij 
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Piémont    au    commencement    de 
Septembre  1 539. 

MONTEIL  i  Voyei  Grignan. 

MONTE-MAJOR  ,  (  Georges 
de)  célèbre  poète  Caftillan,  ainfi 
nommé  de  Monte-Major,  lieu  de 
fa  na'.ffance,  auprès  de  Conimbre  , 
fuivit  quelque  tems  la  cour  de 
Philippe  II  roi  d'Efpagne.  II  prit 
le  parti  des  armes  ,  fans  abandon- 
ner ni  la  poëfie  ,  ni  la  mufique , 
pour  laq.  il  avoitauffi  beaucoup  de 
talenr.  Le  Parnaffe  Efpagnol  le 
perdit  vers  1560.  On  a  de  lui  des 
Poëfies  fous  le  titre  de  Cancionero , 
155,4  ,  2  vol.  in-8°.  &  une  efpè- 
ce  de  Roman  ,  intitulé  :  La  Dia- 
ne ,  1602  ,  in-8°.  Il  y  a  dans  ces 
ouvrages  de  l'efprit  &  de  la  déli- 
cateffe.  Les  étrangers  s'empref- 
férent  de  fe  l'approprier  en  le 
traduifant. 

MONTENAULT  d'Ecty,  (Char- 
les -  Philippe  de  )  Pariïien  ,  né  en 
1696 ,  de  l'académie  des  belles-let- 
tres ,  long-tems  auteur  du  Journal 
de  Verdun  ,  mourut  à  Paris  en  1749. 
On  a  de  lui ,  I.  L'HiJioire  des  Rois 
des  Deux-Siciles  de  la  Mai/on  de 
France ,  en  4  vol.  in-12  ,  en  15  41  : 
ouvrage  qui  fera  toujours  honneur 
à  fa  mémoire  ,par  l'exactitude ,  la 
Terité,  la  Simplicité  qui  y  régnent. 
•Le  goût  a  pruicié  au  choix  des  faits , 
&la  plupart  font  intérelïans.  IL  La 
Callipédu  ,  OU  la  manière  d'avoir  de 
beaux  enfans  ,  traduite  en  profe  du 
Poëme  Latin  de  Claude  Qjuillet,  in- 
12.  Cetre  verfîon  eft  non  feule- 
ment peu  littérale  ,  mais  écrite 
•fans  génie  ,  fans  goût  ,  fans  grâ- 
ces &  fans  aménité.  Le  traduc- 
teur n'a  faifi  ni  la  lettre ,  ni  l'ef- 
prit de  fon  original.  C'eft  ainfî 
du  moins  qu'en  a  jugé  M.  Fréron. 
D  autres  critiques  l'ont  traité  plus 
favorablement  -,  &  en  relevant  des 
fautes ,  ils  ont  fait  remarquer  quel; 
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ques  endroits  rendus  avec  élé- 
gance. 

MONTERCHI,  (Giofeppe) 
Romain  ,  né  vers  1630  ,  mort  au 
commencement  de  ce  fiécle  ,  fe 
rendit  habile  dans  les  antiquités , 
&  mérita  par  fes  connoifîances 
dans  cette  feience  ,  de  devenir  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Carpegna, 
Les  antiquaires  font  quelque  cas 
d'un  livre  italien  qu'il  donna  fur 
cette  matière  fous  ce  titre  :  Scel- 
la dé  Medaglioni  più  rari  del  Cardi- 
nal Carpegna  ,  in-40.  Roma  ,  1679. 

MONTEREAU  ,  (  Pierre  de  ) 
s'eft  rendu  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  d'architecture.  Il  étoit 
deMontereau,  &  mourut  l'an  1266. 
Ceft  ce  célèbre  architecte  qui  a 
donné  les  delfeins  de  la  Ste.  Cha- 
pelle de  Paris  ;  de  la  Chapelle  de 
Vincennes-,du  RéfeEloire,  du  Dor- 
toir ,  du  Chapitre  ,  &  de  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  dans  lé  monaftére 
de  St- Germain  des  Prés.  Il  eft  en- 
terré dans  l'églife  de  cette  abbaye, 
&  eft  repréfenté  fur  fa  tombe  avec 
un  compas  &  une  règle  a  la  main. 

MONTEE  AN  ,  Voyci  Roche- 

CHOUART  ,  n°  V. 

MONTESQUIEU  ,  (  Charles  de 
Secondât,  baron  de  la  Brède  &  de) 
d'une  famille  diftmguée  de  Guien- 
ne,  naquit  au  château  de  la  Brède  , 
près  de  Bordeaux  ,  le  18  Janvier 
1689.  11  fut  philofophe  au  fortir 
de  l'enfance.  Dès  l'âge  de  20  ans, 
Montefquieu  preparoit  les  matériaux 
de  YEfprit  des  Loix  ,  par  un  extrait 
railonné  des  immenfes  volumes 
qui  compofent  le  Corps  du  Droit 
Civil.  Un  oncle  paternel,  préfidertt- 
à-mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux, ayant  laiffé  fes  biens  &  fa 
charge  au  jeune  philofophe  ,  il  en 
fut  pourvu  en  17 16,  Sa  compagnie 
le  chargea  fix  ans  après ,  en  1722  , 
de  prtfenter  des  remontrances  à 
l'occafion  d'un  nouvel  impôt,  dont 
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fon  éloquence  &  fon  zèîe  obtin-    que  le  pain  qu'on  mange  riefl  pas  du 


rent  la  fuppr  flion.  L'année  d'au- 
paravant il  avo.t  mis  au  jour  fes 
Lettres  Perfanes  ,  commencées  à 
la  campagne  ,  &  finies  d  ins  les  mo- 
mens  de  relâche  que  lui  !a  flbient 
les  devoirs  de  fa  charge.  Ce  livre, 
profond  fous  un  air  de  légèreté , 
annonçoit  a  la  France  &  a  l'Euro- 
pe un  écrivain  fupérieur  à  fes  ou- 
vrages. Le  P-rfan  tait  une  fatyre 
délicate  &  énergique  de  nos  vices, 
de  nos  travers  ,  de  nos  ridicules  , 
de  nos  préjuges  &  de  la  bizarrerie 
de  nos  goûts.  C'eft,  le  tableau  le 
plus  animé  &  le  plus  vrai  des  mœurs 


pain.„  Montefquieu,  fentant  le  coup 
que  l'exclufion  &  les  motifs  de 
l'exclullon  pouvaient  porter  fur 
fa  perfonne  &  fur  fa  famille ,  prit 
un  tour  très  -  adroit  pour  obtenir 
l'agrément  du  cardinal.  On  pré- 
tend ,  (  C'eft  M.  de  Voltai-e  qui 
rapporte  cette  anecdote  ;  mas  elle 
paroît  fauffe  &  fans  vraifemblan- 
ce  :  )  qu'il  fit  faire  en  peu  de  jours 
une  nouvelle  édition  de  fon  livre, 
dans  1  quelle  on  retrancha  ,  ou  on 
adoucit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
condamné  par  un  cardinal  &  par 
un  miniftre.    Il  porta  lui  -  même 


Françoifes  ;  fon  pinceau  eit  léger    l'ouvrage  a  M.  de  Fleury  ,  qui  ne 
&  hardi;  il   donne  a  tout  ce  qu'il    lifoit guéres  ,  &  qui  en  lut  une  par* 


touche  un  caractère  original.  Le 
fuccès  des  Lettres  Perfanes  lui  ou- 
vrit les  portes  de  l'académie  Fr-in- 
çoife  ,  quoique,  de  tous  les  livres 
où  l'on  a  plaii'anté  fur  cette  com- 
pagnie ,  il  n'y  en  a.t  gueres  où  elle 
foit  moins  ménagée.  L.  mort  de 
Sacy  y  e  traiu&eur  de  PLne,  ayant 
laifïe  une  place  vacante  ,  Montef- 
quieu  qui  s'écoit  défait  de  fa  charge  , 
&qui  ne  vouloit  plus  être  qu'hom- 
me de  lettres,  s'y  préfenta  pour 
la  remplir.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
inftruit  par  des  perfonnes  zélées  , 
des  plaifanteries  du  Perfan  fur  les 
dogmes  ,  la  difeipline  &  les  mi- 
nières de  la  religion  Chrétienne  , 
lui  refufa  fon  agrément.  Il  ne  pa- 
roîtra  pas  étrange  que  ce  minore 
.fit  quelques,  difficultés  ,  û  l'on  fe 
rappelle  ia Lettre  (û) [dans  laquelle 


tie.  Cet  air  de  confiance ,  fouténu 
par  quelques  perfonnes  de  crédit, 
&  fur-tout  par  le  maréchal  d'£/- 
trées  fon  ami  ,  pour  lors  directe ar 
de  l'académie  Françoiie  ,  ramena 
(dit-on)  le  cardinal  ,  &  Montef- 
quieu  entra  dans  cette  compagnie. 
5on  Diicours  de  réception  ,  fort 
court  ,  mais  plein  de  traits  de  for- 
ce &  de  lumière ,  fut  prononcé  le 
24  Janvier  1728.  Le  deffein  que 
Montejquieu  avoit.  formé  de  peindre 
les  nations  dans  fon  Efpritdes  Loix, 
l'obligea  de  les  aller  étudier  chez 
elles.  Après  avoir  parcouru  l'Al- 
lemagne ,  la  Hongrie,  l'Italie,  la 
Suifïe  &  la  Hollande  ,  il  fe  fixa  près 
de  2  ans  en  Angleterre.  H  fut  re- 
cherché par  tous  les  philofophes 
de  cette  ifle  ,  &  chéri  par  leur  rei- 
ne ,  qui  étoit  encore   plus    digne 


Usbeck   fait  une  apologie,  fi  elo-  qu'eux  de  convener  avec  l'auteur 

quente  &  fi  ddngereufe,  du  Suici-  des  Lettres  Perfanes.  Des  differen- 

de  -,  une-autre  ,  (£)  où  il  eft.  dit  ex-  tes  obfervations  qu'il  fit  dans  ces 

preflement  que  les  évêques  n'ont  différens  voyages ,  il  réfultoit  que 

d'autres  jonchions  que  de  difpenfr  de  l'Allemagne  etoit  faite  pour  y  voya- 


la\  Loi  -,  une  autre  (  c  )  enfin ,  où  le 
pape  eft  peint  comme  un  magicien , 
qui  fait  croire  que  trois  ne  font  qu  un , 
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ger,  l'Italie  pour  y  iejourner  ,  l'An- 
gleterre pour  y  penfeg:  ,  &  la  Fran- 
ce pour  y  vivre.  De  retour  dans 
fa  patrie ,  il  mit  la  dernière  maia 
à  ion  ouvrage/«r  la  caufe  de  la  Grau 
Ppiij 
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deur  &  de  la.  Décadence  des  Romains» 
Des  réflexions  très  -  fines  &  des 
peintures  très-fortes  donnèrent  le 
mérite  de  la  nouveauté  à  cette  ma- 
tière ,  traitée  tant  de  fois  &par  tant 
d'écrivains  fupérieurs.  Un  Romain 
qui  auroit  eu  l'ame  du  grand  Cor- 
neille ,  jointe  à  celle  de  Tacite ,  n'au- 
roit  rien  fait  de  mieux,  dans  les 
tems  les  plus  floriffans  de  la  répu- 
blique. Cette  Hiftoire  politique  de 
la  naiflance  &  de  la    chute  de  la 
nation  Romaine ,  à  l'ufage  des  hom- 
mes-d'état &  des  philosophes  ,  pa- 
rut  en  1734,  in  -  12.  yilluftre 
écrivain  trouve  les  caufes  de  la 
grandeur  des  Romains,dans  L'amour 
de  la  liberté  ,  du  travail  &  de  la 
patrie  ;  dans  la  févérité  de  la  difci- 
pline  militaire  ,-  dans  le  principe  où 
ils  furent  toujours  de  ne  faire  ja- 
mais la  paix  qu'après  des  victoires. 
Il  trouve  les  caufes  de  leur  déca- 
dence dans  l'agrandiftement  même 
de  l'état;  dans  le  droit   de  bour- 
geoife  accordé  à  tant  de  nations  ; 
dans  la  corruption  introduite  par 
le  luxe  de  l'Afie  ;  dans  les  prof- 
criptions  de  Sylla  ;  dans  l'obliga- 
tion où  ils  furent  de  changer  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 
nement ;  dans  cette  fuite  de  monf- 
tres  qui  régnèrent,  prefque  fans  in- 
terruption ,  depuis  Tibère  jufqu'à 
Confiantin  ;  enfin ,  dans  la  tranlla- 
tion  8c  le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  mâle  &    rapide    qui  brille 
dans  la   Grandeur  des  Romains  ,   fe 
fit  encore  plus  fentir  dans  YEfprit 
des  Loix ,  publié  en  1748 ,  en  2  vol. 
in-4°.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
plutôt  YEfprit  des  Nations  que  YEf- 
prit des  Loix,  l'auteur  diftingue  trois 
fortes  de  gouvernemens  :  le  Repu- 
llicain  3    le  Monarchique.  &   le  Def- 
potique.  Le  Républicain  eft  celui  où 
le  peuple  en  corps  ,  ou  en  partie  , 
a  la  fouveraine  puiflance  ;  le  Mo- 
narchique ,  celui  où  gouverne  un 
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feul  ,  mais  félon  des  loix  fixes;  lé 
Defpotique  ,  celui  où  un  feul  en- 
traîne tout  par  la  volonté  ,  fans 
autre  loi  que  cette  volonté  même, 
Dans  ces   divers  états  ,    les  Loix 
doivent  être  relatives  à  leur  na- 
ture ,  c'eft-à-dire  à  ce  qui  les  cons- 
titue ;  &  à  leur  principe ,  c'eft-à-dire 
à  ce  qui  les  foutient  &  les  fait  agir  : 
diftin&ion  importante ,  la  clef  d'u- 
ne infinité  de  loix  ,   &  dont  l'au- 
teur tire  bien  des  conféquences. 
Les  principales  loix,  relatives  à  la 
nature  de  la  Démocratie ,  font  :  Que 
le  peuple  y  foit  à  certains  égards 
le  Monarque  ,  à  d'autres  le  Sujet  ; 
qu'il  élife  &  juge  fes   Magiftrats, 
&  que  les  Magiftrats  en  certaines 
occafions  décident.  La  nature  de  la 
Monarchie  demande  qu'il  y  ait  en- 
tre le  Monarque  &  le  peuple  beau- 
coup de  pouvoir  &  de  rangs  in- 
termédiaires ;  &  un  corps  dépofi- 
taire  des  loix,  médiateur  entre  les 
fujets   &  le  prince.  La  nature  du 
Defpotifme  exige  que  le  Tyran  exer- 
ce fon  autorité,  ou  par  lui  feul  v 
ou  par  un  feul  qui  le   repréfente. 
Quant  au  principe  des  trois  gou- 
vernemens,  celui  de  la  Démocra- 
tie eft  l'amour  de  la  République , 
c'eft-à-dire   de   l'égalité  :  ce  que 
l'auteur  exprime  par  le  mot  vague 
de  vertu.  Dans  les  Monarchies ,  où 
un  feul  eft  le  difpenfateurdesdif- 
tin&ions  &  des  récompenfes ,  &  où 
l'on  s'accoutume  à  confondre  l'E- 
tat avec  le  Monarque  ;le  princi- 
pe eft  Y  honneur  y  c'eft-à-dire,  l'am- 
bition &  l'amour  de  l'eftime.  Sous 
le  Defpotifme  enfin,  c'eft  la  crain- 
te. Plus  ces  principes  font  en  vi- 
gueur ,  plus  le  gouvernement  eft 
ftable  ;  plus  ils  s'altèrent  &  fe  cor- 
rompent ,  plus  il  incline  à  fa  def- 
tmciion.  Les  loix  que  les  Légifla- 
teurs  donnent  ,  doivent  être  con- 
formes aux  principes  de  ces  diffé- 
rens  gouvernemens.  Dans  la  Ré- 
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publique,  entretenir  l'égalité  &  la 
frugalité  -,  dans  la  Monarchie  ,  Sou- 
tenir la  noblefTe  ,  fans  écrafer  le 
peuple,fous  le  gouvernement  Des- 
potique, tenir  également  tous  les 
états  dans  le  filence.  Si  l'on  excep- 
te le  Befpotique  ,  qui  n'exifle  point 
tel  que  l'auteur  l'a  peint ,  ces  gou- 
vernemens  ont  chacun  leurs  avan- 
tages. Le  Républicain  efl:  plus  pro- 
pre aux  petits  états  -,  le  Monar- 
chique aux  grands.  Le  Républicain 
plus  fujet  aux  excès  ,  le  Monar- 
chique aux  i-abus.  Le  Républicain 
apporte  plus  de  maturité  dans  l'e- 
xécution des  loix  ,  le  Monarchique 
plus  de  promptitude.  La  différence 
ées  principes  des  trois  gouverne- 
mens,  doit  en  produire  dans  le 
nombre  &  l'objet  des  loix.  Mais 
la  loi  commune  de  tous  les  gou- 
vernemens  modérés  &  par  confé- 
quent  juftes  ,  eft  la  liberté  politi- 
que dont  chaque  citoyen  doit  jouir. 
Cette  liberté  n'eft  point  la  licence 
abfurde  de  taire  tout  ce  qu'on  veut , 
mais  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
que  les  loix  permettent.  La  liber- 
té extrême  a  fes  inconvéniens  , 
comme  l'extrême  fervitude  ;  &  en 
général,  la  nature  humaine  s'ac- 
commode mieux  d'un  Etat  moyen. 
Après  ces  obfervations  générales 
fur  les  différens  gouvernemens  , 
l'auteur  examine  les  récompenfes 
qu'on  y  propofe ,  les  peines  qu'on 
y  décerne,  les  vertus  qu'on  y  pra- 
tique ,  les  fautes  qu'on  y  commet , 
l'éducation  qu'on  y  donne  ,  le  luxe 
qui  y  règne ,  la  monnoie  qui  y  a 
cours ,  la  Religion  qu'on  y  profef- 
fe.  Il  compare  le  commerce  d'un 
peuple  ,  avec  celui  d'un  autre  ; 
celui  des  anciens  ,  avec  celui  d'au- 
jourd'hui ;  celui  d'Europe  ,  avec 
celui  des  trois  autres  parties  du 
monde.  11  examine  quelles  Reli- 
gions conviennent  mieux  à  cer- 
tains climats ,  à  certains  gouverne  ■ 
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mens.  Notre  fiécle  n'a  point  pro- 
duit d'ouvrage ,  où  il  y  ait  plus  d'i- 
dées profondes  &  de  penfées  neu- 
ves. La  partie  la" plus  intéreffante 
de  l'Hiftoire  de  tous  les  tems  Se 
de  tous  les  lieux,  y  efl  répandue 
adroitement,  peur  éclaircir  les  prin- 
cipes ,  &  en  être  éclaircie  à  fon 
tour.  Les  faits  deviennent  entre  fes 
mains  des  principes  lumineux.  Son 
ftyle,  fans  être  toujours  exact ,  eft 
nerveux.  Images  frapantes  ;  faillies 
d'efprit  &  de  génie  ;  faits  peu  con- 
nus, curieux  &  agréables  :  tout 
concourt  à  charmer  le  travail  d'u- 
ne longue  leélure.  On  peut  appel- 
1er  cet  ouvrage  ,  le  Code  du  droit  des 
Nations  ;  &  fon  auteur,  le  Législa- 
teur du  genre  humain.  On  fent  qu'il 
eft  forti  d'un  efprit  libre  ,  &  d'un 
cœur  plein  de  cette  bienveillance 
générale  qui  embraffe  tous  les 
hommes.  C'eit  en  faveur  de  ces 
fentimens  qu'on  a  pardonné  à  M. 
de  Montefquieu  d'avoir  ramené  tout 
à  un  fyftême  ,  dans  une  matière  où 
il  ne  falloitque  raifonnerfans  ima- 
giner ;  d'avoir  donné  trop  d'influen- 
ce au  climat  ,  aux  caufes  physi- 
ques ,  préférabiement  aux  caufes 
morales  -,  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une  chaine  interrompue , 
avec  les  plus  belles  parties  &  les; 
plus  beaux  chaînons -,  d'avoir  trop 
fouvent  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  fâché  de  trou- 
ver dans  ce  chef-d'œuvre  ,  de  lon- 
gues digreffions  fur  les  Loix  Féo- 
dales -,  des  exemples  tirés  des  voya- 
geurs les  plus  décrédités ,  des  pa- 
radoxes à  la  place  des  vérités,  des 
piaifanteries  où  il  falloit  des  ré- 
flexions, &  ce  qui  efl  encore  plus 
trifle  ,  des  principes  de  Déifme  &. 
d'irréligion.  On  a  été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu'il  donne  à 
la  plupart  de  fes  chapitres  :  Idée  gé- 
nérale ,  Conféquence  ,  Problème  ,  Ré- 
flexion ,  Continuation  du  même  fujet , 
Ppiv 
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&c.  On  lui  a  reproché  des  cha- 
pitres trop  peu  liés  à  ceux  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fuivent ,  des 
idées  vagues  &  confufes  ,  des  tours 
forcés,  un  ftyle  tendu  &  quelque- 
fois recherché.  Mais  s'il  ne  fatis- 
fait  pas  toujours  les  grammairiens, 
il  donne  toujours  à  penfer  aux  phi- 
lofophes  ,  foit  en  les  faifant  entrer 
dans  fes  réflexions  ,  foit  en  leur 
donnant  fujet  de  les  combattre. 
Perfonne  n'a  plus  réfléchi  que  lui 
fur  la  nature  ,  les  principes ,  les 
mœurs ,  le  climat  ,  l'étendue  ,  la 
puiflance  &  le  caraclére  particulier 
des  Etats  ;  fur  leurs  loix  bonnes  & 
mauvaifes  ,-  fur  les  effets  des  châti- 
mens  &  des  récompenfes  ;  fur  la 
religion  ,  l'éducation  ,  le  commer- 
ce. L'article  à' Alexandre  renferme 
des  obfervations  profondes  &  mer- 
veilleufement  bien  rapprochées  ; 
celui  de  Charlemagne  [offre  ,  en  2 
pages,  plus  de  principes  de  politi- 
que ,  que  tous  les  livres  de  Bal- 
thafar  Gracian  ;  celui  de  YEfclavage 
des  Nègres  ,  des  réflexions  d'autant 
plus  admirables ,  qu'elles  font  ca- 
chées fous  une  ironie  très-plaifan- 
te.  Son  tableau  du  gouvernement 
Anglois  eft  de  main  de  maître.  Cet- 
te nation  philofophe  &  commer- 
çante,  lui  en  témoigna  fa  recon- 
îioiflance  en  1752.  M.  DaJJîer,  cé- 
lèbre par  les  Médailles  qu'il  a  fra- 
pées  à  l'honneur  de  plufieurs  hom- 
mes illufîres  ,  vint  de  Londres  à 
Paris  pour  fraper  la  tienne.  Si  YEf- 
prit  des  Loix  lui  attira  des  homma- 
ges de  la  part  des  étrangers  ,  il 
lui  procura  des  critiques  dans  fon 
pays.  Un  abbé  Débonnaire  donna 
le  lignai  par  une  mauvaife  brochu- 
re ,  en  ftyle  moitié  férieux ,  moitié 
bouffon.  Le  Gazetier  Eccléfiafti- 
que  ,  qui  vit  finement  dans  YEfpr'u 
des  Loix  une  de  ces  productions 
que    la  Bulle  UnïGENITUS  a  fi  fort 

multipliées ,  lança  deux  feuilles  con- 
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tre  l'auteur  :  l'une  pour  prouver 
qu'il  étoit  Athée ,  ce  qu'il  ne  per- 
fuada  à  perfonne  :  l'autre  pour  dé- 
montrer qu'il  étoit  Déifie ,  ce  que 
{qs  livres  n'avoient  que  trop  fait 
penfer.  L'illuftre  magiftrat  rendit 
fon  adverfaire  ridicule  &  odieux  , 
dans  fa  Défenfe  de  VEfprit  des  Loix. 
Cette  brochure  eft,  comme  l'a  die 
un  auteur  ingénieux  ,  de  la  raifon 
ajfaifonne'e.  C'eft  ainfi  que  Socrate 
plaida  devant  fes  Juges.  Les  grâ- 
ces y  font  unies  à  la  jufteffe  ,  le 
brillant  au  folide  ,  la  vivacité  du 
tour  à  la  force  du  raifonnement. 
Mais  quelque  efprit  &  quelque  rai- 
fon qu'il  y  ait  dans  cette  Défenfe , 
l'auteur  ne  fe  juftifie  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoir  faits 
fon  adverfaire.  La  Sorbonne  ,  ex- 
citée par  les  cris  du  Nouvellifte  , 
entreprit  l'examen  de  VEfprit  des 
Loix ,  &  y  trouva  plufieurs  chofes 
à  reprendre.  Sa  Cenfure ,  fi  long- 
tems  attendue ,  n'a  pas  vu  le  jour  , 
&  ne  le  verra  point.  Les  chagrins 
qu'entraînent  les  critiques  juftes 
ou  injuftes ,  le  genre  de  vie  qu'on 
le  forçoit  de  mener  à  Paris ,  alté- 
rèrent fa  fanté  naturellement  dé- 
licate. 11  fut  attaqué  ,  au  commen- 
cement de  Février  1755  ,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  &  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi  lui 
envoya  M.  le  duc  de  Nivernais  , 
pour  s'informer  de  fon  état.  Le 
préfident  de  Montefquieu  parla  & 
agir  dans  fes  derniers  momens ,  en 
homme  qui  vouloit  paroître  à  la 
fois  Chrétien  &  Philofophe.  Tai 
toujours  refpecié  la  Religion  ,  dît-il  : 
(Cela  étoit  vrai  à  certains  égards  -, 
car  s'il  avoit  paru  favorifer  l'in- 
crédulité dans  des  livres  anony- 
mes ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré  tel 
en  public.  )  La  morale  de  V Evangile , 
ajoùta-t-il  ,  eft  le  plus  beau  préfent 
que  Dieu  pût  faire  aux   hommes.    Et 

comme  le  P,  Routh  ,  Jéfuite  Irlan- 
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dois ,  qui  le  confeffa ,  le  prefïbît  de 
livrer  les  corre&ions  qu'il  avoit  fai- 
tes aux  Lettres  Perfanes  \  il  donna 
fon  manuferit  à  Made  la  ducheffe 
$  Aiguillon  ,  en  lui  difant  :  Je  facri- 
fierai  tout  à  la  Raifbn  &  à  la  Reli- 
gion ,  mais  rien  aux  Jéfuites.  Voye{ 
avec  mes  amis  fi  ceci  doit  paroitre. 
Cette  illuftre  amie  ne  le  quitta 
qu'au  moment  où  il  perdit  toute 
connoiffance  ,  &  fa  préfence  ne 
fut  pas  inutile  au  repos  du  mala- 
de. On  lui  devra  peut-être  quel- 
que nouvelle  richeffe  littéraire  de 
ce  grand-homme  ,  dont  le  public 
auroit  été  probablement  privé  : 
Car  on  a  appris  qu'un  jour ,  pen- 
dant que  Made  la  ducheffe  à' Ai- 
guillon étoit  allée  dîner  ,  le  Père 
Routh  étant  venu  ,  &  ayant  trouvé 
le  malade  feul  avec  fon  fecrétai- 
re ,  fit  fortir  celui-ci  de  la  chambre 
&  s'y  enferma  fous  clef.  Made 
d1 Aiguillon  ,  revenue  d'abord  après 
dîner ,  s'approcha  de  la  porte  ,  & 
entendit  le  malade  qui  parloit  avec 
émotion.  Elle  frapa  ,  &  le  Jéfuite 
ouvrit  :  Pourquoi  tourmenter  cet  hom- 
me mourant  ?  lui  dit-elle.  Alors  le 
président  de  Montefquieu  ,  repre- 
nant lui-même  la  parole  ,  lui  dît  : 
Voilà  ,  Madame  ,  le  Père  Routh  ,  qui 
vonàroït  m  obliger  de  lui  livrer  la  clef 
de  mon  armoire  pour  enlever  mes  pa- 
piers. Made  à' Aiguillon  fit  des  re- 
proches de  cette  violence  au  con- 
feffeur ,  qui  s'exeufa  en  difant  :  Ma- 
dame ,  il  faut  que  jobéiffe  à  mes  fu- 
pèrieurs  ;  &  il  fut  renvoyé  fans  rien 
obtenir.  Ce  fut  ce  Jéfuite  qui  pu- 
blia ,  après  la  mort  de  Monte]  quieu  , 
une  Lettre  ,  dans  laquelle  il  fait  dire 
à  cet  illuftre  écrivain  :  «  Que  c'é- 
»  toit  le  goût  du  neuf ,  du  fingu- 
>»  lier  •,  le  deiir  de  paffer  pour  un 
n  génie  fupérieur  aux  préjugés  & 
»  aux  maximes  communes  •,  l'envie 
»  de  plaire  &  de  mériter  les  ap- 
î)_plaudifTeinens  de  ces  perfonnes 
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»  qui  donnent  le  ton  à  l'eftime  pu» 
>*  blique  ,  &  qui  n'accordent  ja- 
»  mais  plus  fûrement  la  leur ,  que 
»  quand  on  fembîe  les  autorifer  à 
»  fecouer  le  joug  de  toute  dépen- 
11  danceSc  de  toute  contrainte,  qui 
ii  lui  avoit  mis  les  armes  à  la  main 
»  contre  la  Religion.  »  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cet  aveu ,  démenti  par 
les  amis  de  l'auteur  de  VEfprit  des 
Loix  ,  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  eft  trop  curieux  à 
bien  des  égards  ,  pour  ne  pas  por- 
ter avec  lui-même  fon  exeufe.  Le 
président  de  Montefquieu  mourut  le 
io  Février  1755,  à  66  ans.  Il  fut 
regretté  autant  pour  fon  génie 
que  pour  fes  qualités  perfonnelles. 
Il  étoit  aufïï  aimable  dans  la  fo- 
ciété,que  grand  dans  fes  ouvrages. 
Sa  douceur  ,  fa  gaieté  ,  fa  politefTe 
étoient  toujours  égales.  Saconver- 
fation,  légère  ,  piquante  &inftruc- 
tive ,  étoit  coupée  par  des  diftrac- 
tions  qu'il  n'affeûoit  jamais  ,  & 
qui  plaifoient  toujours.  Econome 
fans  avarice,  il  ne  connoifïbit  pas 
le  fafte  ,  &  n'en  avoit  pas  befoin 
pour  s'annoncer.  Les  grands  le  re- 
cherchoient  •,  mais  leur  fociété  n'é- 
toit  pas  néceûaire  à  fon  bonheur. 
Il  fuyoit ,  dès  qu'il  pouvoit ,  à  fa 
terre. \  On  voyoit  cet  homme  fi 
grand  &  fi  fimple  ,  fous  un  arbre  de 
la  Brède,  converfant  dans  le  pa- 
tois gafeon  avec  fes  payfans  ,  af- 
foupiiTant  leurs  querelles  &  pre- 
nant part  à  leurs  peines.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  Recueil  de 
fes  Œuvres  en  3  vol.  in-40.  Il 
y  a  dans  cette  collection  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé.  Le  plus  remarqua- 
ble efl  le  Temple  de  Gnide ,  efpèce 
de  Poëme  en  profe  ,  où  l'auteur 
fait  une  peinture  riante  ,  animée, 
quelquefois  trop  voluptueufe ,  trop 
fine  &  trop  recherchée,  de  la  naï- 
veté &  de  la  délicatefîe  de  Fa*. 
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mour,  tel  qu'il  eft  dans  une  ame 
neuve.  Ce  Roman  a  toute  la  lé- 
gèreté de  la  profe  &  toutes  les  grâ- 
ces de  la  poèfie.  On  y  trouve  en- 
core un  fragment  fur  le  Goût,  où  il 
y  a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 
ques-unes obfcures.  M.  de  Secon- 
dât ,  digne  fils  de  ce  grand -hom- 
me ,  conferve  dans  fa  bibliothèque 
6  volumes  in-40 ,  manufcrits  fous 
le  titre  de  Matériaux  de  VEfprit  des 
Loix  -,  un  Roman  politique  &  mo- 
ral ,  intitulé  Arface  ;  &  des  lam- 
beaux de  YHiJîoire  de  Théodoric }  roi 
des  Oftrogoths.  Mais  le  public  ne 
jouira  pas  de  ces  fragmens  ,  non 
plus  que  d'une  Hiftoire  de  Louis XI \ 
que  fon  illufïre  père  jetta  au  feu 
par  mégarde  ,  croyant  y  jetter  le 
brouillon  que  fon  fecrétaire  avoit 
déjà  brûlé.  •  M.  de  Leyre  a  publié 
en  1758  ,  in- 12 ,  le  Génie  de  Mon- 
tefquieu.  C'eft  un  extrait ,  fait  avec 
choix  ,  des  plus  belles  penfées  ré- 
pandues dans  les  difterens  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  ,  qui  avoit  ap- 
prouvé lui-même  l'idée  de  cet  abré- 
gé. *<  On  n'y  trouve  ,  (  dit  l'abbré- 
viateur  ) ,  »  que  des  anneaux  dé- 
»  tachés  d'une  longue  chaîne ,-  mais 
»  ce  font  des  anneaux  d'or.  »  On 
a  donné  en  1767,  in-12,  les  Let- 
tres familières  de  M.  de  Montefquieu. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qu'on  lit 
avec  plaiiir  ;  les  autres  ne  font  que 
de  fimpîes  billets  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  l'imprefïion. 

MONTESQUIOU,  affaffin   du 
prince   de  Condé ,     Voye{  Louis  , 

11°  XXXI. 

MONTESQUIOU  d'Arta- 

gnan,  (Pierre  de)  maréchal  de 
France ,  d'une  famille  très-ancien- 
ne ,  qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
de  Montefquiou  ,  l'une  des  4  Ba- 
ronnies  du  comté  d'Armagnac ,  -rit 
{es  premières  armes  en  Hollande 
contre  l'évêque  de  Munfter.  Il 
fervit   avec   diftinttion   dans   les 
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guerres  de  Louis  XIV ',  depuis  le 
fiége  de  Douai  en  1667  ,  jufqu'à 
celui  d'Ypres  en  1678.  Le  roi  l'en- 
voya 3  ans  après  dans  toutes  les 
places  du  royaume  ,  pour  y  mon- 
trer un  exercice  uniforme  à  toute 
l'infanterie.  Montefquiou  fe  fignala 
fur-tout  dans  la  guerre  de  lafuccef- 
fion.  Il  commanda  l'infanterie 
Françoife  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies  &  à  celle  de  Malplaquet.  Dans 
cette  dernière  aclion  ,  où  il  fît  des 
prodiges  de  bravoure  &  de  pruden- 
ce ,  il  mena  plufieurs  fois  les  trou- 
pes à  la  charge  ,  eut  trois  chevaux 
tués  fous  lui ,  &  reçut  deux  coups 
de  fufil  dans  fa  cuiraffe.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 
compenfe  de  fa  valeur  ,  le  20  Sep- 
tembre de  la  même  année  1709. 
Cette  dignité  ne  l'empêcha  pas  de 
fervir  encore  fous  le  maréchal  de 
Villars.  Il  rompit  en  171 1  les  di- 
gues de  l'Efcaut ,  à  la  vue  des  gar- 
nirons des  places  conquifes  ;  &  par 
cet  exploit ,  il  leur  rendit  le  cours 
de  cette  rivière  impraticable  pen- 
dant tout  l'hy  ver.  Il  eut  beaucoup 
de  part,  l'année  d'après,  aux  avan- 
tages remportés  en  Flandres.  Ce 
général  mourut  en  1725  ,  à  S5 
ans  ,  avec  les  titres  de  chevalier 
des  ordres  du  roi  &  de  gouverneur 
d'Arras.  Le  maréchal  de  Montluc , 
&  fon  frère  l'évêque  de  Valence , 
étoient  de  la  même  famille.  Voy&\ 
Montluc. 

MONTEZUMA ,  ou  Monteçu- 
ma  ,  dernier  roi  du  Mexique ,  lorf- 
que  Coru\  fit  une  invafion  dans  fon 
pays.  «  Ces  animaux  guerriers  , 
»  fur  qui  les  principaux  Efpagnols 
»  étoient  montés  ;  ce  tonnerre  ar- 
»  tificiel ,  qui  fe  formoit  dans 
»  mains  ;  ces  châteaux  de  bois 
»  les  avoient  apportés  fur  l'Océan 
»  ce  fer  dont  ils  étoient  couverts  -t 
»  leurs  marches  comptées  par  des 
»  victoires  j  tant  de  fujets,  d'admi- 
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i»  ration  ,  joints  à  cette  .foîbleffe 
»  qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
?»  tout  cela  fit  que, quand  Corte[  ar- 
»  riva  dans  la  ville  de  Mexico , 
»  il  fut  reçu  par  Monte\uma  comme 
«  fon  maître  ,  &  par  les  habitans 
»  comme  leur  Dieu.  On  fe  met- 
j*  toit  à  genoux  dans  les  rues,quand 
v>  un  valet  Efpagnol  paffoit;mais 
>t  peu-à-peu  la  cour  de  Monte\uma , 
w  s'apprivoifant  avec  leurs  hôtes , 
»♦  ofa  les  traiter  comme  des  hom- 
v>  mes.  Une  partie  des  Efpagnols 
»  étoit  à  la  Vera-Cru\,  fur  le  che- 
»  min  du  Mexique.  Un  général  de 
>»  l'empereur,  qui  avoit  des  ordres 
m  fecrets ,  les  attaqua,  &  quoique 
«  fes  troupes  fuffent  vaincues ,  il 
«  y  eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués. 
»  La  tête  d'un  d'eux  fut  même 
»»  portée  à  Monte\uma.  Alors  Corte{ 
«  fit  ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus 
«  hardi  en  politique  :  il  va  au  pa- 
»  lais  ,  fuivi  de  cinquante  Efpa- 
v>  gnols  ,  &  mettant  en  ufage  la 
»  perfuafion  &  la  menace  ,  il  em- 
»  mène  l'empereur  prifonnier  au 
«  quartier  Efpagnol ,  le  force  à  lui 
»  livrer  ceux  qui  avoient  attaqué 
»  les  fiens  à  la  Vera-Cru\  ,  &  fait 
?»  mettre  les  fers  aux  pieds  &  aux 
»  mains  de  l'empereur  même ,  coin- 
m  me  un  général  qui  punit  un  fim- 
s»  pie  foldat.  m  (  Ri  fi.  Gén.  ch.  1 3  3 .  ) 
Enfuite  il  l'engagea  à  fe  reconnoî- 
tre  publiquement  vaffal  de  Char- 
les-Quint. Montc\uma  &  les  prin- 
cipaux de  l'empire  donnent  pour 
tribut  attaché  à  leur  hommage  , 
600  mille  marcs  d'or  pur  ,  avec 
une  incroyable  quantité  de  pier- 
reries ,  d'ouvrages  d'or  ,  &  de  tout 
ce  que  l'induftrie  de  plusieurs  fîé- 
cles  avoit  fabriqué  de  plus  rare. 
L'infortuné  empereur  n'en  fut  pas 
gardé  moins  étroitement.  Sur  un 
bruit  que  les  feigneurs  Mexicains 
confpiroient  pour  brifer  les  fers 
de  leur  prince  ;  Alvarado  ,  officier 
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Efpagnol,  à  qui  il  avoit  été  confié  » 
profite  du  moment  où  les  prétendus 
coupables  s'étoient  plongés  dans 
la  débauche  pendant  un  jour  de 
fête  ,  &  en  maffacre  2000.  Il  leur 
arrache  les  pierreries  &  tout  l'or 
qui  fervoit  à  leur  parure.  Ce  trait 
de  cruauté  &  d'avarice  rendant  le 
peuple  furieux ,  2,00  mille  Mexi- 
cains afîiégent  Alvarado  dans  fa 
maifon.  Monte{uma  propofa  de  fe 
montrer  à  fes  fujets ,  pour  les  en- 
gager à  fe  retirer  ;  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  qu'un 
lâche  &  vil  efclave  de  brigands 
étrangers.  Monte\uma  ,  au  milieu 
de  fa  harangue  ,  reçut  un  coup  de 
pierre  qui  le  bleffa  mortellement-, 
il  expira  bientôt  après ,  dans  les 
convulfions  de  la  rage  &  du  défef- 
poir  ,  en  1 52.0.  (  Voy.  I.  Coe.tez.  ) 
Ce  malheureux  prince  laiffa  des 
enfans  encore  plus  foibles  que  lui. 
{Voy.  Gatimozin.)  Deux  de  fes 
fils  &  trois  filles  embrafférent  le 
Chriftianifme.  L'aîné  reçut  le  bap- 
tême^ obtint  de  Charles-Quint  des 
terres ,  des  revenus  &  le  titre  de 
Comte  de  Monte\uma.  Il  mourut  en 
1608.  Sa  famille  eft  une  des  plus 
puiffantes  d'Efpagne. 

MONTFAUCON ,  (  Bernard  de  ) 
vit  le  jour  en  165  5  ,  au  château  de 
Soulage  en  Languedoc ,  de  l'an- 
cienne famille  de  Roquetaillade  dans 
le  diocèfe  d'Aleth.  Il  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ;  mais  la  mort  de  fes  parens 
l'ayant  dégoûté  du  monde,  il  fe  fit 
Bénédictin  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur  ,  en  1675 .  L'étendue  de  fa. 
mémoire  &  la  fupériorité  dé  fes 
talens,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  &  dans 
l'Europe.  Il  embraffa  avec  une  éga- 
le ardeur  la  philofophie  ,  la  théo» 
logie  ,  Phiftoire  facrée  &  profane  , 
la  littérature  ancienne  &  moder- 
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ne ,  les  langues  mortes  &  vivan- 
tes. En  169S  il  fit  un  voyage  en 
Iralie  pour  y  confulter  les  biblio- 
thèques, &  y  chercher  .'d'anciens 
manufcnts  propres  au  genre  de 
travail  qu'ii  avoit  ernbraffé.  Pen- 
dant Ton  le  jour  a  Rome  ,  il  exerça 
la  fonSion  de  procureur  de  fon  or- 
dre en  cette  cour  ,  &ypritladé- 
fenfe  de  l'édition  des  Ouvrages  de 
S.  Auguftin ,  donnée  par  plusieurs 
ha  nies  religieux  de  fa  congréga- 
tion ,  &  attaquée  par  d  ffërens  li- 
belles. De  retour  a  Paris  en  1701  , 
Montfaucon  travailla  à  une  Relation 
çurieufe  de  fon  voyage  ,  fous  le 
titre  de  Diarium  Italicum ,  in-40, 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre  une  def;ription  exacte  de  plu- 
ïieurs monumens  de  l'antiquité  ,  & 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins  ,  incon- 
nus jufqu'alors.  Une  chofe  fingu- 
liére  ,  c'et  que  l'auteur  eftima 
moins  l'Italie  ,  après  l'avoir  par- 
courue. L'académie  desinfcriptions 
fe  fit. un  honneur  de  l'avoir  pour 
membre  •,  elle  n'en  avoit  guéres 
admis  dans  fon  fein ,  de  plus  digne 
d'elle.  Le  Père  de  Montfaucon  étoit 
cher  à  fes  confrères  ,  par  la  bonté 
&  îa  candeur  de  fon  caractère  -,  aux 
fçavans  par  fa  vafte  érudition ,  & 
àl'Eglife  par  fes  travaux.  Cet  hom- 
me eftimable  à  tant  d'égards  ,  fut 
enlevé  a  la  république  des  lettres 
en  1741  ,  à  87  ans.  Sa  longue  vie 
feroit  une  preuve  que  les  fatigues 
littéraires  n'abrègent  point  les 
jours ,  fi  l'on  n'avoit  mille  autres 
exemples  du  contraire.  Aucun  écri- 
vain n'a  eu  plus  de  fécondité  que 
ce  fçavant.  Le  nombre  de  fes  feuls 
ouvrages  in-fol.  monte  à  44.  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  volume  in-40.  d*-^- 
nalz8.es  Grecques  ,  1688  ,  avec  la 
traduction  latine  &  des  notes  ,  con- 
jointement avec  Dom  Antoine  Pou- 
*é  &  Dom  Jacques  Lopin.  II.  Une 
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nouvelle  édition  des  Œuvres  de  5. 
Athanafe,  en  grec  &  en  latin,  avec 
des  notes ,  1698 ,  3  vol.  in-loi.  :  elle 
commence  a  n'être  plus  commune. 

III.  Un  /Jecwei/ d'ouvrages  d'anciens 
Ecrivains  Grecs  ,  1706  ,  en  2  vol. 
in-foî. ,  avec  la  traduction  latine  ; 
des  préfaces ,  de  fçavantes  notes 
&  des  differrations.  Ce  Recueil 
contient  les  Commentaires  d'Eu- 
febe  de  Céfarée  fur  les  Pfeaumes  & 

fur  If  aie  ,  quelques  Opufcuîes  de 
St.  Athanafe ,  &    la  Topographie   de 
Corne  d'Egypte.  On  joint  ordinai 
rement  ce  recueil  à  l'édition  de  S. 
Athanafe,  mais  il  eft  plus  commun. 

IV.  Une  Traduction  franco ;fe  dt 
livre  de  Philon  ,  de  la  Vie  contem- 
plative, in-12,  avec  des  obferva- 
tions  &  des  Lettres.  Le  P.  de  Mont- 
faucon s'efforce  de  prouver  que 
les  Thérapeutes  dont  parle  Phi- 
lon ,  étoient  Chrétiens  :  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  préfident 
Bouhier.  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé :  Palœographia  grtzca ,  in-fol.  , 
1708  ,  dans  lequel  il  donne  dès 
exemples  des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  fiécles  ,  & 
entreprend  de  faire  pour  le  grec , 
ce  que  le  fçavant  Père  Mabiïlon  a 
fait  pour  le  latin  dans  fa  Diploma- 
tique. VI.  Deux  vol.  in-fol. ,  1713  -, 
de  ce  qui  nous  refte  des  Hexaples 
à'Origèm.  VII.  Biblhotheca  Coijlinia- 
na  ,  in-fol.  VIII.  V Antiquité  expli- 
quée ,  en  latin  &  en  françois,  avec 
figures,  1719,  en  1  o  vol.  in-fol., aux- 
quels il  ajouta  ,  en  1724,  un  Sup- 
plément en  5  vol.  in  fol.  Cet  ou- 
vrage lui  procura  plus  de  fatigues 
que  de  gloire ,  &  on  ne  le  regarda 
que  comme  une  compilation  un 
peu  informe  -,  cependant  il  y  a 
bien  des  chofes  qu'on  chercheroit 
inutilement  ailleurs  r  &  les  fça- 
vans le  citent  tous  les  jours.  IX. 
Les  Monumens  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  1729  ,  j  vol,  in-fol, ,  avec  û- 
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gtîres.  X.  Deux  autres  vol.  in-fol,  , 
1739,  fous  le  titre  de  Bibliotheca 
Bibliothecarum  manufcriptorum  nova» 
"XL  Une  nouvelle  édition  de  S. 
Jean-Chryfofiôme  ,  en  grec  &  en  la- 
tin ,  avec  des  préfaces,  des  notes 
&  des  differta'ions  ,  1718  ,  en  13 
vol.  in-fol. ,  &c.  Comme  le  P.  de 
Montfaucon  fit  cette  édition  à  con- 
tre-cœur &  uniquement  pour  obéir 
à  fes  fupérieurs  ,  {qs  verfions  man- 
quent quelquefois  de  fidélité  ,  & 
prefque  toujours  d'élégance.  XII. 
La  Vérité  de  l'Hiftoire  de  Judith  , 
16S8  ,  in-12  :  Differtation  qui  l'an- 
nonça bien  à  la  république  des  let- 
tres, par  les  fçavans  éclaircifiemens 
que  Fauteur  y  répandit  fur  l'em- 
pire des  Mèdes  &  des  AfTyriens  , 
&  par  un  examen  critique  de  l'Hif- 
toire de  ce  dernier  peuple ,  attri- 
buée à  Hérodote.  XIII.  Quelques 
autres  écrits  moins  importans  que 
les  précédens ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  a  trop  écrit,  pour  que  fon 
ftyle  foit  toujours  élégant  &  pur. 
Quand  on  entaffe  tant  de  chofes  , 
on  n'a  guéres  le  tems  de  faire  at- 
tention aux  mots.  C'eft  principa- 
lement comme  érudit  qu'on  doit 
le  confidérer  ,  &  non  comme  écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle. 
Les  étrangers  ne  l'eftimoient  pas 
moins  à  cet  égard  que  fes  compa- 
triotes •,  ceux  qui  venoient  à  Pa- 
ris ,  trouvoient  en  lui  un  fçavant 
poli  &  affable ,  toujours  prêt  à 
écouter  leurs  quefiions  &  à  les 
fatisfaire.  De  retour  chez  eux , 
ils  y  portoient  un  cœur  pénétré 
de  reconnoiflance  pour  fes  ver- 
tus, &  un  efprit  plein  de  fes  ta- 
lens  &  de  fa  gloire.  Le  pape  Be- 
noît XIII  l'honora  d'un  Bref  très- 
flatteur  ,  qui  avoit  été  précédé  par 
deux  médailles  ,  dont  Clément  XI 
&  l'empereur  Charles  VI  l'avoient 
grariflé.  Voye\  fon  Eloge  dans  les 
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Mémoires  de  F  Académie  des  Infcrip- 
lions  ,  par  M.  Gros  de  Bo\e  \  &  dans 
YHiftoire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur. 

I.  MONTFLEURY, (Zacha- 
rie  Jacob,  dit)  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  naquit  vers  la  fin  du  xvi* 
fiécle  ,  ou  au  commencement  du 
xvne.  Après  avoir  fait  fes  études 
&  fes  exercices  militai-es  ,  il  fut 
page  chez  le  duc  de  Gai/ê.Paffipnné 
pour  la  comédie  ,  il  fuivit  une 
troupe  de  comédiens  qui  couroit 
les  provinces  *,  &  prit  ,  pour  fe 
déguifer  ,  le  nom  de  Montfleury  , 
après  avoir  quitté  celui  de  Jacob 
qui  étoit  fon  nom  de  famille.  Son 
talent  le  rendit  bientôt  célèbre  , 
&  lui  procura  l'avantage  d'être  ad- 
mis dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  Il  joua  dans  les  pre- 
mières repréfentations  du  Cid  en 
1637.  Il  efl  auteur  d'une  Tragédie, 
intitulée  la  Mort  £ Afdrubal ,  fauf- 
fement  attribuée  à  fon  fils  ,  qui 
n'avoit  alors  que  7  ans.  Montfleury 
mourut  au  mois  de  Décembre  1667, 
pendant  le  cours  des  repréfenta- 
tions à'Andromaque.  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 
en  jouant  le  rôle  ÏÏOrefie  ;  d'au- 
tres ajoutent  que  fon  ventre  s'ou- 
vrit ,  malgré  le  cercle  de  fer  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir  pour  en  fou- 
tenir  le  poids  énorme.  Mlle  Du- 
plejjîs,  fa  petite-fille,  a  écrit  que 
ces  bruits  font  faux ,  &  que  Mont- 
fleury ,  frapé  par  le  difeours  d'un 
inconnu  qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine,  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  joué  le  rôle  d'O- 
refte.  La  gloire  de  Montfleury  eu: 
d'avoir  été  le  premier  maitre  de 
Baron,  qui  le  furpaffa. 

II.  MONTFLEURY,  (Antoine 
Jacob)  fils  du  précédent  ,  naquit 
à  Paris  en  1640  ,  &  fut  élevé  avec 
foin.  Son  père  le  deftinoit  au  bar- 
reau, &  le  fit  même  recevoir  ave^? 
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cat  ;  mais  Montfieury  fe  dégoûta 
bientôt  de  cette  étude  ,  pour  fe 
livrer  au  plaifir  &  au  théâtre.  Il 
mourut  en  1685.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Comédies  médio- 
cres ,  ou  au-deffous  du  médiocre. 
Les  principales  font  :  I.  La  Femme 
Juge  &  Partie ,  qui  offre  des  fcènes 
plaifantes.  II.  La  Fille  Capitaine. 
III.  La  Sœur  ridicule.  IV.  Crifpin 
Gentilhomme  y  pièce  bien  conduite, 
bien  dialoguée,&  pleine  de  fail- 
lies. V.  Le  Mari  fans  Femme.  VI. 
Le  Bon  Soldat.  On  a  recueilli  fon 
Théâtre  en  4  vol.  in-12  ,  1775. 

III.  MONTFLEUR1 ,  (  Jean  le 
Petit  de  )  né  à  Caen ,  membre  de 
l'académie  de  cette  ville  ,  mort 
en  1777a  79  ans,  étoit  un  hom- 
me d'une  candeur  &  d'une  droi- 
ture peu  communes.  Il  occupoit 
fes  loifirs  des  amufemens  de  la 
poëfie  :  mais  cette  fimplicité  qu'on 
remarquoit  dans  fes  mœurs ,  fe  fait 
fouvent  trop  fentir  dans  {qs  vers. 
On  a  de  lui  :  I.  Ode  au  cardinal  de 
Fleury  ,  1727.  II.  Autre  fur  le  Pa- 
pier ,  1722.  III.  Autre  fur  le  Zèle  , 
1729.  IV.  Les  Grandeurs  de  la  Ste 
Vierge  ,  Ode ,  175 1.  V.  Les  Gran- 
deurs de  J.  C.  Poëme,i752.  VI.  La 
Mort  jujlif.ée ,  Poëme  -,  &  YExifience 
de  Dieu  &  de  fa  Providence  ,  Ode  , 
1761...  Son  frère  Jean-  Baptifie  le 
Petit  de  Montfleury  ,  mort  cha- 
noine de  Bayeux  en  1758  ,  eft  au- 
teur d'une  brochure  intitulée  :  Let- 
tres curieufes  &  injlructives  ,  écrites 
à  un  Prêtre  de  l'Oratoire,  in-12. 

I.  MONTFORT,  (Simon  comte 
de)  IVe  du  nom,  d'une  maifon  il- 
lufire  &florinante  ,  étoit  feigneur 
d'une  petite  ville  de  ce  nom  ,  à 
dix  Jieues  de  Paris.  Il  fit  éclater 
fa  bravoure  dans  un  voyage  d'Ou- 
tremer, &  dans  les  guerres  con- 
tre les  Allemands  &  contre  les 
Anglois.  On  le  choifit  pour  chef 
de  la  Croifade  contre  les  Albigeois 
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en  1209.  Simon  de  Montfort  f« 
rendit  très-célèbre  dans  cette  guer- 
re. Il  prit  Beziers  &  Carcaffonne  „ 
fit  lever  le  fiége  de  Caftelnau ,  & 
remporta  une  grande  victoire  ,  eu 
1 21 3  ,  fur  Pierre  roi  d'Aragon  ,  fur 
Raimond  comte  de  Touloufe  ,  & 
fur  les  comtes  de  Foix  &  de  Co- 
minge.  Le  pape  Innocent  177,  &  le 
ive  concile  général  de  Latran,  lui 
donnèrent  en  121 5  l'inveftiture  du 
comté  de  Touloufe  ,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe  -  Augujîe, 
Simon  de  Montfort  fut  tué  au  iiége 
de  cette  ville  le  25  Juin  1218  , 
d'un  coup  de  pierre  lancée  par 
une  femme.  Ainfi  périt  cet  hom- 
me ,  qui  avoit  fouillé  l'éclat  de  fa 
valeur  par  les  exécutions  les  plus 
barbares.  Quelques  fanatiques  lui 
donnèrent  le  nom  de  Machabée  & 
de  Défenfeur  de  VEglife  ,  &  les 
gens  fages  ne  lui  confirmèrent 
pas  ces  titres.  La  religion  veut 
qu'on  convertifTe  les  hérétiques  , 
mais  non  pas  qu'on  les  pende  & 
qu'on  les  brûle. 

II.  MON  FFORT ,  (  Amauri  de  ) 
fils  du  précédent  ,  &  d'Alix  de 
Montmorency  ,  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n'ayant  pas  affez  de  force  pour 
réfifter  à  Raimond  le  Jeune  ,  comte 
de  Touloufe ,  il  céda  à  Louis  VIII, 
roi  de  France ,  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  comté  de  Touloufe  &  fur 
les  autres  terres  fituées  en  Langue- 
doc. Le  roi  S.  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  1231.  Envoyé 
en  Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs ,  il  y  fut 
pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 
1241  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems ,  étant  mort  la  même  année 
d'un  flux  de  fang.  Quelle  diffé- 
rence de  ce  connétable  à  fon  père  ! 
Il  n'en  avoit  ni  le  génie,  ni  le  cou- 
rage ,  ni  l'adivité  ;  mais  il  fut  auiH 
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moins  emel  ,  &  il   fit  moins   de 
malheureux. 

1 1 1.  MONTFORT  ,  (  Bertrade 
de)    Voye\  Philippe,  roi  de  Fr. 

I.  MONTGAILLARD  ,  (Ber- 
nard de  Percin  de)  né  en  1563  , 
d'une  maifon  illuftre,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillans ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  fes  auftérités,  par  fes 
fermons  &  par  fon  zèle.  Le  feu 
de  la  Ligue  étoit  alors  dans  toute 
fa  vivacité.  Montgaillard  ,  plus 
pieux  qu'éclairé,  joua  un  rôle  dans 
cette  déteftable  affociation  ,  fous 
le  nom  de  Petit  Feuillant.  On  l'ap- 
pella  le  Laquais  de  la.  Ligue ,  parce 
que  ,  quoique  boiteux ,  il  ne  ceffa 
de  fe  trémouffer  pour  ce  parti.  Le 
pape  Clément  VIII,  inftruit  de  fon 
mérite ,  le  reçut  très-bien  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  &  le  fit 
paffer  chez  les  Bernardins.  On  lui 
offrit  plusieurs  abbayes  &  plusieurs 
évêchés  ;  mais  il  refufa  tous  les 
bénéfices.  Enfin,  forcé  d'accepter 
l'abbaye  de  Nizelle  ,  puis  celle 
d'Orval ,  il  fit  revivre  dans  celle- 
ci  toute  le  pureté  de  l'ancienne 
difeipline  monaflique.  La  réforme 
qu'il  y  introduisit ,  eft  allez  fem- 
blable  à  celle  de  la  Trappe.  Il 
mourut  dans  cette  abbaye  en  1628 , 
après  avoir  brûlé  tous  fes  écrits 
par  humilité  ,  ou  plutôt  pour  ne 
pas  perpétuer  fes  déclamations 
forcenées  contre  Henri  IV.  Sa  con- 
duite imprudente  dans  les  tems  de 
trouble ,  le  fit  aceufer  d'avoir  trem- 
pé dans  un  attentat  contre  ce  mo- 
narque -,  mais  cette  imputation 
étoit  fans  fondement. 

II.  MONTGAILLARD  , 
(  Pierre-Jean-François  de  Percin 
de)  évêque  de  St  -  Pons  ,  naquit 
en  1633  ,  de  Pierre  de  Percin  baron 
de  Montgaillard  ,  gouverneur  de 
Brème  dans  le  Milanois,  &  déca- 
pité pour  avoir  rendu  cette  place 
au  te  de  munition.  La  mémoire  du 
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père  ayant  été  rétablie ,  le  fils  fut 
élevé  aux  honneurs  eccléfiafliques. 
Il  termina  fa  carrière  en  171 3  ,  après 
s'être  fignalé  par  fon  zèle  pour 
la  morale  &  pour  la  difeipline ,  & 
par  fes  cormoiiTances  dans  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Du  droit  &  du. 
devoir  des  Evcques  de  régler  Us  Of- 
fices divins  dans  leurs  Diocefes  ,  fui- 
vant  la  Tradition  de  tous  les  Jiécles  , 
depuis  J.  C.  jufquà  préfent  ,  in-8°. 
&  d'autres  ouvrages. 

MONTGEORGES,  Voyc^ 
Gaulmin  ,  fieur  de. 

MONTGERON  ,  (  Louis-Bafile 
Carré  de  )  naquit  à  Paris  en  1686  , 
d'un  maître-des-  requêtes.  Il  n'a- 
voit  que  25  ans  lorfqu'il  acheta 
une  charge  de  confeiller  au  par- 
lement ,  où  il  s'acquit  une  forte 
de  réputation  par  fon  efprit  &  par 
fes  qualités  extérieures.  Plongé 
dans  l'incrédulité  &  dans  tous  les 
vices  qui  la  font  naître ,  il  en  for- 
tit  par  un  coup  inattendu.  Il  alla, 
le  7  Septembre  173 1  ,  au  tombeau 
du  Diacre  Paris.  Son  but  étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeux  de  la  plus 
févére  critique  ,  les  miracles  qui 
s'y  opéroient  -,  mais  il  fe  fentit  , 
dit-il ,  tout-d'un-coup  terraffé  par 
mille  traits  de  lumière  qui  l'éclai- 
rérent.  D'incrédule  frondeur  il  de- 
vint tout-à-coup  Chrétien  fervent , 
&  de  détracteur  du  fameux  Dia- 
cre ,  fon  apôtre.  Il  fe  livra  depuis  ce 
moment  au  fanatifme  des  Convul- 
fions  ,  avec  la  même  impétuofité 
de  caractère  ,  qui  l'avoit  plongé 
dans  les  plus  honteux  excès.  Il 
n'avoit  été  jufqu'alors  que  con- 
feffeur  du  Janfénifme  ;  il  en  fut 
bientôt  le  martyr.  Lorfque  la  cham- 
bre des  enquêtes  fut  exilée  en 
1732  ,  il  fut  relégué  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  ,  dont  l'air  pur , 
loin  de  refroidir  fon  zèle  ,  ne  fit 
que  l'échauffer.  C'eft  pendant  cet 
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exil  qu'il  forma  le  projet  de  re- 
cueillir les  preuves  des  miracles 
de  Paris  ,  &  d'en  faire  ce  qu'il 
appelloit  la  démonstration.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fe  prépara  à  exé- 
cuter fon  projet  ,  &  il  alla  à  Ver- 
failles  présenter  au  roi  un  volu- 
me in -40.  magnifiquement  relié. 
Il  l'accompagna  d'un  Difcours,où 
l'on  trouve  de  la  chaleur ,  du  ftyle  , 
&  des  efpèces  de  preuves.  Ce  li- 
.vre ,  regardé  par  les  uns  comme 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  & 
par  les  autres  comme  un  prodige 
d'ineptie, le  fit  renfermer  à  la  Baf- 
tille.  On  le  relégua  quelques  mois 
après  dans  une  abbaye  de  Béné- 
dictins du  diocèfe  d'Avignon,  d'où 
il  fut  transféré  peu  de  tems  après 
à  Viviers.  Il  fut  renfermé  enfuite 
dans  la  citadelle  de  Valence  ,  où 
il  mourut  en  1754.  L'ouvrage  qu'il 
préfenta  au  roi  ,  eft  intitulé  :  La 
vérité  des  Miracles  opérés  par  ïinter- 
cejfwn  de  M.  Paris,  &C.  in-40.  Il 
paroît  que  ceux  qui  ont  jugé  de 
ce  livre  jufqu'à  préfent,étoient  di- 
rigés par  la  haine  ou  par  l'en- 
thouiiafme.  Dire  ,  comme  ceux 
qu'on  appelle  Moliniftes ,  qu'il  n'y 
a  eu  au  tombeau  de  Paris  aucune 
guérifon  miraculeufe  ,  quoique  na- 
turelle -,  c'eft  témérité  ,  fuivant 
l'abbé  de  St~  Pierre,  (Annales,  T.  II. 
pag.  593.  )  Penfer  ,  comme  les  Jan- 
îeniftes  ,  que  dans  ces  guérifons 
miraculeufes  il  y  eut  une  force 
fupérieure  à  la  nature;  c'eft  fana- 
tifme  ,  fuivant  le  même  auteur. 
«  A  dire  le  vrai,  (ajoûte-t-il)  je 
»  n'ai  entendu  parler  des  miracles 
»  de  l'abbé  Paris  que  dans  des 
>»  guérifons  fur  le. corps  humain, 
»»  &  jamais  d'aucun  miracle  fur  au- 
»  cun  autre  corps  de  la  nature  , 
»  parce  que  la  force  de  l'imagi- 
»  nation  de  celui  qui  demande  le 
>»  miracle,  n'y  peut  rien.  »Anfi  , 
quoique  Mçntgeron  pfe  mettre  fes 
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prodiges  en  parallèle  avec  ceux 
de  J.  C.  &  des  Apôtres  ,  on  n'y 
voit  aucun  mort  refTufcité  ,  au- 
cune montagne  tranfportée  ,  au- 
cune rivière  mife  à  fec ,  ni  mê- 
me aucun  fourd  ou  aveugle-né  re- 
couvrer la  vue  &  l'ouie.  De  tels 
miracles ,  consignés  dans  les  Ecri- 
tures ou  dans  la  Vie  des  SS.  Pères  , 
font  réfervés  à  Fauteur  de  la  na- 
ture ,  &  à  ceux  à  qui  il  en  a  don- 
né le  pouvoir.  M.  de  Montgeron 
ajouta  2  autres  vol.  à  fon  livre.  Il 
laiffa  auffi  en  manuferit  un  ouvra- 
ge, qu'il  avoit  compofé  dans  fa 
prifon ,  contre  les  Incrédules.  Il  faut 
avouer  que  ia  caufe  de  la  reli- 
gion a  été  dans  de  meilleures  mains. 
Heureufement  elle  a  eu  les  Pafcal 
&  les  Bojfuet  pour  défenfeurs  -,  §c 
elle  peut  fe  parler  des  Paris  &  des 
Montgeron,  quelques  vertus  qu'ils 
eufTent  d'ailleurs. 

MONTGOMMERY,  (Gabriel 
de  )  comte  de  Montgommery  en 
Normandie ,  célèbre  par  fa  valeur 
&  fes  belles  avions,  mais  plus  en- 
core par  le  malheur  qu'il  eut  de 
crever  l'œil  de  Henri  1 1 ,  le  29 
Juin  1559.  Ce  prince  ayant  déjà 
couru  plufïeurs  lances  dans  un 
tournoi ,  fait  à  l'occafion  du  maria- 
ge de  la  princeffe  Elisabeth  fa  fille , 
avec  Philippe  roi  d'Efpagne ,  vou- 
lut en  rompre  une  dernière  avec 
le  jeune  Montgommery ,  alors  lieu- 
tenant de  la  garde  EcofToife.  Mont» 
gommery  ,  comme  par  une  efpèce 
de  preffentiment ,  s'en  défendit  à 
plusieurs  reprifes,  &  ne  fe  rendit 
qu'en  voyant  le  roi  prêt  à  s'indif- 
pofer  de  fes  refus.  «  Dans  la  courfe 
»  fa  lance  rompit  en  la  vrfiére  du 
w  roi ,  ii  rudement ,  (  dit  d'Aubigné) 
»  que  la  morne  décrocha  de  la 
»  haute  pièce ,  &  que  la  viiiére 
»  levée  en  haut ,  le  contre-coup 
5»  donna  dans  l'œil.  »  Le  roi  mou- 
rut onze  jours  après  cette  bief» 
fure  , 
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fure ,  &  défendit  en  mourant  que 
Montgommery  fut  inquiété  ni  re- 
cherché pour  ce  fait  en  aucune 
manière.  Après  cette  finiftre  aven- 
ture ,  Montgommery  fe  confina  quel- 
que tems  dans  fes  terres  de  Nor 
mandie.  Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie &  ailleurs  ,  jufqu'au  tem;  des 
premières  guerres  civiles,  qu'il  re- 
vint en  France ,  &  s'attacha  au 
parti  Proteftant  dont  il  devint  un 
des  principaux  chefs.  Il  défendit 
Rouen,  en  1562,  contre  l'armée 
royale  ,  avec  beaucoup  de  valeur 
6c  d'opiniâtreté.  La  ville  ayant  été 
enfin  emporté-  d'afïaut ,  il  fe  jetta 
dans  une  galère  -,  &  après  avoir , 
avec  autant  de  bonheur  que  de  té- 
mérité ,  paiïé  à  force  de  rames  par- 
deiTus  une  chaîne  qui  barrait  la 
Seine  à  Caudsbee,  pour  intercepter 
les  fecours  d'Angleterre  ,  il  fe  re- 
tira au  Havre.  En  1569,  Montgom- 
mery  fut  envoyé  au  fecours  du 
Béarn,  que  les  Catholiques ,  fous 
la  conduite  de  Terrides  ,  avoient 
prefqu'entiérement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre  ,  Jeanne  à'ALhret. 
Il  exécuta  cette  commifîion  avec 
tant  de  célérité  ,  que  Terrid-es  fut 
furpris  devant Navarreins  qu'il  af- 
fiégeoit ,  &  forcé  d'en  abandon- 
der  précipitamment  le  liège  pour 
fe  retirer  à  Orthez.  L'ayant  fuivi 
dans  cette  ville  fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  reconnoitre ,  il  em- 
porta la  ville  d'affaut ,  &  le  fit  pri- 
sonnier dans  le  château  avec  fes 
principaux  officiers.  Après  la  dé- 
faite de  Terrides ,  il  n'eut  plus  qu'à 
fe  montrer  dans  tout  le  refte  du 
Béarn,  qu'il  reprit  pour  ainlî  dire 
en  courant.  Cette  expédition  le 
couvrit  de  gloire ,  &  a  été  célé- 
brée par  tous  les  historiens,  foit 
Proteftans,  foit  Catholiques.  Mont- 
gommery étoit  à  Paris  lors  du  maf- 
facre  de  la  St-BarthéUmi  en  1572  , 
&  logeoit  dans  le  fauxbourg  Sc- 
Toms  IF, 
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Germain.  Quelques  incidens  ayant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier, il  fut  averti  au  moment  où 
elle  alloit  commencer  ,  &  n'eut 
que  le  tems  de  monter  à  cheval 
avec  quelques  autres  gentilshom- 
mes Proteftans.  qui  fe  trouvoient 
logés  près  de  lui  ,  &  de  s'enfuir 
au  grand  galop.  Ils  furent  pour- 
fuivis  jufques  par-delà  Montfort- 
l'Amaury  -,  &  Montgommery ,  à  la 
pourfuite  duquel  on  s'acharna  par- 
ticulièrement ,  ne  dut  fon  falut 
en  cette  rencontre  qu'à  la  vitefïe 
d'une  jument  qu'il  montoit*,  fur 
laquelle  il  fit  jo  lieues  tout  d'une 
erre  ,  dit  un  manuferit  du  tems. 
Echapé  à  ce  danger ,  il  fe  réfugia 
d'abord  dans  l'ifle  de  Gerzei,  & 
de-là  en  Angleterre  ,  avec  fa  fa- 
mille. L'année  fuivante  Montgom- 
mery amenda  au  fecours  de  la  Ro- 
chelle ,  affiégée  par  les  Catholi- 
ques, une  flotte  confîdérable,  qu'il 
avoit  armée  &  équipée  en  Angle- 
terre fur  fon  crédit  &  fur  celui 
des  Rocheîlois.  Mais  ,  foit  défian- 
ce de  fes  forces  ,  foit  par  d'au- 
tres raifons  fur  lefquelles  les  hif- 
toriens  varient ,  il  quitta  la  rade 
fans  combattre  les  vaiiTeaux  Ca- 
tholiques ,  pour  aller  piller  Belle- 
ille  fur  la  côte  de  Bretagne.  Ayant 
défarmé  fa  flotte  ,  il  le  retira  en 
Angleterre  chez  Henri  ,  feigneur 
de  Champernoh ,  fon  gendre,  vice- 
amiral  des  côtes  de  Cornouaille. 
A  la  reprife  des  armes  en  1573  , 
Montgommery  qui  étoit  alors  a  Ger- 
zei, paifa  en  Normandie  ,  &  fe  joi- 
gnit à  la  NoblelTe  Protestante  de 
cette  province.  Il  étoit  dans  St- 
Lo  ,  lorque  Matignon  ,  lieutenant- 
général  en  balTe  -  Normandie  ,  à 
qui  Catherine  de  Médicis  avoit  ré- 
commandé de  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  fe  failir  de  la  perfonne 
du  comte,  vint  inopinément  aiîié- 
ger  cette  ville.  Mais  le  5  ■  jour  du> 
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iiége  ,  Montgommery  enforîit  à  îa  fa- 
veur de  la  nuit  avec  60  à  So  che- 
vaux ,  força  la  garde  du  fauxbourg, 
&  s'échapa  à  travers  une  grêle 
d'arquebufades  ,  fans  perdre  un 
feul  homme  ;  laiffant  à  Coulombié- 
res ,  (  François  de  Briquevillc  ,  )  le 
commandement  de  la  place.  De  St- 
Lo  5  Monigommery  vint  à  Dom- 
front ,  ou  il  arriva  le  7  Mai  1 5  74 , 
avec  20  chevaux  feulement,  comp- 
tant n'y  féjourner  que  pour  fe  ra- 
fraîchir un  peu  à  caufe  des  gran- 
des traites  qu'il  avoit  faites.  Le  mê- 
me jour  il  y  fut  joint  par  quelques 
gentilshommes ,  qui  lui  amenèrent 
une  troupe  de  40  chev.  Cependant 
Matignon  ,  informé  de  fa  marche  , 
&  piqué  d'avoir  manqué  fa  proie 
à  St-Lo ,  accourt  à  la  tête  d'une 
partie  de  fa  cavalerie  &  de  quel- 
ques compagnies  d'arquebufiers  à 
cheval  ,  &  fe  trouve  dès  le  9  au 
matin  devant  Domfront ,  qu'il  in- 
veftit  de  tous  côtés  en  attendant 
l'infanterie  &  le  canon  qui  le  fui- 
voient.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  ar- 
rivés ,  la  ville  fut  battue  en  brè- 
che ;  &  comme  elle  n'étoit  pas 
tenable ,  Montgommery  fut  bientôt 
contraint  de  l'abandonner  ,  pour 
fe  retirer  dans  le  château  avec  fa 
garnifon  ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
d'environ  150  hommes,  en  y  com- 
prenant une  compagnie  de  80 
hommes  de  pied  qui  gardoit  la 
ville  à  fon  arrivée.  Après  y  avoir 
enduré  un  affauî  des  plus  furieux, 
où  on  le  vit  chercher  îa  mort 
&  combattre  en  lion  fur  la  brè- 
che ,  voyant  fa  petite  troupe  pref- 
que  réduite  à  rien  ,  tant  par  le 
feu  des  ennemis  que  par  la  dé- 
fertion  journalière  des  liens  ,  il 
capitula  le  27  Mai.  Plufieurs  hif- 
toriens  Proteftans  prétendent  que 
la  capitulation  fut  violée  à  l'égard 
de  Montgommery  ;  mais  fans  parler 
d'autres  témoignages   contraires  , 
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il  paroît  certain  par  celui  de  d' Att- 
eigne même ,  l'un  des  hiftoriens 
Proteftans  les  plus  accrédités,  que 
le  comte  n'eut  d'autre  parole  de 
la  part  de  Matignon ,  que  celle  de 
lui  conferver  la  vie  &  de  le  bien 
traiter  tant  qu'il  feroit  entre  fes 
mains.  Ce  général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de  la 
part  du  roi  &  de  la  reine-mere. 
Domfront  rendu  ,  Matignon  imagi- 
na de  conduire  fon  prifonnier  â 
St-Lo  ,  dont  le  fîége  n'avoit  point 
été  difcontinué  ,  dans  l'efpérance 
qu'en  l'abouchant  avec  Coulombié- 
res ,  fon  ancien  ami  &  fon  compa- 
gnon d'armes  ,  il  pourroit  lui  per- 
fuader  de  fe  rendre.  A  cet  effet 
Montgommery  fut  amené  au  bord 
du  foffé ,  &  Coulombiéres  s'étant 
préfenté  fur  la  muraille  ,  il  effaya 
de  l'engager  à  fuivre  fon  exem- 
ple. Mais  Coulombiéres  indigné  ne 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  infukans  fur  fa  lâ- 
cheté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteufe ,  à  la 
gloire  de  mourir  fur  une  brèche 
les  armes  à  la  main.  Cet  intrépi- 
de gouverneur  parloit  comme  il 
penfoit ,  &  l'affaut  ayant  été  don- 
né quelques  jours  après  ,  il  fe  ût 
tuer  fur  la  brèche.  Cependant  Ma- 
tignon reçut  ordre  de  Catherine  de 
Médicis  ,  alors  régente  du  royau- 
me par  la  mort  de  Charles  IX, 
d'envoyer  Montgommery  à  Paris 
fous  bonne  &  fûre  garde.  En  y 
arrivant  il  fut  conduit  à  la  Con- 
ciergerie ,  &  renfermé  dans  la  tour 
qui  porte  encore  fon  nom.  Des 
commiftaires  furent  nommés  par 
la  reine  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès. Il  fut  interrogé  fur  la  con- 
fpiration  imputée  à  l'amiral  de 
Coligny  ;  mais  le  principal  chef 
d'accufation  fur  lequel  ils  le  con- 
damnèrent à  mort,  fut  d'avoir  ar- 
boré pavillon  d'Angleterre  fur  les 
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YahTeaux  avec  lefquels  il  étoit 
venu  au  fecours  de  la  Rochelle. 
Le  16  juin  1574  ,  après  avoir  fu- 
bi  une  rigoureufe  queftion  ,  il  fut 
amené  en  Grève,  vêtu  de  deuil } 
&  y  eut  la  tête  tranchée.  D'Au- 
bigné ,  qui  afîifta  à  fa  mort  en  croupe 
derrière  Fervaques  ,  dit  qu'il  parut 
fur  l'échafraud  avec  une  conte- 
nance ferme  &  affûrée  ,  &  rap- 
porte un  difcours  allez  long  qu'il 
adrefîa  d'abord  aux  fpe dateurs  qui 
étoient  du  côté  de  la  rivière  ,  & 
le  répéta  enfuite  à  ceux  du  côté 
oppofé.  Le  difcours  fini  ,  il  vint 
s'agenouiller  auprès  du  poteau  , 
dît  adieu  à  Fervaques  qu'il  apper- 
çut  dans  la  foule  ,  pria  le  bour- 
reau de  ne  point  lui  bander  les 
yeux  ,  &  reçut  le  coup  mortel 
avec  une  confiance  vraiment  hé- 
roïque. On  a  toujours  regardé 
Montgommery  comme  une  viclime 
immolée  à  l'injufte  vengeance  de 
Catherine  de  Médicis.  Il  eft  certain 
qu'il  ne  pouvoit  être  recherché 
ni  puni  pour  la  mort  de  Henri  IL 
Mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'a- 
près un  malheur  de  cette  efpèce , 
qui  caufa  celui  de  tout  l'Etat  par 
les  troubles  qui  en  furent  la  fuite, 
Montgommery  ofant  s'armer  contre 
fon  fouverain  ,  contre  le  fils  mê- 
me du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
France ,  ne  fût  infiniment  plus 
coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- 
teflant.  Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren- 
dre à  la  fin  tragique  de  cet  hom- 
me illuftre.  Montgommery  avoit 
époufé,  le  12  Janvier  1594,  Eli- 
sabeth de  la  Touche  ,  d'une  mai  fon 
noble  de  Bretagne ,  dont  il  laifla 
pluf.  enfans,fur  le  nombre  defquels 
les  historiens  ne  font  pas  d'accord. 
Il  étoit  l'aîné  des  fils  de  Jacques  de 
Montgommery ,  feigneur.de  Lor- 
ges  dans  l'Orléanois  ,  l'un  des  plus 
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Vaiîlans  hommes  de  fon  tems ,  fa* 
meux  dans  les  guerres  de  François 
I,  fous  le  -nom  de  Larges  ,  &  qui 
avoit  fuccédé  en  1 545  à  Jean  Stuart, 
comte  d'Aubigny,  dans  la  charge  de 
Cent-Archers  de  la  garde  Ecoflbi- 
fe  du  roi ,  dont  fon  fils  étoit  lieu- 
tenant ou  peut-être  capitaine  en 
furvivance ,  Ioffqu'il  tua  Henri  IL 
Lorges  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans,  peu  de  tems  après  cet  évé- 
nement. Il  avoit  acquis  en  1543 
le  comté  de  Montgommery ,  qu'il 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes 
auteurs ,  fe  difant  iffu ,  par  les  corrN 
tes  à'Egland  en  Ecofle  ,  d'un  puî- 
né de  l'ancienne  maifon  de  Mont- 
gommery établi  en  Angleterre.  Sui  ; 
vant  un  Mémoire  fourni  par  la  fa- 
mille à  l'auteur  du  Diclicnnaire 
Généalogique ,  Jacques  étoit  fils 
de  Robert  de  Montgommery ,  venu 
d'Ecofle  au  fervice  de  France  vers 
le  commencement  du  règne  deFran- 
çois  I;  &  ce  Robert  étoit  petit-fils 
d'Alexandre  de  Montgommery ,  cou» 
fin  par  les  femmes  de  Jacques  1,  roi 
d'Ecofle.  {Article  fourni  à  Vlmpr.  ) 

I.  MONTHOLON  ,  (  François 
de  )  feigneur  du  Vivier  &  d'Au- 
bervilliers  ,  fe  distingua  par  fa 
probité  &  par  fon  érudition.  Il 
plaida  en  1521  &  1523  au  parle- 
ment de  Paris ,  en  faveur  de  Char- 
les de  Bourbon  ,  connétable  de 
France  ,  contre  Louife  de  Savoie  , 
mère  de  François  L  Ce  monarque 
s'étant  trouvé  incognito  à  cette 
caufe ,  l'une  des  plus  épineufes 
qui  aient  jamais  été  agitées  dans 
aucun  parlement ,  nomma  Montho- 
lon  avocat-général  en  153S  ,  puis 
garde-des-fceaux  en  1542.  Il  mou- 
rut à  Villers-Cotterets  en  1543. 
La  famille  de  Montholon  a  produit 
un  grand  nombre  d'autres  magif- 
trats  illufires  -,  mais  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  ,  eft  le  plus 
célèbre  par  fes  vertus.   François  1 
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lui  ayant  donné  200,000  francs, 
(  Comme  à  laquelle  avoient  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro- 
chelle, )  il  ne-  l'accepta  que  pour 
orner  cette  ville  d'jin  Hôpital. 

IL  IvIONTHOLON ,  (  Jean  de  ) 
frère  du  précédent ,  chanoine  de 
S.  Victor  de  Paris,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  à  l'âge 
«le  22  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer au  cardinalat;  mais  il  n'en  re- 
çut point  les  honneurs ,  étant  mort 
dans  l'abbaye  de  S.  Vidlor  le  10 
Mai  1528.  On  a  de  lut  Prompiua- 
rium  Juris  divini  &  utriufque  huma' 
ni ,  Paris ,  chez  Henri  Etienne ,  I  >  20, 
2,  vol.  in-fol. 

III.  MONTHOLON,  (François 
de  )  Catholique  zélé ,  fils  de  Fran- 
çois Ier  du  nom,  étoit  avocat,  & 
fort  efllmé  des  Ligueurs.  Henri  111, 
pour  leur  complaire ,  lui  remit  les 
fceaux  en  1588.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Montholon  les  rendit  à 
Henri  IV,  de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignît  de  fcelier  quelque 
édit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  même  année  1590.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
en  fa  probité,  que  la  Cour  n'avait  ja- 
mais de f  ré  autres  ajfûrances  de  fes  plai- 
doyers ,  que  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant 
par  fa  bouche  ,  fans  recourir  aux  pic- 
ces.  Paroles  au-defïus  de  tout  éloge. 

IV.  MONTHOLON ,  (  Jacques 
de)  feigneur  d'Àubervilliers  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  fils  de 
François  IIe  du  nom  ,  mort  fans 
enfans  le  17  Juillet  1622,  dont 
on  a  un  Recueil  d'Arrêts  du  parle- 
ment, qui  fervent  de  règlement, 
1622  ,  in-40.  On  a  auffi  de  lui  le 
Plaidoyer  qu'il  fit  pour  les  Jéfui- 
tes,  161 2,  in-8°. 

MONTI,  (Jofeph)  profeffeur 
de  botanique  &  d'hiftoire  naturelle 
à  Boulogne ,  fe  fit  connoître  au  pu- 
blic fçavant  par  les  ouvrages  fui- 
vans  ;  I.  Prodromus  Catalogi  Planta- 
rum.  agri  Bononknfis ,  1719  ,  in -4°, 
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IL  Plantarum  varïi  indices ,  1724  ,' 
in-40.  III*  Exoticorum  indices  ad 
ufum  Horti  Bononienfis,  1724,  in-40. 
MONTIGNI,  (François  de  la 
Grange  d'Arquien  ,  dit  le  Ma- 
réchal àt)  commandoit  50  gendar- 
mes à  la  journée  de  Coutras ,  en 
1587.  Il  alla  trois  fois  à  la  char- 
ge ,  &  fut  pris  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  qui  lui  rendit  la  liberté  par 
eftime  pour  fa  valeur.  Après  la 
mort  de  Henri  III,  les  Ligueurs 
firent  de  vains  efforts  pour  gagner 
Montigni ,  qui ,  loin  d'accepter  leurs 
offres  ,  leur  fit  vivement  la  guerre. 
C'eft  lui  qui  en  15  91  ,  les  chaffa 
de  devant  Aubigni  ,  petite  ville 
de  Berri ,  laquelle  foutint  un  fié- 
ge  avec  vigueur  ,  par  le  courage 
&  la  vigilance  de  Catherine  de  Bal" 
çac ,  comteffe  douairière  $Aubigniy 
jeune  veuve  d'une  beauté  &  d'u- 
ne vertu,  finguliéres.  Montigni  fe 
diitingua  fort  au  combat  d'Aumale 
en  1592,  &  au  liège  d'Amiens  en 
1597.  11  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  en  160 1  -,  lieutenant-de-roi 
de  Metz  ,  de  Toul  &  de  Verdun  , 
en  1603.  Neuf  ans  après  il  arri- 
va à  la  cour ,  le  jour  même  que 
la  reine  mère  fit  Thémines  maré- 
chal de  France.  Il  fe  mit  fi  fort  à 
répéter-  qu'z7  le  mcritoit  mieux  que 
lui,  que  pour  ne  point  aigrir  un 
fi  brave  homme  dans  un  tems  où 
la  cour  ménageoit  les  gens  de 
guerre  ,  la  reine  lui  donna  aulfi  le 
bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la  prin- 
cipale obligation  aux  bons  offices 
du  marquis  <X  Ancre.  Montigni  com- 
manda en  161 7  une  armée  contre 
les  mécontens  ;  &:  prit  fur  eux  , 
en  Nivernois,  Donzi  &  quelques 
autres  places.  Il  mourut  le  9  Sep* 
tembre  de  la  même  année  ,  âgé  de 
63  ans.  C'étoiî  un  fort  bon  offi- 
cier, qui  avoit  vieilli  dans  le  fer- 
vice  ,  mais  fans  rien  faire  d'écla- 
tant. Ce  maréchal  n'eut  qu'un  fils, 
qui  mourut  fans  pofiérité  mafçu- 
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îine.  Mais  il  avoit  un  frère ,  qui 
eut  entr'autres  enfans ,  Henri  mar- 
quis à'Arquien,  dont  la  fille  Maris- 
Cafimire  époufa  Sobieski  ,  depuis 
roi  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
fa  mère ,  elle  procura  le  chapeau 
de  cardinal  à  fon  père  ,  qui  mou- 
rut en  1707  ,  à  Rome,  où  il  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  fille.  En  17 14, 
elle  revint  en  France.  Le  roi  lui 
donna  pour  demeure  le  château 
de  Blois  ,  où  elle  mourut  en  17 16, 
à  77  ans.  Le  royaume  de  Polo- 
gne étant  électif ,  fes  enfans  ne 
fuccédérent  point  à  la  couronne. 

MONT-JOSIEU  ,  (  Louis  de  ) 
Monsjojws,  gentilhomme  de  Rouer- 
gue  ,  apprit  les  mathématiques  à 
Monficur  frère  du  roi ,  &  accom- 
pagna le  duc  de  Joyeufe  à  Rome 
en  1583.  Il  compo fa  un  livre  qu'il 
dédia  au  pape  Sixte-Quint,  fous  ce 
titre  :  Gallus  Romce  Hofpes ,  Roms, 
1585,  in-40  -,  ouvrage  qui  contient 
un  Traité,  en  latin,  de  la.  Peinture 
&  de  la  Sculpture  des  Anciens;  on  l'a 
réimprimé  dans  le  Vitruve  d'Am- 
ilerd.  1649  ,  in-f.  Ce  livre  peut  ré- 
pandre du  jour  fur  l'antiquité  pro- 
fane ,  il  eft  plein  d'érudition.  L'au- 
teur,*de  retour  en  France,  s'y  ruina 
'dans  l'entreprife  de  nétoyer  Paris 
des  immondices,  &  finit  par  épou- 
fer  une  méchante  femme  ,  qui  fut 
caufe  de  fa  mort. 

MONTIS ,  (  Pierre  de  )  eft  au- 
teur d'un  livre  efpagnol ,  que  G. 
Ayoraone  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gnofcendis  hominibus  ,  Mediolani  , 
1492,  in-fol.  Il  n'eft  pas  commun. 
MONTLEBERT  ,  Voy.  Caux. 
MONTLHERY ,  (Guy  de)  corn- 
te  de  Rochefort ,  figna  en  qualité 
de  fénéchal  de  France  à  une  çhar- 
tre  du  roi  Philippe  I,  de  l'an  1093  » 
&  fut  de  la  première  croifade  en 
1096.  Le  roi  ,  qui  efïimoit  fon 
mérite  &  qui  craignoit  fon  cré- 
dit ,  voulait  fe  l'attacher ,  obligea 
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Louis  le  Gros ,  fon  fils  aîné ,  d'é- 
poufer  la  fille  de  ce  feigneur.  Mais 
le  prince  ayant  fait  caffer  ce  ma- 
riage 3  ans  après,  fous  prétexte 
de  parenté,  Guy  en  conçut  un  tel 
dépit  ,  qu'il  arma  contre  le  roi  , 
qui  le  défit  auprès  du  château  de 
Gournay  ,  qui  fut  pris  &  confif- 
qué.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet 
11 08.  Son  fils  Hugues  de  Mont- 
lhery,  comte  de  Rochefort  &  fei- 
gneur de  Creffy  ,  fuccéda  à  fon 
père  dans  l'omce  de  fénéchal. 
Après  avoir  fervi  utilement  l'état 
fous  Philippe  I,  il  penfa  le  boule- 
verfer  fous  Philippe  le  Gros,  par 
{es  violences  ,  fes  injuflices  &  fes 
intrigues.  On  rapporte  qu'ayant  en 
levé  un  de  {es  coufins,  il  le'jetta  par 
la  fenêtre  d'une  tour  après  l'avoir 
étranglé,  pour  faire  croire  qu'il  s'é- 
toit  tué  en  voulant  fe  fauver.  Le  roi 
l'obligea  de  quitter  fa  charge,  &  il 
fe  fit  religieux  vers  1118  à  Cluni  , 
où  il  mourut  quelq.  années  après. 

I.  MONTLUC  ,  (Bïaife  de)  né  en 
1 5  00  ,  dans  un  petit  village  près  de 
Condom  ,  d'une   famille  noble  & 
diflinguée  ,  branche  de  celle  à'Ar- 
tagnan-  Monufquiou  ,  l'une  des  pre- 
mières de  la  Guienne ,  s'éleva  par 
tous  les  dégrés  de  la  milice   juf- 
qu'au  grade  de  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  commença  à  porter  les  ar- 
mes en  Italie  à  l'âge  de  17  ans  ,  en, 
qualité  d'archer  de  la  compagnie 
d'hommes-d'armes  de  M.  de  Lefcun, 
frère  du  maréchal  de  Lautrec  ;   fe 
trouva  à  la  bataille  de  la  Bicoque 
en  1522,  combattit  avec  les  En- 
fans-perdus  ,   &  fut  prifonnier  à 
celle  de  Pavie  en  1525.  Il  fer  vit- 
dans  la  malheureufe  expédition  de 
Naples  en  1528,  fous  le  comman- 
dément  de  Lautrec,  en  qualité  de- 
capitaine  d'une  compagnie  de  gens- 
de  pied;   s'y  distingua  beaucoup 
par  fa  valeur  &  fon  intelligence  v 
&  ea  rapporta  deux  arquebufades. 
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dans  le  bras  gauche ,  dont  il  fut 
plus  de  3  ans  fans  guérir.  Lieute- 
cant  de  ioo  hommes  des  Légion- 
naires fous  M.  de  Faudoas  ,  il  fe 
trouva  dans  Marfeille  en  1536  , 
lorfque  Charles  V ,  defcendu  en 
Provence  avec  fon  armée  ,  vint 
affiéger  cette  ville  ,  &  contribua 
beaucoup  à  faire  échouer  Pentre- 
prile.  11  commandoit  les  Arque- 
bufiers  à  la  mémorable  journée  de 
Cerizoles  en  1544,  &  eut  grande 
part  au  gain  de  la  bataille.  Les 
guerres  de  Piémont ,  où  il  fervit 
long-tems  fous  M,  de  Bottiércs ,  le 
comte  d'Enguien^Qi  le  maréchal  de 
Brijfac,  lui  fournirent  quantité  d'oc- 
eafions  de  fe  fignaler  ,  &  mirent  le 
fceau  à  fa  réputation.  Les  Anglois 
s'étant  rendus  maîtres  en  1546  de 
Boulogne  -  fur  -  mer ,  le  maréchal 
de  Biei,  qui  fe  propofoit  de  les 
en  chaffer  ,  crut  devoir  préparer 
cet  événement  par  la  prife  d'un 
fort  qui  couvre  la  place.  Mont- 
lue, voyant  qu'on  fait  venir  du  ca- 
non pour  former  l'attaque,  afïïïre 
que  fans  ce  fecours  il  finira  l'affai- 
re avec  {es  garçons.  Compagnons  , 
leur  dit-il  auffi-tôt,  vous  fçave\  ce 
que  je  fçaïs  faire.  Voye\  -  vous  cette 
enfeigne  des  ennemis  plantée  fur  la 
courtine  ?  Il  faut  V aller  prendre.  Si 
en  y  allant  quelqu'un  d'entre  vous  re- 
cule 3  je  lui  coupe  les  jarrets.  Sol- 
dats ,  coupe\  les  miens  ,  fi  je  ne  vous 
donne  l'exemple.  Ces  mots  font  à 
peine  finis  ,  que  le  fort  efl  attaqué 
&  pris.  Sa  bravoure  n'éclata  pas 
moins  devant  Bène  ,  en  15  51.  Les 
jSfpagnols  l'attaquoient  -,  le  maré- 
chal de  Briffac  voulut  engager 
Montluc  à  s'yjetter  pour  la  défen- 
dre. Que  foraine,  lui  répond  Mont- 
luc inftruit  de  la  fituation  des  cho- 
fes ,  dans  une  ville  où  les  foldats 
mourront  de  faim  dans  trois  jours  ? 
Je  ne  fçais  pas  faire  des  miracles.  — 
J'ai  fi  bonne  opinion  de  vous ,  lui 
réplique  Britfaç  3  que  fi  je  vous  fça- 


MON 

vois  dans  la  place,  je  la  croirais  fau* 
vée.  En  tout  cas,  ajoûte-t-il,  vous 
obtiendrez  une  capitulation  honorable, 
--  Eh  !  s'écrie  Montluc,  que  dites- 
vous  ?  J'aimerois  mieux  être  mort,  que 
de  voir  jamais  mon  nom  en  de  pareil- 
les écritures.  Il  fe  détermina  pour- 
tant à  faire  ce  qu'on  attendoit  de 
lui  ,  &  il  parvint  à  faire  lever  le 
fiége.  La  ville  de  Sienne  en  Tofca- 
ne  ayant  chaffé  la  garnifon  impé- 
riale ,  &  s'étant  mife  fous  la  pro- 
tection de  la  France,  Montluc  fut 
choifipour  commander  les  fecours 
qui  y  furent  envoyés  par  Henri  II 
en  15  54,  &  y  foutint  un  fiége  de 
8  mois  contre  l'armée  impériale , 
commandée  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan.  Ce  général  ,  après  avoir 
tenté  inutilement  plufieurs  atta- 
ques ,  fut  obligé  de  convertir  le 
fiége  en  blocus ,  &  d'attendre  l'ef- 
fet lent ,  mais  immanquable ,  de  la 
difette  de  vivres.  Naturellement 
éloquent  &  perfuafif,  Montluc  fçut 
fi  bien  gouverner  les  efprits  des 
Siennois ,  quoique  divifés  entre 
eux,  qu'ils  endurèrent  patiemment 
avec  la  garnifon  toutes  les  ex- 
trémités de  la  famine ,  avant  de 
fonger  à  fe  rendre.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  mangé  jufqu'aux  chiens, 
chats  &  rats  ,  qu'ils  le  prièrent  de 
consentir  à  leur  capitulation  ,  ce 
qu'enfin  il  ne  put  leur  refufer. 
Quant  à  lui  &  aux  troupes  qu'il 
commandoit ,  il  fortit  de  la  ville 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guer- 
re. Depuis  cette  époque ,  jufqu'à 
la  mort  de  Henri  II ,  Montluc  con- 
tinua fes  fervices  en  Tofcane  ,  en 
Piémont ,  &  au  fiége  de  Thion- 
ville  en  1558.  Il  remplit  dans  nos 
armées  les  emplois  les  plus  im- 
portans  ,  &  fit  voir  par-tout  le 
même  courage  &  la  même  activité, 
accompagnés  d'un  bonheur  qui  ne 
fe  démentit  jamais.  Il  commanda 
en  Guienne  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
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fous  le  règne  de  Charles  IX;  bat- 
tit les  Huguenots  en  plufieurs  ren- 
contres, &  entr'auïres  à  la  bataille 
de  Ver  en  1562  ,  où,  quoiqn'infé- 
rieur  en  nombre ,  il  remporta  fur 
eux  une  victoire  complette.  Cette 
victoire  lui  valut  la  place  de  lieu- 
tenant de  roi  en  Guienne.  Les 
Calviniftes  fe  flattèrent  de  foumet- 
tre  cette  province  en  1569,  épo- 
que de  la  mésintelligence  qui  fur- 
vint  entre  Henri  de  Montmorency , 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
d'Anville ,  &  Montluc.  Mais  celui- 
ci  fit  échouer  leur  deffein  par  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
fait  fur  la  Garonne  près  d'Eguil- 
lon.  Il  fe  fervit  d'un  moyen  fin- 
gulier  pour  réuffir  dans  cette  en- 
treprife-,  il  fît  détacher  des  mou- 
lins à  bateaux ,  qui ,  emportés  par 
la  rapidité  des  eaux,  rompirent  le 
pont  par  la  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance ,  &  la  célérité  qu'il 
mettoit  dans  toutes  fes  opérations, 
joint  à  quelques  exécutions  mili- 
taires ,  fuite  de  fon  caractère 
bouillant  &  impétueux ,  le  rendi- 
rent dans  toute  la  Guienne  la  ter- 
reur du  parti  Proteitant.  «  Il  fut 
i>  fort  cruel  en  cette  guerre,  dit 
Brantôme ,  »  &  cuToit-on  qu'ils  fai- 
5»  foient  à  l'envi  à  qui  le  feroit 
5»  davantage  ,  lui  ou  le  Baron  des 
5»  Adrets  ,  qui  l'étoit  bien  fort  à 
«  l'endroit  des  Catholiques...  » 
Montluc  affiégeant  le  château  de 
Rabafteins  en  1570,  y  fut  bleffé 
d'une  arquebufade  qui  lui  froiffa 
les  deux  joues,  &  le  défigura  tel- 
lement ,  que  le  refte  de  fa  vie  il 
fut  obligé  de  porter  un  mafque. 
Un  officier  voyant  que  le  fang  lui 
fortoit  à  gros  bouillons  par  le  nez 
&  par  la  bouche  ,  voulut  le  faire 
emporter  :  Non  ,  répondit  le  hé- 
ros, venge^  ma  mort  ,  &  n'épargne^ 
perfonne.  Les  foldats  ,  animés  par 
cet  ordre  ,  pafférent  tout  au  fil  de 


MON  Si*} 

l'épée.  Ses  longs  fervices  furent  ré- 
compenfés,  en  1574,  parle  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  mourut  dans 
fa  terre  d'Eflillac  en  Agénois ,  l'an 
1577,  emportant  au  tombeau  le 
rare  honneur  de  n'avoir  jamais 
été  battu  en  aucune  rencontre  où 
il  eût  commandé  ,  pendant  plus 
de  50  ans  qu'il  porta  les  armes. 
Le  maréchal  de  Montluc  avoit  tou- 
tes les  qualités  qui  forment  le 
grand-homme  de  guerre;  une  va- 
leur à  toute  épreuve-,  une  pafiion 
démefurée  pour  la  gloire  -,  une  ac- 
tivité infatigable  ;  un  coup-d'œil 
fur  ,  &  une  préfence  d'efprit  raer- 
veilleufe  dans  les  occafions  les 
plus  difficiles  ;  enfin  une  éloquen- 
ce naturelle  ,,  dont  il  fçavoit  très- 
bien  tirer  parti  ,  foit  pour  encou- 
rager fes  foldats  ,  foit  pour  rame- 
ner les  autres  à  fon  opinion.  Ce 
fut  à  l'âge  de  75  ans  qu'il  écrivit 
de  mémoire  l'Hifioire  de  fa  vie  , 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Bordeaux  en  1^92  ,  in-foî.  par  les 
foins  de  Florimond  de  Rémond  ,  con- 
feiiler  au  parlement  de  cette  ville, 
fous  le  titre  de  :  Commentaires  de 
Blaifc  de  Mo  NT  LUC  ,  Maréchal  de 
France  ;  livre  excellent ,  ouvrage 
claffique  pour  les  gens  de  guerre , 
&  que  Henri  IV  appelloit  la  Bible 
des  Soldats  ;  réimprimé  plufieurs 
fois  -,  traduit  en  italien  &  en  an- 
glois.  On  a  dit  de  Montluc  y  au  fu- 
jet  de  fes  Commentaires  :  Multa 
fteit ,  plura  fcripfit.  Il  efi:  certain 
qu'il  ne  s'eft  pas  repofé  fur  les 
hifioriens  ,  du  foin  de  fe  louer  ,  & 
qu'il  parle  fou  vent  de  lui-même 
avec  allez  de  jactance  &  de  vani- 
té. Mais  nous  obferverons  auffi 
qu'il  cite  prefque  par-tout  des  té- 
moins, alors  encore  vivaûs ,  de  fes 
sciions  -,  &  que  M.  de  Thou  ,  e 
fageêc  judicieux  hiftorien,  n'a  pas. 
fait  difficulté  de  fuivre  {es  récits 
&de  lui  accorder  l'honneur  qu'ij 
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s'attribue  lui-même.  Ces  Commen- 
taires ont  été  réimprimés  à  Paris 
en  1661  ,  2  vol.  in-12 ,  &  en  1760, 
4  vol.  in-12.  Voy.  Cramail. 

II.  MONTLUC ,  (Jean  de)  frère 
du  précédent ,  religieux  Domini- 
cain ,  fe  diftingua  par  fon  efprit  , 
par  fon  fçavoir  &  par  fon  éloquen- 
ce. La  reine  Marguerite  de  Navarre  , 
inilruite  de  fon  penchant  pour  le 
Calvinifrne  ,  le  tira  de  fon  cloître  , 
le  mena  avec"  elle  à  la  cour ,  &  le 
fit  employer  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  Il  en  remplit  jufqu'à  16. 
Mont  lue  réuffit  très-bien  dans  celle 
de  Pologne ,  où  le  roi  Charles  IX 
l'avoit  envoyé  pour  l'élection  de 
Henri  de  France ,  duc  d'Anjou,  fon 
frère.  Nommé  enfuite  ambaffadeur 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecoffe  &  à  Conftan- 
tinople  ,  il  fe  conduisit  par  -  tout 
en  homme  fpirituel ,  &  en  habile 
politique.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  les  évêchés  de  Va- 
lence &  de  Die.  Il  n'en  favorifa  pas 
moins  les  Caîyiniites  ,  &  il  fe  maria 
fecrettement  avec  une  demoifeile 
appellée  Anne  Martin,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  naturel.  Cette  conduite 
le  fit  condamner  par  le  pape  ,  com- 
me hérétique  ,  fur  les  aceufations 
du  doyen  de  Valence  ;  mais  celui- 
ci  n'ayant  pu  donner  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé ,  uuoiaue  lés  vices  du  prélat 
aceufé  euffent  éclaté  par-tout ,  fut 
oblige  de  lui  faire  amende-hono- 
rable ,  par  arrêt  du  14  Octobre 
i<)6o.MontLic  revint  de  fes  erreurs 
dans  la  fuite  ,  pfofefTa  de  bonne- 
foi  la  r  ligion  Catholique ,  ;&  mou- 
rut a  Touloufe  en  1579,  dans  les 
bras  d'un  Jé/uite  ,  qui  p~rla  favo- 
rablement de  fês  dern;éres  difro- 
fitions.  Oii  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  furent  lus  avec  avidité 
dans  le  t  ms.  Ses  Sermons,  impri- 
més à  Pans  chez   Vajcofan ,  en  2 
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voî.  in-8° ,  l'un  en  1559,  l'autre 
en  15  61  ,  font  affez  recherchés 
pour  les  chofes  hardies  qu'ils  con- 
tiennent. On  ne  trouve  que  diffi- 
cilement ces  2  vol.  raffemblés. 

III.  MONTLUC,  (Jean de)  fils 
naturel  du  précédent ,  connu  fous 
le  nom  de  Balagni ,  fut  légitimé  en 
i$67,&  s'attacha  au  duc  d'Alen- 
çon  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Cambrai  en  15  81.  Après 
la  mort  de  ce  prince  il  fut  entraîné 
dansleparti  de  laLigue,  &  y  joua 
un  rôle  allez  important  à  la  levée  du 
fîégede  Paris  &de  celui  de  Rouen 
en  1592.  Montluc  avoit  épouïéRenée 
de  Clermontiï  Amboife,  femme  au  def- 
fus  de  fonfexe.  Cette  héroïne,  di- 
gne feeur  du  brave  B-ujfi  d*  Amhoife  , 
paria  fi  vivement  à  Henri  IV  en 
faveur  de  fon  mari  ,  que  ce  géné- 
reux monarque  lui  laiffa  Cambrai 
en  fouveraineté  ,  &  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1594.  Loin  de  profiter  de  fes  fautes 
parlées, Montluc  en  fit  de  nouvelles. 
Il  opprima  fi  cruellement  les  habi- 
tans  de  Cambrai  ,  qu'ils  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  &  de  la  cita- 
delle aux  Efpagnols  en  1595.  La 
femme  de  Montluc,  après  avoir  dé- 
fendu la  ville  comme  l'auroit  pu 
faire  le  capitaine  le  plus  brave 
&  le  plus  expérimenté  ,  mourut  de 
douleur  avant  la  fin  de  la  capitu- 
lation qu'on  étoit  fur  le  point  de 
figner.  Son  indigne  époux,  infen- 
fîble  à  tant  de  pertes ,  fe  remaria 
avec  Diane  d'Epiés  ,  &  termina  fa 
honteufe  vie. en  1603. 

MONTMAUR,  (Pierre  de)  né 
dans  la  Marche  ,  entra  chez  les 
Jefuites  ,  enfeigna  les  humanités  à 
Rome,  &  quitta  l'habit  de  S.  Ignace. 
par  inconftance  ou  par  mauvaiïe 
fanté.  Il  mena  dès  lors  une  vie  er- 
rante &  malheureufe.  Il  fut  fuc- 
cefîivement  charlatan,  vendeur  de 
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drogues  à  Avignon,  avocat  &poè*te 
à  Paris ,  enfuite  profefTeur  en  lan- 
gue grecque  au  collége-royal.ll  n'é- 
toit  point  de  fcience  dans  laq.  il  ne 
fe  crût  verfé.  Il  differtoit  impru- 
demment fur  tous  les  fujets.  Un 
mauvais  coeur  ,  un  efprit  cauitique, 
une  mérnoire  chargée  d'anecdotes 
fcandaleufes  contre  les  auteurs 
morts  &  vivans  ,  formoient  fon  ca- 
ractère -,  &  ce  caractère  ,  joint  à  fa 
réputation  d'homme  à  bons-mots  , 
à  fon  avarice  fordide ,  à  fa  fureur  de 
prendre  le  ton  dans  toutes  les  corn 
pagnies ,  à  fa  profefiîon  de  parafite , 
le  rendirent  l'objet  de  la  haine  & 
le  fujetdesplaifanteries  de  tous  les 
écrivains.  Ménage  (  Voye\  ce  mot) 
tlonna  le  lignai  de  cette  guerre 
-en  1636.  11  publia  en  latin  la  Vie 
de  Montmaur  ,  fous  le  titre  de  Gor- 
gilius  Mamûrra.  Tous  les  auteurs 
prirent  les  armes  -,  Epigrammes  , 
Chanfons  ,  Couplets,  Satyres  ,  Li- 
beljes  anonymes  ,  Eftampes  ,  Por- 
traits; on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorphofa  en  Perroquet 
qui  caufe  toujours  fans  rien  dire  -, 
on  le  repréfenta  logé  mefquine- 
ment  au  plus  haut  étage  du  qollége 
de  Boncour ,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée  des  meilleures 
euiiln.es;  on  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
jour  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  ville  ;  on  le 
repréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. Gomor ,  dît  certain  fatyrique  , 
dans  une  des  73  Epigrammes  dont 
il  le  harcela  :  (  Voye\  d'Alibray.  ) 

Gomor  étant    à    table  avec  certains 

pèdans 
Qjiicrioient  &  prêchoient  trop  haut  fur 

La  vendange  , 
Lui  qui  nejonge  alors  qu'à  ce  que  font 

fes  dents  : 
Paix-là  ,  Paix-là,  dit-il ,  on  ne  fçait 

ce  qu'on  mange \ 
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Montmaur  ,  trop  parefieux  pour 
prendre  la  plume  contre  fes  enne- 
mis ,  fe  vengea  avec  la  langue.  Ses 
méchancetés  &  fes  réparties  cir- 
culèrent dans  Paris.  Que  m'importa  , 
difoit-11,  cette  Mètamorphofe  en  Perro- 
quet ?  Manqué-  je  de  vin  pour  me  ré- 
jouir &  de  bec  pour  me  défendre  ?  Il 
n'eft  pas  étonnant  qu'un  grand  parleur 
comme  Ménage  ait  fait  un  bon  Perro- 
quet ?  Le  parafite  continua  de  cher- 
cher des  repas  &  d'amufer  les  con- 
vives. 11  difoit  à  ceux  auxquels 
il  demandoit  à  dîner  :  Fournijffe^ 
les  viandes  &  le  vin ,  &  moi  je  four- 
nirai le  fel.  Son  indifférence  pour 
les  Libelles  irrita  (qs  adverfaires  , 
&  ils  drefférent  d'autres  batteries 
contre  lui.  Us  voulurent  le  piquer 
par  fon  endroit  fenfibîe  ;  ils  réfolu- 
rent  de  l'empêcher  de  parler.  Ayant 
fçu  qu'il  devoit  dîner  chez  le  pré- 
fident  de  Mejmes  ,  un  jour  qu'ils 
étoient  également  invités  ,  ils  pro- 
fitèrent de  cette  occalion.  Ils  fe 
rendirent  des  premiers  à  la  mai- 
fon  du  préfident,  &  mirent  la  con- 
verfation  fur  Montmaur,  On  en  di- 
foit les  chofes  les  plus  finguiiéres 
îorfqu'arrive  un  certain  avocat , 
chef  des  conjurés ,  qui  s'écrie  aufîî- 
tôt  :  Guerre,  Guerre!  Cet  avocat  étoit 
fils  d'un  huifîier.  Montmaur  lui  ré- 
pond :  Ojie  vous  rejfemblei  peu  à  vo- 
tre père  y  qui  ne  fait  que  crier  ,  Paix- 
la  ,  Paix  -  la  !  On  ne  parvint  à 
mortifier  véritablement  ce  pédant 
parafite,  que  dans  une  occafion  où 
fa  mémoire  fut  en  défaut.  Il  avoit 
dit  d'un  ton  de  maître  ,  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreufe  & 
choifie  ,  qu'on  trouveroit  telles 
chofes  dans  tels  &  tels  auteurs.  On 
apporta  les  livres,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé  fe  trouva  faux.  Les 
ennemis  de  Montmaur ,  las  d'em- 
ployer la  plaifanterie  avec  fi  peu 
de  fruit ,  eurent  recours  à  la  ven- 
geance des  lâches  3  ils  le  chargé- 
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rent  des  plus  affreufes  accufations. 
Un  portier  du  collège  de  Boncour 
fut  tué  :  on  accula  Montmaur  de 
l'avoir  affommé  d'un  coup  de  bû- 
che. 11  fut  mis  en  prifon.  Cette 
hiftoire  occàfiorma  mille  couplets  -, 
on  y  conjuroit  la  Juftice  de  ne  pas 
laiïTer  échaper  fa  proie  ,  ne  fût  -  ce 
que  pour  délivrer  la  France  du  fléau  qui 
Vajfamoit.  A  peine  Montmaur  fut-il 
lavé  de  ce  crime  imaginaire ,  qu'on 
inventa  d'autres  horreurs.  On  ajou- 
ta aux  aceufations  de  Bâtardife  , 
d'AJfaJînat ,  de  Faux ,  celle  du  plus 
infâme  de  tous  les  vices.  La  haine 
étoit  û  générale ,  qu'on  ne  le  dé- 
fignoit  plus  que  par  les  noms  de 
Cuiftre  3  de  Chercheur  de  lipée ,  de  Sy- 
cophanie ,  de  Malehête  ,  de  Loup  ,  de 
Porc  ,  de  Taureau.  Pour  juger  faine- 
ment  de  cet  homme  fmgulier  ,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  totale- 
ment à  ce  déluge  d'écrits  publiés 
contre  lui.  Montmaur  avoit  de  î'ef- 
prit  &  de  la  vivacité  ,  mais  point 
de  goût ,-  un  mémoire  prodigieufe , 
mais  aucune  invention  ;  une  im- 
menfe  littérature  grecque  &  latine , 
mais  il  ne  la  tourna  pas  au  profit 
de  notre  langue.  Il  avoit  une  de 
ces  imaginations  qui  ont  befoin  de 
la  préfence  des  objets  pour  être 
remuées  ,  &  qui  fe  refroidiffent 
dans  le  filence  du  cabinet  &  dans 
la  lenteur  de  la  compoïîtion.  Ce 
pédant  mourut  en  1648,8  74  ans. 
Sallengre  a  recueilli  en  1715  ,  en  2 
vol.  in-8%  fous  le  titre  à'Hifloire 
de  Montmaur ,  les  différentes  Saty- 
res lancées  contre  ce  paraiite.  On 
apelloit  Montmaur  ifmes, les  allufions 
malignes  ,  tirées  du  grec  ou  du 
latin,  que  ce  fçavant  faifoit  aux 
noms  propres  des  auteurs  quil'at- 
taquoient. 

MONTMENIL ,  Voye^ll.  Sage. 

MONTMIRA.ÏL,  (  Charles-Fran- 
çois-Céfar  le  Tellier ,  marquis  de) 
m  en  1734 ,  fut  colonel  des  Cent- 
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Suiffes  ,  fur  la  démiffion  du  mar- 
quis-de  Courtanvjiux  fon  père.  Je- 
tant fignalé  dans  la  guerre  de  1756  , 
il  fut  nommé  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1762.  L'académie  des 
feiences  lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  1761,  &  il  mourut 
en  1764  ,  laiffant  pour  veuve  la 
marquife  de  Lanmary ,  qu'il  avoit 
époufée  l'année  précédente.  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  iïEflrées  >  mort 
en  1771. 

I.  MONTMORENCY  ,  (Mat- 
thieu Ier  de)  mort  en  1160  ,  fut 
connétable  fous  Louis  le  Jeune.  Sa 
famille  ,  l'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  anciennes  de  l'Europe  , 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 
Montmorency  dans  l'Ifle  de  Fran- 
ce, C'eft  la  première  terre  du  royau- 
me qui  ait  porté  le  titre  de  Baron- 
nie,qu'on  n'accordoit  autrefois  qu'à 
des  princes. Matthieu  àeMontmorency 
avoit  époufé  Aline  ,  fille-naturelle 
de  Henri  1  roi  d'Angleterre  ,  dont 
il  lanTa  des  enfans  -,  &  en  fécon- 
des noces  Alix  de  Savoie  ,  veuve 
de  Louis  VI,  &  mère  de  Louis  VII , 
dont  il  n'eut  pas  de  poftérité. 

II.  MONTMORENCY,  (Mat- 
thieu II  de)  dit  le  Grand',  mérita 
ce  titre  par  fon  courage  &  par  fa 
prudence.  11  fe  rignala  au  iiége  du 
Château-Gaillard  ,  près  d'Andeli  , 
où  il  accompagna  le  roi  Philippe- 
Augufle  en  qualité  de  chevalier.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Bouvines  en  1214  ,  & 
y  enleva  douze  enfeignes^impéria- 
les  aux  ennemis.  Sa  valeur  éclata 
l'année  fuivante  contre  les  Albi- 
geois du  Languedoc  ,  &  lui  mérita 
l'épée  de  connétable  en  1218.  C'efr. 
le  premier  ,  à  ce  qu'on  dit ,  qui 
ait  été  général  d'armée.  Il  eut  fous 
Louis  VIII  beaucoup  de  part  au 
gouvernement ,  &  commanda  en 
1224  aux  iiéges  de  Niort,  de  St- 
Jean  d'Angeli ,  de  la  Rochelle ,  & 
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cfautres  places  enlevées  aux  An- 
glois.  Il  fe  croifa  une  féconde  fois 
contre  les  Albigeois  en  1226.  Louis 
VIII,  au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'af- 
fîfrer  fon  fils  de  fes  forces  &  de 
fes  confeils.  Montmorency  le  lui 
promit  ,  &  tint  fa  parole.  C'eil: 
lui  qui  difïïpa  cette  formidable  ligue 
qui  fe  fit  contre  la  reine  Blanche 
pendant  la  minorité  de  S.  Louis.  Il 
prit  fur  les  mécontens  la  fortereffe 
de  Beîlefme  en  1228.  Il  les  pouffa 
jufqu'à  Langres  en  1229,  8c  les 
réduifit  tous  ,  ou  par  adreffe ,  ou 
par  force  ,  à  fe  foumettre  à  la  ré- 
gente. Il  mourut  le  14.  Novembre 
1230.  Le  mérite  de  ce  grand-hom- 
me ,  fon  crédit ,  fon  habileté  illuf- 
trérent  beaucoup  fa  famille,  &  com- 
mencèrent à  donner  à  la  charge  de 
connét.  l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 

III.  MONTMORENCY  ,  (  Mat- 
thieu IV  )  mena  du  fecours  à  Char- 
les roi  de  Naples ,  &  fuivit  Philippe 
le  Hardi  en  Aragon  l'an  1285.  Créé 
chambellan  de  Philippe  le  Bel ,  & 
amiral  de  France  en  1295 ,  il  ^er_ 
vit  dans  la  guerre  de  Flandres  en 
1303  ,  &  mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY ,  (  Char- 
les de)  maréchal  de  France  en  1343, 
fe  difKngua  par  {es  exploits  mili- 
taires. II  commanda  l'armée  que 
Jean  ,  duc  de  Normandie  ,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
deBlois,  fon  coufin.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à  la  ba- 
taille de  Crecy  en  1346,  lui  valut 
le  titre  de  gouverneur  de  Norman- 
die. Aufîi  bon  négociateur  qu'ex- 
cellent général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretigny ,  con- 
clu en  1360.  Cet  homme  iliurlre 
mourut  en  13  81.  Le  roi  Charles  V 
faifoit  tant  de  cas  de  fon  mérite  , 
qu'il  le  choiiit  pour  être  parrein  du 
dauphin  ,  depuis  Charles  VI. 

V.  MONTMORENCY,  (Anne 
de)  fécond  fils  de  Guillaume    de 
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Montmorency, fut  élevé  enfant  d'hon- 
neur auprès  de  François  I,  &  en  15 15 
il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  11  avoit  hérité  de  la  valeur 
de  fes  ancêtres.  Il  défendit  en  1521 
la  ville  de  Meziéres  contre  l'armée 
de  l'empereur  Charles  -  Quint  ,  Se 
obligea  le  comte  de  Najfau  de  Je- 
ver  honteufement  le  fiége.  Hono- 
ré du  bâton  demaréchal  de  France, 
il  fuivit  en  Italie  François  7,  &  fut 
pris  en  1525  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavis ,  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer- 
vices  imponans  qu'il  rendit  enfuite 
à  l'état  ,  furent  récompenfés  par 
l'épée  de  connétable  de  France  en. 
1538.  Montmorency  fut  difgracié 
quelque  tems  après,  pour  avoir  con- 
feillé  à  François  1  de  s'en  rapporter 
à  la  parole  de  l'emp.  Charles-Quint , 
qui,  pendant  fon  paffage  en  France, 
avoit  promis  de  rendre  Milan.  Il 
rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  II ,  qui  eut  pour  lui  une 
confiance  particulière.  Le  conné- 
table prit  le  Bbulonnois  en  1550, 
Metz,  Toul  &  Verdun  en  1552. 
Il  fut  difgracié  de  nouveau ,  à  la 
follicitation  de  Catherine  de  Médi- 
us ,  fous  le  règne  de  François,  II. 
Cette  princeffe  fe  plaignoit  qu'il 
avoit  confeillé  à  Henri  2/  de  la 
répudier, comme  &érile,pendant  les 
premières  années  de  fon  mariage  , 
&  que  depuis  il  avoit  ofé  dire  que 
de  tous  les  enfans  du  roi ,  Diane 
fa  fille  naturelle  étoit  la  feule  qui 
lui  reffembîât.  Cependant  fes  ta- 
lens  le  tendant  néceffaire  ,  on  le 
rappella  à  la  cour  fous  Charles  IX ,. 
en  1 5  60.  Il  fe  réconcilia  alors  avec 
les  princes  de  Guife  x  &  fe  déclara 
avec  force  contre  les  Calviniftes, 
Il  y  eut  une  bataille  à  Dreux  en 
1562.  Le  connétable  la  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  prifonnier.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  l'année  fuivante, 
il  prit  le  Havre-de- Grâce  fur  lç& 
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Anglois.  Quelque  tems  après  les 
Caiviniftes  s'étant  remis  en  cam- 
pagne fous  la  conduite  du  prin- 
ce de  Condé,  Montmorency  les  battit 
à  la  journée  de  St-Denys  en  1 567. 
Le  vainqueur  vit  néanmoins  met- 
tre en  déroute  le  corps  qu'il  corn- 
mandoit  ,  &  fut  abandonné  des 
iiens  que  la  terreur  avoit  faifis. 
Le  généreux  vieillard  ramaiTa  alors 
toute  fa  vertu ,  pour  terminer  fa 
longue  vie  par  une  aéHon  héroï- 
que. Il  reçut  huit  ble&ures  dange- 
reufes,  fut  démonté,  &  rompit  fon 
épée  dans  le  corps  d'un  officier 
Calviniite  ,  qu'il  perça  au  défaut 
de  la  cuiraffe.  Un  gentilhomme 
Ecofîbis,  appelle  Smart,  lui  donna 
un  coup  de  piftolet  dans  les  reins. 
On  affûre  que  ,  quoique  mortelle- 
ment bleffé  ,  il  fe'retourna  du  côté 
de  cet  homme ,  &  du  pommeau  de 
fon  épée ,  dont  la  garde  lui  reitoit 
à  la  main  ,  il  lui  abbatit  2  dents 
&  lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor- 
delier  fon  confeffeur,  ayant  voulu 
exhorter  à  la  mort  ce  héros  cou- 
vert de  fang  &  de  bleiiures  :  Pen- 
fè\-vous ,  lui  répondit-il  d'un  ton 
fier  &  hardi,  que  j 'aie  vécu  près  de  80 
-ans  avec  honneur,  pour  ne  pas  fçavoir 
mourir  un  quart- à' heure  ?  Le  conné- 
table expira  quelques  inflans  après  , 
à  74  ans.  On  prétend  que  la  reine  , 
loin  de  s'affliger  de  x:ette  mort  fi 
funefle  à  la  France  ,  dît  d'un  ton 
gai  à  quelques  -  uns  de  fes  confi- 
dens  :  J'ai  en  ce  jour  deux  grandes 
obligations  à  rendre  au  Ciel  ;  Vune  , 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  ennemis  ;  &  Vautre  ,  que  les 
ennemis  V aient  débarrajfée  du  Con- 
nétable. C'eft  ainfi  que  mourut  ce 
grand  capitaine ,  homme  intrépide 
a  la  cour  ,  comme  dans  les  ar- 
mées; plein  de  grandes  vertus  & 
de  défauts  ;  général  malheureux  , 
mais  habile  :  efprit  auftére  ,  diffi- 
cile ,   opiniâtre  ,    mais   honnête- 
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hommes,  bon  citoyen,  zèle  Catho- 
lique ,  &  p enfant  avec  grandeur. 
Il  s'étoit  trouvé  à  8  batailles  ,  & 
avoit  eu  le  fouverain  commande- 
ment dans  4  avec  plus  de  gloire 
que  de  fortune.  On  lui  fit  à  Paris 
des  funérailles  prefque  royales  ;  car 
on  ports  fon  effigie  à  fon  enterre- 
ment :  honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux 
rois ,  ou  aux  enfans  des  rois.  Les 
cours  fupérieures  affilièrent  à  fon. 
fervice. 

VI.  MONTMORENCY,  (Fran- 
çois de)  fils  aîné  du  précédent ,  fe 
diflingua  par  fa  bravoure.  Il  étoit 
grand-maître  de  France  ,  dignité 
qu'il  céda  au  duc  de  Guîfe.  On  lui 
donna  ,  comme  en  échange  ,  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  &  le  gou- 
vernement du  château  de  Nantes. 
Il  fut  envoyé,  en  1572,  ambafTa- 
deur  en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elisabeth  ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarretiè- 
re. Accufé  à  fon  retour  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  St- 
Germain-en-Laye  ,  par  laquelle  on 
avoit  réfolu  d'enlever  le  duc  d'A- 
lençon  y  il  alla  à  la  cour  pour  s'y 
juftifier.  Il  y  fut  arrêté  &  enfer- 
mé à  la  Baftille.  Ses  ennemis  ,  & 
la  reine  Catherine  de  Médicis ,  qui 
n'aimoit  point  la  maifon  de  Mont- 
morency ,  avoient  réfolu  fa  perte  ; 
mais  cette  princeffe  le  fit  fortir 
de  prifon  en  1575.  Montmorency 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'efprit  du  duc  iïAlençon  ,  &  elle 
voulut  fe  fervir  de  lui  pour  rame- 
ner ce  prince  qui  avoit  quitté  la 
cour.  Le  maréchal  eut  le  bonheur 
de  lé  porter  à  un  accommodement. 
Après  s'être  iignalé  par  plufieurs 
autres  aclions  dignes  d'un  héros 
&  d'un  citoyen  ,  il  mourut  au  châ- 
teau d'Efcouen  ,  le  5  Mai  a  5  79  > 
dans  fa  50e  année. 

VIL  MONTMORENCY,  (Char- 
les de)  frère  du-  précédeat  r  pair 
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Se  amiral  de  France  ,  lieutenant- 
général  de  la  ville  de  Paris  &  de 
l'Ifle  de  France ,  &  colonel  géné- 
ral des  Suiffes  ,  étoit  le  3e  fils 
d'Anne  de  Montmorency.  Il  fe  figna- 
la  fous  le  règne  de  5  rois ,  &  fa 
baronnie  de  Damviîle  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII,  en 
16 10.  Il  mourut  en  1612  ,375 
ans  ,  après  avoir  donné  des  exem- 
ples de  valeur  &  de  patriotisme. 
Il  étoit  boffu  &  glorieux  :  ce  qui  eft 
a$e\  ordinaire  ,  dit  un  écrivain  con- 
temporain ",  mais  en  même  tems  c' étoit 
le  plus  digne  homme  du  Confeil  du 
Roi ,  &  qui  avoit  meilleure  cervelle  & 
meilleur  avis. 

VIII.  MONTMORENCY, 
(  Henri  I  de)  duc,  pair,  maréchal 
&  connétable  de  France  ,  gouver- 
neur de  Languedoc  ,  &c.  étoit  le 
fécond  fils  d'Anne  de  Montmorency. 
Il  fe  iignala ,  du  vivant  de  fan  père , 
fous  le  nom  de  Seigneur  de  Dam- 
ville.  A  la  bataille  de  Dreux ,  en 
1562  ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé ,  &  fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Difgracié  par  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis ,  il  chercha  un  afyle 
auprès  du  duc  de  Savoie ,  &  fe  mit 
à  la  tête  des  mécontens  qui  déchi- 
rèrent le  Languedoc  fous  Henri  III. 
Henri  IV  étant  monté  fur  le  trô- 
ne ,  il  fe  fournit,  obtint  l'épée  de 
connétable  &  mourut  à  Agde  en 
16 14.  C'étoit  un  homme  ferme  & 
déterminé ,  qui  n'avoit  puifé  fes 
lumières  que  dans  lui-même  ;  car  il 
ne  fçavoit,  dit-on ,  ni  lire  ni  écrire. 
La  reine  Marie  Stuart ,  touchée  de 
la  beauté  &  des  grâces  de  fa  figure  , 
auroit  voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
réooufer.  ^ 

IX.  MONTMORENCY ,  (Henri 
II ,  duc  de)  fils  du  précédent,  né 
en  1595  ,  fut  fait  amiral  de  France 
dès  l'âge  de  18  ans.  Après  avoir 
battu  les  Calvinifles.en  Languedoc 
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&  leur  avoir  enlevé  diverfes  places, 
il  les  vainquit  fur  mer  près  de  rifle 
deRhé ,  &  reprit  cette  ifle  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Loin  de  profiter 
de  fa  conquête,  il  abandonna  pour 
plus  de  100,000  écus  de  munitions, 
qui    lui     appartenoient   légitime- 
ment comme  amiral.    On   voulut 
lui  représenter  que  c'étoit  un  trop 
grand  facrifice.  le    ne  fuis  pas  ve- 
nu ici  ,  répondit-il   avec    fierté , 
pour  gagner  du    bien  ,  mais  pour  ac~ 
quérir  de  la  gloire.  En  1628 ,  il  rem- 
porta un  avantage  non  moins  conïl- 
dérable  fur  le  duc  de.  Rohan,c\\ei des 
Huguenots.  Montmorency,  envoyé 
quelque  tems  après  dans    le  Pié- 
mont en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral ,     attaqua  près  rde   Veillan» 
ne  les  Efpagnols  ,  commandés  par 
le  prince  Doria  ;    &  quoiqu'avec 
des  forces  très-inférieures  ,  il  les 
mit  en  déroute.  Le  comte  de  Cra- 
mail  lui  demanda  ii  ,  parmi  les  ha- 
zards  du  combat,  il  avoit  envifa- 
gé  la   mort  ?  l'ai    appris  ,  répon- 
ditâl    généreufement   ,  dans  Uhif- 
toire   de  mes  ancêtres  ,   que  la  vie  la. 
plus  glorieufe   eft  celle   qui  finit   au 
gain  d'une  bataille   ,  &  que  l'homme 
ne  l'ayant   que  pour  peu  de  teins ,   il 
faut  la  rendre  la  plus  éclatante  qu'il 
eft  pojjîble.  Cette   victoire  fut  fui- 
vie   de  la    levée  du  liège  de  Ca- 
fal ,  &  lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.   Ses  profpérités 
enflèrent  fon  courage  ;  il  fe  flatta 
de  pouvoir  braver  la  force  du  car- 
dinal    de    Richelieu.   Gafton   ,   duc 
d'Orléans  ,  aufîi  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal  ,  fe  rend  auprès  de 
Montmorency  ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ;  &  cette  province  devient 
dès-lors  le  théâtre  de  la   guerre. 
Le  roi  envoie  contre  les  rebelles, 
les  maréchaux  de   la  Force  &  de 
Schomberg.  Celui-ci   s'avança   près 
de  Caiielnaudari ,  avec  2000  hom- 
mes de  pied    &  12,00    chevaux. 
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Lorfque  les  armées  furent  en  pré- 
fence  ,  Montmorency  ,  qui  apperce- 
voit  dans  le  chef  de  fon  parti  une 
contenance  mal-afiûrée  ,  lui  dît 
pour  le  ranimer  :  Allons,  Mon- 
sieur ,  voici  le  jour  où.  vous  fe- 
re\  victorieux  de  vos  ennemis  ',  mais 
ajoûta-t-il  en  montrant  fon  épée  , 
il  faut  la  rougir  jufquà  la  garde.  Ce 
difeours  ne  faifant  pas  l'imprefiion 
que  Montmorency  deïiroit ,  cet  hom- 
me généreux  ,  entraîné  par  fon 
chagrin  autant  que  par  fa  valeur  , 
fe  précipite  dans  les  bataillons  roïa- 
liftes ,  y  efi  battu  &  fait  prifon- 
nier.  Toute  la  France  ,  pénérrée 
de  fes  fervices ,  de  fes  vertus  ,  de 
fes  triomphes  ,  demande  inutile- 
ment qu'on  adoucifle  en  fa  faveur 
la  rigueur  des  loix.  L'implacable 
Richelieu  veut  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  grands  ;  &  il  n'en 
pouvoit  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  fur  Montmorency ,  l'homme  de 
la  France  le  mieux  fait  ,  le  plus 
aimable  ,  le  plus  brave  &  le  plus 
magnifique.  Le  cardinal  fait  inf- 
truire  fon  procès  &  le  pourfuit 
avec  chaleur.  Les  juges  interro- 
gent Guitaut,  pour  fçavoir's'il  a  re- 
connu le  duc  dans  le  combat  :  Le 
feu  &  la  fumée  dont  il  étoit  couvert, 
répond  cet  officier  les  larmes  aux 
yeux  ,  m  ont  empêche  d' 'abord  de  le 
difiinguer  ;  mais  voyant  un  homme  qui  , 
après  avoir  rompu  fix  de  nos  rangs  , 
tuait  encore  des  foldats  au  feptiéme  , 
pai  jugé  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
M.  de  Montmorency.  Je  ne  Vai  fçu 
certainement  ,  qne  lorfque  je  Vai  vu 
à  terre  ,  fous  fon  cheval  mort.  Par- 
mi les  perfonnesqui  follicitérent 
la  grâce  de  cette  illuftre  victime , 
il  y  eut  un  grand  feigneur  qui 
dît  au  roi,  «  qu'il  pouvoit  juger 
„  aux  yeux  &  au  vifage  du  public 
„  à  quel  point  on  defiroit  qu'il 
s»  lui  pardonnât.  »  Je  crois  ce  que 
vous  dites ,  répondit  le  prince  ;  mais 
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confidére\  que  je  ne  ferois  pas  Itôt  5n 
fi  favois  les  Jentimens  des  particu- 
liers :  il  faut  qu'il  meure  ,  dît-il  au 
maréchal  de  Matignon.  Il  mourut. 
On  lui  trancha  la  tête  le  30  Octo- 
bre 1632  ,  à  37  ans.  Son  fuppli- 
ce  fut  juïte  ,  ou  du  moins  fut  moins 
inique  que  celui  de  tant  d'autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  facri- 
'fia  à  fon  ambition  &  à  fa  vengean- 
ce -,  mais  la  mort  d'un  homme  qui 
promettoit  tant ,  la  terreur  des  en- 
nemis &  les  délices  des  François, 
rendit  le  cardinal  plus  odieux  ? 
que  n'avoient  fait  tous  les  autres 
attentats  de  fon  efprit  vindicatif. 
Son  corps  fut  tranfporté  dans  l'é- 
glife  de  la  Vifitation  de  Moulins  , 
où  Marie-Fdice  des  Urfins  ,  fon: 
époufe  ,  dame  illuftre  par  fa  ver- 
tu &  par  fa  piété  ,  lui  fit  drefTer 
un  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre. Le  fleur  du  Cros  donna  fa 
Vie  en  1643  •>  '1^~4°'  Il  y  en  a  une 
autre  ,  1699  , in-12 :  l'une  &  l'au- 
tre afiez  mal  écrites.  La  Relation 
de  fon  jugement  &  de  fa  mort  eft 
dans  le  Journal  du  cardinal  de  Ri" 
chelieu ,  ou  dans  fa  Vie  par  le  Clerc , 
I75>  -,  5  vol.  in-12.  Les  biens  de 
cette  maifon  parlèrent  dans  celle 
de  Condê  ,  par  la  fœur  du  duc 
de  Montmorency  ,  Charlotte- Margue- 
rite ,  qui  avoit  époufé  Henri  IIt 
prince  de  Condé.  Elle  mourut  en 
1650.  Mais  il  fubfifte  des  branches 
de  cette  maifon  dans  les  Pays-Bas 
&  en  France.  M.  B  éf ormeaux ,  con- 
nu par  Y  Abrégé  eftimé  de  l'Hifloire 
d'Efpagne  ,  a  donné  en  1764  une 
Hifioire  intéreffante  de  la  Maifon  de 
Montmorency  à  Paris  ,  5  vol.  in- 
12.  Gotolendi  a  fait  celle  de  la  Dw 
chejfe  de  Montmorency  ,  morte  en 
1666,  Paris  1684,  in-8°.  Il  y  en 
a  une  plus  récente  en  2  vol. in-12.  \ 
MONTMORENCY,  Voye\  La- 
val, n°  iv..  Luxembourg, n°  vi. 

&  I.  NlYELLE. 
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MONTMORT,  (fPierre-Re- 
rcond  de  )  né  à  Paris  en  1678  , 
d'une   famille  noble  ,  fut  deftiné 
au  barreau  par  fon  père.  Dégoûté 
de  cette  profefilon  ,  il  fe   retira 
en  Angleterre  ,  d'où  il  pafla  dans 
les  Pays-Bas ,  &  enfuite  en  Alle- 
magne. Il  revint  en    France  l'an 
1699  ,  n'étudia  plus  que  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques  ,  fui- 
vant  en  tout  les  confeils  du  Père 
Malebranche  ,  fon  ami  &  fon  gui- 
de. En  1700  il  fit  un  fécond  voya- 
ge en  Angleterre    ,  qui   lui   fut 
plus  utile  que  le  premier,  A  fon 
retour   il   prit    l'habit    ecclénafK- 
que  ,  qu'il  quitta  en  1706  ,  pour  fe 
marier  avec   Miie   de  Romicotcrt  , 
petite-niéce  de  Made  la  ducheffe 
d'Angoulême.  Depuis  il  parla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  fa  cam- 
pagne ,  &  fur-tout  à  fa  terre  de 
Montmort.  Il  n'en  fortit  que  pour 
faire  en  1713  un  3e  voyage  en  An- 
gleterre ,  où  il  obferva    l'éclipfe 
folaire  de  cette  année.  La  vie  de 
Paris  lui  paroiffoit  trop  diftraite  , 
pour  des  méditations  aufîi  fuivies 
que  les  fiennes.Du  refte  il  necrai- 
gnoit  pas  ,  dit  Fontenelle  ,  ces  dif- 
fractions en  détail.  Dans  la  même 
chambre  où  il  travailloit  aux  pro- 
blêmes les  plus  embarraffans  ,  on 
jouoit  du  clavecin  ,  fon  fils  cou- 
roit  &  le  lutincit  -,  &  les  problê- 
mes ne  laiffoient  pas  de  fe  réfou- 
dre. Le  Père  Malebranche  en  a  été 
plufieurs  fois  témoin  avec  éton- 
nement.  Cefçavant  eftimable  mou- 
rut en  1719  à  Paris  ,   de  la  petite 
vérole  ,  à  41  ans  ,  univerfellernent 
regretté.  Quoique  vif  ,  &  fujet  à 
des  colères  d'un  moment ,  fur-tout 
quand  on  l'interrompoit  dans  fes 
études  pour  lui  parler  d'affaires  -, 
il  étoit  fort  doux  ,  &  à  fes  colères 
fuccédoit  une  petite  honte  &  un  re- 
pentir gai.  Il  étoit  bon  maître  ,  mê- 
me à  l'égard  des  domeiHques  qui 
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l'a  voient  volé  ,  bon  ami,  bon  mari, 
bon  père,  non  feulement  pour  le 
fonds  de  fentimens  ,  mais  ce  qui 
eft  plus  rare  ,  dans  tout  le  détail 
de  fa  vie.  Les  malheureux  chérif- 
foient  en  lui  un  confolateur  ,  & 
les  pauvres  un  père.  Montmort  avoir, 
été  reçu  de    la  fociété  royale  de 
Londres  en  171 5  ,  &  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  en  1716. 
On  a  de  lui  un  Ejffai  d'analyse  fur 
les  Jeux  de  hasard  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  17 13  ,  in-40. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de  la  fagacité 
&  de  la  iufteffe  de  fon  efprit ,  fut 
reçu  avidement  par  les  géomètres. 
MONTMORT,  Fo^.Habert  v. 
MON.TMOUTH,  (Jacques  duc 
de)  filsj  naturel  de   Charles  11  roi 
d'Angleterre  ,  né  à  Rotterdam  en 
1649  »  ^ut  mené  en  France  à  l'âge 
de   9  ans  ,  &  élevé  dans  la  reli- 
gion Catholique.  Le  roi  fon  père 
ayant  été  rétabli  dans  fes  états  en 
1660  ,  le.fit  venir  à  fa  cour,  & 
lui  donna  des  gages  de  fa  tendref- 
fe.  îl  le  créa  comte  à'Orkney,  (  ti- 
tre qu'il  changea  enfuite  en  celui 
de  Montmout h  ',  )  le  fit  duc  6c  pair 
du  royaume  d'Angleterre ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  ca- 
pitaine de  fes  gardes  ,   &  l'admit 
dans  fon  confeil.  Le  duc  de  Mont- 
mouth  fervit  fon  père  avec  autant 
de  zèle  que  de  fuccès.  Il  rempor- 
ta une  victoire  lignaîée  fur  les  re- 
belles d'Ecoffe.  Il  paffa  enfuite  au 
fervice   de  la  France  avec  un  ré- 
giment Angîois  ,  fe  fignala  con- 
tre les  Hollandois  ,  &  fut  fait  lieu- 
tenant général  des  armées  de  Fran- 
ce. De  retour  en  Angleterre,  il 
continua  de  fe  distinguer.  Envoyé 
en  1679  ,  en  qualité  de  général  , 
contre    les  rebelles   d'Ecoffe  ,  il 
les  défit  -,  mais  peu  de  tems  après 
ilfe  joignit  aux  factieux ,  &  trem- 
pa même    dans   une   confpiration 
formée  pour  ailaffiner  le  roi  Char- 
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les  II ,  fon  père  ,  &  le  duc  d'IW£  , 
Ion  oncle.  Charles  ,  foiiicité  par 
fa  tendreffe  autant  que  par  la  bon- 
té de  fon  cœur  ,  pardonna  à  ce 
fils  rebelle.  Cet  excès  de  clémen- 
ce ne  changea  point  fon  cœur  , 
naturellement  porté  à  tous  les  at- 
tentats de  l'ambition.  Il  fe  retira 
en  Hollande  ,  pour  attendre  le  mo- 
ment favorable  de  faire  écîore  fes 
projets.  A  peine  eut-il  appris  que 
le  duc  à'Torck  avoit  été  procla- 
mé roi  fous  le  nom  de  Jacques  II , 
qu'il  paffa  en  Angleterre  pour  y 
faire  révolter  les  peuples.  Après 
avoir  raffembié  des  troupes  ,  il 
hazarda  le  combat  contre  celles  de 
fon  fouverain.  Il  fut  vaincu  &  con- 
traint de  fe  fauver  à  pied.  Deux 
jours  aptes  la  bataille  ,  on  le  trou- 
va dans  un  foffé,  couché  fur  la  fou- 
gère.  Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écri- 
vit au  roi  dans  les  termes  les  plus 
fournis  pour  demander  grâce  ,  & 
il  obtint  la  permiffion  de  venir  fe 
jetteraux  pieds  de  Jacques  II.  Rien 
ne  put  toucher  ce  monaraue.  Le 
coupable  fut  conduit  à  la  tour  , 
d'où  il  ne  fortit  que  pour  porter 
fa  tête  fur  un  échafaud,  le  25  Juil- 
let 1685.  Il  parut  fur  ce  théâtre 
ignominieux ,  avec  la  grandeur 
de  courage  qu'il  avoit  montrée 
dans  les  batailles.  M.  de  St-Foix 
a  prétendu  qu'à  la  place  du  duc 
de  Montmouth  ,  on  fit  mourir  un 
homme  qui  lui  reffembloit  par- 
faitement ;  &  que  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France ,  &  enfermé  dans 
une  prifon  des  ifles-Ste- Margue- 
rite avec  un  mafque  de  fer.  Il  con- 
jecture que  le  duc  de  Montmouth 
efl  le  même  que  le  Prifonnier  maf- 
que de  Fer ,  dont  nous  avons  par- 
lé aux  mots  Masque  &  Beau- 
jfqrt  -,  mais  fes  préfomptions  ne 
font  pas  des  preuves  concluantes. 
I.  MONTPENSIER  :  Il  y  a  eu 
deux  branches  de  la  maifon  de 
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Bourhon,  qui  ont  porté  ce  nom.  Vos- 
ci  ce  qu'en  dit  le  continuateur  tle 
Laâvocat  ,  d'après  Moreri  &  d'au- 
tres généalogiftes. 

La  première  eut  pour  tige  Louis 
I  de  Bourhon  ,  3 e  fils  de  Jean  I ,  duc 
de  Bourhon  ;  il  mourut  en  i486. 
Son  iils  Gilbert  fe  difiingua  fous 
Louis  XI  &  Charles  VIII,  qu'il  fui- 
vit  à  Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon 
le  força  dans  le  château  neuf  de 
Naples.  Il  mourut  à  Pouzol ,  le  5 
Ocîobre  1496. 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  fiége 
de  Rome, en  1527,  à  38  ans:  (Voye{ 
xxiii.  Charles  ).  Il  n'avoir  pas 
d'enfans  -,  mais  fa  fœur  Louife ,  mor- 
te en  15  61  ,  époufa  Louis  de  Bour- 
hon ,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  , 
fils  de  Jean   comte  de  Vendôme. 

Ce  prince  commença  la  fécon- 
de branche  de  Montpenfier.  Il  eut 
Louis  II,  duc  de  Montpenfier  :  {Voye\ 
Louis  ,  n°  xxxv.  )  Sa  femme  Jac- 
queline de  Longwic ,  morte  en  1561, 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
François  7,  d'Henri  II  &  de  Cathe- 
rine de.Mcdicis  :  (  Koy^LQNGTTïC.  ) 
Sa  féconde  femme  Catherine-Ma- 
rie de  Lorraine  ,  morte  en  1596  à 
45  ans  ,  ne  figura  pas  moins  dans 
la  Ligue ,  à  laquelle  elle  étoit  fort 
attachée,  à  caufe  de  fon  frère  le 
duc  de  Guife  qui  fut  affafiiné  à 
Bîois.  Louis  n'en  eut  pas  d'enfans  ', 
mais  de  fa  ire  femme  il  avoit  eu 
François  :  (  Voye\  FRANÇOIS,  n°  v.) 

Le  fils  de  celui-ci ,  nommé  Flcn- 
ri  ,  mort  en  1608  ,  avoit  époufé 
Henriette-Catherine  de  Joyeufe  ,  qui 
fe  remaria  au  duc  de  Guife  en  1611 , 
&  mourut  en  1656  371  ans-, mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Montpen- 
fier,  Marie  de  Bourhon,  laq.  épeu- 
fa  Gafion  due  d'Orléans  ,  &  mou- 
rut en  1627;  elle  eut  pour  fille  : 

II.  MONTPENSIER  ,  (  Anne- 
Marie-Louife  d'Orléans  ,  plus  con- 
nue fous   le   nom  "de  Mademoifelle 
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de  )  fille  de  Gafion  duc  d'Orléans  \ 
naquit  à  Paris  en  1627.  Son  père, 
prince  bizarre  ,  impétueux  &  in- 
triguant ,  tranfmit  tes  défauts  à  fa 
fille.  Mademoifelle  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fron- 
de ,  &  eut  la  hardiefle  de,  faire 
tirer  fur  les  troupes  de  Louis  XIV, 
le  canon  de  la  Baftille.  Cette  ac- 
tion violente  la  perdit  pour  ja- 
mais dans  l'efprit  du  roi  fon  cou- 
iin.  Le  cardinal  Ma\arin  ,  qui  fça- 
voit  combien  elle  avoit  envie  d'é- 
poufer  une  tête  couronnée  ,  dît 
alors:  Ce  Canon-là  vient  de  tuer  fon 
mari.  La  cour  s'oppofa  toujours 
depuis  aux  alliances  qui  lui  firent 
plaifir  ,  &  lui  en  préfenta  d'au- 
tres qu'elle  ne  pouvoit  accepter. 
Après  avoir  langui  jufqu'à  43  ans, 
cette  princeffe  ,  deflinée  à  des  fou- 
verains  ,  voulut  faire  à  cet  âge 
la  fortune  d'un  fimple  gentilhom-* 
me.  Elle  obtint  en  1669  ^a  per- 
mifîion  d'époufer  le  comte  de  Lau- 
yun  ,  capitaine  des  Gardes-du-corps 
et  colonel-général  des  Dragons  , 
à  qui  elle  donnoit  avec  fa  main , 
tous  fes  biens  eftimés  20  millions , 
quatre  duchés ,  la  fouveraineté  de 
Dombes  ,  le  comté  d'Eu  ,  le  pa- 
lais d'Orléans  qu'on  nomme  le  Lu- 
xembourg. Elle  ne  fe  réfervoit 
rien ,  abandonnée  toute  entière  à 
l'idée  flatteufe  de  faire  à  ce  qu'elle 
aimoit  une  plus  grande  fortune 
qu'aucun  monarque  n'en  ait  fait 
à  aucun  fujet.  Le  contrat  étoit 
drefTé.  La  reine  ,  le  prince  de 
Cpndé,  repréfentérent  au  roi  l'in- 
jure que  cette  alliance  faifoit  à  la 
famille  royale  ;  &  Louis  XIV  la 
défendit  après  l'avoir  permife.  En- 
vain  Lau\un  fe  flatta  de  fléchir  le 
roi  à  force  de  complaifances  ,  & 
Mademoifelle  à  force  de  pleurs.  Ces 
amans  infortunés  furent  réduits  à 
fe  faire  donner  fecrettement  la  bé- 
nédiction nuptiale.  Lau\un  ,  avant 
Tome  IV. 
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éclaté  contre  Made  de  Montefpan, 
à  qui  il  attribuoit  en  partie  fa  dif- 
grace  ,  fut  enfermé  pendant  dix 
ans  à  Pignerol ,  &  n'obtint  fa  li- 
berté qu'a  condition  que  Mademoi- 
felle céderoit  au  duc  du  Maine  la 
fouveraineté  de  Dombes  &le  com- 
té d'Eu.  L'élargiffement  de  fon 
époux  ,  la  liberté  de  vivre  avec 
lui ,  tranfporta  Mademoifelle  -,  mais 
fon  bonheur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Lau\tm  ne  vit  en  elle 
qu'une  fille  emportée  ,  jaloufe  , 
brûlante  de  tous  les  feux  de  la 
jeuneffe  ,  dans  un  âge  où  ils  s'é- 
teignent ordinairement  ',  &  elle  ne 
vit  en  lui  qu'un  indiferet ,  un  in- 
fidèle ,  un  ingrat  &  un  menteur. 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude.  Lau- 
\un  exerça  fur  elle  un  tel  empire, 
qu'on  prétend  qu'un  jour  ,  reve- 
nant de  la  chaffe  ,  il  lui  dît  :  Loui- 
fe  d'Orléans  ,  tire -moi  mes  bottes. 
Cette  princeffe  s'étant  récriée  fur 
cette  infolence ,  il  fit  du  pied  un 
mouvement  qui  étoit  le  dernier 
des  outrages.  Le  lendemain  il  re- 
vint au  Luxembourg;  mais  la  fem- 
me deLauiun  fe  rappelia  enfin  qu'el- 
le avoit  failli  à  être  celle  d'un  em- 
pereur, &  en  prit  l'air  &  le  ton: 
Je  vous  défends  ,  lui  dît-elle ,  de  vous 
préfenter  jamais  devant  moi....  Ma- 
demoifelle ,  après  avoir  paffé  le  com- 
mencement de  fa  vie  dans  les  plai- 
firs  &  les  intrigues  ,  le  milieu 
dans  les  amours  &  les  chagrins  , 
en  paffa  la  fin  dans  la  dévotion 
&  Fobfcurité.  Elle  mourut  en  1693, 
peu  regrettée  &  prefqu'entiére- 
ment  oubliée.  On  a  d'elle  des  Mé- 
moires ,  dont  l'édition  la  plus  com- 
plexe eft  celle  d'Am(terdam(  Pa- 
ris )  1735  ,  en  8  vol.  in-12.  Ces 
Mémoires  font  plus  d'une  femme 
occupée  d'elle  ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  X  I  V  ^  que  d'une 
princeffe  témoin  de  grands  évé- 
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Siemens  ;  mais  à  travers  mille  mi- 
nu  ries  ,  on  y  trouve  des  chofes 
curieufes  ,  &  le  ftyle  en  eft  aiTez 
pur.  11  y  a  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée  :  î.  Un  Recueil  des 
Lettres  de  Madcmoifelle  de  Montpen- 
fier  à  Madame  de  Motteville  ,  &  de 
celle-ci  à  cette  princefie.  IL  Les 
Amours  de  Mademoifelle  &  du  com- 
te de  Lau\un.  III.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi  ,  de  la  reine  ,  & 
des  autres  perfonnes  de  la  cour  : 
quelques-uns  de  ces  Portraits  font 
bienfaits  &  intérefians.  IV.  Deux 
Romans  corapofés  par  Mademoifel- 
le ;  l'un  intitulé  :  la  Relation  de 
Vljle  imaginaire  ;  &  l'autre  :  La  Prin- 
cipe de  Paphlagonie.  Ils  font  pleins 
de  goût  &  d'une  fine  critique.  Le 
Cyrus  du  dernier  Roman  eft  M.  le 
Prince,  mort  en  1686  *,  &  la  Rei- 
ne des  Amazones  eft  MIle  de  Mont- 
fenfier. 

MONTPER ,  (  Joffe  )  peintre  de 
l'Ecole  Flamande  ,  né  vers  l'an 
1580  ,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  ficelé.  Il  a  excellé  dans  le 
payfage.  Ce  maître  n'a  point  imi- 
té le  précieux  fini  des  peintres 
Flamans.  Il  a  aft'eclé  un  goût  heur- 
té ,  &  une  forte  de  négligence. 
Cependant  il  n'y  en  a  point  qui 
fàfïe  plus  d'effet  à  une  certaine 
diftance  ,  &  qui  "ofïre  une  plus 
grande  étendue  à  l'imagination  , 
par  l'art  avec  lequel  il  a  fçu  dé- 
grader les  teintes.  On  lui  repro- 
che de  prodiguer  îe  jaune  dans 
les  couleurs  locales  ,  &  d'avoir 
une  touche  maniérée.  Jacques  F ou- 
quiéres  a  été  fon  difcipîe. 

MONTPEZAT  \  (Antoine  de 
Lettes  ,  dit  des  Pre{  ,  feigneur  de  ) 
n'étoit  que  {impie  gendarme  dans 
îa  compagnie  du  maréchal  de  Foix. 
Plafonnier  à  la  bataille  de  Pavie  ,  il 
fe  préfenta  fi  à  propos  &  de  fi 
bon  cœur  pour  fervir  à  François  I 
ée  valet-de-chambre  dans  fa  pri= 
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fou ,  que  ce  prince  prit  confiance 
en  lui ,  &  l'envoya  porter  en  Fran- 
ce des  ordres  fecrets  à  la  régente. 
Cette  aventure  fit  la  fortune  de 
Montpe\at.  Il  fe  trouva  au  fiége  de 
Naples  en  1528.  Il  défendit  Fof- 
fan  ,  petite  ville  de  Piémont ,  con- 
tre une  armée  impériale ,  en  1 5  36. 
Les  affûrances  qu'il  donna  d'un 
heureux  fuccès  ,  firent  entrepren- 
dre le  fiége  de  Perpignan  en  15 41  ; 
niais  fon  peu  de  prévoyance  fut 
caufe  qu'on  Te  leva.  Cette  faute 
n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  ma- 
réchal de  France  en  1 543.  Il  mou- 
rut le  25  Juin  de  l'année  fuivante. 
La  fortune  lui  avoit  infpiré  une 
hauteur ,  qu'il  accompagnoit  quel- 
quefois de  plaifanteries  améres. 
Etant  aux  bains  de  Béarn ,  où  fe 
trouva  suffi  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  il  lui  adrefia  quelques 
railleries  offenfantes,  qui  firent 
dire  à  cette'princefîe  :  Si  je  ne  ref- 
pectois  le  Roi  de  France  ,  à  qui  vous 
appartenez  ,  je  vous  ferois  bientôt  fùr- 
tir  de  mes  terres.— Madame,  répon- 
dit Montpezat  ,  il  ne  faudroit  pas 
aller  bien  loin  pour  en  fortir. 

MONTPLAISIR,  (Renéde 
Bruc  )  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne ,  étoit  oncle  du  maréchal  dé 
Crequi.  Il  pafTe  pour  avoir  eu  quel- 
que part  aux  ouvrages  de  la  com- 
teffe  de  la.  Si^e,  à  laquelle  il  fut 
très-attaché.  On  a  de  lui  des  Poë- 
fies ,  1759,  in-12  ,  parmi  lefquel- 
les  fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le 
premier  rang.  11  eft  adrefîe  au  duc 
à'Enguicn  (  depuis  le  Grand  Conde\) 
à  l'occafion  de  la  bataille  de  Nort- 
ïrague  qu'il  avoit  gagnée  fur  le  gé- 
néral Mercy.  Montplaifir  avoit  fervi 
avec  diftinétion  fous  ce  prince, 
C'était  un  homme  d'un  efprit  fa- 
cile &  d'un  cara&ére  aimable.  H' 
'  mourut  vers  1673  ,  lieutenant-de- 
roi  à  Arras...Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec   Caillavet  de  Mont- 
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plaisir  ,  avocat  du  parlement  de 
Bordeau^,  très-plat  rimailleur.  Il 
vivcit  vers  l'an  1634  ,  année  de  la 
2e  édition  de  fes  Po'èfus ,  in-t2. 

MONTRÉAL  ,  (  Jean  de  )  Voye{ 

MULLÈR. 

MONTRÉSOR  ,  Voye^  Bour- 

DEILLES  ,  n°  II. 

MONTREUIL,  Voyei  Eudes 
de  Montrcuil ,  n°  III. 

I.  MONTREUIL,  (Matthieu 
de  )  poète  François  né  à  Paris, 
eut  une  jeUneffe  fort  diffipée. 
Après  avoir  dépenfé  fon  bien  en 
voyages  &  en  plâifirs  ,  il  fervit 
en  qualité  de  fecrétaire  auprès  de 
Cofnac  ,  évêque  de  Valence  ,  qu'il 
fuivit  à  Âix,  lorfqu'iî  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  cette  ville.  Mon- 
treuil y  mourut  en  1691  ,  à  71  ans. 
Ce  poëte  avoit  de  la  facilité  &  du 
naturel;  mais  il  fe  rendit  ridicule, 
par  fon  affectation  à  inférer  fes 
vers  dans  toupies  recueils  quipa- 
roiffoient  de  fon  tems.  Boilcau  cri- 
tiqua cette  affectation  : 

On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  Venvl  de 

Montreuil  , 
Crojjlr  impunément  les  feuillets  d'un 

recueil. 

On  a  de  luiplufieufs  Pièces  ce  Poë- 
Jîc  ,  qu'il  recueillit  lui-même  in-12, 
1666.  On  y  trouve  de  fort  jolis 
Madrigaux.  Montreuil  étoit  un  de 
ces  écrivains  ingénieux  &  faciles, 
incapables  du  grand ,  mais  qui  peu- 
vent  reuffir  dans  le  genre  mé- 
diocre. 

II.  MONTREUIL,  ou  Monte- 
reuil  ,  (  Bernardin  de  )  Jéfuite  ,. 

-  fe  distingua  dans  fon  corps  par  fes 
talens  pour  la  chaire  &  pour  la 
direction.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Vie  de  J.  C.  revue  & 
retouchée  par  le.  Père  Brignon. 
Cette  Vie  peut  tenir  lieu  d'une 
bonus  Concorde  des   Evangiles, 
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Elle  a  été  réimprimée  à  Paris  eri 
1741  ,  en  3  vol.  in-12.  L'auteur 
a  confervé  ,  autant  qu'il  a  pu  ,  cet- 
te ou£tion  divine  ,  qui  eft  au-deffus 
de  tous  les  vains  ornemens  de 
l'eforit. 

MONTREUX,  (Nicolas  de)  gen* 
tilhomme  du  Mans  qui  prit  le  nom 
à'Ollenix  du  Monifacré  ,  mort  vers 
160S  à  47  ans,  eut  pour  père  un 
maitre-Hës-requêtes  de  la  maifon 
de  Monfieur 'frère  du  roi.  C'étoit 
un  infipide  romancier  ,  un  poëte 
dramatique  bourfoufié ,  &  un  plat 
hiftorien.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ro« 
mans  ,  Crinuon  &  Lydie,  in-8°.  Clé- 
andre  &  Domiphile  ,  in-12.  Lés  Ber- 
geries 'de  Juliette,  $  vol.  in- 8°.  II. 
Hifioire  des  Turcs,  1608  ,  in-40.  III. 
Plusieurs  pièces  de  théâtre  :  Ban* 
nibal ,  Diane ,  Ifabclle  ,  Cléopâire  ,  le 
jeune  Cyrus  ,  Arimene  ,  Sophonisbe  , 
JofcphAe  chaile,  Camma  ,  &c. 

MONTROS S,  (Jacques Gra- 
harn  ,  comte  &  duc  de  )  généra-* 
lifïïme  &  vice  roi  d'Ecoffe  pour 
Charles  /"roi  d'Angleterre  ^  défen- 
dit généreufement  ce  prince  con- 
tre les  rebelles  de  fon  royaume. 
Il  fe  diflingua  à  la  bataille  d'Yorck  , 
vainquit  plufieurs  fois  Crom^et,  & 
le  bîefla  de  fa  propre  main.  La 
fortune  l'ayant  abandonné  en  An- 
gleterre, il  paiTa  en  Ecoffe  ,  em- 
ploya fon  bien  &  fon  crédit  à  le- 
ver une  armée  ,  prit  Perth  &  Aber- 
den  en  1644,  battit  le  comte  d'Jr- 
gyle ,  &  fe  rendit  maître  d'Edim- 
bourg. Charles  I  s'étant  remis  en- 
tre les  mains  des  Ecoffois  ,  ils 
firent  donner  ordre  au  marquis  de 
Montrofs  de  défarrner.  Ce  grand- 
homme  obéit  à  regret  ,  &  aban- 
donna l'Ecoffe  à  la  fureur  des  fac- 
tieux. Inutile  en  Angleterre  ,  il 
fe  retira  en  France  ,  &  de-îà  en 
Allemagne ,  où  il  fîgnala  fon  cou- 
rage à  la  tête  de  12000  hommes  s 
en  qualité  de  maréchal  de  l'Empire, 
Rr  ij 
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Le  roi  Charles  II  ,  voulant  faire 
une  tentative  en  Ecoffe  ,  le  rap- 
pella ,  &  l'envoya  avec  un  corps 
de  14  à  15000  hommes.  Le  com- 
te de  Montrofs  s'y  rendit  maître 
des  ifles  Orcades  ,  &  defcendit  à 
terre  avec  4000  h.  Mais  ayant  été 
défait ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  des  rofeaux ,  déguifé  en  pay- 
fan.  La  faim  le  contraignit  de  fe 
découvrir  à  un  Ecoffois  ,  nommé 
Brime ,  qui  a  voit  autrefois  fervi 
fous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au  général  Lefsley  ,  qui  le  fit 
conduire  à  Edimbourg  ,  où  cou- 
vert de  lauriers  ,  &  victime  de 
fa  fidélité  envers  fon  fouverain  , 
-il  fut  pendu  &  écartelé  au  mois 
<leMars  1650.  Charles  77,  parvenu 
à  la  couronne  ,  rétablit  la  mémoi- 
re de  ce  fidèle  fujet.  Montrofs  étôit 
un  de  ces  hommes  extraordinaires  , 
dont  les  fuccès  &  les  aventures 
tiennent  plus  du  roman  que  de 
i'hiftoire.  Son  activité  ,  fa  valeur  , 
fon  zèle  pour  fon  roi ,  le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  &  des 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 
cette  audace  ,  qui  déconcerte  les 
snefures  des  guerriers  méthodi- 
ques. Cromwel  l'éprouva  plusieurs 
fois  }  &  fi  la  couronne  eût  pu  être 
foutenue  fur  la  tête  de  Charles  I , 
c'étoit  par  Montrofs. 

MOOR,  (Antoine)  peintre, 
natif  d'Utrecht ,  mort  à  Anvers  en 
1597,  âgé  de  5  6  ans.  On  l'appelle 
auffi.  le  Chevalier  de  Moor  ,  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer  de 
ce  titre  par  un  prince  fouverain. 
Le  féjour  qu'il  fit  en -Italie,  &  fur- 
tout  à  Venife ,  forma  fon  goût  , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fit 
rechercher  fes  ouvrages.  Il  fut  dé- 
liré dans  les  cours  d'Efpagne,  de 
Portugal  &  d'Angleterre.  Ses  Ta- 
bleaux font  rares  &  fort  chers.  Il 
a  excellé  à  peindre  le  portrait-,  il 
a  auïïï  très -bien  traité  quelques 
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fujets  d'hifioire.  Ce  peintre  a  ren- 
du la  nature  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vérité  :  fon  pfnceau  eu 
gras  &■  moelleux  ,  &  fa  touche 
ferme  &  vigoureufe.  On  voit  plu- 
sieurs Portraits  de  fa  main  dans  la 
collection  du  Palais-Royal. 

MOORTON,  Voyei  Morton. 

MOPINOT,  (Simon)  Bénédic- 
tin de  S.  Maur  ,  né  à  Reims  en 
1685 ,  &  mort  en  1724  à  39  ans , 
profefTa  les  humanités  dans  fon 
ordre  avec  beaucoup  de  fuccës.  Il 
ne  fut  pas  moins  attentif  à  infpi- 
rer  à  fes  élèves  l'amour  de  la  ver- 
tu, que  le  goût  de  la  belle  litté- 
rature. On  a  de  lui  des  Hymnes 
qu'on  chante  encore  dans-plufieurs 
maifons  de  {à  congrégation.  Elles 
font  pleines  de  fentimens  affec- 
tueux, &  préférables  à  cet  égard 
à  celles  de  Santeul,  auxquelles  elles 
font  fort  inférieures  pour  l'éner- 
gie &  la  vivacité  des  images.  Ce 
fçavant  Bénédictin  a  travaillé  avec 
Dom  Confiant  à  la  collection  des 
Lettres  des  Papes  ,  dont  il  a  fait 
l'Epitre  dédicatoire  &  la  Préface. 
Cette  Préface  ayant  déplu  à  la 
cour  de  Rome  ,  Dom  Mopinot  la 
défendit  par  plufieurs  Lettres.  Il  a 
fait  encore  l'Epitre  dédicatoire  qui 
eft  à  la  tête  du  Thefaurus  Anecdo- 
torum.  Il  avoit  achevé  le  2e  vol. 
de  la  collection  des  Lettres  des  Pa- 
pes ,  lorfqu'il  mourut.  L'enjoue- 
ment de  fon  caractère  &  l'inno- 
cence de  fes  mceurs,lui  concilioient 
l'amitié  &  Teltime  de  tous  ceux 
qui  le   connoifibient. 

MOPSUESTE,  Voyei Théo- 
dore ,  n°  iv. 

MOPSUS,  fils  d'Apollon  &  de 
Manto  ,  &  fameux  devin  du  Pa- 
ganifme ,  vivoit  du  tems  de  Cal- 
chas  ,  autre  célèbre  devin ,  qui  fui- 
vit  les  Grecs  au  liège  de  Troie. 

MORAB1N  ,  (Jacques)  fecré- 
taire  du  lieutenant-général  de  po. 
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lice  de  Paris ,  étoit  de  la  Flèche. 
11  mourut  le  9  Septembre  1762  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant.  On  a  de  lui  :  I.  La  tra- 
duction du  Traité  des  Loix  de  Ci- 
céron  ,  in-12  ;  &  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs attribué  à  Tacite,  1722  ,  in- 
12.  IL  Hijloire  de  Vexil  de  Cicéron, 
in-12,  morceau  allez  eftimé.  IIL 
Hijloire  de  Ciciron  ,  174 5  ,  2  vol. 
in-40.  L'ouvrage  précédent  avoit 
été  traduit  en  anglois  ;  mais  ce- 
lui-ci n'a  pas  eu  le  même  avan- 
tage ,  quoiqu'écrit  avec  affez  de 
fçavoir ,  de  clarté  &  de  méthode. 
IV .Nomenclator  Ciceronianus  ,  1757, 
in-12.  Perfonne  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur  ,  &  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Traité 
de  la  Confolation,  175 3  y  in-î2.  Ce 
n'eft  qu'une  veriion  -,  mais  elle  efc 
faite  avec  exactitude. 

MORAINVILLIERS  d'Orge- 
ville,  (Louis  de)  natif  du  dio- 
cèfe  d'Evreux  ,  entra  dans  la  mai- 
ion  de  Sorbonne  en  1607  ,  &  dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu  Harlai  de 
Sancy  ,  ayant  été  nommé  évêque 
de  St-Malo  ,  il  le  fuivit  en  qua- 
lité de  grand  -  vicaire ,  &  mourut 
en  cette  ville  l'an  1654.  Son  prin- 
cipal ouvrage ,  a  pour  titre  Exa- 
men Philofophiœ,  Platonictz  ,  St-Malo  , 
2  vol.  ih-S9, '1750  &  175  ç. 

MORALES,  (Ambroife)  prêtre 
de  Cordoue  ,  mort  en  1590  à  77 
ans  ,  contribua  beaucoup  à  réta- 
blir en  Efpagne  le  goût  des  belles- 
lettres,  que  les  chicanes  fcholaf- 
tiques  avoient  fait  perdre.  Philip- 
pe II  le  nomma  fon  hiitoriogra- 
phe  ,  &  l'univeriité  d'Àlcala  lui 
confia  une  de  fes  chaires.  Sa  ver- 
tu &  fon  efprit  brillèrent  dans  ce 
pofte.  On  a  de  lui  :  I.  La  Chroni- 
que générale  £ Efpagne  ,  qui  avoi 
été  commencée  par  Florian  de  Zat 
mer  a  en  Efpagnol  ,1553  &15  86  ,- 
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2  vol.  in-foi.  C'eit  une  compila- 
tion utile  pour  l'Hiftoire  de  ce 
pays.  IL  Les  Antiquités  de  FEfpa- 
gne ,  in-fol.  en  Efpagnol  :  ouvra- 
ge plein  de  recherches  curieufes 
&  intéreffantes.  Morales  avoit  d'a- 
bord été  Dominicain  ;  mais  il  fut 
obligé  de  fortir  de  cet  ordre ,  par- 
ce qu'une  piété  mai-entendue  lui 
fit  imiter  Faelion  d'Origène. 

I.  MORAND ,  (  Pierre  de  )  né 
à  Arles  en  1701  ,  d'une  famille 
noble ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  la  poëïle. 
Il  voulut  joindre  les  plaiiirs  de 
l'Hymen  à  ceux  d'Apollon  ;  mais 
ayant  rencontré  une  belle -mère 
qui  étoit  une  furie ,  il  abandon- 
na fa  femme  &  fes  biens  ,  &  vint 
à  Paris ,  où  il  fe  livra  aux  plai- 
iirs de  l'efprit  &  à  ceux  de  l'a- 
mour. Il  fit  repréfenter  en  1757 
Teglis ,  tragédie  qui  eut  quelque 
fuccès.  Cette  pièce  offre  des  Situa- 
tions nobles  &  touchantes ,  &  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique ;  il  ne  lui  manque ,  ainti 
qu'aux  autres  productions  du  mê- 
me auteur ,  qu'un  coloris  plus'bril- 
lant.  Morand  donna  enfuite  Chil- 
ddric.  Il  arriva  une  cbofe  affez  fin- 
guliére  à  la  iie  repréfentation  de 
cette  pièce.  A  ce  vers, 

Tenter  efl  des  mortels ,  réujjlr  efl  des 
Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  fpedla- 
teur  ,  qui  ne  l'avoit  pas  entendu  > 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu'on  applaudiffoit   tant  ?   Je  n  ai 
pas  trop  entendu  ,  dît  fon  voifln  ; 
mais  ,   à  vue  de  pays  ,  je  crois  que. 
c'eji: 
Enterrer  des  mortels  r  rejfufciter  des 
Dieux. 
Cette  pièce  ,  extrêmement  corn** 
piiquée,  &  faite  fur  le  modèle  d'He- 
radius ,  eilpleine  de  traits  de  force 
Rriij 
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&  de  génie.  On  n'en  put  pas  bien 
faiilr  l'intrigué  ,  &  cet  embarras  , 
joint  à  une  plaifanterie  du  parter- 
re ,  la  fit  tomber.  Dans  une  des 
plus  belles  (cènes  de  la  pièce,  un 
moine  déguifé  ,  appercevant  un 
acteur  qui  venoit  avec  une  lettre 
à  la  main  ,  &  qui  s'efForçoit  de  fe 
faire  jour  à  travers  la  foule  ,  s'é- 
cria :  Place  auFacleur.  Cette  mau- 
vaise plaifanterie  excita  un  tel 
éclat  de  rire  ,  que  les  comédiens 
ne  purent  plus  fe  faire  entendre. 
Morand  eut  d'autres  chagrins  :-  fa 
belïe-mere  lui  intenta  un  procès, 
&  publia  contre  lui  un  Faclum 
rempli  d'horreurs.  Le  poëte  s'en 
vengea  par  fa  comédie  intitulée  : 
UEjprit  de  divorce.  Il  y  tourna  fa 
belle -mère  en  ridicule  ,  fous  le 
nom  de  Madame  Oreon.  C'eft  une 
de  fes  meilleures  pièces-,  elle  a  des 
agrémens.  Le  dialogue  en  eft  vif, 
&  les  caractères  font  bien  foute- 
nus.  Celui  de  Madame  Orgon  parut 
outré.  On  le  dît  à  l'auteur  ,  qui 
s'avança  fur  le  théâtre  pour  prou- 
ver au  public  que  ce  caractère 
n'étoit  que  trop  réel.  On  rit  beau- 
coup de  cette  folie;  &  lorfqu'^r- 
lequin  ,  à  la  fin  du  fpecl-ade ,  an- 
nonça VEfprit  de  divorce  ,  on  cria  : 
Avec  le  Compliment  de  V Auteur.  Le 
poëte  Provençal  jetta  fon  chapeau 
«ans  le  parterre  ,  en  difant  tout 
haut  :  Celui  qui  veut  voir  l'Auteur,  n'a 
quà  '  lui  rapporter  fon  chapeau.  Sur 
quoi  quelqu'un  dît  afîez  plaifam- 
ment,  que  l'Auteur  ayant  perdu  la 
ûte%  n' avait  plus  befoin  de  chapeau... 
Morand  donna  encore  au  théâtre 
quelques  pièces  ,  qui  furent  mai 
reçues.  On  les  trouve  dans  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  ,  imprimées 
en  3  vol.in-12.  Ce  recueil  mérite 
«T-être  lu  9  quoiqu'on  n'y  trouve 
ni  grâce,  ni  chaleur,  ni  fubîime 
de  poëfie  ;  mais  il  y  a  de  Fefprit , 
$es   idées  &  du  fens,  ga  17495, 
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Morand  fut  nommé  correfpondan? 
littéraire  du  roi  de  Pruffe  -,  mais 
toujours  en  bute  aux  traits  du  fort ,. 
il  ne  conferva  cette  place  qu'en- 
viron 8  mois.  Morand  ne  fut  heu- 
reux ,  ni  en  littérature  ,  ni  en  ma- 
riage, ni  au  jeu /ni  en  bonne  for- 
tune. Un  trait  du  malheur  qui  le 
pourfuivoit  ,  c'eft  que  toutes  fes 
dettes  fe  trouvoient  acquittées  à 
la  fin  de  l'année  qu'il  mourut,  8c 
qu'au  Ier  Janvier  fuivant,  il  tou- 
choit  le  premier  quartier  de  5000 
liv.  de  rente  qui  lui  reftoient.  Il 
expira  le  3  Août  1757  ,  épuifé  par 
fes  excès.  Avec  un  extérieur  doux, 
ce  poëte  n'avoit  nul  agrément  , 
nul  ufage  ,  nulle  vivacité  d'efprit 
dans  le  monde.  Son  parler  étoit 
lourd  ,  {es  manières  gauches  ,  fa 
contenance  embarraffée  ;  mais  il 
avoit  l'efprit  afTez  jufte  ,  &  des 
idées  faines  &  profondes  fur  le 
théâtre.  On  peut  le  compter  parmi 
les  écrivains  de  la  féconde  claffe. 

II.  MORAND  ,  (  Sauveur-Fran- 
çois) fils  de  chirurgien,  &  chirur- 
gien lui-même  trçs-habile  ,  paffa" 
en  Angleterre  l'an  1729  ,  pour 
s'inftruire  de  la  pratique  du  fa- 
meux Chefelden  ,  fur- tout  dans  l'o- 
pération de  la  taille.  L'hommage 
qu'il  rendit  à  ce  grand-homme  , 
lui  fut  rendu  avec  ufure,  par  l'af- 
fluence  des  élèves  qui  le  prièrent 
de  les  diriger  dans  leurs  études. 
Il  fut  fucceffîvement  premier  chi-s 
rurgien,  de  la  Charité  ,  &  chirur- 
gien-major des  Gardes-Françoi- 
fes ,  directeur  &  fecrétaire  de  fa 
compagnie  ,  enfin  décoré  du  cor- 
don de  St-Michel  en  1751.  Mem- 
bre de  l'académie  des  feiences  , 
en  1722,  il  le  devint  de  celle  de 
Londres  &  de  beaucoup  d'autres. 
On  lit  avec  plaifir  &  avec  fruit 
plufieurs  de  fes  Mémoires  dans 
îacollect.  de  l'acad.  des  feiences  8& 
dans  celle  de  l'acad„  de  chirurgie* 
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C'efl  de  lui  qu'eft  l'article  du 
Cïiarbon  de  terre  ,  dans  les  Arts  de 
l'académie  -,  &  plusieurs  Pièces  fu- 
gitives fur  la  médecine  ,  telles 
que  la  maladie  de  la  femme  Su- 
piot ,  dont  les  os  s'étoient  amol- 
lis -,  fur  celle  d'une  fille  de  St- 
Geornes  ,  &c.  Il  mourut  en  1773. 
La  sûreté  de  fon  commerce  ,  les 
agrémens  de  fon  caractère  ,  &  £es 
connoiiïances,faifoient  rechercher 
fa  fociété.  Son  fils  eft  médecin  , 
'  &  il  foutient  la  réputation  de  fon 
père. 

MORATA,  oaMoRETA, 
(Olympia  Fui  via)  née  a  Ferrare 
en  1 5  26  ,  embraffa  le  Luthéranif- 
me,  &  époufa  Grwitler ,  profef- 
feur  de  médecine  à  Heidelberg. 
Elle  ènfeigna  enfuite  publique- 
ment en  Allemagne  les  lettres 
grecques  &  latines  ,  comme  Caf- 
fandre  Fidèle  les  avoit  enieignées 
en  Italie.  On  a  d'elle  des  Vers 
■Grecs  &  Latins  qui  ont  mérité  l'ef- 
time  des  fçavans.  Cette  femme'il- 
lufh-e  mourut  en  1555,  égale- 
ment célèbre  par  fon  efprit  & 
par  fes  mœurs.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  Ciz- 
lius  Curion ,  à  Bàle,  en  1 562,  in-8°. 
MORE,   Voyei  Morus. 

I.  MOREAU  ,  (  René  )  habile 
docteur  &  profeffcur  royal  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  à  Paris , 
natif  de  Montreuil  -  le  -  Beliai  en 
Anjou,  mort  le  17  Octobre  1656 
à  69  ans  ,  eft  auteur  :  I.  Dune 
Ecole  de  Salerne,  162  5  ,  in-8°.  II. 
D'un  Traité  du  Chocolat  .Paris  164  3, 
in-40. 

II.  M  O  R  E  A  U  de  Brastly  , 
(Jacques)  né  à  Dijon  en  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 
Briancon  à  l'âge  de  60  ans,  eft  au- 
teur :  I.  Du  Journal  de  la  Campa- 
gne de  Piémont ,  en  1690  l&  169 1. 
il.  Des  Mémoires  Politiques  ,  Saty- 
riques  &  amufans  ,  1716  ,  3  vol,  in- 
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11.  III.  De  la  Suite  du  Virgile, 
travefli  ,  1706  ,  in  - 12  :  mauVaife 
continuation  d'un  mauvais  ou- 
vrage. 

IIÏ.  MOREAU,  (Jacques)  ha- 
bile médecin ,  né  à  Chiion-s-fur- 
Saône  en  1647  ,  difcipîe  êc  ami  -' 
du  fax-neux  Guy -Patin ,  s'attira  la  ja-. 
loufie  &  la  haine  des  anciens  mé- 
decins ,  par  les  Thefes  publiques 
qu'il  foutint  contre  de  vieux  pré- 
jugés. On  l'accufa  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ;  mais  il'  fe  défendit 
d'une  manière  victorieufe.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1729.  Oh 
lui  doit  :  I.  Des  Consultations- fur  les 
Rhumatismes.  II.  Un  Traité  Chymiqne 
de  la  véritable  connoiffance  des 
Fièvres  continues  ,  pourprées  & 
peltilentielles  ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Dijfertadoa 
phyfique  fur  VHydropifie  ;  &  d'au- 
tres ouvrages  eflimés. 

IV.  MOREAU  ,  (  Jean-baptifte  ) 
muficien  d'Angers  ,  alla  chercher 
la  fortune  à  Paris  ,  où  {es  taîens  la 
lui  firent  rencontrer.  Il  vint  mê- 
me à  bout  de  fe  glifTer  à  la  toilette 
de  Made  la  dauphine  ,   Victoire  de 
Bavière.  Cette   princefTe  aimoit  la 
muflque  -,  Moreau  s'offrit  de  chan- 
ter un  petit  air  ;  il  chanta ,  &  il 
plut.    Son    nom   parvint'  par    ce 
moyen  aux   oreilles  du  roi  ,  qui 
voulut  voir  Moreau.  Il  chanta  plu- 
iieurs airs  ,  dont  fa  majeflé  fut  fi 
contente,  qu'elle  le  chargea  aufïï- 
tôt  de  faire  un  divenufement  pour 
Mariy  ,  qui  2  mois  après  fut  exé- 
cuté &  applaudi  de  toute  la  cour. 
Morea/i  fut  aufîi  chargé  de  faire  la 
muflque   pour  les  intermèdes  des^ 
Tragédies  SEflher^  à'Athalie  ,   de 
Jonathas  ,    &   de  pluiieurs^  autres, 
morceaux  pour  la  maifon  de  St- 
Cyr.   Ce   muficien   excelloit  fur- 
tout    à  rendre  toute    l'expreiîion 
ces  fujets'&  des  paroles  qu'on  lui 
donnoit.  Le  poète  Laine\,  à  qui  il 
R  r  iv 
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s'attacha  -,  lui  fournit  des  Chan- 
fons  &  de  petites  Cantates  ,  qu'il 
mie  en  mufique  ,  mais  qui  ne  font 
point  gravées.  11  mourut  à  Paris  en 
1733  y  à  78  ans. 

MOREAU,  Voy.  MaufErtui s 
&  Mautour. 

I.  MOREL,  (Frédéric)  célèbre 
imprimeur  du  roi  ,  &  ;fon  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  fut  héritier  de  Vafcofan  , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne,  &  il  mourut  à 
Paris  en  1583. 

II.  MOREL  ,  (Frédéric)  fils 
du  précédent ,  &  plus  célèbre  que 
fon  père  ,  fut  profeffeur  &  inter- 
prète du  roi ,  &  fon  imprimeur  or- 
dinaire pour  l'hébreu  ,  le  grec ,  le 
latin  &  le  françois.  Il  avoit  une  fi 
violente  paffion  pour  l'étude ,  que 
lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que  fa 
femme  étoit  fur  le  point  de  mou- 
ïir  t  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  plu- 
me ,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe  qu'il 
avoit  commencée.  Il  ne  l'avoitpas 
achevée  ,  qu'on  vint  lui  dire  que 
fa  femme  étoit  morte.  J'enfuis  mar- 
ri ,  répondit-il  froidement ,  c'était 
une  bonne  femme.  Cet  imprimeur  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  {&s 
éditions  ,  qui  font  aufîi  belles  que 
nombreufes.  Il  publia  ,  fur  iesma- 
iiufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
plufieurs  Traités  de  S.  BafiU,  de 
Théodoret ,  de  S.  Cyrille ,  qu'il  ac- 
compagna d'une  verfion.  On  efti- 
me  l'édition  qu'il  donna  des  Œu- 
vres d'  (Ecumenius  &  à?  Arctas  ,  en 
2.  vol.  in-fol.  Enfin,  après  s'être 
iignnlé  par  (es  connoiffances  dans 
les  langues,  il  mourut  en  1630,  378 
ans.  Ses  fils  &  fes  petits-fils  mar- 
chèrent fur  fes  traces. 

.  III,  MOREL,  (  Claude)  fils  du 
précèdent  ,  étoit  bon  imprimeur 
&  fçavant  dans  les  langues  grecque 
&  latine.  Son  édition  de  S.  Gré- 
goire de  Nyfle  ,  1638,  3  vol.  in- 


MOR 

fol.  efl  eftimée  des  fçavafiS. 

IV.  MOREL,  (Guillaume)  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale  à 
Paris,  mort  en  1564.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  Grec  -  Latin  -  Fran- 
çois ,  1622,  in-40,  &  d'autres  fça- 
vans  ouvrages.  Ses  éditions  grec- 
ques font  très -belles.  Il  n'étoic 
point  de  la  famille  des  précédens  ; 
mais  il  avoit  un  frère  nommé  Jeany 
âgé  d'environ  20  ans  ,  qui  mou- 
rut en  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 
pour  crime  d'héréiie  ,  &  qui  ayant 
été  déterré ,  fut  brûlé  le  27  Fé- 
vrier 1559.HS  étoient  l'un  &  l'au- 
tre de  la  paroifTe  du  Tilleul ,  dans  îs 
comté  de  Mortain  en  Normandie. 
V.  MOREL,  (André)  antiquaire, 
natif  de  Berne,  fe  fit  connoître  à 
Paris  par  fa  profonde  érudition.  On 
lui  offrit  la  place  de  garde  du  ca- 
binet des  médailles  du  roi,  à  con- 
dition qu'il  embrafferoit  la  religion 
Catholique  ;  mais  il  ne  voulut 
point  l'accepter  à  ce  prix.  Il  étoit 
alors  à  la  Baftille ,  où  Louvois  l'a- 
voit  fait  mettre  ,  parce  qu'il  s'é- 
toit  plaint ,  avec  la  franchife  de 
fon  pays ,  qu'on  ne  le  récompen- 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit 
été  chargé  par  Louis  XIV.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue,  pour 
la  2e  fois  ,  le  16  Novembre  1691 , 
à  la  foliieitation  du  grand-confeil 
de  Berne,  il  fe  retira  en  Allema- 
gne ,  &  mourut  d'apoplexie  à  Arn- 
ftadt  en  1703.  Il  tarifa  un  fils  , 
miniftre  de  l'Eglife  de  Berne. 
Quoique  Morel  eût  cultivé  toute 
fa  vie  la  feience  numifmatique ,  il 
ne  la  mettoit  point  au-deffus  de 
toutes  les  autres  connoiffances  , 
comme  font  certains  antiquaires. 
Il  ne  regardoit  les  Médailles  que 
comme  des  monumens  de  la  vanité  des 
anciens  ,  qui  fervent  à  connoître 
l'hîfloire,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'hifioire.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  Thefaurus  Mordiïa.~ 


MOR 

fins  ,  five  Familiarum  Romanarum 
Numifmata  omnia...  &  dijpofita  ah 
Andréa.  Morellio  ,  cum  Commentariis 
Havercampi  -,  à  Affifterdam ,  1734  * 

5  tom.  en  2  vol.  in-fol.  C'eft  le 
recueil  le  plus  complet  des  fa- 
milles Romaines  ,  qui  ait  jamais 
paru  -,  il  eft  eftimé  ,  rare  &  re- 
cherché. Le  lecteur  eft  également 
frapé  de  la  beauté  des  médail- 
les, gravées  par  Morel  lui-même 
fur  les  originaux  ,  &  de  la  juftefTe 
des  defcriptions.  II.  Spécimen  rel 
nummariœ  ,  Liplis  ,  1 69 5  ,  2  vol. 
in-8°  :  ouvrage  digne  du  précéd. 

VI.  MOREL  ,  (  Dom  Robert  ) 
Bénédictin  de  S.  Maur  ,  né  à  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne  l'an 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
S.  Germain  -  des -Prés  en  1680. 
On  lui  donna  enfuite  la  fupério- 
rité  de  différentes  maifons.  En 
1699,  il  voulut  être  déchargé  de 
tout  fardeau  ,  pour  fe  retirer  à  S. 
Denys  ,  où  il  s'occupa  à  compo- 
fer  des  ouvrages  afcétiques.  Ce 
içavant  Bénédictin ,  né  avec  un  ef- 
prit  vif  &  fécond,  excelloit  fur-tout 
dans  les  matières  de  piété  ,  dans 
la  connoifîance  des  mœurs  &  des 
règles  de  conduite  pour  la  vie  fpi- 
rituelle.  Sa  converifation  étoit  vi- 
ve &  délicate  ;  fes  réponfes  fpiri- 
tuelles  &  promptes  ;  fon  humeur 
douce,  égale,  &  d'une  gaieté  ac- 
compagnée de  retenue.  Ses  paro- 
les ne  refpiroient  que  la  piété  , 
la  droiture,  la  charité  ,  la  iincé- 
rité,  &  l'innocence  des  mœurs. 
Une  grande  ïimplicité  &  une  mo- 
deftie  dont  il  ne  s'écartoit  ja- 
mais ,  ca choient  fes  talens  aux 
yeux  des  ignorans  ,  &  les  rele- 
voient  aux  yeux  des  gens  d'efprit. 
Dom  Morel  mourut  en  173 1  ,  à  79 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Effufions  de 
cœur  fur  chaque  verfet  des  Pfeaumes 

6  des  Cantiques  de  l'Eglife ,  à  Paris , 
en  17165  in-12 ,  5  vol.  II.  Médita- 
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dons  fur  la  Règle  de  S.  Benoît ,  en 
I717  ,  in-8°.  III.  Entretiens  Spirituels 
fur  les  Evangiles  des  Dimanches  & 
des  Myfiéres  de  toute  Vannée  ,'  dif- 
tribués  pour  tous  les  jours  de  VAvent, 
en  1720,  in-12  ,  4  vol.  IV.  Entre- 
tiens  fpirituels  ,  pour  fervir  de  prépa- 
ration à  la  Mort,  in-12  ,  en  172 1. 
V.  Entretiens  fpirituels  ,  pour  la  Fête. 
&  l'Octave  du  St-Sacrement,  en  I722, 
in-12.  VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C. 
traduction  nouvelle  ,  avec  une 
prière  affective  ,  ou  eftufion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
in-12,  en  1723.  VII.  Méditations 
Chrétiennes  fur  les  Evangiles  de  tou- 
te  Vannée  ,  2  vol.  in-12  ,  en  1726. 
VIII.  Du  bonheur  d'un  fimple  Reli- 
gieux &  d'une  fimple  Religieufe ,  qui 
aiment  leur  état  &  leurs  devoirs  ,  in-12, 

1727.  IX.  Retraite  de  dix  jours  fur  les 
devoirs  de  la  vie  Religieufe ,  in- 12, 

1728.  X.  De  Vefpirance  Chrétienne  , 
6»  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu,  in-12,  1728. 

MORERI,  (Louis)  docteur  en 
théologie,  né  en  1643  à  Barge- 
mont  ,  petite  ville  de  Provence  , 
prêcha  à  Lyon  la  controverfe  pen- 
dant 5  ans  avec  fuccès.  Il  s'étoit 
annoncé  dans  cette  ville  par  une 
mauvaife  allégorie  ,  intitulée  :  Le 
Pays  d'Amour,  qu'il  publia  dès  l'â- 
ge de  18  ans  -,  il  fe  fit  connoître 
bientôt  par  des  ouvrages  plus  uti- 
les. Il  publia  en  1673  ,  en  un  v°l* 
in-fol.  le  Dictionnaire  qui  porte  fon 
nom.  Ce  fut  vers  le  même  tems 
qu'il  s'attacha  à  l'évêque  d'Apt , 
Gaillard  de  Longjumeau  ,  à  qui  il 
avoit  dédié  cet  ouvrage  ,  en  re- 
connoiiïance  des  foins  que  ce  pré- 
lat s'étoit  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.  Made  de 
Gaillard  de  Venel  ,  fœur  de  l'évê- 
que d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone,  fecrétaire  d'état.  Il  pou- 
voit  efpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place  }  mais  ion  application 
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su  travail  epuifa  fes  forces,  &  le 
jetta  dans  une  langueur  prefque 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  s'occupa  d'une  nouvelle  édition 
de  fon  Dictionnaire ,  augmenta  fon 
épuifement ,  &  lui  donna  enfin  la 
mort.  Il  expira  à  Paris  le  10  Juil- 
let 1680,  à  38  ans.  Le  ier  volu- 
me de  fa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  ,  &  le  fécond  vit  le  jour 
quelques  mois  après  la  mort  de 
fon  auteur.  Moréri  avoit  des  con- 
noiiïancçs  &  de  la  littérature  :  il 
connoiffoit  les  livres  modernes 
qu'il  falloir  confulter  ,  &  enten- 
doit  affez  bien  l'Italien  &  l'Efpa- 
gnol  -,  mais  il  n'avoit  ni  beaucoup 
de  goût  ,  ni  beaucoup  d'imagina- 
tion. Son  ouvrage  réformé  &  con- 
sidérablement augmenté  porte  en- 
core fon  nom,  &  n'eft  plus  de  lui. 
Ç'eft  une  ville  nouvelle ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  bâtie  fur  l'ancien  plan. 
Trop  de  généalogies  fufpecïes  , 
d'articles  confacrés  à  des  hommes 
obfcurs  ,  d'inexaclitudes  ,  de  rni~ 
nuties ,  de  fautes  de  langage  -,  le 
défaut  de  critique  ,  de  précifion 
&  de  goût ,  ont  fait  tort  à  cet  ou- 
vrage utile ,  qui  feroit  infiniment 
plus  agréable ,  û  les  auteurs  qui  y 
ont  mis  la  main  s'étoient  bornés 
au  néceiTaire  &  à  l'intéreffant.  Piu- 
iieurs  grands  -  hommes  ,  comme 
Alexandre  ,  Céfar  ,  Pompée ,  Boileau , 
Molière  ,  Corneille  ,  &C  n'y  font 
que  crayonnés  ;  tandis  qu'une  fou- 
le d'écrivains  inconnus  ,  &  de  gen- 
tilshommes de  deux  jours ,  y  oc- 
cupent un  terrein  immenfe.  Les 
éditions  les  plus  eftimées  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  font  celle  de 
1718,  en  5  vol.  in-f.  celle  de  1725, 
6  vol.  in-fol.  &  celle  de  I732,aufîî 
en  6  vol.  in-folio.  L'abbé  Gou- 
jet  a  donné  4  vol.  in-fol.  de  Sup- 
plément, "que  M.  Drouet  a  refon- 
dus dans  'une  nouvelle  édition  , 
publiée  en  1759 ,  en  10  vol.  in-fol. 
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Cet  ouvrage  a  été  traduit  es*  arw> 
glois,  en  efpagnol  &  en  italien. 

MORET  ,  (  Antoine  de  Bour- 
bon ,  comte  de)  fils  -  naturel  de 
Henri  IV  &  de  Jacqueline  de  Beuil 
comteffe  de  Moret ,  &  prince  légi- 
timé de  France ,  naquit  en  1607. 
11  eut  les  abbayes  de  Savignv  »  de 
S.  Etienne  de  Caen ,  de  S.  Vi&or 
de  Marfeille  -,  &  ces  bénéfices  ne 
l'empêchèrent  pas  de  porter  les 
armes.  Il  reçut  une  moufquetade 
au  combat  de  Caflelnaudari  en 
1632,  dont  il  mourut ,  à  ce  qu'af- 
fûrent  les  hifloriens  les  plus  inf- 
truits.  D'autres  prétendent  qu'il 
fe  retira  en  Portugal  en  habit  d'her- 
mite  ;  qu'enfuite  il  revint  en  Fran- 
ce ,  6c  qu'il  fe  cacha,  fous  le  nom 
de  Frère  Jean-B  aptifie,  dans  un  her- 
mitage  en  Anjou.  Mais  quelle  preu- 
ve apportent-ils  ,  qu'un  fils  de  Henri 
IV,  qu'ils  ne  font  mourir  qu'en 
1693  ,  étoit  un  folitaire  Angevin  ? 
Aucune.  Cependant  ils  ajoutent  y 
que  Louis  XIV ,  frappé  des  bruits 
qui  couroient  au  fujet  du  comte  de 
Moret,  fit  demander  par  l'intendant 
deTouraine  à  l'hermite  qui  pafloit 
pour  être  ce  comte ,  s'il  l'étoit  réel- 
lement?Le  folitaire  répondit  :  Je  ne 
le  nie  ,  ni  ne  veux  Vajfûrer',  tout  ce  que 
je  demande  ,  c  eft  qu'on  me  laiffe  com- 
me je  fuis.  Cette  réponfe  &  d'au- 
tres circonflances  répandent  fur  ce 
point  d'hiftoire  une  obfcurité  ,  que 
les  critiques  n'ont  pu  encore  dilH- 
per  entièrement. 

MORGAGNI ,  (  Jean-baptifte  ) 
fçavant  anatomifte,  né  à  Forli  dans 
la  Romagne  ,  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  ce  fiécle  par  fes 
découvertes  &  fes  ouvrages  qui 
roulent  tous  fur  fon  art.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Adverfaria  Anato-* 
mica  fex ,  Padoue  1719  ,  in-40  ,  015, 
Leyde  1741  ,  in-40.  Cette  dernière 
édition  a,  de  plus  que  les  précédent 
tes  â   Nova  Infiitutionum  medicarum 
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Idca.  îî.  Epïfioliz  anatomica ,  "Leyde 
I72S  ,  in-40.  III.  Defedibus  &  caufis 
morborum  ,  Padoue  1760,  2  vol.  in- 
fol.  ,  ou  Louvain  1766  ,  2  vol.  in- 
4°.  IV.  Plusieurs  Lettres  inférées 
dans  la  nouvelle  édition  de  Valfal- 
va.  Il  a  donné  fon  nom  à  un  trou 
de  "la  langue  &  à  un  mufcle  de 
la  luette  ,  parce  qu'il  les  découvrit 
le  premier.  Ce  fçavant  ,  membre 
de  Pinflitut  de  Bologne  ,  &  cor- 
refpondant  de  l'académie  des  fciea- 
ces  de  Paris  ,  mourut  en  1771  , 
âgé  3Le  90  ans.  Il  avoit  recueilli 
lui-même  fes  Ouvrages,  qui  paru- 
rent en  1765  ,  en  5  vol. 

MORGUES ,  "FoyqMcuRGUES. 
MORHOF  ,  (  Daniel-Georges  ) 
né  à  "Wifmar  ,  dans  le  duché  de 
Meckelbourg  en  1639 ,  devint pro- 
feiTeur  de  poëfie  àRoilock,  enfuite 
d'éloquence  ,  de  poëiie  &  d'hîftoi- 
re  à  Kiel ,  &  bibliothécaire  de  l'u- 
niverftté  de  cette  ville.  Cet  écri- 
vain fe  fignala  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  fruit  de  fon  éru- 
dition &  d'un  travail  infatigable. 
Les  principaux  font  ;  I.  Dijfertatio- 
nes ,  1699  ,  in-40.  II-  Opéra  Po'ética  , 
J694  ,  in-8°.  III.  O r aiiones ,  1698  ', 
..mais  le  plus  eflimé  eft  intitulé  , 
Polyhijlor ,  live  De  notitïâ  auaornm 
&  rerum.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck , 
1732,  2  vol.  in-40.  Il  y  a  peu  de 
livres  plus  fçavans.  L'auteur  mou- 
rut à  Lubeck  en  1691  ,353  ans , 
épuifé  par  {es  veilles ,  &  regretté 
pour  les  qualités  de  fon  cœur.Quoi- 
que  Morhoftiit  fort  froid  avec  ceux 
, qu'il  ne  connoiiïbit  pas ,  il  étoit 
très-ouvert  avec  {es  amis  ,  &  d'une 
çonverfation  fort  agréable  &  fort 
variée.  Il  étoit  fi  laborieux  ,  qu'il 
travailloit  même  en  mangeant.  Il 
avoit  choifi  pour  devife  ces  trois 
mots  :  Pietate  ,  candore ,  prudentiâ  ;  & 
il  expïimoit  {es  vertus  dans  fes 
mœurs.  Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
breufe  ôç  çhoiiie, 
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MORÏCE  de  Beaubois  ,  (Dora 
Pierre-Hyacinthe)né  à  Quimperlay 
dans  la  baffe  -  Bretagne  en  1693  , 
de  parens  nobles  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur,  &  s'y 
fignala  par  fon  érudition.  Le  car- 
dinal de  Rohan,  ayant  demandé  à 
fes  fupérieurs  deux  religieux  pour 
travailler  à  1-  Hiftoire  de  fon  illuftre 
maifon  ,  Dom  Morice  fe  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage  efl  demeu- 
ré manufcrit  dans  la  maifon  de 
Rohan  ,  dont  il  avoit  l'eftime  6c 
la  confiance  :  il  formeroit  3  ou  4 
vol.  in-40,  Ce  fav.  travailla  enfuite 
à  donner  une  nouvelle  édition  de 
YHiJlolre  de  Bretagne  de  Dom  Lobi- 
neau.  L'attente  &  les  vœux  du  pu- 
blic &  de  {es  compatriotes,  furent 
bientôt  remplis.  Depuis  l'année 
1741  jufqu'en  1750  ,  il  donna  3  vol. 
in-fol.  de  Preuves  ou  Mémoires 
pour  cet  ouvrage  -,  &  le  Ier  vol. 
in-fol.  de  l'Hiftoire ,  laifTant  tous 
les  matériaux  du  fécond  &  dernier 
volume  ,  lorfqu'i!  mourut  en  1750. 
Dom  Taillandier  ,  fon  confrère ,  a 
continué  cet  ouvrage.  Dom  Morice 
fe  rendit  recommandable  par  fa 
tendre  piété  ,fa  modeitie  ,  fon  hu- 
manité ,  fa  régularité  ,  fa  vie  la- 
borieufe,  pénitente  &  auftére;  par 
une  conduite  toujours  uniforme  ', 
par  fon  cara&ére  doux ,  aimable  , 
fociable  ,  bienfaifant,  fur- tout  en- 
vers les  pauvres  ,  dont  il  étoit 
comme  le  père. 

MORILLOS,  (Barthélemi)  de 
Séville  en  Efpagne  ,  naquit  en 
1613.  Après  avoir  cultivé  la  pein- 
ture avec  fuccès  dans  fa  patrie  t 
il  voyagea  en  Italie ,  où  il  fe  fit 
admirer  de  nouveau  par  une  ma- 
nière de  peindre  qui  lui  étoit  pro- 
pre ,  &  qui  produifoit  un  grand 
.  effet.  Les  Italiens ,  étonnés  de  la 
beauté  de  fon  génie  &  de  la  fraî- 
cheur de  fon  pinceau  ,  ne  firent 
point  de  difficulté  de  le  comparer. 
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au  célèbre  Paul  Veronefe.  De  re- 
tour en  Efpagne  ,  Charles  II  le  fie 
venir  à  fa  cour ,  dans  le  deffein 
de  le  déclarer  fon  premier  peintre  ; 
mais  Morillos  s'en  exeufa  fur  fon 
âge  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
fe  charger  d'un  emploi  aufîi  impor- 
tant :  fon  extrême  modeftie  étoit 
néanmoins  l'uni'que  caufe  de  fon 
refus.  Il  mourut  en  1685. 

I.  MORIN,  (Etienne)  miniftre 
de  la  Religion  prétendue  réformée 
à  Caen  fa  patrie  ,  fut  admis  dans 
l'académie  des  belles  -  lettres  de 
cette  ville ,  malgré  la  loi  qui  ex- 
cluoit  les  Proteftans.  Son  fçavoir 
lui  mérita  cette  distinction.  Après 
la  révocation  de  redit  de  Nantes  , 
il  fe  retira  à  Leyde  en  1685  ,  & 
de-là  à  Amfterdam,  où  il  fut  nom- 
mé profeffeur  des  langues  Orien- 
tales. Il  y  mourut  en  1700,  âgé 
de  75  ans ,  après  de  longues  in- 
firmités de  corps  &  d'efprit.  On 
a  de  lui  vin  Differtations  en  latin 
fur  des  matières  d'antiquité.  Elles 
font  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
drecht  1700 ,  in-S° ,  eft  la  meil- 
leure, 8c  préférable  à  celle  de  Ge- 
nève ,  1683  ,  in-40.  Il  a  donné 
aufîi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

IL  MORIN,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  né  à  Saint  Pierre-fur- 
Dive  en  Normandie  ,  fe  fit  Ca- 
tholique après  avoir  été  miniftre 
Proteftant.  Il  eft  auteur  de  plu- 
sieurs Dijfertations  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  à  Caen 
en  1728  ,  âgé  de  60  ans ,  aufîi  efti- 
mé  que  fon  père. 

III.  MORIN  ,  (Jean)  né  à  Blois 
en  159-1  de  parens  Calviniftes  y 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle. 
Il  alla  enfuite  à  Leyde ,  où  il  ap- 
prit la  philofophie,  les  mathéma- 
tiques ,  le  droit  ,  la  théologie  & 
les  langues  Orientales.  Après  avoir 
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orné  fon  efprit  de  toutes  cei  côrt- 
noifîances ,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  lecture  de  PEcriture- 
fainte  ,  des  Conciles  &  des  Pères. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  l'ayant 
fait  connoître  du  cardinal  du  Perron , 
il  abjura  le  Calvinifme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  tems  au- 
près de  lui  ,  entra  enfuite  dans 
l'Oratoire ,'  congrégation  nouvelle, 
fondée  par  le  cardinal  de  Bertille. 
Son  érudition  &  fes  ouvrages  lui 
firent  bientôt  un  nom.  Les  prélats 
de  France  fe  faifoient  un  plaifir  de 
le  confulter  fur  les  matières  les 
plus  épineufes  &  Tes  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Urbain  VI11 ,  inf- 
truit  de  fes  talens  &  de  {es  vertus  , 
l'appella  à  Rome ,  &  fe  fervit  de 
lui  pour  la  réunion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  obligea  fes  fupé- 
rieurs  à  le  rappeller  en  France,  & 
lui  fit  perdre  le  chapeau  de  cardi- 
nal, dont  on  prétend  qu'il  auroit 
été  honoré  s'il  fe  fût  fixé  à  Rome. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fe  livra  à  l'é- 
tude avec  une  ardeur  infatigable,  & 
y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  1659,  à  68  ans,  égaïe^ 
ment  regretté  pour  {es  connohTan- 
ces  &  fon  caractère  franc  &  fincé- 
re.  Il  étoit  parfaitement  verfé  dans 
les  langues  Orientales;  il  fit  revi- 
vre en  quelque  forte  le  Pentateuque 
Samaritain ,  en  le  publiant  dans  la 
Bible  Polyglotte  de  le  Jay.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Exer- 
citationes  Biblicœ ,  ïêôo -,  in-f.  à  Pa- 
ris ;  ouvrage  dans  lequel  il  ne  mé- 
nage point  allez  l'intégrité  du  Texte 
hébreu  ,  &  qui  fut  réfuté  par  Si- 
méon  de  Muys.  II.  De  facris  erdina- 
tionihus  ,  in-fol.  ,  1655.  III.  De 
Pœnitentiâ  ,  in-folio  ,  165 1.  L'au- 
teur a  ramaffé  dans  cet  ouvrage  & 
dans  le  précédent,  tout  ce  qiu'  pou- 
voit  avoir  rapport  à  fba  fujet.  L'un» 
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&  l'autre  font  très  -  fçavans  ;  mais 
ils  manquent  un  peu  de  méthode. 
VI.  Une  nouv.  Edition  de  la  Bible 
des  Septante  ,  avec  la  verfion  latine 
deNobilius,  3  vol.  in-f.  Paris  1628 
ou  1642 ,  eftimée  ;  elle  comprend 
le  Nouveau-Teitament.  V.  Des  Let- 
tres &  des  Di^ertations ,  fous  le  ti- 
tre ai  Antiquitates  EccUfix  Orienta- 
Us ,  1682  ,  in-8°.  VI.  Œuvres  pofi- 
humes  ,  en  latin  ,  1703  ,  in-40.  VII. 
Hijioire  de  la  délivrance  de  VEglife 
par  t Empereur  Conftantin,  &  du  pro- 
grès de  la  fouveraineté  des  Papes  par 
la  piété  &  la  libéralité  de  nos  Rois , 
in-fol.  1629.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
en  françois  d'une  manière  incor- 
recte &  diffufe  ,  déplut  à  la  cour 
de  Rome ,  &  l'auteur  ne  put  l'ap- 
paifer  qu'en  promettant  quelques 
corrections.  IX.  Des  défauts  du 
Gouvernement  de  V Oratoire  ,  in  -  8°  , 
1653.  Cette  iatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  défagrémens  \  pref- 
que  tous  les  exemplaires  furent 
brûlés  ,  ce  qui  l'a  rendu  rare.  C'eft 
un  livre  à- peu -près  femblable  à 
celui  que  Mariana  a  compofé  con- 
tre la  ibeiété  des  Jéfuites,  &  en 
particulier  contre  fon  général  Aqua  ■ 
viva,  Mariana  eft  cependant  plus 
excufable  que  le  Père  Morin.  Le 
premier  ne  compofa  fon  ouvra- 
ge que  pour  fon  ufage  particulier, 
&  avec  de  bonnes  intentions  ;  au 
lieu  que  l'autre  fit  imprimer  le  fien 
dans  des  vues  contraires.  Le  Père 
Defmarêts  en  a  donné  un  Abrégé 
fous  le  nom  de  la  Tourelle.  M.  Si- 
mon aflïïre  que  le  P ère  Morin  avoit 
fait  un  recueil  de  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  de  mordant  &  d'injurieux 
dans  les  anciens  auteurs ,  pour  s'en 
fervir  dans  les  occafions  -,  &  qu'il 
avoit  une  opiniâtreté  fi  démefurée  , 
que  3  ans  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle ,  il  foutenoit  encore  qu'elle 
n'avoit  pas  été  prife  ,  &  que  tous 
les  bruits  qui  en  avoient  été  pu- 
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bliés  n'étoient  qu'un  roman.  Mal- 
gré ces  traversée  Père  Morin  étoit 
certainement  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tems.  ïl  n'y  a  per- 
sonne qui  ait  plus  écrit  fur  la  cri- 
tique de  la  Bible  ,  &  avec  plus  d'é- 
rudition ,  que  lui.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  commencé  à  traiter  Solide- 
ment la  matière  des  Sacremens  , 
&  on  peut  dire  qu'il  a  épuifé  tous 
les  fujets  fur  lefquels  il  s'eft  exercé. 
IV.  MORIN  ,  (Jean  -  baptifte  ) 
né  l'an  1583  à  Ville-Franche  en 
Beaujolois.  Après  avoir  voyagé  en 
Hongrie  pour  faire  des  recherchés 
fur  les  métaux ,  il  revint  à  Paris 
&  s'appliqua  entièrement  à  l'aftro- 
logie  judiciaire.  Ses  horofeopes  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  la  m?ifon. 
des  grands  ,  que  cette  feience  chi- 
mérique suroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  fuperftitieux 
malgré  fon  génie  ,  le  confulta  ;  &  le 
cardinal  Mayarin  lui  fit  une  pen- 
fion  de  2000  liv*  après  lui  avoir 
procuré  la  chaire  de  mathématiques 
au  coliége-royaî.  Le  comte  de  Ch a- 
vigni ,  fecrétaire-d'état ,  régloit  tour- 
tes fes  démarches  par  les  avis  de 
Morin ,  &i  ce  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  important ,  les  heures  des  vi- 
fites  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  Morin  ne  fe  trompa  ,  dit- 
on  ,  que  de  peu  de  jours  dans  le 
pronoftic  de  la  mort  de  Gufiave 
Adolphe.  Il  rencontra ,  à  dix  heures 
près  ,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu  la 
figure  de  Cinqmars ,  fans  fçavoir  de 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
homme-là  auroit  la  tête  tranchée. 
Morin  fe  méprit  de  feize  jours  feu- 
lement à  la  mort  du  connétable 
de  Lefdiguiéres ,  &de  fix  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  fon  efprit  pro-=- 
phétique  fit  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes,qu'on  ne  manqua  pas 
de  remarquer  :  {Voye\  Gassendi.  ) 
Cet  oracle  des  aftr ologues ,  c'eft- 
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à-diredesfoux,  voulut  l'être  auffî 
des  philofophes.  Il  attaqua  le  fyf- 
têmede  Copernic  &  celui  à'Epicure, 
&eufà  ce  fujet  des  démêlés  très- 
vifs  avec  Gajfendi  &  avec  les  dif- 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lui 
fit  voir  qu'il  fe  trompoit  lourde- 
ment dans  fes  horofcopes  &  dans 
{es  prédictions  ,  &  qu'il  n'avoit 
point  trouvé  le  problême  des  Lon- 
gitudes. La  Hollande  avoit  promis 
cent  mille  liv.  &  l'Efpagne  trois 
cens  mille  ,  à  celui  qui  feroit  cet= 
te  découverte  impoffible.  Morin 
croyoit  déjà  avoir  les  quatre  cens 
mille  francs,  lorfque  des  commif» 
faire.s  nommés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  démontrèrent  l'extra- 
vagance de  fes  prétentions.  Il 
mourut  en  1656.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en  latin  du  Livre  des 
Préadamites ,  curieufe  &  fingulié- 
re,  in-12.  Paris,  1657.  On  a  en- 
core de  lui  un  livre  intitulé:  Af~ 
troiogia  Gallica',  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages,  dans  lef- 
queîs  on  remarque  un  génie  fin- 
gulier  &  bizarre. 

V.  MORIN,  (Pierre  )  né  à 
Paris  en  15  31  ,  paffa  en  Italie  , 
où  le  fçavant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venife  dans  fon  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  Grec 
&  la  cofmographie  à  Vicence  , 
d'où  il  fut  appelle  à  Ferrare  par 
le  duc  de  cette  ville.  St  Charles 
Borromée,  initruit  de  fes  profon- 
des connoiffances  dans  l'antiquité 
eccléfiaftique ,  de  fon  défintéreffe- 
ment ,  de  fon  zèle  &  de  fa  piété , 
lui  accorda  fon  eftime.  Les  papes 
Grégoire  XIII  &  Sixte-Quint ,  l'em- 
ployèrent à  l'édition  des  Septante 
&  à  celle  de  la  Vulgate.  Ce  fça- 
vant critique  mourut  en  1608,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
bon  ufage  des  Sciences,  &  quelques 
autres  écrits1,  publiés  par  le  Père 
Quetif  Dominicain,  en  1675,  On 
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y  trouve  des  recherches  &  de 
bons  principes  -,  l'auteur  y  parok 
verfé  dans  les  belles-lettres  &  dans 
les  langues.  L'édition  de  l'Ancien* 
Teftament  grec  des  Septante  ^Romiz 
15  87 ,  in-f.  eft  rare.  Voy.  Càraffe. 
^  VI.  MORIN  ,  (  Simon  )  naquit 
à  Richemont  en  Normandie  ,  vers 
l'an  1623  ,  d'une  famille  obfcure. 
La  mifére  le  chaffa  de  fon  pays 
&  l'amena  à  Paris ,  où  il  fe  fit  écri- 
vain-copiile.  Son  cerveau ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  fort  bon  ,  fe  dé- 
rangea totalement  lorfqu'il  jouit 
d'un  peu  d'aifance.  Il  fe  jetta  dans 
les  rêveries  des  Illuminés  ,  alors 
fort  communes  à  Paris.  On  le  mit 
en  prifon ,  &  on  le  relâcha  bien- 
tôt comme  un  efprit  foible ,  qui 
dans  un  état  plus  commode  pour- 
roit  fe  rétablir.  Il  fe  logea  enfuite 
chez  une  fruitière  ,  abufa  de  fa 
fille  ,  &  fut  contraint  de  l'époufer. 
Sa  belle -mère  tenoit  une  efpèce 
d'hôtellerie  -,  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoit.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  -,  &  le  lieutenant  de 
police  ne  put  mettre  fin  à  ces 
conventicules  ,  qu'en  faifant  en» 
fermer  à  la  Bafîille  celui  qui  les 
tenoit. Cet  infenfé  ,  remis  en  liber- 
té au  bout  de  2  ans,  répandit  un 
petit  ouvrage  où  brillcient  tous 
les  égaremens  de  fon  efprit.  En 
voici  le  titre  :  Au  nom  du  Père  & 
du  Fils  &  du  Saint-Efprit.^P EN SÉES 
DE  MORIN ,  dédiées  au  Roi.  Naïve 
&  [impie  dépofition  que  Morin  fait 
de  fzs  Penfées  aux  pieds  de  Dieu  y 
les  foumettant  au  jugement  de  (on  Egli~ 
Je  tres-fainte  ,  à  laquelle  il  protefle 
tout  refpeci  &  ohéiffance:  avouant  que 
s'il  y  a  du  mal ,  il  eft  de  lui  ',  mais 
s'il  y  a  du  hiôn,  il  eft  de  Dieu>  &  lut 
en  donne  toute  la  gloire  :  vol.  in- 
8°.  1647,  de  146  pages.  Cette  pro- 
duction ,  aujourd'hui  fort  rare  ,  eft 
précédée  d'un  Avant-propos  r  de 
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trois  Oralfons,  à  Dieu,  à  Jefus-Chrijî 
&  à  la  Vierge  -,  de  quatre  Epirres  , 
I.  4 ti  Roi.  IL  À  la  Reine  &  à  Nof- 
feigneurs  de  fon  Confeil.  III.  Aux  Lec- 
teurs.   TV.   Aux   faux  Frères  fourrés 
dans  fEglife  Romaine.  L'auteur  étoit 
fi  enchanté  de  ce  tifîu  de  délires 
&  d'inepties  ,  qu'il  en  envoya  un 
exemplaire  au  curé  de  S.  Germain 
i'Auxerrois  ,  qui  lui  demanda  d'où 
venoit    fa  miflion  ?  De   Jésus- 
Christ  même  ,  répondit  le   fana- 
tique ,  qui  se.fi  incorporé  en  moi  pour 
le  falut  de  tous  les  hommes.  Le  curé 
ne  lui  répliqua  qu'en  le  faifant  de 
nouveau   enfermer   à   la    Baftille. 
Avant  crue  d'y  être  ,  il  avoit   ré- 
pété plufieurs  fois  ,  qu'il  ne  feroit 
jamais  affez  lâche  pour  dire  :  Tran- 
feat  à  me  Calix  ifie  \  mais  dès  qu'il 
y  fut,  fa  fermeté  l'abandonna.  Il  fit 
la  rétractation   &  obtint  fon  élar- 
giffement.  A  peine  fut  -  il   forti , 
qu'il  dogmatifa  encore.  Le  parle- 
ment le  fit   mettre  à  la  Concier- 
gerie &  le  condamna  aux  Petites^ 
Maifons.   Nouvelle  abjuration  & 
nouvel  éïargilïement.  Mais  le  cœur 
»  n'ayant  point  eu  de  part  à  fes  ré- 
tractations ,  il  chercha  de  nouveau 
à  faire   des  profélytes.  Defmarets 
de  Saint-Sorlin  feignit  de  fe  met- 
tre fur  les  rangs,  lui  arracha  les 
fecrets  de  fa  doclrine  ,  &  quoi- 
qu'auffi  vifionnaire  que  lui  ,  il  le 
dénonça  comme  un  hérétique.  Mo- 
rin  mettoit  au  net  un  Difcours  qu'il 
vouloit  préfenter  au  roi ,  lorfqu'il 
fut  conduit  à  la  BafKîie  &  en  fuite 
au  Châtelet.   Cet   écrit  comraen- 
çoit  par  ces  mots  :  Le  F  i  z  s  de 
l'Homme  au  Roi   de   France... 
Defmarets  fe  rendit  fon  accufateur  , 
&  fur  la  dépofition  de  ce  fanatique 
contre  un   autre    fanatique    dont 
il  croit  jaloux  ,  le  Fils  de  V Hom- 
me fut  condamné  à  être  brûlé  vif 
avec  fon  livre  &  tous  fes  autres 
écrks.  Après  la  leëture  de  fon  ju- 
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gement  ,  le  premier  préfident  de. 
Lamoignon  lui  demanda  s'il  étoit 
-écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Meflie  dût  fubir  le  fupplicedu  feu  £ 
Ce  miférable  eut  l'impudence  de 
répondre  par  ce  ver.fet  du  Pfeau- 
me  XVI  :  Igné  me  examinafii  ,  &  non. 
efi  inventa  in  me  iniquitas*  Toutes 
ces  réponfes  prouvoient  fa  dé- 
mence ,  &  cette  folie  auroit  dû , 
ce  femble ,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
Mars  1663.  Ses  complices  furent 
punis  de  diverfes  peines  -,  mais  au- 
cun né  fut  condamné  à  la  mort, 
Toutes  les  pièces  du  procès  de  cet 
infenfé  font  rares.  Nous  en  don- 
nons la  lifte,pour  contenter  les  cu- 
rieux qui  les  joignent  à  fes  Peu- 
fées  ,  dont  la  rareté  eu.  connue.  L 
Factum  contre  Simon  Morin  ,  dans 
lequel  fe  trouve  VAnalyfe  de  fes  Ou- 
vrages ,  1663 .  II.  Déclaration  de  Mo- 
rin fur  la  révocation  de  fes  Penfées  , 
1649.  M"  Déclaration  de  Morin  , 
de  fa  femme  &  de  la  Malherbe,  &c. 
1649".  IV.  Procès-verbal  d'exécution 
de  mort  audit,  1663.  V.  An  et  qui  con- 
damne ledit  à  faire  amende-honorahu 
&  à  être  brûlé  en  place  de  Grève ,  166  3  : 
le  tout  in-8°.  La  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe  ordinairement  aux 
Penfées. 

VII.  MORTN,  (Louis)  ne  au 
Mans  en  1635  ,  vint  faire  fa  phi- 
lofophie  à  Paris  à  pied  &  en  her^ 
borifant.  Il  étudia  enfuite  en  mé- 
decine ,  &  vécut  en  anachorète. 
Il  ne  mangeoit  que  du  pain  ,  ne 
buvoit  que  de  l'eau  •,  &  tout  au  plus 
fe  permettoit-il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde  , 
à  cela  près  qu'il  lui  fournifToit  des 
livres  &  des  fçavans.  Il  fut  paiTé 
docleur  en  médecine  l'an  1662  , 
&  après  quelques  années  de  pra- 
tique, il  fut  reçu  Expettant  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choi- 
fir  par  MUe  de  Guife  pour  fon  prs<« 


640 


MOR 


mier  médecin  ,  &  par  l'académie 
des  fciences  pour  un  de  fes  mem- 
bres. Il  mourut  en  171 5  ,  âgé  de 
près  de  80  ans.  I!  îaiffa  une  Bi- 
bliothèque de  près  de  20,000  écus  , 
un  Herbier  ,  un  Médaillièr  ,  &  nulle 
autre  acquisition.  On  trouva  dans 
fes  papiers  un  Index  d'Hippocrate 
grec  &  latin  ,  beaucoup  plus  am- 
ple &  plus  fini  que  celui  de  Pinus. 

VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Meung ,  près  d'Orléans,  en  1705 , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  phi- 
lofophie  de  Chartres.  Une  longue 
afïïduité  aux  exercices  clafHques 
fut  récompenfée  en  1750  par  M. 
de  Fleury ,  aujourd'hui  évêque  de 
Chartres,  qui  le  nomma  à  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale.  Morin 
donna  338  ans  fon  Mèchanifme  uni- 
verfel ,  vol.  in-12  ,  qui  contient 
beaucoup  de  connoiffances ,  &  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  efl  un  Traité  de  TE- 
leHricité,  imprimé  in- 12  en  1748. 
L'abbé  Nollet,  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur  ,  Morin  adreffa  à 
cet  académicien  une  Réponfe:  c'eit 
fon  3e  &  dernier  ouvrage  impri- 
mé. Sa  réputation  n'étoit  pas  bor- 
née à  fa  province  ;  fon  nom  étoit 
connu  dans  les  académies  des  fcien- 
ces de  Paris  &  de  Rouen,  dont  il 
étoit  correfpondant.  Il  conferva 
jufqu'à  la  mort  fon  application  aux 
fciences,  ainfi.  que  les  vertus  du 
prêtre  &  du  philofophe.  Cet  hom- 
me eftimabie  mourut  à  Chartres  le 
2.8  Mars  1764,  à  59  ans. 

MORINGE ,  (  Gérard  )  théolo- 
gien de  Bommel  dans  la  Gueî- 
dre  ,  fut  do&eur  &  profefTeur  de 
théologie  dans  l'univerfité  de  Lou- 
vain  ,  puis  chanoine  &  curé  de 
S.  Tron  dans  le  diocèfe  de  Liège , 
où  il  mourut  le  9  Octobre  1556. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de  S.  Au- 
gujîin.  IL  Celle  de  S.  Tron.  III. 
Celle  du  Pape  Adrien  VI,  in -4°,  IV. 
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Chronicon   Trudonenfe    depuis    l'art 
1410,  &c. 

MORINIÉRE,  (Adrien-Claude 
le  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en 
1 696  d'une  famille  noble  ,  fut  élevé 
fous  le  célèbre  Père  Porée  ,  dont 
il  fut  toute  fa  vie  l'ami  &  l'admi- 
rateur. L'amour  des  lettres  infpi- 
rant  celui  de  la  folitude ,  notre  au- 
teur quitta  le  tumulte  de  la  capi- 
tale pour  fe  retirer  chez  les  Pères 
Génovéfains  de  Senlis.  Il  y  vécut 
pendant  12  ans ,  occupé  à  préparer 
les  matériaux  de  différentes  col- 
lections qui  font  faites  avec  plus 
de  patience  que  de  goût.  Les  prin- 
cipales font:  I.  Choix  de  Poèfies  Mo- 
rales ,  3  vol.  în-8°.  1740.  IL  Bi- 
bliothèque Poétique  3  4  vol.  in  -  40  , 
&  6  vol.  in-12,  1745.  III.  Pajfe- 
tems  Poétiques\  Hifioriques  &  Criti- 
ques ,  2  vol.  in-12,  1757.  IV.  Les 
Œuvres  c.hoijies  de  J.  B.Rouffequ  ,  in-  - 
12.  Ce  petit  recueil  eft  le  mieux 
fait  de  tous  ceux  que  la  Moriniére 
a  donnés  au  public.  On  a  encore 
de  lui  deux  petites  Comédies  im- 
primées en  1754 ,  fous  le  titre  des 
Vapeurs  &  du  Temple  de  la  Parejfe. 
Cet  auteur  mourut  en  1768.  Le 
refpecl:  pour  la  religion  &  pour 
les  mœurs  ,  qu'on  remarque  dans 
fes  ouvrages  ,  refpiroit  dans  fa  con- 
duite; &  cette  modération  auroit  dû 
fervir  de  modèle  aux  compilateurs 
qui  ont  paru  après  lui. 

MORISON  ,  (  Robert  )  vit  le 
jour  à  Aberdéen  en  Ecoffe  ,  l'an 
1620.  Il  étudia  dans  l'univerlité 
de  cette  ville ,  &  y  enfeigna  quel- 
que tems  îa  phiiofophie.  II  s'ap- 
pliqua enfuïte  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  théologie  ,  de  la 
langue  hébraïque ,  de  la  médecine , 
&  fur-tout  de  la  botanique ,  pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  paf- 
fion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent {es  études  -,  il  fignala  fon 
zèle  5c  fon  courage  pour  les  in-» 
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^erêts  du  toi  Charles  /,  &  fe  battît 
vaillamment  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d'Aberdéen ,  entre 
les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
blefle  dangereufement  à  la  tête. 
T>bs  qu'il  fut  guéri  de  cette  blef- 
fure,  il  vint  en  France»  Gafion  de 
France,  duc  $  Orléans  ,  l'attira  à 
Blois ,  &  lui  confia  la  direction  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mori- 
fon  dreffa  une  nouvelle  méthode 
d'expliquer  la  botanique,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Charles  11 ,  à  qui  le 
duc  ^Orléans  l'a  voit  préfenté  à 
Blois,  le  fit  venir  à  Londres  ,  & 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 
&  celui  de  profeffeur  royal  de  bo- 
tanique. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1683  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Prœludium  Botanicum  i 
qu'il  publia  en  1669  ,  in-12.  Cet 
ouvrage  acquit  tant  de  réputation 
à  fon  auteur,  que  l'univenlté  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro-. 
feffeur  en  botanique.  Il  l'accepta 
du  confentement  du  roi ,  &  enfei- 
gna  dans  cette  univerfité  avec  un 
fuccès  diftinguéé  ll.Hortus  Blefenfisi 
Paris  1635  ,  in-fol.  réimprimé  dans 
fon  Prœludium  Botanicum.  III.  La  2  e 
&  la  3e  partie  de  fon  Hifioire  des 
Fiantes,  in-fol.  1680  &  1699  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  nouvelle 
méthode  eflimée  des  connoiffeurs. 
La  ire  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n'a  point  été  imprimée.  On 
ne  fçait  ce  qu'elle  eu.  devenue  -,  ce 
qui  en  tient  lieu  eft  intit.  :  Planta* 
rum  Vmbelli fer  arum  dijlributio  nova , 
1672 ,  in-fol.  Mais  comme  ce  Traité 
fut  réimprimé  avec  la  111e  partie  i 
on  ne  prend  l'édition  de  1672  , 
qu'à  caufe  de  la  beauté  des  épreu- 
ves. La  ire  partie  devoit  contenir 
la  defcription  des  arbres  &  arbrif- 
feaux.  On  a  mis  à  cet  ouvrage  l'in- 
Tome  ÎK 
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dkation  d' Oxford  171 5.  La  métho-* 
de  de  M  or  if  on  conlifte  à  établir  les 
genres  des  plantes  par  rapport  à 
leurs  fleurs ,  à  leurs  femenCes  6c 
à  leurs  fruits.  On  ne  fçauroit  affez 
louer  cet  auteur  -,  mais  il  femble 
qu'il  fe  loue  lui  -  même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  fe  contenter 
de  la  gloire  d'avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  que  l'on 
ait  fait  en  botanique  ,  il  ofa  com- 
parer fes  découvertes  à  celles  de 
Chrifophe  Colomb  ;  &  fans  parler  de 
Gefner  ,  de  Céfalpin  &  de  Fabio  Co~ 
lomna  ,  il  alîûre  en  plusieurs  en<* 
droits  de  fes  ouvrages  i  qu'il  n'a 
rien  appris  que  de  la  nature  mê- 
me. On  l'auroit  peut-être  cru  fur 
fa  parole  ,  s'il  n'avoit  pris  la  peine 
de  tranfcrire  des  pages  entières  dé 
ces  deux  derniers  auteurs. 

MORISOT,  (  Claude-Barthéïe- 
mi  )  écrivain ,  né  à  Dijon  en  1592, 
mort  dans  la  même  ville  en  1661  # 
a  eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu'aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  li- 
vre affez  curieux  ,  dans  lequel  , 
fous  le  titre  de  Peruviana ,  (  Dijon  , 
1645  y  in-4°)  il  trace  l'hiftoire  des 
démêlés  du  cardinal  de  Richelieu , 
avec  la  reine  Marie  de  Médius^  & 
Gajîon  de  France  ,  duc  d'Orléans* 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet, 
il  faut  y  joindre  une  conclufion, 
de  3  5    pages  ,  imprimée  en   1646, 

II.  Orbis  Maritimus  ,  in-foî. ,  1643* 

III.  Veritatïs  lacrymx.  ,  à  Genève  , 
1626,  in-12.  C'eft  une  fatyre  con- 
tre ies  Jéfuites,  avec  cette  dédica~ 
ce  :  Patribus  Jefuitis  Sanitatem.  Ce 
livre  eft  peu  commun.  IV.  Et  grand 
nombre  de  Lettres  latines  furdirTé* 
rens  fujets. 

MORLEY,  (Georges)  évêqiwy 
Anglican  ,  né  a  Londres  de  pa^ 
rens  nobles ,  devint  chanoine  d'Ox- 
ford en  1641.  Il  donna  les  rêve* 
nus  de  fon  canonicat  au  roi  Char*> 
les  I ,  alors  engagé  dans  la  guerrs 
Si 
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contre  les  troupes  du  long  Tarif' 
ment.  Quelque  tems  après ,  ce  prin- 
ce étant  prifonnier  à  Hampton- 
court ,  employa  le  do&eur  Morley 
pour  engager  l'univerfité  d'Oxford 
à  ne  point  fe  foumettre  à  une  vi- 
fite  illégale.  Ayant  ménagé  cette 
affaire ,  il  irrita  les  Àntiroyaîifïes, 
Se  fut  privé  ,  l'un  des  premiers  \ 
de  fes  emplois  à  Oxford.  Il  quit- 
ta l'Angleterre ,  &  fe  rendit  à  la 
,  Haye  auprès  de  Charles  II ,  qui , 
ayant  été  rétabli  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres,  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  fujet  par  la  nomination  à 
l'évèché  de  Worchefter  ,  &  en- 
fuite  à  celui  de  Winchefler.  Ce 
prélat  mourut  en  1684,  à  Sj  ans, 
après  avoir  fait  des  grands  biens 
dans  fon  diocèfe.  On  a  de  lui  des 
Sermons. 

MORLÎN,  (Jérôme)  Napolitain , 
efl  auteur  de  Nouvelles  ,  de  Fables 
&  d'une  Comédie ,  imprimées  à  Na- 
ples  en  15  20  ,  in-40. 11  fioriffoit  au 
commencement  du  xvie  fiécle. 

MORNAC.  (Antoine)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né 
à  Tours ,  fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom.  Il  cul- 
tiva les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1724, 
en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  fes  vers ,  intitu- 
lé :  Feriez  Forenfes  ,  in-  8°  ,  parce 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  {es  amu- 
femens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens-de-robe  qui  avoient  paru 
avec  éclat  en  France  depuis  1500. 
Il  mourut  en  1619. 

MORNAY,  (Philippe  de)  fei- 
gneur  du  Plefîis-Marly ,  né  à  Bu- 
hy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute-Nor- 
mandie, en  1549  ,  fut  élevé  à  Pa- 
ris. Il  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres,  les  langues  fça- 
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vantes ,  &  dans  la  théologie  5  ce 
qui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 
gentilhomme.    On  le  deftina  d'a- 
bord à  l'Eglife  ;  mais  fa  mère ,  im- 
bue   des    erreurs    de    Calvin  ,   les 
ayant  infpirées  à  fon  fils  ,  lui  fer- 
ma la  porte  des  dignités  eccléfiaf- 
tiques .,  que  fon  crédit ,  fes  talens 
&  fa  naiflance    lui  promettoient. 
Après  l'horrible  boucherie  de  la  5r- 
Barthélani ,  Philippe  de  Mornay  par- 
courut l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  les 
Pays-Bas  &   l'Angleterre,  &    ces 
voyages   eurent   pour  lui   autant 
d'utilité  que  d'agrément.    Le   roi 
de  Navarre ,  fi  chéri  depuis  fous 
le  nom   de  Henri   IV ',  étoit  alors 
chef  du    parti   Proteftant  :    Mor- 
nay s'attacha  à  lui ,  &  le  fervit  de 
fa  plume  &  de  fon  épée.    Ce  fut 
lui   que   ce  monarque   envoya   à 
Elisabeth ,   reine  d'Angleterre.    Il 
n'eut  jamais  d'autres   infîrudtions 
de  fon  maître  ,  qu'un  blanc-figné. 
Il  réuffit  dans  prefque  toutes  fes 
négociations  ,  parce  qu'il  étoit  un 
vrai  politique  &  non  un  intrigant. 
Mornay  chénflbit  tendrement  Henri 
IV,  &  lui  parîoit  comme  à  un  ami. 
Après  qu'il  eut  été'  blefie  à  Auma- 
le,  il  lui  écrivit  ces  mots  :  Sire, 
vous   ave\  fait  /'Alexandre  ;  il  efl. 
tems  que  vous  fajfie\  le  Céfar.    Cefi 
à  nous  à  mourir  pour  Votre  Majejlé , 
&c.  Vous  efl  gloire  à  vous  ,  Sire  ,  de 
vivre  pour   nous  ,  &  fofe  vous  dire 
que  ce  vous  efi  devoir.  Ce  fidèle  fu- 
jet n'oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à  ce  prince.  Mais 
lorfqu'il   changea  de  religion  ,  il 
lui  en  fit  de  fanglans  reproches  , 
&  fe  retira  de  la  cour.  Sa  feience, 
fa  valeur  &  fa  probité  le  rendirent 
le  chef  &  l'ame  du  parti  Protes- 
tant, &  le  firent  appëller  le  Pape 
des  Huguenots.  11  défendit  les  dog- 
mes de  fa  fecte  ,  de   vive  voix  & 
par  écrit.  Un  de  fes  livres ,  fur  les 
prétendus  abus  de  la  Mejfe ,  ayant 
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fbuîevé  tous  les  théologiens  Ca- 
tholiques ,  il  ne  voulut  répondre  à 
leurs  cenfures  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  fut  indiquée 
en  1600  à  Fontainebleau  ,  où  la 
cour  devoit  être.  Le  combat  fut 
entre  du  Perron  évêque  d'Evreux , 
6c  Mornay.  Après  bien  des  coups 
reçus  &  parés  ,  la  viétoire  fut  ad- 
jugée à  du  Perron.  Il  s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près  de 
cinq  cens  fautes  dans  le  livre  de 
fon  adverfaire  j  &  il  tint  en  par- 
tie fa  parole.  Les  Calviniftes  ne 
laifférent  pas  de  s'attribuer  la  gloi- 
re de  cette  difpute ,  &  fe  l'attri- 
buent encore  aujourd'hui  ;  mais  , 
pour  conftater  leur  défaite  ,  il  ne 
faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc 
de  Sulli,  zélé  Proteftant,  dans  fes 
Mémoires  :  (  Voye\  PERRON.  )  Cette 
conférence  ,  loin  d'éteindre  les 
différends ,  ne  produiiit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
troverses,  &  de  mauvaifes  plai- 
fanteries  parmi  les  libertins.  Un' 
mininre  Huguenot ,  préfent  à  la 
conférence  ,  difoit  avec  douleur  à 
un  capitaine  de  fon  parti  :  L' Evê- 
que d'Evreux  a  déjà  emporté  plufieur  s 
pajfages.fur  Mornay. — Ou  importe  , 
répartit  le  Militaire  ,  pourvu  que 
celui  de  Saumur  lui  demeure  ?  C'étoit 
Un  paffage  important  fur  la  riviè- 
re de  Loire ,  dont  du  PleJJïs  étoit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  fe  re- 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots  ,  &  toujours  ref- 
pe&able  aux  Catholiques.  Lotfque 
Louis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti ,  du  Plejfis  lui  écrivit 
pour  l'en  diffuader.  Après  avoir 
épuifé  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes  ,  il  lui  dît  :  Faire  la  guerre  à  fes 
fujets ,  c'ejl  témoigner  de  la  foiblejfe. 
L'autorité  confifie  dans  î 'obéiffance 
paijîble  du  peuple  ;  elle  s'établit  par 
la  prudence  &  par  -la  jujiice  de  celui 
qui  gouverne.   La  force  des  armes  ne 
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fé  doit  employer  que  contre  un  ennemi 
étranger.  Le  feu  Roi  aurait  bien  ren-> 
voyé  à  l'école  des  premiers  élémens  de 
la  Politique ,  les  nouveaux  Minières 
d'Etat  ,  qui ,  femblables  aux  Chirur- 
giens ignorans  ,  n  auroient  point  eu 
d'autres  remèdes  à  propofer  que  le  fer 
&  le  feu  ,  &  qui  feroient  venus  lui  con° 
feiller  de  fe  couper  un  bras  malade  avec 
celui  qui  efi  en  bon  état.  Ces  remon- 
trances de  Mornay  ne  produisirent 
rien  que  la  perte  de  fon  gouver- 
ment  de  Saumur  ,  que  Louis  Xlll 
lui  ôta  en  162 1.  Il  mourut  2  ans 
après  ,  en  1623  ,  à  74  ans ,  dans  fa: 
baronnie  de  la  Forêt-fur-Seure  en 
Poitou.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
foutien  plus  capable  de  l'accré- 
diter. 

Cenfeur  desCourtifans,  mais  à  laCour 
aimé , 

Fier  ennemi  de  Rome  ,  &  de  Rome 
efiimé. 
Mornay  paiia  pour  le  plus  vertueux 
&  le  plus  grand-homme  ,  que  le 
Calvinifme  eût  produit.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  l'Euchariflie  , 
1604,  in-fol.  II.  Un  Traité  de  la. 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  in-40. 
III.  Un  livre  intitulé  :  Le  Myftére 
d'iniquité ,  in-40.  IV.  Un  D  if  cour  s 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la. 
Maifon  de  Guifc ,  in  -8°.  V.  Des 
Mémoires  inftruclifs  &  curieux ,  de- 
puis 1572  jufqu'en  1629,  4  vol." 
in  -  40  ,  eftimés.  VI.  Des  Lettres 
écrites  avec  beaucoup  de  force  & 
de  fageffe  ,  &c.  David  des  Liques 
a  compofé  fa  Fie,  in4°  ;  elle  eft 
intérerïante ,  non  pour  la  forme  , 
mais  pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  du  com- 
te Jérôme  deMoro/z,  chancelier  deMi- 
lan  ,  &  l'un  des  plus  grands  politi- 
ques de  fon  tems  ,  mort  fubitemenc 
au  camp  devant  Florence  en  1529  , 
eut  une  partie  des  talens  de  fon 
père.  Il  mérita  l'évêché  de  Modène 
par  fon  zèle  &  fes  talens.  Envoyé 
Sfij 
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nonce  en  Allemagne  l'an  1542  ,  il 
engagea  les  princes  de  l'Empire  à 
ïbufcrire  à  la  convocation  d'un 
Concile  général.  Le  pape  Paul  III , 
charmé  d'un  tel  fuccès  ,  récom- 
penfa  Moron  par  le  chapeau  de 
cardinal ,  &  le  nomma  légat  à  Bolo- 
gne ,  &  préfident  au  concile  indi- 
qué à  Trente.  Iules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Augf- 
bourg  ,  où  il  foutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer  des 
Catholiques  &  des  Proteftans.  Sa 
modération  &  l'équité  qui  formoit 
fon  caractère ,  étoient  dignes  d'un 
philofophe  Chrétien.  11  tonnoit 
contre  l'héréfie  ,  &  il  traitoit  avec 
douceur  les  hérétiques.  Ses  enne- 
mis lui  firent  un  crime  de  cette 
modération.  Paul  IV  le  fit  arrêter  -, 
mais  Pie  IV  fon  fucceiTeur  prit  hau- 
tement fa  défenfe  ,  &  confondit  la 
calomnie ,  en  le  nommant  préfident 
du  concile  deTrente. Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  S.  Charles  Borromée 
le  crut  digne  de  la  tiare  &  lui  don- 
na fa  voix.  Il  en  avoit  déjà  eu 
2.8  dans  un  autre  conclave.  Gré- 
goire XIII  l'envoya  légat  à  Gênes  , 
&  enfuite  en  Allemagne.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  dernière  légation, 
qu'il  couronna  une  vie  illuftre  par 
une  mort  fainte.  Il  mourut  à  Ro- 
me en  1580 ,  à  72  ans ,  avec  la  ré- 
putation du  homme  pénétrant , 
adroit  ,  réfolu  ,  intrépide  ,  zélé 
pour  les.  intérêts  de  fon  diocèfe  & 
pour  ceux  de  l'Eglife. 

I.  MOROSINI  ,  très -ancien- 
ne rnaifon  de  Venife ,  dont  le 
nom  en  latin  eft  Maurocenus  ,  a 
donné  plufieurs  doges  à  la  républi- 
que. Dominique  MOROSINI  ,  élu 
doge  de  Venife  en  1148  ;  Marin 
Morosini  ,  élu  en  1249  >  <Iui 
fournit  Padoue  à  la  république  ;  & 
Michel  Morosini,  qui  mourut  en 
13S1  ,  4  mois  après  fon  élection  , 
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&  après  avoir  fournis  ï'ifîe  de  Te- 
nedos.  Ces  illuflres  républicains 
fe  rendirent  également  recomman- 
dables  par  l'efprit  patriotique  & 
par  l'art  de  gouverner. 

II.  MOROSINI,  (Pierre)  célè- 
bre cardinal ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens  ,  fut  un  des  plus 
habiles  jurifconfultes  de  fon  tems. 
Il  travailla  à  la  compilation  du 
IVe  livre  des  Décrétales,  &  mourut 
en  1424  à  Gallicano. 

III.  MOROSINI,  (Jean -Fran- 
çois) cardinal  &  ambaffadeur  de 
la  république  de  Venife ,  en  Sa- 
voye  ,  en  Pologne  ,  en  Efpagne  , 
en  France  ,  &  à  la  cour  de  C.  P. 
auprès  du  fultan  Amurat  III.  Il  mou- 
rut dans  fon  évêché  de  Brefcia ,  le 
14  Janvier  1596 ,  à  59  ans. 

IV.  MOROSINI,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de  fa 
république,  &  mourut  en  161S ,  à 
60  ans.  Chargé  de  continuer  VRif- 
toire  de  Venife  de  Paruta  ,  il  la 
poulTa  jufqu'en  161 5.  Elle  fut  im- 
primée en  1623  ,  in- fol. ,  &  réim- 
primée dans  la  Collection  des  Hif- 
toriens  de  Venife  ,  1718  &  années 
fuiv. ,  10  vol.  in-40.  Ses  Opufcula  fi» 
Epifiolœ. ,  1625  ■>  in-8° ,  font  moins 
recherchés  que  fon  Hifioire. 

V.  MOROSINI,. (François)  né 
à  Venife  en  1618  ,  fe  fignala  fur 
une  des  galères  Vénitiennes ,  dès 
l'âge  de  20  ans  ,  &  remporta  fur 
les  Turcs  des  avantages  continuels. 
Nommé  commandant  de  la  flotte 
en  iâ^i ,  il  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  places ,  &  fut  déclaré 
généraliffime.  Il  défendit,  en  cette 
qualité  ,  rifle  de  Candie  contre  les 
Turcs.  Il  y  foutint  plus  de  50  af- 
fauts  ,  plus  de  40  combats  foûter- 
reins ,  &  éventa  les  mines  des  af- 
fîégeans  près  de  500  fois.  Les 
Turcs  perdirent  à  ce  fiége  plus 
de  120,000  hommes  ,  &  les  Véni- 
tiens plus  de  30,000,  Envain  le 
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£rand-vifir  tâcha  de  corrompre 
ce  brave  homme  ,  en  lui  offrant 
de  le  faire  prince  de  Valachie  & 
de  Moldavie  -,  il  méprifa  ces  offres. 
Enfin  obligé  de  fe  rendre ,  il  ca- 
pitula au  bout  de  28  mois  ,  en  1669. 
Le  grand-vifir  ,  plein  d'eftime  pour 
fon  courage ,  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  à  Venife  il 
fut  d'abord  très-bien  reçu  ,  &  en- 
fuite  arrêté  par  ordre  du  fénat  *, 
mais  s'étant  pleinement  juftifié  ,  on 
lui  confirma  la  charge  de  Procura- 
teur de  S.  Marc.  Quelque  tems  après , 
la  guerre  s'étant  renouvellée  con- 
tre les  Turcs ,  Marofini  fut  élu  gé- 
néraliffime  des  Vénitiens  pour  la 
3e  fois, en  1684.  Il  s'empara  de 
plusieurs  ifles  fur  les  Turcs  ,  rem- 
porta fur  eux  une  victoire  com- 
plette  en  1687  près  des  Dardanel- 
les ,  &  prit  Corinthe  ,  Mififtra , 
Athènes  ,  &  prefque  toute  la  Grè- 
ce. Tant  de  fuccès  le  firent  élire 
doge  en  1688  ,  &  généralifiime 
pour  la  4e  fois  en  1693  ,  quoi- 
qu'âgé  de  75  ans.  Il  mit  plufieurs 
fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs;  mais 
il  tomba  malade  de  fatigue,  &  mour. 
à  Napoli  de  Romanie  en  1694.  Le  fé- 
nat lui  fit  élever  un  fuperbe  monu- 
ment avec  cette  infeription  :  Fran- 
cisco Mauroceno  Pelopone- 
SIACO.  Le  titre  de  Péloponéfiaque 
lui  fut  donné  après  fes  victoires, 
en  1687.  Ses  concitoyens  lui 
avoient  fait  dreffer  alors  une'Sta- 
tue  avec  cette  infeription,  qui  di- 
foit  plus  qu'un  long  panégyrique  : 
Francisco  Mauroceno   Pelo- 

PQNESIACO  ,  ADHUC  VlVENTI.  Le 

pape  Alexandre  III  l'honora  ,  dans 
le  même  tems  ,  d'une  épée  &  d'un 
cafque  ,  qu'il  reçut  en  cérémonie 
dans  l'Eglife  de  S.  Marc  ,  des 
mains  du  nonce.  Morofini  méritoit 
toutes  ces  diftin  Étions,  par  fon  acti- 
vité dans  la  guerre,&  par  fes  qualU 
tes  patriotiques  dans  la  paix» 
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MORPHEE  ,  premier  miniftre 
du  Dieu  du  Sommeil,  félon  la  Fa- 
ble r  excitoit  à  dormir  ceux  qu'il 
touchoit  avec  une  plante  de  pa- 
vot, &  préfentoit  les  fonges  fous 
diverfes  figures.  Ovide  décrit  fes 
fonctions  dans  le  xie  livre  des  Mè- 
tamorphofes  ;  &  ce  morceau  a  été 
imité  envers  franco is  par  le  cheva- 
lier Cogolin. 

MORTIER,  Voy.  xm.  Martin. 

MORTO  ,  peintre  de  Feltro  en 
Italie  ,  floriffoit  dans  le  xvie  fié- 
cle.  Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier qui  a  excellé  à  peindre  les 
grotefques  ,  &  fur-tout  dans  cette 
manière  de  clair-obfcur  qu'on  ap- 
pelle égratignée.  Ayant  pris  le  parti 
des  armes  ,  il  fut  tué  à  45  ans  , 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
les  Vénitiens  &les  Turcs* 

L  MORTON  ou  Moorton  ; 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefter  en  Angleterre  ,  fe  rendit 
fi  habile  dans  la  jurisprudence  » 
qu'il  mérita  d'être  admis  dans  le 
confeil  -  privé  des  rois  Henri  IV  & 
Edouard-  IV.  Cette  place  lui  fraya 
la  route  à  l'évêché  d'Ely  ,  &  enfin 
à  l'archevêché  de  Cantorbery.  Il 
le  méritoit  par  fon  zèle  &  fa  fidé- 
lité envers  fes  fouverains.  Henri 
Vil  le  fit  fon  chancelier ,  &  lui 
obtint  un  chapeau  de  cardinal.  IL 
mourut  l'an  1500. 

II.  MORTON,  (Thomas)  An- 
glois ,  fut  profeffeur  au  collège 
de  St-Jean  à  Cambridge.  Son  mé- 
rite lui  procura  l'évêché  de  Chef- 
ter  en  161 5  ,  puis  celui  de  Lich- 
field  &  de  Conventry  en  1618  ,  & 
enfin  le  fiége  de  Durham  en  1632. 
U  conferva  une  fanté  confiante 
jufqu'à  l'âge  de  95  ans  3  auquel  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Apologia  Ca- 
tholica,  in-fol.  ',  De  auctoritatePrin~ 
cipum ,  in- 40  j  &  divers  autre  ouvr. 
eftimés  des  théologiens  Anglois  ^ 
mais  peu  connus  hors  l'Angleterre  « 
Sfiij 
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I.  MORVILLIERS,(  Pierre  de 
fils  de  Philippe ,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  ,  iffu  d'une 
famille  noble  de  Picardie  ,  fut  fait 
chancelier  en  1461.  C'étoit  un  hom- 
me hardi  &  véhément.  Louis  XI 
l'envoya  en  1464  vers  Philippe  duc 
de  Bourgogne.  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  &  au  comte  de  Cha- 
rolois  fon  fils  en  termes  fi  défobli- 
geans  ,  que  le  comte  indigné  ne 
put  s'empêcher  de  dire  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  que  le  Roi 
's  en  repentiroit.  En  effet  ,  ce  fut  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La  paix  faite  , 
Louis  XI ,  caufant  avec  le  comte, 
lui  dît  devant  tout  le  monde  , 
qu'iZ  riavoit  point  eu  de  part  à  ce 
que  ce  fou  de  Morvilliers  lui  avoit 
dit  mal-à-propos.  Le  roi  non  feule- 
ment défavoua  le  chancelier  ,  mais 
il  le  deftitua  ,  pour  donner  au  com- 
te une  fatisfadlion  entière.  Morvil- 
liers fe  retira  auprès  du  duc  de 
Guyenne ,  furvécut  long-tems  à  fa 
dépofition,  &  ne  mourut  que  vers 
3a  fin  de  1476. 

IL  MORVILLIERS  ,  (  Jean  de  ) 
31e  à  Blois  en  1507  ,  du  procureur 
du  roi ,  n'étoit  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  11  fut  d'a- 
bord lieuten.  général  de  Bourges  , 
doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  puis  confeiiler  au  grand-con- 
feil ,  6c  en  cette  qualité  l'un  des 
Juges  du  chancelier  Poyet  enij42. 
Ses  talens  l'ayant  fait  connoître  -, 
iî  fut  envoyé  ambafiadeur  à  Ve- 
ïtife  ,  &  s'y  conduiïît  en  homme 
plein  d'adreïie  ,  de  bon-fens  &  de 
probité.  De  retour  eh  France  ,  il 
obtint  l'évêché  d'Orléans  en  15  52, 
&  la  place  de  garde  des  fceaux  en 
ï  568.  Ses  talens  éclatèrent  au  con- 
cile de  Trente  ,  où  l'on  admira  éga- 
lement fon  efprit  &  fon  zèle.  Cet 
ilîuitre  prélat  fe  démit  de  fon  évê- 
ché  en  1574,  &  mourut  à  Tours 
€3  1 5  77  ,  à  70  'ans.  Les  geas-de- 
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lettres  de  toutes  les  nations  cé- 
lébrèrent fa  mémoire  ,  comme  cel- 
le de  leur  bienfaiteur.  Cétoit  -un 
grandhomme  d'état,  quoiqu'un  peu 
inquiet.  Il  quitta  les  fceaux  &  les 
reprit  enfuite.  Les  Gui/es  contri- 
buèrent beaucoup  à  fon  élévation, 
I.  MORUS  ,  (  Thomas  )  naquit 
à  Londres, vers  1473,  d'un  avo- 
cat confultant.  La  fcience  &  la 
vertu  eurent  beaucoup  d'attraits 
pour  lui  ,  &  iî  cultiva  l'une  & 
l'autre  avec  fuccès.  A  l'étude  des 
langues  mortes  îl  joignit  celle  des 
langues  vivantes  ,  &  les  différen- 
tes connoiffances  qui  peuvent  or- 
ner l'efprit.  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  fervit  de  lui  dans 
pluueurs  ambaifades.  La  fagacité 
&  les  talens  de  Morus  brillèrent 
fur-tout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai  ,  6111529.  La 
charge  de  grand-chancelier  d'An- 
gleterre fut  la  récompenfe  de  fon 
zèle  pour  le  fervice  de  fon  rmî« 
tre.  S^  faveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Henri  VIII,  amoureux 
à' Anne  de  Boulen  ,  rompit  les  liens 
qui  le  tenoient  à  l*Eglife  Romai- 
ne. Morus  fut  obligé  de  fe  démet- 
tre de  fa  charge  en  1531.  On  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  arracher  le  ferment  de  Su- 
prématie ,  que  le  roi  exigeoit  de 
tous  fes  fujets.  La  douceur  n'ayant 
pu  le  toucher  ,  on  eut  recours  à 
la  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
fon  ,  on  lui  enleva  fes  livres ,  fa 
feule  confolation  au  milieu  èes 
horreurs  dont  il  étoit  environné. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner  » 
en  lui  repréfentant  «  qu'il  ne  de- 
■>*  voit  point  être  d'une  autre  opi- 
»  nion  que  le  grand-  Confeil  d'An- 
gleterre. »  J'ai  pour  moi  toute  /'£- 


glife  ,  réporidit-il 


efi  le  grand- 


Confeil  des  Chrétiens.  Sa  femme  le 
conjurant  d'obéir  au  roi  ,  &  de 
conferver  fa  vie  pour  la  confola- 
tioii  &  le  foutien  de  fes  enfans  ï 
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Combien  d'années  ,  lui  dît-iî  ,penfc\- 
vous  que  je  puijfe  encore  vivre  ?..  Plus 
de  vingt  ans ,  répondit-eile.  —  Ah  ! 
ma  femme  ,  lui  dît-il  ,  veux-tu  donc 
que  je  change  l'éternité,  avec  vingt 
ans?...  Henri  VIII  le  voyant  iné- 
branlable ,  lui  fit  trancher  la  tête 
en  1535.  Sa  mort  fut  celle  d'un 
martyr.  Il  avoit  vécu  à  la  cour 
fans  orgueil  -,  il  mourut  fur  l'é- 
chafaud  fans  foibleiTe.  Morus  n'é- 
toit  pas  pourtant  fans  défauts.  Ce- 
toit  un  homme  vertueux  &  bizar- 
re ,  qui  avoit  de  l'érudition  ,  mais 
qui  manquait  de  dignité.  L'Hifloi- 
re  a  confervé  quelques  traits,  qui 
peignent  bien  ion  caractère.  Un 
grand  feigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix,  pour  fe  le  rendre  favorable 
dans  un  procès  fort  important  ; 
le  magifh-2t  les  fit  remplir  du  meil- 
leur vin  de  fa  cave ,  &  les  ren- 
voya à  celui  de  qui  ils  venoient. 
Vous  ajfûrerei  votre  Maître  ,  dît-il 
au  domefUque  qui  les  avoit  ap- 
portés ,  que  tout  le  vin  de  ma  cave 
efi  à  fonfervice...  La  veille  du  jour 
qui  devoit  décider  de  fon  fort  , 
on  vint  pour  le  rafer.  J'ai  ,  dit-il 
à  fon  barbier  ,  un  grand  différend 
avec  le  Roi.  Il  s'agit  de  fçavoir  s'il 
aura  ma  tête  ,  ou  fi  elle  me  refiera.  Je 
ri  y  veux  rien  faire ,  qu'elle  ne  foit  bien 
à  moi...  Il  répondit  à  celui  qui 
vint  lui  dire  ,  que  «  le  Roi  avoit 
»  modéré  l'arrêt  de  mort'  ren- 
•>»  du  contre  lui,  à  la  peine  d'être 
5»  feulement  décapité  »  :  Je  prie 
Dieu  de  préferver  tous  mes  amis  d'une 
femblable  clémence...  Au  pied  de  l'é- 
chafaudoù  il  devoit  être  exécuté  , 
il  dit  à  un  des  afïifîans  :  Aide\-moi 
à  monter  ,  car  il  ri  y  a  pas  d'appa- 
rence que  vous  m' aidie\  à  defeendre. .. 
Lorfqu'il  eut  mis  la  tête  fur  le 
billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
tel ,  il  s'apperçut  que  fa  barbe  étoit 
ingagée  fous   fon  menton  ;  il  la 
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dégagea,  &  dit  à  l'exécuteur:  Ma 
barbe  n'a  point  commis  de  trahifon  , 
/'/  ri  efi  pas  jufiz  quelle  foit  coupée... 
Th.  Morus  étoit  d'un  tempérament 
flegmatique  -,  il  avoit  l'air  riant 
&  l'abord  facile.  Il  vécut  toujours 
avec- beaucoup  de  frugalité.  Son 
zèle  pour  la  religion  Catholique 
étoit  extrême  ,  &  les  Luthériens 
lui  reprochent  d'avoir  fait  punir 
de  mort  ceux  qui  favorifoient  leurs  ' 
opinions.  On  a  de  lui  un  livre  , 
plein  d'idées  bizarres  &  inexécu- 
tables v  intitulé  :  Utovia  ,  Glafgou 
1750,  in-8°.  Oxford,  1663  ,  in-S°. 
ïl  a  été  traduit  en  françois  par 
Gueudeville  ,  in- 12  ,  Leyde  171 5  , 
&  Amfterdam  1730.  Cet  ouvrage 
contient  le  plan  d'une  république 
à  l'imitation  de  celle  de  Platon , 
mais  il  n'efï  pas  écrit  du  ftyie 
éloquent  du  phiîofophe  Grec. 
Il  voudroit  établir  un  partage 
abfolument  égal ,  des  biens  &  des 
maux ,  entre  tous  les  citoyens  : 
idée  chimérique  !  Il  prêche  ua 
amour  de  la  paix  &  un  mépris  de 
l'or  ,  qui  expoferoit  à  des  guerres 
continuelles  de  la  part  d'un  voi- 
fin  puiffsnt  &  ambitieux.  Enfin  iL 
voudroit  que  les  fiancés  fe  viffent 
tous  nuds  avant  de  fe  marier.  II. 
LHifioire  de  Richard  III,  roi  d'An- 
gleterre. IH.Celle  d'Edouard  V.  IV. 
Une  Verfion  latine  de  trois  Dialo- 
gues de  Lucien.  V.  Une  Réponfe  très- 
vive  à  Luther.  VI.  Un  Dialogue 
intitulé  :  Oubd  mors  pro  Fide  fugïen- 
da  non  fit^Vll.  Des  Lettres.  VIII. 
Des  Epigrammes.  Ces  différens  ou- 
vrages font  en  latin ,  &  ont  été 
recueillis  en '1566,  ïn-fol.  à  Lou- 
vain.  Voyei  fa  Vie  en  angîois,  par 
Thomas  Morus  prêtre  ,  fon  arriére 
petit-fils  ,  à  Londres  1627,  in-40. 
ou  1726,  in-8°. 

II.  MORUS,  (Alexandre)  né 
à  Caftres  en  16 16  d'un  père  Ecof» 
fois  ,   &  principal  du  collège  que 
Sfiv 
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les    Calviniftes   avoient  en  cette 
ville ,  fut  envoyé  à  Genève  ,  où 
il   remplit  les   chaires  de  Grec  , 
de   théologie  ,  &  la  fonéHon  de 
jniniftre  à  Genève.  Sa  paflion  pour 
les  femmes  ,  &  fa  conduite  peu 
régulière  ,  lui  fufcitérent  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Saumaife  ,  inf- 
truit  de  leur   foulèvement  ,  l'ap- 
pella  en  Hollande  ,  où  il  fut  nom- 
mé profeffeur  de  théologie  à  Mad- 
delbourg  ,  puis  d'hiftoire   à  Amf- 
terd3m.  11  remplit  ces   places  en 
habile  homme,  &fit  l'an  1655  un 
voyage  affez  long  en  Italie.  C'efl 
durant  ce  voyage  qu'il  publia  un 
Jseau  Poème  ,  fur    la  défaite  de  la 
flotte  Turque   par  les  Vénitiens  : 
cet  ouvrage  lui  Valut  une  chaîne 
d'or  ,  dont  la  république  de  Ve- 
nife  lui  fit   préfent.    Dégoûté  de 
la  Hollande  ,  il  vint  exercer   le 
miniftére  à   Charenton.    Ses  Ser- 
mons attirèrent  la   foule  ,   moins 
par   leur  éloquence  ,  que  par  les 
aîlufîons  fatyriques  &    les    bons- 
mots  dont  il  les  femoit.  Ce  genre 
de  {tyle  réuffit  dans   fa  bouche  , 
parce  qu'il  lui   étoit  naturel  ,  & 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulurent 
l'imiter,  1,'impétuofité  de  fon  ima- 
gination lui  procura  de  nouvelles 
querelles  ,  fur-tout  avec  D aillé  , 
qui  le  mit  en  poudre.  Cet  homme 
fingulier  mourut  à  Paris   dans  la 
maifon  de  la  duchefle  de  Rohan , 
en  1670  ,  fans  avoir  été  marié.  On 
a  de  lui  :  I.  Divers  Traités  de  con- 
troverse. II.  De  belles  Harangues 
&  des  Poèmes  en  latin.  III.  Une  ré- 
ponfe  à  Milton  ,  intitulée  :  Alexan- 
dre Mari  fides  publiez  ,  in-8°.  Mil- 
ton l'a   cruellement    déchiré  dans 
{es  écrits.  Ce  que  l'on  a  imprimé 
des  Sermons  de  Motus  ,  ne  répond 
point  à  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acqiufe  en  ce  genre. 

III.  MOR  US  ,  (Marguerite) 
fille  du  chancelier,  profefTa  haute- 
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ment  la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
terre ,  &  n'oublia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confoler  fon  père  dans 
fa  prifon.  On  dit  que  pour  l'ob- 
tenir ,  elle  fit  tomber  entre  les 
mains  du  concierge  ,  une  Lettre , 
qu'elle  feignit  d'écrire  à  l'illuftre 
captif  pour  lui  perfuader  de  con- 
sentir aux  volontés  du  roi  ;  mais 
dès  qu'elle  fut  dans  la  prifon ,  elle 
lui  confeilla  de  foutenir  avec  conf- 
iance les  intérêts  de  l'Eglife.  Ce 
grand-homme  ayant  eu  la  tête  tran- 
chée ,  elle  la  racheta  de  l'exécu- 
teur de  la  jufiiee  &  la  conferva 
préeieufement.  Cette  fille  infor- 
tunée chercha  dans  les  lettres  un 
foulagemenf,  à  fa  douleur.  Elle 
poffédoit  les  langues  &  la  litté- 
rature ,  &  elle  laifTa  divers  ou- 
vrages. 

IV.  MORUS  ou  More  ^Hen- 
ri )  né  en  16 14  ,  à  Grantham, 
dans  le  comté  de  Lincoln  en  Angle- 
terre ,  parla  fa  vie  ftudieufe  à  Cam- 
bridge ,  dans  le  collège  de  Chrift 
où  il  avoit  été  aggrégé.  Il  refu- 
fa  plusieurs  bénéfices-&  même  des 
évêchés  ,  &  mourut  en  1687.  On 
a  de  lui  divers  écrits  philofophi- 
ques  &  théologiques  ,  Londres  , 
1675  ,  in  fol.  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  fçavans  du  nom  de  Moins. 

MORZILLO ,  Voycx  Fox  Mor- 

ZILLO. 

MOSCHION  ;  c'eft  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  Galien9 
Soranus  ,  Pline  &  Plut  arque.  On  ne 
fçait  duquel  font  les  Vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  Poètes  Grecs  de 
Plantin  ,  l>6S  ,  in-8°.  On  n'eftpas 
moins  incertain  fur  le  livre  De 
Muliebribus  affeclibus.  C.  Gefner  y  a 
joint  des  fcholies  *,  &  Gafpard  W~ol- 
phius,  fon  difciple,  le  fit  paroître  en 
grec,à  Bafle  1566 ,  in-40.  IfraèlSpa-* 
çhius  l'a  donné  en  grec  &  en  la- 
tin ,  dans  Cynœciorum  Libri  t  Stra.C«* 
bourg, '1597  3  in-fQl, 
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MOSCHOPULUS,  (Emmanuel) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier  , natif  de  Candie,  dans  le 
XIVe  fiécle  ,  a  laiffé  un  livre  in- 
titulé. :  Qjieflion  de  Grammaire ,1545, 
in-40.  Le  fécond  ,  neveu  du  pre- 
mier ,  paffa  en  Italie  vers  1455  , 
îors  de  la  prife  de  C.  P.  &  com- 
pofa  un  Lexicon  Grec  ,  ou  Recueil 
de  mots  Attiques ,   1 545  ,  in-40. 

I.  MOSCHUS  ,  poëte  bucoli- 
que Grec  ,  vivoit  du  tems  de  Pto- 
lomée  Philaâelphe  ,  aulîi  bien  que 
Thêocrite  &  Eion.  Il  nous  reite  de 
lui  quelques  Poèfies  pleines  de  goût 
&  de  délicateffe  ,  qui  ont  été 
irapr.  avec  celles  àeBion,  1680, 
in-12,  à  caufe  du  rapport  de  leur  ma- 
tière &  de  leur  caraclére.  Perrault , 
qui  (  comme  l'on  fçait)  n'étoit  pas 
admirateur  des  anciens  ,  dit  cepen- 
dant que  l'Idylle  de  Mofchus  ,  initie 
V Amour  fugitif,  «  eft  une  des  plus 
»  agréabl/es  Poëfies  qui  fe  foient 
»  jamais  faites  ,  &  qu'elle  ne  fe 
5»  refirent  point  de  fon  antiquité.» 
On  eflime  l'édition  de  ce  poëte 
donnée  par  Daniel  Heinfius,  accom- 
pagnée des  Poëlies  de  Thêocrite  , 
de  Bion  &  de  Simmius  ,  augmen- 
tée des  notes  de  divers  commen- 
tateurs ,  &  imprimée  chez  Comme- 
iin,  in-40.  1604  -,  &  celle  faite  avec 
Bion  ,  àJOxford  1748  ,  in-8°. 

II.  MOSCHUS  ,  (  Jean  )  pieux 
foîitaire  &  prêtre  du  monaftére  de 
S.  Théodofe  à  Jérufalem ,  vifita  les 
monafléres  d'Orient  &  d'Egypte  , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophrone  fon 
difciple.  Il  dédia  à  ce  vertueux 
compagnon  defes  voyages  ,un  ou- 
vrage célèbre,  intitulé  :  Le  Pré  fpi- 
rituel.  On  y  trouve  la  vie  ,  les  ac- 
tions ,  les  fentences  &  les  mira- 
cles des  moines  de  différens  pays. 
Le  ftyle  en  eft  fimple  &  groffier  , 
en  grec.  Arnaud  à'Andilly  en  a  don- 
né une  belle  tradu£Hon  Françoife. 
U  a  omis  dans  fa  traduction  beau- 
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coup  de  paiTages  de  l'original.  Mof- 
chus mourut  en  619. 

MOSELLAN  ,  (  Pierre  )  fçavant 
grammairien ,  étoit  iils  d'un  vigne- 
ron de  Protog  prèî  de  Coblents, 
&  fut  l'un  des  principaux  ornemens 
de  l'univerfité  de  Leipfick,  où  il 
mourut  le  19  Avril  1524.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire , 
&  des  Notes  fur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d'Alvadaro  ;: 
(  Louis  )  onicier  Efpagnoi ,  accom- 
pagna François  Pi\arro  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  puis  Ferdinand  So- 
to  en  fon  voyage  de  Floride.  II 
fuccéda  à  ce  dernier  ,  l'an  1542  , 
dans  la  charge  de  général  de  la 
Floride.  Mofeofo ,  voyant  les  trou- 
pes rebutées  de  toutes  les  fatigues 
&  périls  qu'elles  avoient  effuyés 
fous  Soto  ,  n'ofa  pouffer  plus  loin 
{es  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de 
revenir  à  Paffico  ,  ville  de  la  nou- 
velle Efpagne,  avec  311  foldats, 
du  nombre  de  600  que  fon  pré- 
déceffeur  avoit  amenés- d'Efpagne, 
&  paffa  enfuite  au  Mexique ,  où  il 
fervit  Ieviceroi  defes  confeils  & 
de  fon  épée. 

MOSÈS  Micosti  ,  célèbre  rab- 
bin Efpagnoi  du  xive  fiécle  ,  eît 
un  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus  ju- 
dicieufement  fur  les  commande- 
mens  de  la  Loi  judaïque.  On  a  de 
lui  un  fçavant  ouvrage  intitulé:  Se- 
pher  Mitfevoth  gadol ,  c'eft-à-dire  ,/e 
grand  Livre  des  préceptes  ,  Venife  , 
1747,  in-fol. 

MOSHEIM  ,  (Jean-Laurent)  cé- 
lèbre littérateur  ,  théologien  &  pré- 
dicateur Allemand ,  mort  vers  17  j  ? . 
On  a  de  lui  :  I.  De  fçavantes  Notes 
fur  Cudworth.  IL  Une  Hiftoire  Ec- 
cléïiaftique ,  Helmftad  ,  in-40  ->  1764, 
fous  le  titre  $  Infiituticncs  Hifioruz 
■Ecclefiaftictz  ,  très  -  eftimée  par  les 
Luthériens ,  &  traduite  en  François 
en  6  vol.  in-8°.  III.  Des  Sermons  en 
Allemand  ,  qui    le  font  regarder 
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comme  le  Bourdaloue  £' 'Allemagne. 
IV.  Differtationes  facrœ  ,  Lipûae  , 
1733,  in-40.  V.  Hifloria  Micbaïlis 
Serveti ,  Kelmftad  1728  ,'in-4° ,  cu- 
rieufe. 

MOSTANDGED  ,  calife  de  la 
race  des  Abbafîides  ,  fuccéda  à  fon 
père  Moqtafi  ,  l'an  11 60  de  J.  C. 
Son  frère  fçut  gagner  fes  femmes 
qui  dévoient  le  poignarder  -,  mais 
Mofiandgcd  ayant  été  averri,fk  em- 
prifonner  fon  frère  &  fa  mère  qui 
étoient  de  la  confpiration,  &  jetta 
les  femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
obfervaceur  de  la  juflice,il  refufa 
2.000  écus  d'or  pour  la  délivran- 
ce d'un  calomniateur  ,  en  offrant 
10,000  à  celui  qui  lui  remettroiî  cet 
îiomme  pervers.  Il  mourut  en  1170 , 
âgé  de  56  ans. 

MOTHE-HOUDANCOURT  , 
(  Philippe  de  la)  duc  de  Cardone  , 
porta  les  armes-  de  bonne-heure. 
Après  s'être  fignalé  par  fon  coura- 
ge &  par  fa  prudence  en  divers 
fiéges  &  combats  ,  il  commanda  l'ar- 
mée Françoife  en  Catalogne  l'an 
1641  ,  défit  les  Efpagnoîs  devant 
Tarragone  ,  leur  prit  différentes 
places,  &  remporta  fur  eux  trois 
victoires.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France  &  la  dignité  de  vice-roi  en 
Catalogne  ,  furent  la  récompenfe 
de  fes-iuccès.  La  gloire  de  fes  ar- 
mes fe  foutint  en  1642  &  1643  ; 
mais  elle  bailla  en  1644.  N'ayant 
pas  eu  le  courage  de  profiter  de 
l'occafion  que  la  fortune  lui  offrit 
en  Catalogne ,  de  prendre  le  roi 
«TEfpagne  à  la  chaiTe,  &  de  l'en- 
voyer prifonnier  en  France  ,  il 
fruftra  fa  patrie  du  fervice  le  plus 
iignalé.  La  crainte  d'offenfer  la 
régente,  lui  fit  manquer  un  û  beau 
coup.  Avec  plus  de  fermeté  &  de 
jugement,  il  auroit  fenti  que  tou- 
te la  France  lui  auroit  fervi  de  bou- 
clier contre  le  reffentiment  de  la 
reine -mère,  Cette  priaceffe  auroit 
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été  obligée  d'ailleurs  de  cacher  fan 
mécontentement,  pour  nepaslaif- 
fer  foupçonner  qu'elle  avoit  plus 
de  tendreffe  pour  fon  frère  que 
pour  fon  fils.  Cette  faute  fut  fui- 
vie  de  la  perte  d'une  bataille  de- 
vant Lerida  ,  &  de  la  levée  du  liè- 
ge de  Tarragone.  L'envie  profita 
de  fes  malheurs  pour  le  perdre  au- 
près du  roi.  Il  fut  renfermé  dans 
le  château  de  Pierre-Encife ,  &  n'en 
fortit  qu'en  1648.  La  cour  lui  ren- 
dit enfin  jufrice  ,  &  le  nomma  une 
féconde  fois  vice-roi  de  Catalogne 
en  165 1.  ÎI  fe  fîgnala l'année  d'a- 
près dans  Barcelone,  qu'il  défen- 
dit pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis. 
La  France  perdit  ce  général  en 
1653  ,  dans  la  50e  année  de  fon 
âge.  Il  ne  laiffa  que  des  filles  :  l'une 
fut  ducheffe  d'Aumont  :  la  fécon- 
de ,  ducheffe  de  Ventadour  -,  gou- 
vernante de  Louis  XV  &  de  fes  en- 
fans,  morte  en  1744  à  93  ans  :  la 
3  e  ,  ducheffe  de  la  Ferté-Senec- 
terre  ;  mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  fa  poftérité.  De  ces 
trois  filles  ,  la  ducheffe  de  Venta- 
dour fut  la  plus  célèbre,  par  fon  ef- 
prit ,  par  fes  vertus ,  &  par  les  qua- 
Iftés  néceffaires  à  fa  place. 

I.  MOTHE-LE-VAYER,  (Fran- 
çois de  la  )  né  à  Paris  en  1 588  ,  fe 
confacra  à  la  robe ,  &  fut  pendant 
long-tems  fubftitut  du  procureur- 
général  du  parlement ,  charge  qu'il 
avoit  héritée  de  fon  père.  Il  s'en 
défit  enfuite ,  pour  ne  vivre  plus 
qu'avec  fes  livres.  Lorfque  Louis 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  pré- 
cepteur ,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  ; 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
homme  marié,  il  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  &  Orléans ,  frè- 
re unique  du  roi.  L'académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  fes  portes  en  1639, 
&  le  perdit  en  1672,  à  85 'ans. 
Ce  toit  un  homme  d'une  conduite 
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réglée  ,  fembiable  aux  anciens  Sa- 
ges par  fes  opinions  &  par  fes 
mœurs.  Sa  phyilonomie  &  fa  fa- 
çon de  s'habiller,  l'annonçoient 
pour  un  efprit  qui  ne  penfoitpas, 
ni  n'agiîToit  comme  le  vulgaire. 
L'étude  étoit  fa  feule  pafîion.  Plai- 
sirs ,  affaires ,  il  renonçoit  à  tout 
pour  fe  livrer  aux  feiences.  Il  em- 
braffa  toutes  les  connoiffances  hu- 
maines ,  l'ancien  ,  le  moderne  ,  le 
faeré  ,  le  profane  -,  mais  prefque 
fans  cenfulion.  Il  avoit  beaucoup 
lu  &  beaucoup  retenu  ,  &  il  a  fait 
ufage  de  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Il 
s'attacha  fur-tout  à  la  morale ,  &  à 
la  connoiffance  du  génie  ,  du  ca- 
ractère ,  des  mœurs" &  des  coutu- 
mes des  différentes  nations.  La 
contrariété  des  opinions  des  peu- 
ples divers  qu'il  étudia  ,  le  jetta 
dans  le  Pyrrhonifme.  Il  fut  Scepti- 
que comme  Bayle  ;  mais  il  ne  fe- 
ma  pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pernicieufes ,  qui  en  fé- 
duifant  l'efprit  corrompent  le 
cœur.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
en  1662 ,  2  vol.  in-fol.  •,  en  1684, 
15  vol.  in-12 -,  &à  Drefde  1772  , 
14  vol.  in-S°.  Ils  prouvent  que 
l'auteur  avoit  plus  de  fçavoir  que 
d'imagination ,  &  plus  de  juge- 
ment que  de  goût.  Son  Traité  de 
la  Vertu  des.Paiens  a  été  réfuté  par 
le  docteur  Arnaud  ,  dans  fon  ou- 
vrage de  la  NéceJJlté  de  la  Foi  en 
J.  C.  Parmi  les  Œuvres  de  ce  philo- 
sophe ,  on  ne  trouve  ni  les  Dia- 
logues faits  à  l'imitation  des  Anciens, 
fous  le  nom  à'Orafius  Tubero,  im- 
primés à  Francfort  tn  1606  ,  2  to. 
ordinairement  en  1  vol.  in-40  -,  & 
I716,  2  vol.  in-12.  .  ni  l'Hexameron 
rufiique  ,  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
font  de  lui ,  &  on  les  recherche  , 
fur-tout  le  premier.  La  Traduction 
de  Floms  qu'on  a  fous  le  nom  de 
la  Motte-le-Vayer,  eft  d'un  de  fes  fils, 
ami  de  Boileau ,  mort  en  1664  à  3  5 
ans,  On  a  donné ,  in-12 ,  Y  Efprit  de 
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la  Mottc-le-Vayer  ,  où  l'on  a  fait 
entrer  tout  ce  que  cet  auteur  a  dit 
de  mieux  dans  fes  différens  ou- 
vrages. Ce  recueil  feroit  plus  in- 
téreffant,  fi  la  Mothe-le-Vayer  avoit 
fçu  auffi  bien  écrire  que  penfer. 
Il  avoit  imité  la  manière  de  Plu- 
tarque  ;  mais  le  philosophe  Grec 
avoit  un  fiyle  bien  plus  agréable. 
Voy.  Ma  rets,  n°  11. 

1 1.  MOT-HE  -  LE  -  V AYER  de 
Boutigni  ,  (  François  de  la  )  de 
la  même  famille  ,  maître- des-re- 
quêtes,  mourut  intendant  de  Soif- 
fons  en  1685.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Differtation  fur  l'autorité  des  Rois 
en  matière  de  Régale.  Elle  fut  im- 
primée en  1700,  fous  le  nom  de 
Talon ,  avec  ce  titre  :  Traité  de  U au- 
torité des  Rois  ,  touchant  V ' adminis- 
tration de  la  Jufiice  ;  &  réimprimé 
fous  fon  nom,  1753  ,  in-12.  II. Un 
Traité  de  Vxiutorité  des  Rois ,  tou- 
chant l'âge  néeejfaire  à  la  profcffion 
Religieufe  ,  1669  ,  in-12.  II  ï.  La 
Tragédie  du  Grand  Sèlim,  in-40. 
IV.  Le  Roman  de  Tkarfis  &  Zélie, 
réimprimé  à  Paris  en  1774  ,  en  3 
vol.  in-S°.  Ce  roman  eft  eftimé. 
On  y  trouve  de  la  morale  fans  pé- 
dantifme  ,  &  cette  philofophie 
douce  qui  inftruit  en  amufant.  Les 
caractères  y  font  variés  ,  &  l'inté- 
rêt y  marche  à  côté  du  fentiment. 
Les  amours  de  Tharfis  &  Zélie  ne 
font,  pour  ainfi  dire  ,  queie  cadre 
de  la  peinture  des  différentes  paf- 
fions. 

MOTHE  ,  Voy.  Grosteste. 

MOTIN,  (Pierre)  poëte  Fran- 
çois ,  étoit  de  Bourges.  Il  a  laiffé 
quelques  Pièces  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  tems  ,  & 
qui  n'ont  pas  fait  fortune  -,  ce 
poëte  froid  &  glacé  mourut  vers 
161 5 ,  &  non  en  1640  ,  comme  le 
marque  le  continuât,  de  Ladvocat. 

MOTTE  d'Orléans,  V&y.  Or» 
léans  de  la  Motte. 
MOTTE,  F.HOUDAR  &FENELON, 
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MOTTEVILLE  ,    (  Françoife 
Bertaud,  dame  de)  fille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  naquit  en  Normandie  vers 
161 5.  Ses  manières  aimables  &  fon 
cfpriî  plurent  à  Anne  $  Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  jaloux  des  fa- 
vorites de  cette  princefle  ,  l'ayant 
difgraciée ,  elle  fe  retira  avec  fa 
mère  en  Normandie ,  où  elle  épou- 
fa  Nicolas  Langlois  ,    feigneur  de 
Motteville>  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen. 
C'étoit  un  magiftrat  diftingué ,  mais 
fort  vieux,  &  fa  femme  fut  veu- 
ve au  bout  de   deux  ans.  Après 
la  mort   du  cardinal  de  Richelieu  , 
Anne  à' Autriche   ayant   été   décla- 
rée régente  ,  la  rappella  à  la  cour. 
Ce  fut  alors  que  la  reconnoifîance 
lui  infpira  le  defTein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princeffe.  On 
les  a  publiés  fous  le  titre  de  Mé 
moires  pour  fervir  à  VHifioire  <f'Anne 
d'Autriche,  1723  ,   5  vol.  in-12  ;  & 
1750,  6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
curieux  prouve  une  grande  con- 
noiffance  de  l'intérieur  de  la  cour 
&  de  la  minorité   de   Louis  XIV. 
Il  eft,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  Made  de  MotuvilU  \   mais   on 
prétend   qu'une  autre  main  a  re- 
touché   le  ftyle  ,    qui  cependant 
n'eft  pas  encore  trop  bon.  L'édi- 
teur auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement ,  a  furchargé  cet  ouvrage 
de  morceaux  d'Kiftoire  générale, 
qu'on  trouve  par-tout.  Il  y  a  des 
minuties  dans  ces  Mémoires  ;  mais 
telles  font  rachetées  par  des  anec- 
dotes curieufes.  Made   de  Motte- 
ville  mourut  à  Paris  en  1689,  à  74 
ans.  Les    agrémens  de  fon  efprit 
&  de  fon  caractère  ,  lui    avûient 
concilié  l'amitié  &  l'eftime  de  la 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Char- 
les /,  qui  avoit  pour  elle  la  con- 
fiance la  plus  intime. 
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MOUCHY,  ou  Monchy  ,  (Art- 
tome  de  )  docteur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Demochares  ,  fe 
diftingua  par  fon  zèle  contre  les 
Calviniftes.  Nommé  Inquisiteur  de 
la  Foi  en  France  ,  il  rechercha 
les  hérétiques  avec  une  vivacité 
qui  tenoit  un  peu  de  la  haine  & 
de  la  paflion.  C'eft  de  fon  nom 
qu'on  appella  Mouches  ou  Mou- 
charts  ,  ceux  qu'il  employoit  pour 
découvrir  les  fe&aires  ;  &  ce  nom 
eft  refté  aux  efpions  de  la  Police. 
Son  zèle  ,  ou  plutôt  fon  emporte- 
ment, ne  produifit  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  converfions.  Mou- 
chy  auroit  dû  fçavoir  que  la  chari- 
té indulgente  &  la  douceur  corn- 
patiffante  font  plus  conformes  à 
l'Évangile ,  &  touchent  plus  que 
les  violences  &  la  rigueur.  Ce 
docteur  devint  chanoine  &  péni- 
tencier de  Noyon,  fut  l'un  des 
juges  d'Anne  du  Bourg  ,  &  parut 
avec  éclat  au  colloque  de  Poiffy , 
au  concile  de  Trente  ,  &  à  celui 
de  Reims  en  1 564.  Il  mourut  à 
Paris ,  fénieur  de  Sorbonne  ,  en 
1574,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
La  Harangue  qu'il  prononça  au 
concile  de  Trente.  II.  Un  Traité 
du  Sacrifice  de  la  Mejfe  ,  en  latin  , 
in-8°  •,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  ,  pleins  de  la  bile  & 
ai  l'emportement  qui  formoit  fon 
caractère. 

MOUFET,  (Thomas)  célèbre 
médecin  Anglois,  né  à  Londres  , 
&  mort  vers  1600  ,  eft  connu 
par;.,  un  ouvrage  recherché.  Cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Edouard 
Wotton,  &  achevé  par  Moufet,  fut 
imprimé  a  Londres  en-  1634,  in-f. 
fous  ce  titre  :  Theatrum  Infeciorum, 

I.  MOULIN,  (Charles  du)  vit 
le  jour  à  Paris  ,  en  1500  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Elle 
étoit  originaire  de  Brie  ,  &  feioa 
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Fapyre  Majfon,  elle  avoit  l'honneur 
d'appartenir  à  Elisabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  du  côté  de  Thomas  de 
Boulen ,  vicomte  de  Rochefort  , 
aïeul  maternel  de  cette  princeffe. 
Le  jeune  du  Moulin  fit  paroître , 
dès  fon  enfance  ,  des  difpofitions 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences,  &  une 
inclination  pour  l'étude  qui  te- 
noit  de  la  paffion.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1522  ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Châtelet  &  au  Parlement.  Mais 
une  difficulté  de  langue  l'ayant  dé- 
goûté du  barreau  ,  il  s'appliqua  à 
la  composition  des  excellens  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mémoire 
immortelle.  Il  publia,  en  1539, 
fon  Commentaire  fur  les  matières  Féo- 
dales de  la  Coutume  de  Paris  ;  & 
en  15  5 1 ,  fes  Obfervations  fur  l'Edit 
du  roi  Henri  II ,  contre  les  petites 
Dates.  Ce  dernier  livre  fut  très- 
agréable  à  la  cour  de  France^  mais  il 
déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome  , 
qui  dès-lors  ménagea  plus  les  Fran- 
çois.Ce  livre  fut  préfenté  au  roi  par 
Anne  de  Montmorency  ,  alors  maré- 
chal, depuis  connétable  de  France. 
Sire ,  lui  dît-il ,  ce  que  Votre  Majef- 
té  n'a  pu  faire  &  exécuter  avec  30,000 
hommes ,  de  contraindre  le  Pape  à  lui 
demander  la  paix  ;  ce  petit  homme  l'a 
achevé  avec  un  petit  Livre.  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs 
lui  fufeita  des  traverfes.  On  pilla 
fa  maifon  à  Paris  en  1552,  &  fe 
voyant  en  danger  d'être  maltraité, 
il  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
fut  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 
thériens ,  dans  les  prifons  de  Mont- 
béliart  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calvinifîes  qu'aux  leurs.  Ilpaf- 
fa  enfuite  à  Bàle  ,  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Tubinge  ,  &  alla  à 
Strasbourg ,  à  Dole  &  à  Befançon, 
travaillant  toujours  à  fes  ouvrages, 
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&  enseignant  le  droit  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  par-tout 
où  il  faifoit  quelque  féjour.  De 
retour  à  Paris  en  1557.,  il  en  for- 
tit  encore  en  1562  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Il  fe  retira 
pour  lors  à  Orléans ,  &  revint  à 
Paris  en  1564.  Trois  de  fes  Con- 
filiations ,  dont  la  dernière  regar- 
doit  le  concile  de  Trente  ,  lui  fuf- 
citérent  de  nouvelles  affaires.  Il 
fut  mis  en  prifon  à  la  Concierge- 
rie -,  mais  il  en  fortit  peu  de  tems 
après  ,  avec  honneur.  Du  Moulin 
avoit  perdu  fa  femme  en  1556,  & 
ce  ne  fut  pas  à  fes  yeux  le  moin- 
dre de  fes  malheurs  ;  il  la  regretta 
d'autant  plus  vivement  ,  qu'elle 
l'excitoit  fans  ceffe  au  travail  , 
loin  de  l'en  détourner.  Le  parle- 
ment,  pénétré  de  fon  mérite,  lui 
offrit  une  place  de  confeiller ,  qu'il 
refufa.  Le  motif  de  ce  refus  étoit, 
qu'il  ne  pouvoit  en  même  tems 
remplir  cette  charge  &  compofer 
des  livres.  Il  étoit  fi  avare  de  fes 
momens ,  que  ,  quoique  ce  fût  l'u- 
fage  alors  de  porter  la  barbe  ,  il 
fe  la  fit  couper ,  pour  ne  pas  per- 
dre de  tems  à  la  peigner.  On  le 
regardoit  comme  la  lumière  de  la 
jurifprudence  ,  &  comme  l'oracle 
des  François.  On  citoit  fon  nom 
avec  ceux  des  Papinien  ,  des  Ul- 
pien ,  &  des  autres  grands  jurifeon- 
fultes  de  Rome.  Il  étoit  confulté  de 
toutes  les  provinces  du  royaume , 
&  l'on  s'écartoit  rarement  de  {es 
réponfes,  dans  les  tribunaux  tant 
civils  qu'eccléfiaftiques.  Sur  la  fin 
de  fa  vie,  il  abandonna  entière- 
ment le  parti  de  la  doclrine  des 
Proteflans ,  &  mourut  à  Paris,  avec 
de  grands  fentimens  de  foumiffien. 
à  l'EgîifeCatholique,  en  1 5  66  ,  à  66 
ans.  Charles  du  Moulin  étoit  certai- 
nement un  homme  d'un  très-grand 
mérite  -,  mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même ,  &  ne  faifoit  pas  affez 


MOU  MOU 

de'  cas  des  autres.  «  Ses  décidons,    gné  îa  philofophie  à  Leycîe,  fut'fîîî- 


dit  Teiffîer,  ■»  avoient  plus  d'auto 
»  rite  dans  le  Palais  ,  que  les  Ar- 
»  rets  du  Parlement.  »  C'eft  appa- 
remment ce  qui  l'avoit  enorgueil- 
li ;  mais  cet  orgueil ,  quoique  jufle 
à  certains  égards ,  étoit  trop  peu 
circonfpeft.   Que  peut-on  penfer 
d'un  homme  qui  s'appeîîoit  le  Doc- 
teur de  la  France  &  de  V Allemagne  ? 
&  qui  mettok  à  la  tête  de  fes  con- 
fultations  :  Moi,  qui  ne  cède  à  per- 
sonne ,  &  à  qui  perfonne  ne  peut  rien 
apprendre.  Ses  (Euvres  ont  été  re- 
cueillies en  1681  ,   5  vol.  in-~fol. 
On  les  regarde ,  avec  raifon ,  com- 
me une  des  meilleures  collections 
que   îa  France    ait   produites   en 
matière  de  jurifprudence.  On  re- 
proche   néanmoins   à  ce    célèbre 
jurifconfulte ,  d'avoir  eu  fur  VU- 
fure  &  fur  quelques  autres  points 
importans  ,   des  opinions   qui   ne 
font  point  conformes   à  la    faine 
théologie.    Sa   Consultation  fur   le 
concile|de  Trente  ,  eu  jointe  ordi- 
nairement à   la   Reponfe    qu'y    fit 
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fort  recherchée.  Brodeau  a  écrit 
la  Vie  de  du  Moulin.  Son  fils  mou- 
rut à  Paris  d'hydropifie  ,  en  1 570. 
Toute  fa  famille  périt  2  ans  après, 
au  maffacre  de  la  St-Barthélemi. 

II.  MOULIN ,  (Pierre  du)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue- 
réformée,  naquit  l'an  156S  ,  au 
château  de  Buhny  dans  le  Vexin. 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 
tions précédentes,  d'après  l'auteur 
du  Rabelais  réformé,  qu'il  étoit  for- 


niftre  à  Charenton.   Il  entra ,  en 
cette  qualité ,  auprès  de  Catherine 
de  Bourbon ,  princefle  de  Navarre , 
feeur  du  roi  Henri  IV ' ,  mariée  en 
1599  avec  Henri  de  Lorraine,  duc 
de  Bar.  Il  paffa  l'an  161 5  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  il  y 
drefla  un  Plan  de  réunion  des  Egli- 
fes  Protefiantes.    L'univerfité  de 
Leyde  lui   offrit    une  chaire  de 
théologie  en  1619  '■>  m5ls  il  la  re- 
fufa.  Son  efprit  remuant  lui  ayant 
fait  craindre  avec  raifon ,  que  le 
roi  ne  le  fît  arrêter  ,  il  fe  retira 
à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  profeffeur   en  théologie  ,  mi- 
niftre  ordinaire,  &  l'employa  dans 
les    affaires   les  plus  importantes 
de  fon  parti.  Il  y  mourut  en  1658» 
à  près  de  90  ans,  avec  îa  réputa- 
tion d'un  mauvais  plaifant ,  d'un 
fatyrique  fans  goût ,  &  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caraclére  fe 
fait  fentir  dans  fes  ouvrages ,  que 
perfonne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux font  :  I.  LAnatomie  de  VArmi- 
nianifme,  en  latin  ,  Leyde  1619  ,  in- 
fol.  II.  Un  Traité  de  la  Pénitence  & 
des  Clefs  de  VEglife.  III.  Le  Capu- 
cin. ,   ou   VHiftoïre  de  ces  Moines  , 
Sedan  164T  ,  in- 12  :   Satyre  peu 
commune.   I V.  Nouveauté  du  Pa- 
pifme ,  dont  la  meilleure  édition 
eû  celle  de  1633,  in-40.  Cet  ou- 
vrage eft  plein  de  railleries  indé- 
centes, &  de  déclamations  outrées 
&  fatyriques.  V.  Le  Combaf  Chré- 
tien .  in- 8°.  VI.  De  Monarchiâ  Pon- 


ti    d'un  CéleiKn  d'Amiens,  apoï-^tificis  Romani,  Lond.  1614,  in-8c 


tat  ;  mais  mieux  informés,  nous 
difons  qu'il  eut  pour  père  Joachim 
du  Moulin  ,  feigneur  de  Lorme- 
grenier  ,  iffu  d'une  ancienne  no- 
bleffe,qui  donna  l'an  1179  un  grand- 
maître  à  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem ,  dans  la  perfonne  de  Roger 
du  Moulin.  Pierre,  après  avoir  enfei- 


VIII.  Le  Bouclier  de  la  Foi ,  ou  Dé- 
fenfe  des  Eglifes  réformées,  in-8°s 
contre  le  Père  Amoux  Jéfuite  *,  & 
un  autre  livre  contre  le  même  Jé- 
fuite, intitulé  :  Fuites  &  Evafions  du 
Sieur  Amoux.  VIII.  Du  Juge  desCon- 
troverfes  &  des  Traditions  ,  in-8°.  IX. 
Anaiomie  de  la  Mejfe  ,  Sedan  1636  , 
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ïn-î2.  ïî  y  en  aune  2  e  partie ,  îm° 
primée  à  Genève  en  1640.  Cette 
Ânatomie  eft  moins  rare  qu'une  au- 
tre Anatomie  de  la  Mejfe  dont  l'o- 
riginal eft  italien  ,  1552,  in-12. 
ïl  fut  trad.  en  françois,  &  impri- 
mé avec  une  Epitre  dédicatoire  au 
marquis  dd  Vico,  datée  de  Genè- 
ve, 1555.  Dans  la  Préface  du  tradr, 
l'auteur  Italien  eft  appelle  Antoi- 
ne d'Adam.  Dans  la  trad.  latine  de 
1561  ,  172  pag.  in-S°,  &  19  pag. 
d'Errata  &  de  Table  ,  l'auteur  y 
eft  appelle  Antonius  ah  Aedam.  Sui- 
vant Gefmr,  c'eft  un  Augufiin  Mai- 
nard  ;  mais  Jean  le  Vivre  de  Mou- 
lins ,  docleur  en  théol.  de  Paris  , 
qui  en  a  publié  une  Réfutation  en 
1563,  l'attribue  à  Théodore  de  Bc- 
\e.  L'édition  françoife  a  été  réim- 
primée en  1562  ,  in-16,  par  Jean 
Martin ,  fans  nom  de  lieu.  Au  refte, 
ïii  l'ouvrage  de  du  Moulin,  ni  celui 
de  l'apoftat  Italien  ,  ne  méritoient 
guéres  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  ;  mais  il  faut  con- 
tenter ceux  qui  ramaiTent  les  gue- 
nilles de  la  littérature. 

III.  MOULIN ,  (Pierre  du)  fils 
aîné  du  précédent ,  hérita  des  ta- 
lens  &  de  l'impétuoiité  de  génie 
de  fon  père.  Il  fut  chapelain  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  &  cha- 
noine de  Cantorbery  ,  où  il  mou- 
rut en  1684 ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  T.  Un  livre  intitulé  :  La  Paix 
de  l'Ame,  qui  eft  fort  eftimé  des 
Proteftans  ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Genève  ,  en 
1729  ,  in-12.  II.  Clamor  Regii  fan- 
guinis ,  que  Milton  attribuoit  mal- 
à-propos  zAlexandreMorus.  III. Une 
Défenfe  de  la  Religion  Proteflante  , 
en  angîois...  Louis  &  Cyrus  du 
Moulin  ,  frères  de  ce  dernier ,  (le 
premier  médecin  ,  &  l'autre  mi- 
niftre  des  Calviniftes  ,)  font  aufîî 
auteurs  de  plulieurs  ouvrages ,  qui 
ne  refpirent  que  l'enthoufiafme  & 
le  fanatifme.  Louis  fut  un  des  plus 
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vîoîens  ennemis  du  gouvernement 
eccléfiaftique  Anglican  ,  qu'il  atta- 
qua &  outragea  dans  fa  Paranefis 
ad  œdificatores  Imperii ,  in  -  4%  dé- 
diée a  Olivier  Cromwel  ;  dans  fou 
Papa  Ultrajeclim/s;  &dans  fon  livre 
intit.  Patronus  honiz  Fidei..  Il  mou- 
rut en  1680 ,  à  77  ans.  Pierre  1er 
du  Moulin  avoit  eu  ces  trois  fils 
de  Marie  Colignon ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  le  5  Juin  1599.  Il  ie  maria 
en  fécondes  noces  avec  Sara  de 
Gejlay ,  dont  il  eut  Jean  ,  Henri  & 
Daniel  :  le  dernier  alla  s'établir  en 
Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Piene  du  Moulin ,  fon  père.  Sa 
famille  fubfifte  encore. 

IV.  MOULIN',  (Gabriel  du) 
curé  de  Maneval  au  diocèfe  de  Li- 
fieux  ,  s'eft  fait  connoître  dans  le 
xvne  fiécle  :  I.  Par  une  Hijîoirc 
générale  de  Normandie  fous  les  Ducs  , 
Rouen  163 1  ,in  fol.  rare  &  recher- 
chée. II.  VzxYHifioire  des  Conquêtes 
des  Normands  dans  les  Royaumes  de. 
Naples  &  de  Sicile  ,  in  -  fol.  moins 
eftimée  que  la  précédente. 

MOULINET  ,  V.  Thuilerïes, 

I.  MOULINS,  (Guyard  des) 
prêtre  &  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyen  de  fon  cha- 
pitre en  1297.  Il  eft  fort  connu 
par  fa  Traduction  de  Y  Abrégé  de  la 
Bible  de  Pierre  Comefior  ,  fous  le  ti» 
tre  de  Bible  Hifioriaux.  11  la  com- 
mença en  1291  ,  à  l'âge  de  40  ans, 
&  l'eut  finie  au  bout  de  4.  Iî  y  a 
inféré  les  livres  moraux  &  pro- 
phétiques ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  les  Epîtres  canoniques  ,  ni  l'A- 
pocalypfe.  On  conferve  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  Ma- 
nufcrit  de  cette  Traduction.  Il  y 
a  des  chofes  finguliéres  en  cette 
verfion ,  qui  fut  imprimée  à  Paris, 
chez  Vérard  ,  in-fol.  2  vol.  1490. 
On  la  recherchoit  beaucoup  au- 
trefois. 

II.  MOULINS  ,  (Laurent  des) 
prêtre  &  poète  François ,  du  dio- 
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cèfede  Chartres ,  floriflbitau  com- 
mencement du  xvie  fiécle.  Il  eft 
connu  par  un  Poëffie  moral ,  intitu- 
lé :  Le  Catholicon  des  mal-avifés  1  au- 
trement appelle  le  Cimetière  des  mal- 
heureux ",  Paris  1 5 1 3  ,  in-8° ,  &  Lyon 
1534,  même  format.  C'eft  une  fic- 
tion fombre  &  mélancolique  ,  où 
l'on  trouve  des  images  fortes. 

MOURAT  ,  Génois ,  qui  fuccé- 
da  à  Jujluf  roi  de  Tunis ,  avoit  re- 
nié 1?  foi  Chrétienne  dès  fon  en- 
fance ,  &  étoit ,  dans  le  tems  de 
fon  élection,  général  des  galères 
de  Tunis.  Il  palToit  pour  le  plus 
hardi  corfaire  de  fon  tems  -,  il  étoit 
intègre  &  clément ,  autant  que  peut 
l'être  un  pirate  ;  &  avoit  été  Caïd , 
c'eft-à-dire  Receveur,  à  la  monta- 
gne de  Chizera  ,  qui  eft  voifine  de 
Tunis.  Après  avoir  exercé  cette 
charge  pendant  3  ans  ,  Soliman  fon 
maître  le  rappella  &  le  fit  fon  lieu- 
tenant. Il  devint  amoureux  de 
Turquia  ,  fille  de  ce  fultan  ,  qui 
l'ayant  furpris  lorfqu'il  baifoit  la 
main  de  la  princefîe ,  les  fit  entrer 
tous  deux  dans  fa  chambre ,  où  il 
vouloir  les  facrifier  à  fa  fureur. 
Mais  fa  tendrefle  pour  fon  efcla- 
vc,  lui  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de 
fe  juftifier.  11  lui  donna  dans  la 
fuite  fa  fille  en  mariage  ,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu , 
&  tous  fes  biens  après  fa  mort. 
Mourat  ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  oférent  refufer  le 
}oug.  Après  avoir  perdu  fa  femme 
Turquia  ,  il  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  avança  fa  mort ,  arrivée 
en  1646,  dans  fa  40e  année. 

MOURET  ,  (  Jesn-Jofeph)  mufî- 
cien  François,  né  à  Avignon  en 
1682,  mort  à  Charenton  près  de 
Paris  en  1738  ,  fe  fit  connoître 
dès  l'âge  de  20  ans  par  des  mor- 
ceaux excelleras.   Son  efprk ,  fes 
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faillies  &  fon  goût  pouf  ïa  mtà 
fique  ,  le  firent  rechercher  des 
grands.  La  ducheffe  du  Maine  le 
chargea  de  compofer  de  la  mufique 
pour  ces  fêtes  fi  connues  fous  le 
nom  deNuiTs  de  Sceaux:  Ragonde. 
ou  la  Soirée  de  Village,  dont  les 
repréfentations  ont  fait  beaucoup 
de  plaifir  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  , 
eft  un  de  ces  divertiffemens.  Mouret 
plaît  fur-tout  par  la  légèreté  de  fa 
mufique  &  par  la  gaieté  de  fes  airs. 
Ce  cél.  muficien  eutàefïuyer  ,  fur 
la  fin  de  fa  vie,  diverfes  infortunes, 
qui  lui  dérangèrent  l'efprit  &  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours.  Il  per- 
dit en  moins  d'un  an  environ 
5000  liv.  de  penfion,  que  lui  rap- 
portoit  la  direction  du  Concert 
Spirituel ,  l'intendance  de  la  mu- 
iique  de  la  ducheffe  du  Maine  ,  & 
la  place  de  compofiteur  de  la  mu- 
fique de  la  Comédie  Italienne.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. L  Les  Fêtes  de  Thalie.  IL 
Les  Amours  des  Dieux.  III.  Le 
Triomphe  des  Sens.  IV.  Les  Grâces  , 
Opéra-Ballet.  V.  Ariane,  Pirithoûs  t 
Tragédies.  VI.  Trois  Livres  d'Airs 
férieux  &  à  boire.  VII.  Des  Bi- 
verti£emens  pour  les  Théâtres  Fran- 
çois &  Italien.  VIII.  Des  Sonates 
à  deux  flûtes  ou  violons.  IX.  Un 
livre  de  Fanfares.  X.  Des  Cantates 
&  des  Cantadlles  Françoiies.  XI. 
Des  petits  Motets  &  des  Divertif- 
femens  donnés  à  Sceaux. 

I.  MOURGUES ,  (Matthieu  de) 
fieur  de  St-Germain  ,  ex  -  Jéfuite  , 
natif  du  Velay  ,  devint  prédica- 
teur ordinaire  de  Louis  XIII ,  & 
aumônier  de  Marie  de  Médicis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  fe  feryit  d'a- 
bord de  fa  plume  pour  terraffer 
fes  ennemis  &  ceux  de  la  reine  ; 
mais  s'étant  brouillé  avec  cetteprin- 
cefle  ,  il  priva  \St-Germain  qui  lui 
étoit  reftéfidèle,derévêchédeTou» 
Ion,  &  l'obligea  d'aller  joindre  la 
reine- 
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teme-mere  à  Bruxelles.  Après  1? 
mort  de  ce  miniftre  implacable,il  re- 
vint à  Paris ,  &  m,  dans  la  maifon 
des  Incurables  en  1670,  à  88  ans. 
Oh  à  de  lui  :  I.  La  Défenfe  de  la 
Reine-Mere  ,  en  2  vol.  in-fol  :  écrit 
emporté ,  mais  curieux  &  néceffaire 
pour  l'hiftoire  de  fon  tems.  II.  Des 
ouvrages  de  controverfe  qui  ne 
refpirent  que  la  paillon ,  quoique 
l'auteur  s'affiche  pour  un  homme 
très  -  apathique  ;  tels  que  Bruni 
Spongia  contre  Antoine  le  Brun  ',  les 
Avis  d'un  Théologien  fans  pajjion  , 
î6i63in-8\  III.  Des  Sermons  , 
ï66  5  ,  in-40 ,  auffi  mal  écrits  que 
fes  autres  livres. 

II.  M  O  U  R  G  U  È  S  ,  (  Michel  ) 
Jéfuite  d'Auvergne ,  enfeigna  avec 
diftincîion  la  rhétorique  &  les 
mathématiques  dans  fon  ordre.  Il 
mourut  en  171 3  ,  à  70  ans.  Iljoi- 
gnoit  à  une  politefîe  aimable  un 
fçavoir  profond  ,  &  il  fut  généra- 
lement eftimé  pour  fa  droiture,  fa 
probité  &  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Vlan  Théologique  du 
Pyth&gorifme ,  en  2  voi.  in-8°,  plein 
d'érudition.  II.  Parallèle  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  ,  avec  celle  des  anciens 
Philofophes  ,  in-i 2.  L'auteur  y  fait 
voir  la  fupériorité  des  leçons  de  la 
fageiîe  évangélique  ,  fur  celles  de 
la  fageffe  Païenne.  III.  Un  Traité 
de  la  Poe  fie  Françoife  ,  in -12  :  le 
plus  complet  qu'il  y  eût  eu  jufqu'a- 
lors  ;  mais  qui  a  été  éclipfé  de- 
puis par  celui  de  M.  l'abbé  Joan- 
net.  IV.  Nouveaux  Elémens  de  Géo- 
métrie ,  par  des  Méthodes  particuliè- 
res, en  moins  de  jo  Propositions,  in- 
12.  V.  Traduction  de  la  Thérapeu- 
tique de  Théodoret.  XVI.  Nou- 
veaux Elémens  de  Géométrie ,  in  -  12. 
VII.  Un  Recueil  de  Bons  -  mots  en 
vers  François  ,  fait  avec  a{Tez  de 
choix. 

MOURRIER ,  (Du )  Voye\  For- 
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MOUSSARD  ,(  Jacques)  archi- 
tecte du  roi ,  naquit  à  Bayeux  avec 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  , 
la  géométrie  ,  les  mathématiques  & 
.  l'architecture,  furent  moins  le  fruit 
du  travail ,  que  celui  de  {es  amufe- 
mens.  C'efl  d'après  fes  deffins  que 
la  Tour  de  l'horloge  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  fut  rebâtie  en  1714. 
Ce  morceau  ,  d'une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  du  cél. 
maréchal  deVauban.Vlmieurs  autres 
bâtimens  qu'il  fit  exécuter  dans  cet- 
te ville  &  dans  les  environs  ,  lui 
donnèrent  une  grande  réputation. 
11  a  laiiié  auffi  quelques  Tableaux  , 
qui  font  eftimés  des  connoiffeurs. 
Il  mourut  en  1750  ,  âgé  de  80 
ans.  Guillaume  fon  frère  puîné,  cha- 
noine &  vicaire  général  de  Bayeux, 
ne  ttîanquoit  pas'rton  plus  de  ta- 
lens  &  d'érudition.  La  Relation  qui 
parut  fur  la  mon  de  François  de 
Nefmondévëq.  de  Bayeux,  en  1715, 
eft  de  iui.  Il  mourut  eu  1756. 

MOUSSET ,  (Jean)  auteur  Fran- 
çois du  XVIe  fiécle ,  peu  connu, 
C'eit  le  premier  ,  félon  d'Auhigné, 
qui  a  fait  des  vers  François  mefu- 
rés  à  la  manière  des  Grecs  &  des 
Latins.  Il  traduiiit  vers  15  30  Y  Iliade 
&  YOdyJfée  d'Homère  en  vers  de 
cette  efpèce  ,  dont  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  ici  un 
échantillon  : 
Cœfare...ventu...  ro)Phofphori...redd& 

di...  en, 
Céfar...  va  rêve...  nïr.  Aube  ra.».mène 
le...  jour. 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  Jodelle  &  à  Baïf. 

MQUVANS,  (Paul  Richieud  , 
dit)  officier  Protestant  dans  les 
guerres  civiles  du  xvie  fiécle  ,  né 
à  Caftellane  en  Provence  d'une 
famille  noble ,  fe  fît  renommer  par 
fon  courage  &  les  belles  actions. 
Tt 
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Son  frère  ,  Proteftant  comme  ïuî  » 
ayant  été  tué  à  Draguignan  par  la 
populace,  dans  une  émeute  fufcitée 
par  des  prêtres  ;  il  prit  les  armes 
pour  venger  fa  mort ,  &  avec  2000 
hommes  qu'il  raffembla  ,  fit  beau- 
coup de  ravages  en  Provence. 
Pourfuivi  par  le  comte  de  Tende, 
à  la  tête  de  6000  hommes  ,  &  fe 
voyant  trop  foible  pour  tenir  la 
campsgne  devant  lui  ;  il  fe  pofta 
dans  un  couvent  fort  par  fa  fitua- 
tion  ,  y  fit  porter  des  vivres  des 
environs  ,  &  réfolut  de  s'y  défen- 
dre jusqu'à  l'extrémité.  Le  comte 
de  Tende  lui  prepofa  alors  une  en- 
trevue pour  terminer  cette  guerre 
à  l'amiable  ;  Mouvans  y  consentit , 
fous  condition  que  la  mort  de  fon 
frère  feroit  vengée,  &  qu'il  ne 
feroit  fait  aucun  tort  à  ceux  qui 
svoient  pris  les  armes  avec  lui. 
Ce's  conventions  faites  ,  il  licentia 
fes  foldats ,  &  fe  réferva  feulement 
une  garde  de  50  hommes  pour 
la  fui  été  de  fa  perfonne  :  précau- 
tion qui  ne  lui  fut  pas  inutile ,  car 
le  parlement  d'Aix  avoit  reçu  des 
ordres  de  la  cour  de  le  condamner 
au  dernier  fupplice,  fi  on  pouvoit 
l'arrêter  ,  comme  ayant  eu  part 
à  la  Conjuration  d'Amboife.  Le  baron 
tie  la  Garde  efTay a  de  le  prendre  ', 
mais  il  s'en  trouva  mal ,  &  fut  ré- 
ponde avec  perte.  Mouvans  prit  en- 
fin le  parti  de  fe  retirer  a  Genève 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  & 
il  y  vécut  quelque  tems  tranquille  , 
f3ns  vouloir  accepter  les  offres 
brillantes  que  lui  fit  le  duc  de 
Guife  qui  eflimoit  fon  courage  , 
pour  l'attirer  dans  le  parti  Catho- 
lique. Les  nouveaux  troubles  qui 
recommencèrent  à  l'occafion  du 
Ma Jf acre  de  Vajfy  en  1 5 62,  le  ra- 
menèrent en  France,  où  il  conti- 
nua a  fe  fignaler  dans  les  troupes 
Proteftantes.  On  ne  peut  s'empê- 
cher fur-tout  d'admirer  la  conduite 
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qu'il  tint  à  Sifteron,  où  il  corn- 
mandoit  avec  le  capitaine5e/zaj,îorf- 
que  cette  ville  fut  afïiégée  par  lé 
comte  de  Sommerive.  Après  avoir 
fou  tenu  un  afTaut  de  7  heures  -, 
où  les  Catholiques  furent  repouf- 
fés  avec  perte ,  fe  fentant  trop  foi- 
ble pour  en  attendre  un  fécond  ,  il 
réfolut  d'abandonner  la  ville ,  &  en 
fortit  pendant  la  nuit,  par  uji  pafTa- 
ge  que  les  ennemis  avoient  négligé 
de  garder,  avec  fes  troupes,  &  ceux 
de§  habitans  qui  voulurent  le  fui- 
vre.  Ces  habitans  étoient  au  nom. 
bre  de  4000  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge ,  hommes ,  femmes  ,  filles , 
enfans  ,  mères  qui  portoient  leurs 
enfans  a  la  mamelle.  Cette  trou- 
pe ,  parmi  laquelle  il  n'y  avoit  pas 
1000  hommes  en  état  de  porter  les 
armes ,  s'achemina  vers  Grenoble. 
Des  arquebufiers  furent  placés  à  la 
tête  &  à  la  queue ,  tout  ce  qui  étoit 
fans  défenfe  occupant  le  centre.  La 
marche  fut  d'autant  plus  pénible  , 
que  fouvent  ils  étoient  obligés  de 
fe  détourner  du  chemin  ,  &  de 
traverfer  des  montagnes  rudes  & 
difnciles,pour  éviter  les  embûches 
que  les  ennemis  leur  drefToient 
fur  la  route.  Ils  fe  rafraîchirent 
quelques  jours  dans  les  vallées 
d'Angrogne  &  de  Pragelas  ,  où  les 
Vaudois  les  reçurent  en  amis  & 
leur  fournirent  des  vivres  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  une  marche  de  21 
ou  Z2  jours, que  ces  malheureux 
fugitifs ,  aufli  affamés  que  fatigués  , 
arrivèrent  à  Grenoble.  De  cette 
ville  le  baron  des  Adrets  les  envoya 
avec  une  ëfeorte  à  Lyon  ,  où  ils 
reflérent  jufqu'au  traité  de  pacifi- 
cation. Mouvans  perdit  la  vie  en 
1568,  dans  un  combat  où  il  fut  dé- 
fait à  Meflgnac  en  Périgord.  Il  com- 
mandoit  en  cette  occafion,  avec 
Pierre  Gourde,  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée Proteftante.  On  prétend  que 
de  défefpoir  il  fe  froiffa  la  tète 
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contre  un  arbre.  (Article  fourni  à 
F  Imprimeur,  ) 

MOYA ,  (  Matthieu  de  )  fameux 
Jéfuite  Efpagnol  ,  confeffeur  de  la 
reine  Marie-Anne  à' Autriche  ,  douai- 
rière d'Efpagne  ,  publia  en. 1664, 
fous  le  nom  à?  Amadeus  Guimenius,xm 
Opufcule  de  Morale,  qui  fut  cenfure 
l'année  fuiv.  par  laSorbonne.Gn  ne 
fit  dans  cette  cenfure  que  rapporter 
les  premiers  mots  de  la  plupart  des 
proportions  improuvées. La  faculté 
ufa  de  ce  ménagement ,  pour  ne  pas 
expofer  au  grand  jour  les  myftères 
impurs  de  la  nuit.  Le  pape  Alexan- 
dre. VI I ,  ayant  annullé  par  une 
Bulle  cette  cenfure  de  la  Sorbon- 
ne,  le  parlement  de  Paris  enappella 
comme  d'abus  ,  maintint  la  faculté 
de  théologie  dans  le  droit  de  cen- 
furer  les  livres ,  &  manda  les  Jé- 
fuites,  auxquels  il  fit  défenfe  de 
îaiffer  enfeigner  aucune  des  propo- 
sitions cenfurées.  Alexandre  VII  \ 
ïnftruit  de  cette  fermeté  ,  changea 
alors  de  conduite  ,  &  condamna 
pîufieurs  des  erreurs  anathémati- 
fées  par  la  faculté. 

I.  MOYSE,  ou  Moïse,  fils 
à'Amram  &  de  Jocabcd ,  naquit  l'an 
15  71  avant  J.  C.  Le  roi  d'Egypte 
voyant  quelesHébreuxdevenoient 
un  peuple  redoutable ,  rendit  un 
édit  par  lequel  il  ordonnoit  de 
jetter  dans  le  Nil  tous  leurs  enfans 
mâles.  Jocabed  ayant  confervé  Moy- 
fe  durant  3  mois ,  fit  enfin  un  pe- 
tit panier  de  joncs  ,  l'enduifit  de 
bitume  &  l'expofa  fur  le  Nil.  Ther- 
muthis ,  fille  du  roi ,  fe  promenant 
au  bord  du  fleuve ,  vit  flotter  le 
berceau  ,  fe  le  fit  apporter  ,  & 
frappée  de  la  beauté  de  l'enfant  , 
voulut  le  garder.  Trois  ans  après , 
cette  princeffe  l'adopta  pour  fon 
fils  ,  l'appeîla  Moyfe  ,  &  le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les  fcien- 
ces  des  Egyptiens.  Mais  fon  père 
&  fa  mère  s  auxquels  il  fut  remi  s 
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par  un  heureux  hazard  ,  (  Voye\ 
Marie  ,  n°  I.  )  s'appliquèrent  en- 
core plus  à  lui  enfeigner  la  religion 
&  l'hiftoire  de  {es  ancêtres.  Quel- 
ques hifîorien.s  rapportent  bien  des 
particularités  de  la  jeuneiTe  de  Moy- 
fe ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'Ecriture.  Jofepke  &  Eus&bt  lui  font 
faire  une  guerre  contre  les  Ethio- 
piens ,  qu'il  défit  entièrement.  Ils 
ajoutent  que  les  ayant  pouffes  juf- 
qu'à  la  ville  de  Saba  ,  il  la  prit  par 
la  trahi  fon  de  la  fille  du  roi,  qui 
l'ayant  vu  de  deffus  les  murs  com- 
battre   vaillamment  à  la  tête  des 
Egyptiens  ,    devint  -  éperdument 
amoureufe  de  lui.  Mais  cette  ex- 
pédition  eft    plus  qu'incertaine  : 
nous  nous  en  tiendrons  donc  au 
récit  de  l'Ecriture  ,  qui  ne  prend 
Moyfe  qu'à   l'âge    de    40   ans.  Il 
fortit  alors  de  la  cour  de  Pharaon 
pour  aller  vifiter  ceux  de  fa  na- 
tion ,  que  leurs  maîtres  impitoya- 
bles accabîoient  de  mauvais  trai- 
temens.  Ayant  rencontré  un  Egyp- 
tien qui  frappoit  un  Ifraëlite  ,  il  le 
tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de  fuir 
dans  le  pays  de  Madian  ,   où  il 
époufa  Sephora  ,  fille  du  prêtre  Je- 
thro  ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Gerfam 
&  Elie^er.  Il  s'occupa  pendant  40 
ans  dans  ce  pays  à  paître  les  bre- 
bis de  fon  beau-pere.  Un  jour  me- 
nant fon  troupeau  vers  la  monta- 
gne d'Horeb  ,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu    d'un   buiffon    qui  brûloit 
fans  fe  confumer ,  &  lui  ordonna 
d'aller  brifer  le  joug  de  fes  frères.1 
Moyfe  réfifta  d'abord-,  mais  Dieu 
vainquit  fon  opiniâtreté  par  deux 
prodiges.  Uni  avec  Aaron  fon  frère, 
ils  allèrent  à  la  cour  de  Pharaon. 
Ih  lui  dirent  que  Dieu  lui  ordon- 
noit de   laiffer  aller  les  Hébreux 
dans   le  défert  d'Arabie  pour  lui 
offrir  des  facrifices  r,  mais  ce  prince 
impie  fe  moqua  de  ces  ordres ,  & 
fit  redoubler  les  travaux  dont  il 
Ttij 
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furchargeoît  déjà  IesIfraëiiteS.  Les 
envoyés  de  Dieu  étant  revenus  une 
féconde  fois,  firent  uh  miracle  pour 
toucher  le  cœur  de  Pharaon.  Aaron 
jetta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leufe,  qui  fut  aufîi-tôt  changée  en 
ferpent  ;  mais  le  roi  endurci  de 
plus  en  plus  par  les  enchantemens 
defes  magiciens,  qui  imitèrent  ce 
prodige  ,  attira  fur  ion  royaume 
les  dix  plaies  dont  il  fut  affligé. 
La  ire  fut  le  changement  du  Nil  & 
de  tous  les  fleuves  en  fang ,  pour 
faire  mourir  de  foif  les  Egyp- 
tiens. Par  la  2e  plaie  ,  la  terre  fut 
couverte  de  troupes  innombrables 
de  grenouilles ,  qui  entrèrent  juf- 
■ques  dans  le  palais  de  Pharaon.  Par 
la  3%  la  pouffiére  fe  changea  en 
moucherons  ,  qui  tourmentèrent 
cruellement  les  hommes  &  les  ani- 
maux. Par  la  4e  plaie.  ,  une  multi- 
tude de  mouches  très-dangereufes 
fe  répandit  dans  l'Egypte ,  &  infec- 
ta tout  le  pays.  La  5  e  fut  une  pefie  ' 
fubite  qui  dévafta  tous  les  trou- 
peaux des  Egyptiens,  fans  offenfer 
ceux  des  Ifraëîites.  La  6e  enfanta 
des  ulcères  fans  nombre  &  des  puf- 
tules  brûlantes ,  dont  les  hommes  . 
&  les  bêtes  furent  la  proie.  La  7e 
fut  une  grêle  épouvantable,  mêlée 
de  tonnerres  &  d'éclairs,  qui-  frapa 
de  mort  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 
les  champs  ,  hommes  &  animaux , 
n'épargnant  que  le  feul  pays  de 
Geffen  où  écoient  les  enfans  d'If- 
raèl.  Par  la  8e,  les  fauterelles  ra- 
vagèrent toutes  les  herbes,  tous 
les  fruits  &  toute  la  mohTon.  La 
9  e  fut  des  ténèbres  épaiffes  ,  qui 
couvrirent  toute  l'Egypte  pendant 
trois  jours,  à  la  réferve  du  quar- 
tier des  Ifraëîites.  La  10e  &  dern. 
fut  ia  mort  des  premiers-nés  d'E- 
gypte, qui  dans  la  même  nuit  fu- 
rent tous  frapés  par  l'Ange  exter- 
minateur, depuis  le  premier  né  de- 
P/Wtf  o/î,jufqu'au  premier-né  du  der- 


MOY 

hier  des  efclaves  &  des  anîmaiïf.' 
Cette  plaie  épouvantable  toucha  le 
cœur  endurci  dé  Pharaon.  Ce  prince 
laiffa  partir  les  Hébreux ,  avec  tout 
ce  qui  leur  appartenons  le  15e  jour 
du  mois  Nifan,  qui  devint  le  ier 
de  l'année ,  en  mémoire  de  cette 
délivrance,  lis  partirent  de  Rameffé 
au  nombre  de  600,000  hommes  de 
pied,  fans  compter  les  femmes  &  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoîent- 
ils  au  bord  de  laMer-Rougë,  que 
Pharaon  vint  fondre  fur  eux  avec 
une  puiffante  armée.  Alors  Moyfe , 
étendant  fa   verge  fur  la  mer,  en 
divifa  les  eaux  qui  demeurèrent  fuf- 
pendues ,  &  les  Hébreux  pafférent 
à  pied  {ec.  Les  Egyptiens  voulu- 
rent prendre  la  même  route  -,  mais 
Dieu  fit  foufler  un  vent  impétueux 
qui  ramena  les  eaux ,  fous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut  englou- 
tie. Après  ce  paffage  miraculeux  , 
Moyfe  chanta  au  Seigneur  un  admi- 
rable Cantique  d'actions  de  grâces. 
L'armée  s'avança  vers  le  Mont-Si- 
naï ,  arriva  à  Mara$  où  elle  ne  trou- 
va que  des  eaux  améres  ,  que  Moy- 
fe rendit  potables.  A  Raphidim  ,qui 
fut  le  10e  campement  ,  il  tira  dé 
l'eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  le  fra-t 
pant  avec  fa  verge  -,  c'eft-là  qu'Jma* 
lec  vint  attaquer  Ifraël. Pendant  que 
Jofué-  réliftoit    aux    Amalécites  , 
Moyfe  fur  une  hauteur   tenoit  les 
mains  élevées  ;  ce  qui  donna  l'a- 
vantage aux  Ifraëîites ,  qui  taillè- 
rent en  pièces  leurs  ennemis.  Les 
Hébreux  arrivèrent  enfin  au  pied 
du  Mont-Sinaï,  le  3e  jour  du  9  e 
mois  depuis  leur  fortie  d'Egypte. 
Moyfe  y  étant  monté  plusieurs  fois; 
reçut  la  Loi  de  la  main  même  de 
Dieu  ,  au  milieu  des   éclairs  ,  & 
conclut  la  fameufe  alliance  entre 
le  Seigneur  &  les  enfans  d'Ifraël. 
A  fon  retour  ,  il   trouva  que   le 
peuple  étoit  tombé  dans  l'idolâtrie 
du  Veau  d'or.  Ce  faint  homme  j 
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pénétré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  ingratitude ,  brifa  les  tables 
de  la  Loi ,  qu'il  portoit ,  &  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  25000  horn- 
înes  des  prévaricateurs.  Il  remon- 
ta enfuite  fur  la  montagne ,  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres ,  &  rap- 
porta de  nouvelles  tables  de  pier- 
re ,  où  la  Loi  était  écrite.  Quand 
il  defcendit,  fon  vifage  jettoitdes 
rayons  de  lumière  û  éclatans  ,  que 
les  Ifraëlkes  n'ofant  l'aborder ,  il 
fut  contraint  de  fe  voiler,  On  tra7 
vailla  au  tabernacle  ,  fuivant  le 
plan  que  Dieu  en  avoit  lui-même 
tracé.  Moyfe  le  dédia  ,  confacra 
Aaron  &  {qs  fils,  pour  en  être  les 
minières  ,  &  deftina  les  Lévites 
pour  le  fervice.  Il  fit  suffi  plu- 
iieurs  ordonnances  fur  le  culte  du 
Seigneur  &  le  gouvernement  po- 
litique. Après  avoir  réglé  la  mar- 
che de  l'armée  ,  il  mena  les  Ifraë- 
lites  jufques  fur  les  confins  du 
pays-bas  de  Chanaan  au  pied  du 
Mont-Nébo.  Ceft-là  que  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  monter  fur 
cette  même  montagne ,  où  il  lui 
fit  voir  la  Terre  promife ,  dans  la- 
quelle il  ne  devoit  pas  entrer.  Il 
y  rendit  l'efprit  un  moment  après  , 
fans  douleur  ni  maladie  ,  âgé  de 
120  ans,  L'an  145 1  avant  Jef.  Chr. 
Moyfe  eft  incontestablement  l'au- 
teur des  5  premiers  livres  de  l' An- 
cien -Teftament ,  que  l'on  nomme 
le  Pentateuque ,  reconnus  pour  inf- 
pirés  par  les  Juifs ,  &  par  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes. 

II.  MOYSE,  (Saint)  folitaire, 
&  fupérieur  d'un  des  monaftéres 
de  Scethé  «n  Egypte  ,  au  ive  fié- 
cle  ,  mort  à  75  ans  ,  donna  des 
exemples  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  monaftiques. 

III,  MOYSE ,  prêtre  de  Rome , 
§t  martyr  vers  251,  durant  la  per- 
fécution  de  Dcce.  Voyez  les  Mé- 
moires de  TilUmont^  tom.  111% 
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IV.  MOYSE  ,  impofteur  célè- 
bre ,  abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 
le  ve  fiécle,  vers  l'an  432.  Il  prit 
le  nom  de  Moyfe  pour  fe  rendre 
plus  impofant  aux  yeux  de  ces  im- 
bécilles ,  qu'il  obligea  de  le  fui- 
vre ,  &  dont  il  fit  périr  une  par- 
tie dans  la  mer  ,  fur  les  afîuran- 
ces  qu'il  leur  avoit  données  qu'elle 
s'ou vriroit  pour  les  laifTer  parler. 

V.  MOYSE  Barcefha  ,  évê- 
que  des  Syriens  au  Xe  fiécîe  ,  dont 
nous  avons  r  dans  la  Bibliothèque 
des.  Pères  ,  un  grand  Traité  fur  le. 
Paradis  Terrefire ,  traduit  de  fyria- 
que  en  latin  par  André  Mafius.  II 
y  a  bien  des  vaines  conjectures 
dans  cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONIDE  ,  Voy. 
Maimonide. 

VI.  MOYSE  ou  Musa  ,  furnom- 
mé  Chélébi,  fils  de  Baja^et  J,  fe  fit 
reconnoître  fultan  par  l'armée 
d'Europe  ,  tandis  que  celle  d'Afie 
déféroit  le  même  honneur  à  Ma- 
homet 1  fon  frère.  Il  remporta  en 
1412  une  vi&oire  fi  complette 
fur  l'empereur  Sigifmondy  qu'à  pei- 
ne échappa-t-il  un  feul  homme 
pour  porter  la  nouvelle  de  ce  dé- 
faltre  ;  mais  l'année  d'après ,  trahi 
par  fes  gens,  il.  fut  vaincu  par 
Mahomet  fon  compétiteur  ,  &  mis. 
à  mort  par  fon  ordre,  après  un 
règne  de  3  ans  &  demi. 

VII.  MOYSE,  (  Gautier )  écri- 
vain Anglais ,  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Cornouaille  ,  où 
ii  naquit  en  1672,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  feiences  &  dans  ce 
qui  concerne  le  gouvernement 
d'Angleterre ,  &  fut  quelque  tems 
membre  du  parlement.  Il  publia 
en  1697  un  Ecrit  qui  irrita  la  cour 
contre  lui  :  il  y  prouvoit  a  qu'une 
»>..  armée  qui  fubfifte  en  Anglster 
»  re ,  eft  incompatible  avec  la  1[, 
»  berté  du  gouvernement,  &  dé 
>i  truit     entièrement  la    conftitu. 
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»  tion  de  la  monarchie  Ângîoife.»» 
Voyant  la  fortune  traverfée  par 
un  obfîacle  infurmontable  ,  il  fe 
retira  dans  fes  terres  ,  où  il  fe 
confola  philofophiquement  avec 
fes  livres.  Il  mourut  à  Bake ,  fa 
patrie,  le  9  Juin  172 1 ,  âgé  de 49 
ans.Ses  Ouvrages,imprimés  à  Lon- 
dres en  1726,  en  2  vol.  in  -  8°  , 
font  encore  recherchés  par  les 
frondeurs. 

MOZZOLINO ,  (  Silveftre  )  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Silvefire  de  Prierio ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio  ,  village  près 
de  Savone  dans  l'état  de  Gènes  , 
éfi  le  premier  qui  écrivit  avec 
quelque  étendue  contre  Luther. Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 
firigii  Magarum  D<zmonumque  prtzf- 
tigïis ,  Romse  1521,  in-40.  II.  La 
Somme  des  Cas  de  confcience  ap- 
pellée  Silveftrine,  in-fol.  III.  Sa 
Rofe  d'or ,  ou  Expofition  des  Evan- 
giles de  toute  l'année  ,  Haguenau 
15.08,  in-40.  Ses  vertus  le  diftin- 
guérent  autant  que  fes  ouvrages. 
\l  mourut  de  la  pefte  en  1520  , 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maître  du  facré  palais  ,  &  à 
celle  de  générai  de  fon  ordre.  Il 
étoit  né  vers  l'an  1460.  Son  Ecrit 
contre  Luther  eft  dans  la  Bibliotheca 
Rocaberti. 

MUÇIE,  {Mutla)  3e  femme  de 
Pompée  ,  fille  de  Qjiintus  Mutius 
Scevola  ,  &  fceur  de  Quintus  Me- 
tellus  Celer ,  s'abandonna  à  la  galan- 
terie avec  fi  peu  de  retenue,  pen- 
dant la  guerre  de  Pompée  contre 
Mithridate ,  que  fon  mari  fut  con- 
traint ae  la  répudier  à  fon  retour  , 
quoiqu'il  en  eût  trois  enfans.  Mu- 
cie  fe  remaria  à  Marais  Scaurus  ,  & 
lui  donna  des  enfans.  Augufie  ,  après 
la  bataille  à'Aclium  ,  eut  beaucoup 
d'égards   pour   elle. 

MUDÉE  ,  (  Gabriel  )  jurifcon- 
fuite  célèbre,  au  xyie  fiécle ,  natif 
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de  Brecht  ,  village  fitué  auprès 
d'Anvers  ,  mourut  à,  Louvain  en 
1560.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages que  perfonne  ne  confulte, 
&  qu'il  effc  inutile  de  citer. 

MUET  ,  (Pierre  le)  architecte  , 
né  à  Dijon  en  15  91  ,  mort  à  Paris 
en  1669  ,  étoit  très  -  inftruit  de 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
ques. Le  cardinal  de  Richelieu  l'em- 
ploya particulièrement  à  conduire 
des  fortifications  dans  plufieufs 
villes  de  Picardie.  La  reine-mère  , 
Anne  à* Autriche  ,  le  choifitenfuite 
pour  achever  l'Eglife  du  Val-de- 
Grâce  à  Paris.  Il  a  donné  les  Plans 
du  grand-Hôtel  de  Luynes ,  &  ceux 
des  Hôtels  de  V Aigle  &  de  BeauviU 
liers,  Le  Muet  a  compofé  quelques 
ouvrages  fur  l'architecture,.  I.  Les 
V  Ordres  d'Architeciure  dont  fe  font 
fervis  les  Anciens  >  1771  ,  in-8°.  II. 
Les  Règles  des  v  Ordres  £  Architec- 
ture de  Vignole,  1700,  in-8°.  III. 
La  Manière  de  bien  bâtir,  1681  ,in- 
fol.  Les  gens  de  l'art  font  cas  de 
ces  livres. 

MUETTE  ,  (  Muta  ou  Tacha  >. 
DéefTe  du  Silence ,  &  fille  du  fleuve 
Almon.  Jupiter  lui  fit  couper  la  lan- 
gue &  la  fît  conduire  aux  enfers  , 
parce  qu'elle  avoit  découvert  à 
Junon  fon  commerce  avec  la  nym- 
phe Juturne.  Mercure ,  touché  de  fa 
beauté  ,  l'époufa ,  &  en  eut  deux 
enfans  nommés  Lares ,  auxquels  on 
facriiioit  comme  à  des  génies  fa- 
miliers. 

M UGNOS,  ( Gilles )  fçavant 
docteur  en  droit-canon  ,  &  cha- 
noine de  Barcelone  ,  fuccéda  à. 
l'antipape  Benoît  XIII  en  1424  , 
&fe  fit  nommer  Clément  VIII  \  mais, 
il  fe  fournit  volontiers  ,  en  1429  , 
au  pape  Martin  V.  Ce  pontife  ,  en^ 
tre  les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 
dignité  ,  lui  donna  en  dédomma- 
gement l'évêché  de  Majorque.  Cet» 
te  abdication  de  Mugnos  mk  fin  au 
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grand  Schifme  d'Occident  ,  qui , 
depuis  que  Clément  VII  fut  élu  à 
Fondi  en  1378,  avoit  fi  cruelle- 
ment ravage  l'Eglife  pendant  51 
ans...' Il  y  a  eu  dans  le  fiécle  der- 
nier un  Philadelphe  Mugnos  ,  au- 
teur d'un  Théâtre  Généalogique  des 
Familles  Nobles  de  Sicile.  Cet  ouvra- 
ge en  Italien  parut  à  Palerme  , 
1647,  1655  &  1670,2vol.  in-fol. 
avec  ligures.  Nous  avons  de  lui 
d'autres  productions  ,  moins  con- 
nues que  celle  que  nous  venons 
de   citer. 

MUIS ,  (  Siméon  de  )  d'Orléans , 
profeffeur  en  hébreu  au  collége- 
f  oyal  à  Paris  ,  connoiffoit  parfai- 
tement les  langues  orientales.  11 
mourut  en  1644,  chanoine  &  ar- 
chidiacre de  Soiflbns  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes de  l'Ecriture.  On  a   de 
lui    un   Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes,  en  latin,  Paris  1650,  in-fol. 
C'efl:  un   des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  fes 
Varia  facra  :  l'auteur  y  explique  les 
paiTages  les  plus  difficiles  de  l'An- 
çien-Teftament ,  depuis  la  Genèfe 
jufqu'au  livre  des  Juges.  Sa  dif- 
pute  avec  le  P.  Morin  Oratorien, 
contre  lequel  il  a  établi  l'authen- 
ticité du  Texte-Hébreu  ,  Pempê- 
cha  de  continuer  ce  travail  utile 
fur  tous   les  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.Son  ftyle  eft  pur,  net,  facile. 
Il  avoit  le  jugement  folide  ,  &  une 
grande  connoiffance   de    tout   ce 
qui  concerne  la  religion  &;  Thif-. 
toire  fainte. 

I.  MULLER,  (Jean)  ou  de 
Montréal  ,  ou  Regiomontan  , 
célèbre  mathématicien ,  né  à  Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436,  enfeigna  à  Vienne  avec  ré- 
putation. Appelle  à  Rome  par  le 
çard.  Bejjarion  &  par  le  defir  d'ap- 
prendre la  langue  grecque  }  il  s'y 
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fit  des  admirateurs  &  quelques  en- 
nemis. De  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV ,  qui  l'appel- 
la  de  nouveau  à  Rome  où  il  mou- 
rut en  1476  à  41  ans.  Muller  avoit 
relevé  plufieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions latines  de  George  de  Tré* 
bifonde.  Les  fils  de  ce  traducteur 
l'affaffinérent  dans  ce  fécond  voya- 
ge ,  pour  venger  l'honneur  de  leur 
père.  D'autres  affùrent  qu'il  mou- 
rut de  la  pelle.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fe  fit  un  grand  nom  en  publiant 
l'Abrégé  de  YAlmagefie  de  Ptolomés  , 
que  Purbach,  fon  maître  en  astro- 
nomie, avoit  commencé.  Il  n'eft 
point  l'auteur  de  la  Chiromance  & 
Phyfi.onom.ie  ,  publiée  fous  fon  nom 
en  latin ,  &  traduite  en  françois  , 
à  Lyon  1 5  49  ,  in-8°  -,  mais  on  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages,  Ve- 
nife  149S  ,  in-8%  dont  Gajjendi  fa> 
foit  beaucoup  de  cas.  Ce  philo- 
sophe a  écrit  fa  Vie. 

II.  MULLER  ,  (André)  de 
Greiffenhage  dans  la  Poméranie , 
fe  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &  dans  la  littéra- 
ture Chinoife.  Walton  l'appel  la  en 
Angleterre  pour  travailler  à  fa  Po- 
lyglotte. Muller  avoit  promis  une 
Clef  de  la  langue  Chinoife,  par  la- 
quelle une  femme  feroit  en  état 
de  la  lire  en  un  an  -,  nuis  il  brûla  , 
dans  un  accès  de  folie  ,  l'ouvrage 
où  il  donnoit  ce  fecret  chiméri- 
que. Son  application  a  l'étude 
étoit  telle  alors  ,  que  le  cortège 
de  l'entrée  publique  du  roi  Charles 
il,  paflant  fous  {es  fenêtres  ,  il 
ne  daigna  pas  même  fe  lever  pour 
regarder  la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  en  1694  ,  après, 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages 
très- fça  vans. 

III.  MULLER,  (Jacques)médecin  » 
né.  en  1 5  94  a  Torgav/  en  .Mifnie  > 
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&  mort  en  1637  ,  laiffa  plu/leurs 
Ecrits  fur  fon  art. 

IV.  MULLER,  (Jean)  pafleur 
de  Hambourg,  &  do&eur  en  théo- 
logie, mort  en  1672,  eÛ  auteur  de 
divers  ouvrages  de  littérature  & 
de  théologie. 

'  V.  MULLER,  (Henri)  fçavant 
profeffeur  de  théologie  a  Ham- 
Bourg^puis  furintendant  des  Eglifes 
de  Lubeck  fa  patrie,fut  digne  de  ces 
places  &'  de  la  réputation  qu'il  con- 
serve encore.  On  lui  doit  plufieurs 
ouvrages  efurnés  ,  ehtr'autres  une 
Hifloire  de  Bérenger  en  latin.  Il  mou- 
rut en  1675'. 

\  VI.  MULLER  ,  (  Jean  -  Sébaf- 
tien)  fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
JFeimar,  a  écrit  les  Annales  de  la 
Maifon  de  Saxe,  depuis  13 00  jufqu  en 
ijoo  ;  Veimar,  1706,  in-f.  en  al- 
lemand. Cet  ouvrage  contient  bien 
àes  chofes  finguliéres,  puif ées  dans 
les  archivés  des  ducs  àé  Weimar. 
X'auteur  mourut  en  170S. 

VII.  MULLER,  (Jean&Her- 
man)  excellens  graveurs  Holian- 
dois.  Leur  burin  efc  d'une  net- 
teté &  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  fîoriffoient  au  commencement 
du  xvne  fiécle.  ' 

-  I.  MUL  MANN,  (Jean)  né  à 
Pegau  en  Mifnie  ,  mort  en  161 3 
à  40  ans,  proféffa  la  théologie  à 
Leipfkk.  On  a  de  lui ,  en  latin  :  I. 
Un  Traité  de  la  Cène.  II.  Un  autre 
ce  la  Divinité  de  Jzs*  CkR.  contre  les 
Ariens.  III.  Difputatiônes  de  Verbo 
Dei  fcripto.  IV.  Flagellum  melancho- 
licum.  V.  Un  Commentaire  fur  Jo- 
fué.  Tout  cela  e'ft  parfaitement  ou- 
blié ,  ou  à  peu  près.    ' 

II.  MULMANN,  (Jean)  Jéfuite 
Allemand,  mort  en  1651,  efl  au- 
teur de  quelques  Livres  Polémi- 
ques... Jérôme  "Muemann  ,  fon  frè- 
re ,  a  aufïï  publié  quelques  ouvra- 
ges du  même  genre.  Ce  dernier 
mourut  en  1666. 
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MUMMIUS  ,  (  Lucius).  ccnfuî, 
Romain  ,  fournit  toute  l'Achaïe  , 
prit  &  brûla  la  ville  de  Çorinthe , 
l'an  146  avant  J.  C. ,  &  obtint  , 
avec  l'honneur  du  triomphe.  ,  le 
furnom  à'Àckaïque.  Ses  fuccès  ne 
l'empêchèrent  pas  d'encourir  la 
difgrace  de  {es  concitoyens.  Il 
mourut  en  exil  à  Dëlos,  comme 
tant  d'autres  grands-hommes ,  vic- 
time de  l'envie. 

MUMMOL  ,  (Eunius  )  fils  de. 
Peonius  comte  d'Auxerre  ,  obtint 
l'an  561  de  Contran ,  roi  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  ,  l'office  de  ce 
comté  à  la  place  de  fon  père.  Il 
mérita ,  par  la  fupëriorité  de  {es  ta- 
lens  ,  d'être  créé  patriçe  dans  la 
Bourgogne,  c'eft-à-dire  généralif- 
fime  des  troupes  de  ce  royaume.  Il 
prouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente ,  par  la  défaite  des 
Lombards  &  des  Saxons,  qu'il  chaf- 
fâ  de  Bourgogne  ,  après  les  avoir; 
battus  à  plufieurs  reprifes.  II  re- 
couvra la  Touraine  &  le  Poitou, 
fur  Chilperic  roi  de  Soiiïbns  ,  qui' 
les  avoit  enlevées  l'an  5  76  à  Si- 
gebert  11  de  ce  nom.  Ces  deux  prin- 
ces étoient  frères  de  Gontran.Mum- 
mol  effaça y  depuis,,  le  fouvenir  de 
fcs  fervices  par  la  plus  noire  in- 
gratitude. L'an  5  8  j  ,  il  entreprit 
de  mettre  fur  le  trône ,  à  la  place 
de  fon  bienfaiteur  ,  un  aventurier 
nommé  Gombaud  3  qui  fe  difoit  lç 
frère  de  Contran ,  &  le  fit  reconnoî- 
tre  roi  àBrive  en  Limofin.  Le  roi 
de  Bourgogne  ,  indigné  contre  cet 
ingrat ,  afTembla  promptement  une 
armée ,  &  vint  l'aïïiéger  dans  Co- 
minges  où  il  s'étoit  enfermé.  Mum~ 
mol  Ce  défendit  avec  afTez  de  cou- 
rage pendant  1 5  jours  }  mais  fe 
voyant  à  la  veille  d'être  pris ,  il 
livra  Gombàui_ ,  &  le  lendemain 
fe  fit  tuer  les  armes  à  la  main  ,  de 
peur  de  tomber  en  la  puiffance  de 
fon  fouverain ,   dont  il  redouteis 
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autant  les  fan glans  reproches",  que 
ïe  fupplice  dû  à  fa  perfidie. 

MÛNCER .,  (Thomas  ). l'un  des 
plus  fameux  difciples  de  Luther  , 
étoit  de  Zwickau  ,  dans  la  Mif- 
nie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe  les  erreurs  de  fon  maître  , 
il  fe  fit  chef  des  Anabaptiftes  & 
des  Enthoufiaftes.  Uni  avec  Storck, 
ilcourut  d'églife  en  églife ,  abattit 
les  images  ,  &  détmifit  tous  les 
relies  du  culte  Catholique  que'ia- 
ther  avoit  laîffé  fubfifter.  Il  joignoit 
l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
entroit  dans  une  ville  ou  une  bom> 
gade  ,  il  prenoit  Pair  d'un  prophè- 
te ,  feignoit  des  vifions ,  &  racon- 
toît  avec  enth.oufiafme  les  fecrets 
que  le  5.  Efprit  lui  avoit  révélés. 
11  prêchoit  également  contre  le 
pape  ,  &  contre  Luther  ,  fon  pre- 
mier maître  :  Celui-ci  avoit  intro- 
duit, difoit-il  ,  un  relâchement 
contraire  à  l'Evangile  -,  l'autre  avoit 
accablé  les  confciences  fous  une 
foule  de  pratiques  ,  au  moins  inu- 
tiles. Dieu  l'avoit  envoyé ,  fi  on 
l'en  croyoit ,  pour  abolir  la  reli- 
gion trop  févére  du  pontife  Pvo- 
main ,  &  la  fociété  licentieufe  du 
patriarche  des  Luthériens.  Muncer 
trouva  une  multitude  d'efprits  foi- 
hles  &  d'imaginations  vives,  qui 
faifirent  avidement  fes  principes  ; 
il  fe  retira  à  Mulhaufen,  où  il  fit 
créer  un  nouveau  fénat  &  abolir 
l'ancien  ,  parce  qu'il  s'oppofcit 
aux  délires  de  fon  efprit.  Il  ne  fon- 
gea  plus  à  oppofer  à  Luther  une 
fecle  de  controverfiftes  ;  il  afpira 
à  fonder  dans  le  fein  de  l'Allema- 
gne une  nouvelle  Monarchie.  Nous 
fomm.es  tous  frères  ,  difoit  -  il  ,  en 
parlant  à  la  populace  affemblée  , 
&  nous  ri avons  qu'un  commun  Père 
dans  Adam.  D'où  vient  donc  cette 
différence  de  rangs  &  de  biens ,  que  la 
tyrannie  a  introduite  entre  nous  &  les 
Grands  du  monde  ?  Pourquoi  gémi- 
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rons-nous  dans  la  pauvreté  ,  tandis 
qu'ils  nagent  dans  les  délices  ?  11  écri- 
vit aux  villes  &  aux  fouverains  , 
que  la  fin  de  l'oppreffîon  des  peu- 
ples &  de  la  tyrannie  dès  forts, 
étoit  arrivée/,  que  Dieu  lui  avoit 
ordonné  d'exterminer  tous  les  ty- 
rans ,  &0  d'établir  fur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  fes  lettres 
&  par  fes  apôtres  il  fe  vit  bien- 
tôt à  la  tête  de  40,000  hommes. 
Les  cruautés,  exercées  en  France 
&  en  Angleterre  par  les  Commu- 
nes ,  fe  renouvelèrent  en  Allema- 
gne ,  &  furent  plus  violentes  par 
l'efprit  de  fanatifme.  Ces  hordes 
de  bêtes  féroces ,  en  prêchant  l'é- 
galité &  la  réforme  ,  ravagèrent 
tout  fur  leur  paffage.  Le  landgrave 
de  HeiTe  &  pluûeurs  feigneurs  le- 
vèrent des  troupes  &  attaquèrent 
Muncer.  Cet impofieur  harangua  fes 
enthoufiaftes ,  &  leur  promit  une 
entière  vicloire.  Tout  doit  céder  , 
dit-il ,  au  commandement  de  V  Eternel  y 
qui  m'a  mis  à  votre  tête.  Envain  V ar- 
tillerie de  l'ennemi  tonnera  contre  nous  ; 
je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la. 
manche  de  ma  rôle ,  &  feule  elle  fera, 
un  rempart  impénétrable  à  V ennemi» 
Malgré  ces  promeiTes ,  fon  armée 
fut  défaite  ,  &  plus  de  7000  Ana- 
baptiftes  périrent  dans  cette  dé- 
route. Muncer  fut  obligé  de  pren- 
de  la  fuite.  Il  fe  retira  à  Franc- 
hufen  ,  où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faifi  fa  bourfe ,  y  trouva  une 
lettre  qui  découvroit  cet  impof- 
tçur.  On  le  traduifit  à  Mulhaufen  % 
où  il  périt  fur  l'échafaud  ,  vi&ime 
de  fon  fanatifme  ,  en  1525.  La 
mort  de  ce  miférable  n'anéantit  pas 
l'Anabaptifme  en  Allemagne,,  Il  s'y 
entretint  &même  s'y  accrut  -,  mais 
il  ne  formoit  plus  un  parti  redou-» 
table.  Lés  Anabaptiftes  étoient  éga- 
lement odieux  aux  Catholiques  & 
aux  Proteftans  ,  &  dès  qu'on  en 
prenoit   quelqu'un  ,  il   ©toit  pu-» 
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ni    comme  un    voleur  de    grand 
chemin. 

MUNCKER ,  (  Thomas  )  fçavant 
littérateur  Allemand  du  dernier 
iîécle  ,  occupa  différentes  chaires  , 
&  donna  plusieurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  &  le 
plus  eftimé  efi  fon  édition  des  Mi- 
thographi  Latini ,  avec  de  bons  Com- 
mentaires, à  Amilerdam,  1681  ,  2 
vol.  in-8° ,  réimprimée  à  Leyde  en 
1742  ,  2  tomes  in-40.  Ses  Notes  fur 
Hygin ,  cum  nous  Variorum  ,  Ham- 
bourg 1674  >  in-S°  s  fon,t  pleines 
d'érudition. 

MUNDINUS  ,  célèbre  anato- 
mifte  ,  étoir  de  Florence  ,  &  non 
de  Milan.  Il  mourut  à  Bologne 
en  Italie,  l'an  13 18.  C'eft  un  des 
premiers  qui  ait  tenté  de  perfec- 
tionner l'anatomie  ;  mais  fes  ef- 
forts furent  foibles.  Il  donna  un 
Corps  de  cette  fcience ,  imprimé  à 
Paris  en  1478,  in-foî.  ;Lyon  1729, 
in -8°  ;  &  à  Marpurg  ,  en  1541, 
in- 4°.  Comme  il  dhTéquoit  lui-mê- 
me ,  on  y  rencontre  quelques  ob- 
fervations  nouvelles  &  quelques 
découvertes  qui  lui  appartenoient , 
particulièrement  fur  la  matrice. 
Cet  ouvrage  reffufcita ,  pour  ainfi 
dire ,  l'étude  de  l'anatomie.  On  s'y 
livra  tellement  jufqu'au  rétablif- 
fement  des  lettres,  que  les  Sta- 
tuts de  l'univerfité  de  Padoue 
ne  permettoient  pas  de  faire  d'au- 
tres leçons  dans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICK,( le  Comte  de)  fa- 
vori de  la  czarine  Anne  ,  eut  part 
à  tous  les  événemens  de  fon  rè- 
gne. Fait  général  de  fes  armées  , 
il  remporta  de  grands  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crimée  ;  bat- 
tit les  Tares,  l'an  1739,  près  de 
Choczim  -,  prit  cette  ville ,  &  celle 
dejafîi,  capitale  de  la  P4oliavie. 
Il  ^devint  enfuite  premier  miniiîre 
du  czar  Ivan  VI \  mais  peu  de  tems 
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après  il  demanda  fa  retraite.  H 
avoit  abufé  de  fa  place  pour  fatis- 
faire  fon  ambition  &  fes  reffenti- 
mens.  L'impératrice  Elisabeth  lui 
fit  faire  fon  procès  -,  il  fut  con- 
damné ,  en  1 742  ,  à  perdre  la  tête  -, 
mais  on  fe  contenta  de  l'envoyer 
en  Sibérie  ,  où  il  avoit  exilé  lui- 
même  plusieurs,  victimes  de  fon 
pouvoir. 

I.  MUNSTER,  (Sébafiien)  né 
à  Ingelheim  en  1489  ,  fe  fit  Cor- 
delier  ;  mais  ayant  donné  dans  les 
erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  l'habit 
religieux ,  pour  prendre  une  fem- 
me. Il  fe  retira  à  Heidelberg ,  puis 
à  Bâle  ,  où  il  enfeigna  avec  répu- 
tation. Il  fe  rendit,  fi  habile  dans 
la  géographie  ,  dans  les  mathéma- 
tiques &  dans  l'Hébreu  ,  qu'on  le 
furnomma  VEfdras  &  le  Strabon  de 
l'Allemagne.  La  candeur  de  fon 
caractère ,'  la  pureté  de  {es  mœurs , 
fa  probité  &  fon  déiintérelTement 
le  firent  autant  eflimer  que  fon 
érudition.  Il  mourut  de  la  pefte  à 
Bâle  ,  en  1552  ,  à  63^  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Traductions  latines  des 
livres  de  la  Bible ,  eftimées.  II.  Un 
Dictionnaire  &  une  Qrammairc  Hé- 
braïques ,  in-S°.  111.  Une  Cofmo~ 
graphie,  in-fol.,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

II.  MUNSTER,  Voyxi Nicolas. 

de  Munfier. 

MUNTING  ,  (Abraham)  fçav. 
botanifte,néàGroningueen  1626, 
&  mort  en  1 68 3  ,  eft  connu  par  di- 
vers ouvrages.  Le  plus  recherché 
a  pour  titre  :  Phytographia  curiofa  , 
à  Amïterdam  ,  1713  ,  avec  figures  ,. 
&  en  1727  ,  in-fol.  Il  parut  d'a- 
bord en  Flamand ,  Leyde  ,  1696  , 
in-fol.  ;  &  il  fut  traduit  en  latin 
par  Rabus.  Ç'eft  la  defeription  de 
245  planches  représentant  des  ar-, 
bres,d^s  fruits,  desfieurs,  des  plan- 
tes ,  &c.  On  a  encore  de  lui ,  I.  De 
Hsrhâ  BYttannicâ.  ,  l,6  8.ï   %  in -.4% 
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IL  Alc'ès  Bijloria  ,    1680  ,  in-,4*, 

MURALT ,  (N.  de  )  né  en  Suif- 
fe ,  parcourut  une  partie  de  l'Euro- 
pe,  &  la  parcourut  en  philofophe. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres 
fur  les  François  &  fur  les  Anglois , 
in- 12,  2  vol.  1726.  Elles  réunirent 
beaucoup  ,  quoiqu'elles  foient  va- 
gues &  affez  fuperflcielles.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-deffous  du  médiocre.  11  mourut 
vers  l'an  1750. 

MURAT,  Voyez  Castelnau  , 
n°  III. 

MURATORI ,  (Louis- Antoine  ) 
néàVignola,  dans  le  Modenois, ,  le 

21  Oclob.  1672,  fut  formé  a  la  piété 
&  aux  lettres  par  des  maîtres  habi- 
les. La  nature  avoit  mis  en  lui  les 
difpofitions  les  plus  heureufes  ; 
l'éducation  les  dévelopa  avant  le 
tems.  Il  fut  appelle ,  dès  l'âge  de 

22  ans  ,  à  Milan  par  le  comte  Char- 
les Borromée  ,  qui  lui  confia  le  foin 
du  collège  Ambrofien  &  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  eil  attachée. 
Muratori  fe  nourrifîbit  des  fucs  les. 
plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
&  de  notre  téms  ,  lorfque  le  duc 
de  Modem  l'appella  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  fon 
fujet ,  le  fit  fon  bibliothécaire  & 
lui  donna  la  garde  des  Archives  de 
fon  duché.  C'eft  dans  ce  double 
emploi  que  i'iliuftre  fçavant  paffa 
le  refle  de  fa  vie ,  fans  autre  bé- 
néfice que  la  prévôté  de  Stc  Marie 
de  Pompofa.  Les  amis  que  fon  mé- 
rite lui  avoient  acquis  à  Milan  , 
fe  multiplièrent  à  Modène.  Le  cé- 
lèbre cardinal  Noris  ,  les  Ciampini 
&  les  Magliabecchi ,  les  Pères  Ma- 
billon  6ç  Mont  faucon  Bénédictins  , 
le  Père  Papebrock  Jéfuite,  le  mar- 
quis Maffei ,  le  cardinal  Oùirini  , 
tout  ce  que  la  France  &  l'Italie 
avoient  de  plus  illuilre  &  de  plus 
fçavant ,  s'emprefTa  de  le  conful- 
ter.  Les  académies  fe  difputér ènt 
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l'honneur  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes. Il  fut  admis  prefque  en  même 
tems  dans  celle  des  Arcades  de  Ro- 
me ,  dans  celle  de  la  Crufca ,  dans 
l'académie  Etrufque  de  Cortone  , 
dans  la  fbciété  royale  de  Londres, 
dans  l'académie  impériale  d'Ol- 
mutz.  Le  plaiïir  que  lui  procurè- 
rent ces  diftm£tions,fut  empoifon- 
né  par  la  calomnie.  Des  gens  qui 
ne  croyoient  pas  en  Dieu ,  l'accu- 
férent  d'héréfie  &  même  d'athéif- 
me.  Ils  répandirent  que  le  pape  Be- 
noit XIV  trouvoit  dans  fes  écrits 
divers  endroits  qui  pouvoient  être 
cenfurés  ,  &  qu'il  s'en  expliquoit 
ainli  dans  un  Bref  adreffé  à  l'Inqui- 
fiteur  d'Efpagne.  L'abbé  Muratori , 
aufli  bon  Chrétien  que  fçavant 
profond  ,  n'eut  rien  de  plus  prefTé 
que  de  s'en  ouvrir  au  pape  même. 
Il  lui  expofa  fes  fentimens  de  ref- 
pecr.  &  de  foumiffion.  Ce  grand 
pontife  ,  l'ami  de  la  paix  &  de  la 
raifon ,  &  l'ennemi  le  plus  ardent 
du  fanatifme  ,  voulut  bien  le  tran- 
quillifer  par  une  Lettre  qui  hono- 
rera éternellement  la  mémoire  de 
l'un  &  de  l'autre.  Il  s'élève  for- 
tement contre  ces  efprits  inquiets , 
qui  tourmentent  un  homme  d'hon- 
neur ,  fous  prétexte  qu'il  ne  penfe 
pas  comme  eux  fur  des  matières 
qui  n'appartiennent  ni  au  dogme,  ni 
à  la  difeipline.  Cette  réponfe ,  éga- 
lement flatteufe  &  philofophique , 
rendit  la  ferénité  à  Muratori  ;  mais 
fa  fanté  ,  qui  s'aftbiblifToit  tous  les 
jours  ,  lui  amena  de  nouvelles  in- 
quiétudes. Ses  incommodités  fe. 
multiplièrent ,  &  le  mirent  enfin 
au  tombeau  le  21  Janvier  1750, 
à  78  ans.  Ce  fçavant ,  aufîî  réglé 
dans  fes  mœurs  que  fage  dans  fes 
écrits  ,  infpiroit  à  la  fois  l'eftime  & 
l'amitié.  Ses  connohTances  étoient 
immenfes.  Jurifprudence  ,  philo- 
fophie ,  théologie ,  poëfîe  ,  recher- 
ches de  l'antiquité  ,  hi&oire  mo- 
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derne,&c. ,  ilavoit  tout  embraffé* 
46  vol.  in- fol.,  34in-4°,  i3in-8°, 
plufieurs  in-i  2  ,  font  le  réfultat  du 
compte  de  fes  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Anecdotq. 
qu<z  ex  Ambrofian<z  Bibliothecœ  codi- 
clbus  mine  primàm  eruit ,  nous  &  dif- 
quifitionibus  augei  Ludovicus-Antonius 
Muratorius  ',  à  Milan  ,  2  vol,  in-40. 
le  Ier  en  1697  ,  le  2e  en  1698  :  ou- 
vrage èftimé  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
facilement.  II.  Anecdota  Grtzcay  qu<z 
ex  manuferiptis  codicibus  nunc  primùm 
eruit  ,  Latio  donat  ,  nous,  <S*  difquifi- 
îionibus  auget  Ludovicus  -  Antonius 
Muratorius  ;  in-40  •>  à  Padoue  ,  en  3 
vol.  :  le  ier  en  1709  ,  le  2e  en 
Ï710,  le  3e  en  1713.  III.  Lamindi 
Pntanii  de  ingeniorum  moderatione  in 
Rcligionis  mgotio  ,  ubi  quœ,  jura ,  quçe 
fr&na  fint  homini  Chrijiiano  in  inquï- 
rendâ  &  tradendâ  veritate  ôfienditur ',, 
&  Sanclus  Augufiinus  vindicatur  à 
multiplici  cenfurâ  Joannis  Phereponi  : 
(ce  Phereponus  eft  le  fameux  Jean 
le  Clerc.)  Cet  ouvrage  fuivit  de  près 
le  précéd.  :  il  fut  imprimé  in-40  >  à 
Paris ,  en  1714 ,  &  réimprimé  en 
171  <>  ,  à  Cologne  ;  en,  1 741 ,  à  Ve- 
nife,  à  Vérone  &  à  Francfort,  IV. 
Rerum  Italicarum  Scriptores  ,  ab  anno 
JErtz  Chrijlianx.  quingentefimo,  ad  mil' 
lefimum  quingentefimum  ;  en  27.  vol. 
in-fol. ,  dont  le  Ier  parut  en  1723  , 
&  le  dernier  en  1738.  Plufieurs 
feigneurs  contribuèrent  généreu- 
fement  à  l'imprefîion  de  cet  ou- 
vrage immenfe.  Seize  d'entr'eux 
donnèrent  chacun  4000  écus.  V. 
Antiquit cites  Italie  tz  medii  czvi  ,  five 
Differtationes  de  morïbus  Italici  po- 
puli ,  ab  inclinatione  Romani  hnpe- 
rii  ,  ufque  ad  annum  i$oo  ;  6  vol. 
in-fol.,  qui  parurent  depuis  1738 
jufqu'en  1743.  Les  fçavans  ont 
trouvé  beaucoup  de  fautes  &  de 
méprifes  dans  ce  recueil.  On  en 
a  relevé  plufieurs  dans  les  Jour- 
naux. VI,  De  Paradifo ,  regnique  cee- 
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lefiis  glorid  >  non  expecîata  corporum 
refurreclione  ,  jufiis  à  Deo  collatd  ;  à 
Vérone,  in-40,  1738:  avec  le 
Traité  de  S.  Cyprien  ,  de  Morta.- 
litate.  C'eft  une  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  Thomas  Bùrnet ,  intitulé  : 
De  ftatumortuorum.  VII.  Novus  The' 
faurus  veterum  lnfcriptionum  ,  in  pret' 
cipuis  earumdem  colleïlionibus  hacienùs 
prœtermijfarum ,  6  vol.  in-fol. ,  à  Mi- 
lan, depuis  1739  jufqu'en  1743.  V- 
y  a  eu  différentes  critiques  de  ce 
recueil  ,  auxquelles  Muratori  n'a 
point  répondu.  VIII.  Ànnali  d'ha- 
lia  y  dal  principio  delVera  volgare  ,fino 
alVanno  ipo  ,  en  1 2.  vol.  in-40  >  im- 
primés à  Venife  ,  fous  le  titre,  de 
Milan.  IX.  Liturgia  Romana  vêtus  , 
à  Venife,  en  174S  ,  2  vol.  X.  Gé- 
néalogie Hifiorique  de  la.  Mpij'çn  de 
Modem ,  2  vol.  in-fol. ,  à  Modène , 
le  Ier  en  171 7 ,  le  2e  en  1740.  XI? 
Délia  perfetta  Po'efia  îtaliana ,  à  Mo- 
dène, 1706,  2  vol.  in-40  3  &  à  Ve- 
nife, 1724.  XII.  Le  Rime  del  Pe- 
trarca,  à  Modène  en  171 1  ,  in-49  » 
avec  des  obfervations  très  -  judi- 
cieuses &  vainement  attaquées  paç 
les  zélés  partifans  de  Pétrarque. XliL 
Del  Governo  délia  Pejle  &  délie  ma- 
nière di guardafene ,  à  Modène ,  1714 ,, 
in- 8°.  Ce  Traité  fur  la  peite  a  été. 
réimprimé  au  même  iieu  en  1721.» 
avec  laRelation  de  la  pefte  de  Mar- 
feiiîe,  des  obfervations  ck  des  ad- 
ditions. XIV.  La  Vie  de  Sigonius  ,  à 
la  tête  des  ouvrages  de  cet  auteur, 
de  l'édition  de  Milan.  XV.  Celle 
de  François  Torti ,  à  la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  fçavant  médecin  Ita- 
lien -,  &  plufieurs  autres  Vies  par- 
ticulières. XVI.  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVH.  Des  Lettres. 
XVIII.  Des  Dijjertations.  XIX.  Des' 
Poëfies  Italiennes.  XX.  Un  Traité  du^ 
Bonheur public ,  traduit  enfrançois^ 
Paris  1772,  2  vol.in-i2.XXI. Mu- 
ratori lailfa  quelques  ouvrages  ma- 
nufcrlts ,  entr'autres  ,  un  Abrégé, 
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de  fes  Antiquités  Italiennes ,  en  ita- 
lien, dont  fon  neveu  a  donné  quel- 
ques volumes.  Jean-François  Soli 
Muratori  ,  fon  neveu,  a  écrit  fa 
Vie  ,  in-40 ,  Venife  ,  1756.  Mura- 
tori  fût  en  Italie  ce  que  Dom  de 
Montfaucon  fut  en  France  :  tous 
deux  infatigables  compilateurs  , 
tous  deux  doués  d'une  mémoire 
prodigieufe  ;  mais  précipitant  trop 
leurs  travaux ,  &  cherchant  plus  à 
donner  beaucoup  de  livres  &  de 
gros  livres ,  que  des  ouvrages  faits 
avec  choix. 

MURCÎE  ,  Déefle  de  la  Pareffe , 
chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 
toujours  couvertes  de  pouffiére  & 
de  moufle ,  pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Murcus  ou  Murcidus  ,  qui  chez  les 
Romains  fignifioit  un  Jhipide ,  un 
lâche,  Un'pareffeux. 

MURE,  (Jean-Marie  de  la)  doc- 
teur en  théologie  ,  &  chanoine  de 
Monbrifon,  publia  en  1 671  YHifioire 
Eccléfiafiique  ûfeZyo/z,in-40,&celle  du 
Fore^auffi  in-40. Ces  deux  ouvrages 
pleins  de  recherches  fçavantes, 
font  eftimés.  L'auteur  mourut  à  la 
fin  du  xvne  fiécle. 

MURENA,  {Lucius-Licinius)  con- 
iul  Romain,  célèbre  par  fa  valeur,  ôc 
par  l'Oraifon  que  Cïcèron  prononça 
pour  fa  défenfe  ,  fignala  fon  cou- 
rage contre  Mithridate  ,  l'an  62 
avant  J.  C. 

MURET,  (Marc-Antoine)  na- 
quit au  bourg  de  ce  nom ,  près  de 
Limoges ,  en  1 5  26 .  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle ,  il  acquit  des  connoif- 
fances  ,  qui  ne  font  dans  les  autres 
que  le  fruit  de  l'âge  &  d'une  lon- 
gue application.  11  apprit  de  lui- 
même  le  Grec  &  le  Latin  ,  &  fut 
chargé  à  18  ans^  de  faire  des  le- 
çons fur  Cicéron  &  fur  Térence  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  province 
il  paffa  à  la  capitale,  &  n'y  fut 
pas  moins  applaudi.  Il  enfeigna  au 
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collège  de  Ste  Barbe  avec  un  fi 
grand  fuccès  ,  que  le  roi  &  la  reine 
lui  firent  l'honneur  de  l'aller  en- 
tendre. Lorfque  fes  écoliers  trou- 
bloient  fes  leçons  par  leurs  pro- 
pos ou  par  quelque  polhTonnerie  , 
il  leur  impofoit  (ilence  tout  de  fui- 
te par  quelque  mot  piquant.  Un 
d'entr'eux ayant  un  jour  porté  une 
clochette  qu'il  fit  fonner  pendant 
l'explication:  Vraiment ,  dît  le  pro- 
feffeur ,  il  falloit  bien  que  ,  parmi  tant 
de  bêtes ,  il  fe  trouvât  un  bélier ,  qui 
avec  fa  clochette  pût  conduire  le  trou- 
peau. La  vivacité  de  fon  efprit  lui 
fit  des  ennemis.  Un  vice  abomi- 
nable ,  dont  il  fut  accufé  ,  l'obli- 
gea de  quitter  Paris.  Il  fe  retira  à 
Touîoufe,&  y  effuya  les  mêmes  ac- 
cufations.  Jofeph  Scaliger,  piqué  de 
ce  qu'il  lui  âvoit  fait  accroire  qu'u- 
ne Epigramme  qu'il  avoit  compo- 
fée ,  étôit  l'ouvrage  d'un  poète  de 
l'antiquité ,  s'en  vengea  en  lui  rap- 
pellant  le  danger  qu'il  avoit  couru 
àTouloufe  d'être  brûlé: 

Oui    ridigtz   flammas    evnferat    ante. 
Tolofx  , 
Muretus  ,fumos  vendidit  ille  mihu 

Cil  qui  trompa  le  Tolofain  bûcher, 
Fait  de  grand  cœur  par  Thémis  alîar- 

mée  , 
Muret  fauflaire  Scfier  loin  du  danger, 

A  moi  crédule  à  vendu  fa  fumée. 

Cette  epigramme  eft  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite deMuret  fut  noircie-,  foupçons 
coniignés  par  d'autres  écrivains,  ja- 
loux peut-être  de  fon  mérite.  Cet  au- 
teur fe  vit  obligé  de  fortir  de  Fran- 
ce. Il  prit  le  chemin  d'Italie ,  tomba, 
malade  dans  une  hôtellerie.  Com- 
me fes  habits  &  fa  figure  n'annon- 
çoient  point  ce  qu'il  étoit,  les  mé- 
decins propoférent  entr'eux  en 
latin  de  faire  l'effai ,  fur  ce  corps 
vil ,  d'un  remède  qu'ils  n'avoient 
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pas  encore  éprouvé  :  Faciamus  expé- 
rimentant in  corporc  viii.  Muret  épou- 
vanté fe  trouva  guéri  le  lendemain 
par  la  feule  crainte  de  la  médecine, 
Il  fit  quelque  féjour  à  Venife  ,  où 
il  fut  aceufé  (dit-on)  des  mêmes 
abominations ,  qui  l'avoient  obligé 
de  chercher  une  retraite  en.  Italie. 
Mais  fi  ces  accufations  avoient  eu 
quelque  fondement,  comment  au- 
roit-il  été  reçu  avec  tranfport  à 
Rome  où  il  fe  retira  ?  Comment 
auroit-il  été  careffé  par  les  cardi- 
naux &  par  les  papes  ?  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'eft  qu'il  reçut  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien 
les  ordres  facrés  ,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices,  ôcyprofefTa,  avec 
un  applaudiffement  fingulier  ,  la 
philofophie  &  la  théologie.  La  ré- 
publique des  lettres  le  perdit  en 
15 S 5,  à  59  ans.  Ce  fçavant  étoit 
peu  philofophe  ,  &  l'éloge  qu'il  fit 
du  maffacre  de  la  St-Barthélemi  dans 
fon  Panégyrique  de  Charles  IX,  flé- 
trira fon  nom  dans  l'efprit  de  la 
pofiérité.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  partie ,  à  Vérone ,  en  5 
vol.  in-8°  :  le  premier  en  1727  , 
le  dernier  en  1730.  Les  principaux 
font  :  I.  D'excellentes  Notes  fur 
Térence  ,  Horace  ,  Catulle  ,  Tache  , 
Cicéron  ,  Sallufte  ,  Arifiote  ,  Xeno- 
phon  ,  &C  IÏ.  Orationes.  III.  Variez 
Lecliones.  IV.  Po'émata.  V.  Hymni 
Sacri,  162 1  ,  in-40.  VI.  Odœ.  VIL 
Difputationes  in  Lih.  I  Pandeclarum  : 
de  Origine  Juris ,  de  Legibus  &  Se- 
natûfconfulto  :  de  Conflitutionibus 
Principum  ,  &  de  Officio  ejus  cui  man- 
data ejî  Jurifdictio.VlIl.  JuvuûliafiiC. 
Paris,  1553  ,  in-8°  ,  peu  communs; 
&Leyde  1757,  in- 12,  avec  Be\è, 
Tous  ces  ouvrages  ont  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'élégance  ,  un  ftyle  pur , 
un  tour  facile ,  &  refpirent  le  goût 
&  l'érudition.  Ses  Poèfies  font  plus 
eftimables  pour  le  choix  des  ex- 
preffions,  que  pour  celui  des  pen- 
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fées  ',  on  n'y  trouve  prefque  que 
des  mots.  Ses  Odes,  ne  font  point 
marquées  au  coin  du  génie.  Point 
d'enthoufiafme,  ou  s'il  y  en  a  de 
tems  en  tems  quelque  étincelle  , 
on  voit  qu'il  ne  lui  eft  pas  natu- 
rel. Ses  Satyres  &  fes  Epigrammes 
manquent  de  fel  &  de  fineife  -,  fes 
Elégies  font  infipides.  En  général , 
on  peut  dire  qu'on  y  fent  par-tout 
l'humanifie  ,  mais  nulle  part  le 
grand  poète. 

MURILLO,  (Barthéiemi) 
peintre  Efpagnol,né  en  16 13  à  Pi- 
las ,  dans  le  voifinage  de  Séville  y 
mourut  à  Séville  en  1685.  Son 
goût  pour  la  peinture  fe  manifefia 
dès  fon  enfance.  L'étude  des  ou- 
vrages du  Titien  ,  de  Rubens  &  de 
Vandyck,  &  celle  de  la  nature,  lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  Murillo 
fit  paroître  plufieurs  tableaux  dans 
le  goût  de  ces  peintres ,  où  l'on 
remarqua  les  talens  d'un  grand 
maître.  Un  coloris  onctueux ,  un 
pinceau  flou  &  agréable ,  des  car- 
nations d'une  fraîcheur  admirable , 
une  grande  intelligence  du  cîair- 
obfcur ,  une  manière  vraie  &  pi- 
quante, les  font  rechercher.  Seu- 
lement on  y  defireroit  plus  de 
correction  dans  le  defiin,  plus  de 
choix  &  de  nobleffe  dans  les  fi- 
gures. 

MURMILIUS ,  (Jean)  de  Rure- 
monde,  profefîa  les  belles-lettres, 
&  mourut  à  Deventer  en  1517.  Il 
laiffa  :  I.  Des  ouvrages  grammati- 
caux. IL  Des  Notes  fur  d'anciens 
auteurs.  III.  Epijîolœ  &  Carmir.a , 
in-40. 

MURRAI  ,  (Jacques  comte  de) 
fils-naturel  de  Jacques  V  roi  d'E- 
coffe  ,  prit  les  armes  en  1568  con- 
tre Marie  Stuart ,  reine  d'Eeoffe  , 
fa  propre  feeur  ,  lorsqu'elle  eut 
époufé  en  3e5  noces  Jacques  Hesburn 
comte  de  BotweL  Après  avoir  fait 
chauler  d'Eeoffe  ce  comte  ,  la  reine 
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fut  arrêtée  par  fes  ordres  ,  &  dé- 
pouillée du  gouvernement  du  ro- 
yaume. On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI  ,  fils  de  Henri  Stuart  &  de 
cette  princeffe,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  13  mois.  Le  comte  de  Mur  rai 
fut  élu  régent  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  fon  neveu.  Alors 
ayant  toute  l'autorité  en  main  ,  il 
fît  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  de  Henri  Stuart ,  2  e  époux 
de  la  reine.  Il  accufa  cette  prin- 
ceffe d'y  avoir  eu  part ,  la  confina 
dans  le  château  de  Loclilevin  ,  & 
la  traita  fort  cruellement.  Mais  fe 
promenant  à  cheval  par  les  rues 
de  Linlithgow  l'an  1570  ,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  piftolet  par  Jac- 
ques Hamihon  ,  dont  il  avoit  injuf- 
terrien t  confifqué  les  biens.  Ce  fut 
lui  qui  bannit  la  religion  Romaine 
du  royaume  d'EcoïTe. 

MURS,  (Jean  de)  do&eur  de 
Paris ,  muficien ,  vivoit  encore  Tan 
1330.  Il  compofa  un  livre  de  la 
Théorie  de  la  Mujlque  ,  où  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant,  les 
mefures  des  fons ,  &  les  diverfes 
notei  qui  en  marquent  la  différen- 
ce &  la  valeur.  Cet  ouvrage,  divi- 
fé  en  trois  parties  ,  n'a  pas  été  im- 
primé -,  on  en  trouve  même  peu  de 
copies.  Quelques  écrivains  moder- 
nes ont  attribué  à  cet  auteur  l'in- 
vention de  la  figure  &  de  la  va- 
leur des  notes,  parce  qu'il  en  par- 
le très-exae~tement  dans  la  3e  partie 
de  fon  livre,  qui  eft  la  principale 
&  la  plus  confidérabîe. 

M  U  R  T  O  L  A ,  (  Gafpar  )  poëte 
Italien  ,  natif  de  Gènes  ,  mort  en 
1624  ,  fit  unPoëme  fous  ce  titre  : 
Délia  Creationc  delMondo ,  in- 12, 
qui  fut  critiqué  par  Marini.  Ces 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
Sonnets  fatyriques  ,  intitulés  les 
uns  La  Murtoléide,  in-12  ;  les  au- 
tres La  Marinade ,  auffi  in-12.  Mais 


MUS  671 

Murtola  fe  fentant  le  plus  foible  , 
chercha  d'autres  inftrumens  que  fa 
plume  pour  fe  venger  -,  il  tira  un 
coup  de  piftolet  fur  Marini,  qui 
fut  Méfié.  Cette  affaire  auroit  eu 
des  fuites  fàcheufes  ,  û  Mariai  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  fon 
affaffin.  Outre  fon  Poëme  de  la 
Création  du  monde  ,  Murtola  a  fait 
encore  d'autres  vers  italiens  ,  in- 
12  ;  &  un  Poëme  ldtin,  qui  a  pour 
titre  :  Nutricarum  five  Naniarum 
libri   très. 

I.  MUSA,  (  Antonius  )  affran- 
chi ,  puis  médecin  de  l'empereur 
Augufie  ,  étoit  Grec ,  &  frère  d'Eu- 
phorbe ,  médecin  de  Juba  roi  de  Mau- 
ritanie. Il  guérit  Augufie  d'une  ma- 
ladie très  -  dangereufe  -,  mais  fon 
art  échoua  contre  celle  qui  enleva 
le  jeune  Marcellus.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herbâ  Beto- 
nicâ  &  De  tuendâvaletudinc  ,  avec  les 
Medici  antiqui,  Venetiis,  1 547,  in-f. 
Le  fénat  Romain  lui  fit  élever  une 
ftatue  d'airain,  que  l'on  plaça  à 
côté  de  celle  d'E/culape.  Augufie  lui 
permit  de  porter  un  anneau  d'or,  *£ 
î'exemta  de  tout  impôt  :  privilège 
qui  paffa  à  ceux  de  fa  profeflion. 
Horace  parle  de  Mufa ,  &  des  bains 
d'eau  froide  que  ce  célèbre  méde- 
cin lui  faifoit  prendre  au  plus  fort 
de  l'hy ver.  Après  fa  mort ,  on  fe 
dégoûta  de  ce  remède.  Charmis , 
médecin  Marfeillois ,  le  renouvella 
fous  Vefpafien  ;  &  alors  on  vit  dans 
les  lacs  &  les  rivières,  des  vieillards 
tremblotans  au  mîieu  des  glaces. 
Comme  tout  efl  mode  ,  même  la 
médecine  ,  celle-là  paffa  bientôt, 
&  ce  n'eflque  de  nos  jours  qu'elle 
a  été  reffufeitée. 

II.  MUSA ,  Voy.  Moyse  ,  n°  vi. 
I.  MUSCULUS,  (Wolfangus)né 

à  Dieufe  en  Lorraine  l'an  1497  , 
d'un  tonnelier  ,  fe  fit  Bénédictin 
dans  le  Paîatinat  à  l'âge  de  15  ans-, 
mais  il  quitta  en  1527  le  cloître  & 
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la  rigidité  falutaire  des  orthodoxes,' 
pour  les  erreurs  indulgentes  du 
Luthéranifme  qui  lui  donnoit  une 
femme.  Réduit  à  la  mendicité ,  il 
fe  fit  tifférand  &  enfuite  manœu- 
vre à  Strasbourg ,  où  il  s'étoit  ré- 
fugié. Bucer  inftruit  de  fon  fçavoir , 
lui  donna  une  retraite  dans  fa  mai- 
fon  &  la  place  de  catéchifte.  Un 
moine  prêchant  un  jour  contre  les 
nouvelles  erreurs  ,  Mufculus  le 
chalTe  de  fà  chaire  ,  y  monte  à  fa 
place  ,  &  fait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations  introduites 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folié  ou 
de  zèle  lui  mérita  la  place  de  mi- 
mûre  de  Strasbourg,  &  enfuite  une 
chaire  de  théologie  à  Berne  ,  où  il 
mourut  en  1563  ,  après  avoir  pu- 
blié des  Commentaires  fur  l'Ecritu- 
re-faînte  ,  in-fol.  -,  une  compilation 
intitulée  :  Loci  communes ,  in-folio  , 
&des  Traductions  de  plusieurs  Trai- 
tés de  S.  Athanafe\  de  S.  Bafile  ,  &c 
II.  MUSCULUS,  (André) 
deScheneberg  en  Mifnie  ,  profef- 
feur  de  théologie  à  Francfort-fur- 
l'Oder,  mourut  en  1580,  Oh  a  de 
lui*un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Ilétoitundes  plus  zélés  défenfeurs 
de  VUbiquité,  &  il  donnoit  dans  des 
rêveries  qui  diminueroient  beau- 
coup le  prix  de  fes  livres,  s'ils  en 
avoient  quelqu'un.  Il  prétendit  que 
Jésus- Christ  n'avoit  été  média- 
teur qu'en  qualité  d'homme  ,  &  que 
la  nature  divine  étoit  morte  com- 
me la  nature  humaine.  Il  enfei- 
gnoit  que  le  Sauveur  n'étoit  point 
effectivement  monté  au  Ciel ,  mais 
qu'il  avoit  laifie  fon  corps  dans  la 
nuée  qui  l'environnoit.  On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  formé  de  fefte.  Il  avoit 
imaginé  ces  erreurs  pour  combat- 
tre Stauler,  qui  prétendoit  que  Je- 
sus-Christ  n'avoit  été  médiateur 
qu'en  qualité  d'Homme ,  &  non 
pas  en  qualité  d'Homme-Dieu..  Muf- 
culus, pour  le  contredire,  foutint 
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que  la  Divinité,'  avoit  fouffert ,  & 
qu'elle  étoit  morte. 

I.  MUSÉE  ,  Muf&us  v très-célè- 
bre poète  Grec  ,  que  l'On  croit 
avoir  vécu  du  tems  d'Orphée  & 
avant  Homère ,  vers  l'an  ri 80  avant 
J.  Ç.  Il  y  a  eu  un  autre  poète  de 
ce  nom  dans  le  IVe  fiecle.  Il  eu. 
auteur  du  Poème  de  Léandre  &  Hérom 
On  le  trouve  dans  le  Corpus  Poet» 
Gr<zc. ,  Genève  1606  &  1614 ,  a  vol. 
in- fol  -,  ccféparément,  grec  &  la- 
tin ,  Paris  167S  ,  in-8° ,  &  Leyde 
1737,  in-8%  Il  a  été  traduit  en 
françois  1774,  in-S°.  Voye{  Ono- 
MACRITE. 

II. MUSÉE, (Jean)  FcyqKNUT- 
ZEN  ,n°L 

MUSES,  DéefTes  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnémofyne.  Elles  étoient  neuf  : 
Clio  ,  Melpomène  ,  Thalie  ,  Euterpe  , 
Terpficore  ,  Erato ,  Calliope  ,  Vranie 
&  Polymnie.  Il  y  avoit  des  peuples 
qui  n'en  admettoient  que  trois  ^ 
Meletée ,  Mneme  ,  J£dè.  D'autres  eii 
comptoient  7  -,  quelques-uns  feu- 
lement deux.  Quoi  qu'il  en  foitdu 
nombre  ,  elles  avoient  Apollon  a 
leur  tête.  Le  palmier  ,  le  laurier 
&  plulieursfontaines,comme  l'Hip- 
pocrène  ,  Caftalie  &  le  fleuve  Per- 
meffe,  leur  étoient  confacrés.  Elles 
habitoient  les  Monts  ParnafTe ,  Hé- 
licon  ,Pierius  &  le  Pinde.  Le  cheval 
Pégafe  paifToit  ordinairement  furces 
montagnes  &  aux  environs.  Onre- 
préfentoit  les[Mufes  jeunes ,  belles , 
chaftes,  aimant  la  retraite,ayant  à  la 
main  &  autour  d'elles  les  attributs 
qui  convenoient  à  chacune.  Quel- 
quefois on  les  peignoit  formant 
des  danfes  en  chœur ,  pour  défî- 
gner  la  liaifon  prochaine  ou  éloi- 
gnée qu'il  y  a  entre  toutes  les 
feiences  &  les  arts. 

MUSITAN,  (Charles)  médecin 

de  Caftrovillari ,  petite  ville  de  Ca- 

labre ,  mort  à  Naples  en  1714  à  80 

ans  , 


MUS 

ans  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra* 
ges  imprimés  à  Genève  1716,111-f. 
a  vol.  Mufitan  avoir  exercé  la  mé- 
decine avec  fuccès  ,  &  fes  écr-ts 
font  une  preuve  qu'il  en  connoif- 
foît  profondément  la  théorie.  Il 
étoit  prêtre  ,  &  bon  prêtre.  11  gné- 
rifîbit  à  la  fois  l'ame  &  le  corps. 
Son  défintéreffement  luifaifoit  re- 
fufer  toute  efpèce  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  enne- 
mis voulurent  lui  interdire  la  mé- 
decine ;  mais  Clément  IX ,  qui  con- 
noiffoit  fon  fçavoir  &  fes  vertus , 
lui  permit  de  l'exercer.  Il  fe  fignaîa 
fur-tout  contre  la  maladie  véné- 
rienne,fur  laquelle  il  a  écrit  unTrdi- 
té  traduit  par  de  Vaux  en  français, 
1711  ,  2  vol.  in-12. 

MUSONIUS  -  RUFUS ,  (  Caïus  ) 
philofophe  Stoïcien  du  IIe  ïiécle  , 
fut  envoyé  en  exil  dans  rifle  de 
Gyare ,  fous  le  règne  de  Néron  , 
parce  qu'il  critiquoit  les  mœurs  de 
ce  prince.  Il  fut  rappelle  par  l'em- 
pereur Vefpafîen  ,  qui  avoir  moins 
à  craindre  les  cenfeurs.....  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre philofophe  Cynique  ,  du  même 
nom  &  du  même  tems  ,  qui  étoit 
lié  avec  Apollonius  de  Tyanes.  Nous 
avons  plufieurs  Lettres  de  ces  deux 
philofophes.  Voye\  les  Mémoires  des 
Infcriptions  ,  in  -  40.  tome  XXXI, 
pag.  131. 

MUSSATI ,  (Albertin)  hiftorien 
6c  poète  Padouan,  mort  en  1329. 
Ses  fuccès  en  poëlie  lui  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat ,  quM  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  Muffati , 
affez  bons  pour  leur  tems  ,  ont 
fouffert  du  déchet  au  creufet  de 
là  poftérité.  Envifagé  comme  hif- 
torien ,  on  lui  doit  une  Hijloire  de 
VEmpereur  Henri  VII  ,  dont  il  fut 
miniftre.  Elle  eft.  en  latin ,  &  ren- 
ferme tout  ce  que  ce  prince  fit  en 
Lombardie.  Les  Œuvres  de  Muffati 
ont  été  recueillies  in-fol.  à  Venife 
Tome  IV. 
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en  1636.  Il  a  mérité  que  Pîgnorius, 
Félix  Ofius  &  Villani  l'aient  com- 
menté. Leurs  notes  fe.  trouvent 
dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK  ,  (Pierre 
de  )  né  à  Leyde  en  1692,  mort 
dans  cette  ville  en  1761  ,  fut  reçu 
docteur  de  médecine  en  171 5; 
mais  les  fciences  exadles  l'occupè- 
rent principalement.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à  Londres  ,  où  il 
vit  Newton,  &  où  il  confultaZ)e/à- 
guliers  -,  il  revint  en  Hollande  ,  & 
y  obtint  bientôt  des  places.  L'univ. 
d'Utrecht  étoit  depuis  long -tems 
célèbre  pour  l'étude  du  droit;  Mujf- 
chenbroèch  y  ayant  été  nommé  pro- 
feffeur  dephyfique  &  de  mathéma- 
tiques ,  la  rendit  fameufe  encore 
pour  ces  fciences,  qu'il  y  enfeigna' 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappella  bientôt  pour  y  profef- 
fer  les  mêmes  fciences ,  &  il  redou- 
bla fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s'étant 
répandu  parmi  les  fçavans  ,  plu- 
fleurs  académies,  &  en  particulier  * 
celles  des  fciences  de  Paris  &  de 
Londres  fe  l'afïbciérent.  La  culture 
des  lettres  ,  les  calculs  &  les  expé- 
riences phyfiques  ,  ont  rempli  tout 
le  cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 
fieurs ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu'il  y  rapporte  ,  une 
fagacité  peu  commune  ,  &  dans 
fes  calculs  beaucoup  d'exa&itude. 
Ses  EJfais  dePhyfique,  traduis  en 
françois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond, 
&  imprimés  en  1769,  3  vol.  in-40, 
font  eftimés.  L'auteur  ne  l'étoit 
pas  moins  pour  fa  candeur  ,  fon 
déiintérefTement&  pour  les  qualités 
qui  forment  le  véritable  philofo- 
phe.. Ses  mœurs  étoient  fimples  & 
pures,  &  façon verfation  enjouée. 
Piulieurs  fouverains ,  les  rois  d'An- 
gleterre, de  Pruffe,  deDanemarck 
tâchèrent  en  vain  de  l'attirer  dans, 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  ; 
Vv 
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I.  Tentamîna  experimentorum ,  Lugd. 
Batav.  173 1  ,  in-40.  II.  Injl'uutio- 
nes  Thyficx  ,  Leyde  1748  ,  in  -  8°. 
III.  Compendium  Phyjîcx  experimen- 
talls  ,   1762,  in-8°. 

MUSSO,(Cornelio)né  à  Plai- 
fance  en  15 11,  entra  chez  les  Cor- 
deliers  dès  l'âge  de  9  ans.  Paul  111 
Fappella  à  Rome  ,  &  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Bertinoro ,  puis  celui  de 
Bitonto.  11  affifta  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  &  mourut  à  Rome 
en  1574  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ,  imprimés  à  Venife  en 
4  volumes  in-40.  1582  &  1590, 
chez  les  Juntes.  Ils  furent  extraordi- 
nairement  applaudis  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  guéres  au-deffus  des  dif- 
cours  de  Maillard  &  de  Menât.  La 
Fable  ,  l'Hiftoire  ,  Homère  &  Vir- 
gile y  font  cités  tour-à-tour ,  avec 
l'Ecriture  &  les  Pères. 

I.  MUSTAPHA  I  ,  empereur 
des  Turcs  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Achmet  en  1617-,  mais  il  fut  chaffé 
4  mois  après ,  &  mis  en  prifon  par 
les  Janiiïaires ,  qui  placèrent  fur  le 
trône  Ofman  1 ,  fon  neveu.  <■<■  Muf- 
5»  tapha  du  fond  de  fa  prifon  avoit 
»  encore  un  parti.  Sa  faction  per- 
»>  fuada  aux  JannTaires,que  le  jeune 
5»  Ofman  avoit  deffein  de  diminuer 
»  leur  nombre ,  pour  affoiblir  leur 
9»  pouvoir.  On  dépofa  Ofman  fous 
»  ce  prétexte  ;  on  l'enferma  aux 
ni  Sept -Tours,  &  le  grand  -  vifir 
*»  alla  lui-même  égorger  fon  em- 
»  pereur.  Mu/îapha  fut  tiré  de  la 
5)  prifon  pour  la  féconde  fois ,  re- 
î»  connu  fultan,  &  au  bout  d'un 
s>  an  dépofé  encore  par  les  mêmes 
5»  Janiiïaires  qui  l'avoient  deux 
s»  fois  élu.  Jamais  prince  ,  depuis 
»  Vitellius  ,  ne  fut  traité  avec  plus 
■>•>  d'ignominie.  Il  fut  promené  dans 
?>  les  rues  de  Conftantinople  mon- 
n  té  fur  un  âne  ,  expofé  aux  ou- 
ïr* trages  de  la  populace  ,  puis  con- 
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»  duit  aux  Sept-Tours  &  étranglé 
»  dans  fa  prifon  ».  (Hiji.  G  en.  tonte, 
iv.)  Cette  cruelle  aventure  eft  de 
l'an  1623. 

IL  MUSTAPHA  II,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  de  Mahomet  IV , 
fuccéda  à  Achmet  II ,  fon  oncle  9 
en  1695.  Les  commencemens  de 
fon  règne  furent  heureux.  Il  dé- 
fit les  Impériaux  devant  Témef- 
war  en  1696  :  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Vénitiens  ,  les 
Poîonois  ,  les  Mofcovites  ;  mais 
dans  la  fuite  ,  fes  armées  ayant 
été  battues  ,  il  fut  contraint  de 
faire  la  paix  avec  ces  différentes 
puilïances  ,  &  fe  retira  à  Andrino- 
ple  ,  où  il  fe  livra  à  la  volupté  & 
aux  plaifirs.  Cette  conduite  excita 
une  des  plus  grandes  révoltes  qui 
aient  éclaté  depuis  la  fondation  de 
l'empire  Ottoman.  Cent  cinquante 
mille  rebelles  forcèrent  le  ferrail, 
ce  marchèrent  vers  Andrinople 
pour  détrôner  l'empereur.  Ce  prin- 
ce leur  promit  toutes  les  fatisfac- 
tions  qu'ils  pourroient  exiger  ; 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
viïir  voulut  leur  oppofer  20,000 
hommes  -,  mais  ceux-ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent à  l'inflant  à  Achmet ,  frère 
de  Mufiapha  t  pour  le  prier  d'ac- 
cepter le  feeptre.  L'empereur  in- 
tercepta la  lettre;  &  voyant  que 
fa  perte  étoit  réfolue  ,  il  fut  con- 
traint de  céder  le  trône  à  f@n  frè- 
re en  1703.  Réduit  à  une  condi- 
tion privée,  il  mourut  de  mélan- 
colie 6  mois  après  fa  déposition. 
Le  trop  grand  crédit  de  la  fultane 
Validé  ,  &  du  mufti ,  qui  retenoit 
le  fultan  hors  de  fa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner,  fut  la  caufe  de 
cette  révolution.  Le  mufti  &  fon 
fiis  périrent  par  le  dernier  AippH- 
ce ,  après  avoir  efîuyé  une  cruelle 
queilion  pour  déclarer  où  étoient 
leurs  tréfors. 
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ÏII.  MUSTAPHA  III ,  fils  A'Ach- 
mu  III ,  né  en  1716  ,  parvint  nu 
trône  le  29  Novembre  1757.  11 
étoit  renfermé  depuis  la  dépofition 
de  fon  père  en  1730.  Livré  à  la 
mollefïe  &  aux  plaifirs  de  fon  fer- 
rail  ,  incapable  de  tenir  les  rênes 
de  fon  empire  ,  il  les  confia  à  des 
miniftres,  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injuftices  fous  fon  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à  entaffer 
des  piaiïres  ,  &  il  en  laiffa  60  mil- 
lions dans  fon  tréfor.  Il  mourut 
en  1774  ,  avant  que  d'avoir  vu  la 
fin  de  la  guerre  funefte  qui  s'éle- 
va fous  fon  règne  entre  la  Ruflîe 
&  la  Porte ,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frère  Ab- 
dul-Ahmid  ,  qui  lui  a  fuccédé  ,  a 
donné  la  paix  à  fes  états  au  com- 
mencement de  fon  règne  ,  le  14 
Juillet  1774  ,  après  être  forti  d'u- 
ne prifon  où  il  étoit  retenu  de- 
puis 1730,  comme  fon  frère  ,  & 
où  il  a  fait  renfermer  fon  neveu  , 
fils  de  Muflapha  III. 

IV.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de 
Soliman  II ,  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnéfie ,  d'Amafée  ,  d'une  par- 
tie de  la  Méfopotamie  ,  où  il  fe 
fit  aimer  &  refpeâer  ides  peuples. 
Cependant  Roxelane  ,  Tune  des 
femmes  de  l'empereur ,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  fur  le 
trône  au  préjudice  de  fes  enfans  , 
&  voulant  faire  régner  ceux  -  ci  , 
l'accufa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui ,  &  fans  l'écou- 
ter ,  le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment en  1553.  Sa  figure ,  fa  bra- 
voure ,  fon  adreffe  excitèrent  des 
regrets. 

MUSTAPHA  -  Zelebis  ,  [Voyei 
Dusmes  (Muftapha). 

MUSURUS,  (Marc)lnédans 
l'ifle  de  Candie ,  fe  diftingua  par 
la  beauté  de  fon  génie.  Il  enfei- 
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gna  îe  Grec  à  Venife  avec  une 
réputation  extraordinaire  ,  &  alla 
enfuite  à  Rome  où  il  fit  fa  cour 
à  Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Malvafie  dans  la 
Morée  -,  mais  il  mourut  d'hydro- 
pifze  peu  de  tems  après,  en  15 17, 
dans  fa  36e  année.  On  a  de  lui 
des  Epigrammes  &  d'autres  pièces 
en  grec.  C'efl:  lui  qui  donna  le  pre- 
mier des  éditions  d' Ariflophane  & 
d' Athénée  ,  &  ces  éditions  lui  ac- 
quirent un  grand  nom.  Son  Ety- 
mologicon  magnum  Gracorum  ,  à  Ve- 
nife i499,in-foî.  efi:  un  ouvrage 
très-rare  de  l'édition  que  nous  ci- 
tons. Il  fut  réimprimé  en  1594  , 
in-fol.  à  Heidelberg. 

MUTIAN,  (Jérôme)  peintre, 
né  au  territoire  de  Breffe  en  Lom- 
bardie  ,  l'an  1528  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  à  Breffe 
fous  Jérôme  Romanini.  S'étant  ren- 
du à  Venife ,  ia  vue  des  chefs- 
d'œuvres  dont  les  grands-maîtres 
ont  décoré  cette  ville  ,  &  ceux 
du  Titien  en  particulier ,  firent  fur 
lui  la  plus  vive  impreffion.  V<  fe 
fit  une  manière  de  peindre  excel- 
lente. Ses  tableaux  étoient  fort  re- 
cherchés ;  les  cardinaux  d'£/2  &  de 
Farnèfe  l'occupèrent  beaucoup.  Le 
pape  Grégoire  XIII  le  chargea  de 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  a 
&  lui  commanda pluiieurs  tableaux. 
Cet  illuflre  artifte,  voulant  figna- 
1er  fon  zèle  pour  ia  peinture  par 
quelque  établiffement  confidéra- 
ble  ,  fe  fervit  du  crédit  que  fon 
mérite  lui  donnoit  auprès  de  fa 
fainteté  ,  pour  fonder  à  Rome  l'A- 
cadémie de  S.  Luc  ,  dont  il  fut  le 
chef,  &  que  Sixte-Quint  confirma 
par  un  Bref.  Le  Mutian  étoit  fort 
habile  dans  l'hiftoire  ;  mais  il  s'a- 
donna particulièrement  au  payfa- 
ge  &  au  portrait.  Ce  peintre  avoit 
un  grand  goût  de  deffin  ;  il  don- 
noit une  belle  expreffion  à  fes  tê- 
Vvij 
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tes,  &  fimSfoit  beaucoup  Tes  ou- 
vrages :  on  reconnoît ,  à  (on  co- 
loris ,  l'étude  qu'il  lit  d'après   le 
Titien.  ïî  ne  peignoir  jamais  de  pra- 
tique-, il  touchoït  le  paySage  dans 
]a  manière   de  ''école  Flamande  , 
fupérieure  en  ce    genre  aux  Ita- 
liens. On  rémarque  que  ce  pein- 
tre choifiiibit  le  châtaignier  pré- 
férabîement  à  tout    autre   arbre  , 
parce   que  {es   branches  a  voient  , 
félon  lui,  quelque    chofe  de  pit- 
toresque.   Ses    defïîns ,  arrêtés   à 
l'encre   de  la  Chine  ,    fe.  font  ad- 
mirer par  la  correction   du  trait  , 
par  l'expreffîon  des  figures,  &  par 
l'admirable  feuiller  de  Ses  arbres. 
MUTINU5,  Foy^MuTUNUs. 
MUTIO  ,  '  Voyci  Muzio.         * 
T.    MUTIUS,"  (C.)  furnommé 
Cordas  &   enfuite   Scuvola  ,  s'im- 
mortalifa   dans  la  guerre   de   Por- 
fenna  ,  roi  des  Tofcans  ,  contre  les 
Romains.  Ce   prince  ,    défenfeur 
de    Tàrquin  le    Superbe    chaffé    de 
Rome ,  alla  affiéger  cette  ville  l'an 
507    avant  Jefus  -  Chrifl  ,  pour  y 
Taire  rentrer  le  tyran.  La  vie  de 
Porfenna  parut  à  Mutîus  incompa- 
tib'e  avec  le  Salut  de  la  républi- 
que. Il  fe  détermina  à  îa  lui  ôter  , 
&  déguiSé  en  Tofcan,  ii  pafTa  dans 
le  camp  ennemi.  La  tente  du  roi 
étoit  aifée  à  reconnoître  -,  iî  y  en- 
tra, &  le  trouva  feu!  avec  un  Secré- 
taire ,  qu'il  prit  pour  le  prince  , 
&  qu'il  tua    au  lieu  de    lui.   Les 
gardes  accoururent  au   bruit ,    & 
arrêtèrent  Mutîus.  Qn  l'interrogea 
afin  de  fçavoir  d-Yiù  iî    étoit ,  s'il 
avoit  des  complices  ,    &   la  caufe 
d'une  action  fi.  téméraire.  Mais  re- 
fufant  de    répondre  à    ces   ques- 
tions ,   il  ne  fit    que  due  :  Je  fuis 
Romain  \  &  comme  s'il  eût  voulu 
punir  fa  main  de  l'avoir  mal  Ser- 
vi ,    il.  la    porta   fur    un    braïier 
ardent  ,    &    la  laifia  brûler  ,    en 
regardant      fiéremeat     Porfenna, 


t  MUT 

Le  roi  étonné  admira  îe  courage 
de  Mutins ,  4&  lui  rendit  fon  épée, 
qu'il  ne  put  recevoir  que  cte  la 
main  gauche,  comme  le  désigne 
le  furnom  de  Sazvola  qu'il  porta 
depuis.  Une  action  Si  courageufe 
honoroit  Mutîus ,  fans  fauver  Ro- 
.  me.  Le  brave  Romain ,  feignant 
alors  d'être  touché  de  reconnoif- 
fance  pour  la  générosité  de  Por- 
fenna ,  qui.  lui  avoit  Sauvé  la  vie , 
lui  parla  ainli  :  Seigneur  ,  votre  gé- 
nérojité  va  me  faire  avouer  un  fecret , 
que  tous  les  tourmens  ne  ni 'aur oient 
jamais  arraché.  Apprene^  donc  que 
nous  fommes  trois  cens  ,  qui  avons  ré- 
folu  de  vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
fort  a  voulu  que  je  fujfe  le  premier  à 
vous  attaquer  '-,  &  autant  j  ai  fouhaitê 
d^itre  t  auteur  de  votre  mort ,  autant 
je  crains  quyun  autre  ne  le  devienne  , 
fur-tout  aujourd'hui  que  je  vous  con- 
nais plus  digne  de  V amitié  des  Ro* 
mains  que  de  leur  haine.  Le  roi  Tof- 
can ,  plus  touché  du  courage  de 
fes  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers  ,  fit  la  paix  avec  eux  ; 
&  cette  paix  fut  le  .  fruit  de  la 
bravoure  intrépide  d'un  feul 
homme. 

ïî.  MUTIUS  ScjEVOLA,(Quïn- 
tus  )  furnommé  Y  Augure  ,  élevé  au 
conSulatl'an  117  avantJefus-Chrift, 
triompha  des  Dalmates  avec  Cce- 
cilius  Metsllus  Son  collègue  ;  il 
rendit  de  grands  Services  à  la  ré- 
publique dans  la  guerre  contre  les 
MarSes.  Il  n'étoit  pas  moins  bon 
]uriSconSuîîe,que  grand  homme  de 
guerre;  Cicéron  ,  qui  avoit  appris 
le  droit  de  lui  ,  en  parle  avec 
éloge. 

III.  MUTIUS  Scjlvola,  (Q.) 
dé  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  parvint  au  conSuîat  l'an, 
95  avant  J.  C.  G'étoitauSlî  un  ex- 
cellent juriSconSuîte.  Etant  pré- 
teur en  Afie  ,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence 
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&  d'équité,  qu'on  le  propofoit 
pour  exemple  aux  gouverneurs 
que  l'on  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces. Clcéron  dit  de  lui  .,  qu'iZ 
ctoitt 'Orateur  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Jurifconfuhes  ,  &  le  plus  habile 
Jurifconfulte  de  tous  les  Orateurs. 
Il  fut  affaffiné  dans  lé  temple  de 
Vefla ,  durant  les  guerres  de  Ma- 
rius  &  de  Sylla  ,  l'an  82  avant  J.  C. 
IV.  MUT1US  ,  (Ulric)  profef- 
feur  de  Bàle  au  xvie  fiécle,  ma- 
nia îe  burin  de  Clio  dans  les  inter- 
valles de  fes  occupations  fcholaf- 
tiques.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Hifioire  d'Allemagne ,  à  Bâïe  , 
i)39,in-fol. 

MUTUNUS  ou  Mutinus  ,  in- 
fâme Divinité  des  Romains,  afïez 
femblable  au  Priape  des  Grecs. 
Les  nouvelles  mariées  aîloient 
prier  devant  fa  ftatue  ,  &  y  célé- 
broient  des  cérémonies  feanda- 
leufes  ,  que  les  SS.  Pères  repro- 
chent fouvent  aux  Païens. 

MUZIO  ,  (  Jérôme  )  littérateur 
&  controverfiire  Italien  ,  naquit 
à  Padoue  en  14g 6.  Il  ajouta  à 
fon  nom  le  furnom  de  Giufiino- 
polltano  ,  c'e£-à-dire  de  Capo-d'If- 
tria  -,  non  qu'il  fût  né  dans  cette 
ville  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru  ,  mais  parce  que  fa  fimiîle 
y  étoit  établie.  Son  vrai  nom  n'é- 
toit  pas  Mu[lo  ,  mais  Nu{io ,  dont 
il  lui  plut  de  changer  la  premiè- 
re lettre.  Cet  écrivain  avoit  une 
plume  féconde  ,  &  a  laiiïé  beau- 
coup d'ouvrages  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  I.  Délie  Ver- 
gerlane  libri  iv ,  Venife  i^'o,  in- 
8° ,  en  réponfe  à  P.  Paul  Vergerio 
qui  avoit  abandonné  l'évêché  de 
Capo-d'Ifiria ,  pour  embraffer  îa 
doctrine  de  Luther.  II.  Lettere  Ça- 
toliche ,  lihrïiv  ,  Venife  15  71  ,  in- 
4°,  Ces  Lettres  font  comme  une 
continuation  de  l'ouvrage  précé- 


M  Y  A  677 

:  dent.  III.  Di  fefa  délia  Mejja.  ,  de 
Santi,  e  del  Papato  ,  Pefaro  1568, 
in-8°.  IV.  Le  Menthe  Ochiniane,  Ve- 
nife 15  51,  in-8°,  contre  Ochin  , 
Capucin  apoftat.  V.  //  Duello ,  & 
la  Faujlina,  deux  Traités  contre 
le  duel  ;  le  premier  imprimé  à 
Venife  1558,  i^-80  ;  le  2e  à  Ve- 
nife 1560  ,  in -8°  :  peu  communs. 
VI.  Il  Gentiluomo  ,  Venife  1565  , 
in-40;  c'eft  un  Traité  de  la  No- 
bleffe.  Vil.  Le  Battaglie  âel  M:L-{io 
per  di  fefa  deW  Italica  lingua ,  &C. 
Venife  1582,  in-S°.  VIII.  IfiorU 
de  Fattl  di  Federico  di  Monte- Feltro 
duc  a  d'Urb-ino  ,  Venife  1605  ,  in- 
4°.  IX.  Des  Lettres,  quelques  Po'è- 
fiesy  &  des  Notes  fur  Pétrarque ,  in- 
féfées  dans  Y  Edition  de  ce  poè're, 
donnée  par  Muratori.  Tous  ces  ou- 
vrages  afîez  eftimes  n'enrichirent 
point  l'auteur  ,  qui  vécut  prefque 
toujours  dans  l'indigence  ,  &  qui 
fe  plaint  amèrement  de  la  fortu- 
ne dans  quelques-unes  de  fes  Let- 
tres. Le  pape  Pie  V  lui  avoit  ac- 
cordé une  peniion  -,  mais  elle  fut 
fupprimée  après  la  mort  de  ce 
pontife.  M/^fo  mourut  en  1576. 

MYAGRE.,  Myode,  o«  Mïa- 
core  ,  Dieu  des  Mouches.  On 
l'invoquoit  &  on  lui  faifoit  des 
faérïficës  pour  être  délivré  des  in- 
fectes ailés.  Il  avoit  à  Rome  une 
chapelle  ,  où  une  puiffance  divine  x 
empêchoit ,  dit-on  ,  les  chiens  & 
les  mouches  d'entrer.  En  Afrique 
on  adoroit  cette  Divinité  païenne 
fous  le  nom  à'Achcr.  C'efl  le  mê- 
me que  Bèel\ebut, 

■  MYDORGE  ,  (  Claude  )  fçavant 
mathématicien,  né  à  Paris  en  15  85, 
de  Jean  Mydorge  conseiller  au  par- 
lement ,  &  de  Madelene  de  Lamoî~ 
gnon.  Cn  a  de  lui  i'v  livres  de 
Sections  Coniques  ,  &  d'autres  ou- 
vrages, qui  l'ont  rendu  moins  cé- 
lèbre, que  fon  zèle  pour  la  gloire 
de  Defcarus  fon  ami,  Il  le  défen- 
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dit  contre  Fermât  &  contre  les  Jé~ 
fuites  ,  qui  vouloierit  faire  con- 
damner les  écrits  de  ce  philoso- 
phe. Mydorge  étoit ,  dit-on ,  d'une 
vertu  û  égale  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  voir  aifément  à  quoi  fes  in- 
clinations le  faifoient  pencher 
plus  volontiers  :  fon  amour  pour 
lés  fciences  fublimes  étoit  la  feule 
pafuon  qu'on  lui  connût.  Il  mou- 
rut en  1647  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  joignoit  à  un  ef- 
prit  éclairé,  un  cœur  fenfible  & 
généreux.  Il  dépenfa  près  de  cent 
mille  écus  à  la  fabrique  des  ver- 
res de  lunettes  &  des  miroirs  ar- 
dens  ,  aux  expériences  de  phyfi~ 
que  ,  &  à  diverfes  matières  de  mé- 
chanique. 

MYER ,  (  Paul  )  écrivain  du  der- 
nier fiécle  ,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  &  rares  touchant 

V  établi  (fe  ment  d'une  Mijjîon  Chrétien- 
ne dans  le  IIIe  Monde ,  appelle  Ter- 
res Auftrales  ;  Paris,  1663  ,  in-S°. 
Cefl  le  feul  morceau  d'Hiftoire 
que  nous  ayons  fur  ce  fujet. 

MYRON ,  fculpteurGrec,  vers 
l'an  442  avant  J.  C. ,  s'efë  rendu 
recommandabîe  par  une  exacte 
imitation  de  la  nature  -,  la  matiè- 
re fembloiî  s'animer  fous  fon  ci- 
feau.     Plufieurs   Epigrammes    de 

Y  Anthologie  font  mention  d'une 
vache  qu'il  avoit  repréfentée  en 
cuivre  avec  un  tel  art  ,  que  cet 
ouvrage  féduifoit  même  les  ani- 
maux. 

MYRRHA  ,  fille  de  Cyniras ,  roi 
de  Chypre ,  eut  un  commerce  cri- 
minel avec  (on.  père  ,*  par  le 
moyen  de  fa  détectable  nourrice , 
qui  la  fubftitua  à  la  place  de  fa 
mère  auprès  de  Cyniras.  Ce  père 
infortuné  ayant  reconnu  fon  crime, 
voulut  tuer  Myrrha;  mais  elle  fut 
métamorphofée  en  arbriffeau  d'où 
découle  la  myrrhe.  Adonis  naquit 
de  cet  incefte. 
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MYRSILE ,  ancien  hîûorien 
Grec  ,  que  l'on  croit  eontempo~ 
rain  de  Solon.  Il  ne  nous  reile  de 
lui  que  des  fragmens,  recueillis 
avec  ceux  de  Berofe  &  de  Mane- 
thon.  Le  livre  de  Myrfile  fur  VO~ 
rigine  de  l'Italie ,  publié  par  Annius 
de  Viterbe,  eft  une  de  ces  pro- 
ductions que  l'on  doit  mettre  au 
rang  des  fourberies  de  fon  édi^ 
teur. 

MYRTILE ,  cocher  à'tënomaiis, 
&  fils  du  Dieu  Mercure  &  de  Myr- 
to  ,  fameufe  Amazone.  Pelops  le  ga- 
gna,  lorfqu'il  fallut  entrer  en  lice 
à  la  courfe  des  chariots  avec  QEno- 
maùs  ,  père  iïHippodamie  ,  pour  la- 
quelle il  falloit  combattre  quand 
on  la  deraandoit  en  mariage.  Myr- 
tile  ôta  la  clavette  qui  tenoit  îa 
roue  ;  &  le  char  ayant  verfé  ,  (Eno~ 
niaùs  fe  caffa  îa  tête.  Pelops ,  indi- 
gné contre  le  vil  minirire  de  fora 
triomphe  ,  jetta  Myrtile  dans  la 
mer ,  pour  avoir  trahi  fon  maî- 
tre ,  au  lieu  de  contribuer  à  fa 
victoire. 

MYRTIS  ,  femme  Grecque ,  fe 
diîHngua  vers  l'an  5000  avant  J.  C. 
par  fes  talens  poétiques.  Elle  en- 
feigna  les  règles  de  la  versification 
à  la  célèbre  Corinne*  rivale  de  Pin- 
dare  ,  lequel  prit  auffi  ,  dit-on  ,  des 
leçons  de  cette  Mufe.  On  trouve 
des  fragmens  de  fes  Po'èfies  avec 
ceux  à'Anyta  :  (  Voye\  ce  mot.  ) 

MYSCILLE,  habitant  d'Argos, 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  , 
qui  lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville  , 
où  il  fe  trouver  oit  furpris  par  la 
pluie  dans  un  tems  ferein.  &  fans 
nuage.  Il  alla  en  Italie,  où  il  ren- 
contra une  courtifane  qui  pleu- 
roit.  Il  trouva  le  fens  de  l'Oracle 
dans  cette  aventure  ,  &  .bâtit  la 
ville  de  Crotone. 

-  MYTHECUS  ,  fophifte  de  Sy- 
racufe ,  ne  chercha  point  à  fe  fai- 
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re  un  nom  par  les  prefHges  de  ï'é- 
ioquence,  ni  par  les  fubtilités  du 
raisonnement.  Il  s'attacha  unique- 
ment à  l'art  d'apprêter  les  viandes  -, 
&  comme  il  n'y  avoit  jufqu'alors 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cuiii- 
niers,  il  y  alla  exercer  fon  talent. 
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Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fait 
beaucoup  de  partifans ,  fur-tout 
parmi  la  jeuneffe  -,  lorfque  les  ma- 
gïftrats  Lacédémoniens  le  charlé- 
rent  de  leur  république  ,  ne  vou- 
lant d'autre  affaifonnement  des 
viandes  que  la  faim. 


Fin  du  Tome  quatrième* 
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